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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


Sur  tétûi  de  V  Eglise  en  Espagne. 


|  cien  évêque  de  Majorque  ;  à  celui  de 
I  Grenade,    M.    Jean- Joseph    Bonel, 


L'état  de  Tépiscopat  en  Espagne  évêque  de  Cordoue,  et  à  celui  de 
est  déplorable.  Vingt-six  siégea  sont  ;  Valence,  M.-  Antoine  Posada  Rubin 
vacans  par  la  mort  des  titulaires,  et  dg  Celis ,  ancien  évêque  de  Cat  ca- 
la régente  y  a  nommé  des  ecciésias-  '  gène;  et  aux  évêchés  suivans  :  à  Al- 
tiques  qui  administrent  les  diocèses,  meria,  don  Vincent  Ramos  Garcia; à 
en  dépit  des  canons,  et  en  faisant  vio-    Ganarie,  Jude-  Joseph  Romo;  à  Ciu 


lence  aux  chapitres.  Sept  évêque» 
sont  exilés  du  royaume,  et  «ont  dis- 
persés dans  les  pays  étrangers.  Neuf 
résident  dans  le  royaume,  mais  ont  ! 
été  expulsés  de  leur*  sièges.  Vingts  ! 
deux  seulement  sont  dans  leurs  dioi- 
cèses.  Nous  indiquerons  en  détail  les 
évêchés  qui  se  trouvent  dans  ces  di- 
verses catégories. 

Les  sièges  vacans  par  décès  sont  tes 
archevêchés  de  Tolède,  de  Grenade 
et  de  Valence,  et  les  évêchés  d'Alba- 
racia,  d'Alméria,  d'Avila,  de  Gana- 
rie, de  Ciudad -Rodrigo,  de  Girone, 
de  Jaëo,  de  Lugo,  de  Malaga,  de 
Mondonedo,  d'Osma,  d'Oviedo,  de 
Segorve,  de  Segovie,  de  Siguenza,de 
Solsona,  de  Tarazona,  de  Teruel,  de  j 
Tortose,  de  Vich  et  de  Zamora,  aux-  j 
quels  on  peut  joindre   l'évèché  de 
Porto~Rico,  aux  Antilles,  et  l'église  j 
collégiale    de    Saint -lldefonse,    la  j 
Grauja,  qui  a  un  abbé  lequel  est  pré- 
lat sacré  et  a  une  juridiction  quasi- 
épiscopale  sur  un  territoire  (1). 

La  régente  a  nommé  à  la  plupart 
de  ces  sièges,  à  l'archevêché  de  To- 
lède, M.  Picrce-GonzalèsVàllejo,an- 


dad -Rodrigo,  Pierre-Alcantara  Gi- 
menez,  évêque  de  Cina  in  part  Ont  s;  à 
Girone,  Joseph  de  La  Canal,  Augus- 
tin ;  à  Jaën,  Antoine  Martinez  Ve- 
kzco;  à  Malaga,  Valentin  Ortigosa;  à 
Osraa,  l'évoque  de  Ceuta;  à  Oviedo, 
Joseph  -Joachim  Perez  Necoachea  ;  à 
Segorve,  Antoine  Lao;  à  Tarazona, 
Rodrigue  V aidés  Busto;  à  Teruel, 
Marien  Linan  ;  à  Vich ,  Grégoire 
Sanz  Villaviéja;  à  Zamora,  Emma- 
nuel-Joachim  Tarancon,  chanoine 
de  Valladolid,  et  i  Porto-Rico,  Mi- 
chel Laborda,  bénéficier  de  Saint- 
Gil  de  Sarragosse. 

Sur  les  sièges  vacans,  il  y  en  a  neuf 
sur  lesquels  nous  ne  savons  point  les 
noms  de  ceux  qui  ont  été  chargés  par 
le  gouvernement  de  les  administrer  ; 
ces  neuf  sièges  sont  Albaracin,  A  vil  a*, 
Lugo,  Mondonedo,  Segovie,  Siguen- 
za,  Solsona,  Tortose  et  Saint-lldé-  . 
fonse. 

Les' prélats  exilés  du  royaume  sont 
MM.  Caballero ,  archevêque  de  Sar- 
ragosse ;  d'Echanove ,  archevêque 
de  Tarragone  ;  Fort-y-Puig,  évêque 
de  Barbastro;  Abarca,  évêque  de 
Léon  ;  Alonzo ,  évêque  de  Lerida,  et 


(i  1  Ce  chapitre,  créé  par  Philippe  V  en  "so"  »  A,u"'°  ■  C;T  j>Vt  T  f î 
i7a5.  supprimé  en  18,0.  fut  rétaoli  par  j  de  Guardiola  ,  évêque id  Urgel  11 
Ferdinand  Ville  a4  juin  181 4.  |  faut  y  joindre  M   CyrtHe  Alamedà; 
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archevêque  de  Cuba.  Plusieurs  de 
ces  prélats  sont  en  France:  Sarra- 
gosse  a  un  administrateur  illégitime, 
qui  est  M.  Emmanuel  de  La  Rica, 
chanoine  de  Sa^t  agqsse,     . 

Les  prélalsetpuTsts de  leur»  sièges, 
et  qui  «ont  encore  en  Espagne,  sont 
M.  le  cardinal  de  Cienfuegos,  arche* 
vêque  de,  Séville;  et  MM.  Abella;, 
èvèque  fie  Çalahorra;  de  Âzepetia 
Çaenz  di  Santa-Maria,  évêque  de-Car- 
tagène  ;  de  Lias ,  évêque  de  Major- 
que ;  Merino,  de  Minprque;  Herrero 
Valverde,  d'Qrihuela  ;  Laborda  ,  de 
Paleneia  ;  Yarela ,  de  Placencia ,  et 
Âberca,  de  Santander. 

Les  seuls  évêques  qui  soient  dans 
leurs  sièges  sont  M.  l'archevêque  de 
Burgos.  MM,  les  évêques  d'Aslorga, 
de  Badajoi,  de  Barcelone,  de  Cadix, 
cU  Ccuta,  de  Cordoue,  de  Coria,  de 
Cuenca,  de  Guadix,  d'Ibiza,  de  Jaca, 
d'Orense,  de  Painpelune,  de  Sata- 
manque,  de  Teneriffe,  deTudela,  de 
ïuy  et  de  VaHadolid,  auxquels  on 
ajoute  l'abbé,  sacré  iTAlcal*  La  Real, 
q\x\  a  juridiction  sur  un  territoire  et 
beaucoup  de  privilèges  ;  l'évêque 
prieur  perpétuel  de  Saint-Marc-de- 
Léon,  qui  a  également  juridiction 
•sur  un  territoire,  et  levêque  prieur 
d'Uclès,  de  Tordre  de  Saint- Jacques; 
qui  jouit  aussi  d'une  juridiction. 

Les  rensejguemens  qui  précèdent 
nous  sont  adressés  de  Berga  par  un 
ecclésiastique  qui  paroît  fort  au.  fait 
de  la  situation  des  choses  en  Espa^ 
gne;  nous  en  trouvons  également 
d'autres  dans  une  autre  source. 

H  paroit  à  •  Madrid ,  depuis  le 
1er  mars,  un  journal  sous  ce  titre  : 
El  Catolico.  Ce  journal ,  moitié  reli- 
gieux, moitié  politique,  coutient  dans 
sa  première  partie  des  réflexions  sur 
des  matières  de  religion ,  sur  le  Ca- 
rême, sur  les  fêtes  de  l'Église  9  des 


notices  sur  les  saints  de  chaque  jour, 
l'indication  de?  sermons  et  exerci- 
ces de  piété  qui  ont  lieu  à  Madrid  , 
et  divers  faits  relatifs  à  la  religien 
au  dedans  et  au  dehors  de  l'Espagne* 
Qa  y  trouve  même  des  extraits  de 
sermons  ou  d'homélies  ,  des  ^rône* 
po|ir  les  dunanches,  etc.  Les  auteurs 
paroissent  être  des  ecclésiastiques  ani- 
més de  zèle  pour  la  foi  ;  ils  se  pro- 
posent à  la  fois  de  combattre  lé  pro- 
testantisme et  la  pikilosophie ,  qui , 
l'un  et  l'autre,  cherchent  à  s'intro- 
duire en  Espagne. 

Ce  recueil  offre  plusieurs  faits  qui 
montrent  quel  est  en  beaucoup  de 
lieux  l'état  déplorable  des  églises.; 
.  La  junte  diocésaine  de  Saint-Jac- 
ques de  Gompostelle  a  adressé,  le 
23  février  dernier,  de»  représenta- 
tions aux  cortès  sur  l'état  du  culte 
divin  et  du  clergé  dans  le  diocèse.' 
Cet  état  est  des  plus  misérables.  Le 
clergé  est  dans  la  détresse ,  lesegliacA 
manquent  dé  toufcj  les  hospices,  et 
hôpitaux ,  les  étahrisseiiiens  d'édu-r 
cation  et  de  bienfaisance  ne  peuvent 
plus  remplir  lei>ut de  leur  institu-i 
tion.  On  leur  a  enlevé  leurs  res-t 
sources  en  réduisant  la  dîme  à  la 
sixième  partie,  Déjà  en  1838  et  1839 
les  religieux  et  religieuses  ont  eu 
beaucoup,  à  souffrir.  Qu'arrivera-, 
t-il  eu  1840,, si.  on  met  à  exécution 
la  venu  de  la .  sixième  partie  des 
biens  de  l'église  d'Espagne!  Les 
églises  tombe* Ofltr, en  ruines,  le 
clergé  mourra  de  faim  ;  il  sera  obligé 
de  mendier  et  perdra  sa  considéia- 
tion  dans  l'espiit  des.  peuples.  On 
n'osera  plus  entrer  dans,  la  carrière 
sacerdotale. .  La  junte  feit  à  ce  sujt* 
les  réflexions  les  pfcu  graves,  et  in* 
vile  les  cortès  à  pourvoir  sérieuse- 
ment aux  besoins  des  églises  et  du 
clergé.     <t 
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,  Malheureusement,-  il  y  atout  à 
parier  que  ces  représentations  n'au- 
ront aucun  effet.  Les  cor»  es  croient 
tiroir  tout  autre  chose  à  faire  que  de 
s'occuper  des  maux  de  la  religion. 
Toutes  les  églises  d'Espagne  éprou-r 
vent  aujourd'hui  les  mêmes  besoins, 
et  on  songe  bien  plus  à  les  dépend» 
kr  du  peu  qui  leur  reste  qu'à  sa«? 
tisfaire  à  leurs  plaintes. 

La  junte  diocésaine  de  Séville  a 
également  adressé  à  la  régente  un 
exposé  de  l'état  de  ce  diocèse.  Elle 
fait  un  triste  tableau  de  la  détresse 
des  églises  ;  on  manque  de  moyens 
pour  les  besoins  les  plus  pressons  du 
culte,  divin.  Le  clergé ,  les  religieux, 
les  religieuses  sont  dans,  la  misère.. 
La  junte  entre  à  cet  égard  dans  des 
détails  affligeans,  et  finit  en  priant  4a 
reine  de  prendre,  de  concert  avec  les 
cortès,  des  mesures  pour  remédier 
aux  maux  de  l'église  de  Séville. 
Cette  pétition  est  datée  du  20  février 
dernier,  et  signée  de  Jos.  Cisne- 
ros,  secrétaire,  et  de  Raphaël  Ga- 
.ray.  ■■.■■%■ 

•  -'  LcCàiholique'redgime  aussi  pour 
IV^Iise  de  Saint- Dominique  de  la 
Calzada ,  dans  la  TieilLe-CasUlle. 
Cette  église  a  le  titre  de  cathédrale, 
et  l'évêché  est  uni  à  celui  de  Cala* 
horra.  La  misère  est  aussi  très- 
grande  dans  cette  partie ,  on  ne  peut 
suffire  aux  frais  du  culte.  La  moitié 
de  la  dîme  a  produit  à  peine  de  quoi 
payer  le  tiers  delà  dépense. 

Le  diocèse  de  Sarragosse  n'est  pas 
dans  un  état  moins  inquiétant.  L'ar- 
chevêque a  été  forcé  de  fuir.  Les  au- 
torités lui  intimèrent  l'ordre  de  se 
retirera  Barcelone  ;  c'étoit ,  disoit- 
on,  pour  sauver  sa  vie  menacée  par 
les  factieux.  Depuis,  le  prélat  a  passé 
en  France,  et  il  réside  à  Bordeaux. 
On  se  rappelle  qu'il  nousJUl'hon- 


Ineur  de  nous  écrire  au  mois  de  no- 
vembre dernier  pour  réclamer  contre 
ce  qui  avoit  été  dit  de  son  adminis- 
tration. Il  se  plaignoit  qu'on  eût 
forcé  son  grand-vicaire  de  se  retirer, 
et  que  le  délégué  du  chapitre  admw 
uistràt  sans  pouvoirs.  Nous  avons  in- 
héré  sa  lettre ,  numéro  du  28  novem- 
bre. Récemment,  le  prélat  a  adressé 
à  son  diocèse  une  pastorale  où  il  dé- 
clare intrus  le  sieur  la  Rica,  cha- 
noine ,  qui ,  par  ordre  du  gouver- 
nement, avoit  été  nommé  admi- 
nistrateur capitulaire ,  et  prononce 
que  les  actes  de  juridiction  faits 
par  ce  chanoine  sont  nuls.  Les  jour- 
naux espagnols  ont  rapporté  cet  acte, 
et  quelques-uns  se  sont  permis  de  le 
critiquer.  VEco  trouve  mauvais  que 
l'archevêque  rejette  le  sieur  la  Rica, 
et  ne  veuille  reconnoitre  de  pou- 
voirs qu'au  si<  ur  la  Rosa  qui,  dit-il, 
est  allé  rejoindre  le  chef  carliste  Ca- 
brera et  l'évêque  d'Orihuela, 

Quand  le  chanoine  là  Rica  a 
eu  ^cotmoissauce  de  la  pastorale 
de  l'archevêque  ,  il  a  envoyé  sa 
démission  au  chapitre  par  une  let- 
tre du  9  mars  dernier.  Il  a  pu- 
blié en  même  temps  une  circu- 
laire dans  le  diocèse ,  pour  annoncer 
sa  résolution.  Nous  n'avons  point 
cette  circulaire ,  mais  El  Catolico  du 
16  mars  donne  la  lettre  au  chapitre , 
où  î'on  voit  que  le  sieur  la  Rica  est 
un  peu  piqué.  Ce  journal  convient 
que  l'archevêque  a  seul  la  juridic- 
tion ,  et  que  son  absence  forcée  n'a 
pu  le  dépouiller  de  ses  droits.  Il  cite 
la  lettre  du  prélat  insérée  dans  notre 
numéro  du  28  novembre,  et  semble 
craindre  de  se  prononcer  trop  forte- 
ment en  sa  faveur.  Il  prétend  que 
l'archevêque  sachant  que  M.  la 
Rosa,  son  grand-vicaire  ,  s*est  retiré 
parmi  les  carlistes  y  4cvroit  au  moins 
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en  nommer  un  autre  pour  Impartie 
du  diocèse  soumise  à  Isabelle.  Dû 
reste ,  il  exhorte  le  gouvernement  à 
protéger  la  liberté  ecclésiastique,  et  à 
éviter  tout  ce  qui  pourroit  alarmer 
les  consciences. 

Cette  démission  de  M.  la  Rica  est 
un  événement  dans  l'état  actuel  de 
l'église  d'Espagne.  Elle  pourra  avoir 
de  Finfluence  dans  les  autres  diocè- 
ses auxquels  l'autorité  civile  a  égale- 
ment imposé  des  administrateurs 
sans  pouvoirs  légitimes. 

Le  Catholique  de  Madrid  contient 
quelques  autres  articles  qui  ne  sont 
pas  sans  intérêt.  Il  rend  compte 
d'une  séance  de  l'Académie  des  scien- 
ces ecclésiastiques,  He  Saint-Isidore  ; 
séance  tenue  le  11  mars,  et  où  un 
académicien ,  M.  Garcia  Ruiz,  lut 
une  dissertation  sur  la  primauté 
d'honneur  et  de  juridiction  du  pon- 
tife romain  dans  toute  l'Eglise. 
M.  Ruiz  étal  lit  à  cet  égard  la  doc- 
trine catholique ,  et  répondit  à  quel- 
ques objections.  Cette  diséertatibn 
donna  lieu  à  une  discussion  ;  des 
académiciens  élevèrent  des  difficultés 
auxquelles  il  fut  répondu. 

Il  existe  à  Madrid  une  société  pour 
l'amélioration  des  prisons.  Elle  a  re- 
cueilli les  jeunes  détenus  dans  réta- 
blissement du  Saladero,  et  s'occupe 
de  leur  procurer  une  instruction  mo- 
rale et  religieuse  ,  qui  est  la  base  la 
plus  sure  de  la  réforme  qu'elle  a  en 
vue.  Elle  a  senti  que  ce  qu'il  y  avoit 
de  mieux  à  faire ,  c'étoit  d'invoquer 
le  concours  d'un  institut  religieux; 
Elle  s'est  adressée  aux  Pères  des  Eco- 
les Pies,  qui  sont  répandus  en  Espa- 
gne, et  qui  y  rendent  des  services  à 
fa  jeunesse.  Ces  Pères  se  sont  prêtés 
avec  empressement  à  cette  bonne 
œuvre.  Ils  envoient  un  d'eux  chaque 
Jour  pour  tenirTécolè,  et  y  vont  les 
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dimanches  et  fêtes  y  dire  la  messe  et 
faire  les  instructions. 

On  loue  le  ministère  public  d'a- 
voir provoqué  à  Madrid  des  moyen! 
de  répression  contre  la  vente  de 
chansons  licencieuses» 

Dans  un  recueil  périodique  inti- 
tulé la  Voix  dé  la  Religion  se  trou- 
voit  dernièrement  une  lettre ,  où 
Ton  se  plaignoit  qu'à  Salamanqué 
et  dans  les  autres  universités  on  eût 
adopté  le  livre  du  droit  naturel  de 
Félice,  traduit  par  un  docteur  de  Sa- 
lamanqué, don  Juan  de  Aces,  et  im- 
primé dans  là  même  ville.  Félice  étoit  ' 
un  italien  catholique  qui  s'étoit  fait 
protestait!,  et  qui  mourut  en  r789. 
Le  traducteur  qui  est  mort  en  juillet 
1832,  laissa  cette  traduction  dans  ses 
papiers,  sans  qu'on  sache  s'il  vouloit 
la  publier  avec  des  notes  et  des  cor- 
rectifs aux  passages  contraires  à  lai 
doctrine  catholique.  La  traduction 
fut  publiée  en  1835  par  les  soins  de  la 
dame  Jeanne  de  Âces,  avec  la  seule 
permission  du  chef  politique  et  à 
l'insu  de  l'évêqne.  On  assure  .que  le 
prélat  a  résolu  d'examiner  l'ouvrage 
et  de  censurer  les  parties  en  opposi- 
tion avec  la  doctrine  catholique,  afin 
d'empêcher  la  jeunesse  de  se  laisser 
égarer  par  des  assertions  et  des  maxi- 
mes empreintes  de  l'esprit  d'erreur. 
Il  y  a  aussi  dans  El  Catolico  une 
partie  politique  ;  on  y  trouve  un 
compte  sommaire  des  séances  des 
cortès,  lés  faits  principaux  relatifs 
à  la  guerre,  une  revue  des  jour- 
naux, etc.  Les  auteurs  paraissent  vou- 
loir rester  étrangers  aux  luttes  et  à 
l'exagération  des  partis.'  Cependant 
I  ils  donnent  aux  carlistes  lés  noms  de 
|  factieux  tt  de  rebelles  ;  il  est  à  croire 
[  que  c'est  de  leur  part  une  conces- 
;  sion  et  qu'ils  ne  veulent  pas  se  com- 
promettre. 
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L'éditeur  responsable  est  M.  L.  F, 
Fernandez.  Le  journal  paroi t  chaque 
jour  en  8  )>ages  in-4°.  Il  cite  deux 
.  feutres  journaux  ou  recueils. qui 'pa- 
raissent écrits  dans  un  eapr h  reli- 
gieux ,  le  Corrcsporual  et  la  Voix  de 
la  Religion. 

Un  de  nos  journaux  qui  annonce 
cette  publication,  y  voit  l'indice  d'un 
mouvement  catholique  en  Espagne.  Il 
dit  que  l'Espagne  semble  se  relever 
sous  C influence  de  quelque  souffle  divin. 
Quoi  !  parce  qu'il  paroi  t  deux  jour- 
naux religieux  dans  ce  pays,  c'est  un 
mouvement  catholique,  c'est  un  souffle 
divûil  En  vérité ,  il  faut  avoir  bien 
envie  de  voir  du  progrès  partout.  Il 
y  a  certainement  encore  de  là  reli- 
giion  en  Espagne ,  mais  le  mouve- 
ment qui  s'y  fait  est  plutôt  révolu- 
tionnaire qu'autre  chose. 

NOUVELLES  ECCI  ftSlA*TIQl>B*. 

PAais.  —  Mgr  l'ablégat  Pacca,  qui 
étoit  allé  faire  un  voyage  d'une 
quinzaine  en  Angleterre,  avec  M .  l'ab- 
bé de  Luca,  est  «è  retour  cri  France. 
Tous:  deux  se  sont  arrêtés  à  Arras,  où 
M.  le  cardinal-évêque  leur  a  fait 
l'accueil  le  plus  distingué.  Le  prélat 
et  son  ami  repartent  ces  jours-ci  pour 
l'Italie. 

M.  l'évêque  d'Alger  a  célébré  la 
messe  dimanche  dans  la  chapelle  des 
Allemands,  à  Saint-Sulpice.  Le  pré** 
lat,  qui  a  été  autrefois  catéchiste 
dans  cette  église  lorsqu'il  étoit  au  sé- 
minaire Saint-Sulpice,  a  présidé  une 
réunion  du  catéchisme  de  persévé- 
rance. Il  y  a  eu  une  communion  gé- 
nérale 9  et  le  prélat  a  adressé  a  son 
auditoire  une  pieuse  allocution.  De 
là,  le  prélat  s'est  rendu  chez  les  Frè- 
res des  Ecoles  chrétiennes  de  la 
même  paroisse.  M.  l'abbé  Suchet, 
grand-vicaire  du  prélat,  a  célébré  la 
messe  dans  leur  chapelle.  M.  l'é vé- 
cue a  confirmé  seize   adultes  qui 


,  avoient  été  préparés  par  las  soins 

;  d'un  pieux  eccé*ia*tiquë  et  des  Frè- 

res.  Il  leur  a  adressé  une  exhortation 

;  sur  la  confirmation.  Les  paroles  ani- 

|  mées  du  prélat ,  et  la  piété  des  jeunes 

'  gens  ont  donné  également  de  l'intérêt 

;  à  ta  cérémonie,  à  laquelle  assistoienc 

j  le  supérieur-général  des  Frères ,  et 

'  plusieurs  de  leurs  amis    Le  soir,  le 

prélat  a  préaidé  une  réunion  de  la 

société  de  Saint-Vincent-cfe-Paul. 

Le  samedi  4  avril ,  à  dois  heu* 
res,  M.  l'abbé  de  Dreux-Brézé  f 
chanoine  honoraire  de  la  métropole, 
prêchera  dans  l'église  de  Sainte- Va- 


îère, rue  de  Bourgogne,  en  faveur 
de  l'ouvroir  du  Gros-Caillou.  Celte 
œuvre,  dirigée  par  les  Sœurs  de 
Saint-Yincent-de-Paul,  mérite  l'in- 
térêt de  toutes  les  personnes  qui  ai- 
ment a  faire  l'aumône  en  encouca* 
géant  le  travail.  Sans  autre  res- 
!  source  que  les  secours  de  la  eba- 
I  rite  ,  elle  loge,  nourrit  et  entretient 
quatre  vingts  petites  filles,  la  plu-» 
}  part  orphelines,  qui  auraient  man- 
.  que  d'instruction ,  de  pain^  de  vê- 
tèinehs  et  d'asile ,  si  la  religion  n'eût 
pris 'soin  de  leur  misère  et  de  leur 
abandon.  La  quête  sera  faite  par 
mademoiselle  d  Appony.  madame  U 
vicomtesse  de  Goyon,  madame  la 
comtesse  d'Haupoult ,  madame  la 
comtesse  Frédéric  de  Larochefou- 
cânlt,  madame  la  comtesse  de  Nieu- 
werkerke,  et  madame  la  vicomtesse 
Rôgniat. 

M.  l'évêque  de.Saint-Flour  a  frit 
imprimer  les  sujets  de»  conférences 
ecclésiastiques  pour  cette  année.  Il  y 
a  pour  chaque  mois  trois  sujets  de 
questions,  sur  l'Ecriture  sainte,  sur 
le  dogme  et  sur  le  Rituel.  Le  prélat 
indique  divers  ouvrages  à  consulter, 
entr'autres  les  discours  de  M.  Wise~ 
man  sur  les  rapports  de  la  science  et 
delà  religion  lévélée,  Bergier,  Bat- 
tus, La  Luzerne,  Pompignan,  Ab- 
badiè,  etc. 

Le  prélat   entretient  ensuite  s*^ 
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clergé  de  l'œuvre  des  missions  et  des 
Frères: 

•  Le  noviciat  des  Frères  instituteurs 
destinés  à  répandre  dans  les  campagnes 
de  notre  diocèse  le  bienfait  de  l'éduca- 
tion primaire,  est  ouvert  à  Sainl-Flour, 
dans  une  aile  de  ta  maison  du  pension» 
nal  ecclésiastique.  Grâces  à  votre  inépui- 
sable charité,  nous  avons  pu  commencer 
cette  œuvre  si  importante  pour  l'avenir  de 
notre  Eglise;  dont  les  espérances  repo- 
sent principalement  sur  l'éducation  chré- 
tienne de  la  jeunesse  !  Les  aumônes  re- 
cueillies jusqu'à  présent  nous  ont  mis  a 
même  de  pourvoir  aui  réparations  du 
château  dea  Ternes,  que  nous  réservons 
potir  l'établissement  tfun  pensionnat  pri- 
naire,  et  de  la  maison  dépendante  du1 
petit  séminaire  de  Saint-Floor,  destinée 
an  noviciat.  Nous  avons  pu  encore  avec  ce 
Secours  subvenir  aux  frais  d'éducation 
des  jeunes  novices  qui  ont  été  envoyés  an 
Mans*,  acheter  une  partie  du  mobilier  né- 
cessaire à  la  communauté  naissante, 
payer  lès  frais  des  voyages  entrepris  pour 
rofeQvre,  et  les  dépenses  nécessaires  pour 
le  traitement  et  lés  voyages  des  mission^ 
flaires  diocésains.  ^.:\   '■ 

•  Nous  aimons  à  compter  sur  la  cha- 
rité de  notre  clergé,  sans  laquelle  il  nous 
seroit  impossible  de  soutenir  les  deux 
oeuvres  que  son  concours  nous  a  permis  de 
commencer.  L,e  produit  des  souscriptions, 
étant,  presque  entièrement  absorbé  par  les. 
dépenses  dont  nous  venons  de  donner  l'a*, 
perçu,  nous  prions  MM.  les  ecclésiasti- 
ques qui  n'anroient  pas  encore  versé  leurs 
aumônes  pour  le  premier  ou  le  Second 
quart  de  I*  souscription,  dç  les  remettre 
entre  les  mains  de  MM.  les  curés  de  can- 
ton, qui  nous  les  feront  parvenir  dans  le 
pfctt  bref  délai»  Outre  les  dépenses  que 
nécessite  rachat  de-  bieti  des  objets  dont 
la  maison  du  noviciat  n'est  pas  encore 
pourvue,  et  auxquelles  H  nous  seroit  im- 
possible de  faire  face,  sans  de  nouvelles 
ressourcés,  nous  voudrions  augmenter  le 
nombre  des  missionnaires  Lataristes;.  et 
les  établir,  vers  la  fin  de  l'année,  dans  le 
cnàteatf  de  Saint-Etienne,  à  Aurillac,  qui 


évoil  été  acquis  pour  cette  dcsllnatiodr 
C  ne  partie  très  -no  table  de  la  souscription 
de  celte  année  sera  donc  employée  à 
mettre  la  maison  de  Saint-Etienne  «fr- 
étât de  recevoir  les  missionnaires,  et  à 
Y  acquisition  du  mobilier  nécessaire  à  cet 
effet.  » 

M.  iVvêque  annonce  ta  demande 
faite  aux  évêques  de  prêtres  pour  les 
colonies.  Il  benîroit  Dieu  qnii  inspi- 
reroit  cette  vocation  à  quelques  prê- 
tres, et  les  encage  à  adresser  leur 
demande  à  M.  le  supérieur  du  grand 
séminaire,  qui  en  préviendra  M.  le 
supérieur  du  séminaire  du  Saint- 
Esprit  à  Paris. 

Le  prêtait  a'  tiomméirte  commis-' 
slon  pour  revoir  le  catéchisme  dxa 
diocèse*  et  annonce  des  règlement 
diocésains  qui  vont  paioîtte. 

L'instruction  pastorale  de  M.  l'é- 
vêque  de  Bayonne  pour  le  Carême  de 
cette  année  a  pour  objet  la  morale 
chrétienne.  Le  prélat,  montre  la  re- 
ligion nous  traçant  nos  obligations 
envers  Dieu,  envers  nos  semblables 
et  envers  nous- mjèijies.  XI  développe 
S2S  enseignement  et ,.  jen  fait  yoi r  la, 
liaison  et  la  sagesse  ."C'est  dans  l*a- 
mour  de  Dieu  lui-même  que  la  cha- 
rité fraternelle  a  son  principe  et  sa 
racine  : 

•  La  religion  se  place  au  milieu  de  la 
société,  pour  en  rapprocher  tous  les  mem- 
bres et  consacrer  leurs  droits  respectifs} 
elle  attache  le  riche  au  pauvre  par  les 
dons,  et  le  pauvre  au  riche  par  la  recon* 
noissance;  elle  établit  entre  les  grands  et 
tespeths  une  communication  dé  bienfait* 
et  de  services;  elle  enseigne  à  qui  on  doit 
le  respect*  I  qui»  l'obéissance,  a  qui  la 
protection,  àrqui  tèsecours,%  qui  la  cen* 
descendance,  à  qui  de  charitables  avertis- 
semfens;  elle  montre  qu'on  doit  la  justice  h 
tous,  et  qu'on  ne  doit  faire  injure  à  person- 
ne non  plus  qu'à  sor-même.  fille  parcourt 
tous  les  rangs;  et  s'adresse  ajoutes  les  prd-i 
fessions,*  montrant  à  chacune'  dettes  les 
vertus,  qui  tafr  sont  propres*;  elle  rospirsr 
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h  pîétô  à  l'ecclésiastique,  la  Justice  m 
magistral,  la  modération  an  guerrier,  le 
désintéirsseinent  ao  receveur  des  deniers 
publics,  le  goftt  do  travail  an  culUvalenr 
et  A  l'artisan,  à  tous  léioigncmentdo  luse, 
et  ce  grand  amour  du  bien  germe  fécond 
des  actions  héroïques.  Il  n'y  a  pas  un  be- 
soin dans  Pétat  qu'elle  •  ne  travaille  à 
satisfaire ,  pas  un  malheur  qu'elle  ne 
s'efforce  de  réparer  ;  elle  encourage  les 
sciences  et  les  arts,  favorise  le  progrès  de 
toutes  tes  codnoissances  utiles  ;  elle  prend 
sous  ton  autorité  l'enfance,  lui  enseigne 
les  fou  démens  des  devoirs,  et  la  forme  à 
la  vertu  ;  elle  entoure  la  vieillesse  de  res- 
pect et  de  soins  ;  elle  protège  l'innocence, 
él  prévient  la  séduction  ;  elle  a  un  abri 
contre  les  tempêtes,  et  on  port  après  le 
naufrage  ;  elle  place  des  appuis  autour  de 
la  veuve  et  de  l'orphelin;  elle  pénètre 
sous  l  humble  toit  du  malade,  pour  lui 
porter  des  soulagemens  et  des  remèdes  ; 
elle  députe  vers  l'affligé  des  amis  et  des 
consolateurs.  Rien  n'est  étranger  I  sa 
sollicitude,  elle  embrasse  tout  dans  sa 
charité,  elle  a  pour  tous  des  entrailles 
maternelles.  » 

Enfin  le  piiflaft1  expose  ce' que  la 
religion  fait  pour  le  bonheur  des  in- 
dividus, pour  réprimer  nos  passions, 
pour  nous  procurer  la  paix ,  pour 
nous  préparer  une  éternité  de  bon- 
heur : 

•  La  voilà  donc  cette  morale  que  Jé- 
sus- Christ  nous  a  enseignée,  dont  il  a  fait 
lui-même  ses  délices  et  la  règle  de  sa  vie; 
voilà  lassgesse  qui  est  sortie  de  la  bouche 
du  Très-Haut^  Ja  4umière  véritable  qui 
éclaire  tout  homme  venant  au  monde,  la 
source  <f  eau  vive  qui  jaillit  dans  Téter* 
nité  ;  voilà  l'arbre  de  vie  planté  an  milieu 
de  l'Eglise,  à  l'ombre  duquel  nous  trou- 
vons le  repos,  et  dont  les  fruits  salutaires 
préservent  notre  ame  de  la  mort  Ah  ! 
embrassons  de  tout  noire  coter  une  doc* 
trine  si  parfaite,  une  loi  si  juste  et  si 
douce!  Aimons  notre  Bien  de  toutes  nos 
forces,  parce  qu'il  est  infiniment  ahnablei 
i  notre  pè»,  parée  qe/H  nous  a  ai- 
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mes  le  premier;  aimons-le  toujours, 
parce  qoll  vent  nous  aimer  étemelle* 
ment  !  En  ra'l  et  pour  lui,  aimons  nos 
frères,  et  ne  soyons  avec  eux  qu'un  sent 
cœur  et  une  seule  ame.  Travaillons' 
avec  le  secours  de  la  grâce  à  dompter  nos* 
passions,  qui  nous  disputent  l'entrée  du 
royaume  des  cieut,  et  en  rendent  l'accès 
difficile  t  ce  sont  là  nos  ennemis,  il  faut, 
les  vaincre,  il  faut  en  triompher.  Notre* 
salut  dépend  de  la  victoire.  Ce  que  nous 
avons  \u  en  Jésus- Christ,  ce  que  nous 
avons  recueilli  de  sa  bouche  divine, 
pratiquons-le  ûdèlement,  et  le  Dieu  de 
paix  sera  avec  nou«;  il  nous  consolera 
dans  le  lieu  de  l'exil,  il  nous  couronnera 
dans  la  patrie,  et  c'est  lui-même  qui  sera 
notre  récompense.  •  , 

L'affaire  des  troubles  qui  ont  scan- 
dalisé le»  habitans  de  Saint-Junien  ^ 
et  dont  nous  avons  narlé,  numéro  du' 
25  janvier,  vient  d'être  débattue  de- 
vant te  tribunal  correctionnel  de  Rô- 
chechouart ,  pendant  trois  jours  en- 
tiers. 

Les  accusés  étoient  atf  nombre 
de  17. 

Dans  l'instruction,  150  témoins* 
a  voient  été  entendus;  lors  des  dé- 
bats, 40  seulement  ont  été  ap- 
pelés. 

L'accusation  portée  contre  les  au- 
teurs de  ces  triées  scandales  étoit' 
soutenue  par  M.  le  procureur  du  roi; 
leur  défense  a  été  présentée  par 
MM.  Codet,  Vacherie,  Frichon,Ba- 
baud-Laribière. 

L'intolérance  des  prêtres  a  fait 
tous  les  frais  de  ces  plaidoiries ,  qui 
ont  évité  avec  un  soin  facile  à  com- 
prendre, des  discussions  de  droit  sur 
cette  matière.  M0  Ftlchoa  s'étoit 
chargé  de  recueillir  et  de  révétçr 
tout  ce  que  la  malveillance  avoit  pu 
inventer  contre  M.  le  curé  de  Saint- 
Junien  ,  sûn  ancien  condisciple ,  et 
présent  à  l'audience  en  sa  qualité  de 
témoin  assigné,  tout  à  la  fois  nar 
le  ministère  public  et  par  la  dé- 
fense. 
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M.  Babaud-Laribtère  n'est  pas 
fort  en  droit  canonique.  Mal  à  l'aise 
sûr  ce  terrain,  l'avocat  s'est  jeté  dans 
des  déclamations  sans  but  et  sans 
portée  ;  il  a  accusé  tout  à  la  fois,  et 
le  curé  de  Saint-Junien ,  et  le  tribu- 
nal lui-même ,  qu'il  n'a  pas  craint 
de  supposer  dominé  par  des  influen- 
ces locales  et  de  petits  intérêts  de  ja- 
lousie et  de  rivalité.  Ces  insinuations 
ont  été  sévèrement  relevées  par  les 
juges. 

M.  le  maire  de  Saint-Junien  ap- 
pelé comme  témoin ,  avoit  cru  qu'à 
sa  voix  rien  ne  pourrait  résister ,  et 
ses  paroles  comme  sa  tenue ,  lui  ont 
valu 9  et  en  public  et  en  particulier, 
dit-on,  de  graves  avertissemens. 
C'est  sur  un  malheureux  commissaire 
de  police ,  trop  *ervile  exécuteur  des 
ordres  du  maire,  que  toute  la  respon- 
sabilité de  l'acte  incriminé  devoit 
retomber;  c'est  sur  lui  que  M.  le 
maire  crioit  haro ,  ainsi  que  sur ,  le 
pauvre  curé  ;  on  croyoit ,  par  là ,  dé- 
tourner les  coups  de  la  justice  ;  on 
s'est  trompé ,  et  M.  le  maire  n'a  rien 
gagné  à  cette  nouvelle  tactique  de  sa 
part.  Poux  M.  le  curé  de»  fltim*Ju- 
nien ,  réduit  au  silence  par  son  rôle 
de  témoin,  dans  lequel  il  a  mis  toute 
la  discrétion  ,  toute  la  charité  imagi- 
nables *  il  n'a  pu  cependant  se  laisser 
calomnier  impunément  par  ceux  qui 
de vr oient  avoir  d'autres  moyens  à 
leur  usage,  et  il  a  adressé,  en  ré- 
ponse à  la  plaidoirie  de  Me  Frichon, 
une  Kttre  à  M.  le  président  du  tri- 
bunal ,  qui  en  a  donné  publiquement 
lecture  avant  la  clôture  des  débats. 
Cette  lettre,  expression  de  l'honneur 
outragé,  et  de  la  vive  indignation 
d'nn  cœur  droit,  a  produit  son  effet  : 
elle  a  réduit  à  leur  juste  valeur  les 
imputations  de  là  défense. 

Le  tribunal  a  renvoyé  de  la  plainte 
un  des  accusés  ;  les  seize  autres  ont 
élé  condamnés  splidairementà  50  f., 
à  30  fï.  et  à  10  fr.  d'amende  et  aux 
dépens. 

On  die  que  lès  condamné»  ont  iait 


appel  de  ce  jugement  d'après  leçon* 
seil  de  leurs  avocats ,  car  personne 
autre  n'auroit  pu  les  y  engageç.  * 

L'église  de  Conques,  diocèse  de 
Rodez,  vient  d'obtenir  du  ministre 
de  l'intérieur  une  allocation  de 
10,000  fr.  Cette  église  étoit  autre- 
fois celle  d'une  abbaye.  C'est  un  mo- 
nument fort  .remarquable  d'archi- 
tecture ,  et  il  y  a  déjà  trois  ans 
qu'une  commission  établie  à  cet  effet 
avoit  signalé  l'église  de  Conques 
comme  méritant  l'attention  et  l'inté- 
rêt du  gouvernement. 

Le  1 1  mars,  seize  élèves  de  l'insti- 
tut des  sourds-mueis  de  Nancy  ont 
reçu  la  confirmation  des  mains  de 
M.  Tévêque  de  Joppé,  coadjuteur  dé 
Nancy.  La  cérémonie  a  eu  lieu  dans 
la  chapelle  de  l'évêché.  Il  y  avoit 
sept  jeunes  gens  et  neuf  filles,  dont 
douze  internes  et  quatre  externes. 
Après  la  cérémonie,  le  prélat  leur  a 
témoigné  beaucoup  d'intérêt  et  de 
bonté.  •  '  -  :c  •         .    ' 

Cet  institut  des  sourds-muets  de 
Nancy,  qui  est  dirigt,  comme  on  sait, 
par  M.  Piroux,  a  obtenu  du  minis- 
tre de  l'intérieur  un  secours  de  1,000 
francs,  sur  la  recommandation  de 
M.  Moreau,  député. de  la  Meurthe. 
M.  Piroux  publie  l'Ami  des  Sourds- 
Muets,  journal  mensuel,  où  il  consi- 
gne tout'  ce  qui  peut  intéresser  cette 
classe  d'infortunés. 

Nous  trouvons  dans  n né  feuille  al- 
lemande, ditt'ffoffers,  lesdétails  sut* 
vans  sur  le  vicariat  apostolique  dans 
le  Nord.  Nous  croyons  devoir  les  re- 
produire pour  éclaircir  l'affaire  Ae 
M.  l'évêque  Laurent.  On  y  verra 
que  le  refus  des  puissances  intéres- 
sées, de  le  reconnoître  en  qualité 
de  vicaire  apostolique ,  ne  tient  pas 
uniquement  à  des  causes  religieu- 
ses; mais  qu'il  est  encore  dicte  par 
des  motifs  financiers. 

J.e  vicariat  apostolique  du  Nord  se 
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compose  de  onle  missions  ou  curés,  <: 
savoir  $  telles  des  trois  villes  libres 
de  Brème,  Hambourg,  Lu beck;  des 
trois  missions  ou  ciures  daus  le  grand* 
duché  de  MeckUinbourg,  à  Schwe- 
rin  et  à  Ludwigslust;  puis  dans  les 
états  danois  des  missions  d'ÀJtona, 
de  Glucksudt,  dans  le  Holstein,  va- 
cante depuis  longues  années,  de 
Friederichtadt  sur  l'Eider,  de  Frie- 
dericia,*  dans  le  Jutland,  de  (Copen- 
hague et  de  l'île  de  Nordstrand,  ou 
deux  Pères  de  l'Oratoire  possédoient 
un  couvent,  des  revenus  duquel  le 
missionnaire  actuel  tire  un  traite- 
ment de  400  écus  de  Prusse.  Le  22 
février  1622,  le  baron  Ferdinand  de 
Furstenberg,  alors prince-évêque  de 
Munster  et  Paderborn,  fonda  de  ses 
biens  particuliers  un  capital  à  l'u- 
sige  des  missions  de  52,440  écus  à  9 
écus  au  marc,  lequel  de  voit,  d'après 
les  dispositions  du  donateur,  être 
placé  à  5  p.  0|0  d'intérêt  dans  la  Ci- 
vitas  Werlhinetuis,  dans  le  pays  de 
Munster  et  dans  la  ville  de  Brème. 

De  ce  fond  un  capital  de  5,000  écus, 
produisant  250  écus  par  an,  <:toit  af- 
fecté aux  viHes*de  Brème,  La  beck, 
Gluckstadt,  Friederichstadt  sui  PEi- 
der  et  Friedericia  en  JutUnd  et  en 
Worwège;  mais'  des  catholiques  de 
cette  dernière  ville  ayant  transféié 
leur  domicile  à  Copenhague,  la  mis- 
sion y  fut  transférée  également.  Ham- 
bourg reçut  un  capital  de  7,500  écus. 
Indépendamment  de  ce  fonds,  les 
missions  en  possédoient  encore  qui 
leur  appartenoient  individuellement. 
Ainsi  Friederic|isudt  sur  l'Eider, 
possédoit  un  capital  de  5,000  écus, 
et  Copenhague  deux  fonds  de  charité 
de  15,000  écus.  Dans  lé  cours  du 
temps,  le  legs  de  Ferdinand  s'accrut, 
entre  autres  d'un  fonds  légué  par  un 
seigneur  de  Rantzau,  dont  la  valeur 
n'est  pas  indiquée.  Le  susdit  prince- 
évéqu#  ordouna  que  levêque  de 
Munster  se r oit  en  tout  temps  protec- 
teur-né de  cette  fondation;  et  pour; 
conservateurs,  il  nomma  le  coadju- 


teur  de  Munster,  le  doyen  du  cha- 
pitre, le  vicaire-général,  et  un  autre* 
chanoine  au  choix  de  l'évêque.  Il 
imposa  aux  conservateurs  l'obliga- 
tion de  ne-rien  négliger  pour  main- 
tenir  et  augmenter  le  capital,  ainsi 
que  de  mettre  tout  leur  zèle  à  ce  que, 
dans  le  cas  où  les  Jésuites  de  Muns- 
ter, auxquels  il  confioit  le  .soin  des 
missions,  ne  pourraient  plus  s'en  oc- 
cuper, les  places  fussent  remplies  par 
de  vertueux  ecclésiastiques  réguliers 
et  séculiers. 

En  effet,  le  25  septembre  1773, 
l'ordre  des  Jésuites  fut  supprimé  dans 
les  neuf  missions  susdites,  dans  les- 
quelles il  y  avoit  alors  dix-huit  mis- 
sionnaires. À  compter  de  ce  moment, 
les  conservateurs,  comme-  de  juste, 
se  chargèrent  du  soin  de  nommer 
aux  places  dans  les  missions.  Mais 
dans  ces  derniers  temps,  c'est-à-dire 
depuis  1814,  le  fonds  destiné  aux 
missions  a  été  en  tout  ou  en  partie 
frappé  de  fcéquestre  par  la  Prisse,  et 
en  conséquence  la  mission  de  Gluck- 
stadt est  restée  depuis  long-temps  va- 
cante, tandis  que  plusieurs  mission- 
naires lie  reçoivent  point  de  traite- 
ment. Cependant  les  fonds  destinés  ' 
aux  missions  ne  sont  point  sujets  à  la* 
sécularisation,  et  d'ailleurs,  ce  ne 
sont  point  des  fonds  du  gouverne- 
ment, mais  des  capitaux  privés  qui  ' 
doivent  être  remboursés  avec  tous 
hs  intérêt*  arriérés. 

Indépendamment  de  la  fondation 
dont  nous  venons  de  parler,  le  prince- 
évêque  Ferdinand  en  à  voit  fait  Une 
autre  de  20,000  rixdales,  pour  huit 
missionnaires  en  Chine  et  au  Japon. 
Qu'est  devenu  ce  capital  et  comment 
a-t-il  été  employé?  Il  existoit  aussi 
en  Autriche  une  fondation  qui  ser» 
voit  à  payer. plusieurs  missionnaires 
dans  le  Nord.  Elle  étoit  étabJUe  a  Lintz, 
sur  le  Danube,  sous,  le  nom  de  Colle- 
gàun  Nordico-Unconsc  et  ttium  re-, 
gum,  et  a  été  supprimée  par  l'empe- 
reur Joseph  II.  Il  ne  se  roi  t  peut  être 
pas  impossible  d'eu  obtenir,  la  resti- 
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tution  de  1*  haute  justice  de  l'empe- 
reur régnant. 

Oq  lit  dans  une  correupondancë  du 
Courrier  de  Fruaconie,  datée  d'Aix-la- 
Chapelle  le  21  mars»  que  M.  l'évéque 
Laurent  avant  adressé  une  déclara- 
tion au  roi  de  Prusse  sur  la  conduite 
qu'il  a  tenue  à  Aix-la-Chapelle,  et  sa 
mère  et  son  frère  ayant  aussi  adressé 
une  pétition  au  roi ,  le  14  du  mois 
passé,  S.  M.  aiatt  répondre ,  le  16 
mars ,  par  le  ministre  de  l'inté- 
rieur et  de  la  police,  qu'à  l'avenir 
Al.  i'évêque  Laurent  ne  sera  pas  em- 
pêché de  visiter  sa  ville  natale,  et  de 
traverser  le  royaume  de  Prusse. 

r  Cette,  décision  du  gouvernement 
prussien  suffit  pour  réduite  à  leur 
juste  valeur  tous  les  récits  passion- 
nés qu'on  a  publiés  sur  le  séjour  de 
M.  Laurent  à  Aix-la-Chapelle,  et  sur 
la  conduite  qu'il  a  tenue. 

POLITIQUE,  MELANGES  ,  arc. 

Il  a  paru  dernièrement  dans  la  France 
nne  notice  sur  M.  Uennequin,  par  M.  Au- 
guste Jbhanet;  celte  notice  est  plus  com- 
plète que  las  antres  qui  avoient  paru  jus 
qu'à  ce  jour.  Nous  en  emprunterons  quel- 
que chose,  et  nous  y  joindrons  des  détails 
que  nous  avions  omis  dans  notre  article 
sur  le  célèbre  avocat,  numéro  du  i5  fé- 
vrier, v 

Antoine- Louis- Marie  Uennequin  étoit 
né  le  as  avril  1786  a  Clichy  la  Garenne, 
près  paris.  Au  moment  de  la  paix  de  Til- 
sitt,  il  étoit  sous-lientenant  dans  le  8*  ré- 
gnent d'artillerie.  Il  se  consacra  au  bar- 
reau en  101 3.  Son  débet  lai  valut  les  fé- 
licitations du  président  du  tribunal.  Il  sa- 
lua franchement  la  restauration,  et  dé- 
fendit Fiévée  en  1 816*  M.  Johanet  eke 
ses  plaidoiries  pour  les  actionnaires  de 
la  tontine-  La  Farge  et  dan»  l'affaire 
Stackpoole. 

•  On  a  reproché ,  dit- il.  à  M.  Henné- 
quin  d'avoir  plaidé  pour  Roumage.  Ceut 
qui  l'onteonnu  savent  quelle  conviction  il 
apporta  dans  cette  affaire  extraordinaire, 
ils  se  rendent  compte  de  rVmpire  que 


dut  exercer,  à  l'origine  du  procès,  bpro. 
fonde  et  froide  perversité  de  l'auteur  de 
cette  trame  enhardie  sur  un  esprit  en- 
thousiaste. Les  âmes  candides  restent 
confiantes  après  la  Jeunesse  écoulée.  La 
cause  engagée,  l'esprit  de  M.  Heneequîn», 
par  ses  mille  étincelles,  Ini  déroba  à 
lui-même  la  vérité,  et  contribua  è  l'en- 
tretenir en  de  généreuses  illusions.  • 

Sous  la  restauration,  M.  Henneqnin  ne 
chercha  jamais  à  se  poser  comme  homme 
politique.  Il  voulut  rester  avocat  et  père 
de  famille.  En  1820,  lors  dn  complot  da 
90  août,  il  défendit  Bérard  devant'  la 
cour  des  pairs,  et  triompha  des  préven- 
tions accumulées  contre  sou  client.  Là 
encore  il  fut  seulement  avocat.  Cepen- 
dant à  la*  société  des  bonnes  éludes  où  il 
parla  quelquefois,  il  se  mon  1  roi t  royaliste 
prononcé.  Nous  l'avons  entendu  nne  fois 
dans  une  réunion  de  cette  société;  il  parla 
sur  la  séparation  de  corps,  et  nous  de- 
vons dire  qu'il  traita  ce  sujet  d'une  ma- 
nière toul-à-fatl  intéressante  même  pour' 
les  hommes  étrangers  à  la  jurispru- 
dence* ... 

La  révolution  de  j83o  lança  M.  Uen- 
nequin dans  la  pejjtique,.  Il  plaida  pour 
M.  de  Peyronnet,pour  MM.de  Roband  -ns 
l'affaire  de  madame  de  Feuchères,  pour  la 
Mode,  et  dans  le  procès  de  la  rue  des 
Prouvaires.  Il  plaida  surtout  pour  le» 
Vendéens  à  Blois,  à  Chartres,  à  Nantes, 
à  Montbrison  et  à  Orléans.  Lille  te  choi- 
sit pour  député.  En  plusieurs  occasions 
M.  Uennequin' parut  a  la  tribune,  et  s  y 
montra  le  défenseur  des  principes  de  ro- 
ligion  et  de  morale.  Il  avoit  commencé 
un  travail  sur  les  hospices*  et  avoil  pu- 
blié un  premier  volume  du  Traité  d$  U 
propriété,  -     • 

La  fin  de  M.  Uennequin  a  étédignede 
sa  vie.  U  avoit  été  membre  de  cette  con- 
grégation de  bons  laïques  contre  laquelle  - 
on  a  tant  crié  sans  la  cooootlrej  mais  il 
est  irai  qu'il  y  alloit  peu. 

Nous  avons  plusieurs  foîs  dans  ce  Jour- 
nal parlé  de  il.  Uennequin.  Le  i5  avril 
i8s6,  dans  l'affaire  de  VEtoitc,  il  prit 
franchement. la  défense  des  Jésuites;  son/ 
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plaidoyer  a  été  imprimé  avec  des  pièces 
justificatives;  nous  en  avons  rendu  comj>te 
numéro  do  34  mai  1826,  tomexLvm.On 
a  imprimé  également  son  plaidoyer  dans 
l'affaire  de  la  Goutte  de  France  en  1828, 
Où  il  enta  s'expliquer  sur  lés  ordonnance 
du  16  jnîn.  Il  y  prenoit  encore  la  défense 
des  Jésuites.  Nous  avons  donné  des  ex- 
traits de  son  plaidoyer,  numéro*  des  19 
novembre  18a 8  et  7  Janvier  1899,  tome 
Lvni. 

M.     Hénnëquin    fat    chargé    encore 
d'une  affaire  fort  importante,  celle  da 
Brévfaire  de  Paris.  11  y  soutint  le  droit 
des  évoque* sur  les  livres  litnrgiqnes  du 
diocèse.  Nous  insérâmes  dans  le  temps 
de    larges    extrait»   de    ses    plaidoyers 
ànx   audiences  dtf  8  et  du  22   décem- 
bre  1829;    vofet  nos  numéros   du   12 
décembre  1829  et  du  6  janvier  i85o, 
tome  l*ii.   De  plus  iP  parut  dent  mé- 
moires sur  cette  affaire  ;  nous  avons  lieu 
de  croire  qaeM.flennequincn  éloit  l'au- 
.  leur.'  11  gagna  son,  affaire  lé  1 1   février 
i85o  devant  le  tribunal  de  première  in- 
stance. Depuis,  la  cause  ayant  été  portée* 
en  appel  devant  la  ctfur  royale;  M.  Hen- 
nêtrain  ^  soutint  eBraédfce  le  28  avril  les 
droits  des  libraires  concessionnaires  dé 
M.    I' Archevêque:   LTii  mai,  ra  cour 
royale  confirma  le  jugement  de  première 
instance,   et  la  cour  dé  cassation  rejeta 
le  22  juillet,  le  pourvoi  du  sieur  Gantier, 
qni  avoit  publié  une  contrefaçon  du  Bré- 
viaire. ' 

En  18S2,  k  ^occasion  d'Une  proposi- 
tion qui  àvoit  été  faite  à  la  chambre  le 
18  août  i83t,  pour  rétablir  le  divorce, 
mais  qni  heureusement  échoua  à  la 
chambre  des  pairs,  la  haute  moralité  de 
M.  Henneqnïn  s'émut,  et  II  fit  parottre 
ira  très-bon  écrit  intimé  du  Dùorce,  11  y 
traitoit'fa  question  en  jurisconsulte,  avec 
autant  de  sagesse  qne  de  savoir.  Voyex 
ce  que  nous  en  afvons  dit  numéro  du  19 
avril  i85*.  tomeixxi. 

Eni855,  M.  flennequin,  que  madame 
la  ddchesse  deBerry  avoit  désigné  pour 
son  défenseur,  et  qui  n'avoil  pu  obtenir 
dfe  communiquer avec  elle,  publia  dans 


les  journaux  une  énergique  protestation 
en  sa  faveur  ;  nous  l'avons  insérée  no- 
méro  du  26  janvier  i835.  tome  lxxiv. 
Ces  détails  achèveront  de  faire  connot- 
tre  un  jurisconsulte  si  distingué  par  son 
talent,  et  plus  rccommandable  encore 
par  l'usage  qu'il  en  a  fait. 


Les  hommes  da  système  parlemen- 
taire sont  comme  les  malades  qu'on  a  te' 
nus  long- temps  à  la  diète  et  qui  cher- 
chent à  s'en  dédommager  aussitôt  qné 
l'ordonnance  do  médecin  est  rapportée: 
Il  y  a  plus  de  trois  mois  que  la  session* 
des  chambres  est  ouverte ,  et  il  y  a  trois 
mois  qu'ils  sont  soumis  an  jeûne  le  plus 
rigoureux  par  la  suspension  des  travaux) 
de  la  fabrique  de  lois.  Aussi  en  deman- 
dent ils  une  quantité  considérable  à  la* 
fois.  Tons  les  vieux  projets  qui  dorment 
dans  les  limbes  du  Palais-Bourbon  et  d» 
Luxembourg  sont  réveillé»  et  reproduits1 
par  tes  journaux  du  gouvernement  par- 
lementaire. Ils  venient  qu'on  se  *  mette 
sur-le-champ  a  la  besogne,  et  qu'on  leur 
paie  ensemble  l'arriéré  et  le  courant 

Mais  la.  chambre  des  députés  ne  pa-  . 
mit  pas  '  a  beaucoup  •  près  aussi  pressée 
qu'eux.  Le  vole  des  fonds  seerels  a  suffi 
pour  l'exténuer  et  la  mettre  sur  les  Uentsv 
A  la  suite  de  cette  fatigue»  elle  a  éprouvé; 
un  tel  besoin  de  se  reposer,  qu'on  suroît 
pu  croire ,  dès  le  lendemain ,  quelle  s'é- 
tait misa  tout  entière  au  lit  C'est  en  vain 
qu'elle  a  essayé  samedi  de  tenir  séance  2 
elle  n'en  pouvoit  plus ,  et  ses  bancs  se 
sont  trouvés* tellement  déserts ,  qu'elle  a 
dû  se  borner  a  (a  lecture  de  son  procès- 
verbal,  et  à  quelques  broutilles  de  péoV 
lions,  dont  te  sort  est  abandonné  à  la 
justice,  pour  ne  pas  dire  ans  distractions 
des  députés  présent ,  lesquels,  sont  tou- 
jours réputés  asset  bons,  en  si  petit  nom-* 
bre  qu'ils  puissent  être ,  pour  immoler 
les  malheureux  pétitionnaires  à  l'ordra>K 
du  jour.  Aptes  quoi  il  a  été  donné- avis  ^ 
par  M.  le  président  de  la  ebSmbre ,  •' 
qu'elle  seroit  convoquée  à  domicile  quand 
onjauroit  e^ieiqu#4>esogne  à  hh  donner, 
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et  qu'elle  serait  suffisamment  délassée  de 
ses  trois  mois  de  repos. 

Tout  ceci  n'annonce  pas  un  grand 
abattis  de  lois  pour  cette  session  ;  et  il  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  tes  alouet- 
tes si  impatiemment  attendues  par  les 
aélés  du  gouvernement  parlementaire,  ne 
seront  pas  rôties  avant  l'unnfe  prochaine. 
Quoi  qu'ils  en  disent,  ils  sont  trop  heu- 
reux qu'on  ne  les  prenne  pas  au  mot  sur 
la  seconde  partie  de  leur  fameux  pro* 
gramme  :  La  roi  régné;  car,  en  vérité,  si 
c'était  sur  eux  qu'il  fallût  compter  pour 
être  gouverné ,  on  ne  ferait  pas  grand 
chemin  dans  leur  char. 

Ce  n'est  pas  sans  raison,  vraiment,  que 
les  hommes  d'état  ont  cru  acquérir  de 
l'importance  par  l'invention  de  l'axiome 
U  roi  régne  et  ne  gouverne  pas.  Depuis  que 
M.  Thiers  est  entré  au  ministère  comme 
chef  du  cabinet,  on  dirait  qu'il  n'y  a  plus 
que  lui  en  scène  dans  le  monde  politique. 
Il  n'y  a  de  journaux  »  de  télégraphes,  de 
trompettes  de  la  renommée. que  pour 
remplir  la  France  et  l'Europe  de  la.  syl- 
labe de  son  nom.  On  ne  sait  plus  ni  qui 
naît,  ni  qui  se  marie  dans  Je\r familles 
royales;  tant  M*  Thiers  occupe  tous  les 
esprits  et  absorbé  toutes  les  attentions. 
Aussi,  ne  conseillerions- nous  à  aucun 
prince  et  à  aucun  autre  personnage  de 
marque,  si  grands  qu'ils  soient,  de  choi- 
sir 4in  moment  comme  celui-ci  pour  se 
laisser  mourir.  M.  Thiers  serait  cause  que 
personne  ne  s'en  apercevrait. 

PARIS,  1e' A  VU  IL. 

Hier,  le  ministre  de  l'intérieur  a  pré- 
senté à  la  chambre  des  pairs  le  projet 
de  loi  relatif  aux  dépenses  secrètes,  déjà 
adopté  par  la  chambre  des  députés.  Après 
un  rapport  du  comité  des  pétitions,  la 
chambre  s'est  ajournée  à  jeudi. 

—  Il  n'y  aura  pas  de  séance  publique  à 
»  la  chambre  des  députés,  ni  de  réunion 
dans  les  bureaux  avant  samedi  prochain, 
à  moins  qu'il  ne  survienne  une  commu- 
nication du  gouvernement. 
—  M.  de  Kemilly.  député  de  Seine  et- 


Oise.  a  déposé  U  y  a  peu  de  .temps,  snr. 
le  bureau  du  président,  une  proposition 
relative  aux  députés  fonctionnaires.  M.  de 
Bemilly,  qui,  d'après  une  lettre  qu'il  vient 
d'adresser  à  un  journal,  appartient  au 
parti  conservateur,  avoil  voté,  il  y  a  d<*ux 
mois,  pour  la  proposition  de  Al.  Gau- 
guier. 

—  M.  Vivien,  garde  des  sceaux,  a  été 
réélu  député  le  39  mars  à  Saint-Quentin 
(Aisne).    . 

—  On  lit  dans  Le  Moniteur  :  •  C'est  par 
erreur  que  divers  journaux  ont  annoncé 
qu'en  déclarant  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à 
suivre  contre  M.  OUiviér,  juge  au.  tribu- 
nal de  Grenoble,  la  chambre  du  conseil 
s'étoit  fondée  sur  ce  qu'on  n'avoit  décou- 
vert chf-x  lui  aucuns  papiers  relatifs  à  la 
conspiration  de  Didier.  Jamais,  ni  dans 
cette  circonstance,  ni  dans  aucun  autre 
incident  de  la  procédure  contre  le  sieur 
Grouy-Chanel,  la  justice  n'a  eu  à  s'oc- 
cuper de  cette  affaire.  » 

— Al.  le  comte  Charles  de  Mornay,  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  France  en 
Suède,  vient  de  jparlir  pour  retourner  à 
son  poste. 

.  —  L'étaJ-maJQrjgénjfral  de  l'armée  se 
compose  en  ce  moment  de  maréchaux  de 
France,  1 1  ;  généraux  en  activité  et  dis- 
ponibilité, 79  ;  idem,  portés  au  cadre  de 
réserve,  80;  maréchaux-de-camp  en  acti- 
vité et  disponibilité,  1 44 »  idem,  au  ca- 
dre de  réserve,  67;  total:  579 officiers  su- 
périeurs. Nous  avons  à  la  retraite  80  gé- 
néraux et  a  à  5  maréchaux-de-camp. 

—  Le  prix  du  pain,  pendant  la  pre- 
mière quinzaine  d'avril,  est  élevé  à  85  c. 
les  2  kil.  1"  qualité,  et  à  70  c.  les  a  kiU 
2*  qualité. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
les  99  et  3o  mars,  la  somme  de  577,577  f. , 
et  remboursé  celle  de  592,000  fr« 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  une  ordon- 
nance ainsi  conçue:  «L'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques  formera  un 
tableau  général  de  l'état  et  du  progrès  des 
sciences  morales  et  politiques  depuis  1 789 
jusqu'à  la  fin  de  l'année  1 83s.  Ce  tableau 
sera  divisé  en  ^cinq  parties,  correspon- 
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dantes  aux  cinq  sections  de  l'Académie.  • 

—  L'Académie  des  sciences  a  nommé 
lundi  dernier  M.  Piobert,  à  la  place  va- 
cante dans  la  section  de  mécanique,  par 
la  mort  de  M.  de  Prony. 

—  On  vient  de  couler  dans  fa  fonde- 
rie de  madame  Thiébaut,  a  ne  des  plus 
lourdes  pièces,  sinon  la  plus  lourde  de 
celles  faites  jusqu'à  présent  en  France, 
puisqu'il  n'a  pas  fallu  moins  dea5,ooo  ki- 
logrammes de  foute  pour  la  couler.  Cette 
table  est  pour  Une  de  nos  grandes  verre- 
ries, qui  doit  produire  des  glaces  d'une 
proportion  gigantesque  et  inconnue  jus- 
qu'à nos  joors. 

—  Les  électeurs  censitaires  et  départe* 
mentaux,  inscrits  sur  la  liste  électorale 
du  i4*  arrondissement  de  la  Seine 
(Saint-Denis),  sont  convoqués  pour  le  îs 
avril,  à  l'effet  d'élire  un  membre  do  con- 
seil général,  en  remplacement  de  M.  Bou- 
cher, décédé» 

—  Les  qoais  du  Louvre  et  des  Tuile- 
ries seront  prochainement  éclairés  au 
gai. 

—  La  banlieue  ne  reste  pas  en  arrière 
de  la  capitale  pour  l'éclairage  au  gax.  Les 
deux  côtés  de  Ja  grande  route  qni  tra- 
verse La  Vilîétte  viennent  d'être  pourvus 
de  candélabres,  et  sont  déjà  éclairés  par 
le  gai. 

—  La  rué  de  Mazagran,  dont  le  con- 
seil municipal  vient  de  décider  l'ouver- 
ture, aboutira  d'un  côté  sur  le  boulevart 
Bonne  Nouvelle,  à  côté  du  bazar,  et  de 
l'autre  à  l'extrémité  de  la  rue  de  l'Echi- 
quier,  près  -  du   faubourg   Saint- Denis. 

—  Le  commandant' de  la.  marine  à 
Alger  annonce  le  soumission  volontaire 
de  Gollo. 

—  Par  suite  des  événemens  fort  graves 
qui  ont  eu  lieu  à  Or«n,  d*s  renforts  vont 
être  envoyés  de  Toulon  à  Oran  directe- 
ment. Il  est  question  d'y  former  une  co- 
lonne active  de  5 ,000  hommes.  Il  y  en 
aurait  une  autre  de  3,ooo  à  Moslaga- 
nem. 

\<»1!  VF  M  KM    l»K«   PttOVINCP.N 

Le  d/parfemcnl  de  l'Aube  vient  d'é- 


prouver plusieurs  Incendies  coup  sur 
coup,  deux  enlr'aulrts  qui  par  leor  in- 
tensité et  les  pertes  majeures  qu'ils  ont 
occasionnées,  ont  jeté  l'effroi  dans  les 
arrondissemens  de  Bar  •  sur-Seine  et  de 
Bar-sur-Aube.  Le  jeudi  5  mars,  à  3  heu- 
res du  matin,  le  feu  se  déclara  à  Fon- 
tette,  canton  cfEssoyes.  Malgré  les  •se- 
cours des  populations  voisines  accourues 
de  toutes  parts,  le  feu  dura  jusqu'à  midi, 
et  dévora  45  maisons.  Un  grand  vent  et 
une  grande  sécheresse  rendoient  tous  les 
eflbrts  infructueux.  Quelques  personnes 
ont  péri,  et  plusieurs  ont  été  blessées. 

Le  soir  du  même  jour,  à  trois  lieues  de 
Fontette,  un  autre  incendie  éclata  à  g 
heures  du  soir,  à  Longpré,  canton  de 
Vandœutre.  3i  maisons  furent  dévorées 
en  peu  d'heures  1  heureusement  qu'on 
put  sauver  l'église,  sans  cela  toute  la  com- 
mune eût  été  dévorée  par  les  flammes;  le 
presbytère  a  été  brûlé.  Beaucoup  de  per- 
sonnes ont  encore  été  blessées,  mais  per; 
sonne  n'a  péri.  Les  communes  voisines 
montèrent  la  garde  la  nuit.  Le  6*  et  le  7  il 
eut  encore  10  cas  de  feu  dans  la  Cham- 
pagne au  nord  de  Troyes.  Le  17,  le  feu 
étoit  encore  près  Troyes,  et  il  y  a  eu 
trois  maisons  de  brûlées.  Ces  pertes  énor- 
mes, la  rigueur  de  la  saison,  le  manque 
de  commerce  jettent  beaucoup  de  malaise 
dans  le  département. 

—  Pierre- Henri  Quenardel,  âgé  de 
trente-six  ans ,  propriétaire  et  vigneron 
à  Versenay,  et  Marie  Barbe  Ravez,  veuve 
Quenardel ,  sa  mère ,  âgée  de  soixante^ 
un  ans.  ont  subi  à  Reims,  le  ad  mars,  à 
sept  heures  du  matin ,  la  peine  capitale 
prononcée  contre  eux,  le a3  décembre , 
pour  crime  d'empoisonnement  commis 
sur  un  enfant  nouveau-né,  leur  fille  et 
petite- fille.  La  mère  de  l'enfant  misé 
aussi  en  jugement  s'est  trouvée,  acquittée, 
It  paroll  que  le  condamné  Quenardel  et 
sa  mère  ont  à  peine  écoulé  les  exhorta- 
tions de  MM.  les  abbés  Bendeville  et  Du- 
mas. Pendant  que  la  malheureuse  s'em- 
portoit  contre  la  pensée  d'une  mort  im* 
médiate  et  protestoit  de  son  innocence: 
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obtenir  le  paiement  de  Parrfêré  de  solde  {  velle  loi. 


qui  leur  est  du  par  le  gouvernement  de 
Madrid. 

La  chambre  se  retire  dans  ses  boréaux 
pour  leur  organisation. 

Le  doc  d'Orléans  est  nommé  président 
du  i°  bureau;  le  duc  de  Mortemart, 
du  a*;  le  comte  Mole,  du  5# ;  le  dbc  de 
I^arocbefbucauld ,  du  4*  ;  le  duc  de  Ne- 
moors ,  do  5*  ;  le  comte  de  Rampou , 
dq  6*  ;  M.  Tarbé  de  Vauxclairs ,  du  7*. 
Lé  comité  des  pétitions  se  compose  des 
baron  Mouoier,  baron  Feotrier,  marquis 
de  La  Place,  comte  de  Tascber,  baron  de 
Brigode ,  vicomte  de  Gasparin  et  comte 
de  Ham. 

A  la  reprise  de  la  séance,  la  chambre 
s'occupe  encore  de  pétitions.  Elle  passe  à 
l'ordre  du  jour,  après  un  court  débat , 
sur  une  pétition  du  sieur  Lucet ,  homme 
de  loi  à  VillersCotterpts,  ayant  pour  but 
d'obtenir  le  partage  de  la  moitié  des 
biens  communaux,  et  la  vente  de  l'autre 
moitié.  Le  comité  «voit  demandé  le  ren- 
voi au  ministre  de  l'intérieur. 

«  M.  Durand,  instituteur  primaire  à 
Fouqueure  (Charente),  se  plaint  de  la 
modicité  de  son  traitement,  et  appelle 
l'attention  de  la  chambre  sur  la  nécessité 
d'améliorer  la  position  des  instituteurs 
primaires  en  général.  •  Le  comité  pro- 
pose l'ordre  du  jour.  Le  baron  Daunant 
demande  le  renvoi  au  ministre  de  l'ins- 
truction publique.  Il  ne  sollicite  pas  une 
augmentation  de  traitement  pour  les  ins- 
tituteurs, parce  que  les  charges  des  com- 
munes sont  assex  lourdes;  mais  il  vou- 
drait qu'on  enlevât  aux  conseils  munici- 
paux le  droit  de  fixer  sans  appel  le  taux 
de  la  rétribution ,  et  de  dresser  la  liste 
des  indigens.  M.  Cousin  ne  s'oppose 
point  au  renvoi,  bien  qu'il  pense  qu'il  n'y 
a  pas  moyen  de  faire  droit  à  la  réclama- 
tion du    pétitionnaire  avant    une  nou- 


La  loî  de  i853  sur  l'instruction 
primaire  a  déjà  Tait  beaucoup,  dit  le  mi- 
nistre, mais  elle  laisse  encore  quelque 
chose  à  désirer.  Un  instituteur  primaire 
a  aoo  fr.  et  le  logement;  que  peut-il  faire 
avec  cela?  Le  baron  Thénard  rappelle  que. 
l'instituteur  primaire  a  en  outre  des  aoo  f. 
une  rétribution  mensuel!* ,  mais  qoi  se 
trouve  réduite  à  fort  peu  de  chose  parce 
que  les  conseils  municipaux  portent  sor 
les  listes  des  pauvres»  des  familles  qui  se- 
raient en  état  de  payer.  Le  renvoi  est  or- 
donné. 

Les  Divine?  prier**  *  t  w*éditation$,  qae 
nous  avons  annoncées  dans  notre  nu* 
méro  de  samedi  dernier,  sont  en  français 
comme  le  titre  l'indique.  L'auteur,  qui  ne 
s'est  pas  nommé,  es(  M.  Dégérando.  L'ou- 
vrage est  en  un  vol.  in- 12  de  590  pages,  et, 
se  trouve  chex  Parent  Desbarres,  rue  de 
Seine.  Le  prix  est  de  3  fr.  5o  c 
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LIBRAIRIE  ECCLÉSIASTIQUE  ANCIENNE  ET  MODERNE  DE  MEQUIGNON-JUNIOR, 

rue  des  Grands- Augustins,  g. 


CONSIDÉRATIONS   SUR    LA    PASSION   DE   N.    8.  JÉSU8-CURIST  ,     par   Son  EnÙOeOCe 

Mgr  le  cardinal  de  la  Luxerne.  1  vol  in -8°,  3  fr, 

LE   MÊME  OUVRAGE,     1  Vol.  111-12,  a  fr. 

considérations  Sun  l'état  ecclésiastique,  par  te  même.  in«8%  3  fr. 

le  même  ouvrage.  i  vol.  in-ia ,  5  fr. 

On  trouve  chez  le  même  libraire  tons  les  ouvrages  da  savant  cardinal  de  la 
Loaerne.  » 
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paroît  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
iav  et  1 5  de  chaque  mois, 
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La  Religion  du  cœur  considérée  dans 
ses  rapports  avec  Us  confessions  de 
foi,  t institution  du  saint  ministère 
et  C  infaillibilité  de  r Eglise,  par 
M.  l'abbé  de  fiaudry.  —  la- 12, 

Il  existe  dans  le  canton  de  Vaud 
Une  feuille  intitulée  le  Narrateur  re- 
ligieux, et  rédigée  parle  ministre  Re- 
cordon. On  avoit  inséré  dans  le  nu- 
méro 117  de  ce  Journal,  un  article 
signé  d'un  ministre,  où  Ton  aecusoit 
l'Eglise  romaine  d'erreur  sur  l'insti- 
tution  divine  du  ministère.  M.  l'ab- 
bé de  Baudry  réfuta  cette  assertion 
dans  deux  articles  insérés,  l'un  nu-- 
méro  121  du  Narrateur,  l'autre  dans 
le  supplément  au  numéro  129  du 
même  journaL  Mais  le  Narrât  tur  n'a 
plus  voulu  insérer  les  autres  répon- 
ses de  M.  de  Baudry  à  ses  adversai- 
res, et  celui-ci  a  résolu  de  traiter  la 
matière  avec  pi  us  d'étendue  et  de  ré* 
futer  surtout  M.  Vinet,  professeur 
de  thfologie  à  I«ausanne,  qui  avoit 
attaqué  le  principe  de  ('infaillibilité. 
Ce  ne  sont  point,  dit  il,  des  preuves 
sèches  et  arides  qu'il  se  propose  d'ex- 
poser, c'est  dans  le  cœur  de  Jésus- 
Christ  qu'il  veut  prendre  les  preuves 
aussi  touchantes  que  certaines  de  ce 
que  le  Sauveur  a  fait  pour  son 
Eglise.  Son  intention  étoit  de  faire 
un  livre  de  piété,  autant  qu'un  ou- 
vrage de  discussion*  et  d'être  utile  aux 
catholiquesautant  qu'aux  protestans. 

L'auteur  parle  avec  estime  de  ses 
adversaires  et  surtout  de  M.  Vinet, 
qui,  dans  ses  discours,  a  prouvé  que 
c*est  par  le  cœur  qu'il  faut  compren- 
dre l'Evangile.  Il  espère  donc  être 
écouté  favorablement  de  lui  et  des 
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autres  protestans,  lorsqu'il  entre- 
prend de  montrer  que  sa  cause  est 
appuyée  sur  le  genre  de  preuves  pour 
lequel  ils  ont  une  tendance  digne 
d'un  chrétien.  Nous  indiquerons  d'a- 
près M.  de  Baudry  lui-même  la  divi- 
sion de  son  livre. 

•  Je  diviserai  ce  petit  écrit  en  trois  par- 
ties  conformément  a  son  titre. 

•  Dans  la  première  je  parlerai  de  la 
Religion  du  cœur,  considérée  dans  ses 
rapports  avec  les  confessions  de  foi,  ou 
plutôt  spécialement  avec  la  confession  de 
foi  helvétique;  car  je  renverrai  à  la  troi- 
sième ce  que  j'ai  à  dire  concernant  Les 
confessions  de  foi  en  général. 

»  Dans  la  seconde,  je  traiterai  de  la  Re- 
ligion du  cœnr  dans  ses  rapports  avec  les 
promesses  de  Jésus-Christ  sur  la  perpé- 
tuelle durée  du  saint  ministère  et  l'infail- 
libilité de  l'Eglise.  Je  prouverai  que  les 
principes  fondamentaux  et  constitutifs  de 
l'Eglise  romaine  concernant  ces  deux  ar- 
ticles, sont  appuyés  sur  les  paroles  de  Jé- 
sus Christ  les  plus  positives  et  les  plus  ex- 
presses, en  sorte  qu'il  faut  ou  les  admet- 
lie,  ou  renoncer  à  dire  que  la  Bible  con- 
tient la  parole  de  Dieu.  Je  réfuterai  en- 
suite les  systèmes  protestans  sur  le  saint 
ministère. 

•  Dans  la  troisième  partie,  je  considére- 
rai la  Religion  du  cœur  dans  ses  rapports 
avec  quelques  autres  preuves  de  l'infail- 
libilité de  l'Eglise  Ces  preuves  ne  sont 
autres  que  les  répontes  à  trois  objections 
qui  m'ont  été  proposées  ;  car  la  vérité  ca- 
tholique est  appuyée  sur  de  si  «olides  fon- 
demens,  que  les  objections  de  nos  adver- 
saires, si  on  les  examine  de  près,  se  chan- 
gent en  autant  de  preuves  pour  nous.  Ce 
sera  fe  sujet  oc  trois  chapitres  où  j'établi- 
rai trois  preuves  de  l'infaillibilité  de  l'E- 
glise qui  correspondent  aux  objections 
qu'on  m'a  faites. 
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•  Dans-  le  premier  chapitre»  je  réfuterai 
tin  long  article  que  te  ministre  Recordon 
a  puisé  dans  un  ouvrage  du  ministre  Fi- 
let-Joly,  et  dont  il  a  rempli  trois  colonnes 
de  son  journal.  Il  y  soutient  que  le  pro- 
testant est  infiniment  plus  privilégié  que 
le  catholique  par  rapport  au  moyen  de  j 
savoir  ce  qu'il  croit  et  pourquoi  il  le  croit  i 
Je  montrerai  au  contraire  que  la  faiblesse  ' 
humaine  a  dans  l'infaillibilité  de  l'Eglise  . 
le  moyen  .de  connoissance  le  plus  accom- 
modé à  ses  besoins.  .  | 

•  Dans  le  second  chapitre,  je  discuterai  . 
ce  qu'a  dit  M.  Vinet  sur  la  liberté  dont  il  j 
fait  le  principe  constitutif  du  proies  tan-  j 
tismc.  Je  montrerai  que  la  parfaite  liberté 
proclamée  par  l'Evangile,  cette  glorieuse, 
liberté  des  en  fans  de  Dieu  n'appartient 
qu'au  catholicisme. 

•  Dana  le  troisième  chapitre,  j'examine- 
rai les  principes  que  M.  Vinet  a  avancés 
sur.  l'unité  de  l'Eglise.;  je  les  mettrai  en 
parallèle  avec  .ce  qu'il  écrit  concernant 
les  confessions  de  foi.  Je  rapporterai  ce 
qui  a  été  dit  sur  cet  objet  par  les  minis- 
tres proteslans  dans  les  séances  de  la  dé> 
légation  des  classes  en  mars  i838,  et  par 
les  membres  du  conseil  d'état  dans  U 
session  de  janvier  1859  ;  et  je  démon- 
trerai que  le  protestantisme  ne  peut  éviter 
l'anarchie  de  doctrine  qu'en  exerçant  la 
tyrannie  sur  les  consciences.  • 

L'ouvrage  de  M.  de  Baudry  n'est 
pas  seulement  un  livre  de  discus- 
sion. L'auteur  fart  connoîtie  l'état 
de  l'église  protestante  dans  le  pays  de 
Vaud,  d'abord  sous  le  gouvernement 
despotique  des  Bernois,  et  ensuite 
depuis  que  ce  pays  est  devenu  can- 
ton. Il  entre  dans  des  détails  intéres- 
sans  sur  la  servitude  de  l'église  pro- 
testante dans  ce  pays,  et  sur  les  débats 
touchant  là  confession  de  foi.  Ces  dé* 
bats  se  sont  prolongés  jusqu'à  ces 
derniers  temps.  M.  de  Baudry  rend 
compte  des  délibérations  du  grand 
conseil  sur  la  suppression  de  la  con- 
fession de  la  foi.  Nous  ngrettonsde 


ne  pouvoir  donner  un  extrait  dé  cette 
partie  de  son  livre* 

L'auteur  traite  de  la  confession  hel- 
vétique, et  montre  que  la  doctrine  en 
est  impie  et  pernicieuse.  Il  expose  la 
doctrine  de  l'Eglise  romaine  sur  le 
saint  ministère  et  sur  l'infaillibilité. 
M.  Vinet  lui-même  est  convenu  que 
l'Eg'ise  catholique  étoit  conséquente  à 
son  principe.  Un  jeune  protestant 
qui  a  soutenu  des  thèses  publiques  à 
l'Académie  de  Genève  en  juin  1839, 
M.  Na ville,  a  tracé  avec  asseas  d'im- 
partialité dans  une  dissertation  qui 
précède  ses  thèses,  le  tableau  de  l'or- 
ganisation de  f  Eglise  romaine  t 

.  «Tel  est  en  abrégé,  dit-il,  le  système  ca- 
tholique. S'il  n'est  pas  de  natur.e  à  devenir; 
l'objet  de  notre  foi,  il  a  droit  du  moins 
à  r.otre  respect  et  à  notre  admiration. 
Son  étude,  en  effet,  fait  counoftfc  tou- 
jours plus  qu'il  est  logique,  qu'il  est  beau, 
et  enfin  que  les  bases  sur  lesquelles' il  re- 
pose sont  profondément  enracinées  dans 
la  nature  humaine.   ' 

•  ftà  premier,  lien  il  est  logique.  Du1 
moment  où  l'on  admet  un  clergé  ayant 
une  mission  divine  sans  que  chacun  de 
ses  membres  soit  directement  appelé  de 
Dieu,  il  est  évident  d'pne  part,  que  le* 
clergé  devant  être  mt,  doit  avoir  un  chef 
qui  garantisse  son  unité;  et  d'une  autre, 
que  ce  clergé  doit  être  revêtu  d'une  auto- 
rité absolue  en  matière  de  doctrine.  Or 
c'est  là  tout  le  système.  Je  suis  persuadé 
que  l'on  peut  soutenir  victorieusement 
ce  dilemme  t  Ou  Jésus-Christ  n* a  point 
organisé  l'Eglise,  ou  C Eglise  catholique  est 
cette  qu'il  a  organisée. 

•  1]  se  présente  naturellement  ici  nne 
remarque  relative  aui  controverses  entre» 
les  protestons  et  l'Eglise  romaine.  Discu- 
ter avec  cette  Eglise  sur  ses  dogmes  et  son 
culte,  c'est  du  temps  parfaitement  perdu, 
puisque  les  dogmes  et  le  culte  sont  justi- 
ûéi  du  moment  où  l'on  admet  l'autorité. 
Le  terrain  des  principes  fondamentaux 
est  le  sg»t*sTnrtequel  puisse  s'établir  onë 
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dUcfMMD  «die  ;  mais  ht aucottp  de  pro* 
teMaus  craignent  de  l'aborder,  parce 
qu'ils-  redoutent  les  conséquences  extrê- 
•Mi  de  leur  sy*tème#  Lorsqu'on  tait  s'y> 
plaçât*  «h*  voit  s'établir  entre  le  principe 
de  l'an  rotitfcei  celai  do  libre  examen  «ne* 
latte  aériens*  ^et  Ton  apprend  du  moine 
à  ne  ptas  vooleir  trancher  la  question 
par  de»  injures  grossières  oo  des  raille- 
rirs  de  mauvais  goal,  excusables  peut- 
être  dans  des  siècles  d'intolérance  et  dans 
le  feu  des  premières  cou tro verses ♦  émis 
qui  ne  peuvent  aujourd'hui  qoe  déshono- 
ser  la  bouche  qui  le*  prononce.. .<• 
•  »J*ai  dit  enfin  que  les  bases  sur  Jet*- 
quelles  repose  le  système  romain  sont 
profondément  enracinées  dans  la  nature 
hnmaine.  Vouloir  expliquer  la  formation 
de  ce  système,  d'une  manière  exclusive 
du  moins,  par  les  fraudes  et  les  calculs 
ambitieux  du  clergé,  c'est  faire  injure  a 
la  chrétienté  tout  entière,  et  rejeter  les 
notions  les  plus  simples  de  l'histoire..... 

•  Il  me  semble,  d'ailleurs  qu'il  suffit  de 
descendre  en  soi- même,  pour  comprend 
dre  combien  l'Eglise  romaine ,  avec  les 
grâces  dont  elle  dispose  et  sa  divine  au- 
torité, trouve  d'appui  dans  le*  besoins  |es 
plttrçiroTonds  de  notre  ame.  Qui  n'a  dé 
firé  quelquefois v  aa  milieu  des  polémi- 
ques sèches  et  passionnées  tout  ensemble 
qui  défigurent  la  religion  du  Sauveur, 
ballotté  par  les  fkrts  de  l'incertitude  et  du 
doute,  trouver  un  port  tranquille  dans 
une  autorité  qui  pût  lui  dire  *  hi  est  la 
véritél 

•  Qui  n'a  tourné  des  regards  d'envie 
sur  le  tribunal  de  la  pénitence?  Qui  n'a 
souhaité,  dans  l'amertume  du  remords  « 
dans  l'incertitude^u  pardon  divin ,  en- 
tendre une  bouche  qui  pût  lui  dire  avec 
la  puissance  du  Christ  :  Va*  an  paix,  te* 
péchés  te  tont  pardonnes,  • 

La  faculté  de  théologie  protestante 
de  Genève  avoit  au  ton  se  le  1 1  avril 
l'impression  de  la  thèse  de  M.  Na- 
ville,  sans  entendre  par  là  exprimer 
&  opinion  sur.  ses  assertions.  La  thèse 
fut  attaquée  avec  chaleur,  unis  le 


jeune  firétendanf  la  soutînt  avec  fetV 
meté,  et  fut  applaudi  d'un  'nom- 
breux auditoire. 

Plus  lorn,  M.  de  Baudry  répond  à 
M.  Vinet  sur  les  distributions  de 
bibles  : 

•  Il  paroft  avoir  le  cœur  aigri  de  ce  que 
les  évéques  catholiques  ne  courent  pas  ao^ 
devant  des  sociétés  bibliques,  et  ne  oélè- 
btent  pas  avec  reeonuoissance  les  travaux 
des  colporteurs  protestons.  41.  s'indigne 
de  ce  que  les  papes,  dans  leurs  bulles, 
prémunissent  le*  fidèles  contre  Kmpro- 
dente  dissémination  des  livres  saints,  Mais 
i*  le  prie  de  mire  devant  Dieu  les  consi- 
dérations suivantes  % 

•  1*  On  peut  abuser  de  |a  lectnre  de  la 
Bible;,  saint  Pierre  le  dit  en  termes  for* 
mels,et  M.  Vinet  en  convient  expresse- 
ment  dans  son  ouvrage  sur  YEglUe  et  Ut 
eo*f**$iotu  de  foi.  Or,  l'Eglise  catholique 
étant  une  bonne  mère,  nVst-il  pas  de  sa 
prudence  d'examiner  si  ceux  auxquels  on 
offre  la  lecture  des  traductions  de  ce  livre, 
ne  pourroient  point  en  abuser?  Jamais 
elle  n'a  interdit  sans  restriction  la  lecture 
de  P Ecriture  sainte  ;  mais  elle  s'est  ré- 
servé en  plusieurs  diocèses  de  ne  la  per- 
mettre qu'a  ceux  auxquels  elle  reconnot* 
trait  que  cette  lecture  peut  être  otite* 
Qu'y  a-l-il  en  cela  qui  ne  soit  digne  o>  la 
sage  prévoyance  dune  mère  tendre  qui 
veille  au  bien  spirituel  de  ses  en  fans? 

•  a°  Souvent  les  colporteurs  ont  ré- 
pandu  des  traductions  falsifiées;  il  me  suf- 
fit d'apporter  en  preuve  le  témoignage  de 
la.  société  biblique  britannique  et  étran» 
gère.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Narrateur 
religkep  du  18  juillet  i$3o  \ 

•  La  société  n'ignore  pas  qoe  (a  nouvelle 

•  Bible  de  Genève  présente  des  falsifies* 

•  lions  évidentes.  Aussi  depuis  4 856,  la 
»  société  a  rompu  les  liens  ouM'unissbient 

•  à  ceux  qui  la  répandent.  »  C'est  donc  un 
fait  avéré ,  1*  que  jusqu'en  i836  ces  liens 
ont  subsisté  ;  a°  qu'encore  aujourd'hui  il 
y  a  des  colporteurs  qui  la  répandent.  Il 
serait  facile  au  reste  de  prouver  qoe  ce 
n'est  pas  la  seule  traduction  o>  la  Biblo 
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eu  ton  ait  altéré  quelques-ans  des  pas- 
sages qui  appuient  la  doctrine  qu'enseigne 
l'Eglise  romaine. 

•  5e  Les  colporteurs  ordinairement  sont 
des  hommes  qui  cherchent  à  répandre 
des  sentimens  hostiles  à  l'Eglise  catho- 
lique ;  ils  lâchent  d'enlever  aux  paroissiens 
toute  confiance  pour  leurs  curés,  et  ils 
répandent  les  doctrines  les  plus  dange- 
reuses ,  telles  que  celle  de  la  certitude  du 
saint.  J'en  fournirai,  quand  on  le  vou. 
dra,  des  preuves  authentiques  tirées  des 
rapports  insérés  dans  le  journal  intitulé  : 
Archive»  du  Ckrittianisme. 

»  4*  Les  mêmes  colporteurs  répandent 
une  foule  de  traités  soi-disant  religieux, 
mais  dont  plusieurs  ont  pour  but  d'atta- 
quer la  doctrine  catholique.  L'évêque  de 
Luçon  en  a  signalé ,  dans  on  mandement , 
environ  cent  de  ce  genre. 

»  Vraiment ,  n'est-ce  pas  un  grand  crime 
à  nos  évoques  de  refuser  leur  appui  à  ces 
sociétés  bibliques  et  à  ces  colporteurs 
dont  lés  desseins  sont  si  manifestes  !  • 

Nous  ne  pouvons  encore  nous  re- 
fuser au  plaisir  de  citer  un  passage 
fort  remarquable .  de  la  dissertation 
du  même  M.  NaviUe.  Après  avoir 
présenté  les  idées  des  premiers  réfor- 
mateurs sur  les  pouvoirs  du  clergé, 
il  ajoute  : .  •• 

«Telle  est  l'espèce  de  théorie  ecclé- 
siastique établie  avec  quelques  diversités, 
par  les  réformateurs  du  seizième  siècle. 
Cette  théorie,  ainsi  que  celle  des  angli- 
cans, a  des  conséquences  qui  conduisent 
légitimement  au  catholicisme  :  c'est  ce 
que  l'on  peut  montrer  par  rapport  aux 
pouvoirs  du  clergé  et  par  rapport  à  la 
manière  dont  les  pouvoirs  lui  sont  con- 
férés. 

•  (Je  ne  m'arrête  pas  à  faire  remarquer 
ici  combien  il  seroit  bizarre,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  qu'une  église,  dans  laquelle 
existerbit  un  clergé  muni  d'une  mission 
divine ,  se  trouvât  dans  la  dépendance 
des  autorités  civiles.) 

•  Relativement  aux  pouvoirs,  la  posses- 
sion de  la  grâce  ne  peut  exister  qu'avec 


une  autorité  dogmatique.  Cette  autorité, 
les  ministres  réformés  se  ta  sont  attri- 
buée, ou  du  moins  ont  agi  comme  s'ils 
se  i'attribuôient.  Des  articles  de  foi  ont 
été  rédigés,  des  persécutions  se  sont  éle- 
vées contre  ceux  qui  refusoient  d'y  sous- 
crire s  an  scandale  de  la  violence  et  de 
L'injustice,  les  protestais  ont  ajouté  le 
scandale  de  la  plus  flagrante  inconsé- 
quence. 11  seroit  inutile  de  m'élendre  s«r 
ce  point.  ' 

•  Il  n'est  plus  aujourd'hui  dans  les  égli- 
ses réformées  d'hommes  éclairés  et  im- 
partiaux qui  ne  reconnussent  que,  do 
moment  où  ils  admettraient  une  autorité 
dogmatique  en  dehors  de  la  révélation; 
ils  devraient  aller  grossir  les  rangs  de 
l'Ëglise  catholique. 

•Je  dis  en  second  lieu,  que  les  Idées 
des  réformateurs  sur  la  manière  dont  les 
pouvoirs  sont  conférés  au  clergé,  con- 
duisent encore  au  catholicisme.  En  effet, 
du  moment  où  ce  n'est  pas  le  choix  du 
troupeau  qui  confère  au  pasteur  ses  pou- 
voirs* comment  ces  pouvoirs  lui  sont-i  s 
conférés?  Par  la  consécration,  qui  est  un 
sacrement.  *  Cette  consécration,  par  qui 
e^VeUe^eftecluée?  Par  les  pasteurs,,  de 
l'Eglise.  Ces  pasteurs,  par  qui  ont-ifs  été 
consacrés?  Par  d'au  tri  s  pasteurs.  Et  les 
premiers  pasteurs  réformés,  par  qui  fu- 
rent ils  consacrés?1  Ici  est  la  d  fficullé  ;  le 
seul  moyen  de  la  résoudre  est  celui 
qu'emploie  Ddmoulin.  Il  s'applique  à 
établir  la  succession  des  pasteurs  réfor- 
més, soit  aux  pasteurs  vatidois  et  albi- 
geois, soit  aux  prêtres  romains,  et  emploie 
divers  raisonnemens  pour  établir  que  lé 
ministre  consacré,  dans  l'Eglise  de  Rome,' 
reste  légitimement  consacré,  bien  qu'il 
passe  dans  uue  autre.  De  cette  manière 
on  retombe  dans  la  succession  apostolr- 
que,  cl  de  là  dans  le  catholicisme.  Aussi 
Calvin,  sans  rejeter  tout  à  fait  l'idée  de 
la  succession,  ne  pouvant  admettre  la 
vocation  légitime  des  prêtres  romains, 
déclare  que  cette  succession  n'est  rien, 
là  où  n'existe  pas  la  vraie  foi.  C'est  donc 
la  doctrine,  en  dernière' anal jse,  qui  dis- 
tingue les  pasteurs  légitimes.  Mais  quelle 
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es'-  la  règle  de  U  doctrine  de  l'Eglise  ?  \M 
confessions  de  foi.  Qui  est-ce  qui  rédige 
les  confessions  de  foi?  Les  pasteurs.  C'est 
la  doctrine  qui  juge  les  pasteurs,  et  ce 
sont  les  pasteurs  qui  jugent  la  doctrine,  ' 
»  Ou  le  catholicisme,  ou  un  cercle  vi- 
cieux manifeste,  tel  est  le  dilemme  contre* 
lequel  vient  échouer  tout  système  protes- 
tant qui  établit  une  «otorjlé  humaine 
tiens  l'Eglise,  en  fait  de  doctrine.  Le  sys- 
tème romain  est  tellement  logique  et  lié 
dans  toutes  ses  p  rties,  qu'il  faut  n'en 
rien  admettre,  on  l'admettre  tout  entier. 
Lés  protestans  seront  battus  sur  le  terrain 
des  principes,  toutes  les  fois  qu'ils  n'ad- 
mettront pas  sans  réserve  la  liberté  avec 
toutes  ses  conséquences.  Il  ne  suffit  pas, 
en  effet,  d'adopter  un  principe  et  de 
'dire:  Je  n'en  tire  le»  cùnuéefumcet  que 
jusqu'ici  :  impersonnelle  et  immuable 
de  sa  nature,  la  logique  ne  peut  jamais 
être  confisquée,  en  quelque  sorte,  en 
profit  cf on  individu»  Celui  qui  émet  un 
système,  doit,  s'il  ne  veut  y  renoncer*  ac- 
cepter non-Seulement  toutes  les  consé- 
quences qu'il  en  tire,  mais  toutes -celles 
•que  là  raisonnent  en  tirer.  • 

M.  de  Baudry  tiré  un  grand  avaa 
4age  de  ces  témoignages  et  de  ces 
aveux.  IL  revient  sur  les  débats  qui 
ont  eu  lieu,  en  1838  dans  le  canton  de 
Vaud  relativement  à  la  confession  de 
foi.  La  plupart  des  ministres  couve- 
noient  que  la  Bible  n'est  pas  claire 
même  sur  les  points  fondamentaux, 
et  Hs  en  conclurent  qu'il  faUoit 
maintenir  la  confession  de  foi  hel- 
vétique. C'étoit  le  sentiment  des  mi- 
nistres Gauthey,  Golliez,  Cha- 
puis,  etc.  Ils  enseignoient  que  la  Bi- 
ble* abandonnée  sans  réserve  à  l'exa- 
men de  chacun,  deviendroit  une 
source  d'anarchie  dans  les  croyances. 
D'un  autre  côté  ils  ont  reconnu  que 
r les  pasteurs  protestans;  n'ont  pas  le 
droit  de  formuler  une  règle  de  foi,  et 
que  ce  serait  de  leur  part  une  usur- 
-pation.  Ils  deinandotent  donc  qu'on 


tiuàsint  la  confession  helvétique 
comme  règle  d'enseignement  Aiti4 
on  se  trouvoit  entre  l'anarchie  et  la 
tyrannie.  M.  Vinet  l'a  très-bien  senti, 
et  dans  un  écrit  intitulé  Y  Eglise  t  îles 
confusions  de  Jbif  publié  en  janvier 
1839,  il  prouve  que  la  Bible,  si  elle 
étoit  la  seule  règle  d'enseignement, 
deviendroit  une  source  d'anarchi* . 
Malgré  c<*  réclamations,  le  grand 
conseil  vota  l'abolition  de  la  confes* 
sion  de  foi. 

Cette  discussion  montre  tout  ce 
qu'il  y  a  d'inconséquence  dans  le 
système  protestant.  M.  de  Baudry  en 
conclut  qu'il  n'y  a  point  d'unité  chez 
les  protestans.  Cet  avantage  ne  se 
trouve  que  dans  l'Eglise  romaine. 
L'auteur  finit  par  une  exhortation 
pleine  de  charité  qu'il  adresse  aux 
protestans.  En  général  son  livre  est 
écrit  avec  une  modération  qu'ils  né 
peuvent  manquer  d'apprécier,  et  qui 
donne  une  nouvelle  foi  ce  à  ses  rai* 
sonnemens  et  à  ses  preuves. 

Nous  avons  reçu  d'autres  écrits  de 
controverse  de  M.  l'abbé  de  Baudry, 
dont  nous  regrettons  de  n'avoir  pm 
parler  encore.  L'auteur  y  réfuté  quel- 
ques protestans,  entre  autres  M.  Ma- 
lan,  dont  il  a  été  autrefois  question 
dans  ce  Journal. 

*OfJV£LLBS  ECCI,É9IA*TIQfJB9. 

paris.  —  Une  assemblée  de  charité 
aura  lieu  le  mardi  7  avril,  dans  l'é- 
glise paroissiale  de  Saint-Sulpice, pour 
la  conservation  et  l'entretien  du  no- 
viciat préparatoire  des  Frères  des 
Ecolesch  retiennes.  A  deux  heures  pré- 
cises, sermon  par  M.  l'abbé  de  Ravi- 
gnan.  Après  le  sermon ,  bénédiction 
du  saint  Sacrement.  La  quête  sera 
faite  par  mesdames  la  comtesse  de 
Béthuoe-Suliy,  la  marquise  d'Espi- 
nay-Saint-Luc,  la  duchesse.de  Lian- 
court,  la  vicomtesse  de  Jjudre,  la 
comtesse  de  Biontaiembert  et  le  du- 
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chesscsde  Narboone.  Las*  personnes 
qui  nepourroienl  pas  assister  au  ser> 
mou  sont  priées  de  vouloir  bien  en- 
voyer leur  offrande  à  mesdames  les 
auçteuses,  ou  k  MM.  les  membres 
u  conseil ,  ou  à  M.  Choiselat,  tré- 
sorier de  l'œuvre,  rue  du  Pot-de-Fer- 
Saint-Sutpice,  8,  ou  aux  Frères  des 
Ecoles  chrétienne*  de  chaque  pa- 
roisse,   i.  -      • 

Le  noviciat  préparatoire  est  l'école 
normale  des  Frères;  c'est  le  seul 
moyen  de  perpétuer  et  d'étendre  les 
services  rendus  par  ces  habiles  et  se  - 
lés  instituteurs  de  l'enfance ,  appelés, 
dans  ce  moment  de  tous  les  points  de 
la  France.  L'institut  des  Frères 
compte  337  établisteinen*,  divisés  en 
1,695  classes,  où  151,583  élèves, 
tant  enfana  qu'adultes,  reçoivent  les 
bienfaits  de  l'instruction  ;  112  villes 
ont  fait  des  demandes  auxquelles  on 
ne  peut  satisfaire  ;  650  Frères  pour- 
raient être  à  l'instant  utilisés.  Ce  ne 
sont  pas  les  vocations  qui  manquent, 
puisque  chaque  jour  les  Frères  sont 
dans  la  dure  nécessité  de  refuser  les 
sujets  qui  se  présentent  ;  ce  qui  man- 
que ce  sont  les  ressources  pécu  niàires. 
Aucune  allocation  de  fonds  n'existe, 
ni  dans.  le  budget  des  communes,  ni 
dans  celui  de  l'instruction  publique , 
pour  le  noviciat,  qui  cependant  est 
reconnu  indispensable  Les  Frères 
employés  dans  les  écoles  .reçoivent 
seuls  un  traitement ,  et  il  est  si  mi- 
nime qu'il  ne  leur  permet  pas  de 
faire. la,  moindre  économie  pour  le 
soutien  du  noviciat.  Ce  noviciat  a  été 
cré49  et  jusqu'à  présent  il  a  été  sou- 
tenu*  par  les,  seules  ressources  4e  la 
charité  privée, 

On  appréciera  le ,  sentiment  d'exr 
tréma  modestie. qui  a  dicté  la  récla- 
ination  suivante  : 

Paris,  a  avril  1840. 

«  Monsieur  le  rédacteur,  Unepubliça- 
tion  parott  par  livraisons,  sons  le  trtrede: 
Bsquiuêt  4e$  >or*t*nr*  tacnéi  eontempo 
+***,  et  mon  QMS ,  contre, mon  gré,  se 


trouve  accolé  à  celui  de  antiques  prëdà» 
catevrs  distingués.  •» 

■  Je  pense,  monsieor  le  rédacteur,  que 
ce  genre  d'éloge  et  de  publication  con- 
vient très-peu  è  des  ministres  de  l'Eran- 
gile,  et  très-mal  è  la  sainte  dignité  de  là 
parole  de  Dieo.         .  : 

•Je  pense  qoe  de  simples  pasteurs* 
chargés  d'office  d'enseigner  ceux  qui  leur 
sont  confiés ,  né  méritent  point  l'honneur 
de  figurer  ainsi  parmi  les  orateurs  sacrés, 
et  qu'ils  doivent  è  l'édification  de  leur 
ministère  de  déclarer  qu'ils  ne  sont 
peur  rien  dans  de  pareilles  publica- 
tions. 

•  Agrées,  etc. 

•  LE  GOUItTIBR, 

meure  de»  Mitêions-Elrangfres.  •» 
M  le  curé  des  Missions,  qui  ne 
veut  point  être  mis  au  rang  des. ora- 
teur» sacrés  ,  nous  permet tra-Ht-il  de 
dire  par  occasion  au  moins  quelques 
mots  des  instructions  qu'il  lait  trois 
l'ois  la  semaine  pendant  le  Carême 
dans  son  église?  Ces,  instructions, 
les  années  précédentes  »  étoieni,  sur 
le  dimanche*  sur  la ,  confession,  etc. 
Cette  apnée  ,  elles  sont  sur.  le  ser- 
mon, de  la  montagne ,  qu'elles  déve- 
loppent et  expliquent  d'une  manière 
très-remarquabj*.  Des  personnes  qui 
suivent  ces  instructions  s'accordent  à 
dire  qu'elles  réunissent  la  clarté,  l'àp 
propos,  la  solidité ,  et  qu'elles  peu- 
vent,  être  <J'uue  grande  utilité!  dans 
la  pratique. 

.  Marie-Àihélie ,  sur  là  demande  de 
M.  l'abbé  Nasse,  curé  de  la  Loupe , 
diocèse  de  Chartres ,  vient  d'açeor*- 
4er  la  somme  de  80  fr.  à  l'église  de 
cette  paroisse. 

Un  journal  en  racontant  dernière- 
ment une  insulte  faite  à  la  religion 
dans  une  petite  ville  de  province,  di- 
soit  que  ces  outrages  étoient  passés 
de  mode.  Hélas!  nous  voudrions 
pouvoir  le  croire.  Mais  comment 
nous  le  persuader,  quand  nous 
voyons  ka  outragea  je  répètes  prc%- 
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que  en  même  temps  dans  des  lieux 
très-éloignés  les  uus  des  autres?  Il 
n'y  a  que  quelques  jours  que  nous 
avons  parlé*  des  scène*  scai*daleuses 
arrivées  à  la  Fontaine-au-Pire,  à 
Marets*  à  Auxy-le-Çhâteau,  à  Mont? 
lue!.  Aujourd'hui ,  nous  apprenons 
qu'à  BaumbiderstrofC,  ptès  Metz,un 
liabitant  a ,  le  3  mars ,  parcouru  les 
rues  du  village  sous  un  déguisement 
ecclésiastique ,  et  avec  dès  gestes 
scandaleux.  L'autorité  locale  a  dirigé 
des  poursuites  contre  lui.  L'Indépen- 
dant de  Metz  approuve  cette  sévé- 
rité, et  désire  qu'elle  soit  encoura- 
gée. 

L'année  dernière,  des  h  a  bi  tans  de 
Bordeaux  avoient  présenté  une  péti- 
tion au  maire  pour  demander  que 
l'on  fit  observer  la  loi  non  abrogée 
de  1814  sur  îa  cessation  des  travaux 
publics  les  dimanches  et  fêtes.  Ce 
vœu  n'a  pas  été  écouté,  et  la  Guienne 
se  plaignoit  encore  il  y  a  deux  jours 
de  travaux  publics  que  l'on  faisoit 
le  dimanche  sur  un  dès  points  les 

Sltts  fréquentés  de  la  ville.  Aujour- 
'hui,  à  Castres,  deà  négociatiâ  ont 
rédigé  une  pétition  au  maire  dans  le 
même  but  que  celle^de  Bordeaux. 
Cette  pétition  est ,  dit-on ,  déjà  cou- 
verte d'un  grand  nombre  de  signatu- 
res, et  presque  tous  ceux  à  qui  elle  a 
été  présentée,  catholiques  et  protes- 
tai», l'ont  signée  «ans  distinction 
d'opinions.  Le  maire,  qu'on  avoit 
prévenu  d'avance ,  s'est  montré  dis- 
posé à  accéder  au  voeu  général ,  et  à 
**ire  exécuter  la  loi. 

Deux  missionnaires  du  dioeèse^de 
Belley,  MM;  Couver  et  Carrel ,  ont 
prêché  dernièrement  à  Faretns,  ar- 
rondissement de  Trévoux ,  où  :  ils 
avoient  été  appelés  par  le  curés 
M.  Ifabuis.  Ils  ont  reinph  leur  mi- 
•nistère  avec  un  sèle  qui  a  été  cou~ 
ro&aé  de  succès.  Beaucoup  de  per<- 
«onaes  qui  vivoieot  dans  l'indiffeV 
*«ce  tu*  l*uj*dtfvoirjde  darotiens, 


sont  venues  entendre  les'  prédit 
teucs  ,  et  leur  ont  ouvert  leurs  cou» 
sciences.  Les  paroisses  environnantes 
accouroieot.aux  exercices  «  qui  ont 
été  dos  le  15  mars  par  une  proces- 
sion. M.  l'évéque  de  Belley  est  ar- 
rivé la  veille  pour  y  présider  ;  dix 
jeunes  gens  à  cheval,  en  uniforme 
de  canonuiers  de  la  garde  nationale, 
s'étoient  portés  à  sa  rencootre  jusqu'à 
Saint-TrLvier.  Le  prélat  fut  reçu  aux 
flambeaux  au  milieu  des  acclama* 
tions  de  la  population.  Il  se  rendit  de 
suite  à  l'église.  Le  lendemain  ?  après 
uneallocution  conforme  à  la  circons- 
tance, le  prélat  célébra  la  messe  ,  et 
donna  la  communion  aux  enfans  qui 

Jf  étoient  admis  pour  la  premièn? 
bis ,  et  à  beaucoup  de  .fidèles.  La 
confirmation  eut  lieu  ensuite.  Il  y  eut 
la  même  afiluence  a  vêpres,  le  prélat 
prêcha  encore ,  présida  à  la  proces- 
sion ,  et  au  retour,  bénif.  le  chœur  et 
le  clocher  de  l'église  de  Freins,,  qui 
ont  été  nouvellement  construits*, 

Lesraissionnairesde  Provence,  éta- 
blis à  Notre-»Ilame-de*Lumières,  ont 
visité  il  y  a  peu  de  temps  Cscensuve, 
près  Apt.  Leur  zèle  n'y  a  point  été 
stérile.  Pour  conserver  le  souvenir 
du  bien  qu'ils  ont  fait,  on  va  ériger 
un  monument  suru*  terrain  donné 
pour  cela  par  N.  Mit*.  A  une  demi- 
lieue  du  village  existoient  êes  mines 
d'un  célèbre  monastère  de  l'ordre  de 
CLuny,  sous  le  nom  de  JNiûv-Dame- 
desJtumadesy  dont  Laugier  d'Agoalt, 
évêque*  d'Apt,  fit  la  cession  >  en 
11(»,  aux  Bénédictins.  Ces  ruines 
abandonnées ,  mais  parmi  lesquelles 
a'élevoit  un  arceau  bien  conservé  et 
d'une  architecture  imposante,  ont 
été  transportées  à  grand  renfort  de 
bras,  et  à  l'aide  de  treuils,  malgré 
les  sentiers  impraticables ,  •  jusqu'à 
l'entrée  du  village ,  pour  y  former 
un  ..oratoire  grandiose,  où  le  Christ 
dois  être  posé  feotcnaelicment  dans  le 
courant  de  mai.  Le>  grand  .atceau, 
appuyé  sur  qnalre  beUsa  colsuiuea» 
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révolutionnaire  le  découvrît.  Ce  mi- 
«érable  étoii  en  chemin  pour  se  reaw 
dre  maître  de  son  parieur,  lorsque 
les  crin  dé  ses  enfant*  lui  annoncèrent 
que  sa  femme,  se  utouroit.  Une  vio- 
lente colique,  l'avoir  subitement  sai- 
sie. Cet  accident  inopiné  sauva  la  rie 
au  confesseur  de  la  foi.  Alors  il  se  re* 
tira  au*  environs  du  Pilât.  Sa  vertu 
ne  demeura  pas  long-temps  inconnue 
dans  ces  montagnes.  Etant,  tombé 
malade,  tous  les  h&bilans  du  lieu,  le 
maire  lui-même, sollicitèrent,  comme 
une  faveur,  la  pemissioa  de  voir  le 
respectable  prêtre. 

Au  mîlîeuxb  la  terreur,  M;  Peti- 
tain  s'efforça  de  réparer  autant  qu'il 
étoiteti  lui,  les  pertes  que  l'église  de 
France  faisoit  tous  les  jours.  Dana  ses 
fréquens  voyages  pour  visiter  sa  pa- 
roisse, il  s'attachoit.les  jetyies  gens 
qui  montraient  de  1  intelligence 
et  des  dispositions  à  la  vertu  :  il 
parvint  bientôt  à  former  un  petit 
collège.  Avec  un  si  bon  maître  qui 
n'exigeoit  pour  prix  de  ses  soins  que 
du  travail  et  de  la  piété ,  les  élèves 
faisaient  des  progrès  étonnans ,  et 
plusieurs,  en  moins  de  deux  années 
d'étude,  ont  pu  suivre  avec  éclat  le 
tours  de  philosophie.  Fixé  à  Ampuis, 
ce  petit,  collège  a  toujours  subsisté 
depuis,  et  il  en  est  sorti  des  pré- 
ires instruits  et  vertueux. 

Après  l'orage ,  M.  Petitain ,  entiè- 
rement rendu  à  sa  paroisse,  s'appli- 
3ua  à  y  faire  fleurir  la  piété  ;  il  fonda 
es  écoles  pour  l'enfance  et  établit  des 
confréries  pour  faciliter  à  chacun  la 
pratique  de  ses  devoirs.  Dieu  bénit 
soit  zèle ,  et  pendant  60  ans,  il  eut 
la  consolation  de  voir  ses  enfans  se 
distinguer  par  la  vivacité  de  leur  foi. 
Sa  charité  étoit  sans  bornes.  Plu* 
sieurs  héritages  lui  survinrent,  et  les 
sommes  qui  en  provenoient  étoient 
toujours  aussitôt  distribuées  que  re- 
çues. Amateur  constant  de  la  soli- 
tude, il  ne  rendoit  point  de  visites  et 
ne  laissait  ;  point  d'accueillir  tout  le 
amande  avec  la  plus  grande  cordialité. 


L'étude  des  aérante*  ècch 
faisoit  ses  délices;  il  a  voit  fait 
commentaire  sur  Isaie.  Tous  ceux 
qui  ont  vu  cet  ouvrage  regrettent  que 
sa  modestie  ne  lui  ait  pas  jperulis  de 
le  mettre  au  jour.  On  rtgrette  aussi 
qu'iL  n'ait  pu  finir  une  longue  diaser-* 
tatioo  sur  les  prophéties  qu'il  avoit 
entreprise  dans  les  deux  dernière» 
années  4*  sa  vie. 

Il  puisoit  dans  les  saintes' lettres 
un,  grand  amour  de  Dieu.  Le  jour  ne 
lui  sufKsoit  pas  pour,  vaquer  à  ¥&* 
raison,  il  se  levoit  encore  la  nuit 
pour  prier.  Ses. mortifications  étoient 
extrêmes  t  ciliées ,  ceintures  de  fer 
hérissées  de  pointes ,  disciplines  aiw 
niées  d  aiguilles  recourbées ,  il  met- 
toit  tout,  en  usage.  Les  deux  derniè- 
res années  de  sa  vie,  il  a  enduré 
avec  une  patience  héroïque  les  souf- 
frances les  plus  aiguës. 

Au  commencement  de  décembre 
1838,  M.  Petitain  sembloit  revenu  à 
une  parfaite  santé.  Le  jour  de  Noël, 
il  put  assister  à  l'office  de  la  nuit.  Le 
29  du  même  mois,  il  sentit  diminuer 
ses  forces  ;  dès  le  matin,  il  demanda 
à  être  administré.  A  quatre  heures  du 
soir,  il  voulut  réciter  matines  ;  il  ne 
put,  et  il  demande  encore  à  être  ad- 
ministré. On  fut  obligé  de  satisfaire 
ses  désirs.  Après  quelques  minutes 
d  action  de  grâces ,  il  s'écria,  :  S  ci-? 
gneur,  attire* -moi  après  vous.  Sa 
prière  fut  exaucée  à  1  instant  mémer 
Toute  sa  paroisse  en  pleurs  assista  à 
ses  funérailles,  et  l'honneur  de  le 
porter  fut  réservé  au  conseil  miuùT 
çipal. 


POLITIQUE,  MÉLANGE*,  n* 

Un  procès  un  peu  singulier  a  été  porté 
dernièrement  devant  les  tribunaux.  Nous 
avons  pa'rlé  quelquefois  de  la  société  de 
U  morale  chrétienne,  société  à  demi  pro- 
testante, établie  au  commencement  de  la 
restauration.  Il  s'y  forina  un  comité,  des 
orphelins  qui  *'oceupoit  de  donner  des 
seooqrs  à  de  pawrfes  entas». Ce  comité 
voulut  dans  la  suite  sa  séparer  de  là  sur 
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e:élé  principale.  Il  sollicite  une  autorisa- 
tion particulière.  De  là  un  débat  qui  9 
été  porté  ap  tribunal  de  U  Sejoc  le  6  murs 
Bf.de  Benasé,  «voué,  assisté  de  M.  Go* 
love*  de  Gérsndo,  membre  do  comité  des 
orphelins,  y  «  plaidé  pour  ce  comité.  Il  a 
dit  que;  la  société  de  la  morale  chrétienne 
«voit  te  malheur  de  s'en  tenir  un  peu  trop 
aux  théories  et  aux  abstractions,  qu'elle 


:  g*  Caollet,  avocat  dm  roi.  a  conclu  a 
U  main -levée  dea  oppositions,  mais  le 

1  tribunal  a  reovojé  a  hvolaine  le  prononcé 

;  do  jugement* 

|  Le  20  mars,  la  troisième,  chambre  dn 
Iribun»)  a  ptononcé  son  Jugement.  Elle  a 

I  déclaré  M.  le  doc  de  U  Rochefoucauld; 
agissant  poor  la  société  de  la  morale  chré- 
tienne, non  recevable  dans  ses  deman- 
des, fins  et  conclusions,  a  déclaré  noihu 


n'étoil  pas  tonl-à»fait  exempte  d'un  but 

politique,  qu'après  ta  révolntion  de  i83o,  !  les  oppositions  par  loi  faites,  Jet  Ta 

les  chef*  «W  U.bmt  mvoit  été  «rfemf,  né-    damné aox  dépens. 

gligèreot  singulièrement  ses  séances,  et 

qu'un  rapport  fut  fait  sur  l'état  de  lan- 

gueur  delà  société  .et  sur  l'abandon  de  ; 


ses  çl)t»fft.  1-e  comité  des  orphelins  pros- 
périté* contraire  ,  dit  toujours.  M.  deBe- 
jiaaé.'  il  voulut  se  déharasser  des  entraves 
que  lui  imposoit  la  'Société,  et  demanda 
au  gouvernement'  une  autorisation  spé- 
ciale ;  la  société  n'en  ivoit  pas.  On  an- 
nonça celte  résolution  a  M.  de  La  Roche- 
foucauld, président  de  la  société.  Mais  il 
arriva  que  l'ordonnance  qui  autorisoit  le 
comité  fut  adressée  far  erreur  au  prési- 
dent de  la  société,  qui  voulut  appliquer 
cette  ordonnance  à  la  société  même.  On 
refmja  de  reconnottre  à  ce  comité  u,ao 
existence  indépendante,  et  pour  paralyser 
sou  action,  on  mit  des  oppositions  en- 
ire  les. mains  des  banquiers  sur  les  fonds 
du  comité  et  entre  les  mains  do  secrétaire 
sur  les  layettes  destinées  aux  orphelins. 
Le  comité  demandoit  main-levée  de  ces 
oppositions. 

Le  1.3  mars,  11.  Charx-iTEst  Ange  a  ré- 
pondu poor  M.  de  ta  Rochefoucauld- 
Liancpurt,  président  de  la  société.  II  a 
nié  qu'aile  eût  été,  fondée  dans  un  bot 
politique  00 -hostile  au  gouvernement.  Il 
n'est  pas  vrai  non  plos,  dit  ilT  qu'à  |a  ré- 
volution de  juillet  ceux  qui  se  troovoieni 
à  la  télé  de  la  société,  ayant  obtenu  des 
places,  eussent  atteint  leur  but.  L'avocat 


Dans  cette  partie  do  mondeque  M.  Gui- 
sot  a  nommée  U  p*y*  <#g et,  il  se  passe 


queiqoe  chose  d'anarchiqoe  entra  la  classa 
|  électorale  et  la  classe  éligible.  Cette  den- 
!  nière  a  donué  tout  récemment  174  votes 
:en  faveur  de  la  proposition  de  M.  Gaav 
guier,  qui  veut  exclure  de  la  chambre 
des  députés  les  fonctionnaires  publicasar 
tartes  3  et  cette  même  proportion,  1  éprise 
aujourd'hui  en  seus-omvre,  avec  quel- 
ques  modifications,  par  M,  de  nemilly» 
maire  et  député  de  Versailles,  parott  de 
nouveau  asses  goûtée  par  une  forte  partie 
de  la  chambre  et  de  la  presse  politique*. 
,  Or,  que  se  passent- il  en  même  temps 
d'un  autre  côté,  dans  le  pays  l'gal?  On 
renvoie  devant  leurs  collèges  électoraux 
Jes  députés  qui  ont  été  nommés  mioie- 
ires  il  y  a  on  mois.  Ces  derniers,  assuré- 
ment, sont  bien  des  fonctionnaires  pu- 
blics salariés,  et  très-salariés,  comme 
ebacon  sait.  Par  conséquent,  s'il  y  avoH 
beaucoup  d'électeurs  qui  partageassent 
l'opinion  de  M.  de  ftemilly  et  dea  174  vav 
4ans  de  la  chambre  àes  dépotés,  qui  ont 
soutenu  en  dernier  lieu  la  proposition  de 
JM.  Gauguier,  ce  seroitle  cas,  ou  jamoia, 
de  la  voir  influer  sur  les  opérations  des 
collèges  électoraux  appelée  à  exprimer 
leur  façon  de  penser  là-dessus  &  l'égard 
des  gros  salariés  qu'on  replace  devant  eux 


reproche  ad  comité  d'avoir  voulu  empor-    comme  candidats  à  ladéputation. 


1er  toot  ce  qui  étok  le  patrimoine  de  la 
société,  les  fonds,  les  layettes,  les  orphe- 
lins. Voilà  pourquoi  elle  a  formé  opposi- 
tion. Les  souscriptions,  le  mobilier,  les 
effets,  tout  cela  loi  appartenoit. 


Eh  bien  ,  les  collèges  électoraux,  con- 
sultés sur  ce  point,  retondent  tout  d'une 
voix,  sans  aucun  désaccord,  que  les 
80,000  francs  de  salaire  des  ministres  ne 
«Qtnoini  un  ohstacle  à  ce  qu'ils  soient 
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en  même  temps  députés.  Tant  s'en  faut  i  berdis.  Noos  avouons  que  si  une  pan  île 
qu'au  contraire!  Ainsi  on  peut  dire  qu'il  'tuile  nous  tomboit  snr  la  tète,  nous  ne 


y  a  lutte  et  anarchie  en  cela  dans  les  opi- 
nions, entre  la  partie  électorale  et  la  par- 
tie éligible  du  pays  légal,  puisque  la  pro- 
position de  M.  Gauguter  trouve  174  par- 
tisans dans  la  chambre  des  députés,  et 
qu'elle  n'en  trouve  pas  deux,  par  exem- 
pte, dans  le  collège  électoral  de  M.Tbiers. 
Réellement  les  idées  sont  aujourd'hui  si 
flottantes  dans  le  monde  constitutionnel, 
que  Ton  ne  comprend  plus  rien  à  rien. 

H  s'est  passé  il  y  a  plusieurs  jours,  à 
Bordeaux,  un  événement  singulier.  M.  le 
rabbin  des  Juifs  a  visité  les  écoles  catho- 
liques du  neuvième  arrondissement.  On  a 
dit  que  puisque  M.  David  Marx  fait  partie 
du  comité  d'instruction  primaire,  it  avoit 
pu  être  chargé  de  cette  mission.  Mais  il 
nous  semble  qu'un  sentiment  de  haute 
'convenance  aurait  dû  inspirer  un  autre1 
choix.  Un  protestant,  inspecteur-général 
des  écoles  catholiques  romaines,  sera  t-il 
chargé  de  s'assurer  si  les  instituteurs  en- 
teignent  à  leurs  élèves  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  la  nécessité  de  la  confes- 
sion ,  la  présence  réelle,  le  dogme  du 
purgatoire,  l'efficacité  des  indulgences, 
le  précepte  du  jeûne  et  de  l'absti- 
nence; un  juif  aura-l-ii  mission  de 
constater  par  procès-verbal  que  le$  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes,  que  lés  modestes 
Filles  de  Sainl-Vincentde  Paul  d'un  quar- 
tier de  la  ville  apprennent  à  leurs  enfans 
que  le  Christ  est  le  véritable  Messie  pro- 
mis? Du  reste,  on  assure  que  M.  David 
Marx  s'acquitte  de  sa  mission  avec  réserve 
et  avec  dignité.  Que  dirait  on  pourtant  si 
lé  comité  chargeoit  les  prêtres  qui  siègent 
dans  son  sein  d'aller  visiter  les  écoles 
juives  ou  protestantes  ? 

M.  André  Imbcrdis,  avocat,  auteur 
d'une  Histoire  des  guerres  religieuses  en 
Auvergne,  a  reçu  de  M.  Bêranger  une 
lettre  de  félidtation  et  d'encouragement 
sur  son  premier  volume.  Des  journaux 
de  province  citent  cette  lettre  comme 
un  témoignage  bien  flatteur  pour  M. 'te- 


nons en  vanterions  pas.  M.  Imberdis  est 
apparemment  royaliste  et  religieux  ;  en 
quoi  pourroit-il  donc  attacher  tant  de 
prix  aux  éloges  de  celui  qui;  pendant  si 
long-temps ,  avoit  choisi  la  royauté  et  la, 
religion  pour  objet  de  ses  railleries  smères 
et  insultantes  ? 


PARIS,    3  AVttIL. 

Il  y  a  en  hier  séance  à  la  chambre 
des  pairs.  Le  baron  Du  pin  a  prononcé 
l'éloge  funèbre  du  baron  de  Prbny.  U 
ministre  de  la  guerre  a  présenté  deux 
projets  de  loi  déjà  adoptés  par  l'autre 
chambre,  l'on  relatif  à  la  transformation 
de  700,000  fusils  à  silex  en  fusils  à  per- 
cussion, et  l'autre  aux  pensions  militaires 
pendant  l'exercice  1840.  La  chambres 
ensuite  adopté  a  104  voix  contre  1,  et 
sans  discussion,  le  projet  relatif  à  la  con- 
cession d'un  fontaine  d'eaux  minérales 
&  la  ville  de  Provins.  Après  un  rapport 
sur  la  proposition  du  comte  Siinéon,  ten- 
dant a  modifier  divers  articles  du  règle- 
ment de  la  chambré,  la  chambra  s'est 
ajournée  à  samedi.  '" 

—  On  dit  que  M.  Jaubert  présentera 
demain  à  la  chambre  des  députés  on 
projet  de  loi  tendant  à  aider  la  compa- 
gnie du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Or- 
léans. 

—  Une  ordonnance  du  38  mars  établit 
auprès  des  facultés  des  sciences,  comme 
cela  vient  d'avoir  lieu  dans  les  facultés 
des  lettres,' trois  ordres  d'agrégés  corres- 
pondant aux  grandes  divisions  de  l'ensei- 
gnement scientifique,  savoir  :  des 'agrégés 
pour  les  sciences  mathématiques,  des 
agrégés  pour  les  sciences  physiques,  des 
agrégés  pour  les  sciences  naturelles'.  Ces 
divers  agrégés  seront  nommés  au  cou- 
cours. 

—  Le  général  Aymard  qui  commande 
à  Lyon  est  arrivé  à  Paris. 

—  M;  dePalben,  ambassadeur  de  Rus- 
sie auprès  du  gouvernement  français,  est 
attendu  a  Paris,  venant  de  Saint-Péters- 
bourg. 
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—  L'Académie  française  a  nommé 
M.  de  Satoandy.  directeur  poor  le  tri- 
mestre d'avril,  et  M.  Emmanuel  Dopaty, 
chancelier. 

—  M.  Gruo.  avocat,  Vient  de  prendre 
la  direction  en  chef  do  Moniteur,  en 
remplacement  de  M.  Sauvo,  qui,  attaché 
à  la  rédaction  de  cette  feuille  en  1795, 
en  étoit  devenu  rédacteur  en  chef  en 
1800.  M.  Sauvo  avoit  demandé,  il  y  a 
quelques  mois,  à  se  retirer, 

—  Il  résuite  du  tableau  des  opérations 
de  la  caisse  d'épargne  de  Paris  qoe  les 
dépôts  qui  ont  été  faits  pendant  le  pre- 
mier trimestre  J  excèdent  les  rembourse* 
mens  de  2,928,765  fr. 

—  Hi.  Riss,  élève  de  M.  Gros,  et  au- 
teur d'une  Sainte  famille,  qu'on  remarque 
à  l'exposition  du  Louvre,  a  été  désigné 
par  la  ville  de  Saint- Malo.  pour  exécuter 
le  portrait  de  M.  de  Obâlcaubriand. 

—  Durant  le  mois  de  mars,  99  failli- 
tes ont  été  enregistrées  au  tribunal  de 
commerce  du  département  de  la  Seine; 
c'est  a 5  de  plus  que  pendant  le  mois  de 
février. 

-*-  La  ménagerie  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  vient  de  recevoir  doux  animaus) 
d'un  grand  prit,  un  jaguar  et  un  con- 
gnar  «Su  puma»  tous  .deux  envoyés  de 
Montevideo,  par  M.  de  Villardebon.  Le 
congoar  où  puma,  vulgairement  nommé 
lion  d'Amérique,  est,  parmi  les  animaux 
carnassiers  du  nouveau  continent,  celui 
que  le  Muséum  a  le  plus  rarement  poss' dé. 

—  I^e  général  Galbots,  qui  commande 
à  Constantin e,  vient  aussi  d'adresser  au 
Jardin -des- Plan  tes  une  hyène,  une  pan* 
tbère,  deux  vautours  de  ta  grande  espèce, 
et  an  aigle  à  tête  noire. 

—  Le  duc  d'Orléans  est  parti  au- 
Jonrdb'ui  pour  l'Afrique,  où  il  comman- 
dera une  division  dans  l'expédition  que 
le  maréchal  Valée  dirige  sur  Médéah,  et 
qui  dort  occuper  les  gorges  de  l'Atlas. 
1/absence  du  prince  sera  de  trois  te- 
rnaires. M.  le  duc  d'Orléans  <st  accom- 
pagné de  son  frère  le  doc  d'Aumale,  qui 
servira  auprès  de  lpi  en  qualité  d'officier 
d'ordonnance. 


—  Le  général  Négrier,  qui  a  déjà  1 
mandé  la  province  de  Constintine.  v«f 
dit-on,  retourner  en  Afrique  avec  un 
commandement 

—  Le  Moniteur  publie  plusieurs  rep. 
ports  du  maréchal  Valée  au  ministre  de 
la  guerre.  Le  premier  est  daté  de  Cher- 
che II  le  16  mars.  Un  corps  expédition- 
naire  réuni  sur  la  Coiffa,  dans  les  pre- 
miers jour»  de  mars,  traversa  presque  sans 
obstacles  la  plaine  des  liadjootes  et  le 
territoire  des  Kabyles  de  Chenonan,  péné- 
tra ensuite  dans  la  vallée  de  POoed-Ua- 
chem,  et  le  i5,  entra  dans  la  petite 
ville  de  Cberchell.  qui  avoit  été  compté* 
tement  évacuée  par  leshsbitan*.  Par  pré- 
caution les  bateaux  à  vapeur  le  Tonnerre 
et  YEuphrate  étaient  venus  s'embosser  à 
lentrée  du  port  de  Cberchell. 

Le  second  rapport  est  daté  de  Cher* 
cbell  le  18  mars,  et  donne  des  nouvelles 
de  Constanline.  Les  cheiks  de  Colio  et 
des  tribus  kabyles  qui  entourent  cette 
ville  se  sont  rendus  à.Conslantine,  où  ils 
ont  fait  leur  soumission  au  général  Cal- 
bois.  Le  général  surveille  l'ancien  bey 
Achmet,  et  se  tient  en  mesure  de  punir 
toute  tentative  dq  sa  part 

*Â  Bougie  et  à  Gigelli  tout  est  tran- 
quille. 

s  Le  troisième  et  deinier  rapport  est 
daté  d'Alger  le  99  mars.  Une  tempête 
qui  a  duré  plusieurs  jours,  a  forcé  le  ba% 
tean  à  vapeur,  porteur  de  la  nouvelle  de 
la  prise  de  Cberchell,  à  rentrer \J ans  le 
port  d'Alger,  dont  il  n'a  pu  partir  que  le 
a3.  1-e  corps  ex|>édilioonaire  est  arrivé 
le  91.  au  camp  supérieur  de  Blidab, 
api  es  avoir  parcouru,  quoique  con- 
trarié par  le  temps-,  la  distance  de 
Cberchell  à  Blidah  en  deux  jours.  Pen- 
dant l'expédition  de  Cherche  11  aucun  mi- 
litaire n'a  été  tué;  mais  70  officiers, 
sous  officiers  et  soldats  ont  été  plus  on 
moins  grièvement  blessés  ;  un  seul  a  suc- 
combe* par  suite  de  ses  blessures. 

—  Le  Moniteur  Algérien  du  99  mars 
parle  du  combat  qui  a  eu  lieu  dans  la 
province  dO ran,  en  avant  de  Misergtrin, 
entre  on  détachement  commandé  par  lo 
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UeofeiMiit-eôla^' Y«mt  et  fea>  tunfiJ 
dueslifa  Beefcaarf*^  Lai  fruifl»  <TA%er 
le»  part**  dent  »  *  é(jh  été 
|r  hommes  orit  été  tués  et  5* 

télé  Mettes,  L'ennemi  a  perde  beau- 
coup de  monde. 

-— Gherchell,  jadis  la  capitale  de  la 
Mauritanie,  sous  le  nom  âêJatia  Cesarea< 
esta  «o  lieues  d"Àtger.  Sa  splendeur  an- 
tique est  attestée  par  les  mines  imposan- 
tes qui  subsistent  '  encore ,  et  qui  ont 
frappé,  d'admiration  tous  les  voyageurs* 
Oh  pourra  sans  doute  utHiser  une  grande 
partie  des  constructions  romamed,  comme 
on  a.  fait  à  Guetana,  à  fcétîf,  à  PbHippe- 
ville  et  à  S  tort.  Il  y  a  même  quelque  es- 
poir fofklé  de  rétablir  im  bassin  creusé 
par  les  Romains  a  l'instar  do  port  inté- 
rieur de  Garthage.  Le  territoire  de  Cher- 
chellest  parsemé  de  jardins  où  croissent 
de  magnifiques  orangers. 

—  Le  petit  port  de'€pllo,  qui  vient  de 
faire  sa  soumission;  et  demande  une  gar- 
nison française ,  est  une  ville  de  deux  à 
trois  mille  âmes,  dans  fa  province  de 
Constantine,  à  70  lieues  à  l'est  d'Alger,  k 
95  à  l'ouest  de  Bone,  et  à  i5  de  Gigelli. 
La  vi|Ie  romaine,  appelée  Cûlops-Magnus. 
qui  fut  détruite'  par  les  Vandales ,  Étoit  à 
deux  milles  plus  loin  sur  la  côte. 

— •  Sont  nommés»  II.  Bousquet,  lien- 
tenant  de  juge  au  Fort-Royal  (Martini- 
que), procureur  du  roi  à  Marie-Galante, 
en  remplacement  de  M.  Baradat,  précé- 
demment nommé  procureur  du  roi  au 
Fort-Royal  ;  M.  Pelisson  ancien  avocat- 
avou&ala  Martinique,  greffier  en  chef  de 
la  cour  royale  de  la  Guadeloupe  ,  lieu* 
tenant  de  juge  su  Fort- Royal. 

— •  On  a  reçu  hier  au  ministère  des  af- 
faires étrangères,  des  dépêchés  de  Tan- 
ger, à  ki  date  du  1 4  mars.  Ces  dépêches 
nedisent  nullement  que  l'empereur  de 
Maroc  ait  déclaré  la  guerre  a  la  France, 
comme  Je -bruit  s'en  étoil  répandu  ces 
jours  derniers. 


NOUVftl,i.KH   l>£*  PftUVftMJCa 

La   eour  royale  d'Orléans  viea*  de 
décider  que  l'iœ»mp*ty»iUô  prononcée 


de  deniers  pubftcs  et  fttfgibnlcé  eux  con- 
seils municipaux  et  départementaux  46* 
tend  aux  contrôleurs  des  contribution» 
directes,  quoiqu'ils  ne  soient  chargés  que 
de  l'assiette  de  l'impôt  Le  tribunal  de 
Bloîs'  avait  j ugé  en  sens  contraire. 

'—  Les  travaux  qui  s'exéeulerit  en  ce 
moment  pour  creuser  le  bassin  à  flot  de 
port  de  Calais .  viennent  de  mettre  à  dé» 
couvert  une  partie  de  la  coque  d'un  na- 
vire envasé  depuis  environ  trois  siècles. 
On  présume  que  ce  navire  est  un  de  cens 
qui  ont  été  coulés  bas  lors  du  siège  de 
cette  ville ,  en  i55â ,  par  le  duc  de  Guise 
-r-  Depuis  le  1  •'  janvier  1811,  éroque 
de  l'établissement  des  cours  d'assises*,  dit 
C  Industriel  de  Rheimê,  jusqu'au  i*v  jan- 
vier 1840,  c'est-a-dire  dans  une  période 
de  vingt  neuf  ans,  la  cour  d'assises  de  la 
Marne,  a  rendu  quarante-quatre  arrêts  pro- 
nonçant la  peine  de  mort ,  savoir  :  34  con- 
tre des  nommes ,  dont  trente  ont  été  exé- 
cutés i  et  10  conte  des  femmes,  dont  huit 
on t  été  également  exécutés. 

—  Plusieurs  journaux  de  la  capitale  ont 
reproduit  un  article  du  CenrtUr  du  Mas> 
Bkin,  suivant  lequel  un  nommé  Jacques 
Bartb  do  Sterents ,  arrondhsemenl  <J'Alt- 
ktrch  (Haut-Rhin  J,  serait  revenu  récem- 
ment de  la  Sibérie,  où  il  aurait  été  retenu 
prisonnier  au  mépris  des  traités  de  1 8 1 4  et 
18 1 5. Ce  prétendu  Jacques  Barth  vient  d'ê- 
tre arrêté  à  SierenU  même,  sous  l'inculpa- 
tion de  vagabondage  et  de  diverses  escro- 
queries commises  dans  cette  commune,  à 
Colmar  et  à  MûJbausen.;  Il  a  été  reconnn 
par  une  femme  de  son  pays  pour  le  nommé 
Jacques  Hummel ,  taiikur  d'habits ,  né  à 
Ëschingen  ( grand-duché  de  Bade)  ,  déjà, 
condamné  à  Loerrach  pour  escroqueries. 

-—  Les  eaux  du  Rhône,  en  se  retirant , 
ont  laissé  à  découvert  l'ancien  cimetière 
romain  de  Trinquetaiile  ;  on  y  a  trouvé 
plusieurs  objets  curieux,  entre  autres, 
une  espèce  de  taeeavéc  des  dessins  d'ass-  s 
bon  goût*  Ge  vase  a  été  acquis  par  la  ville 
de  Lyon  pour  être  déposé  au  AI  usée. 

—  On  écrit  de  Saint-Etienne  qu'un 
crime  atroce  vient  d'être  commis  sur  ta 
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commune  de  Sefnt-Jean^BenneMid  ,•  tu 
puits  d'exploitation  de  Sainte-Barbe,  ta 
corde  de  la  benne  a  été  à  moitié  coupée 
a  la  hauteur  de  (a  lanterne,  et  lorsque  les 
ouvrier»  ont  Toula  remonter,  eHe  «'est 
rompue,  et  ia  benne  est  retombée  an 
fond  dm  puits.  Un  de§  ouvriers  est  mort 
«or  le  coup.  Il  paroit  que  la  justice  est 
sur  la  trace  des  coupables. 

— On  lit  dans  \e  Courrier  dm  Midi  que  le 
roi  vient  d'accorder  un  secours  de  ;i5o  fr. 
à  la  famille  Rusqne,  de  Villeveyrac  (Hé- 
rault), dont  la  plupart  des  membres  sont 
atteints  de  cécité. 

—  ft ans  le  courant  de  Tannée  i834  • 
une  association  de  malfaiteurs  fut  orga- 
nisée à  Saini-Laurent-de-Cerdans  (Pyré- 
néen Orienta  les).  Son  but  éloit  le  vol  et  le 
brigandage  tant  en  Prince  qu'en  Espagne. 
Ayant  un  chef,  des  Ifeùtenans,  elle  agis- 
soit  tantôt  en  masse,  tantôt  divisée  en 
petites  bandes,  mais  toujours  sur  des  ins- 
tructions émanées  du  chef  on  de  ses  rr • 
présentans.  Les  brigands  entrolent  dans 
les  maisons  et  contraignoienl  tous  ceux 
qui  y  étoient  à  leur  donner  tout  leur  ar< 
gcnt,  à  force  de  barbares  traitemens» 
D'autres  fois  ils  entra! noient  des  malheu- 
reux, Jes  enfer  matent  deuedes  eavertien 
les  accablaient  de  coups ,  rt  ri*  se>  déd» 
dotent  a  les  mettre  en  liberté'  qu'après 
s'être  assjdlés  qutls  aUoieftt  avoir  qdft  fort» 
rançon. 

Au  commencement  de  t838,  ta  notice 
opéra  des  arrestations  qui  en  amenèrent 
de  noovelles.  Dix  -  huit  accusés  furent 
renvoyés  devant  la  cour  d'assises  éH  Py- 
rénées* Orientales;  mais  i&  seulement 
étoient  présens.  Gabriel  Sajaloli,  Thomas 
Gibrat,  Joseph  Gibrat,  Simon  Bapliate, 
François  Galy  es  Etienne  Goubert,  forent 
condamnés  à  U  peine  de  morÙBarnèdc«, 
Uobèœs  t.  Jjaanote ,  et  ;  Berdaguer,  furent 
condamnés,  ans  travaux  forcés  &  perpé- 
tuité; Franeisquet.  llodrigues  et  Joseph 
Sajaloli,  à  dix  ans  de  réclusion  ;  Cabanes 
seul  fut  acquitté;  mais  déjà  pour  un  autre 
crime  il  ayoit  été  condamné  aux-  travaux 
forcés  à.  perpétuité. 
Les  cc4*dsrahésVetaiît  pourvus  en  cas- 


sation, ta  cour  suprême  annula  rtrrêt  rt 
les  renvoya  devant  la  cour  d'assises  de 
l'Aude  (Careassonne).  Apres  dix  Jours  ce 
débets,  Simon  Baptiste,  Galy,  Thomas 
Gibrat  ont  été,  le  17  mars,  condamnés  à 
mort;  Barnedes ,  Berdaguer,  Joseph  Gi- 
brat ont  été  condamnés  aux  travaux  for- 
cés I  perpétuité;  Goubert  à  quarante  an* 
nées  5  Llobères  et  Joanole  I  vingt  années 
de  la  même  peine. 

.  —  A  la  date  dn  99  mars,  l'hiver  se  fs*V 
soit  de  nouveau  sentir  à  Marseille.  Bas* 
la  banlieue .  on  voyoit  de  la  ftse*  mt 
abords  des  bassins  et  des  ruisseaux. 

—  Des  ordres  ont  été  donné»  a  Tonton 
pour  mettre  en  disponibUttt  le  vatssean 
laPiH* de  IÊ*r$$ilU9  W frégates TUruni* 
et  la  Mêipêmémt,  ainsi  que  les  deux  cor- 
vettes la  Cirui  et  la  CyMto. 

—  M.  Viete-Rigo,  cons  Hier  I  la  cour 
royale  de  Btstie,  est  mort  le  17  mars. 

HXTBMKtJft. 

\a  reme  d'Angleterre  vient  d'accor- 
der le  titre  de  duchesse  (flnvtrness  à  ladr 
Cécilia  Underwood,  avec  le  droit  de  trans- 
mettre la  litre  à  ses  héritier*  maies.  Lady 
Cécilia  Underwood  est  mariée  depuis  plu- 
sieorr.années  aux  due-  de»  Sassex .  prince 
âa  sang  et  oncle  de  la  seine.  Le* duc  de 
Susses,  est  aussi  comte  d?shverorSs\ 

—  Danrta  cbamfeedcSccsjanisttrs,  du 
3i  mars»  un  membre  a, demandé  s'il  étoit 
vrai  que  les  négociations  avec  Naples,  au 
sujet  du  commerce  du  soufre,  eussent  élé 
interrompues  d'une  manière  inattendue, 
et  qui  ne  laissoil  plus  aoeune  chance  è  un 
résultat  favorable.  M.  Laboucbcre,  mu 
nistre  du  commerce,  a  répondu  que  lord 
Palmerston  avoit  reçu  des  dépêches  de 
Naples,  et  qu'il  n'étoit  pas  vrai  que  les 
négociations  eussent  été  rompues. 

—  11, y  a  en.  sur  le  lac  béman.nne  vio* 
lente  tempête  :  le  bateau  è  vapeur  Y  Aigle 
ir*a  pu  rentrer  à  Génère,  et,  après  avoir 
été  fort  maltraité,  il  a  été  forcé  de  s'a r ré* 
1er  au  creux  de  Gçnlbon,  pour  y  débar- 
quer ses  passagers. 

—  Le  roi  Ernest- Aageste  a  fait  présen- 
ter «ne  invitation  anx  états  de  Hanovre 
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de  s'oecnper  dans  le  pins  bref  délai  de  la 
loi  sur  l'expropriation  publique,  afin  que 
le  pays  ne  demeure  pas  en  arrière  des 
autres  pays  pour  la  construction  des  che- 
mins de  fer. 

—  Le  27  mars,  la  seconde  chambre 
des  états  a  tenu  séance.  Le  dépoté  de 
Gœttingue,  M.  Wacbsmulb,  a  développé 
nne  motion  ayant  pour  objet  de  prier  le 
gouvernement  de  dissoudre  sans  délai 
l'assemblée  des  états.  Cette  motion  n'a 
été  soutenue  que  par  quatre  membres. 

—  L'empereur  de  Russie  vient  d'accré- 
diter M.  de  Brunow  en  qualité  d'envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire 
auprès  de  la  reine  de  la  Grande-Bretagne. 

—  L'année  mahométane  ia56  a  com- 
mencé le  5  mars.  Le  sultan  a  assisté  ce 
jour  là  au  grand  conseil  tenu  par  le  divan. 
Dans  ce  conseil,  Rescbid-Pacha, ministre 
des  affaires  étrangères,  a  lu  un  hatti- 
sbérif  adressé  aux  membres  dn  divan , 
et  rappelant  en  partie  le  hatti-shérif  de 
Gulhané.  Dans  le  discours  du  sultan,  on 


troove  beaucoup  de  ressemblance  avec> 
les  discours  d'apparat  des  goovernemens 
constitutionnels. 

—  Le  nooveau  hospodar,  prince  Mi- 
chel ,  est  arrivé  le  i5  mars  à  Belgrade 
(Servie). 

JÇ.  fa**,  Tlivitn  €t€\txt. 
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.  EN  VENTE ,  chez  HIVERT,  quai  des  Augustius,  55,  à  Paris. 

DIXIÈME   ÉDITION. 

LE  CHRIST 

DEVANT  LE  SIECLE, 
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PAR  M.  ROSELLY  DE  LORGUES. 
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curés  de  canton  qui  en  ont  accepté  le  dépôt,  I'ehcms  dis  bois  maois,  le  seul,  à  l'usage  de  Rome, 
qui  contient  la  myrrhe  et  autres  parfums  précieux  offerts  à  Dieu  par  les  Rois  Mages.  Je  le  prépare 
sur  des  documens  authentiques  communiqués  par  S.  E.  Mgr  le  cardinal  Fbançois  Tibkbi  ,  du  titre 
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STATION  DE  1840.' 

CONFÉRENCES  DE    M.   L'ABBÉ   DE    RAVI- 

GNAN   A    NOTRE-DAME. 

Dimanche  4  avril. 


5*  Conférence.  —  Types  du  christianisme. 

L'auditoire  de  Notre-Dame,  déjà 
immense,  étoit  encore  plus  nom- 
breux et  imposant.  On  ne  sait  vrai- 
ment si  le  concours  et  l'attention  re- 
cueillie peuvent  dépasser  de  sembla- 
bles limites.  Et  néanmoins,  cette 
grande  voix,  qu'on  nomme  la  presse, 
se  tait  sur  un  fait  religieux  si  mani- 
feste dans  la  capitale.  N'y  a-t-il  pas 
de  quoi  exciter  sur  ce  point  de  gra- 
ves réflexions  ?  Nous  refoulons  les 
nôtres,  pour  nous  livrer  plus  utile- 
ment à  notre  tâche  usitée. 

Bans  son  exorde  M.  de  Ravignan 
a  dit  que  s'il  est  un  but  digne  d'être 
avoué,  et  que  si  la  philosophie  et  la 
religion  ne  sont  pas  de  vains  mots,  ce 
but  sera  la  perfection  de  l'homme. 
Chef-d'œuvre  sublime  du  créateur, 
l'homme  apparoft  cependant  comme 
à  l'état  d'ébauche  ;  il  doit  croître, 
grandir,  apprendre  même  la  vertu. 
Si  cette  loi  du  progrès  n'a  qu'un 
temps  pour  le  corps  et  pour  l'esprit 
aussi  peut-être,  pour  l'amie,  séjour  du 
J>ien  et  de  beauté  morale,  ce  n'est 
jamais  fini  ;  il  y  a  perfectibilité  indé- 
finie. De  cette  sorte,  aux  méditations, 
aux  efforts  du  génie,  aux  institu- 
tions religieuses  un  but  est  imposé, 
la  perfection  de  l  homme. 

«Aussi,  dans  un  procédé  sainement 
logique,  sommes* nous  en  droit  de  de- 
mander à  tout  corps  de  doctrine  philo- 
sophique   on  religieuse.:    Qu'avex-vous 
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produit  de  perfectionnement  humain? 
El  comme  on  juge  do  peintre,  do  poète 
par  les  chefs-d'œuvre  qui  fixèrent  à  ja- 
mais la  puissance,  la  mesure  de  leur  gé- 
nie et  Jour  gloire,  de  même  à  la  philoso- 
phie, a  la  religion,  à  la  foi,  nous  deman- 
dons leurs  types  on  modèles  les  plus  par- 
faits en  progrès  religieux  et  moraui,  pour 
mieux  connottre  les  fruits  portés  par 
elles. 

•  Je  voolois  essayer  d'abord  le  type 
philosophique  incrédule;  reproduire  et 
définir  par  leur  vie  et  leurs  effets  des 
noms  et  des  doctrines  trop  célèbres}  mais 
malgré  moi,  j 'au rois  semblé  ne  retracer 
que  des  satires,  et,  n'en  voulant  point 
faire,  je  ne  veux  poinl  paraître  en  avoir 
fait 

»  J'aime  mieux  exposer  que  combattre; 
dans  Tordre  d'idées  que  nous  avons  suivi 
cette  année,  n'ayant  point  pour  dessein 
de  démon trer.de  vive  force  et  par  la  lutte, 
je  mécontenterai  de  présenter  le  type  ca- 
tholique daus  toute"  sa  majesté  et  sa  dou- 
ceur, mais  aussi  dans  tonte  sa  vérité; 
laissant  au  besoin  vos  pensées  s'accuser 
entre  elles  selon  l'expression  de  l'apôtre, 
laissant  à  vos  cœurs  à  juger  et  à  con- 
clure, pour  vous  dire  quel  peut  donc  être 
le  philosophe  qui  enfanta  de  tels  résul- 
tats. 

•  Je  choisis  trois  nobles  figures  :  la 
vierge  chrétienne,  le  pontife  et  le  héros 
chrétiens,  vives  images  d'une  vivante  foi. 
La  vierge,  le  pontife  et  le  héros,  ce  seront 
là  mes  types  do  christianisme;  modèles 
du  perfectionnement  humain  par  la  foi  ; 
et  tel  sera  l'objet  de  cette  conférence, 
qui  pourra,  messieurs,  vous  offrir,  si  je 
ne  m'abuse,  un  réel  intérêt,  et  qui  est 
bien  près  déjà  de  terminer  la  série  em- 
brassée de  préjugés  légitimes  en  faveur 
tle  la  croyance  et  de  la  vie  catholiques.  • 

Première    partie.  —  •  L'intégrité,  des 
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mœurs,  quoi  qu'on  en  poisse  penser  el    silence  et  la  prière 


dîne,  sera  toujours  nommée  la  vertu, 
et  lertH  signifie  fore»  et  courage. 
Toujours  les  bonnes  moeurs  feront  la 
gloire  et  rTionnenr  premiers  àes  na- 
tîooa  comme  des  individus  ;  parée  que 
leur  conservation  et  îenr  triomphe  se- 
ront ton  jours  le  triomphe  et  la  pnissance 
des  facalté*  supérieures  de  l'ame;  U 
plus  noble  indépendance,  la  domination 
de  l'esprit  sur  la  matière,  c'est  plus,  c'est 
mieux  que  la  bravoure  qui  gagne  les  ba- 
tailles, mieux  que  l'assaut  vainqueur  des 
villes,  pour  emprunter  tes  expvcstons  du 
Sage  dans  nos  divines  Ecritures.  Metior 
<««...  tfiro  forti,  etqvidomiturtmranmo  suo, 
expugnatore  urbium.  (PrOV.  16.  5a.) 
•  Et  ce  qaa  je  dis,  chacun  le  dit  et  l'ap- 

,  prouve  au  fond  de  sa  conscience,  car  la 
venu  comme  la  vérité  se  fait  rendre  ton- 
jours  les-hommages  secrets  du  cœur. 

«Aussi  quand  sur  cette  terre  désolée 
nous  apparoit  quelque  touchante  image 
d'ianocence  et  de  candeur,  on  sent  mal- 

[gré  soi  qu'on  la  révère,  $1  naît  en  Tame 
une  intjipe  et  douce  émotion,  avec  d'in- 
times regrets peutôlre,  • 

Charme  et  bonheur  de  l'inno- 
cence !  Si  sa  pensée  et  sa  vie  sont  sou- 
•  vent  loin  de  nous,  ce  n'est  que]  fai- 
blesse, et  manque  d'énergie*  Dans 
tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux 
catholiques,  une.  action  secrète  et 
spéciale  delà  grâce  divine  sépare  quel- 
ques aines  d'élite  de  l'état  de  vie  or- 
.  dinaire,  pour  les  consacrer  au  Sei- 
gneur dans  "ne  *©rte  d'initiation  an- 
ticipée.de  la  vie  angélique,  t 

(Test  l'étal  heureux  et  privilégié, 
trop  souvent  mal  compris  et  calom* 
nié,  que  les  leçons  de  1  Evangile 
montrent  comme  la  perfection  à  ja- 
mais préférable,  plus  heureux  dans 
l'ange,  plus  courageux  dans  l'bom* 
me,  selon  l'expression  de  saint  Ber* 
nard.  Résumons  les  caractères  de  ce 
type  touchant.  C'est  douceur  inté- 
rieure d'abord,  dans  la  solitude,  le 


Elle  a  trouvé  la 
paix;  elle  goûte  combien  le  Seigneur 
est  doux;  il  y  a  pour  elle  conscience 
de  la  joie  et  du  bonheur. 

Aussi  dès  le  seuil  du  pieux  asile 
où  la  virginité  habite  et  prie,  alors 
même  que  le  cœur  seroit  blasé,  on 
reçoit  une  impression  de  bien-être  , 
de  silence  et  de  paix,  qui  force  à 
dire  :  On  est  heureux  ici.  Demande- 
roi  t-on  la  raison,  le  résultat,  le  but 
utile  de  ces  existences  d'exception  ? 
Leur  prière  s'interpose  entre  le  ciel 
et  la  terre,  et  fait  oublier  le  crime  en 
faisant  monter  l'expiation  et  l'amour 
réparateur.  l*es  vertus  du  cloître 
protestent  contre  le  débordement  gé- 
néral ;  il  faut  à  Dieu  des  coeurs  qui 
n'ont  pas  fléchi,  devant  Baat,  qui  l'i- 
mitent dans  toute  la  perfection  et  la 
pureté  dr  s  célestes, vertus* 

Mais  la  virginité  est  aussi  une  mâle 
vigueur  de  force  et  de  courage  :  bri- 
se v  la  voix  des  espérances  et  des  joies 
de  la  terre,  démentir  l'âge,. sacrifier 
ce  qui  plaît,  embrasser  ce  qui  répu- 
gne, si  ce  n'est  pas  force  d'ame  et  de 
courage,  il  faut  anéantir  ces  deux 
noms. 

Voye,z  l'humble  et  courageuse  fille 
de  Vincent-de-Paul,;  aucuu  motif 
humain  ne  la  presse.  Ce  n'est  pas  la 
fortune;  si  elle  en  eut,  elle  la  quitta; 
elle  n'a  rien  ;  elle  donne  et  ne  reçoit 
pas.  Ce  n'est  pas  le  plaisir;  le  plai- 
sir pour  elle,  c'est  la  souffrance  et  la 
fatigue  endurée.  Ce  n'est  pas  l'hon- 
neur, l'amour  de  l'éclat  et  de  la  re- 
nommée; la  Sœur  d'école,  la  Sœur 
d'hôpital  n'ont., pas  de  presse  pour  en- 
registrer leurs  noms  et  leurs  actes, 
et  n'en  veulent  pas...  Elles  ont  rai- 
«onl 

«  C'est  la  fbi  vive  qui  les  engendre  *  la 
Toi  pure  qnî ,  pért&Tant  et  transformant 
ces  aines,  les  voue  à  la  douleur,  à  \\  ' 
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etfrité,*fcptare;l*T»«**1*cfa»UHéj     Toute  cette  admirable  première 

pour  les  débarrasser  de  mille  sollicitudes  '  partie  a  été  écoutée  avec  l'attention, 

le  recueillement  et  le  silence  dus  à. 
de  si  liants  et  éloqtiens  enseigne* 
mens. 

Deuxième  parue.   — -  L<?  pontife, 
«tf  f/r  l/y?e  de  perfection  par  la  foi. 

Ici ,  a  dit  l'orateur,  j'aime  mieux 
personnifier;  je  choisis  un  nom  qui 
va  tout  dire,  saint  Charles  Borromée. 
Dans  la  lutte  qu'est  venu  établir  le 
christianisme,  inarcher  le  pr<  mier  et 
le  premier  combattre,  enseigner,  re- 
prendre, défendre  un  troupeau  nom- 
breux contre  Terreur,  le  relâchement 
ou  la  fureur  ;  êtreierme  sans  rigueur, 
indulgent  sans  foiblesse  ;  se  sacrifier 
pour  tous,  ce  sont  quelques  traits  qui 
appartiennent  au  caractère. de  pon- 
tife.   M.    de  Ravignan  poursuivant 
cette  vive  et  rapide  esquisse  de  la  vie 
du  saint  archevêque  de  Milan ,  l'a- 
chève et  s'adresse  ainsi  à  la  philoso- 
phie :  «  Messieurs,  je  demande  avec 
tristesse  à  la  philosophie  et  à  la  ré- 
forme, leur  pontife,  leur  prêtre,  cette 
grande  figure  de  force  et  de  charité: 
elles  répondent ,  nous  ne  f  avons  pas. 
Vous  ne  l'avez  pas  ?  tous  n'avez  pas 
donné  au  monde  un  Charles  Borro- 
mée ?  Eh  bien ,  la  foi  lui  en  donna 
plusieurs,  un  nombre  immense  ...» 
Troisième  partie.  —  Le  héros  chré- 
tien. —  Le  type  du  héros,  je  l'avoue 
sans  détour,  est  pour  moi  saint  Louis. 
CVftt  un  préjugé  récent,  que  la  piété 
n'appartient  qu'à  des  cœurs  pusilla- 
nimes ;  que  le  brave  doit  au  cynisme 
joindre  un  genre  de  force,  l'impiété. 
Pourtant ,  sous  les  ombres  épaisses 
du  paganisme ,  la  religion  sanction- 
noit,  rebaussoit  la  valeur.  Sacrifier 
sa  vie  n'est  qu'une  ardeur  belle,  mais 
vaine ,  si ,  avec  le  terrible  honneur 
des  combats,  il  n'y  a  pas  le  dévoue- 
'  ment  religieux  de  l'aine,  l'amour,  re- 
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vaines,  élargir,  étendre  leurs  affections 
bien  an-délà  des  liens  étroits  de  la  fa- 
mille; les  voue  a  la  pauvreté  pour  les  faire 
dispensatrices  de  tons  les  biens ,  sans  en 
lien  retenir-  les  voue  à  ! -obéissance,  pour 
les  unir  invfotablement  aux  volontés  divi- 
nes, afin  de  chercher  mieux,  aussi  de 
trouver  mieux  l'amitié  de  Dieu,  et  sa 
gloire,  afin  de  le  mieux  faire  connottre 
et  chérir,  et  de  mieux  disputer  ainsi  au 
monde  ses  victimes. 

•  C'est  PxEtivre  de  la  foi  ;  c'est  la  foi 
qui  pose  un  ange  sur  cette  terre ,  le  fait 
vivre  de  la  vie  des  esprits  dans  un  corps 
grossier,  pour  le  consacrer  uniquement 
au  soin  laborieux  des  âmes. 

•  C'est  la  foi  qui  crée,  qui  conserve 
cette  vie  nouvelle ,  et  qui  nous  en  pré- 
sente les  touchant  modèles.....  Energie 
mâle  dans  la  foiblesse,  douceur  dans,  la 
force,  charité  tendre  *  toute  héroïque  et 
pare;  gloire  du  ciel»  consolation  de  cette 
terre,  c'est  la  vierge  chrétienne,  œuvre  de 
la  foi,  et  de  la  fol  seule, 
,  •  Toutes  les  philosopnies  de  l'homme  et 
tontes  lés  forces  épuisées  du  génie,  el  tou- 
tes les  variations  inventées  de  la  réforme, 
après  tant  de  bruit,  de  travail  et  de  nom- 
penses  promesses ,  n'ont  pas  su  enfanter, 
une  seule  Fille  de  ta  charité,  quand  le  ca- 
tholicisme en  produit  par  milliers,  et  sait 
encore ,  malgré  les  jours  mauvais ,  peu- 
pler Antyp*  virginal  vos  hôpitaux,  vos 
prisons ,  vos  écoles,  vos  villes  immondes 
et  vos  campagnes. 

»  D'où  vient  la  différence  ?  où  se  trouve 
le  principe  sauveur?  Jugez  dans  vos  con- 
sciences. Car  enfin  il  y  a  ici  l'immense 
progrès  réalisé ,  l'esprit  vainqueur  des 
sens,  la  chair  réhabilitée  parce  qu'elle 
est  soumise,  la  eité  céleste  conquise  ,  la 
terre  épurée,  embellie,  consolée  par 
d'angéliqoes  vertus,  toute  une  vie  antici- 
pée d'union  divine  avec  les  miracles  du 
zèle..... 

•Comment  donc  la  foi  ne.  seroil-eUe 
pas  la  vérité,  puisqu'elle  est  Ja  voie  et  la 
vie  d'une  perfection  sublime  ? 
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ligieux  de  la  patrie,  l'immolation  de 
son  être  à  Dieu,  le  sentiment  profond 
du  devoir. 

Msis  quand  ce  dévouement  existe, 
qui  pourrait  arrêter  ou  faire  crain- 
dre ?  Ce  fut  la  valeur  guerrière  des 
héros  du  moyen  âge.  Il  ne  faudroit 
pas  avoir  la  simplicité  de  croire  que 
la  bravoure  et  la  gloire  sont  nées  au 
xixe  siècle,  quand  la  foi  s'est  affai- 
blie. À  cet  égard,  j'aurois  bien  des 
choses  à  vous  dire. 

Dans  saint  Louis,  d'abord  le  carac- 
tère 4e  sainteté,  le  vif  retranche- 
ment de  tout  alliage  des  passions 
terrestres  ;  l'inviolable  fermeté  dans 
le  bien  ;  la  piété  la  plus  naïve  et  la 
vertu  la  plus  pure.  Pour  cuirasse , 
sous  son- vêtement  royal,  il  porte  un 
ctlfce  ;  jamais  le  souffle  corrupteur 
des  passions  ni  leurs  tumultueuses 
influences  ne  sauront  troubler  la  pu 
reté  et  l'harmonie  céleste  de  cette 
ame,  l'ame  d'un  roi.  (Test  en  même 
temps  la  meilleure  tête  de  son  con- 
seil, éloge  qui  n'est  pas  à  dédaigner1 
pour  un  prince.  Sa  fermeté  ne  se 
lassa  jamais  ;  unie  à  sa  piété  ,  elle  fit 
de  saint  Louis  un  indomptable  hé- 
ros ,  .et  le  donna  à  la*  France  et  au 
monde.  Jeune,  il  sut  combattre; 
bien  jeune ,  il  fut  soldat  intrépide. 
Presque  seul,  à  pied,  il  force  le  pont 
de  Taillebourg  ;  à  la  Massoure,  la 
puissance  de  Dieu  a  doublé  ses  for- 
ces ;  les  barbares  étonnés  avouèrent 
que  c'étoit  le  plus  fier  chrétien  qu'ils 
eussent  jamais  vu.  Prisonnier,  ma- 
lade, il  est  toujours  héros.....  Un 
soldat  farouche  lui  présente  le  cœur, 
ensanglanté  du  Soudan ,  et  demande 
sa  récompense.  Saint  Louis  détourne 
la  tête  avec  horreur.  Le  séide  insiste 
et  fait  briller  son  glaive  ;  il  veut  être 
armé  chevalier  :  Fais-toi  chrétien,  ré- 
pond saint  Louis  ;  et  ces  hommes  de 


sang  de  tomber  en  masse  â  ses  ge- 
noux. 

Croyez-vous  maintenant  que  la 
piété  puisse  s'allier  au  courage?  Dans 
mon  amoureuse  ardeur  pour  ma  pa- 
trie, souvent  l'image  du  soldat  chré- 
tien ,  du  guerrier  religieux  ,  se  pré- 
sente à  mon  cœur;  elle  y  apparU 
sous  l'auréole  de  la  plus  brillante 
gloire...  La  gloire  véritable  et  com- 
plète, je  la  voudrais  inséparablement 
unie  à  la  vertu.  Elle  l'est,  messieurs, 
malgré  les  dédains  et  les  froideurs 
des  hommes ,  malgré  les  aberrations 
de  leurs  hommages  ;  toujours  cette 
grande  image  du  héros  complet  que 
la  foi  seule  a  pu  former,  planera  sur 
nos  juge  mens  et  sur  l'histoire. 

•  Messieurs,  la  religion  est  grande  et 
belle  ;  malgré  l-indifférenceet  les  faux  pré- 
jugés, relevez-la  dans  vos  cœurs,  car  elle 
ne  fait  pas  mal  les  héros,  non  plus  qu'elle 
ne  produit  pas  mal  le  type  accompli  de 
la  vierge  angélique  et  du  pontife  apôtre. 

•  Messieurs,  ma  prière,  en  finissant,  est 
que  vous  daigniez  vous  mterreger  •quel- 
quefois vous-mêmes  dans  le  calme  et  le 
silence.  Si  la  vie  de  la  foi,  alors,  ne  vient 
pas  féconder  en  Vous  tous  les  nobles  sen- 
limens,  tous  les  nobles  attraits  du  bien, 
de  la  vertu,  du  talent  et  de  la  gloire; 
même  en  songeant  à-ses  glorieux  et  vrais 
modèles,  je  consentirai  à  me  taire  et  -à 
déposer  mes  plus  chères  espérances- 

•  Si  au  contraire  vous  trouviez  la  foi 
louchante  et  belle,  et  souverainement 
féconde  et  profitable,  voos  êtes  bien  près 
de  la  connoilre  vraie,  et  vous  devez  avouer 
enfin  que  la  fermeté,  le  rêve,  l'illusion, 
n'ont  pu  longtemps,  n'ont  pu  constam- 
ment et  seuls  produire  une  telle  majesté 
d'héroïsme,  de  sainteté,  de  vertu  et  de 
courage.  Ce  fut  l'œuvre  de  la  foi  ;  géné- 
reux et  fidèles,  vous  en  reproduirez  la 
gloire,  en  vous  procurant  des  jours  plus 
heureux,  un  avenir  moins  redoutable,  un 
espoir  plein  de  confiance  et  d'immorta- 
lité! •  u. 
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paris.  —  M .  Vévêque  d'Alger,  qui 
a  bien  voulu  parler  dans  plusieurs 
églises  ou  réunions  la  semaine  der- 
nier*,  a  su  partout  intéresser  par  ce 
qu'il  a  dit  de  son  diocèse,  de  ses  es- 
pérances, des  bonnes  dispositions  des 
indigènes r  et  aussi  de  ses  besoins  et 
de  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  dans  un 
pays  où  Ton  manque  également  de 
prêtres  et  d'églises.  À  Saint- Louis- 
d'Antiû  où  le  prélat  a  prêché  le  l«r  de 
ce  mois  pour  une  assemblée  de  cba- 
rité,  il  a  considéré  l'établissement  de 
l'évéché  d'Alger  comme  l'œuvre 
d'une  providence  miséricordieuse 
dans  ses  desseins  sur  l'Afrique.  Il  a 
parlé  de  son  arrivée  en  ce  pays,  de 
l'accueil  qu'il  y  a  reçu,  des  villes  qu'il 
à  visitées  et  des  premiers  résultats  de 
sa  mission.  Déjà  des  préventions  se 
sont  dissipées,  et  des  infidèles  ont  ou- 
vert les  yeux  à  la  vérité.  D'autres 
montrent  une  bienveillance  qui  est 
d'un  bon  augure  pour  la  suite.  En- 
fin des  dons  généreux  ont  mis  M.  l'é- 
vëtrne  est  <  état,  de  répandre  des  se- 
cours parmi  les  malheureux.  . 

Le  dimanche  précédent  il  avoit 
également  intéressé  un  auditoire  de 
jeunes  gens  dans  une  réunion  de  la 
société  de  Saint-Vincent-de-Paul.  II 
a  raconté  là  des  détails  touchans  sur 
les  Arabes,  sur  le  respect  qu'ils  mon- 
trent pour  notre  religion,  sur  la  con- 
fiance qu'ils  témoignent  pour  ses  mi- 
nistres. Ils  se  mêlent  à  nos  cérémo- 
nies et  en  paraissent  frappés.  Ils  ne 
dissimulent  point  leur  admiration 
pour  noue  croyance»  pour  nos  prati- 
ques de  piété,  pour  les  œuvres  de 
charité  auxquelles  se  dévoue,  le  prê- 
tre. C'est  là-dessus  que  M.  l'évêaue 
d'Alger  fonde  ses  espérances  pour  l'a- 
venir de  son  diocèse  ;  il  voit  là  un 
ébranlement  dans  les  esprits  et  un 
mouvement  dans  les  cœurs.  Il  ne 
faut  plus  pour  seconder  ce  mouve- 
ment qu'un  plus  grand  nombre  de 
prêtres,  que  quelques  églises  dé  plus 
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et  un  concours  décidé  de  l'autorité 
pour  favoriser  le  grand  moyen  de  ci- 
vilisation des  indigènes. 

Le  mardi  31  mars,  M.  l'évêque 
d'Alger  est  allé  à  Vsugirard  dans 
l'institution  de  M.  l'abbé  Poiloup , 
qu'il  honore  d'un,  intérêt  tout 
particulier,  et  qu'il  avoit  déjà  vi- 
sitée immédiatement  avant  ton  dé- 
part pour  l'Afrique.  A  huit  heùv 
res,  le  prélat  célébra  la  sainte  messe, 
après  laquelle*  dans  une  vive  et  cha- 
leureuse exhortation,  trop  courte  au 
gré  de  ses  jeunes  auditeurs,  il  leur 
montra  successivement  leurs  fainiU 
les,  la  patrie,  la  religion  empruntant 
la  voix  d'un  homme  venu  de  si*  loin 
et  qui passoit  si  vite,  pour  les  engager 
à  profiter  d'une  éducation  si  pré- 
cieuse. 

Après  l'action  de  grâces ,  et  quel- 
ques moinens  de  repos,  on  se  réunit 
dans  la  grande  salle  des  exercices  ,  et 
là ,  pendant  près  de  deux  heures , 
avec  une  bonté  toute  paternelle,  l'a- 
pôtre de  l'Afrique  fil  le  récit  de  ses 
courses,  et  de  ses  travaux  parmi  les 
Arabes,  dans  l'armée  française,  sur  la 
terre  classique  des  Carthaginois, 
dans  le  diocèse  de  saint  Augustin,  etc. 
Cette  voit ,  qui  ébranle  le  désert, 

3ui  change  les  infidèles  en  adorateurs 
u  vrai  Dieu  ,  de  jeunes  chrétiens 
pouvoient-ils  n'eu  pas  être  émus? 
Aussi,  un  vif  intérêt ,  porté  souvent 
jusqu'à  l'enthousiasme ,  accueillit 
toutes  les  paroles  du  vénérable  pré- 
lat. On  en  jugera  par  ce  qu'écrit  l'un 
de  ces  enfans ,  rendant  compte  de  ses 
impressions  : 

•  Nous  étions  heureux  de  le  voir,  nous 
nons  pressions  autour  de  lui,  nous  écou- 
tions avidement  le  récit  de  tant  de  mer- 
veilles opérées  dans  ce  pays  infidèle,  nous 
lui  demandions  de  parler  encore  quand  il 
avoit  fini.  Pour  moi,  dans  ce  moment  de 
ferveur  et  d'enthousiasme,  j'au rois  volon- 
tiers tout  sacrifié  pour  le  suivre  en  Afri- 
que, et  travailler  avec  lui  à  la  conver- 
sion des  Bédouins.  • 
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Cette  visite  a  laissé  dans  la  maison 
un  pieux  et  doux  souvenir,  et  a  pro- 
duit des  fruits  qui ,  sans  doute ,  ne 
passeront  pas. 

■ i^ -— 

M;  1  abbé  de  Dreux-Brézé  a  pré* 
ché  samedi  dans  l'église  Sainte-Va- 
lère,  comme  nous  l'avions  annoncé , 
pour  une  œuvre  de  charité.  Son 
îliscouis  était  en  deux  parties,  la 
première  sur  le  droit  au'ont  les  pau- 
vres d'être  secourus,  ta  seconde  sur 
le  devoir  des  riches  à  leur  égard.  Iso- 
lateur a  représenté  les  pauvres 
comme  les  enfans privilégiés  de  Dieu, 
et  a. montré  que  ceux  qui  sont  dans 
l'aisance  ont  un  intérêt ,  tout  spécial 
à  rechercher  leur  bienveillance»  Il 
n'a  pas  dissimulé  que  la  providence 
auroit  à  demander  un  compte  sévère 
à  tant  de  riches  chez  qui  l'égoïsme 
et  la  dureté  ferment  le  cœur  aux  be- 
soins des  pauvres. 

cos»        •    . 

M*  de  Genoude  prêchera  dans  la 
semaine  ae  la  passion  :  Mercredi ,  à 
Saint-  Louts-d'Antin  ,  à  une  heure  ; 
jeudis  4  Saint-Philippe-du-Roule,  à 
une  heure;  vendredi,  à  Saint- Louis* 
d'An  tin,  à  une  heure.  Dans  la  se- 
maine sainte  :  Le  Lundi  saint ,  à 
Saint -Germain -des -Prés,  à  une 
heure  ;  le  même  jour,  à  Saint- Sùl- 
pice,  à  sept  heures  du  soir  ;  le  Mardi 
saint ,  à  Saint-Louis-d'Antin ,  à  une 
heure  |  le  Vendredi  saint  \  à  Saint 
Sùlpice ,  à  sept  heures  du  soir. 

-  La  façade  de  l'église  Saint-Ger- 
main-1'Auxefr ois  est  débarrassée  des 
échafaudages,  et  là  restauration  ex- 
térieure et  intérieure  de  ce  monu- 
ment touché  à  son  terme.  Il  y  a  plus 
d'un  an  que  les  travaux  sont  com- 
mencés ,  et  il  faut  avouer  que  la  ville 
s'est  fait  honneur  en  poursuivant 
a  si  grands  frais  une  restauration 
qui ,  à  vrai  dire,  étoit  indispensable. 
Elle  a  réparé  noblement  un  grand 
désastre,  et  a  pris  sur  elle  le 
soin  d'expier ,  autant  qu'elle  le  pou- 


voit ,  une  désolante  profanation. 
Après  cela  ,  tous  les  travaux  ont- ils 
été  également  dirigés  par  un  goût 
éclairé?  Quand  les  architectes  n'ont 
eu  qu'à  remplacer  les  parties  détrui- 
tes ou  à  copier,  ils  ont  assez  bien 
réussi  ;  ils.  n'ont  peut-être  pas  été 
toujours  aussi  heureux  quand  ils  ont 
voulu  refaire  à  neuf.  Ainsi  nbui 
avons  entendu  blâmer  l'autel  eu 
pierre  qui  s'élève  à  droite  derrière  le 
chœur,  les  grilles  en  fonte  qui  fer- 
ment les  chapelles ,  les  boiseries  et 
les  retables  d'autels  à  figures  grotes- 
ques. Le  Christ,  qui  a  été  place  vis-à- 
vis  la  chaire  v  n'a  pas  paru  non  plus 
d'un  bon  effet;  ce  n'est  pas  là  un 
Dieu  qui  meurt  parce  qu'il  Ta  voulu, 
c'est  un  suppUcié  dont  la  pose  a  Quel- 
que chose  de  forcé  et  de  violent. 
Celte  sculpture  ne  convenoit  guère  à' 
une  église. 

Le  buffet  dWgue  d'accompagne- 
ment pour  le  chœur  est  un  morceau 
remarquable.  Placé  dans  une  ogive 
dont  il  prend  bien  la  forme,  il  se  ter- 
mine par  le  haut  en  pyramide,  l?» 
ange  jouant  xurtorue*  est  au  som- 
met. Dans  une  galerie  au-dessous  » 
on  a  représenté  les  principaux  per- 
sonnages qui  ont  inventé  la  musique 
Ou  favorisé  le  chant  ;  Jubal  ou  Tu- 
bal,  le  roi  David,  saint  Grégoire-le- 
GrandetGui  d'Arexzo.  Les  or neineus 
dont  ce  buffet  est  couvert  sont  cise- 
lés avec  délicatesse;  C'est  à  M.  Boi- 
leau,  jeune  artiste  ,  que  Fou  doit  ce 
travail  M.K  le.  curé  de  Saint-Ger- 
main -  t'Auxeriois  Favoit  choisi  sur 
sa  réputation  de  goût  et  de  ta- 
lent. Nous  avons  eu  occasion  de 
parler  de  lui  en  1836,  à  l'occasion, 
de  la  chaire  de  Saint-Antoine  de 
Compiègne,  morceau  fort  remarqua- 
ble. M,  Boileau  montre  beaucoup  de 
zèle  pour  remettre  en  honneur  la 
menuiserie  sculptée  du  moyen  âge. 
Et  afin  de  procurer  aux  églises  ces 
sortes d'ornemensà  meilleur  compte, 
et  aussi  pour  favoriser  la  carrière 
d'un  certain  nombre  de  jeunes  gens: 
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en  les  soustrayant  à  l'immoralité 
trop  commune  dans  les  ateliers  ,  il  a 
ouvert  une  école  de  sculpture  et 
d'architecture  sur  bob.  Un  pareil 
établissement  ne  saurott  manquer 
d'exciter  ta  sympathie  du  clergé  et 
des  amw  des  arts ,  et  doit ',  ce  sem- 
ble, obtenir  les  encouragement  du 
gouvernement. 

M.  l'évéque  de  Valence,  qui  étoit 
infirme  et  souffrant  depuis  longues 
années,  est  mort  le  3  avril  a  cinq 
heures  du  soir.  M.  Marie-Joseph -An* 
tôine -Laurent  de  la  Tourette  étoit 
né  à  Tournon  dans  le  Vivarak  le  15 
septembre  1762.  Il  étoit  avant  la  ré- 
volution grand -vicaire  de  Reims. 
Après  le  concordat,  il  fut  prô-vicaire- 
général  de  Mende  pour  le  départe- 
ment de  l'Ardècbe.  Nommé  en  1817 
à  l'évêché  de  Valence ,  il  ne  fut  sa- 
cré que  le  8  novembre.  1 819 ,  et  prit 
possession  peu  après. 
«aons-ii 

Le  mandement  de  M .  l'évéque  de 
Rodez  pour  le  Carême  est  un  des 
premiers  que  nous  avons  reçus  r  et 
nous  aurions  vraiment  des  excuses  à 
fafre  d*etr  rendre  compté  si  tard ,  si 
ce  n'étoit  point  à  dessein  que  nous" 
avions  diffiérécPen  parler,  afin  de  pou- 
voir lui  consacrer  phis  de  place.  Ce 
raandmlént  est  remarquable  comme 
lotis  ceux  du  prélat ,  par  l'à-propos 
des  matières  qu'il  traite,  par  la  sagesse 
de*  instructions  et  des  avis,  et  par  le 
mérite  d'un  style  éminemment  pas- 
toral. M.  l'évéque  a  pris  pour  sujet 
de  son  fnstruction  pastorale  et  man- 
dement de  celte  année,  les  dangers  et 
les  suites  déplorable*  de  la  fréquen- 
tation des  cabarets,  prikKipaieinent 
dans  les  campagnes  s 

•  <tene  setapomt,  dit-Il,  sur  robsero» 
tion  proprement  dite  du  dimtncbe  que 
nous  insisterons  dans  celte  instruction, 
maïs  sot  une  sorlede  profanation  partie* 
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s'abstenir  dé  travaux  servîtes,  dPasalster  I 
t'obtation  de  l'auguste  victime,  de  sans- 
faire  ao  devoir  de  l'adoration  et  de  la 
prière.  Loi»  (Ton  jour  si  saiot  tente  dis- 
sipation, toat  exeès,  toute  iateuipéieoct. 
tout  mélange  adultère  des  omvrts  do  pé- 
ché et  des  oeuvres de  la  Justice!  Or.  après 
avoir  rendu  à  vos  sentissoas  et  a  vos  ba- 
bitades  religieuses  on  témoignage  mérité, 
ne  pourrons-nous  pas  signaler  on  abas 
qui  vs  toujours  eroitsmt  et  se  ssutti- 
pHsnt,  au  grand  préjudice  du*  boa  ordre 
et  de  ravantage  spiritoel  et  teaspeeet  do 

vos  paroisses*.*. s  un  désordre  qui 

remplit  d'amertume  le  eomr  de  vos  pas* 
teurs.  et  qui  paralyse  tous  les  efforts  do 
leur  seie....;  une  pierre  cTaefaeppeiaent 
placée  sur  la  voie  publique,  qui  attend 
les  passans  hnprévoyam  ou  incipérlmen» 
tés  pour  leur  être  .une  occasion  de  cbuto 
et  de  scandale.. ..  ;  une  peste  phwivdoav 
table  que  tous  les  fléaux  qui  menacent 
d'emporter,  non  seulement  le  dfenencfce, 
maïs  toute  religion,  toute  piété,  toute  pu* 
deur,  tout  ce  qu'il  y  a  d«ns  une  ame,  je 
ne  dis  pas  seulement  desentlmens  chré- 
tiens, mais  de  dignité'  humaine,  sans  par* 
1er  dé  la  ruine  inévitable  de  la  santé,  de  ta 
raison,  de  l'honneur,  de  la  fortune*,,  y 
le  cabaret  en£n,  puisqu'il  faut  le  aomiuaee 
cartel  est  le  gouffre  où  viennent  s'en* 
gioutir  tous  ces  biens  h  la  Ibis?,..,. 

•  Mous  avons  principalement  en  vue  les 
cabarets  des  villages  et  des  bourgs,  parce 
qoe  le  cabaret  est,  tiuon  l'unique,  dn 
moins  la  grande  plaie  de  nos  campagnes, 
et  qoe  nous  espérons  que' nos  exhorta* 
tions  obtiendront  plus  de  succès  sur  des 
âmes  plus  neuves,  plus  ouvertes  et  na- 
tureileraent  plus  dociles  à  la  voix  du  pas- 
teur. Les  grandes  villes  présentent  & aH* 
leurs  plus  d'un  danger  aut  peuples  qui 
s'agglomèrent  et  se  pressent  dans  leur  en* 
ceinte*  Elles  ont  leurs  maisons  de  jeux 
clandestins  oè  la  cupidité  est  encore  ex» 
citée  par  l'attrait  de  la  prohibition.  Elles 
ont  leurs  théâtres  et  leurs  spectacles  qui 
divinisent  les  passions  et  qui  offrent  a  no- 


fière  qui  en  blesse  indirectement  la  saint* 

té*  Une  suffit  pas,  èo  effet,  pour  sanctifier  !  tre  celle  ou  du  moins  à  notsetadaigenc* 

coovensWement  ld  jour  du- Seigneur,  de    les  Wblessss  les  plus  honteuses  et  les  v4V 
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cesles'pltft  odieux   Elles  ont  leurs  cabi- 
nets de  lecture,  sources  empoisonnées 
d'où  découlent  dans' tous  les  ordres  de  la 
société,  et  particulièrement  dans  les  clas- 
ses moyennes,  des  torrensde  corruption. 
Elles  ont  les  dangers  dp  luxe,  la  fureur 
des  modes  qui  ouvrent  la  porte  à  tant  de 
séduction*,  et  tant  d'autres  foyers  de  dés- 
ordre et  de  scandale  qu'il  n'est  pas  per- 
mis de  nommer  dans  l'assemblée  des 
chrétiens.  Mais  encore  une  fois,  la  grande 
tentation,  le  propre  écqeil  des  babitans 
dés  campagnes,'  ce  sont  les  cabarets.  Sans 
ce  pïége  fatal,  tendu  sous. leurs  pas,  le 
berger  et  le  laboureur  couleraient  dés 
jours  pleins  de  simplicité  et  d'innocence, 
parmi  les  soins  champêtres .  et  la  garde 
des  troupeaoi;  en  présence  de  cette  ad- 
mirable  u attire  ei  de  ces  merveilles  de  la 
création  qui  parlent  si  éloquemment  au 
cœur  de  l'homme,  sous  les  yeux  de  cette 
providence  dont  l'action  se  révèle  si  ma- 
gnifiquement  par  lé  concours  sensible 
qu'elle  prêté  à  leurs  travaux.  Sans  possé- 
der cette  opulence  qui  enfle  et  corrompt 
les  âmes  et  leur  fait  trop  souvent  oublier 
Dieu,  ils  ne  connotlroient  pas  cette  mi- 
sère qui  les  dégradé  ei  les  avilît  Ils  joui- 
raient de  cette  précieuse  médiocrité,  si- 
tuation la  plus  favorable  à  la  vertu  comme 
au  bonheur,  et  la  crainte  du  Seigneur, 
la  première  dés  richesses,  l'espérance  des 
biens  futurs,  les  joies  de  la  famille,  les 
plaisirs  de  l'amitié  fraternelle,  la  fête  in- 
time et  perpétuelle   qui  se  célèbre  au 
fond  d'une  conscience  saine  et  pure,  leur 
tiendraient  lieu  de  ce  qui  leur  manque  du 
côté  des  jouissances  du  luxe  et  des  déli- 
catesses de  la  vie  et  leur  feroient  porter 
comme  un  poids  léger  les  privations  et 
les  fatigues  d'une  condition  vouée  aux  la- 
beurs et  à  ^obscurité.  Mais  du  moment 
qu'un  cabaret  s'élève  au  milieu  du  vil- 
lage comme  un  signe  de  contradiction,  il 
ne  faut  plus  parler  de  toutes  ces  douceurs 
et  de  tous  ces  enchante  mens  de  la  vie 
pastorale.  Il  ne  reste  plus  qu'à  pleurer 
sur  la  perte  de  la  religion,  sur  la  ruine 


>) 

sôlrr  cette  terre  infortunée,  scandales  pu-, 
blics,  troubles  et  déchiremens  domesti* 
ques,  dissipation  du  modeste  héritage 
transmis  par  les  ancêtres,  sans  préjudice  * 
des  crimes  qui  viendront  bientôt  peupler 
les  bagnes  et  rougir  les  échafauds. 

•  Et ,  pour  ce  qui  regarde  la  religion , 
t'est  aux  pasteurs  qu'il  faudrait  demander 
tous  les  ravages  que  cause  dans  le  berçait: 
cette  malheureuse  fréquentation  des  Ca- 
barets :  désertion  des  sacremens ,  aban- 
don de  la  prière ,  éloignement  des  divins 
offices,  oubli  des  vérités  du  salut.  Faut  il 
s'en  étonner?  Tandis  que  le  ministre  de 
Dieu  immole  dans  le  saint  temple  l'hostie 
sans  tache  de  propitiation,il  est  un  antre 
autel  où  une  jeunesse  insensée  porte  ses 
vœux ,  il  est  un  autre  dieu  auquel  elle  court 
sacrifier,  il  est  d'autres  mystères  qu'elle 
a  hâte  de  célébrer,  mystères  de  honte  et 
d'ignominie ,.'.  renouvelés   des  saturnales 
du  paganisme  ;  autel  souillé ,  c'est  la  table 
de  l'intempérance  et  de  la  débauche  ;  di- 
vinité immonde  qui  ne  se  peut  apaiser  que 
par  les  grossières  libations  de  l'ivresse; 
oserai-je  la  nommer  après  saint  Paul  qui- . 
a  dit  de  ces  êtres  dégradés  qu'Us  font  leur, 
dieu  dfaUur  ventre}  Tandis  que  leur  pas- 
teur fait  descendre  du  haut  de  la  chaire. 
sacrée  les  enseignemens de  la  sagesse,  il 
est  une  autre  chaire  dont  ils  vont  inter- 
roger et  recueillir  les  oracles:,  chaire  de 
pestilence,  école  de  libertinage  et  d'im- 
piété !  Là  le  blasphème  au  lieu  de  la  prière; 
là  les  chants  dissolus  a  la  place  des  saints 
cantiques.  Là  circulent  avec  les  coupes 
les  propos  licencieux  ,  et  les  viandes  au- 
raient moins  de  saveur  et  les  vins  par* 
droient  de  leur  arôme,  s'ils  n'étoient  re- 
levés et  assaisonnés  de  bouffonneries  ob- 
scènes, de  facéties  impies,  de  médisances 
et  de  calomnies  sacrilèges*  Or,  comment 
voulez-vous  que  tout  principe  et  tout  sen- 
timent de  foi  et  de  crainte  de  Dieu  ne 
soient   pas  étouffés  jusqu'en  leur  der- 
i  nier  germe ,  dans  ces  conyenticules  de 
|  licence,  où  les  choses  saintes  sont  sans 
cesse  tournées  en  dérision ,  les  pratiques 


des  mœurs,  sur  l'extinction  de  l'esprit  de  f  du  culte  conspuées,  le  ministère  ecclé- 
fàmtlle,  sur  le  déluge  de  maux  qui  va  dé-    sUstique  bafoué ,  au  grand  applaudisse 
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mènl  et  an  miifea  des  tréplgoêmens  de    balance  des  comptes  quVIle  a  en  I  régler 


joie  d'une  fonle  en -délire  ?» 

On  voit  avec  quelle  vérité  de  cou- 
leurs et  quelle  énergie  de  pinceau  le 
prélat  a  peint  les  désordres  qu'il  dé- 
plore. Sou  instruction  pastorale,  in- 


avec  la  partie  corrompue  et  malfaisante 
de  la  société.  On  recule  d'épouvante  de- 
vant ce  tableau  de  la  perversité  humaine, 
sorte  du  budget  toujours  eroiaiant  de  dé- 
liUet  de  crimes,  duels,  suicides,  larcins, 


spiree  par  un  sentiment  profond,  mé-  !  banqueroutes  fraudulenses  f    meurtres  , 
nteroltd  être  citée  tout  entière;  nous  I  empoisonnemens,  parricides.  Nous  ni- 
n  en  rapporterons  plus  qu'un  pas-  i  rons  pas  jusqu'à  dire  que  Ions  ces  nions- 
les  crimes 
monde 
les  crimes 


»  Chaque jour  les  colonnes  de  nosfeuill  s 
judiciaires  enregistrent  une  longue  série 
d'expropriations  forcées,  de  ventes  par 
autorité  de  justice*  Noos  voudrions  savoir 
si  le  très-grand  nombre  de  ces  tristes  dé- 
sastres n'est  pas  le  résultat  d'une  incon- 
duite qui  a  pris  naissance  au  cabaret? 
On  parle  avec  effroi  des  progrès  du  pau- 
périsme. 'Vous  pourriea  vous  informer, 
en  remontant  à  la  source  du  mal,  si  ces 


à  prétention  qui  veulent  poser  devant  les 
\  regards  publics,  les  crimes  de  haut  rang 
et  de  bonne  compagnie,  s'il  est  permis  de 
s'exprimer  ainsi,  crimes  dorés  et  ami  sa 
drapent  dan*  la  pourpre ,  comme  paile 
Tertullien,  et  ceux-U  dérivent  d'une 
.  antre  soorce  et  réclament  (f  autres  remè- 
des. Mais  les  vols  domestiques,  voules- 
vous  les  rayer  de  vos  ta*  les?  liais  les 
f  attentats  a  la  pudeur,  voulez  von»  les  pré» 


Iroupes  d'eofans  nus.  groupés  autour  de  J  venir?  Mais  les  outrages  qui  blessent  la 


leur  pauvre  mère,  que  nous  voyons  par- 
courir* en  tendant  la  main,  nos  voies 
publiques,  ne  sont  pas  pour  la  plupart 
les  innocentes  victimes  des  intempérances 
dfecafeatet?  Ou  se  plaint  de  tous  côtés 
d'un  débordement  de  mœurs  tel  qu'où 
n'en  a  pas  vjb  de  pareil  depuis  les  siècles 
païens.  Nous  ne  prétendons  pas  qu'on  ne 
puisse  lui  assigner  d'autres  causes  ;  mais 
si  Ton.  nous  demande  de  déclarer,  la 
main  sur  la  conscience,  celle  qui  nous 
paroît  la  plus  influente»  nous  n'hésiterons 
pas  à  nommer  le  cabaret  On  remarque 
que  la  puissance  paternelle  perd  tous  les 
jours  de  sa  considération  et  de  son  auto- 
rité. Il  est  possible  que  l'insuffisance  de 
nos  lois  soit  pour  quelque  chose  dans  cet 
afibiblissement  de  4*  discipline  domesti- 
que. Mais,  si  vous  en  v  ou  les  chercher  la 
raison  capitale,  vous  la  troeverex  dans 
Fédncation  du  cabaret,  et  nous  enten- 
dons ici  par  ce  mot  toute  maison  de  bou- 
che et  de  dissipation,  de  quelque  nom 
qu'on  veuille  l'appeler.  Chaque  année, 
enfin,  l'administration  de  la  justice,  dans 
les  tables  qu'elle  publie  pour  l'apprécia- 
tion de  notre  situation  morale,  établit  la 


piété  filiale,  vou les- vous  les  rendre  im- 
.  |k>ssibles?  Mais  tous  les  excès,  en  un  moi, 

qui  portent  le  caractère  de  la  violence 

brutale  et  d'une  honteuse  dégradation, 
\  voulez-vous  en  voir  réduire  la .  somme 
•  effrayante?  Voulei-xous  enfin  moraliser, 
I  améliorer,  purifier  les  masses  populaires? 
I  Ce  u'est  pas  assci  d'ouvrir  des  écoles  et 
,  des  salles  d'asile. ,  Législateurs ,  fermes , 

fermes  les  cabarets  !  • 

Le  prélat  finit  par  une  exhortation 
pressante  à  ses  diocésains  de  profiter 
de  la  présente  instruction,  et  aux  pas- 
teurs de  le  seconder  par  leur  zèle  et 
leur  influence.  Il  leur  indique  les 
moyens  de  combattre,  autant  qu'il, 
est  en  eux ,  la  funeste  habitude  des 
cabarets,  etparle  entr  autres  avec  in- 
térêt des  pasteurs  qui  réunissent 
leurs  paroissien*  le  diinaocbe  soir,  et 
leur  procurent  d'agréables  délasse- 
mens  par  divers  exeicices,  par  des  lec- 
tures et  des  entretiens  sur  des  sujets 
qui  peuvent  leur  être  utiles  daus  leur 
profession. 

Une  ordonnance,  insérée  au  n*  474 
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de  la  partie  supplémentaire  du  Bal-  bien 
letin  des  Lois  9  érige  en  chapelle  de. 
secours  l'ancienne  église  de  1  Obser- 
Tance  de  Lyon.  La  religion  et  les  art* 
ont  .mutuellement  à  se  féliciter  de 
cette  mesure ,  qui  rend  à  l'exercice 
du  culte  un  monument  remarquable 
de  la  piété  des  Florentins,  par  la 
munificence  desquels  cette  église 
avoit  été  décorée  d'une  chapelle  qui 
est  un  modèle  d'élégance  et  de  bon. 

tout ,  et  dont  la  conservation  .laisse 
teureusement  encore  peu  à  désirer, 
malgré  les  vicissitudes  de  tout  genre 
que  l'édifice  a  traversées. 

Le  même  numéro  contient  une 
autre  ordonnance  qui  autorise  l'ac- 
ceptation d'un  legs  de  3,000  fr.,  fait 
Car  mademoiselle  Louise-Camille  de 
foblet,  à  Fhosp'ice  de  Saiut-Sym- 
phofien-  sur-  Coise  (Rhône). 


S 


U  a  paru  il  y  a  quelque  temps 
dans  la  Gazette  du  Centre,  journal  de 
limoges,  une  suite  d'articles  sur  le 
refus  de  sépulture  ecclésiastique,  à 
l'occasion  des  scandales  qui  s'etoient 
passés  à  Sainl-Junien.  Ces  articles 
ont  été  réunis  dans  une  brochure 
qui  a  pour  titre  :  Examen  de  la  ques- 
tion du  refus  de  la  sépulture  ecclésiastiq- 
ue dans  ses  rapports  avec  la  discipline 
h  l'Eglise  catholique  et  le  droit  public 
de  ^France,  par  un  prêtre  du  dio- 
cèse de  Limoges,  iri-8°  de  34  pages; 
à  Limoges,  chez  Durand,  et  à  Paris, 
chezLagny.  * 

L'auteur  prouve  que  l'Eglise  a 
constamment  exercé  le  droit  de  pri- 
ver de  la  sépulture  ecclésiastique  cer- 
taines personnes,  qu'elle  a  pu  et  dû 
exercer  ce"  droit,  et  que  l'autorité  ci- 
viie  ne  peut  intervenir  en  cas]  de  re- 
fus que  pour  assurer  l'exécution  de  la 
décision  des  supérieurs  ecclésiasti-» 
ques.  L'estimable  auteur  établit  ces 
trois  points  sur  les  canons  et  les  con- 
ciles, sur  les  usages  de  l'Eglise,  sur 
les  notions  du.  bon  sens,  et  sur  le% 
aveux  même  de  quelques  modernes. 
Nous  souhaitons  que  ses  raisons  très- 


dédnîtes  et  accompagnas  ée 
preuves  fasse* t  .ràfepeessi«ti  sur  1rs. 
tous  esprits.  Mats  qui  ne  sait  que 
c'est- là  une  affaire  de  parti,  qu'on 
veut  humilier  le  prêtre»  et  que  c'est 
insulter  à  la  religion  que  de  vouloir 
la  contraindre  à  prier  pour  ceux 
même  qui  ont  affecté  à  son  égard  le 
mépris  et  l'outrage?  Ce  qui  s'est 
passé  k  SaintrJuniea  et  ailleurs  le 
prouve  assez. 

:  Cet  écrit  se  jvend  au  profit  d'une 
bonne  œuvre. 


A  l'audience  du  tribunal  de  po- 
lice  correctionnelle  de    Niines  du 
26  mars,  M.  de  P......  étoit  appelé 

comme  prévenu  d'excès  graves  en- 
vers M.  le  curé  de  Beaucatre. 
M.  de  P.  ne  s'est  pas  présenté.  Les 
témoins  ont  été  entendus.  Ministre 
d'une  religion  de  paix  et  de  cfhaiité, 
M.  le  curé  de  Beaucaire,  témoin 
principal ,  a  fait' un  appel-  â  l'indul- 
gence des  juges  ;  le  tribunal,  tenant 
les  faits  pour  constans ,  a  condamné 

M .  de  P à  l'amende  de  200  fr.  et 

aux  dépens. 

L'institut  catholique  de  la  Grande- 
Bretagne,  sur  lequel  nous  avons 
donne  d'amples  détails  dans  ce  Jour- 
nal, numéros  du  29  septembre  1838 
et  du  26  octobre  1839 ,  vient  de  re- 
cevoir une  marque  éclatante  de  la 
bienveillance  du  souverain  pontife. 
Lord  Shrewsbuty,  président  de  cet 
institut,  a  reçu  du  SatmvPère  le  bref 
suivant,  qu'il  a  fait  insère»  dans  le 
Catholic  Magazine  : 

«  A  notre  cher  fils  le  eorate  Shre*s* 
bury,  saint  et  bénédiction  apostotiqoe» 

*  Tandis  que  nous  sommes  abreuvé  de 
chagrins  par  les  calamités  toujours  crois* 
sautes  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  il  noos 
a  été  donné  une  source  de  bonheur  tHIe* 
ment  abondante,  qu'elle  nous  a  relevé 
non-seulement  de  notre  don  leur,  maïs 
qu'elle  a  encore  excité  en  nous- ime  foie 
pins  qu'ordinaire.  Nous  avons  été  Infor- 
né  que-,  par  vos  soms  et  ©eux  d'autres-  oo* 
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bleS  et  pielix  chrétiens,  YInttitat  catho- 
lique a  été,  il  y  a  denx  ans,  établi  dans  la 
Grande-Bmtagne,  dans  le  bot  spécial  dé 
protéger  cent  qui  suivent  notre  divine  foi, 
et  de  venger,  par  la  publication  d'ouvra- 
ges chrétiens,  réponse  de  l'Agneau  imma- 
culé, des  calomnies  des  hétérodoxes.  Ce 
projet,  tendant  an  plus  haut  degré  à  l'a- 
vantage delà  nation  anglaise ,  votis pou- 
vez facilement  imaginer,  fils  bien-aimé, 
quelle  joie  nous  avons  éprouvée,  nous  qui 
avons  été,  par  la  volonté  du  Tout* Puis- 
sant ,  constitué  l'héritier  du  nom  et  de  la 
chaire  de  ce  Grégoire-le- Grand,  qui,  le 
premier,  éclaira  la  Bretagne  du  flambeau 
de  la.  foi  catholique,  alors  quelle  étoit 
enveJopée  des  ténèbres  de  l'idolâtrie» 

»  Nous  tommes  encouragé  à  entretenir 
la  douce  espérance  que  la  lumièse  dé  la 
foi  brillera  de  nouveau  sur  ce  peuple  aveu  ! 
la  même  clarté  qu'autrefois.  Nous  ne  dé- 
sirons, rien  avec  plus  d'ardeur  que  d'em- 
brasser, dans,  un  tressaillement  paternel , 
la  nation  anglaise,  ornée  de  tant  d'excel- 
lentes qualité*,  et  de,  recevoir  de  nouveau, 
dans  la  bergerie  du  .Christ ,  ce  troupeau 
sî  longtemps  perdu.  C'est  pourquoi, 
cher  fris,  nous  ne  pouvons  nous  abste- 
nir de  vous  exboiler  vivement*  vous  et 
tous  les  membres  de*  l'association .  pieuse, 
que  vous  préside*,,  a  offrir  avec  nous  vos 
prières  au  .Père  des  miséricordes,  afin  qu'il 
daigne  dissiper  les  ténèbres,  qui  aveuglent 
encore. les  esprits  d'un  grand  nombre,  les 
retiennent  malheureusement  dans  l'er- 
reur, et  afin  que,  dans  sa  clémence,  il 
daigne:  ramené/  ces  enfans  de  l'ttglise  an 
sein  de  ht  Mère  qu'ils  ont  abandonnée. 

»  En  même  temps,  nous  donnons,  avec 
notre  plus  grande  affection,  à  vous  et  à 
tous  vos  compatriotes  qui  appartiennent 
en  quelque  manière  à  i'inetitut  catholi- 
aaa,  notre  bénédiction  apostolique»; 

»  Donné  à  SaioUPierre  de  Rome,  le 
dix  neuvième  jour  de  février  mxtaqïL,  le 
dixième  de  notre  pontificaU 

.       -  •  GHSGOIBE  P.  P.  XVI.» 
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POLITIQUE,  aféLAWWfe}:  itc. 
Je  m  m*aUcn4è*$  pa$  â  être  condamné  à 


dit  l'assassin  Pianos,  après  avoir 
pénétré  de  nuit  dans  la  demeure  d'un 
vieillard,  qu'il  a  égorgé  et  volé.  Je  ne 
m'attendois  pas  à  être  condamné  à  mort 
pour  cela  !... 

Remarques  qu'il  ne  disconvient  pas 
du  fait,  et  qu'il  reconnott  avoir  commis 
le  double  crime  dont  il  est  accusé.  Ainsi 
ce  qui  doit  faire  particulièrement  frémir 
pour  le  sort  de  la  société,  c'est  de  penser  * 
q d'elle  a  maintenant  affaire  à  une  etasse 
de  malfaiteurs  qui  en  est  venue  jusqu'à 
se  mettre  dans  l'esprit  que  ce  n'est  pas 
encourir  la  peine  capitale,  ni  commettre 
une  action  trop  dangereuse,  que  de  voler 
et  d'assassiner  de  nuit  les  gens  dans  leur 
maison. 

Ceci  est  encore  un  ptus  grand  désordre 
d'idées  que  ce  qu'on  avoit  vu  et  entendu 
depuis  quelques  années  dans  divers  pro- 
cès de  cours  d'assises,  oh  les  criminels 
alléguoient  pour  leur  défense  qu'ils 
croyoient  la  peine  de  mort  abolie.  Au 
moins,  c'étoit  là  une  raison  qui  expli- 
quait pourquoi  ils  s'étoient  mis  dans 
l'esprit  qu'on  pouvoit.  ôter  la  vie  aux 
autres  sans  courir  le  même  risque  pour 
soi  même.  Ici,  comme  on  voit,  c'est  une 
opinion  fondée  sur  autre  chose  de  la  part, 
d'un  homme  qui  dit  i  Je  ne  m'atUndoi* 
pat  à  être  condamné  à  mort  pour  cela , 
c'est-à-dire  pour  avoir  pénétré  de  nuit 
dans  l'habitation  d'un  vieillard,  et  pour 
avoir  commis  le  double  crime  de  l'assas- 
sinat et  du  vol  1 

C'est-  maintenant  aux  jurys  des  cours 
d'assises  à  faire  leurs  réflexions,  et  à  se 
demander  d'où  vient  cette  effrayante  per- 
turbation dans  les  idées  d'une  classe  du 
criminels  si  dangereuse  et  si  redoutable. 
Peut:étre  leur  pbtlsntropie  et  la  mollesse 
de  cette  justice  qui  nous  est  venue  à  sa 
suite,  dans  ces  derniers  temps»  ne  leu* 
pa  rôtiront -elle»  pas  étrangères  à  la  muM 
ttpticité  et  à  l'énormité  des  attentats  qui 
mettent  l'ordre  social  dans  un  si  grand 
péril. 


PARIS,    6  AVRIL. 

La  chambre   des  pairs-  et  la 
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bre  des  députés  ont  tenu  samedi  séance 
publique.  (Voira  lafin  du  Journal).  De- 
main  il  y  aura  séance  publique  à  la  cham- 
bre des  dépotés.  La  chambre  des  pairs 
S'est  réunie  aujourd'hui.  Les  ministres  ont 
présenté  divers  projets  d'intérêt  local.  Il 
y  a  eu  ensuite  un  rapport  de  pétitions, 

—  La  commission  de  la  chambre  des 
députés  chargée  d'examiner  le  projet  de 
loi  sur  les  sucres,  a  nommé  M.  Bugeaud 
rapporteur.  ' 

—  M.  Gouin,  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce,  Vient  d'être  réélu  dé- 
puté à  Tours. 

— Le  duc  de  Nemours  est  parti,  il  y  a  3 
jours,  pour  Bruxelles  où  se  trouve  encore 
la  princesse  Victoire  de  Saie-Gobourg. 
■  — Le  mariage  du  duc  de  Nemours  sera, 
dit-on,  célébré  à  Saint-Gtoud  le  23. 
.  —  Le  comte  de  Béarn ,  ministre  fran- 
çais à  Gassel  (  Hesse),  est  parti  il  y  a  peu 
de  jours  pour  sa  destination. 

—  Le  nommé  Flotte,  cuisinier  d'un 
bateau  à  vapeur,  compromis  dans  l'atten- 
tat des  12  et  1 3  mai,  et  renvoyé  par  or- 
donnance de  là  commission  d'instruction 
de  la  cour  des  pairs,  avoit  été  retenu  en 
vertu  de-  réserves  faites  par  le  procureur* 
général.  Il  a  comparu  vendredi  devant  la 
police  correctionnelle  comme  ayant  été 
arrêté  le  36  juin,  au  moment  où  II  trans- 
portoil  de  la  rue  de  Provence  à  son  do- 
micile ou  ailleurs  un  canon  en  tôle  de  la 
longueur  et  de  la  grosseur  d'un  petit  té- 
lescope. Ge  canon  étoit  soigneusement 
caché  dans  un  pantalon.  Flotte,  qui  a 
gardé  un  obstiné  silence  pendant  l'in- 
struction et  devant  le  tribunal,  a  été  con- 
damné à  deux  ans  de  prison,  s5  fr.  d'a- 
mende et  cinq  années  de  surveillance. 

—  Le  général  Marbot  et  le  colonel  Gé- 
rard, ainsi  que  MM.  Jamin  et  Guvillier- 
Fieury,  sont  partis  pour  l'Afrique  avec 
les  ducs  d'Orléans»  et  d'Aumale. 

— ■  Les  ducs  d'Orléans  et  d'Aumale  pas- 
seront deo&  jours  à  Toulon  avant  de  s'em- 
barquer. Nous  avons  dit  que  les  princes 
ne  resteroient  que  trois  semaines  en  Afri- 
que. D'après  le  Courrier  Français  et  le 
Constitutionnel  aujourd'hui  feuilles  mi- 


nistérielles,  lé  cabinet  aurait'  fiié  lai- 
même,  comme  cabinet  parlementaire,  la 
durée  de  l'absence  du  duc  d'Orléans. 

—  Un  journal  ayant  publié ,  à  l'occa- 
sion du  départ  du  duc  d'Orléans,  on  ar- 
ticle, d'après  lequel  le  maréchal  Clause l 
auroit  considéré  comme  un  obstacle  la 
présence  des  princes  à  l'armée  ,  lors  des 
expéditions  de  Mascara  et  de  Gonslan- 
tine,  le  maréchal  écrit  a  cette  feuille  que 
le  duc  d'Orléans  à  Mascara,  et  le  duc  de 
Nemours  à  Conslantine,  Ont  rivalisé  de 
courage  avec  les  plus  braves,  et  que  lors- 
que les  princes  se  conduisent  ainsi,  loin 
d'être  un  embarras ,  ils  sont  de  pùissans 
auxiliaires  pour*  le  général  investi  dm 
commandement  en  chef, 

—  Le  lieutenant  général  Schramm  est 
nommé,  non  pas  chef  d*état*inajor,  mais 
major- général  de  l'armée  d'Afrique. 
D'après  plusieurs  journaux,  ce  serait  nn 
acheminement  au  grade  de  gouverneur- 
général  de  F  Algérie. 

—  Le  lieutenant-général  Gueheneuc, 
commandant  la  province  d'Oran,  a,  le 
18  mars,  adressé  au  maréchal  Valée  un 
long  rapport  sur  le  combat  de  Ten-Sal- 
met*  Le  5,  tes  Arabes  a  votent  fait  un  ni  on- 
vemenl  insignifiant;  mais  dans  la  nuit  du 
ii  au  13,  Bodhamidy  tendit  une  embus- 
cade dans  la  gorge  de  Ten-Salmet,  à  une 
lieue  et  demiedeMisèrghin,  et  enleva  le 
matin  environ  3,000  têtes  de  bétail.  Le 
lieutenant-colonel  Youssouf  ,  ne  voulant 
pas  souffrir  une  pareille  insulte,  quitta 
vile  sa  position  de  Misergbin  a\ec  la 
troupe,  et  reprit  les  bœp£  et  les  mou- 
tons. Les  Douairs  et  Smélas  lui  à  voient 
prêté  un  bon  appui  ;  mais,  n'écoutant 
qde  leur  ardeur  ,  ils  né  tardèrent  pas  à 
être  en  danger.  Le  lieutenant-colonel 
Youssouf,  cherchant  à  les  dégager,  se 
trouva  tout  à  coup  avec  860  hommes 
Seulement  en  présence  de  8,000  cavaliers. 
11  avoit  informé  à  la  hâte  le  général  Gae- 
heneuc  de  ce  qui  se  pàssort,  et  pris  en 
même  temps  avec  un*  calme  extraordi- 
naire toutes  les  dispositions  capables  d'as- 
surer sa  retraite  sur  Miserghin.  Après  u.;e 
heure  de  marche,  il  dut  s'arrêter  pour 
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redonner  de  la  consistance  aux  troupes  ;  lorsque  le  16  mars,  an  point  do  jour,  il 
mais  avant  tout  i!  falloil  pouvoir  se  for-  .  fat  assailli  intrépidement  et  enlevé  par 
mer  en  carré.  Poor  faciliter  cette  raan-  '  les  spahis  réguliers  de  Bone,  appuyés  par 
œuvre  t  les  spahis  placés  sur  les  côtés  de  une  division  du  3*  chasseurs  d'Afrique* 
la  troupe  augmentèrent  leur  feu,  tandis  !  La  colonne  sortie  le  i5  mars  an  matin 
que  leur  4e  escadron /commandé  par  le  j  est  rentrée  à  Bone  le  16,  après  avoir  fait 
capitaine  de  Monlebello ,  se  porloit  en 
avant  afin  d'empêcher  à  tout  pria  les  ca 


valiers  ennemis  d'arriver  jusqu'à  l'infan- 
terie. Cet  officier  s'acquitta  de  cette  tâche 
avec  un  aplomb  et  une  intrépidité  raies. 
Pendant  une  demi- heure,  65  braves,  dé- 
bordés et  assaillis  de  toutes  parts,  luttè- 
rent contre  1,000  cavaliers,  combattant 
à  la  fin  pêle-mêle ,  et  perdant  un  tiers  de 
l'escadron  (i5  hommes  tués  et  5  blessés) 
plutôt  que  de  reculer  avant  que  l'infan- 
terie eût  acheva  sa  formation  en  carré. 

La  retraite  étoit  de  plus  en  plus  péni- 
ble ;  mais  à  quatre  heures  et  demie  du 
soir,  des  renforts  de  cavalerie  partis  d'O- 
ran.  à  près  de  quatre  lieues,  vinrent  for- 
cer l'ennemi  à  se  retirer.  Dans  le  combat 
de  Ten-Salmet,  nous  avons  eu  4*  tués  et 
5a  blessés.  Parmi  les  derniers  se  trou- 
vent trois  officiers  du  1"  de  ligne,  le  ca- 
pitaine Bardoo,  M,  Àlègre,  lieutenant, 
et  M.  Brun»  sous  lieutenant.  La  perle  de 
j'ennemi  est  considérable;  on  l'évalue  au 
moins  à  400  hommes  tués  ou.  blessés.  «  Il 
n'y  a  qu'une  voix  sur  le  compte  du  lieu- 
tenant-colonel ïoussouf,  dit  4e  général 
Gueheneuc,  sur  le  chef  de  bataillon  Mer- 
met,  du  1"  de  ligne,  sur  le  capitaine 
Monlebello  et  sur  l'adjudant  sous-officier 
Mangère  qui  a  sauvé'  les  deux  pièces  de 
montagne  fortement  compromises  dans 
deux  charges.  À  eux,  avant  tous,  revien- 
nent les  honneurs  du  combat.  » 

—  I>ks  le  *8  mars,  une  portion  du  4i* 
a  été  dirigée  d'Alger  sur  Oran. 

—  Le  générât  Guingrel,  comman- 
dant à  Bone,  a  fait  une  excursion 
le  i5  mars.  Une  fraction  de  la  tribu 
des  Euma  s'éloit  déclarée  en  état  d'hos- 
tilité ,  en  renvoyant  son  cbeîk  et  fai- 
sant alliance  avec  une  tribu  insoumise. 
La  Douar  le  plus  coupable,  placé  comme 
un  nid  d'aigle,  sur  le  faîte  d'une  mon- 
tagne, se  çroyoil  hors  de  tonte  atteinte, 


5o  lieues  en  3a  heures.  Les  résultat»  de 
cette  expédition  influent  favorablement 
sur  l'esprit  d?s  autres  tribus* 

-  On  lit  dans  un  rapport  du  maré- 
chal Va  lée  du  a  S  mars  que  depuis  aa  der- 
nière correspondance,  la  province  d'Al- 
ger a  été  le  théâtre  de  quelques  événr- 
mens.  A  l'est,  l'ennemi  s'est  approché  plu- 
sieurs fois  des  blokhaos  qui  défendent 
ie  camp  de  Fondouck  et  de  l'Ouad-Kad- 
dara ,  et  a  échangé  quelques  coups  de  fu- 
sil. Dans  la  journée  f  lui  1  mars,  l'ennemi, 
qui  s'étoit  embusqué  en  avant  des 
blokhaus  de  Kara- Mustapha ,  a  fait  une 
attaque  plus  vigoureuse  que  les  précé- 
dentes. Noos  avons  eu  un  homme  tué  ej 
huit  blessés. 

Le  camp  de  l'Arba  a  aussi  été  inquiété. 
On  a  à  regretter  le  capitaine  Mialion,  du 
48*  de  ligne,  qui  est  mort  des  suites  d*o  ne 
blessure. 

A  Blidah  et  à  Koléah,  l'ennemi  ne  s'eat 
pas  présenté.  Le  97  mars,  l'ennemi  n'a> 
voit  encore  essayé  aucune  attaque  contre 
Cberchcll. 

D'après  les  nouvelles  de  l'intérieur, 
Abd-el  Kader  est  dans  la  vallée  de  Cbé- 
lif,  entre  Médéah  et  Mi'iana. 

•WliVKLIKft   liR*  PROVINCE* 

Le  Friedland,  vauseau  de  îao  c  - 
nons,  en  consiruction  dans  le  port  de 
Cherbourg,  vient  d'être  misa  l'eau.  Celle 
opération  a  parfaitement  réussi,  quoi- 
qu'elle présentât  quelques  difficultés  à 
cause  de  la  marée  qui  étoit  très- forte. 

—  Une  commune  de  l'arrondissement 
de  Sarreboorg  vient  encore  d'être  désolée 
par  un  incendie.  Le  a5  mars,  à  six  heures 
du  soir,  ie  feu  a  pris  â  Gondreiatige 
(Meurlhe),  et  a  consumé  six  maisons  voi- 
sines de  l'église,  cet  édifice  et  une  maison 
de  l'autre  côté.  Le  clocher,  garni  d'une 
forte  charpente,  présentoir  une  colonne 
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de  feu  ;  il  s'abattit  avec  un  fracas  horri- 
ble, et  les  trois  cloches,,  tombées  an  mi- 
lieu de  ee  foyer  ardent.  Tarent  fondues 
presque  immédiatement,  L'effoi  fat  si 
général,  que  la  commune  ne  songea  pas 
i  faire  chercher  des  secours  qne  la  t>rqmp 
titude  du  sinistre  auroit  c? ail  leurs  rendos 
infructueux. 

—  Madame  Adélaïde  a  donné  une 
somme  de  300  fr.  pour  les  victimes  les 
plus  pauvres  de  t'incendie  de  Tbian- 
ville  la  Chapelle  (Meurthe). 

—  0e  graves  désordres  ont  en  lien  a 
Mulhouse  et  à  Colmar  pendant  le  tirage 
au  sort  pour  le  recrutement  de  t'armée. 
Il  y  a  eu  des  blessés  dans  tes  deux  villes, 
it  la  suite  de  rixes  ejt  de  l'intervention  in- 
dispensable de  la  force  armée. 

—  M.  Baragnon  père,  auteur  de  l'flia • 
foire  de  IStmes  et  avocat  distingué,  vient 
de  mourir  en  celle  ville,  aptes  avoir  de 
mandé  et  reçu  les  dernières  consolations 
de  la  religion. 

—  Les  pauvres  de  Nîmes,  dit  la  G  a* 
teite  du  Bat-Languedoc,  ont  aussi  perdu 
un  ange  consolateur,  et  les  catholiques  de 
la  ville  entière  un   modèle  d'édifiante 

#pii:té,  dans  la  personne  de  mademoiselle 
Louise  d'Olivier,  sœur  de- M.  'd'Olivier, 
doyen  des  conseillers  à  la  cour  royale. 
Mademoiselle  d'Olivier  est  décidée,  à 
l'âge  de  3q  ans,  à  la  suite  d'uue  courte 
maladie.  * 

—  On  écrit  de  Marseille  que  le  1  •'•avril 
le  navire  hanovrren  les  nuit-Frères,  venu 
d'Amsterdam  avec  un  chargement  de  su- 
cre, s'est  perdu  sur  les  rescifs  de  Planier. 
L'équipage  a   heureusement  été  sauvé. 

—  LtSentinelle  des  Pyrénées  (Bayonne) 
a  été  saisie  à  la  poste  le  3i  mars.  Le  gérant 
de  cette  feuille  a  comparu  devant  le  juge 
d'instruction.  Il  est  accusé  d'atteinte  à 
l'inviolabilité  du  roi  et  d'excitation*  au 
renversement  du  gouvernement. 

Les  sections  de  la  seconde  chambre 
des  états-généraux  de  Hollande  ayant  ter- 
miné leurs  travaux  concernant  la  révi- 
sion de  la  loi  fondamentale,  la  chambre 
s'est  ajournée  au  10  avril. 


—  D'après  les  correspondances  de  Na- 
ples.  du  94  mars,  le  roi  a  accepté  la  dé- 
mission du  prince  de  Cassa ro.  ministre 
des  affaires  étrangères,  et  remis  le  porte- 
feuille au  piince  Seilla-BuRbv  II  règne  à 
Naples  beaucoup  d'agitation  causée  par 
les  préparatifs  de  défense  ordonnés  parte 
roi ,  a  I  occasion  de  son  différend  avec  le 
gouvernement  anglais.  L'agitation  de  Na- 
ples s'étend  dans  toute-la*  Sicile,  et  îr  fau- 
droh  peu  de  chose ,  dit-on ,  pour  metlTe 
ce  royaume  en  monvetnent. 

—  On  écrit  de  Rome,  le  26  mars: 

•  Hier,  a5,  la  neige  est  tombée  à  la  boulear 
d'un  demi-palme,  chose  extraordinaire, 
mais  qui  n'est  pas  sans  exemple  cepen- 
dant. Gela étoit  arrivé  ïf  y  a  245  ans.  On  lit 
dans  un  manuscrit  du  Vatican  (rr*8b66Ji 

•  Le  25  mars  i5r>5,  jotir  de  l'Annoncia- 
tion, il  tomba  de  la  rreîge,  et  elle  couvrit 
les  toi»s  et  les  rues  toute  la  jonrriér.  • 

—  A  leur  séance  du  2 1  mars,  les  ma- 
gnats de  Hongrie  ont  adopté,  presque  S 
l'unanimité,  un  projet  relatif  à  la  con- 
struction d  un  chemin  de  fer  de  Presbourg 
à  Debrecrin  ,  sur  la  rive  gauche  da  Da- 
nube. L'étendue  de  ce  chem in  . de  Fer 
sera  de  60  milles.  - 

—  Le  grand  duc  héréditaire  de  Russie 
est  arrivé  le  »4  niars  à  Varsovie. 

CHAMBRE  DES  PAlfiS. 

(Présidence  de  TW.  Pasquier.) 
Séance  du  4  a^rit. 

ta  séance  est  ouverte  à  une  heure  et 
demi*».  M.  Vivien,  garde-des -sceaux,  pré- 
sente à  la  chambre  une  ordonnance  à 
'l'effet 'de  retirer  le  projet  de  loi  sur  la 
responsabilité  des  propriélaîresde  navires. 
Le  ministre  donne  pour  motif  de  ce  re- 
trait que  la  question  n'a  point  été  suffi- 
samment étudiée.  frlM.  les -pairs  ><>nl 
dans  les  bureaux  pour  la  nomination  de 
commissions.  A  la  reprise  de  la  séance, 
la  chambre  s'occupe  de  pétitions. 

a  La  commission  administrative  des 
hospices  de  Dijon  ;  la  commission  admi- 
nistrative de  l'hospice4  de  Kuits  (Côte- 
d'Or);  les  membres  de  la  commît?" 
administrative  de  f  Asile  ifAtrgre,  établi 
a  Lèves,  arrondissement  de  Chartres»  » 
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cemmissjon  administrative  des  hospices 
de  Douai  ;  la  commission  administrative 
des  hospices  de  Foligny  (Jura)  ;  la  com- 
mission  administrative  des  hospices  el 
bureau  de  bienfaisance  de  Lons  le-Saul- 
nier  (Jura),  réclament  contre  le  projet  de 
conversion  de  la  rente  6  pour  100,  en 
tant  qu'il  seroit  appliqué  aux  rentes  que 
possèdent  les  établissement  charitables.  • 
Le  comte  de  Tascber,  rapporteur,  de- 
mande et  la  chambre  prononce  le  dépôt 
de  ees  diverses  pétitions  au  bureau  des 
renseigneraens. 

•  I*es  membres  de  la  commission  ad- 
ministrative des  hospices  de  Nancy  adres- 
sent un  mémoire  tendant  a  appuyer  la 
proposition  de  loi.  faite  dans  l'antre 
chambre  pour  délivrer  les  municipalités 
et  les  commissions  administratives  des 
entraves  qni  leur  sont  imposées.  » 

Cette  pétition  sera  aussi  dépotée  ao 
bureau  des  reoseignemens. 

le  comte  d«  TASCHER.  Il  resteencore 
une  pétition  de  la  commission  adminis- 
trative des  hospices  de  Moulins,  relative 
à  l'introduction  de  l'économat  dans  les 
hospices  du  royaume,  à  ta  oppression 
•  des  tours  d'enfans  trouvés  el  aux  charges 
qui  résultent  pour  les  hospices  de  cette 
suppression.  Cette  pétition  pouvant  don- 
ner Heu  a.  des  explications  de  M,  le  mi- 
nistre de  l'intérim r,  la  chambré  Jugera 
peut  être  convenable  d'en  ajourner   le 
rapport  à  un  jour  ou  le  ministre  sera  pré- 
sent. 

La  chambre  partage  l'avis  du  rappor- 
teur. 

CHAMftRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauict.) 
Séance  du  4  avril* 
Le  président  monte.au  fauteuil  à  deux 
heures  et  demi*».  Après  le  dép6t  de  pin- 
sieurs  rapports  el  de  pétitions  diverses,  la 
chambre  accorde  on  congé  à  M.  Martin 
(de  Strasbourg),  pour  raison  de  santé,  et 
entend    les  développement  donnés  par 
.  M.  Larabit  à  sa  proposition  pour  Je  paie- 
ment de  la  retenue  de  la  moitié  du  Irai, 
tement  faite  aux  membres  .de  la  Légion* 
d'Honneur,  par  ordonnance  dp  19  juillet 
1814,  jusqu'à  la  loi  du  6 -Juillet  1810. 
M.  Larabit  établit  que  la  totalité  des  relc 
-unes  forme  un  arriéré  de  4$  million** 
mais  comme,  ajoute  441,  plus  de  la  mol  < 


lié  de*  cette  somme  appartiendront  aux 
commandeurs,  gmnoVoffiriers,  grands- 
croix  de  Tordre,  dont  la  position  est  gé- 
néralement brillante,  ainsi  qu'à  des  héri- 
tiers collatéraux  qui  ne  peuvent  inspirer 
autant  d'intérêt  que  les  veuves  et  les  or- 
phelins des  légionnaires,  il  propose  de  ne 
rembourser  que:  1*11  millions  075,000  f. , 
formant  l'arriéré  de  1 4,000  légionnaires, 
restant  des  97.283  quiexistoient  en  181 4; 
a*  4  700*000  fr.  à  94a  officiers  aujour- 
d'hui existant  ;  3*  6  millions  aux  veuves 
et  orphelins  des  légionnaires  et  des  offi- 
ciers qni  sont  morts  depuis  1814;  en 
tout  sa  millions  70.00.»  fr.  Celte  somme 
seroit  payée  au  moy»  n  d'une  émission  de 
rentes. 

M.  Thiers  président  du  conseil,  dit 
que  le  gouvernement  ne  s'oppose  point 
à  la  prise  en  considération,  mais  à  deux 
conditions  :  c'est  que  dans  la  loi  qui 
pourra  intervenir  il  sera  recr-niin  en  prin- 
cipe que  l'état  n'est  point  débiteur,  et 
que  le  capital  de  la  dotation  de  la  Légion - 
d'IlonuMir  ne  pourra  jamais  être  défini- 
livement  aliéné.  Après  on  court  débat, 
la  proposition  est  prise  en  considération 
à  une  forte  majorité.  Le  ministre  de  l'in- 
térieur présente  i4  projets  de  loi  «fhi- 
téréi  local.  M.  Aoguis  fait  prononcer 
l'admission  de  M.  Joltivet,  nommé  dé- 
puté par  le  9*  collège  électoral  d'ille  at- 
Vilaine  (Renne*). 

La  chambre  adopte  plusieurs  projets 
d'intérêt  local,  et  se  sépare,  après  avoir 
renvoyé  au  président  do  conseil  et  au 
ministre  de  la  guerre  une  pi  lit  ion  des 
officiers,  sous-officiers  et  soldats  de  l'an- 
cienne légion  étrangère  qui  ne  récoltent 
du  gouvernement  de  Madrid  ni  leur  ar- 
riéré, ni  les  pensions  auxquelles  ils  ont 
droiL 

fauits  dr  h\  solitude,  par  M.  lo  mar- 
quis  de  Cbambray.  In-8\ 
Cet  ouvrage  n'est  pss  tout  nouveau,  il 
éloit  conservé  dans  la  famille  de  Cbam- 
bray, comme  le  résultat  des  pieuses  mé- 
ditations d'un  de  ses  ancêtres,  Kicolas- 
François  marquis  de  Cbambray,  mort 
dans  le  dernier  siècle.  L'éditeur,  M.  Geor- 
ges de  Cbambray,  donne  en  tête  du  livre 
une  notice  sur  son  bisaïeul  ;  nous  nous 
bornerons  à  eu  ofiir  un  court  extrait. 
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Nicolas-François  marquis  de  Cbambray  permis  ancon 
étoit  né  le  39  juillet  1675,  an  château  de 
Chatnbray,  près  Evreus*  Il  ûl  les  guerres 
soos  Louis  XIV.  Tut  colonel  en  1702,  ëlse 
maria  en  1704.  Pou  après,  il  quitta  le  ser- 
vice. II  ent  six  en  fans,  deux  Gis  el  quatre 
filles.  Une  seule  de  ses  filles  se  maria  ;  les 
trois  autres  furent  religieuses;  une  devint 
abbesse  d'Almenescbes,  et  une  antre 
prieure  de  Bellcfonts.  Des  deux  fils,  l'aîné 
fol  page  du  roi  et  servil  quelques  an  m'es; 
mais  le  père  lui  fit  quiller  le  service  pour 
l'établir,  ayant  perdu  son  second  fils  à 
l'âge  de  dix-neuf  ans ,  par  nn  événement 
tragique.  Ce  jeune  homme  étoit  enlré 
dans  Tordre  de  Malte.  Etant  venu  chez 
son  père  en  1704,,  il  fut  tué  roide  près 
du  parc  de  Charabray,  par  deux  bracon- 
niers. 

Ce  malheur  causa  an  père  un  vif  cha- 
grin, et  donna  une  nouvelle  activité  aux 
senlimens  de  piété  qu'il  manifestoit  déjà 
depuis  long- temps.  Il  alloit  tous  les  ans  à 
la  Trappe  et  y  ptissoit  même  plusieurs 
mois,  suivant  la  règle  dans  toute  sa  ri- 
gueur. En  1740.  il  fit  construire  dans  la 
sapinière  de  son  parc  une  cellule  sem- 
blable à  celle  des  chartreux.  Ce  fut  là 
qu'il  passa  la  pins  grande  partie  de  ses  der* 
nières  années ,  livré  dans  la  solitude  à  la 
prière  et  à  la  méditation,  et  n'ayant  d'an* 
tre  distraction  que  les  soins  de  sa  famille 
et  des  actes  de  charité.  Il  y  traça  des  pen- 
sées chrétiennes  qu'il  réunit  par  ordre  al- 
phabétique, dans  un  manuscrit  auquel  il 
donna  pour  litre  :  Fruits  de  la  Solitude, 
G'étoit  pour  lui  seul  qu'il  a  voit  rédigé  ce 
recueil,  et  il  le  laissa  incomplet,  lorsque 
la  mort  vint  le  frapper  en  1750. 

Ce  manuscrit  fut  sauvé  pendant  la  ré- 
volution par  un  serviteur  fidèle,  el  M.  Geor- 
ges dé  Cbambray,  au'eur  de  V Histoire  de 
C Expédition  de  Rutile  et  de  quelques  au- 
tres écrits,  en  est  devenu  possesseur  en 
i836,  par  la  mort  de  son  père  Jacques, 
petit  fils  de  Nicolas,  lia  cm  qu'il  pour- 
rait élrè  utile  de  douner  de  la  publicité^ 
è  ce  recueil,  et  a  consulté  à  cet  égard  des 
ecclésiastiques  éclairés.  Il  a  revu  le  ma- 
nuscrit de  son  bisaïeul  ;  mais  il  ne  s'est 


changement  Toutefois, 
ayant  trouvé  à  un  article  sur  la  prédesti- 
nation ,  cette  note  :  Tout  cet  article  sur  la 
prédestination  .n'est  pas  approuvé;  ainsi  il 
doit  être  lu  avec  précaution  et  soumission, 
l'éditeur  t'a  supprimé  par  le  conseil  des 
mêmes  ecclésiastiques. 

L'ouvrage  du  marquis  de  Cbambray  se 
compose  d'une  centaine  d'articles  sou* 
des  titres  différens.  Ces  articles  traitent 
des  devoirs  de  la  vie  chrétienne,  des  ver- 
tus à  acqnérir,  des  défauts  à  éviter,  des 
moyens  d'arriver  à  la  perfection.  Parmi 
ces  articles,  les  plus  remarquables,  ce 
semble,  sont  ceux  sur  Jésus-Christ,  sur  la 
méditation  ,  sur  l'oraison ,  sur  la  prière. 
Il  n'y  a  peut-être  pas  là  beaucoup  de  pen- 
sées brillantes,  mais  il  y  en  a  beaucoup 
de  solides  et  d'édifiantes.  On  voit  que  l'au- 
teur étoit  accoutumé  à  méditer  sur  les  vé- 
rités de  la  religion  et  sur  la  vie  intérieure. 

Nous  applaudissons  aux  senlimens  de 
religion  et  de  piété  filiale  qui  ont  porté 
M.  Georges  de  Cbambray  à  mettre  au 
jour  le  fruit  des  méditations  de  son  aïeul. 
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La  Religion  duCaur,  par  M.  Fabbé  de 
Bandry,  dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  le  dernier  numéro,  se  trouve  à  Pa- 
ris, chez  PoussielgueRusand,  rue  Haute- 
feuille,  n°  9.  Un  vol.  in-ia.  Prix  j  i  fr. 
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3Î.  de  Quel  en  pendant  dix  ans  (1),  par 
M.  Belletnare,  auteur  des  Trois 
procès  dans  un,  du  Collège  de  mon 
fils,  du  Fléau  de  Dieu  en  1832,  etc. 

Ce  n'est  pas  uue  vie  de  l'Archevêque 
de  Paris  qu'a  prétendu  publier 
IV1.  BeHemarc  ;  ce  sont  les  douces 
qualités  de  son  a  me  et  les  nobles 
traits  de  son  caractère  qu'il  s'est  at- 
taché à  peindre  et  à  faire  ressortir. 
Ayant  eu,  dit -il,  auprès  de  sa 
^personne,  l'accès  le  plus  libre  et  le 
plus  étendu  ;  plein  pour  l'illustre  pon- 
tife de  dévoûment,  de  tendresse 
filiale,  de  sympathie  et  de  fidélité,  il 
a  ouvert  sous  nos  yeux  le  livre  de  si 
vie  intérieure  qui  explique  si  bien  la 
gloire  de  sa  vie  publique  ;  il  a  vu  Té- 
vèque  au  sein  de  l'orage,  sublime  de 
foi  ce  et  de  vertu,  et  il  fait  passer  ses 
•noYneset  vives  impressions  dans  l'ame 
de  ceux  qui  n'ont  entendu  que  de 
loin  le  bruit  de  la  tempête. 

Félicitons  M.  Dellemare  d'avoir 
pris  pour  point  de  départ  la  cérémo- 
nie de  la  translation  des  reliques  de 
saint  Vincent-de-Paul.  C'est-Ià  une 
idée  heureuse  dont  les  développe- 
mens,  sous  la  plume  brillante  de 
fauteur,  ne  peuvent  manquer  de  pi- 
quer la  curiosité  et  d'exciter  l'inté- 
rêt. Ses  réflexions  à  ce  sujet  sont 
frappantes  par  leur  justesse,  leur 
énergie ,  et  souvent  par  leur  élo- 
quence. On  n'a  pas  encore  oublié 
quelle  fut  la  pompe  et  la  magnifi- 
cence de  cette  translation.  M.i>s  tan- 
dis que  1a  religion  applaudissoit  à  ce 

(1)  1  toi.  in  8°.  Prix  :  4  fr.,  et  4  Tr. 
75  c.  franc  de  port.  Chez  Ad.  Le  Glcreet 
corop.,  rue  Cassette,  n*  39. 

LAmi  de  la  Religion.    Tome  Cf. 


culte  solennel,  a .  ces  honneurs  pu- 
blia rendus  a  un  prêtre  qui  avoit 
couvert  la  France  entière  des  moitu- 
mens  de  sa  charité,  l'impiété  faisoit 
en  tend  r#  ses  blasphèmes,  et  se  per- 
met toit  d'indignes  railleries  sur  cette 
expression  touchante  de  la  piété  et 
de  la  recoonoissance  publiques.  Dès 
lors  il  fut  aisé  de  prévoir  qu'une 
terre  d'où  s'exh«loient  ces  dérisions 
et  ces  calomnies  contre  un  saint  qui 
fut  l'ami  de  tous  les  malheureux, 
étoit  prête  pour  quelque  grande  ca- 
tastrophe. Toutefois  cette  translation 
solennelle  fut  une  éloquente  protes- 

!  tation  contre  l'indifférence  du  siècle; 

!  elle  servit  a  réveiller  la  foi  dans  quel- 
ques cœurs,  elle  manifesta  les  senti* 
mens  qui  animoient  le  clergé  fran- 
çais pour  celui  qui  fut  parmi  nous 
l'honneur  du  sacerdoce,  et  il  est 
doux  de  penser  que  l'illustre  prélat, 
dont  la  généreuse  piété  contribua  le 
plus  à  l'édification  et  a  l'éclat  de 
cette  belle  cérémonie,  puisa  auprès 
des  cendres  de  saint  Vincent-de- 
Paul,  cette  vjgueur  magnanime  et 
cette  charité  qui  l'ont  honoré  aux 
yeux  de  la  France,  et  qui  ont.  consolé 
la.religton  dans  ses  jours  d'épreuves 
et  de  malheurs. 

•  yons  ne  voyei  rien,  dit  M.  Belle- 
mare  avec  une  éloquente  indignation  aux 
détracteurs  de  celte  cérémonie,  vous  ne 
voyn  rien  dans  cette  procession  î  Mais  re- 
gardez'bien,  car  c'est  de  là  que  sor- 
tiront bientôt  les  consolateurs  dont  vous 
anrei  besoin  dans  vos  souffrances,  les 
frères  qui  accourront  les-  premiers  à 
votre  secoms,  .et  qrii  resteront  au- 
près de  vous  les  derniers,  lorsque  là 
frayeur  aura  dispersé  vos  proches  et  vos 
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amis.  Regardez  bien  ces  fronts  calmes  et 
sereins,  qoe  la  reKgion  inspire  de  sa  foi 
et  de  son  amour;  vous  les  reverrez  dans 
deux  ans  ;  ce  sont  eux  qui  braveront  tout 
pour  venir  à  votre  secours  et  vous  soula 
ger.  Vous  les  reconnottrea  à  l'ardeur  de 
teur  aèle  et  au  désintéressement  de  leur 
charité. 

»  Vous  ne  voyes  rien  dans  cette  proces- 
sion, et  vous  ne  comprenéa  pas.  dites* 
vous,  qu'on  ose  donner  un  spectacle  de  ce 
genre  à  votre  siècle  de  lumières.  Eh  bien, 
vous  y  verres  quelque  chose  par  la  suite. 
Aujourd'hui,  vous  jugea  le  pieu»  Arche- 
vêque qui  préside  à  cette  solennité;  vous 
le  voyes  avec  vos  mauvaises  préventions  et 
vos  haines;  mais  ne  vous  presses  pas  tant 
de  le  juger  et  de  vous  irriter  contre  lui. 
lie  temps  n'est  pas  loin  où  vous  recuei  Itè- 
res les  bienfaits  que  sa  prévoyance  vous 
prépare  sous  l'inspiration  de  la  provi- 
dence, dans  cette  mystérieuse  cérémonie 
qui  vous  soulève  de  colère  et  d'orgueil. 
Oui,  regardes- la  bien,  pour  le  reconnaî- 
tre dans  deui  ans,  quand  vous  le  reverres 
les  mains  pleines  des  bienfaits  qu'il  sème 
pour  vous  dans  ce  moment»  Vous  ne  le 
comprenéa  point  à  ces  prières,  à  ses  invo- 
cations et  à  ses  chants  sacrés;  vous  le  com- 
prendre! à  ses  œuvres.  C'est  lui  qui  don- 
nera l'exemple  du  courage,  des  dévoû- 
mens  et  des  sacriGces;  c'est  lui  qui  en- 
seignera comment  le  christianisme  sait 
pardonner  et  secourir;  c'est  lai  qui  relè- 
vera de  terre  les  (bibles  orphelins  dont 
saint  Vincent-de-Paul  lui  a  légué  la  mi- 
sère. Enfin,  c'est  lui  que  vous  reverres  on 
peu  plus  tard  fendant  la  foule  de  ses  en- 
nemis et  l'émeute  encore  rugissante,  pour 
aller,  des  hôpitaux  dans  les  églises  sommer 
la  charité  du  riche  de  venir  à  son  aide ,  et 
de  verser  dans  ses  mains  de  quoi  impro- 
viser dix  fondations  pieuses,  doter  les 
milliers  de  victimes  qu'un  fléau  du  ciel 
lui  envoie,  et  réparer  une  des  plus  gran- 
des calamités  publiques  qui  se  soient  vues. 

■  Sans  doute  il  n'a  pas  là  prétention  de 
vous  éblouir  par  des  miracles;  mais  s'il 
arrive  que  la  cérémonie  de  la  châsse  de 
saint  Vincent-de-Paul  se  trouve  coïncider 


avec  nn  besoin  de  charité  aussi  imprévu 
qu'immense;  si  elle  se  trouve  justifiée  par 
une  opportunité  aussi  merveilleuse  que  si 
la  providence  eût  voulu  en  faire  un  salu- 
taire avertissement,  un  signe  avant-cou- 
reur du  choléra,  alors  du  moins  vous  pa- 
roitra-til  juste  de  la  pardonner  à  M*  l'Ar. 
chevéque  de  Paris?  Eh  bien  donc*  ne 
vous  h&tex  pas  trop  de  lui  en  faire  un 
crime  de  sainte  inspiration,  car  bien- 
tôt voos  seres  forcés  de  lui  eu  faire  hon- 
neur. » 

Ce  morceau  suffit  pour  donner  une 
idée  du  talent  de  l'auteur  oui  sait 
constamment  xe vêtir  ses  pensées  d'un 
tour  heureux  et  facile,  d'expressions 
vives,  animées  et  pittoresques.  Mais 
ce  qui  vaut  encore  mieux  que  le  ta- 
lent, et  ce  qui  lui  donne  un  nouveau 
prix,  c'est  que  M.  IkHemare  se 
montre  toujours  défenseur  zélé  des 
bons  piincipes,  des  saines  doctrines, 
et  qu'il  rend  franchement  un  hom- 
mage éclatant  à  un  beau  caractère 
trop  long-temps  méconnu  par  des 
ingrats,  et  flétri  par  des  détracteurs 
passionnés,  des  ennemis  farouches 
qui  ne  pouvoient  lui  pardonner 
leurs  propies  injustices.  On  lira  avec 
un  vif-  intérêt  son  appréciation  du 
caractère  Je  M.  de  Quelen  considéré  en 
dehors  de  CépLsçopat.  Lies  traits  du  ta* 
bleau  sont  bienveillant ,  c'est  qu'ils 
sont  naturels,  justes  et  vrais.  Nous 
citons  : 

«  Le  ciel  avoit  réuni  dans  M.  de  Que» 
len  toutes  les  qualités  et  tous  les  dons  qui 
font  le  charme  de  la  vie  sociale  et  la 
paix  de  la  vie  privée.  Jamais  personne  n'a 
possédé  à  un  plus  haut  degré  que  lui  ce 
qui  constitue  le  caractère  et  les.  formes  de 
la  bienveillance.  Il  n'y' avoit  pas  jusqu'à 
la  contradiction  qu'il  ne  sût  rendre  douce 
et  aimable,  par  je  ne  sais  qnelte  séduc- 
tion de  manières  qui  lui  étoit  naturelle. 
La  politesse  et  la  grâce  découloienl  de 
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•  iC'éloîl  une  sorte  de  besoin  pour  sa 
nature  d*botmne  de  se  montrer  accueil- 
tant,,  affable  et  obligeant  envers  les  pe- 
tits ;  et  s'il  échappoil  quelque*  irrtés  à 
son  caractère,  c'était  pour  tes  grands  et 
k$  puissans  qu'il  les  résenroit,  • 

Tous  ceux  qui  ont  connu  M.  de 
Quelen  applaudiront  à  ce  portrait 
plein  de  grâce  et  de  vérité.  On  n'é- 
toit  pas  longtemps  avec  l'illustre 
prélat  sans  admirer  tout  ce  que  son 
cœur  renfermoit  de  noble,  d'élevé  et 
d'affectueux.  11  permettoit  une  douce 
familiarité,  mais  jusque  dans  les  li- 
bres épanchemens  d'une  causerie  in- 
time, ou  n'oublioit  point  la  pro- 
fonde vénération  due  à  sa  haute  po- 
sition et  à  ses  vertus  éminentes.  Sa 
conversation  étoit  élégante,  variée  et 
facile;  sa  mémoire  ornée  des  inril- 
leurspassages  des  grands  écrivains  du 
grand  siècle.  Si  on  lui  soutnettoit 
quelques  doutes  sur  la  valeur  d'une 
expression  ou  la  propriété  d'un  terme, 
i!  approuvoit  ou  il  condamnait  par 
une  phrase  de  Bossuet  ou  de  Massil- 
lon.  11  ne  voyoit  pas  sans  quelque  ef- 
froi le  mauvais,  goût  infetter  tous  les 
genres  de  littérature,  et  pénétrer  jus- 
que dans  la  chaire  sacrée.  Tout  ce 
qui  est  sorti  de  sa  plume  prouve 
qu'rl  étoit,  lui,  demeuré  fidèle  aux 
bons  modèles,  et  M.  BeUemare  n'a 
pas  eu  de  peine  à  prouver  que  si  l'A- 
Cadémie  française  a  pu  faire  honneur 
à  M.  l'Archevêque  de  Paris  en  le  re- 
cevant dans  sein,  elle  ne  lui  a  point 
fait  de  grâce. 

Sans  manquer  de  respect  à  nos 
quarante  immortels,  et  sans  dépré- 
cier leur  mérite,  on  peut  assurer  har- 
diment qu'il  n'en  est  pas  beaucoup 
parmi  eux  capables  de  faire  un  dis- 
cours aussi  remarqna'bloque  celui  qui 
fut  prononcé  en  1834,  par  M.  l'Arche- 
vêque de  Paris,  en  faveur  des  eu  fans 


du  choléra,  ou  que  le  mandement 
d'installation  du  cardinal  de  Péri- 
goi  d,  niais  qui  étoit  l'ouvrage  de  son 
coadjuteur. 

Rien  de  plus  touchant  que  ce  que 
raconte  M.  BeUemare  de  M.  de  Que- 
len, cousidéré  comme  ayant  le  génie 
des  bonnes  œuvres.  On  voit  qu'il  sait 
heureusement  vatier  ses  couleurs,  et 
que  son  style  naturellement  vif  et 
piquant,  se  pare  au  besoin  die  teintas 
plus  douces. 

-  Son  livre,  plus  abondant  en  ré- 
flexions qu'en  faits,  et  cela  entroit 
dans  le  plan  de  l'auteur,  renferme 
cependant  quelques  anecdotes  qu'on 
lira  avec  intérêt.  Il  est  difficile  de 
narrer  avec  plus  de  charmes.  Quand 
on  rapporte  un  dialogue  et  qu'on  a 
beaucoup  d'esprit,  a  dit  un  de  nos 
plus  célèbres  critiques  qui  a  lui* 
même  beaucoup  d'esprit  et  qui  eu  a 
toujours  fait  un  .excellent  usage,  on 
ne  fait  pas  mal  d'en  prêter  un  peu  à 
ses  interlocuteurs.  Alors  on  peut 
avoir  quelque  l<*ger  doute  sur  la  vé- 
rité àfa  anecdotes.  Maïs  ici  les  deux 
interlocuteurs  étoient  abondamment 
pourvus  de  cette  faculté,  e:  cette 
raison,  à  défaut  d'autre*,<uffiroit  pour 
me  faire  croire  aux  conversations  de 
M.  BcllemJueavec  M.  l'Archevêque, 
et  aux  faits  où  il  se  met  en  scène 
avec  tant  de  grâce.  Ou  s  étonnera 
peut-être  que,  dans  un  ouvrage  cou- 
sacré  à  peindre  de  nobles  et  touchan- 
tes vertus  parmi  lesquelles  brilloit  au 
plus  haut  degré  le  pardon  des  inju- 
res, l'auteur  se  soit  permis  quelques 
traits  acérés  contre  les  ennemis  de 
M.  l'Archevêque.  Mais  il  a  soin  de 
nous  avertir  qu'il  faisoit  profession 
ouverte  de  détester  cordialement 
tout  ce  qui  cominettoit  la  violence  et 
l'injustice  envers  l'illustre  prélat.  Il 
l'a  dit,  et  il  a  tenu  à  honneur  de  le 
4. 
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prouver.  Aussi  a-t-il  été  grondé  pins 
d'une  (bis,  c'est  lui  qui  nous  l'af- 
firme, par  celui  qu'on  étoit  sûr  de  fâ- 
cher en  faisant  quelque  sortie  devant 
lui  contre  ses  ennemis,  et  ici  l'ami  a 
pajré  -pour  eux. 

Le  tableau  de  la  grandeur  du  ca- 
ractère épiscopai  de  M.  de  Quelen  aux 
yeux  des  étrangers^  loin  d'être  exa- 
géré, est  peut-être  au-dessous  de  la 
vérité.  Il  est  difficile  de  se  faire  une 
idée  de  l'enthousiasme  que  M.  l'Ar- 
chevêque de  Paris  excitoit  dans  les 
provinces.  On  attendoit  ses  actes 
pour  se  décider,  son  jugement  pour 
prononcer,  et  on  félicitoit  l'Eglise  de 
Paris  d'avoir  à  sa  tête  dans  des 
jou*s  difficiles,  un  évéque  qui  rap- 
peloit  par  sa  charité  et  ses  vertus 
évangéliques  les  plus  beaux  temps  du 
christianisme.  C'est  donc  avec  raison 
que  M.  Belleuiare  s'éciie  :  «  Il  sem- 
ble que  par  lui  la  carrière  de  i'épis- 
copat  se  soit  encore  ennoblie  et 
agrandie,  et  que  la  bannière  sainte 
qu'il  y  a  laissée  aii*  quelque  chose 
d'inspirateur,  comme  l'ancien  pana- 
che blanc  d'un  de  nos  rois.  » 

Mous  ne  devons  pas  en  finissant 
passer  sous  silence  un  chapitie  où 
M.  Bellemane  examine  les  charges  de 
la  succession  de  M.  de  Quelen  et  la 
difficulté  de  le  remplacer.  L'auteur  n'a- 
voit  garde  d'oublier  un  sujet  si  con- 
forme à  la  trempe  habituelle  de  son 
esprit,  et  qui  devenoit  pour  lui  un 
texte  fécond  d'observations  justes 
auxquelles  on  applaudira ,  de  ré- 
flexions piquantes  qui  feront  sourire, 
de  conseils  bénévoles  que  peut-être 
on  ne  suivra  pas,  et  de  craintes  fon- 
dées que  nous  désirons  ne  pas  voir  se 
réaliser.  L'invocation  à  M.  de  Que- 
len, écrite  d'un  style  noble,  oratoire, 
couronne  dignement  cet  ouvrage  qui 


Quelt  n.  Nous  avions  rai  on  de  dire 
en  commençant  qu'il  le  faisôit  coo- 
noître.  l» abbé  dassawce» 

i— ma^ati-ii"  • 

mOUVBLLM  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris.  —  Une  assemblée. de  charité 
aura  lieu  le  lundi  saint,  13  avril,  dans 
l'église  de  Saint-Sulpice,  à  une  heure 
très-piécise,  pour  les  enfans  délaisses 
de  l'œuvre  de  feu  madame  de  Carcado. 
M.  l'abbé  de  Genoude  fera  le  discours, 
qui  set  a  suivi  du  salut  du  saint  Sacre- 
ment. La  quête  sera  faite  par  mes- 
dames la  comtesse  Léon  de  Mootes- 
quiou ,  la  vicomtesse  de  Horquart , 
la  baronne  de  Mayendorff,  de  Sanlot- 
Baguenau,Paul  Perrier,  et  la  baronne 
de  Vaux.  Les  personnes  qui  ne  pour- 
ront pas  s'y  trouver,  sont  invitées  à" 
faire  remettre  leurs  dons  chez  mes- 
dames les  quêteuses,  ou  chez  ma- 
dame la  baronne  de  Montmorency, 
rue  Saint-Dominique , 1 11  ;  ou  chez 
madame  la  comtesse  de  Saisseval , 
rue  Nctie-Dune-des-Champs,  17. 

Mur» 

Une  autre  assemblée  de  charité  aura 
lieu,  le  jeudi 9  avril,  en  l'église  Saint- 
Rocji,  à  une-- heure  précise,  pour, 
l'œuvre  projetée  du  patronage  des 
jeunes  filles  sorties  de  Saint-Lazare. 
Sermon  par  l'abbé  Cœur.  Après  le 
sermon  ,  bénédiction  du  saint  Sacre- 
ment. La  quête  sera  faite  par  mes- 
dames Andryane ,  la  vicomtesse  de 
Bondy,  la  marquise  de  Dalm&tie,  la 
marquise  d'Eurville ,  la  \icointesse 
de  Lanoue,  la  vicomtesse  d'Orglande, 
Panckoucke  ,  la  comt<  sse  de  Ver- 
genne.  Les  personnes  qui  ne  pour- 
raient assister  à  cette  assemblée  sont 
priées  de  vouloir  bien  envoyer  leur 
offrande  à  l'une  des  quêteuses,  ou  à 
madame  la  trésorière,  madame  la. 
comtesse  de  La  fiouillerie  ,  rue  du 
Bac,  n°  91 . 


Une  troisième  assemblée  de  charité 

aura  lieu ,  en  l'église  Saint-Roch  ,  le 

-  „  vendredi  10  avril ,  jour  de  la  Gom- 

e«  fait  estimer  1  auteur  et  aimer  M.  de[p*sio»  de   la  sainte  Vierge  ,  pour 
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!■'  A.tsocialion  des  Mères  de  famille. 
A  une  heure  précUe,  sermon  par 
M.  l'abbé  Olivier,  chanoine  hono- 
raire Je  la' métropole,  curé  <le  SaioU 
Roc  h.  Apre*  le  sermon  ,  salut  et  bé- 
jtédiriioii  du  saint  Sacrement.  La 
q.iéte  sera  faite  par  mesdames  la  com- 
tesse Gaston  de  Saiute  Aldegonde, 
Bar  il  Ion,  Jules  Carb<>nnier,Genty  de 
Bussy,  Adrien  Hubert,  la  baronne 
de  Lambert,  Leduc,  Leschassier  de 
Méry.  Les  personnes  qui  ne  pour- 
roient  assister  à  cette  réunion  ,  soi»t 
priées  d'adresser  leur  offrande  à  mes- 
dauus  les  quêteuses.  \2  Association 
des  Afè-es  de  famille  a  pour  but  de 
st  courir  les  femmes  eu  couches  et 
leurs  enfaus  nouveau  -  nés ,  qui  ne 
peuvent  être  assistés  par  les  bureaux 
de  bienfaisance,  ni  par  la  Société  de 
Charité  maternelle.  L'Ansociatiou  a 
secouru  cette  année  575  femmes. 
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d'une  juive.  Plusieurs  personnes  vou- 
lurent assister  à  la  cérémonie  ,  et 
trouvèrent  les  portes  de  l'église  fer- 
mées. De  1  »  un  rassemblement  que  la 
police  a  dissipé  sans  peine.  On  s'est 
aperçu  un  peu  tard  que  c'était  un 
poisson  d'avril.  Avec  on  peu  de  ré- 
flexion, onauroit  pu  s'en  douter.  La 
Société  de  la  morale  chrétienne  n'est 
pas  assez  zéjée  pour  faire  baptiser  des 
juives.  Elle  se  tient  en  dehors  de  tout 
i*î  qui  a  rapport  aux  croyances. 


Enfin  une  assemblée  générale  de 
l'œuvre  de  charité  établie  sur  la  pa- 
roisse de  Notre-Dame  de  Lorette, 
aura  lieu  le  Lundi  saint,  à  deux  heu- 
res précises ,  en  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Lorette.  Le  discours,  pro- 
noncé par  M.  I  abbé  Grivel ,  cha- 
noine de  Saint-Denis ,  aumônier  de 
la  chambre  des  pairs ,  sera  suivi  du 
salut  du  saint  Sacrement.  La  quête 
sera  faîte  par  madame  la  comtesse 
d'Ailly,  et  madame  la  vicomtesse  de 
La  Tour-du-Pin-Chambly.  On  peut 
foire  déposer  les  offrandes  chez  mes- 
dames les  quêteuses,  ou  chez  mes- 
dames Olltvier,  rue  du  Faubourg- 
Montmartre,  n*  63  ;  et  de  Chamois , 
rue  de  la  Victoire,  n°  5,  trésorières; 
ou  chez  M.  le  curé  de  Noire-Dame 
<te  Lorette,  rue  de    la    Victoire, 


Un  mauvais  plaisant  a  voit  fait  dis- 
tribuer, le  1er  avril,  des  billets  im- 
primés qui  ahnonçoieht,  au  nom  de 
la  Société  de  la  morale  chrétienne, 
que  ce  jour  même  an  roi  t  lieu,  à  Saint- 
Roch,  a  8  heures  du  soir,  le  baptême 


Le  2  avril,  le  tribunal  de  police 
correctionnelle  a  jugé  le  nommé 
Plansôn,  accusé  de  diverses  escroque- 
ries, et  qui,  l'automne  dernier,  a  voit 
causé  du  scandale  à  Saint-Eustacbe  ' 
et  à  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Ce 
misérable  qui  a  été,  dit-on ,  au  petit 
séminaire  de  Char levi Ile,  et  en  a  fans 
doute  été  renvoyé,  a  été  depuis  em- 
ployé de  l'octroi  et  clerc  d'étude.  Il 
avoit  imaginé,  cet  automne,  de  pren- 
dre l'habit  ecclésiastique,  et,  à  l'aide 
de  ce  costume,  de  tromper  des  mar- 
chanda auxquels  il  faisoît  des  com- 
mandes de  fournitures  Le  8septem-  • 
bre  dernier,  il  alla  avec  le  même  cos- 
tume à  Saint-Eustacbe;  il  étoit  en  état 
d'ivresse.  En  sortant  de  là,  il  se  ren- 
dit à  Saint-Germain-l'Auxerrois,  où 
ses  propos,  ses  juremens,  les  coups  de 
pied  et  les  coups  de  poing  qu'il  donna 
à  ceux  qui  vouloient  l'arrêter  causè- 
rent un  erand  scandale.  Nous  n'a- 
vons pas  Desoin  de  dire  que  le  mal- 
heureux n'étoit  pas  dans  les  ordres. 
Le  tribunal  l'a  déclaré  coupable  des 
cinq  délits  de  vagabondage,  d'escro- 
querie, de  poit  illégal  d'un  costume, 
de  résistance  aux  agens  de  l'autorité 
et  de  voies  de  fait.  Il  l'a  condamné  à 
deux  ans  de  prison,  50  fr.  d'amende 
et  cinq  ans  de  surveillance.  Ygier  de 
Maupoix,  son  complice,  n'a  pu  être 
arrêté. 

Il  est  bon  de  faire  connottre  la  cir- 
culaire suivante ,  qjii  a  été  adres- 
sée au  nom  de  l'Université  dans  les 
collèges  du  ressort  de  l'Académie  de 
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Parts ,  et  sans  doute  dans  les  collèges 
dépendans  des  autres  académies  du 
royaume  :  v 

Paris,  le  *  avril  1840. 

«  Monsieur  le  Principal,  M.  le  ministre 
a  examiné  en  conseil  royal  les  observa- 
lions  qui  lai  ont  été  adressées  sur  rem- 
ploi dû  temps  «dans  l'intérieur  des  collè- 
ges, pendant  Jes  derniers  jours  de  la  se- 
maine sainte.  • 

«Son  Excellence  a  décidé  qu'il  n'y  aura 
pas  de  classes  le  jeudi  de  la  s  mairie 
sainte ,  sans  que  pour  cela  les  sorties 
soient  autorisées  (hormis  les  cas  spé- 
ciaux). La  matinée  sera  consacrée  aux 
offices  religieux,  à  des  lectures  ou  à  des 
conférences. dirigées  par  MM.  les  aumô- 
niers. 

»  Il  n'est  r>en  changé  aux  autres  dispo- 
sitions de  l'arrêté  du  6  décembre  1839, 
et  je  suis  chargé  de  rappeler  que  les  sor- 
ties ne  peuvent  avoir  lieu,  sous  aucun  pré' 
texte ,  avant  le-samedi  soir. 

•  Son  Excellence  n'a  pas  cru  devoir 
faire  un  règlement  général  pour  fixer  le 
temps  et  les  heures  qui  seront  consacrés 
à  f  instruction  religieuse.  Il  lui  j*  paru 
qu'il  étoit  préférable  de  s'en  remettre  , 
pour  le  meilleur  emploi  des  jours  saints, 
au*  chefs  des  établissemens.  En  consé- 
quence ,  MM.  les  principaux  devront, 
d'accord  avec  MM;  les  aumôniers,  régler 
lefe  exercices  religieux  qui  auront  lieu  les 
jeudi,  vendredi  et  samedi. saints.  MM.  les 
professeurs  seront  invités  à  ne  donner 
que  des  devoirs  proportionnés  aux  heures 
d'étude  qui  resteront  libres. 

»  Recevez,  etc. 

*  L' inspecteur-général  chargé  de  Cad* 
f         ministration  de  l'académie  , 

•  liOLSSELLC.  » 

Par    une    lettre  pastorale  du   13 


sous  laquelle  nous  aurions  eu  tant  de 
consolation  à  vivre  et  à  mourir.  I«e4ien 
qni  nous  unit  à  vous  depuis  si  longtemps 
est  an  moment  de  se  briser  :  vous  enten- 
drez bientôt  une  autre  voix  et  vous  sui- 
vre* un  autre  pasteur.  Mais  Dieu  nous  est 
témoin  que  nous  n'aurions  jamais  voulu 
rompre  l'alliance  que  nous  avions  cou* 
tractée  avec  l'Eglise  du  Puy,  ou  que  nous 
n'aurions  voulu  recouvrer  uotre  liberté 
que  pour  nous  préparer  au  jour  terrible 
du  Seigneur»  G'éloït  de  notre  part  une 
résolution  que  la  volonté  de  DicU.  clai- 
rement manifestée,  pou  voit  seule  chan- 
ger et  que  les  offres  les  plus  brillantes 
n'auroieut  jamais  pu  ébranler  un  seul  in- 
stant. Pasteur  des  âmes,  il  ne  nous  étoit 
pas  permis  de  chercher  notre  avantage, 
et  d'aspirer  a  monter  plus  haut  dans  les 
dignités  qui  ne  doivent  nous  apparaître, 
à  la  lumière  de  la  foi,  que  comme  une 
charge,  redoutable  aux  esprits  célestes 
même  :  Caritas.,,.  non  quœril  qaœ  sua 
sunt.  Aussi  nous  avons  tout  fait  pour 
nous  soustraire  au  fardeau  qu'on  vouloit 
nous  imposer.  Les  anges  saints  de  celle 
église  savent  combien  de  fois  nous  l<ur 
avons  confié  dTîuiublés  prièVes  et  de  fer- 
ventes supplications  pour  les  porter  au 
trône  de  Dieu,  afin  d'obtenir  qu'il  ne 
nous  fût  plus  fait  de  ces  propositions  qui 
d  sol  oient  .  notre  conscience  et  noire 
cœur.  Mille  fois  la  patronne  de  ce  diocèse 
a  reçu  dans  son  sein  maternel  la  confi- 
dence de  nos  alarmes,  de  nos  regrets  et 
de  nos  vœux.  Ne  soutenant  déjà  qu'avec 
tremblement  le  poids  de  la  dignité  épis- 
copale ,  :  un  degré  d'élévation  de  plus 
nous  sembloit  être  .un  acte  de  4a  justice 
redoutable  de  Dieu  sur  nous.  Mais  Celui 
qui  sur  la  terre  tient  la  place  de.  Jésus- 
Christ,  et  auquel  les  pontifes  doivent  la 
.  .soumission  comme  les  plus  humbles  fi- 

inais , ■  WL  i'évêque  du  Pay  annonce  ;  dèles,  nous  a  fait  entendre  sa  voix,  et  sa 
à  son  diocèse  sa  prochaine  tianslation  parole,  en  imposant  silence  à  nos  crâin« 
au  siège  de  Lyon  :  j  tes,  a  obtenu  le  sacrifice  de  nos  affections 

«  Nous  ne  devons  plus  nous  le  dissintu-    et  de  nos  habitudes. 


1er.  La  houlette  qui  nous  fut  confiée 
échappe  de  nos  mains  ï  et  nous  voilà 
bientôt  obligé  d'abandonner  une  tente 


»Au  milieu  des  douleurs  d'une  sépara- 
tion  qui  nous  afflige,  une  seule  pensée 
nous  console,  c'est  que  lé  pasteur  destiné 
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è  nous  remplacer,  fr'il  ne  peut  avoir  pour 
xous  une  affection  pins  vive  qoe  la  notre, 
déploiera  pour  le  salut  de  vos  âmes  on 
sete  plus  ardent  II  entreprendra  ce  que 
nous  aurions  dû  faire  ;  il  achèvera  ce 
que  nous  n'avons  fait  qu'ébaucher  ;  il  ré* 
parera  ce  que  nos  actes  ont  eu  de  défec* 
Mieux  :  et  cette  heureuse  terre  se.  couvrira 
de  ces  fruits  de  bénédiction  que  nous 
n'avons  pas  su  obtenir  de  sa  fécondité. 
Nous  aimons  à  saluer  cet  avenir  conso- 
lant ;  il  tempère  la  tristesse  dont  notre 
aine,  sans  cette  espérance,  seroit  toute 
atcablée.  • 

Le  prélat  donne  ensuite  des  cou* 
seils  aux  parens  pour  l'éducation  de 
leurs  enfans.  Il  exhorte  les  lia bi tans 
des  montagnes  à  éviter  deux  causes 
de  ruine  pour  eux,  les  procès  et  l'a- 
bus des  boissons  enivrantes.  11  prie 
tes  pasteurs  des  aines  de  se  rappeler 
.ses  avis,  et  dé  ne  point  l'oublier  dans 
leurs  prières.  Enfin  il  s'adresse  à  la 
sainte  Vierge,  patronne  de  l'église 
du  Puy ,  et  lui  recommande  son  dio- 
cèse dans  des  termes  pleins  d'affec- 
tion comme  de  piété. 


L'autorisation  pour*  l'inhumation 
de  M.  l'ancien  évêque  de  Marseille 
dans  les  caveaux  de  la  cathédrale 
étant  arrivée,  un  service  funèbre  a  eu 
heu  dans  cette  église  le  mardi  31 ,  à 
9  heures.  Le  clergé  de  la  ville  y  assis- 
toit  en  grande  partie ,  ainsi  que  les 
principales  autorités. 

Au  milieu  de  la  nef,  le  corps  élu 
défunt  ;  enfermé  dans  son  cercueil , 
étoit  placé  sur  un  riche  catafalque 
construit  en  forme  de  portique ,  et 
que  surmontait  un  baldaquin.  Le 
mntre^autel  et  tous  les  piliers  étoient 
tendus  de  noir.  La  messe  des  Morts,    qui  sont  restés  au  séminaire ,  il  n'en 


de  flan  ministère ,  d'abord  comme 
simple  prêtre,  puis  comme  viceire-gé* 
néral  de  Glandève  ;  il  l'a  montré  eu* 
suite  fuyant  les  persécutions  de  la 
révolution  et  errant  sur  la  terre  étran- 
gère, en  Suisse,  à  Venise,  à  Rome  et 
en  Sicile ,  et  portant  partout  les  re- 
grets de  la  patrie  absente ,  pour  la-* 
quelle  il  ne  cessoit  de  demander  au 
ciel  des  jours  meilleure. 

La  rentrée  en  Fi  ance  de  M .  Charles 
de  Mazenod,  son  élévation  au  siège 
de  Marseille,  l'administration  de  son 
diocèse,  ont  bit  le  sujet  de  la  seconde 
partie;  en  terminant,  l'orateur  a  fait 
ressortir  toutes  les  vertus ,  les  aima- 
bles qualités  du  saint  prélat ,  et  a  re- 
tracé les  bonnes  oeuvres  qui  ont  sanc- 
tionné sa  longue  carrière, 

La  cérémonie  s'est  terminée  par  les 
cinq  absoutes  d'usage,  et  le  corps 
enlevé  du  catafalque,  a  été  descendu 
dans  les  caveaux  «Je  l'église,  rouverts 
à  cette  occasion  après  un  si  long  es- 
pace de  temps. 


M.  l'évêque  de  Cambrai,  sur  ht 
santé  duquel  il  t'étoit  répandu  de* 
bruiuaiarmans,  a  fait  une  ordina* 
tîon  la  veille  du  dimanche  de  la 
Passion  ;  il  y  a  eu  8  prêtres,  21  dia- 
cres et  3  soudiaercs. 

.  «SHMS» 

On  annonce  que  le  typhus  lait  de 
grands  ravages  dans  le  diocèse  et  dans 
la  ville  de  SaiouBrievc.  Le  sémi- 
naire est  rudement  frappé  par  cette 
épidémie.  Trois  séminaristes  en  sont 
morts  ;  les  cours  sont  suspendus  et 
on  a  laissé  les  séminaristes  libres  de 
retourner  pour  quelque  temps  au 
sein  de  leurs  familles.  Parmi  ceux 


célébrée  par  M.  l'évêque,  a  été  exé- 
cutée en  musique.  M»  leaocard,  vi- 
caire-général ,  est  ensuite  monté  en, 
chaire  pour  lire  l'oraison  funèbre  du 
défunt. 

Dans  la  première  partie,  l'orateur 
a  rappelé  tout  le  zèle  que  M.  de  Maze- 


est  pas  dix^qui  ne  soient  malades. 


VEcho  de  la  Nièvre  annonce  que 
M.  l'abbé  de  Vancé ,  prédicateur  de 
la  station  du  Carême  dans  la  cathé- 
drale de  Nevers ,  attire  une  grande 
affluence  de  fidèles ,  et  que  l'on  est 
nod*  avoit  apporté  dans  les  fonctions  '  fort  satisfait  de  sa  composition. 
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j       M.  l'évêque  de  Gand  a  été  autorisé 

La  foi  chrétienne, 'si  foible  et  si  f  P^r  le  Saint-Père  à  établir  dans  son 

languis*  ante  au  sein  des  villes,  re-  j  diocèse  la  fête  de  la  Protection  de 

trouve  encore  quelquefois  sa  force  et  j  8aint  Joseph ,  qui  sera  célébrée  an- 

sa  vivacité  chez  les  humbles  habitans    nuellement  le   troisième   dimanche 


de  nos  campagnes.  Le  Père  Bernard,  [  *P»ès  Pâque,  en  reconnaissance dés 
missionnaire  de  Provence,  a  fini ,  le    bienfaits  obtenus 


"tm^auuijje."-"»"^  wicim»  par  l'intercession 
29  mars,  la  retraite  qu'il   donnoit  !  du  saint  en  Belgique,  et  surtout  en 
la  paroisse  d'Àl-    Flandre.  Cette  tète  se  célébroit  déjà 
à  Venise  et  chez  les  Carmélites. 


aux  hommes  dans  la  par 


laiich  près  Marseille.  '  Pendant  une 
quinzaine  entière,  malgré  les  tra- 
vaux pressaus  de  la  campagne  , 
ïualgté  iVloignement  des  hameaux 
qui  forment  une  bonne  partie  de 
la  commune,  et  surtout 
l'impétuosité  du  vent  du  norâ  , 
la  vaste  église  suflisoit  à  peine  à  la 
foule  des  auditeurs.  Le  genre  d'in- 
struction que  l'orateur  avoit  adopté, 
le  zèle  qui  animoit  toutes  ses  pat  oies, 
éloient  des  gages  certains  d'un  succès 


La  société  charitable  de  S.  J.  F. 

Régis,  établie  à  Bruxelles  depuis  en- 

-—  — —«  r-.„v  .^    vit  on  deux  ans,  vient  de  publier  les 

la   commune,    et    surtout    malgré    résultats  qu'elle  a  obtenus  en  1839.: 

l'imnAiin<if<t    *i«.    ™„#    ,!„,    — j       |jes  couples  mariés  en  16  paroisses 

de  la  ville  et  des  faubourgs ,  mon- 
tent à  189,  et  les  enfans  légitimés  à 
209.  ° 

La  société  établie  à  Londres  pour 


«~ivru.iji  uica  ftagr»  tcrwras  uun  succès  •*■*  •**»-■«*«  fwuuc  a  i^unures  pour 
qui  a  passé  toutes  les  espérances.  Pr?l>a8?r  le  protestantisme  parmi  les 
450  hommes  ont  terminé  la  retraite  i  )u^s'  v*ent  d'acquérir  un  terrain  si- 


par  une  communion  générale.  Dans 
l'après-midi ,  ces  mêmes  hommes, 
précédés  des  congrégations  de  fem- 
mes et  de  filles,  se  sont  rendus  pro- 
cessionnel lement  à  une  croix  de  mis- 
sion plantée  en  dehors  du  village  Là, 
le  missionnaire  a  prononcé  une  bril- 
lante improvisation  sur  le  triomphe 
de  ce  bois  sacré,  qui  a  fait  et  renou- 
velle chaque  jour  tant  de  merveilles. 
A  ce  discours  d'adieu  ,  la  plupart 
des  auditeurs  n'ont  pu  retenir  leurs 
larmes,  et  les  cris  de  vive  lacroixl  ont 
retenti  dé  toutes  parts. 

«BOSi   


tué  au  pied  du  mont  Sion,  près  de 
Jérusalem,  afin  d'y  faire  bâtir  une 
église,  dans  laquelle  le  service  divin 
s_eia  célébré  tous  les  jours  d'aprèx  ie 
rit  aiiglic an,  mais  eu  langue  hébraï- 
que. M,  Nichojson,  qui  a. été  ordon- 
né par  révêquef  .de  Londres,  aTété 
choisi  par  la  société  pour  desservir  la 
nouvelle  église.  Il  sera  assisté  par 
MM.  Pierrilz  et  Gombay,  qui  sont 
nés  dans  la  religion  judaïque,  et  out 
embrassé  le  protestantisme.  C'est 
bien  là  du  prosélytisme. 

POLITIQUE,  MÉLANGES  ,  etc. 
On  peut  voir  en  ce  moment  dans  l'é- 


»  L'église  qui  se  construit  hors  les  v"  ■""""  "w"  """  w  •«"»«««  wws  re- 
portes Saint-Clair,  à  Lypn  ,  sur  la  g,îs?  ^e  l'Awouiplion,  à  droite  entre  la 
place  dé  1»  Boucle  ,  commune  de  la  Porte  et  !'aulel  de  la  saînle  Vierge,  un 

I  il'niT.KAIlGCO       nef    eiii.    1a    «..~*       a     _1  »  *  .  Tinil VM9I1   tflhlnan  Aa  VM «/1amÀ?»UI  I-   r» »♦__ 


Croix-Rousse,  est  sûr  le  point  d'être 
terminée ,  et  pourra  être  prochaine- 
ment ouverte  à  la  célébration  du 
culte,  avantage  ardemment  désiré 
par  les  habitans  d'un  quartier  dont 
la  population  aufgmente  chaque  jour 


lance 
Croix 


nouveau  tableau  de  mademoiselle  Pauline 
Perdrau,  représentant  la  Sainte  Famille.' 
Le  sujet  est  un  des  plus  heureux  et  des 
plus  touchans  qu'on  ait  imaginés,  et  nous 
devons  dire  que  la  composition  et  la  cou- 
leur répondent  à  la  pensée. 
Jésus,  à  l'âge  de  i5  à  16  ans,  travaille 


t  qui  se  trouve  à  une  grande  disJ  Jésus,  à  l'âge  de  i5  à  16  ans,  travaille 
ince  de  l'église  paroissiale  de  la  !  dans  l'atelier  de  son  père  :  et  il  se  trouve 
roix-Rousse.  J  que  le  bois  sur  lequel  il  s'appuie  forme 


'appuie  

naturellement  une  croix;  à  cette  vu?,  le 
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divin  adolescent  reste  frappé  d'un  senti- 
ment indéfinissable  de  douloureuse  et 
profonde  rêverie.  Cette croix  est  l'emblème 
de  son  supplice,  c'est  le  signe  de  la  ré- 
demption du  genre  humain.  Du  fcôté 
droit  du  tableau,  Marie  assise,  les  yeux 
fixés  sur  la  croix  qu'elle  presse  d'un  de 
ses  pieds,  saisie  du  même  pressentiment 
douloureux  que  Jésus,  laisse  tomber  de 


si  ce  n'est  pas  une  chose  nouvelle,  si  ce 

qu'on  promet  de  faire  n'est  pas  différent 

j  de  ce  qui  a  été  fait  et  pratiqué  jusqu'à* 

;  lors  ?  Déclarer  qu'où  veut  entrer  dans 

.  les  bonnes  voies,  n'est-ce  pu  donner  à 

j  entendre  que  les  autres  en  étoient  sortis  ; 

et  qu'en  employant  désormais  les  fonds 

secrets  à  un  usage  irréprochable,  doue  mm 

but  que  la  uwrale  paieee  «aussi*,  on  se  pro* 

ses  mains  la  hine  qu'elle  Gloit  encore    pose  de  faire  voir  aoi  gens  quelque  chose 

toat  à  l'heure  ;  du  côté  opposé ,  saint  j  qu'ils  n'avoient  pu  encore  vu  ? 

Joseph,  à  genoux,   reste  appuyé  sur  sa  j     Voila   ce  qui  aoroit   peut  -  être  été 

hache  et  contemple  avec  ravissement  et    meilleur  a  faire  qu'à  dire  pour  ne  déso- 

surprise  celui  qu'il  nomme  son  fils  :  tout .  bliger  personne,  et  pour  faire  taire  les 

cet  ensemble  forme  un  groupe  imposant  |  mauvaises  réflexions.  Car  enfin,   M.  de 

Placés  sur  le  premier  plan  du  tableau ,    Hem  usât  u'auroit  pas  c!6  perdre  de  vue, 

les  personnages  ressorte  ni  sur  un  ciel  pur    à  ce  qu'il  nous  semble,  que  M.  Tbiers  a 

de  Palestine  au  soleil  couchai» L  I  été  un  de  9eu  prédécesseurs  dans  le  ma- 

L'auteur  du  portrait  en  pied  de  M.  de    niemeut  des  fonds  secrets,  et  que  c'étoit 

Quelen  vient  de  montrer   de  nouveau    lui  qui  en  régloit  l'usage,  notamment  à 

qu'il  avoit  l'intelligence  (Je  l'art  religieux,    l'époque  du  marché  qui  fut  conclu  un 

Que  mademoiselle  Pcrdiau  persMe  dans   jour  avec  ce  juif  Simon  Deutx.  Qui  peut 

celte  voie,  qu'elle  étudie  d'après  les  grands    donc  répondre  au  nouveau  ministre  de 

maîtres,  quelle  épure  ses  couleurs,  que    l'intérieur  q  e   son  observation  contre • 

que  sa  louche  prenne  plus  de  vigueur;    les  fonds  secrets  demandés  dan»  «a  but 

Dieu  bénira  son  travail.  Dans  un  siècle    que  la  morale  publique  ne  eauroit  avouer 

ou  la  foi  manque  trop  souvent  pour  les    ne  tombera  pas  d'une  manière  fâcheuse 

\nsp\raVions  religieuses,  c'est  un  devoir    sur  quelqu'un  de  ses  devancier»? 


d'encourager  un  si  heureux  défaut  ;  on 
dit  que  M.  de  Quelen  avoil  voulu, 
comme  témoignage  d'intérêt  envers  son 
peintre,  bénir  de  sa  main  affoiblie  sa 
palette  et  ses  pinceaux.  Il  ne  faut  plus  s'é- 
tonner alors  du  sentiment  que  fait  éprou- 
ver celle  composition. 

En  présentant  à  la  chambre  des  pairs 
le  projet  de  loi  relatif  au  million  supplé- 
menlaii  ede  fonds  secrets,  M.  de  Rem  usât  a 
employé  une  précaution  oratoire  qui  peut 
faire  honneur  au  ministère  du  i*'  mars, 
mais  dont  ses  prédécesseurs  ne  croiront 
peut-être  pas  devoir  être  aussi  satisfaits 
que  lui  ;  il  a  dit  qu'il  tenoil  à  ce  qu'on 
sût  bien  qu'il  ne  serait  rien  distrait  du 
;  crédit  demandé,  dan»  un  but  que  la  mo- 
rale publique  ne  saur  oit  avouer. 

Cette  disposition  est  assurément  fort 
louable.  Mais  qu'est  il  besoin  de  l'ex- 
primer et  de  l'annoncer  solennellement, 


l'AUI3,   8  AVAIL. 

j     La  chambre  des  pairs  s'est  occupée 
lundi  de  pétitions.  (Voir  à  la  fin  du  Jour- 
nal.) Aujourd'hui ,  elle  a  adopté  le  pro- 
jet de  loi  relatif  à  l'ouverture  d'un  cré- 
I  dit  extraordinaire  pour  subvention   aux 
'  caisses  de  retraite  des  ministères  des  af- 
:  faires  étrangères  et  des  finances. . 
I     —  La  commission  de  la  chambre  des 
1  pairs  chargée  de  l'examen  du  projet  de 
loi  sur  les  fonds  secrets  a  nommé  le  duc 
1  de  Broglie  rapporteur. 
j     —  La  chambre  des  députés  s'est  réunie 
[  hier  pour  un   communication  du  gou- 
vernement. Aujourd'hui,  elle  a  tenu  une 
courte  séance. 

j      —  M.  Jaubcrt,  ministre  des  travaux  pu- 
blics, a  été  réélu  député  5  Saint-Amand 
(Cher). 
—  M.'Bilbult,  sous  -  secrétaire  d'éta 
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•o  ministère  du  commerce,  a  été  réélu 
député,  le  5,  à  Ancenis. 
•  —  M.  D abois  (delà  Loire- Inférieure), 
nommé  récemment  directeur  de  l'Ecole 
normale,  en  remplacement  de  M.  Cou- 
sin, a  été  r&lu  député  à  Nantes. 

—  M.  le  marquis  de  Dreux  Bréxé,  dont 
la  santé  donnoit  dernièrement  de  vives 
inquiétudes,  est  hors  de  tout  danger  au- 
jourd'hui. 

—  M.  Détonas,  préfet  de  Saône-et- 
Loire,  est  arrivé  à  Paris. 

—  Les  bureaux  de  la  chambre  des  dé- 
putés (S  sur  9),  ont  autorisé  là  lecture  de 
la  proposition  de  M.  de  Remilly,  maire  et 
député  de  Versailles,  concernant  les  dé- 
putés fonctionnaires.  Il  parott  que  tons 
les  ministres,  dans  leurs  bureaux,  s'étoient 
opposés  très-Vivement  à  la  décision  qui  a 
été  prise.  La  lecture  a  eu  lieu  aujour- 
d'hui, et  îa  discussion  a  été  renvoyée  au 
mardi  ai. 

—  La  commission  de  la  conversion 
des  renies  a  entendu,  il  y  a  peu  de  jours, 
lé  président  du  conseil  et  les  ministres 
des  finances  et  du  commerce,  qui  ont 
accepté  Je-  projet  de  loi  tel  qu'il  a  été 
présenté  par  le  précédent  cabinet,  ainsi 
que  les  modifications  proposées  par  la 
commission. 

—  Dans  sa  séance  du  37  mars,  le  con- 
seil royal  de  l'instruction  publique  a  dé- 
cidé  qu'une  commission  prise  dans  son 
sein  seroit  chargée  de  rédiger  l'exposé  des 
travaux  du  conseil,  de  i83o  à  1840. 

—  Le  lableau  des  importations  et  des  ex- 
portations des  céréales,  pendant  le  mois 
de  février,  présente  le  résultat  suivant  : 
Importations,  froment,  71, 943  quintaux 
métriques;  autres,  7.715  q.;  farines, 
7,763.  Exportations,  froment,;  1,695 q.; 
autres  grains,  34*273;  farines,  257  q. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
les  5  et  6,  la  somme  de  791,574  fr.,  et 
remboursé  celle  de  584, 000  fr. 

—  Les  deux  grosses  tortues  de  terre, 
que  l'on  voyoit  depuis  huit  à  neuf  mois 
au  Jardin-des-Plantcs,  y  sont  mortes  il  y 
a  quelques  jours.  Ce  tortues  provenoient 
du  canal  de  Mozambique»  et  it  éîoii  re- 


connu qu'elles  avoient  drjk  plus  de  5o 
uns  d'exisUnce'  lorsqu'elles  furent  en- 
voyées au  Muséum  d'histoire  naturelle 
par  M.  Julien  Desjardins,  de  l'île  de 
France. 

—  Le  gouvernement  va,  dit-on,  sup* 
primer  la  surtaxe  de  10  centimes  qui 
frappe  les  lettres  destinées  aux  commune* 

f  rurales. 

—  Le  sol  du  boulevard  de  la  porte 
Saint-Martin  va  être  baissé  d'un  mètre  ao 
moins. 

—  Les  eaux  de  la  Seine  sont  tellement 
basses  aujourd'hui,  que  la  partie  en  aval 
du  Pont-Neuf,  du  côté  de  l'hôtel  de  b 
Monnaie,  est  guéable. 

—  De  nouveaux  arrangement  viennent 
d'être  pria  avec  l'entrepreneur  de  forage 
du  puits  artésien  de  Grenelle  pour  pous- 
ser, .s'il  est  nécessaire,  jusqu'à  600  mè- 
tres ce  puits  qui  a  déjà  atteint  la  pro- 
fondeur de  5o8  mètres. 

—  A  la  date  du  28  mars,  on  parioit  à 
Alger  -d'une  nouvelle  expédition  ayant 
pour  but  d'aller  prendre  possession  <* 
Del  lys,  port  à  la  même  distance  que  Cher- 
che! 1,  mais  à  Test  d'Alger. 

r  —  Le  doyen  des  peintres  de  la  manu- 
facture  de  Sèvres,  M.  Etienne-Charles  te 
Guay,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  78  »°* 

—  Le  maréchal -de-camp  Rosetti,  an- 
cien aide-de-camp  de  Murât,  vient  de 
mourir  à  Vanves  dans  sa  soixante-qua- 
trième  année. 

—  Voilà  a5  jours  que  le  corps  du  nw' 
heureux  enfant  assassiné  à  la  Viliettc  est 
exposé  à  la  Morgue.  Il  paroît  que  les  au- 
teurs du  .crime  ont  jusqu'ici  échappé  aux 
recherches  de  la  police, 

.     «0(!VRLXK8   DES  PROVINCES 

Le  1 3  décembre  dernier,  M.  D**- 
renandes,  inspecteur  des  postes, et  M.  Au- 
drey,  chef  de  bureau  au  ministère  des 
finances,  à  la  suite  d'une  violente  que- 
relle et  de  coups  réciproquement  porte* 
dans  la  cour  de  l'administration  des  pos- 
tes, se  donnèrent  un  rèndex-vous  Poar 
le  lendemain,  près  de  la  foréi  de  Saint' 
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Germain.  M.  Desrenandes  recul  un  coup 
d'épée  qui  mit^a  vie  eo  danger.  11$  ont 
comparu,  le  7,  devant  le  tribunal  correc- 
tionnel de  Versailles*  qui  a  condamné 
M.  Desrenandes  à  un  moi*  de  prison  et 
100  fr.  tfameade,  et  M.  Audrey  a  quatre 
mois  de  la  même  peine  et  soo  fr.  d'a- 
mende. Quatre  autres  jeu  ne»  gens,  leurs 
témoins,  MM.  Dobost,  Choquet,  Chau- 
me! et  Desfossés  ont  été  condamnés  a  stx 
jours  de  prison  et  5o  fr.  d'amende» 

Le   tribunal    correctionnel    de  Ver- 
sailles a  eu  à  s'occuper  le  même  jour 
d'une  autre  affaire  de  duel.  Le  7  mars 
i£3a,  MM.  Aldéric  de  Saint -Pierre,  âgé 
de  2 1  ans ,  et  Eugène-Marte-Francois-Ti- 
bnrce-TrisUu  Savary,tnarqois  de  Rovigo, 
âgé  de  a  a  ans  rt  oflicier.  de  lanciers,  s'é- 
loieut  battus  dans  la  forêt  de  Saint  Ger- 
main. L'on  des  témoins,  nommé  Sonbs- 
insigne,  n'ayant  point,  été  trouvé  au  lien 
de  l'assignation,  il  y  a  eu,diijoiiclion  à  sou 
égard.  Le  tribunal  a  ensuite  rendu  un  arrêt 
qui  condamne  le  marquis  de  Rovigo,  par 
application  iks  articles  3 1 1 ,  So  et  60  du 
code  pénal ,  à  Luit  mois  d'emprisonne- 
ment cl  5oo  fr.  d'amende,  comme  ayau^ 
provoqué  M.  de  Saint-Pierre  au  moyen 
'  d'une  letbe  iosuitante,  lui  ayaut  fait  avec 
préméditation  des  blessures  et  ayant  aussi 
refusé  de  cesser  le  combat  après  qu'utie 
épee  s'étoil  brisée  ;  M.  Aldéric  de  Saint- 
Pierre  à  un  mois  de  prison  et  5o  fr.  d'a- 
mende,  comme    ayant   fait  avec    pré- 
méditation des  blessures  au  marquis  de 
Rovigo  ;  le  baron  de  Baxaucourt  à  six  mois 
de  prison  et  4<>o  fr.  d'amende,  comme 
ayant  assisté  su  duel  et  autorisé  la  con- 
tinuation du  combat;  MM.  de  Saint- 
Pierre,  frère,  et  de  Maccarlby,  autres  té- 
moins du  duel,  à  six  jours  de  prison  et 
5o  fr.  d'amende. 

—  Dans  la  matinée  du  a,  jour  de  foire 
à.  Ums-le-Sautaier  (Jora),  un  agent  de 
M.  de  Vanoy, propriétaire  de  moulius  mé- 
caniques à  Courlans,  ayant  acheté  une 
assex  grande  quantité  de  pommes  de  terre, 
s'occepoit  à  les  faire  mettre  dans  des  cha- 
relies,  lorsqu'un  grou|>e  de  femmes,  qui 


murmuroit  autour  de  lui,  l'accusa  de  |  pcmens, 


vouloir  affamer  les  malheureux,  et  se  pré- 
cipita sur  les  sacs  qui  furent  partagés. 

L'autorité,  informée  de  ce  fjit  et  a  ver- 
tie  qu'un  antre  rassemblement  existoit 
dans  ta  rue  des  Salines,  où  siationnoient 
six  voilures  de  pommes  de  terre,  se  ren- 
dit sur  les  lieux;  déjadeux  voitures  étoient 
pillées  et  les  malfaiteurs  faisoient  main 
basse  sur  les  autres.  Le  commissaire  de 
police  parvint  I  apaiser  le  tumulte  et  à 
conduire  trois  voitures  en  fourrière. 
D'après  un  ordre  du  préfet,  le  charge- 
ment devoit  quitter  la  ville  dans  la  nuit  ; 
mais  1rs  charretiers,  qui  étoient  ivres,  ne 
porent  s'occuper  des  préparatifs  du  dé* 
part  que  Je  3  au  matin,  comme  un  nou- 
veau rassemblement  de  femmes  vrnoit 
demander  qu'on  lui  l.vrll  les  pommes 
de  terre. 

Le  préfet,  le  maire,  un  des  adjoints, 
le  procureur  du  roi,  ses  substituts,  le  gé- 
néral commandant  le  département,  le 
capitaine  et  le  lieutenant  de  gendarmerie 
décidèrent  I  la  préfecture  qu'il  falloit 
assurer  le  départ  des  voitures.  Toute  la 
troupe  disponible  de  la  garnison,  la  gen- 
darmerie, et  des  détachenieus  de  pom- 
piers et  de  la  Jgafde  mtkmateellèreulà 
deux  heures  proléger  le  chargement  qui 
se  mit  en  mouvement  escorté  par  la  gen- 
darmerie cl  a 5  hommes  de  *igue.  Des 
pierres  fureut  lancées  contre  l'escorte; 
mais  le  convoi  une  fois  sorti  de  la  ville 
marcha  rapidement  jusqu'au  bourg  de 
Monlnioiol,  où  il  Gt  rencontre  o?  un  autre 
rassemblement  d'environ  3,ooo  individus 
accourus  des  montagnes.  Les  voitures 
furent  renversées  et  pillées  en  un  instant. 
I*  préfet  et  le  général  arrivèrent,  et  voyant 
le  danger,  ils  expédièrent  une  estafette 
pour  demander  deux  escadrons  du  7*  cui- 
rassiers en  garnison  à  Dôle,  et  ordonner 
aux  brigades  de  gendarmerie  des  envi- 
rons de  se  rendre  &  Lons  le-Saulnier. 

Ces  désordres  n'éldient  que  le  prélude 
de  désordres  au t remplit  graves.  Un  ras* 
semblenvnt  composé  de  nouveaux  indi- 
vidus et  d'hommes  el  de  femmes  qui 
avoienl  fait  partie  des  précédons  attrou- 
alia  se  ruer  sur  le  château  de 
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GourlanshabitéparM.deVanoy,  qui  n'eut 
que  le  temps  de  se  sauver  avec  sa  femme 
et  ses  filles  pour  aller  demander  un  re- 
fuge au  curé  d'une  paroisse  voisine. 

Le  préfet,  à  lu  têtu  des  troupes  qu'il 
avoil  pu  réunir  à  la  hâte  (environ  5o 
hommes),  arriva  au  château  .comme  il 
venoit  d'être  saccagé  par  les  paysans. 
Ceux-ci  en  furent  expulsés,  mais  déjà 
les  glaces  avoient  été  brisées,  les  portes  et 
les  fenêtres  mises  en  pièces,  les  meubles 

jetés  par  les  croisées Vingt  individus 

arrêtés  furent  conduits  pendant  la  nuit 
à  Lons-le-Saalnier. 

—  A  la  date  du  5,  le  calme  parois- 
soft  complètement,  rétabli  à  Lons  lè- 
Saulnier  et  aux  environs.  Le  ^Moniteur 
dit  que  le  gouvernement  a  expédié  des 
ordres  pour  que  l'administration  piîl  les 
mesures  les  plus  énergiques»,  si  la  tran- 
quillité étoit  de  nouveau  menacée. 

—  Des  rixes  moins  violentes  que  celles 
de  Mulhouse  et  de  Colmar  ont  aussi  eu 
lieu  pendant  les  opérations  du  recrute- 
ment dans  les  communes  de  Givry  et  de 
Bourganeuf  (Saône -et- Loire),  à  Mervans, 
à  Saint-Germain-da  Bois  (Rhône) ,  et  à 
Salesme  dans  le  département  du  Nord. 

—  M.  Auberlin,  colonel  d'artillerie  ,. 
vient  d'être  nommé  directeur  d'artillerie 
à  la  résidence  de  Valenci  nnes,  en  rem- 
placement de  M.  Duputheaux. 

—  Le  lieutenant-général  Songïs  vîent 
de  mourir  à  Falaise  à  l'âge  dé  8£  ans.  Il 
éloil  né  à  Troyes,  et  entré  fort  jeune  dans 
l'artillerie.  Lorsqu'il  obtint  sa  retraite , 
après  5o  ans  de  service,  l'empereur  le 
nomma  conservateur  d<js  forêts.  Il  étoit  le 
frère  du  lieutenant-général  comte  Songis, 
mort  premier  inspecteur  général  de  Par- 
tit lerie  de  l'empire., 

—  M.  Aguado  a  donné  à  la  ville  de 
Dieppe  une  somme  de  10,000  fr.  pour 
l'embellissement  de  ses  promenades. 

—  Le  vaisseau  le  Jemmapes,  de  100  ca- 
nons, a  été  lancé,  le  2,  à  la  mer  au  port 
de  Lorit  nt. 

—  La  frégate  la  Af{Wv*,que^coin  mande 
M.  Kerdrain,  capitaine  de  vaisseau,  et  à 
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bord  de  laquelle  flotte  le  pavillon  de  II.  le 
contre-amiral  Leblanc,  est  arrivée  à  Bre»t 
le  5.  Ce  bâtiment  vient  do  BrésiL 

—  Pendant  le  mois  de  mars,  H  y  a  en 
à  Nantes  23 1  décès,  2 33  naissaoces  et 
2  3  mariages.  » 

~  Une  ordonnance  du  5  déclare  le 
collège  communal  de  Saint-  Etienne 
(Loire),  collège  royal  de  troisième  classe. 

—  On  n'a  pas  souvenir  d'avoir  vu  les 
canx  du  Hbône  aussi  basses  qu'elles  le 
sont  en  ce  moment.  An -dessous  dn  |»ont 
de  Cordon,  où  le  lit  du  Rhône  est  à  la  vé- 
rité fort  large,  il  n'y  a  que  35  centimè- 
tres d'eau.  Au  Saut,  on  a  pu  faire  à  pied 
4e  tour  des  rochers  qui  forment  cascade. 

—  Le  brick  le  Palmure ,  commandé 
par  M.  Cunéo-d'Ornauo ,  capitaine  de 
frégate,  est  parti  le  5  de  Toulon  pour 
Tunis. 

— La  corvette  \tk'Fictorieu$et  comman- 
dée par  M.  Nonay,  capitaine  de  frégate, 
est  arrivée  à  Toulon  le  5 ,  venant  du 
Port-au-Prince. 

—  Le  duc  de  Serra-Capriola,  ambassa- 
deur des  Deux  Siciles  à  Paris,  est  arrivé 
^ Marseille,  le  3,  a  bord  du  paquebot  ta 
Marie  Christine.  Nommé  depuis  long- 
temps, cet  ambassadeur  ne  s'éloit  pas  en* 
core  rendu  à  son  poste. 

TfiinpiUPMiT  11  ■ 
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ministère   belge    a   renouvelé  di- 


Le   ministère   beige    a 
manche  l'offre  de  sa  démission  qui,  cette 
fois,  a  été  acceptée  par  le  roi. 

. —  Les  hostilités  depuis  si  longtemps 
imminentes  entre  le  Haut  et  le  Bas-Va- 
lais,  ont  ouvertement  éclaté  le  1"  avril. 
Quel  qu'en  soit  le  résultat,  on  peut  con- 
sidérer le  Valais  comme  formant  désor- 
mais deux  cantons.  D'après  toutes  les 
nouvelles,  l'agression  est  venue  du  Haut- 
Valais,  qui  a  voit  forcé  une  commune  dn 
Bas  Valais  à  signer  un  acte  d'adhésion  à 
l'ancienne  constitution.  Cet  acte  étoit  du 
29  mars.  Le  3o .  les  deux  partis  avQient 
déjà  pris  les  armes  et  alloienj  en  venir 
aux  mains  lorsque,  dit  une  feuille  de  la 
Suisse,  l'étéqueetle  clergé  ont  provoqué 
une  conférence  des   représentai    des 
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deux cantons  et  fait  conclure  on  armis- .  dans  tons  1er,  hospices  du  royaume* 
t  ce  qui  de  voit  durer  jusqu'au  3i,  à  deox  a*  contre  les  instructions  ministérielles 
heures.  Les  négociations  ayant  échoué,  j  V*'1  recommandcntrexécntion  rigoureuse 
on  en  est  venu  aux  mains  le  ier  avril.  Ces  j  (,e*  dépositions  de  la  loi  du  16  them  Hor 
troupes  do  Bas- Valais,  parties  de  Sion,  1  an  v"'  Jelalives  aux  adjudications  publi- 
iez chef- aeu.  ont  occupé  milita  te^^      niles  !  S*  rftM,r°  ifâfi  -,K-~-  

tout  le  territoire,  jusqu'à  une  lieue  de 


Sierre,  chef -lien  du  Haul-Valais,  qu'elles 
ont  dû  attaquer  le  2. 

—  Le  comte  Paul  Démidoff.  conseiller 


d'état  et  veneur  de  l'empereur  de  Russie  1 1  temenl.  • 


ques  ;  S-  contre  les  charges  nouvelles 
qui  pèsent  sur  les  hospices  de  Mon  fins 
par  suite  de  la  suppression  des  tours  d'ea- 
fan*  trouvés,  à  Gannat,  Montluçon  et  La- 
palisse,  suppression  qui  rejette  sur  l»s 
hospices  tous  les  enfans  trouvés  du  dépar- 

tomonl     -  * 


vient  de  mourir  à  Ma)  en  ce 

—  Le  grand  duc  héréditaire  de  Russie 
étoit  à  Dresde  le  00  mars. 

—  Un  journal  annonce  que.  le  roi  de 
Prusse  a  été  frappé,  le  28  mars*  dune  lé- 
gère attaque  d'apoplexie.  • 

—  On  a  des  nouvelles  de  Constanlino- 
ple  du  17  mars.  A  cette  date,  il  n'y  avoil 
rien  de  changé  d«ns  la  situation  politi- 
que. Gomme  dans  les  gouvememens 
constitutionnels,  le  divan  avoil  rédigé  et 
présenté  une  adresse  «n  réponse  au  dis- 
cours du  sultan  dans  le  conseil  du  5. 

—  -  --I.L»0*'<A(J1!U»- 

CflAMBnE  DES  PAIRS. 

Séance  du  6  avril. 

Le  comte  de  Bastard,  l'un  des  vice- 
pfêsîdens,  ouvre  la  séance  à  deux  heures.'* 
Le  comte  Daru  donne  lecture  du  rapport 
de  la  commission  qui  a  examiné  le  pro- 
jet de  loi  tendant  à  modifier  la  loi  du  17 
juillet  1807  sur  l'expropriation  forcée 
pour  cause  d'utilité  publique.  M.  de  Ré- 
musat,  ministre  de  l'intérieur,  présente  à 
la  chambre  neuf  projets  de  loi  d'intétét 
local  déjà  volés  par  l'autre  chambre. 
M.  de  Gasparin  donne  communication 
d'un  rapport  dont  les  conclusions  sont 
l'adoption  du  projet  volé  par  la  chambre 
des  députés  pour  Its  pensions  de  retraite 
dans  les  ministères  de  l'intérieur,  des  af- 
faires étrangères  et  des  finances. 

L'ordre  \Ui  jour  indique  1*  discussion 
suc  la  proposition  du  comte  Siméon  ten- 
dant à  m  diûer  les  articles  i5  et  16  du 
.règlement  de  la  chambre.  M.  Bardeau, 
rapporteur,  éta ut  absent,  la  discussion 
est  renvoyée  à  une  au  Ire  séance.  La  cham- 
bre s'occupe  de  pétitions. 

■  La  commission  administrative  des 
hospices  de  Moulins  réclame  ji°  contre  la 
mcsuie  de  l'introduction  de  l'économat 


Le  comte  de  Tascher,  rapporteur,  sol- 
licite l'attention  de  la  chambre,  et  après 
avoir  rappelé  les  discussions  qui  eurent 
lieu  l'année  dernière  au  sein  des  deux 
chambres,  conclut  à  ce  que  la  première 
partie  de  la  pétition  soit  déposée  au  bu- 
reau des  renseignement  II  demande  le 
renvoi  de  la  seconde  partie  au  ministre 
dv  l'intérieur,  et  l'ordre  du  jour  pour  ce 
qui  concerne  la  suppression  des  tours. 

Le  marquis  de  Barthélémy  réclame  le 
renvoi  au  ministre  relativement  aux  éco- 
nomats, et  insiste  sur  l'utilité  qu'il  y  a  de 
charger  1rs  Sœurs  de  Charité  des  fonc- 
tions ménagères. 

M.  de  Tascher  dit  que  la  chambre  ser?i 
éclairée  par  un  autre  rapport  quïl  va 
faire  tout  à  l'heure.  ,\l.  de  Montaient'  ert 
,  et  le  président  observent  qu'une  seule  dé- 
libération pourrait  avoir  lieu  pour  les 
deux  pétitions. 

m.  de  tascher.  «  La  commission  ad- 
ministrative des  hospices  de  Lisienx  (Cal- 
vados) demande  que  la  circulaire  du  21 
novembre  i83G  soit  modifiée  de  manière 
que  chaque  localité,  représr  niée  par  son 
conseil  municipal,  d'accord  avec  la  corn- 
mission  administrative,  demeure  libre  du 
laisser  aux  mains  des  congrégations  icli- 
gienses  le  gouvernement  de  ses  hospices, 
sans  le  concours  d'un  économe  étranger.  • 
Le  comité  propose  le  dépôt  au  bureau 
des  renseignemens. 

Le  marquis  de  Barthélémy  demande 
que  cette  pétition  soit  renvoyée  avec  la 
précédente  au  ministre  de  l'intérieur. 

Le  comte  de  Monlalembert  réclame 
également  le  renvoi  de  la  pétition  nou-'# 
îelledela  commission  administrative  des 
hospices  de  Lisienx  au  ministre  de  Fin.' 
térieur,  parce  qu'il  ne  voit  pas  que  les 
concessions  dont  a  parlé  le  rapporteur 
comme  élanl  dans  la  circulaire  du  6 
août    1809,  aient  réparé   le  mal  dont  on 
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Cîcrmont.  On  a  négligé  de  rapporter 
cotte  approbation,  comme  cela  se  fait 
d'ordinaire.  {Voir  aux  Annonces.) 


LE8  PELERINAGES  Al  X  SANCTUAIRES  DE 
LA  MÈRE  DE  DIEU.  In-l8. 

'  Cel  ouvrage  doit  avoir  trois  parties.  La 
première  contient  une  suite  de  pt'lerinages 
pour  le  mois  de  mai  ;  la  deuxième  en 
offrira  une  autre  pour  les  fêles  de  la  sainte 
Vierge,  el  la  troisième  une  autie  pour 
tous  les  samedis.  La  première  partie  pa- 
raît seule  aujourd'hui  ;  elle  semble  avoir 
queiques  rapports  avec  le  Nouveau  mois  de  j  — 
Marie,  publié  en  i8m3,  par  M.  l'abbé  Le- 
tourneur,  aujourd'hui  évêqne  de  Verdun.  I  & 
Mais  tes  rapports  s'expliquent  aisément 
parce  que  dit  M.  Letourneur  dans  sa 
préface,  que  l'idée  de  son  livre  lui  avait  été 
tuggéréè  par  an  excellent  prêtre.  L'heu- 
reux parti  qu'H.en  a  tiré  dans  son  livre, 
dont  nous  avons  rendu  compte  n°  897, 
tome  xxxy  de  ce  journal,  n'a  pas  empêché 
l'excellent  prêtre  dont  il  est  ici  question 
d'étendre  encore  celte  idée,  comme  on 
le  voit  par  le  plan  ci-dessus. 
.  L'auteur  commence  par  'indiquer  une 
man  ère  de  sanctifier  le  trois  de  mai. 
Vient  pris  ni  te  un  discours  préliminaire 
sur  les  pèlerinages.  Ce  discours,  qui  est 
assez  étendu,  e>t  en  trois  parties  :  sur 
l'antiquité  des  pèlerinages,  sur  leur  uti- 
lité, et  enfin  sur  une  nouvelle  espèce  de 
pèlerinage  que  propose  l'auteur.  Elle 
consiste  à  se  transporter  par  la  pensée 
dans  les  sanctuaires  où  la  sainte  Vierge 
est  particulièrement  honorée. 

Le  nouvel  auteur,  prêtre  fort  estimable 
et  connu  par  ses  travaux  dans  divers  dio- 
cèses, consacre  donc  chaque  jour  du 
mois  de  mai  à  visiter  en  esprit  les  églises 
ou   chapelles  célèbres    consacrées  à  la 


sainte  Vierge  en  différent  pays.  Il  com- 
mence par  Sainte-Marie-Majture,  à  Home, 
el  viViie  successivement  Notre-Dame  de 
Chartres  et  de  Paris,  Fonrvières,  Lorelte, 
Liesse,  l«i  Délivmnde.  le  Pny,  Monlserrat, 
le  Pilar,  elc.  Il  donne  une  notice  histo- 
rique sur  chaque  pèlerinage  ;  ces  notices 
sont  quelquefois  détaillées. 

Une  gravure  an  commencement  du 
volume  représente  l'image  de  Notre-Dame 
du  Mont-Caimel. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION 

parolt  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

*     On  peut  s'abon ner  des 
i"  et  i5  de  chaque  mois. 
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Controverse  du  clergé  de    Tours  avec 
tes  protestons. 

Noos  parlions  dernièrement  d'un 
almanach  publié  à  Tours  pour  mettre 
les  catholiques  en  garde  contre  les 
pièges  des  protestons,  et  d'un  autre 
ahnanach  publié  par  ceux-ci  pour 
rppposerau  premier.  Mais  la*  discus- 
sion ne  s'est  pas  bornée  là.  L'établis- 
sement d'une  église  protestante  à 
Tours,  les  effoi  ts  que  font  les  protes- 
tons dans  le  pays,  les  livres  qu'ils  ré- 
pandent, tout  a  fait  sentir  la  néces- 
sité de  contrarier  leurs  menées  par 
des  publications  en  faveur  de  l'Eglise 
catholique.  C'est  ce  qui  «a  donné  lieu 
à  une  collection  de  petits  ouvrages 
qui  a  paru  cet  hiver  à  Tours  avec 
l'approbation  de  M.  l'archevêque  de 
Tours.  Cette  collection  a  pour  titre  : 
Raison  du  catholicisme.  Elle  se  com- 
pose d'ouvrages  déjà  connus  et  d'au- 
tres, nouvellement  mis  au  jour.  La 
première  férié  comprend  des  écrits 
un  peu  plus  étendus,  et  la  seconde 
de  petits  livres  iu-18  mis  à  la  portée 
du  peuple  et  des  «obus. 

En  tête  de  la  première  férié  on  a 
placé,  comme  il  étoit  cbnveqable, 
l'instruction  pastorale  de  M.  l'arche- 
vêque de  Tours  pour  le  Carême. 
Cette  instruction  pastorale  est  sur  la 
règle  de  foi,  et  est  tout  entière  diri- 
gée contre  les  p*.  otestans  ;  nous  en 
avons  cité  un  fragtrient  dans,  notre  re- 
vue des  inandernens  de  Carême. 

On  trouve  ensuite  Y  Exposition  de 
la  doctrine  catholique  y  par  Bossuet, 
ouvrage  qui  a  fait  tant  d'honneur  à 
son  auteur,  et  où  il  a  su  mettre  au- 
tant de  précision  et  de  clarté  que 
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d'exactitude  théologique.  Un  tel  li- 
vre méritoit  bien  en  effet  d'ou- 
vrir la  nouvelle  collection.  On 
a  réimprimé  simplement  l'ouvrage  ; 
le  seul  changement  qu'on  se  soit  per- 
mis est  de  substituer  le  mot  de  pro- 
testons à  la  dénomination  de  MM.  de 
fa  religion  prétendue  réjormée  dont  on 
se  servoit  du  temps  de  Bossuet,  mais 
qui  n'est  plus  en  usage  aujourd'hui. 
Cette  édition  est  d'ailleurs  à  un  prix 
très-modique,  35  c. 

Conférences  de  Wiseman  sur T Eglise 
et  sur  divers  articles  de  la  foi  catholi- 
que; traduites  et  abrégées  de  l  anglais, 
par  M.  l'abbé  m9  in-12;  C'est  un 
abrégé  des  conférences  du  docteur 
Wiseman  sur  le  protestantisme.  Ces 
conférences  ont  été,  comme  on  sait, 
prononcées  à  Londres  en  1 836.  Elles 
font  suite  à  celles  du  docteur  sur  l'u- 
nion de  la  religion  avec  les  sciences, 
dont  nous  avons  déjà  rendu  compte. 
Les  unes  et  les  autres  ont  été  tradui- 
tes en  français.  Les  conférences  sur  le 
protestantisme  forment  aussi  2  vol. 
in-8*.  On  les  a  abrégées  à  Tours  pour 
les  rendre  plus  accessibles  à  toutes 
les  classes.  L'éditeur  annonce  qu'où 
n'a  rien  retranché  d'essentiel. 

Cet  éditeur  dit  dans  l'avant-pro- 
pos  qu'il  se  fait  en  Angleterre  un 
mouvement  inouï  vers  la  religion,  et 
qu'à  Londres  le  tiers  de  la  population 
est  catholique.  0  utinam  l  Mais  nous 
pouvons  dire  que  l'estimable  éditeur 
a  été  mal  informé.  Certainement  ce 
n'est  pas  le  docteur  Wiseman  qui  lui 
a  fourni  une  estimation  si  exagé- 
rée. 

Les  conférences  du  savant  docteur 
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sont  en  deux  parties.  La  première 
comprend  huit  conférences  qui  trai- 
tent de  la  règle  de  foi  des  protestans, 
de  celle  des  catholiques,  de  l'auto- 
rité de  l'Eglise,  de  nouvelles  preuves 
en  faveur  de  là  règle  de  foi  catholi- 
que, de  l'inefficacité  de  la  règle  de 
loi  protestante  pour  la  conversion  des 
infidèles,  de  l'efficacité  au  contraire 
de  la  règle  de  foi  catholique  pour  le 
même  .objet,  du  pape.  La  huitième 
conférence  est  le  complément  de 
celles  sur  l'Eglise.  La  seconde  partie 
renferme  sept  conférences  sur  divers 
points  de  dogme  controversés  avec 
les  protestans,  savoir  sur  le  sacre- 
ment de  pénitence,  sur  la  satisfac- 
tion, sur  le  purgatoire,  sur  les  indul- 
gences, sur  l'invocation  des  saints  et 
"sur  l'eucharistie. 

Cet  ouvrage  dit  docteur  Wiseman 
sera  pour  nous  quelque  jour  l'objet 
d'tttie  attention  particulière.  Nous  en 
'donnerons  une  analyse,  et  nous  en 
ferons  quelques  citations.  Aujour- 
d'hui nous  ne  voulons  que  faire 
connoître  les  diffère  ris  opuscules  qui 
entrent  dans  la  collection  de  Tours. 

Catéchisme  catholique  de controverse , 
par  Scheffmacher,  in-18.  C'est  une 
nouvelle  édition  d'un  ouvrage  fort 
connu  et  fort  estimé.  Le  Père  Scheff- 
macher étoit  un  Jésuite  alsacien, 
mort  en  1733.,  et  auteur  de  plusieurs 
bons  écrits  contre  les  protestans.  Son 
catéchisme  de  controverse  a  été  sou- 
vent réimprimé.  Il  y  en  a  eu  entr'au- 
tres  une  édition*  in  12  à  Lyon,  chez 
Pélagautl,  en  1836.  La  nouvelle  édi- 
tion quoique  in-18  renferme  tout  ce 
qui  se  trouve  dans  les  éditions  pré- 
cédentes. 

V }  Enseignement  de  ?  Eglise  catholi- 
que sur  quelques  points  controversés 
avec  les  protestans )  in-18,  est,  dit- on, 
l'ouvrage  d'un  professeur  de"  théolo- 
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gfe  qui  s'est  appliqué  à  renfermer 
dans  un  catéchisme  simple  et  coutt 
la  substaaee  de  toutes  les  vérités  con- 
troversées avec  les  protestans.  Cest 
en  quelque  sorte  un  supplément  au 
catéchisme  du  diocèse. 

La  Foi  raffermie  et  la  piété  ranimée 
dans  le  mystère  de  f eucharistie ,  par 
un  ancien  magistrat,  in-18.  Cet  ou- 
vrage est  revêtu  d'une  approbation 
de  M.  l'archevêque  de  Tours,  en  date 
du  14  janvier  dernier.  L'auteur, 
chrétien  instruit  et  ferme  dans  sa  foi, 
prouve  la  présence  réelle  par  les  pa- 
roles même  de  l'Ecriture  sainte,  par 
le  récit  des  évangélistes,  par  là  pre- 
mière épître  de  saint  Paul  aux  Co- 
rinthiens, et  par  les  témoignages  des 
Pèies  de  l'Eglise  des  cinq  premiers 
siècles.  Mous  engageons  à  lire  sa  con- 
clusion. À  la  suite  on  a  inséré  une 
traduction  libre  des  Méditations  dn 
Père  Avancin  pour  l'octave  du 
Saint-Sacrement;  le  Mois  eucharis- 
tique du  Père  Lercari,  et  enfin  des  té- 
moignages des  écrivains  grecs,  même 
depuis  le  schisme. 

Sophismes  et  mensonges  >  ou  la  foi 
catholique  vengée ,  par  un  ancien  su- 
périeur de  séminaire,  in-18k,c?est  une 
réfutation  d'un  pamphlet  publié  par 
les  protestans  sous  le  titre  de  So- 
phùmes  des  Jésuites. 

Dialogues  entre  un  almànach  ca- 
tholique et  un  almànach  protestant  y  par 
un  curé  de  village,  in-18.  C'est  une 
réfutation  dans  le  genre  famillier  des 
erreurs  semées  dans  X Almànach  du 
catholique  raisonnable  y  publié  par  les 
protestans  de  Tours.  On  y  relève 
fort  bien  les  plaisanteries  sur  les 
saints,  les  déclamations  et  les  impié- 
tés de  VAlmanàch  protestant,  qui  aa 
fond  par  le  ton  qu'a  pris  l'auteur*, 
étoit  plus  propre  à  nuire  à  sa  cause 
qu'à  la  servir. 
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La  Jeune  Marie,  ou  Conversion  d'une 
famille  protestante,  par  M.  l'abbé  B., 
chanoine  de  Saint-Diez.  C'est  l'ou- 
vrage dont  nous  avons  rendu  compte 
numéro  du  11  avril  de  l'année  der* 
riière.  Noos  avons  montré  alors  que 
la  forme  et  le  fond  de  cet  écrit 
étoient  également  recommandaUes. 
La  première  édition  ne  portoît  point 
de  nom  d'auteur. 

Le  cotporuur  au  minage,  par 
M.  l'abbé  ...  Cet  écrit  est  à  peu  près 
dans  le  même  genre  que  le  précé- 
dent. L'auteur  montre  dans  un  récit 
attachant  les  mauvais  effets  duxol- 
portage,  et  console  ensuite  son  lec- 
teur en  présentant  le  colporteur  lui- 
même  ramené  à  la  religion  par  les 
douces  représentations  d'un  curé  cha- 
ritable. 

Réflexions  d'un  solitaire  sur  le  prê- 
tre catholique  et  le  célibat.  On  suppose 
que  ces  réflexipns  sont  échappées  du 
portefeuille  d'un  solitaire.  Elles  rou- 
lent sur  le  prêtre,  .sur  ses  fonctions, 
sur  le  célibat,  sur  le  dévouaient  des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes  et  des 
Sœurs  de  la  Charité,  etc.  On  y  a 
ajouté  un  morceau  d'un  respectable 
évêque  sur  le  ministère  sacerdotal,  et 
une  appendice  sur  îe  célibat  ecclésias- 
tique. .  Cet  écrit  ne,  fait  pas  partie  de 
la  collection  ci-dessus,  mais  nous 
avons  cru  pouvoir  l'y  joindre. 

Tel*  sont  les  ouvrages  qui  compo- 
sent la  première  série  de  la  Raison  du 
catholicisme.  Les  ouvrages  de  la  se- 
conde sériesont  beaucoup  pbis  courts; 
ce  sont  tous  desin-18de  36  pages, 
qui  renferment  des  réflexions  ou  des. 
argumens  à  la  portéede  toutes  les  in- 
telligences. Nous,  en  indiquerons 
seulement  les  titres  qui  montrent  as- 
sez quel  en  est  le  sujet. 

Instruction  pastorale  de  Af.  l 'arche- 
vêque de  Tours  sur  les  caractères  de  la 


véritable  Eglise.  Entretien  de  Féne- 
Ion  avec  un  protestant.  Ce  protestant  est 
le  chevalier  de  Ramsay,  qui  a  rendu 
compte  lui-même  de  l'entretien.  La 
Religion  catholique  est-elle  une  Religion 
d  argent?  ou  Deux  veillées  au  village; 
on  voit  aisément  que  c'est  une  réponse 
au  pamphlet  de  la  Religion  d  argent* 
de  M.  Roussel,  do.»t  n  us  avons 
parlé.  Le  Colporteur  et  C  artisan,  ou 
la  Bible,  toute  la  Bible,  rien  que  la 
Bible  ;  c'est  encore  un  dial  tgue  pour 
réfuter  la  maxime  protestante  qui  ne 
Toit  d  autorité  que  dans  la  Bible. 
Conquêtes  récentes  du  catholicisme.; 
c'est  une  liste  de  protestans  qui,  sur- 
tout en  Angleterre  ou  en  Allemagne 
sont  revenus  à  l'Eglise  catholique. 
Lettre  dun  père  à  son  fils  sur  V auto- 
rité de  C Eglise,  suivie  de  Réflexions 
sur  le  protestantisme,  par  M.  l'évê- 
que  de  Chartres.  Le  chrétien  catholi- 
que', cet  écrit  roule  sur  les  caractères 
de  l'Eglise.  Des  missions  catoliq  es  et 
des.  missions  protestantes,  dialogue  ; 
on  y  montre  par  les  aveux  des  pro- 
testans eux-mêmes  la  stérilité  des 
missions  protestantes.  Lettre  d'un  mi- 
nistre protestant  converti  à  ses  anciens 
coreligionnaires;  c'est  la  lettre  de 
M.  Lavel,  déjà  connue  et  plusieurs 
fois  réimprimée;  elle  est  suivie  d'une 
autre  de  M.  Latour,  aussi  ministre 
converti.  Lettre  de  Fénelon  sur  TE» 
criture  sainte  en  langue  vulgaire;  elle 
fut  adressée  dans  le  temps,  comme 
on  sait,  à  l'évêque  cTArras.  Les  ca- 
tholiques  sont-Us  des  idolâtres?  On  a 
réuni  ici  les  réponses  que  Bossuet  fit 
autrefois  aux  reproches  des  protes- 
tans sur  cet  article.  Faut-il  prier  pour 
les  morts  ?  C'est ,  à  ce  qu'il  nous  a 
paru,  Farticlede  Butler,  dans  ses  Fies 
des  saints,  sur  la  commémoration  des 
morts  au  2  novembre.  Réflexions  sur 
le  protestantisme*  Ces  réflexions  en  22 
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articles  exposent  fort  bien  les  prin- 
cipales preuves  en  faveur  de  l'Eglise 
catholique  et  répondent  aux  objec- 
tions de  ses  adversaires. 

Quelques-uns  des  écrits  de  cette 
série  ne  nous  étoient  point  parvenus 
d'abord  ;  mais  nous  avons  reçu  de- 
puis :  Lettre  d'une  dame  catholique  à 
une  dame  protestante;  Divinité  de  la 
confession,  soirée  bretonne,  ou  l'homme 
désenchanté.  Il  y  a  de  très-bonnes 
choses  dans  ccj  écrits.  Le  dernier  sur- 
tout est  -un  dialogue  populaire  qui 
peut  être  très-utile.  Enfin  il  y  a  deux 
autres  écrits  de  cette  série.  Le  curé  et 
la  famille  de  maître  Simon,  ou  Qu'est- 
ce  que  le  protestantisme;  et  Qui  étrsr 
vous?  D'où  venez- vous?  Où  allez- 
vous? 

Cette  collection  s'augmente  tous 
les  jours.  Tout  récemment  nous 
avons  reçu  un  écrit  qui  a  pour  titre  : 
Mensonges  et  calomnies  de  fauteur 
d'un  nouveau  pamphlet  protestant, 
in- 18.  Cest  une  réponse  à  un  nou- 
veau pamphlet  protestant  :  Lettres 
Hun  curé  de  village  à  une  dévote  sa 
nièce.  L'auteur  de  ce  pamphlet  a  cru 
faire  une  chose  merveilleuse  en  met- 
tant sous  la  plume  d'un  curé  les  re- 
proches et  les  injures  qu'il  lui  plaît 
d'adresser  aux  catholiques,  comme  si 
ce  ne  seroit  pas  un  rôle  odieux  que 
celui  d'un  apostat  hypocrite  qui  dif- 
famerait l'Eglise  dont  il  est  le  minis- 
tre. L'écrivain  catholique  réfute  suc- 
cessivement plusieurs  assertions  et 
objections  du  pamphlet.  Ces  asser- 
tions et  objections  sont,  il  faut  le 
dire,  assez  misérables. 

On  voit  par  cette  collection  quel 
est  le  zèle  du  c  ergé  de  Tours  pour  re- 
pousser les  attaques  des  protestons, 
et  pour  prémunir  les  fidèles  contre  la 
séduction.  Tant  d'écrits  en  si  peu  de 
temps,  ce  mélange  de  discussions  se  - 
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rieuses  et  de  récits  attachant,  cette 
abondance  de  raisonnemens  et  de 
preuves,  celte  controverse  toujours 
modérée,  font  un  honneur  infini  aux 
hommes  estimables  qui  se  sont  dé- 
voués pour  éclairer  leurs  frère». 


NOtitftlXBS  ECCt  É8I ASTIQUES. 

paris.  — -  Le  mardi  de  la  semaine 
sainte,  14  avril,  à  trois  heures  préci- 
ses, un  sermon  de  charité  en  faveur 
des  pauvres  secourus  par  la  confé- 
rence de  Saint  Vincent-de-Paul,  sera 
prononcé  par  M.  l'abbé  de  Genoude, 
dans  l'église  de  Saint-Germain-des- 
Prés.  La  quête  sera  faite  par  mesda- 
mes la  marquise  d'Evry,  la  baronne 
de  Lapone ,  et  la  marquise  de  Cois- 
lin. 

M.  l'évêque  d'Alger,  après  avoir 
prêché  à  Saint-Louis-d'Âutin  le  mer- 
credi 1er  avril  pour  une  œuvre  de 
charité,  étoit  parti  le  jour  même 
pour  un  voyage  dans  le  Nord.  Le 
prélat  est  allé  jusqu'en  Belgique.  Il 
étoit  le  vendredi  <  à  Court  rai ,  et  a 
visité  également  plusieurs  autres  vil- 
les de  Belgique.  Il  paroît  crue  ce 
voyage  étoit  dans  l'intérêt  de  son 
diocèse.  Le  prélat  n'est  arrivé  à  Paris 
que  ma  rd  i  matin ,  et  a  présidé,  coni  me 
il  l'ayoit  promis,  à  l'assemblée  de  j 
charité  pour  le  noviciat  des  Frères  à 
Saint-Sulpice.  La  réunion  étoit  fort 
nombreuse.  M.  l'abbé  de  Ravignan  a 

Ïtrononcé  un  fort  beau  discours  sur 
'enseignement  de  la  doctrine  chré- 
tienne Ce  sujet  amenoit  naturelle- 
ment l'éloge  de  cette  modeste  et  utile 
institution,  qui  se  dévoue  à  incul- 
quer à  la  jeunesse  la  connoissance  et 
1  amour  de  la  religion. -La  quête  a 
produit  plus  de  9,000  fr.,  et  de  nou- 
veaux dons  on  t.  encore  été  faits  de- 
puis. 

M.  l'évêque  d'Alger,  après  avoir 
donné  le  salut  à  Saint-Sulpice,  le 
mardi  7  avril,  s'est  rendu  au  col- 
lège Stanislas,  pour  faire  ses  adicuxd 
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à  celle  maison  qui  a  été  long  temps 
lasnnue,  et  qui  s'honore  de  le  comp- 
ter au  nombre  de  ses  anciens  élèves. 
Dès  les  premiers  jours  de  «on  arrivée 
à  Paris,  le  prélat  étoit  déjà  venu  y 
payer  ce  qu'il  a  bien  voulu  appeler 
une  dette  du  coeur.  H  y  célébra  la 
messe  le  troisième  dimanche  de  Ca- 
rême. G'étoit  un  spectacle  touchant 
de  voir  un  évêque,  que  son  zèle  et  sa 
charité  ont  à  si  juste  titre  fait  placer 
sur  le  siège  d*A'ger,  célébrer  les  saints 
mystères  dans  cette  sainte  chapelle 
où  il  ressentit  autrefois  les  premiers 
mouvemens  de  sa  vocation.  Aussi 
Joisqu'après  la  messe  il  adressa  la  pa- 
role aux  élèves,  au  milieu  des  pieux 
souvenirs  de  sa  jeunesse  qui  se  près* 
soient  dans  son  esprit,  il  ne  put  con- 
tenir l'émotion  dont  il  étoit  pénétré, 
et  elle  fut  bientôt  partagée  par  tous  les 
cœurs.  Les  jeunes  gens  recevoient 
avec  bonheur  des  conseils  où  respi- 
r oient  tout  à  la  fois  la  dignité  de  l'é- 
véque,  la  charité  du  missionnaire  et 
'  la  tendresse  d'un  frère. 

Dans  sa  dernière  visite,  et  en  don- 
nant sa  dernière  bénédiction,  le  pré- 
lat invita  d'avance  à  venir  le  voir  à 
Alger,  ceux  que  les  événemens  pour- 
raient y  porter  dans  quelques  années, 
en  leur  assurant  qu'il  auroit  A  les  re- 
voir le  même  bonheur  qu'il  a  éprou- 
vé en  y  retrouvant  déjà  un  grand 
nombre  de  ses  anciens  amis  et  con- 
disciples. 

Le  prélat  est  parti  le  surlendemain 
pour  Bordeaux.  On  espère  qu'il  re- 
viendra à  Paris.  Il  a  promis  d'être  à 
Lyon  Je  3  mai,  fête  de  la  Propagation 
de  la  Foi. 

M.  l'abbé  Desgenettes  ,  curé  de  la 
paroisse  Notre-Dame-dés- Victoires 
(dite  vulgairement  des  Petits-Pères), 
à  Paris,  vient  de  publier  la  troisième 
édition  de  son  Manuel  d°  instructions 
ri  de  prières,  à  l'usage  des  membres 
de  l'archiconfrérie  établie  dans  sa 
paroisse.  Nous  avons  rendu  compte 
,    du  Manuel  Tannée  dernière,  numéro 


du  6  juillet;  et  nous  avons  donné 
quelques  détails  sur  la  confrérie ,  et 
sur  ses  heureux  résultats.  La  troi- 
sième édition  a  été  fort  augmentée. 
La  moitié  du  premier  volume  n'est 
que  la  reproduction  des  éditions  pré- 
cédentes ;  mais  le  respectable  auteur 
La  fait  deux  additions  importantes, 
a  première  offre  la  réponse  à  diffé- 
rentes questions  qui  lui  avoient  été 
adressées  sur  la  confrérie,  sur  les 
moyens  de  l'établir,  sur  ses  exerci- 
ces, ses  statuts,  etc.  Cette  addition 
peut  servir  à  résoudre  quelques  dif- 
ficultés. La  deuxième  additiou  est 
l'histoire  de  l'archiconfrérie  du  saint 
Cœur  de  Marie.  Cette  pieuse  associa- 
tion a  pris  naissance  le  3  décembre 
1836. -Ce  jour-là,  le  pasteur  conçut 
la  pensée  de  consacrer  cette  paroisse 
au  Cceur  de  Marie.  Il  rédigea  les  sta- 
tuts de  l'association ,  qui  fut  autori- 
sée par  M.  l'Archevêque  le  16  du 
même  mois.  Les  exercices  commen- 
cèrent le  11  ;  un  nombre  inespéré  de 
fidèles  y  assista,  d'heureuses  conver- 
sions suivirent.  La  confrérie  se  ré- 
pandit en  France,  et  même  au-de- 
hors  du  royaume.  Le  Saint-Père,  à 
qui  le  zélé  pasteur  avoit  adressé  une 
supplique,  érigea  l'association  en  ar- 
chiconfrérie  par  un  bref  du  24  avril 
1838,  et  y  attacha  des  indulgences. 
M.  le  curé  se  décida  à  publier  le  Ma- 
nuel;  la  première  édition  parut  le  1er 
janvier  1839,  et  une  seconde  un 
mois  après  ;  elles  étoient  de  plus  de 
6,000  exemplaires,  et  s'écoulèrent  en 
peu  de  mois.  C'est  alors  que  com- 
mença la  propagation  rapide  de  la 
confrérie.  Elle  se  répandit  dans  un 
grand  nombre  de  diocèses.  L'auteur 
assure  que  le  nombre  des  associés 
dépasse  200,000;  153  associations 
locales  sont  déjà  agrégées  à  celle  de 
Paris,  elles  sont  répandues  dans  43 
diocèses.  Les  campagnes  ne  montrent 
pas  moins  d'empressement  que  les 
villes.  A  Paris ,  le  registre  porte 
53,006  noms,  dont  19,803  hommes; 
20  séminaires  sont  portés  sur  ce  if 
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g'tstre,  sans  compter  ceux  qui  sont 
inscrits  sur  les  associations  des  dio- 
cèses. Des  congrégations  ecclésiasti- 
ques, de,  nombreuses  communautés 
de  femmes  se  sout  unies  à  l'associa- 
tion. Lé  vicaire  apostolique  de  Suède 
étant  venu  à  Paris,  a  voulu  s'y  affi- 
lier,, et  a  mis  sa  mission  sous  la  pro- 
tection de  Marie  ;  il  a  érigé  depuis  la 
confrérie  à  Stockholm.  * 

L'auteur  donne  la  liste  des  asso- 
ciations au  15  décembre  dernier.  Il 
voit  là  un  renouvellement  de  la  so- 
ciété. La  dévotion  à  Marie  se  répand 
de  plus  en  plus.  D'abord  la  confrérie 
ne  lui  demandoit  que  la  conversion 
des  pécheurs  ;  aujourd'hui  elle  solli- 
cite aussi  là  guérison  des  malades  et 
la  consolation  des  affligés.  Elle  a  été 
amenée  à  cette  extension  par  des  grâ- 
ces inattendues.  Mais  les  grâces  de 
conversion  surtout  se  multiplient.  Le 
Manuel  en  offre  de  nombreux  exem- 
ples ,  que  le  respectable  auteur  ra- 
.  conte  avec  une  effusion  de  joie  toute 
particulière.  Ces  détails,  et  ceux  qui 
se  trouvoient  déjà  dans  la  notice 
historique  en  tête  du  volume,  for- 
ment un  ensemble  propre  à  exciter 
et  à  consoler  la  piété. 

A  la  fio.de  l'histoire  de  la  confré- 
rie, l'auteur  annonce  que  le  nombre 
des  associés  marqué  ci*dessu*  a  en- 
core augmenté.  A  la  date  du  15  jan- 
vier, ce  nombre  se  montoit,  à  Paris, 
à  58,952,  dont  21,314  hommes  ;  il  y 
avoit  187  agrégations. 

Dans  l'excès  de  sa  joie,  le  pieux 
pasteur  voit  dans  un  prochain  avenir 
une  grande  amélioration  religieuse. 
L'idole  du  voilai  nanisine,  dit-il ,  est 
détruite  ;  on  ne  sera  plus  irréligieux* 
et  impie  par  système.  Il  croit  l'aspect 
de  Pans  beaucoup  plus  satisfaisant; 
les  églises  se  remplissent ~3  nombre  de 
jenries  gens  pratiquent  la  religion , 
le  respect  humain  tombe  de  plus  en 
plus  i  d'ici  à  quelques  années,  Paris, 
qui  a  fait  tant  de  mal,  contribuera  a 
guérir  le  mal  qu'il  a  fait. 
Telles  sont  les  pensées  de  l'auteur  : 


puisse  le  ciel  les  réaliser  !  mais  il  faut 
convenir  qu'il,  y  a  encore  beaucoup 

à  faire  à  cet  égard. 

m*fm  

M.  l'abbé  Migne  ayant  annoncé 
dans  ses  prospectus,  que  rien  (FM* 
ressant  a* aura  paru  dan*  les  bibles  ci 
les  Théologies  anciennes  et  modernes 
que  ses  Cours  ne  contiennent ,  ou  dé* 
taillé  ou  résumé,  il  n'étoit  pas  faeileà 
M.  Migne  de  remplir  cet  engage- 
ment sans  froisser  des  intérêts  privés; 
aussi  M.  Méquiguon  Junior  a-t-il 
trouvé  dans  trois  volumes  de  sou 
cours  de  théologie  des  parties  de  la 
théologie  de  M.  l'évéque  du  Mans, 
savoir,  dans  le  tome  vi,  de  Schis* 
mate  anni  1791  ;  de  Concordato  anni 
1801 ,  dcSecia  quœ  diçitur  petite  égU? 
sr;  dans  le  t.  vui,  Appendkuta  de  de- 
votions  erga  sacrosanctum  cor  Jesn\ 
dans  le  tom.  xv,  deprimipum  Ecc!e- 
siœfestorum  numéro  et  institutione,  et 
de  plus,  dans,  le  même  tome  xv,  la 
réimpression  de  l'édition  de  VogUr, 
Juris  cultor  theologus,  qu'il  publia  eu 
1833 ,  avec  des  notes  et  additions 
dues  à  M.  Carrière.  C'est  en  raison. 
de  ces  faits  qu'il  apporté  plainjte  contre 
M.  1  abbé  Migne.  Le  tribunal,  apiès 
avoir  entendu  M.  Mcnjot  de,  Dam- 
martin  pour  M.  Méquiguon  Junior,, 
etM.  Dupin  pour  M.  Migne,  a  rendu, 
le  28  mars,  le  jugement  suivant  : 

•  Attendu  que,  pour  qu'il  y  ait  délit 
de  contrefaçon  en  matière  littéraire,  il 
faut  que  l'on  trouvé  dans  l'ouvrage  mtin- 
miné  non-seulement  quelques  passages 
extraits  de  l'œuvre  primitive,  mais  encore 
une  reproduction  textuelle,  servi  le,  d'une 
partie  notable  de  cette  œuvre;  que  ces 
larcins  soient  réellement  dommageables 
pour  lé  plaignant,  et  que  la  reproduction 
ait  été  cooçue  et  exécutée  dans  l'intention 
de  tromper  le  public  en  faisant  confondre 
(a  nouvelle  publication  avec  l'ancienne; 
»  Attendu  que  ces  différen  tes  conditions 
ne  se  rencontrent  pas  dans  l'espèce;  que 
sous  le  rapport  matériel  on  ne  peut  con- 
fondre les  ouvrages  dont  le  plaignant  est 
éditeur  et  propriétaire  avec  ceux  que  pu* 
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btie  l'abbé  Mîgne  ;  qu'en  effet,  les  premiers 
consistent,  i*  dans  une  des  œuvres  de 
l'abbé  Bouvier,  en  6  vol.  in-ia,  iniUolée  i 
ln*tUutio*ê$  theotogkœ  ad  u**m  êenùmario- 
rum;  a*  dans  les  notes  et  observations 
dont  l'abbé  Carrure  a  •Mricbi  la  3*  édi- 
Uon,  publiée  en  i833,  d'un  ouvrage  en 
î  vol,  in  is  deVogler,  intitulé  t  JurU 
cniior  thsologtu;  qu'an  contraire  la  pobli- 
caûoo  de  t'abbé  Aligne  embrassa  deux 
cours  complets,  kron  cTEcritare  sainte, 
l'autre  de  àhéo>logie.  cbacon  en  ao  vota- 
mes  grand  in-8*  de  pis»  de  700  pages  à 
deux  colonnes  ; 

-  •Attendu,  quant  à  la  contrefaçon  de 
louvrage  de  l'abbé  Bouvier,  que  de  l'exa- 
men aoqael  s'est  livré  te  tribunal  et  du 
rapprochement  des  deux  compost  lions, 
résulte  bien  que  l'abbé  M  igné  a  eu  le  tort 
grave  de  prendre  sans  droit  ni  autorisa- 
tion de  l'auteur  ou  de  son  représentant, 
et  de  reproduire  textuellement  dans  son 
recueil  plusieurs  passages  extraits  de  l'ou- 
vrage de  l'abbé  Bouvier;  mais  que  ces 
passages,  lesquels  réunis  ne  présentent 
qu'un  total  de  66  pages  environ,  em- 
pruntés* divers  volumes  et  reproduits  dans 
les  tomes  vi,  vin  et  xv  de  l'abbé  M  igné, 
ne  forment  pas,  ainsi  qu'on  l'a  prétendu 
a  tort,  des  traités  complets,  non  plus 
qu'une  partie  notable,  essentielle  de  l'ou- 
vrage qu'on  dit  avoir  été  contrefait; 

»  En  ce  qui  concerne  les  notes  et  ob- 
servations de  f  abbé  Carrière  sur  Vogler; 
attendu  que  ces  notes  constituent  par 
elles-mêmes  une  œuvre  de  l'esprit,  indé- 
pendante de  l'ouvrage  principal,  une  pro- 
priété littéraire  qui  doit  être  protégée  ,mais 
qu'il  importe  dans  la  cause  de  recher- 
cher s'il  y  a  eu  réellement,  de  la  part  de 
l'abbé  Aligne,  eu  égard  à  la  nature  du 
travail  et  de  la  matière  à  traiter,  délit  de 
contrefaçon,  on  simplement  imitation» 
plagiat  1 

•  Attendu  que  de  l'examen  et  du  rap- 
prochement des  deux  publications  résulte 
hien  que  le  travail  de  l'abbé  Carrière  a 
servi  de  guide  au  prévenu  et  à  celui  qui, 
d'après  ses  ordres,  a  fait  les  annotations 
qui  feorçnt  dans  le  tome,  xv  dp  la  publi- 


cation incriminée;  qu'il  faut  leconnottr* 
néanmoins  que  le  style  des  annotation* 
est  bien  lièrent,  que,  de  plue,  il  cible 
dans  cet  annotations  des  cbangemras 
notables  et  des  additions  qui  ont  néces- 
sité un  travail  intellectuel  quelconque; 

•  Attendu  que  ai  de  font  ee  qui  précède 
et  des  docurnene  produits,  notamment 
de  la  correspondance,  il  résulte  que  la 
conduite  de  l'abbé  M  igné  n'a  pas  étéV 
conforme  aux  prescriptions  de  la  mo- 
rale, dont  il  devoit  s'écarter  moins  qu'un 
antre,  néanmoins  les  emprunts  qoi  lui 
sont  reprochés  ne  sont  pas  asses  notables1 
et  asses  importans  pour  être  dommagea- 
bles an  plaignant  et  constituer  le  délit  de 
contrefaçon,  aux  termes  .des  dispositions' 
de  la  loi  sainement  interprétée  ; 

.  •  Par  ces  motifs  rentote  l'abbé  aligne 
dps  fins  de  la  plainte  portée  contre  lui,' 
ordonne  en  conséquence  que  les  exem- 
plaire* lui  seront  restitués,  condamne' 
Méqujgnon,  partie  civile,  eux  dépens  li- 
quidés. • 

M.  Méquignon  a  interjeté  appel* 
de  ce  juge  meut. 

On  lait  en  ce  moment  on  appel 
pour  la  souscription  ouverte  en  fa- 
veur de  la  construction  de  la  nou- 
velle église  Notre-Dame;  à  Boulo- 
gne-sur-Mer.  Nous  avons  parlé  am- 
plement de  cette  église  Tannée  der- 
nière, d;i  généreux  projet  de  M.  l'ab- 
bé Haffrtingue  ,  des  sacrifices  qu'il  a 
faite ,  des  dona  qu'il  a  recueillis ,  et 
du  concours  ou'il  a  obtenu  tant  de  la 
part  de  la  ville  de  Boulogne  que  de 
la  part  des-  personnes  pieuses  et  zé- 
lées ;  voyez  notre  numéro  du  9  mai, 
où  nous  avons  donné,  d'après  un 
journal  de  Boulogne,  des  détails 
pleins  d'intérêt  sur  l'ancienne  églse 
et  sur  les  nouvelles  constructions» 
Déjà  beaucoup  a  été  fait  pour  la  con- 
struction de  là  nouvelle  église ,  mais) 
il  reste  encore  beaucoup  à  faire.  On 
espère  que  les  amis  de  la  religion  et 
des  arts  voudront  prendre,  parti  l'é- 
rection d'un  monument  qut  uonore- 
rqU  notre  siècle  et  no^e  pays.  U  y  a 
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dix-huit  mois ,  une  danie  anglaise,  la 
comtesse  Mazenghie  ,  a  voit  formé  le 
projet  d'ouvrir  une  souscription  tant 
en  France  qu'en  Angleterre,  pour 
l'achèvement  de  l'église  ;  la  mort  qui 
l'enleva  peu  après  à  sa  famille,  l'em- 
pêcha de  réaliser  ce  projet.  Une  au- 
tre dame  anglaise ,  madame  Muller, 
persuadée  que  cette  œuvre  est  réser- 
vée à'  une  personne  de  sa  nation,  et 
voyant  là  une  honorable  réparation 
des  désastres  exercés  par  les  Anglais 
au  xvie  siècle  dans  l'ancienne  église 
de  Notre-Dame  de  Boulogne,  ma- 
dame Muller,  dis-je,  a  résolu  de 
poursuivre  le  pieux  dessein  de  la 
comtesse  Mazenghie.  Elte  a  ouvert 
l'année  dernière  à  Boulogne  une 
souscription; qui  s'élève  aujourd'hui 
à  plus  de  100,000  fr.  Elle  se  propose 
d'intéresser  à  cette  souscription  ses 
compatriotes  et  les  nôtres,  et  elle  est 
venue  à  Paris  pour  y  solliciter  les 
dons  de  la  charité  en  faveur  d'une 
œuvre  si  recommandante.  Elle  s'est 
adressée  à  l'autorité  ecclésiastique , 
qui  lui  a  témoigné  beaucoup  de 
bienveillance,  et  qui  l'a -encouragée 
dans. ses  démarches.  Madame  Muller 
est  pleine  de  confiance  en  la  provi- 
dence ,  et  recevra  avec  gratitude  le 
denier  du  pauvre  et  l'or  du  riche. 
On  peut  adresser  les  dons  au  bureau 
du  Journal,  ou  chez  madame  la  su- 
périeure des  Sœurs  de  Bon-Secours ., 
rue  Notre-Dame-des-Champs,  n°  12. 

Par  un  mandement  du  1er  avril , 
M.  l'évêque  d'Orléans  annonce  la 
visite  générale  de  son  diocèse ,  qui 
commencera  le  lundi  de  Pâque ,  20 
avril.  Le  prélat  ordonne  des  prières 
à  ce  sujet  dans  toutes  les  églises.  Il 
se  propose  de  visiter  les  plus  petits 
hameaux,  et  d'examiner  partont  l'é- 
tat des  églises.  Il  espère  pouvoir  ter- 
miner en  deux  ans  la  visite  de  tout 
son  diocèse.  Il  fait  des  vœux  pour 
que  cette  circonstance  soit  une  épo- 
que de  renouvellement  de  foi  parmi 
les  populations.   Le  prélat  recom- 


mande le  succès  de  cette  visite-  aux 
âmes  pieuses,  et  les  invite  à  frire  une 
communion  à  cet  effet. 

Dans  une  circulaire  de  même 
date ,  adressée  aux  entés  des  arron- 
disse, mens  de  Gien  et  de  Monta rgis , 
M.  Févêque  les  entretient  de  la  visite 
pastorale  qui  doit  avoir  lieu  cette 
année  dans  ces  deux  arrondissemens. 
Il  donne  des  recommandations  et  des 
avis  tant  pour  la  confirmation  que 
pour  la  visite  des  églises  *Il  insiste 
pour  que  tout  se  passe  avec  ordre  et 
recueillement ,  et  entre  à  cet  égard 
dans  des  détails  qui  prouvent  sa  sol- 
licitude. Il  ne  veut  point  qu'on  aille 
trop  .loin  au-devant  de  lui.  Il  désire 
apprendre  les  consolations  et  les  pei- 
nes de  ses  curés.  «J'attends  de  vous , 
dit  «il  en  finissant,  que  vous  me  rece- 
viez dans  vos  maisons  de  la  manière 
la  plus  simple  et  la  plus  modeste  ; 
comme  je  dois  visiter  toutes  les  pa- 
roisses ,  il  conviendra  d'éviter  pour 
les  repas  les  réunions  nombreuses 
qui  entraînent  des  dépenses  considé- 
rables ,  et  absorbent  un  temps  pré- 
cieux. »        .     . 

Ce  seroit  peut  être  rendre  service 
aux  curés  et  administrateurs  des  fa- 
briques, que  leur  faire  connoîire  un 
artiste  mécanicien  qui  opère  depuis 
quelques  mois  sur  Us  bourdons  de  la 
métropole ,  à  Sens.  Le  plus  fort  de  ces 
bourdons  pèse  environ  1 5,500  kilog. 
et  le  second  14,000.  Jusqu'à  pré- 
sent, il  falloit  32  hommes  pour  les 
faire  sonner  tous  les  deux.  A  l'aide 
d'un  système  de  bascule  de  son  in- 
vention, le  sieur  Louis  Chicot,  domi- 
cilié à  Caen ,  rue  de  Yàucelies,  n°  47, 
est  parvenu  à  faire  sonn«r  facilement 
ces  deux  bourdons  avec  6  hommes 
seulement.  Il  y  aura  pour  la  fabrique 
une  grande  économie ,  puisque  dans 
le  système  des  cordes,- il  eu  coûtoit 
40  fr.  toutes  les  fois  qu'on  faisoit 
sonner  les  cloches. 

Le  sieur  Chicot  a  été  appelé  dans 
le  même  but  dans  plusieurs  villes ,  à 
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Bourges,  à  Clermont,  à  Riom,  à 
Ainbert,  à  Issoire ,  à  Toulouse,  à  Li- 
moges ,  à  Angers ,  à  Auxerre ,  a  Gre- 
noble, au  Puy,  à  Mende,  à  Vienne, 
à  Saint-Flour  et  à  Chambéry.  Par- 
tout ,  on  lui  a  délivré  des  certificats 
qui  témoignent  également  de  son 
adresse  et  de  sa  probité. 

•  Le  chanoine  espagnol  don  Vin- 
cent Batanero  a  quitté  Arras ,  muni 
d'un  passeport  qui  lui  a  voit  été  déli- 
vré à  la  sollicitation  de  Son.  Eini- 
nence  le  cardinal  -  évêque  d'Arras. 
Comblé  de  marques  d'intérêt  de  la 
part  du  vénérable  prélat  qui  l'avoit 
nommé  chanoine  honoraire  de  son 
chapitre  ;  entouré  des  soins  les  plus 
bien  veil  Uns  de  la  part  de  MM.  les 
professeurs  du  séminaire  où  il  étoit 
logé,  et  qui  ayoient  été  à  même  d'ap- 
précier *e*  hautes  qualités  ;  le  cha- 
noine a  chargé  Y Emancipatcur  de 
Cambrai  d'être  l'interprète  de  sa  gra- 
titude envers  tous  les  Français  qui 
ont  adouci  pour  lui  les  rigueurs  de 
l'exil ,  et  qui  l'ont  accueilli  dans  l'iti- 
néraire qu'il  vient  de  parcourir  pour 
sortir  de  France*  IL  a  quitté  la  fron- 
tière de  France  vers  le  27  mars, 
pour  se  rendre  à  Rome  qui  est , 
dit-on,  le  but  de  son  voyage.  Il  a 
adressé  la  lettre  suivaute  aux  ecclé- 
siastiques du  diocèse  d'Arras  : 
«  Mes  chers  frères , 

•  Qu'il  m'est  pénible  de  vous  quitter, 
après  toutes  les  preuves  d'estime  et  de 
bienveillance  que  vous  m'avez  données  ! 
mais  des.  raisons  particulières  m'obligent 
de  quitter  la  France,  et  cela,  au  moment 
où 'je*  me  trouve,  au  milieu  de  vous, 
f  homme  le  plus  heureux  de  ce  monde. 
Si  Ton  pouvoit  ouvrir  mon  cœur,  on  y 
verrait  tout  ce  que  je  souffre  en  ce  mo- 
ment, et  la  recoonoissance  que  j'éprouve 
pour  yos  bienfaits. 

•Si  je  ne  craignois  de  paroitre  flat- 
teur, je  pourrois  vous  assurer  que  j'ai 
trouvé  parmi  vous  ce  qu'il  est  difficile  de 
trouver  ailleurs.  - 

•  Hélas!  combien  de  fois- j'aurai  des 


motifs  de  me  souvenir  do  séminaire  d'Ar- 
ras, dans  lequel  j'ai  vu  la  manière  da  ren- 
dre les  hommes  heureux,  et  de  eonnottre 
que  je  puis  le  devenir,  si  je  rais  ce  que 
j'y  ai  vu  pratiquer. 

•  Vous  ne  devez  pas  vous  étonner,  si 
étranger  comme  je  suis,  j'ai  pu  vous 
manquer  en  quelque  chose  ;  ce  n'a  point 
été  volontairement,  parce  que  je  puis 
vous  assurer  que  ma  volonté  est  meilleure 
que  mes  œuvres;  mais  par  ignorance  de 
vos  usages,  de  votre  langue,  et  parce 
que  je  ne  suis  pas  aussi  parfait  que  vous. 
C'est  pour  cela  que  je  vous  demande 
mille  pardons ,  convaincu  que  vous  me 
pardonnera,  parce  que  vous  saves  très- 
bien  pardonner. 

•  Recevez  mes  adieux,  qui  sont  sincè- 
res, et  s'ils  ne  sont  pas  tels  que  vous  les 
méritez,  ils  sont  tels  que  le  permettent 
les  circonstances. 

•Le  réconmoiêsant  viNcmrr  batanebo.  • 


.  M.  l'abbé  Pozzctti  ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  père  Philibert,  prêtre 
auxiliaire  de  la  succursale  de  Saint- 
Victor,  à  Marseille,  est  mort  la  se- 
maine dernière  ,  à  l'âge  de  60  ans. 
Natif  du  Piémont ,  il  avoit  embrassé 
la  règle  des  Capucins ,  et  ce  fut  sous 
l'habit  de  cet  ordre  qu'il  arriva  à  Mar- 
seille, en  1808 ,  avec  un  grand  nom- 
bre de  captifs  délivrés  par  Bonaparte 
de  l'esclavage  des  Algériens.  Obligé 
de  prendre  l'habit  de  prêtre  séculier, 
le  Père  Philibert  fut  placé  à  Saint- 
Victor  en  qualité  de  vicaire ,  et  en 
exerça  les  fonctions  pendant  plus  de 
vingt  années.  Les  progrès  de  l'âge  et 
une  maladie  organique  du  cœur,  dont 
il  étoit  attaque  depuis  long-temps, 
l'a  voient  obligé  plus  tard  de  renoncer 
au  ministère;  il  disoit  seulement  la 
messe.  Pendant  ses  années  d'activité, 
le  Père  Philibert  étoit  un  aélé  mis- 
sionnaire et  pr échoit  plusieurs  fois 
par  jour,  malgré  Féru  barras  que  lui 
donnoit  un  accent  italien  dont  il  n'a- 
voit  pu  se  défaire  entièrement.  Le 
peuple  aimoit  ce  boa  prêtre,  et  nTa- 
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voh  pas  oublié  la  sensation  que  pro- 
duisit «on  armée»; 

Les  reste»  de  la  princesse  Louise 
de  Savoie,  morte  dans  le  monastère 
d'Orbe,  le  24  juillet  1503,  furent 
quelque  temps  après  transportes  à 
Noxeroy,  et  ensevelis  dans  le  chœur 
du  couvent  des  Coi  devers  qui  exis toit 
4ans  eette  ville.  Des.  fouilles  prati- 
quées Tan  dernier,  par  les  soins  de 
M.  l'évêque  de  Saint- Claude ,  ame- 
nèrent la  découverte  d'une  caisse  en 
chêne  contenant  ces  restes,  qui,  après 
vérification,  furent  mis  sous  scellés  et 
déposés  à  la  paroisse  de  Mozeroy .' 

Le  gouvernement  sarde  ayant  dé- 
siré que  le  corps  de  la  princesse  Louise 
fût  transféré  en  Piémont ,  Pautorisa- 
.tiôn  en  a  été  accordée,  et  deux  en- 
voyés de  S.  M.  S.,  l'un  chanoine  de 
Turin,  et  l'autre  officier  de  sa  mai- 
son ,  sont  arrivés  le  mois  dernier  à 
Nozeroy,  où  M.  l'évêque  de  Saint- 
Claude,  de  son  côté,  a  envoyé  un  de 
ses  grands- vicaires  et  un  chanoine  de 
sa  cathédrale ,  qui  ont  procédé ,  de 
concert  avec  M.  David,  docteur  en 
médecine,  à  la  reconnoissance  des  os- 
semens  de  la  princesse,  en  ont  dressé 
procès-verbal,  et  ont  renfermé  ces 
ossemens  dans  une  caisse  scellée  du 
sceau  de  la  mairie. 
~  Suivant  les  ordres  donnés  par  la 
cour  de  Rome,  auprès  de  laquelle  on 
poursuit  la  canonisation  de  la  prin- 
cesse, aucune  cérémonie  religieuse 
n'a  eu  lieu  à.  cette  occasion  ;  et  le  dé- 
part de  la  caisse  s'est  effectué  sans 
éclat. 

L'appel  fait  à  la  charité  du  clergé 
et  des  fidèles  du  diocèse ,  par  le  cha- 
pitre de  la  cathédrale  de  Trêves ,  en 
faveur  d'un  petit  séminaire,  a  été 
compris  et  entendu  dans  le  pays.  A 
peine  fut-on  informé  du  dessein  de 
l'autorité  ecclésiastique ,  que  Ton  vit 
affluer  dé  tous  côtes  les  offrandes  et 
les  dons.  L'empressement  de  contri- 
buer à  une  œuvre  aussi  importante 
est  tel ,  que  le  total  des  aumônes  ,  à 


l'heure  qu'il  es**  dépasse. d&  le 
chiffre  de  30/HX)  thalers  de  Prusse 
(UitOQQ  fr.).  Toutes  les  classes  veu- 
lent y  prendre  part.  L'ordre  des  avo- 
cats de  Trêves  s'est  particulièrement 
distingué  «  norç-seulemeju  il  a  voulu 
concourir  aux  premiers  frais  qu'exige 
l'érection  d'un  petit  séminaire ,  mais . 
il  s'est  encore  engagé  à.  lui  faire  an- 
nuellement une  offrande.  Il  y  a  à 
peine  un  mois  que  M.  l'abbé  Gùo- 
ther,  administrateur  du  diocèse  de 
Trêves,  a  adressé  sa  circulaire  su 
clergé  pour  lui  faire  part  de  la  réso- 
lution du  chapitre ,  et  pour  engager 
MM.  les  curés  à  s'associer  à  une 
œuvre  aussi  éminemment  religieuse, 
et  aujourd'hui  il  y  a  déjà  vingt-cinq 
legs  considérables  faits  en  laveur  du 
petit  séminaire  naissant  !  G'e>t ,  à  ce 
qu'on  assure,  M.  l'abbé  Arnoldi 
qui  a  pris  l'initiative  pour  proposer 
l'établissement  d'un  séminaire  à 
Trêves. 

Depuis  quelques  mois  un  religieux 
dominicain  irlandais  obtient  dans  sa 
patrie  des  résultats  extraordinaires. 
Le  Père  Mathew,  c*est  son  nom,  par- 
court l'Irlande ,  prêchant  la  tempé- 
rance. Il  peint  les  tristes  effets  du  vice 
contraire.  On  accourt  de  toutes  parts 
pour  l!éntendre.  Il  fait  contracter  un 
engagement  aux  personnes  qui  se  pré- 
sentent. On  promet  de  s'abstenir  de 
toute  liqueur  enivrante  et  d'empê- 
cher, autant  que  posdble,  par  ses  avis 
et  ses  exemples,  les  autres  de  se  livrer 
à  cette  funeste  habitude.  Déj£  un 
grand  nombre  de  personnes  sont  en- 
trées dans  la  société  de  tempérance. 
Il  y  a  foule  pour  s'y  faire  inscrire. 
L'arrivée  du  prédicateur  dans  les 
villes  est  une  sorte  de*  triomphe. 
Les  "populations  semblent  changer 
d'habitudes,  les  cabarets  ne  .sont 
plus  si  fréquentés ,  les-  cas  d'ivro- 
gnerie sont  beaucoup  plus  rares , 
et  Us  crimes  qu'elle  amenoit  à  sa 
suite ,  les  querelles  ,  les  voies  de. 
fait,   les  insultes ,.  les  vols ,.  sont 
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aussi  beaucoup  moins  fréquent.  Le 
Père  Malhew  a  surtout  obtenu  de» 
succès  à  Cork  ,  à  Liuiérick,*  Water- 
ford.  Il  étoit  dernièrement  a  Dublin, 
et  il  y  prêcboit  .en  plein  air  sur  l'es- 
planade ,  en  face  de  la  douane.  Le 
premier  jour  il  a  reçu  4677  engage- 
mens,  signés  en  toutes  lettres  ou  avec 
des  croix;  et  le  second  jour,  8,500. 
Le  troisième  jour,  malgré  une  pluie 
battante,  il  y  avoit  encore  2000  per* 
sonnes  de  tout  âge  réunies  pour  en- 
tendre le  prédicateur.  Les  jours  sui- 
vana,  la  foule  a  été  telle  qu'il  a  fallu 
200  hommes  de  police  pour  prévenir 
tout  accident. 

On  se  feroit  difficilement  chez  nous 
une  idée  de  cet  enthousiasme.  Le  Père 
Matliew  rivalise  de  popularité  avec 
OPConnel!  lui-tnême.  Ils  se  sont  ren- 
contres il  y  a  quelque  temps  À  Gall- 
way,  et  cette  rencontre  a  excité  un 
vif  intérêt.  On  amène  au  bon  reli- 
gieux âea  infirmes  pour  qu'il  les  gué- 
risse ;  des  mères  lui  apportent  leurs 
énfans  et  le  prient  de  les  bénir.  Il-  a 
beau  protester  qu'il  ne  fait  point  de 
înkratlesèt  qu'il  n'est  pas  en  sou  pou- 
voir de  rendre  la  santé  :  on  persiste  à 
le  soliciter,  et  il  a  été  obligé  de  don- 
n<  r  sa.  bénédiction  à  ces  bonnes  gens 
si  remplis  de  confiance.  On  dit  que 
ce  religieux  doit  passer  bientôt  en 
Angleterre,  où  il  est  appelé  pour  prê- 
cher et  établir  sa  société  de  tempé- 
rance. 

POIJTIQI»,  MÉLANGES,   rrc. 

S'il  faut  dire  la  vérité  à  ceux  qui  ont  re- 
plongé la  France,  il  y  a  dix  ans,  dans  le 
désordre  des  révolutions-,  ils  ont  rallumé 
plus  de  feu  qu'ils  n'en  peuvent  éteindre. 
Tous  les  symptômes  d'une  guerre  sociale 
éclatent  dans  leur  œuvre,  et  M.  de  La- 
martine a  eu  raison  de  les  en  avertir.  Ce 
qui  vient  de  se  passer  à  Lohs-le-Saulnier 
et  dans  les  campagnes  des  environs,  est 
quelque  chose  de  pins  grave  et  de  plus 
menaçant  encore  que  les  derniers  trou- 
bles de  Poix  et  du  Mans. 

Toute  la  partie  brûle  de  la  population 


(fnoe  ville  qui  sa  soolève  inopinément 
pour  se.  précipiter  en  tumulte  sur  l'ap- 
provisionnement des  marchés,  et  s'en  em- 
parer de  vive  force;  des  attroMpemens  de 
trois  mille  individus  qui  se  forment  tout 
a  coup  pour  accourir  de  la  campagne,  et 
se  joindre  a  ce  mouvement;  la  disette  al- 
léguée comme  prétexte  pour  exécuter  des' 
pillages  et  déclarer  la  guerre  aux  ehâ- 
tcaux;  des  fureurs  populaires  au  dernier 
degré  de  l'exaltation,  et  prenant  le  carac- 
tère du  brigandage  pour  dévaster,  démo- 
lir et  ravager  la  propriété  du  riche  ;  l'au- 
torité civile  et  militaire  méconnue,  assail- 
lie, repoussée,  convaincue  d'impuissance, 
et  réduite  àemployerles  stratagèmes  pour 
cacher  quelques  prisonniers  qu'elle  n'ose 
laisser  voir  a  Pémeotc,  ni  faire  enlever 
autrement  qu'à  la  faveur  des  ombres  de 
la  nuit...  Tel  est  le  tableau  de  la  situa* 
tion,  tel  est  caractère  des  troubles  da 
Jura. 

Sans  doute  le  peuple  interprète  mal  les 
révolutions,  parce  qu'il  ne  peut  en  saisir 
le  sens  qu'avec  ses  idées  grossières  et 
sous  le  point  de  vue  matériel.  Mais, 
c'est  précisément  pour  cela  qu'il  ne  fau- 
droit  pas  lui  fournir  tant  d'exemptes  qui. 
au  fond,  se  rapprochent  on  peu  de  sa 
manière  de  concevoir  les  choses.  On  ne 
veut  pas,  et  on  a  raison  de  ne  pas  vouloir 
qu'il  attaque  les  droits  étab lis  et  la  pro- 
priété d'aulrui.  Mais  comment  faire  entrer 
le  resp'ct  de  l'ordre  dans  son  intelli- 
gence, en  lui  montrant  des  révolutions 
qui  font  exactement  dans  leur  genre  ce 
qu'il  cherche  à  faire  dans  le  sien  ? 

On  exige,  et  on  fait  bien  d'exiger  qu'il 
ne  trouble  point  les  autres  dans  la  jouis- 
sance de  ce  qui  leur  appartient,  et  qu'il 
n'entreprenne  c  ntre  eux  rien  qui  ressem- 
ble à  une  guerre  sociale.  Mais  quelle» 
sont  tes  leçons  pratiques  qu'on  lui  donne 
là  dessus,  et  de  quoi  Je  rend-on  témoin 
pour  lui  faire  comprendre  la  nécessité 
des  devoirs  qu'on  lui  recommande?  On  lui 
fait  voiries  principaux  de  l'état  en  guerre 
continuelle  les  uns  contre  les  autres .  pour 
se  supplanter  et  se  dépouiller  réciproque- 
ment de  ce  qu'ils  ont.  Ceci  if  est-il  dor 
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pas  dans*  son'  genre  l'image  de  celte  au- 
tre guerre  sociale  dont  on  a  tant  d'intérêt 
à  détourner  le  peuple?  Oui,  la  source  du 
mal  est  ailleurs  qu'en  lut,  et  tant  qu'on 
ne  lui  donnera  p*s  d'autres  exemples  de 
retenue,  de  désintéressement  et  de  res- 
pect pour  les  droits  d'au  t  ru  i.  les  petits 
voudront  faire  comme  les  grands,  et  con- 
quérir par  de  mauvais  moyens  ce  qui  ne 
leur  appartient  pas. 

PARIS,  10  AVIUL. 

.  Il  n'y  à  point  eu  de  séance  hier  à  la 
chambre  des  pairs.  Aujourd'hui  cette 
chambre  a  rejeté  les  modifications  que 
le  comte  Siinéon  vouloit  apporter  aux 
articles  i5  et  16  de  son  règlement. 
• —  La  chambre  des  députés  s'est  seule- 
ment réunie  hier  et  aujourd'hui  dans  les 
bureaux.  Demain  il  y  aura  séance  pour 
un  rapport  de  la  commission  des  péti- 
tions, 

—  Doivent  parler  à  la  chambre  des 
députés,  pour  la  proposition  de  M.  de 
Remilly.  MM.  de  Lagrange,  Corne,  Com- 
barel,  Marion ,  Dugabé,  Coralli,  Glais- 
Bizoin,  de  Sads,  SainA-Albin;  contre,; 
MM.  Liadières,  de  l'Espée,  Ressigeac, 
Lanyer,  Quesnault  et  Denis. 

— Une  dépêche  télégraphique  annonce 
que  les  ducs  d'Orléans  et  d'Aumale  sont 
partis  pour  Alger  aujourd'hui,  à  trois 
heures,  après  avoir  visité  les  vaisseaux  qui 
sont  en  rage. 

— :  M.  Jouffroy  ,  nommé  récemment 
membre  du  conseil  royal  de  l'instruction 
publique,  a  été  réélu  député  à  Pontarlier. 

—  Le  duc  de  Montebcllo,  ambassadeur 
français  à  N aptes,  doit  quitter  Paris  le  i5 
pour  se  rendre  à  son  poste. 

..  ~rM.  de  Serra- Caprio la,  ambassadeur 

des  DeuxSiciles   auprès   gouvernement 

français,  est  arrivé  à  Paris. 

;  -r-  Une  ordonnance  du  5  appelle  à 

l'activité  les  jeunes    soldats  disponibles 

sur  la  seconde  partie  du  contingent  de 

la  classe  i838. 

.'  «^  Plusieurs  journaux  ont  dit  d'après 


une  feuille  allemande  que  M.  le  doc 
deBlacaa  avoit  laissé,  par  testament,  à 
à  M.  le  duc  de  Bordeaux»  une  somme  de 
plusieurs  millions.  Le  comte  de  Pradel, 
chargé  de  l'exécution  .du  testament  de 
M-  le  duc  de  Blacas,  écrit  à  ta  Gazette 
de  France  que  M.  (e  duc  de  Bordeaux  n'a 
eu  aucun  legs  à  recueillir  en- vertu  dudit 
testament  Seulement  le  noble  et  fidèle 
serviteur,  dont  la  terre  d'exil  couvre  la 
dépouille  mortelle,  a  exprimé  en  mon- 
raut  le  désir  que  lé  jeune  prince  voulût 
bien  accepter  de  lui  un  objet  d'art  d'une 
valeur  modique  et  dont  le  prix  véritable 
est  d'avoir  appartenu  à  Henri  IV. 

—  Un  journal  remarque  que  les  deux 
officiers  qui  commando ient  dans  l'expé- 
dition d'Ancône  en  i83a,  le  contre-ami- 
ral Gallois  et  le  colonel  Combes,  sont 
morts  en  moins  de  deux  ans.  Le  conl re- 
amiral Gallois  étoil  malade  depuis  long- 
temps ;  il  est  mort  le  5  avril  à  Montpellier, 
ou  il  s'étoit  retiré.  On  dit  qne  sa  maladie, 
qui  étoil  une  gastrite  aiguë,  avoit  réagi 
sur  son  cerveau  et  que  ses  idées  n'étoiçul 
pas  toujours  lucides. 

—  M.  Ed.  Méchin,  préfet  de  l'Allier, 
est  en  ce  moment  à  Paris. 

—  M.  de  Bourqueney,  chargé  d'affaires 
de  Franee  à  la  cour  de  Londres,  esrarrivé 
à  Paris. 

—  M.  le  docteur  Lucien  Baudens  est 
nommé  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital 
militaire  du  Gros  Caillou  à  Paris. 

—  M.  Marie- Antoine  Petit,  membre 
de  l'Académie  de  Médecine,  doyen  des 
médecins  de  l'Hôlel-Dieu,  vient  de  mou- 
rir. 

—  Une  ordonnance  de  non-liéu  vient 
d'être  rendue  dans  l'affaire  dite  bonapar- 
tiste. M.  de  Crouy-Chanel  et  ses  co-pré- 
venus  sont  en  ce  moment  en  liberté. 

—Le  cours  movén,  à  la:halle  de  Paris, 
qui  sert  à  taxer  le  pain,  a  subi  encore 
avant-hier  une  réaction  en  hausse  de 
sa  centimes;  de  7S  fr.  75  c.  il  est  monté 
à75fr.  97  c.  ... 

—  Une  explosion  du  gaz  a  eu  lieu,  »  y 
•  deux  jours,  au  café  des  Lilliputiens, 
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çoè  Hauteville.  Deux  personnes  ont  été 
blessées,  et  tes  meubles  ont  été  brisés. 

—  Une  ordonnance  du  5  nomme 
M.  Rolland- Lalour  procureur  du  roi  à 
Pondichéry  en  remplacement  de  M.  Alli- 
bert,  démissionnaire  ;  M.  H  a  bat  que  con- 
seiller-auditeur à  la  Martinique  ;  M.  Mo- 
bilier de  Montplanqua  juge  royal  à 
Chandernagor;  M.  Goni),  avocate  l'Ile- 
BoorbOn,  lieutenant  de  juge  à  Saint-Paul 
(même  colonie). 

—  Une  ordonnance  du  7  nomme 
M.  Gerenval  premier  substitut  du  pro- 
cureur-général à  l'Ile-Bourbon  ;  M,  Ar- 
nault  Ménadière  deuiième  subsistât; 
M.  André  lieutenant  de  juge  à  Saint* 
Denis  (même  colonie);  MM.  Deguigné  et 
Benoit  •  conseillers  auditeurs  à  llle- Bour- 
bon. 

NOUVELLES  l>K*  PKUVINCBS 

Nons  avons  rendu  compte  dans  no- 
tre dernier  numéro  de  deut  affaires  de 
duel  jugées,  le  7  par  le  tribunal  correc- 
tionnel de  Versailles.  Les  quatre  témoins 
du  premier  dttel  jugé  (celui  entre 
MM.  Desrenaudes  et  Audrey) ,  sont  : 
MM,  Bobos  t,  Gboquet,  Chaumel-Des-, 
fossés  et  Verdie*..  Nous  avions  omis  ce 
dernier  nom,  et  fait  deux  personnes  de 
l'avant-dernier.  Ils  ont  été  tous  les  qua- 
tre, condamnés  à  six  jours  de  prison  et 
5o  far*  d'amende; 

—  Le  journal  le  Droit  ayant  publié 
que  M.  de  Bazancourt,  l'un  des  témoins 
do  duel  de  M.  de  Rovigo,  interpellé  par 
le  président  du  tribuns!  de  Versailles, 
avoit  répondu  que  lorsque  deux  person- 
nes, a  voient  fait  cinq'lieues  pour  se  bat- 
tre, il  ne  pensoit  pas  qu'elles  dussent  se 
regarder  sur  le  terrain;  écrit  à  cette 
feuille  que,  non -seule  ment  il  n'a  pas  pro- 
noncé de  telles  paroles,  mais  qu'eûUil 
fait  cent  lieues,  i)  serait  heureux  d'accep- 
ter tous  1rs  moyens  de  réconciliation. 

—  Le  vicomte  Al  ban  de  Villeneuve, 
préfet  du  département  du  Nord  dans  les 
iejmiers  temps  de  la  restauration,  vient 
Iresser  une  circulaire  aux  électeurs 
collège  de  Lille,  qui  l'ont  nommé 


député  en  remplacement  de  M.  Henné* 
quin.  Nous  en  citerons  un  passage  t  •  La 
place  ou  brilloit  l'éloquent  orateur  dont 
nons  déplorerons  si  long- temps  la  perte 
prématurée,  demeurera  vide  ;  mais  je 
siégerai  à  côté,  sur  les  mêmes  banc* 
dans  le  rang  des  hommes  qui.  ainsi  que 
lui,  guidés  par  une  conscience  loyale  et 
pure,  apportent  à  la  chambre  élective 
Pamour  de  ta  justice,  de  la  vérité  et  de 
l'ordre;  un  dévOuraent  sans  bornes  aux 
intérêts  généraux  du  pays;  la  modération 
dans  le  langage  et  ta  réserve  dans  leurs 
jugemens  sur  les  hommes,  mais  une  fer- 
meté inébranlable  dans  leurs  principes  ; 
et  par-dessus  tout,  l'indépendance  et  le 
courage  de  leurs  convictions  monarchi- 
ques et  religieuses.  » 

—  Un  grand  désastre  vient  d'affliger  là 
ville  de  Besançon  (Doubs)  ;  son  magnifi- 
que hôpital  a  été  en  partie  la  proie  des 
flammes  dans  la  nuit  du  7  au  8.  On  éva- 
lue la  perte  à  plus  de  400,000  fr.  Per- 
sonne n'a  péri;  mais  un  pompier,  plu- 
sieurs militaires  et  quelques  habitans  ont 
été  blessés. 

—  Le  Mémorial  Angevin  a  cessé  de  pa- 
raître. Le  directeur  de  V Hermine  de  Nan- 
tes," b'étant  mis  genérens»ment  à  la  dis- 
position de  M.  Mesnel,  directeur  du.Afl- 
morial.  celui-ci  annonce  dans  l'Hermine, 
qu'il  offrira  ce  journal  en  échange  des  ré- 
clamations d'argent  qui  lui  seraient  adres- 
sées par  ses  abonnés. 

—  On  écrit  de  Guéret,  que  des  trou- 
bles occasionnés  par  la  cherté  des  grains, 
ont  éclaté  dans  cette  ville.  Grâce  a  ra 
prompte  intervention  des  autorités,  ils 
ont  été  facilement  apaisés. 

—  Depuis  quelques  jours  la  curiosité 
publique  s'entretient  beaucoup  à  Lyon 
d'une  pierre  faisant  partie  d'une  des  pi- 
Jes  du  pont  de  ta  Guillotière,  et  que  les 
basses  eaux  du  rV)ône  auraient  laissée  à 
découvert.  .  Sur  cette  pierre,  s'il  faut  en 
croire  la  chronique,  on  lirait  cette,  in- 
scription mystérieuse  : 

Qui  m'a  vue  a  pleuré, 
Qui  me  verra  pleurera. 
Un  petuV  bateau,  placé   sur  le 
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lit  bras  <tu  Rh An©  qui' sépare  la  pierre 
mystérieuse  de  la  partie  du  lit  dn 
fleuve  restée  à  sec',  transporte  an  pied 
de  la  pile  un  grand  nombre.de  curieua 
qui  tons  en  revienne^,  à  ce  qu'il  paraît, 
comme  ils  étôient  vertus,  parlant  de  l'in- 
scription et  n'ayant  rien  vu.  Le  plus  clair 
de  l'affaire*  c'est  que  le  batelier  amassera, 
pourvu  que  cela  dure,  une  petite  fortune 
aux  dépens  des  crédules  qu'un  plaisant 
aura  mis  en  mouvement  en  cherchant  à 
raviver  les  bruits  sinistres  qti'on  a  voit  ac- 
crédités à  rapproche  de  l'an  i84^>. 


KlTfifUftUB. 

MOUVKLLKN  D'MPAttNB. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Baron- 
ne,  en  date  du  9,  annonce  ce  qui 
suit  t 

m  Les'6*  et  7*  bataillons  factieux  cf  Ara- 
gon ont  été  surpris  et  détruits  par  le  co- 
lonel Zurbeno,  dans  la  Journée  du  6,  à 
Pitrarque.  4io  officiers  et  Soldats  oqt  été 
faits  prisonniers.  » 

—  D'après  le  Journal  de*  Pyrénées- 
Orientale* %  Cabrera  s'est  rendu  inopiné- 
ment au  quartier  général  des  insurgés  de 
la  Catalogne.  On  lui  suppose  l'intention 
d'aller  à  Berga.  La  même  fouille 'ajoute 
qu'il  est  devenu  comme  un  être  mysté- 
rieux et  insaisissable,  qui  est  partout,  qui 
dirige  et  remue  tout,  sans  qu'on  sache 
presque  jamais  le  trouver  nulle  part. 


Le.  roi  des  Belges  a  fait  appeler 
MM.  d'Huard  et  Devaux.  M.  d'Huart  est 
un  des  anciens  collègues  de  M.  de  Tbeux, 
et  s'étoit  retiré  du  cabinet  en  même  temps 
que  M.  Ernst,  lors  de  la  ratification  dit 
traité  du  19  avril  4808,  qui  consacra  la 
séparation  définitive  de  la  Belgique  et  de 
.la  Hollande.  M.  Qevaux  est  1er  chef  du  parti 
appelé  doctrinaire,  et  celui  qui,  clauses 
derniers  débats,  a  le  pjus  contribué  à  i'é- 
çhec  éprouvé  par  le  m ioistère. 

—  Leduc  Ferdinand  de  Saxe-Cobourg, 
qui  étoit  ré  tourné  à  Vienne,  est  attendu 
fort  prochainement  à  .Bruxelles,  où  il  a 
laissé  sa  fille,  la  princesse  Victoire. 
Le  duc  viendra  à    garis  avec  sa   fille 
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pour  la  célébration  du  mariage  de  Upriih 
cesse  avec  le  duc  de  Nemours. 

' —  Dans  la  chambre  des  communes  dn 
7,  sir  JamesGrabam  s'est  attaché  dans  un 
fort  long  discours  à  rejeter  sur  l'inenrit 
et  l'imprévoyance  du  ministère  l'état  es 
crise  très-dangereux  OU  se  trouve -tout  le 
commerce  de.  l'Angleterre  et  des  mâH 
et  l'énorme  surcroît  de  dépenses  où  la 
guerre  avec  la  Chine  va  éotrataer  U 
nation. 

—  Une  lettre  de  Naples  annonce  eue 
le  roi  a  formellement  refusé  de  taire  droit 
aux  réclamations  de  M.  Xemple,  ambawa- 
deur  d'Angleterre,  relativement  a  l'affaire 
des  soufres.  M.  Temple  auroit,  dit-on, 
demandé  ses  passeports  et  envoyé  à  fa* 
mirai  Stop  fort,  qui  commande  fescadrt 
anglaise  dans  la  Méditerranée ,  des  in* 
structions  du  cabinet  britannique,  enjoi- 
gnant à  l'amiral  de  détacher  de  ton  es- 
cadre quelques  navires  destinés  à  croiser 
provisoirement  le  long  des  côtes  de  l* 
Sicile. 

—  i,e  Bas*  Valais  a  occupé,  te:  a,  Sierra, 
cheMieu  du  Haut- Valais.  Les  hostile 
ont  alors  cessé  partout.  Le  vorort  de  Zu- 
rich a  nommé  un  commissaire  peur  in- 
lervenir  dans  le  Valais.  Mais  le  Bas  -Valais 
s'oppose  à  toute  intervention,  elle  conseil 
d'état  du  canton  vient  d'adresser  a  ce 
sujet  une  prostestatiôn  au  .directoire  *é* 
déral. 

—  La  Goutte:  de  Zurich*  abnonee  la 
convocation  de  la  ciâMëf  extraordinaire 
pour  le  21, 

r^  Une  lettre  de  Nice  annonce  de 
nombre**  désastres  occasionnés  par -an 
ouragan,  mêlé  de  tonnerre  et  d'éclairs 
Le  lendemain,  il  étoit  tombé  beaucoup 
de  neige,  événement  inouï  pour  Nice,  et 
les  montagnes  en  étoient  couvertes. 

—  Le  grand  duc  héréditaire  de  Russie 
étoit  le  4  &  Berlin. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

.  •  Séance  du  &  avril. 

Comme  à  la  précédente  séance,  le  conile 
de  Bastard  occupe  le  fauteuil.  L'ordre  dn 
jour  appelle  la  discussion  sur  le  projet  de 
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loi  portant  ouverture,  pour  subvention 
au*  caisses  de  retraites  des  ministères  des 
affaires  élrangèces  et  des  finances,  -en 
addition  au*  crédits  accordés  pour  Peser* 
cice  i&Jo,  de  supplcmeos  montant  à  la 
somme  de  p*  millions  565, 000  fr..  dont 
io5,ooo  fr.  seule  m  en  l  pour  le  ministère 
des  affaires  étrangères.  Le  vicomte  Du- 
bbuchage  ne  s'oppose  pas  à  l'adoption 
d'un  projet  d'une  grande  importance 
ponr  1.7O07 familles  qui  attendent  te atrict 
nécessaire  et  sont  en  souffrance  depois  le 
i*r  de  ce  mois;  mais  il  engage  le  minis- 
tère à  bâter  dans  l'autre  chambre  la  dis- 
cussion de  la  loi  générale  sur  les  pensions 
de  retraite  de  Tordre  civil.  M.  Pelet  (de 
la  Losère),  ministre  des  finances,  parle 
pour  le  projet  qui  se  trouve  .bientôt 
adopté  par  101  boules  blanches  contre 
12  boules  noires. 

L'ordre  du  jonr  appelle  la  discussion 
des  conclusions  du  rapport  fait  par  la 
commission  spéciale  chagée  d'examiner 
la  proposition  du  comte  Siméon  pour  les 
modifications  d?s  articles  1 5  et  16  du  rè- 
glement intérieur.  Suivant  le  règlement 
actuel,  le  président  de  ta  chambre  des 
pairs  nomme  les  commissions,  à  moins 
que  trois  des  sept  bureaux  n'aient  décidé 
que  les  bureaux  feroient  le  choix  eux- 
mêmes.  La  proposition  de  M.  Siméon 
tead  k  ne  conférer  1rs  désignations  au 
président  que  ponr  ceux  des  bureaux  qui 
n'auraient  pas  cru  devoir  s'en  charger. 

La  commission,  par  un  amendement, 
veut  qna  la  chambre  des  pairs,  comme 
à  la  chambre  des  députés,  tontes  les  com- 
missions soient  nommées  par  les  bu- 
reaux. 

La  dicussion  est  dénuée  d'intérêt.  A 
cinq  heures,  la  chambre  n'étant  plos  en 
nombre,  la  sotte  du  débat  est  renvoyée  à 
vendredi. 


i^ 


CHAMBRE  DBS  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M*  Snuict.) 
Séance  du  8  avril. 
Le  président  monte  au  fauteuil  à  deux 
heures  et  demie.  On  procède  à  un  second 
tour  de  scrutin  pour  la  nomination  d'un 
secrétaire  en  temftiaceinent  de  M.  Léon 
de  MatlevHle.  Le  nombre  des  votans  est 
de  569  (  i«4  de  pios  qu'an  premier  scru- 
tin); H  faut  ritô'soffrages  pour  la  majo- 
lé  absolue.  M.  Berger,  candidat  do  mi- 
>*•,  aigrTdftAI.  QuesnauK,  candi 

'H 


dat  des  anciens  99  it  en  a  164.  M.  Berger 
est  proclamé  secrétaire. 

le  MiÉatncBiT.  L'ordre  du jour  appetle 
la  tectare  de  deux  propositions  qui  ont 
été  autorisées  par  les  bureaux. 

M.  de  Remilly,  maire  et  député  de 
Versailles,  lit  sa  proposition  ainsi  con- 
çue t  «  Les  membres  de  la  chambre  dés 
députés  ne  peuvent  être  promus  a  des 
fonctions,  charges  on  emplois  publics  sa- 
larias, m  obtenir  d'avancement,  pendant 
le  cours  de  la  législature  et  de  l'année  qui 
suit  Sont  exceptés  t  1*  les  fonctions  de 
rninistres  et  de  sons-secrétaires  cfétat; 
a*  les  fondions  diplomatiques;  3*  les 
commandemens  militaires  et  Pavane*, 
ment  pour  service  de  guerre,  en  temps 
de  guerre;  4*  l'avancement  qu'obtien- 
nent en  temps  de  paix,  par  droit  d'an- 
cienneté» les  officiers  de  terre  et  de 
mer.  • 

A  la  demande  de  M.  de  Remilly,  les 
développement  auront  lieu  à  la  séance 
do  mardi  ai. 

M.  Defitte  donne  lecture  de  la  propo- 
sition qu'il  a  faite  en  faveur  de  l'agricul- 
ture, de  concert  avec  M.  de  Beau  mont 
(de  la  Somme),  et  qui  tend  a  établir  une 
chambre  consultative  d'agriculture  au 
chef  lieu  de  département,  et  à  donner  au 
conseil  d'agriculture,  organisé  par  l'or- 
donnance du  39  avril  i83i,  le  titre  de 
conseil-général  d'agriculture. 

f.es  développemens  auront  lieu  à  la 
séance  do  samedi  18. 

JÇ.  Q^**>u  3Û>riro  Ce  CUrt. 
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LIBRAIRIE  DE  A.  M  AME  ET  COUP.,  A  TOURS  (iNDRE-ET-LOIRE). 

LA  RAISON  DU  CATHOLICISME, 

PUBLIÉE  AVEC  L'APPROBATION  DE  H.  L'ARCHEVÊQUE  DE  TOURS. 

Cette  importante  collection  a  été  entreprise  par  les  conseils  de  plusieurs  vénéra- 
blés  prélats  qui,  effrayés  des  efforts  de  la  propagande  protestante  sur  tons  les  points 
de  la  France,  ont  pensé  qu'il  seroit  utile  d'offrir  un  contrepoison  à  ces  pamphlets  et 
à  ces  libelles,  qu'elle  répand  à  profusion. 

Elle  se  compose  d'un  cboii  d'excellé  os  ouvrages,  dont  plusieurs  sont  déjà  connus, 
et  les  autres  sont  le  fruit  des  veilles  de  plusieurs  ecclésiastiques  aussi  distingués  par 
leur  zèle  que  parleur  talent. 

Elle  forme  deux  séries,  dont  la  'preoffiere  comprend  des  ouvrages  de  différens  for- 
mats et  de  divers  prix ,  et  la  deuxième  ne  renferme  que  des-opusçules  de  36  pages 
in- 18,  mis  à  la  portée  dn  peuple  et  des  en  fans, 

ire  SÉRIE. 
exposition  de  la  Doctrine  catholique, 

par  Bossuet,  in- 18,  broché,         35  c, 


conférences  de  Wiseman  sur  l'Eglise 
et  snr  divers  articles  de  la  foi  catholi- 
que, 1  gros  volume  in- 12,  broché,  3  fr. 
Il  est  inutile  de  faire  l'éloge  de  cet  ouvrage , 

que  tout  le  clergé  regarde  comme  un  chef-d'œu- 
vre de  controverse.  L'édition  qui  en  a  été  donnée 

à  Paris,  en  1  vol.  in-8°,  se  vend  i5  fr.  On  a 

pu,  en  resserrant  l'impression  et  en  faisant  quel- 
ques retraftchemens  insignifians,  le  réduire  à  un 

seul  volume  in- 12,  et  lqanettre  ainsPà  la  portée 

de  tout  le  monde. 

catéchisme  de  controverse  catholique, 
parScheffmacher,  in- 18,  broché.  45  c 

1/enseignement  de  l'Eglise  catholique 
sur  quelques  points  controversés  avec 
les  protesta ns,  in- 18,  broché,       3o  c. 

la  foi  raffermie  et  Jd  Piété  ranynée  dans 
le  mystère  de  l'Eucharistie,  1  volume 
in- 18,  broché,  •  7o  c. 

instruction  pastorale  de  M.  l'archevê- 
que de  Tours,  sur  la  règle  de  foi , 
1  vol.  in-ia,  broché,  2 5  c. 

dialogues  entre  un  Almanach.  catholi- 
que et  un  Almanach  protestant,  par  un 
curé  de  village,  in- 18,  broché,  00  c. 
la  jeune  marie,  ou  Conversion  d'une 
famille  protestante,  par  M.  l'abbé  B..., 
chanoine  deSaint-Diea,  in- 18,  br.  5o  c. 
le  colporteur  au  village ,  par  M.  l'ab- 
bé***, broché,  5oc. 
LFTTRE8  à  un  ministre  protestant,  sur  la 

réforme*  par  M.  C ,  curé  de  M 

ta- 18,  broché. 

2e  salais. 

Tous  1er  ouvrages  de  cette  deuxième  série  for- 
ment un  opuscule  îfc-18,  de  36  pages  avec  cou- 

To».  «.ouvrages  se  trouvent*  Paris  à  la  librairie  de  Pousdelgue-Ru^nd,  rue  Hautain,  9, 
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verture  imprimée.  Ils  renferment  les  principales 
matières  de  controverse,  présentées  d'une  ma- 
nière claire,  piquante ,  à  la  portée  de  tonte*  lés 
intelligences. 

instruction  pastorale  de  M.  l'archevê- 
que de  Tours  sur  les  caractères  de  la 
véritable  Eglise. 

entretien  de  Fénelon  avec  un  protestant* 

la  religion  catholique  est-elle  une  reli- 
gion d'argent? 

le  colporteur  et  l'Artisan,  ou  la  Bible, 
toute  la  Bible,  rien  que  la  Bible.     «, 

les  conquêtes  récentes  du  catholi- 
cisme, 

lettre  d'un  père  à  son  fils  sur  l'auto- 
rité de  l'Eglise. 

le  chrétien  catholique. 

des  missions  catholiques  et  des  Missions 
protestantes.  (Dialogues.) 

lettre  d'un  ministre  protestant  converti 
à  ses  coreligionna ires. 

lettre  sur  la  lecture  de  la  Bible  en  lan- 
gue vulgaire,  par  Fénelon. 

les  catholiques  sont-ils  des  idolâtres? 

le  curé  et  la  famille  de  maître  Simon, 
?u  qu'est-ce  que  le  protestantisme? 

lettre  d'une  dame  catholique  à  une 
dame  protestante. 

faut-il  prier  pour  les  morts? 

divinité  de  la  confession.  —  Une  soirée 
bretonne.    . 

qui  êtes- vous?  D'où  venea-vous?  Où  al- 
lez vous?  - 

inflexions  sur  le  protestantisme. 

Tous  ces  ouvrages  sont  également  propres  à 
préserver  du  venin  de  l'hérésie  et  du  poison  fc 
l'impiété.  .  * 

Prix  de  chaque  opuscule  de  la  a*  série .  ttioné 
et  rogné,  1 5  c.  ^ 
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CONFÉRENCES  DE    M.   L'ABBE  DE    RA1I- 

GNAN  A   NOTRE-DAME. 

Dimanche  12  avril. 


6*  Confébbkcb.  —  Sur  Ut  garantie»  de  la 
foi. 
En  ce  jour  des  Rameaux,  où  UEglise, 
avant  d'exhaler  les  sublimes  lamen- 
tations de  la  semaine  des  souffrances 
de  Jésus-Christ,  semble  redoubler  sa 
voix  pour  convier  ses  enfans  3e  tous 
les  âges  au  devoir  pascal ,  M.  de  Ra- 
vignan  a  merveilleusement  su  rame- 
ner son  sujet  à  ce  précepte  du  mo- 
meut.  La  vive  énergie ,  la  conviction 
profonde  et  visible ,  l'entraînement 
irrésistible  d'une  mâle  et  sainte  élo- 
quence ,  rienji'a  manqué  pour  que 
cet  auditoire,  de  plus  en  plus  accru, 
entendît  cette  voix  de ,  Dieu  ,  et  se 
préparai  à  ta  suivre. 

Api  es  avoir  annoncé  que  la  confé- 
rence du  Jeudi  saint  se  1  oit  un  ser- 
mon de  charité,  et  que  la  dernière 
conférence,  auroit  lieu  le  dimanche 
de  Quasimodo,  l'orateur  dans  son 
exorde  fait  remarquer  que  rare- 
ment de  nos  jours  on  rencontre  dans 
un  esprit  sérieux  l'opposition  avouée 
contre  le  christianisme.  Pour  satis- 
faire à  je  ne  sais  quel  besoin  reli- 
gieux ,  on  se  dira,  on  se  croira  peut- 
être  clué  ien;  mais  ce  sera  un  chris- 
tianisme d'illusions  et  de  spécula- 
tions arbitraires.  Ce  sera  un  christia- 
nisme du  passé,  un  christianisme 
d'avenir,  où  la  vérité  absolue  et  ré- 
vélée du  christianisme  catholique , 
du  nôtre,  on  ne  daigne  pas  en  te- 
nir compte i  où  la  foi  manque,  et  avec 
elle  les  consolations  et  les  garanties 
l^Ami  de  la  Religion.    Tome  CV. 


véritables,  dont  notre  cœur  sent  l'im- 
mense besoin.  Dans  ces  garanties  que 
donne  seul  le  catholicisme ,  qui  seu- 
les fixent  l'a  me  et  réparent  ses  pertes, 
je  trouve  un  nouveau  préjugé  légi- 
time en  faveur  de  la  vérité,  et  ce  sera 
le  sujet  de  cette  conférence. 

Première  partie.  —  .  Tant  que  les 
mille  voix  du  témoignage  chrétien  ne  se- 
ronl  pas  détruites  sur  celle  terre,  la  qnes- 
tion  î  Le  catholicitme  eet-lt  vrai,  est  il 
/h/upPnon  résolue  pour  on  cœur,  le  lai«e 
incertain  et  fatigué  malgré  lai  ;  il  y  a  trop 
de  vie  catholique  encore  en  présence  pour 
qu'elle  ne  sollicite  pas  souvent  la  pensée  1 
nous  en  savons  une  autre  raison... 

•  La  giàce  aussi  agit  et  presse;  Dieu 
combat  au  dedans  de  l'homme  pour  la 
vérité  de  sa  parole  ;  il  fait  sentir  la  peine 
quand  il  trouve  l'obstacle  :  action  réelle, 
quoique  souvent  méconnue!  Non,  ce 
n'est  pas  être  heureux. 

•  Il  en  est  ainsi  pour  ceux  qui  subissent 
le  travail  "religieux,  et  qu'on  peut  dire 
être  en  recherche  d'idées  religieuses* 
Pour  eux,  s'explique  le  root  de  l'Ecriture  s 
Labor  et  dolor,  travail  et  douleur. 

•  Et  pour  ceux  qui  ne  cherchent  pas, 
qui  ne  veulent  pas  chercher,  en  grand 
nombre  encore ,  que  penser  de  leur  état 
d'arae?    • 

•  Quant  a  la  vie  de  la  foi,  ils  dorment 
ou  se  dissipent  en  vaines  agitations,  ou 
se  laissent' entraîner  au  torrent  des  pas- 
sions, et  quelquefois  nne  môme  existence 
réunit  tous  ces  maux.  L'ame  se  débat  in- 
décise; elle  veut  et  ne  vent  pas.  Elle  sait 
et  ne  sait  pas  ce  qui  lui  manque  ;  car 
toute  pensée  de  foi  ne  lui  est  pas  cons- 
tamment étrangère  ;  et  l'ignorance  ou  le 
dégoût  des  choses  de  Dieu  n'empêcha 
pas  de  les  regretter,  de  1rs  désirer  quel- 
quefois, -t  ■ 

•  C'est  le  malaise  senti  de  l'obscurité  dr 
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la  nuit»  où  l'on  vent  résister.  Cependant, 
tant  de  questions  à  résoudre  par  la 
question  de  la  foi  !  on  les  laisse,  on  se 
condamne  aux  ténèbres.  Il  y  a  souffrance. 

»  C'est  l'aveugle  privé  des  bienfaits  de 
la  lumière.  On  tâtonne,  on  se  lasse ,  on 
se  dégoûte,  et  parfois  un  sombre  déses- 
poir viendra  imposer  les  sombres  pensées 
do  suicide* 

•  Le  temps  qui  pèse  cruellement,  traîne 
ainsi  vers  le  terme;  l'âge  s  accumule; 
une  voix  ,  un  mot  heureux,  sauveroit 
tout  :  Je  crois.  > 

Au  sein  de  la  foi ,  il  y  a  garantie 
d'indestructible  sécurité  ;  seule  elle 
donne  la  fixité  et  le  repos,  et y  pour 
ce  seul  et  immense  avantage,  il  fau- 
drait l'embrasser.  Voici  cette  garan- 
tie et  sa  génération  dans  nos  aunes  : 
la  grâce ,  action  de  Dieu  douce  et 
forte,  pénètre  au  plus  intime  de  l'in- 
telligence et  du  cœur  ;  elle  y  répand 
la  foi ,  lumière  bienfaisante  et  pure  ; 
l'ame  dès  lors  est  tranquille  au  milieu 
de  tant  de  mystères.  Tandis  qu'aux 
incrédules , .  travailleurs  malencon- 
treux, il  faut  toujours  selon  l'exprès; 
aion  de  Çlémept  d'Alexandrie,  des 
pierres  et  des  i-bênes  à  toucher  ;  uuv 
di*  qu'ils  ramènent  tout  .a  la  terre 
et  ne  laissent  rien  au  ciel ,  pour  le 
cveyant  fidèle,  ce  qui  ne  tombe  pas 
sous  les  sens  devient  comme  sensible  : 
Argwnentum  non  apparentium. 

Mais  tous,  dirtz.-vous,  ne  peuvent 
pas  avoir  la  foi;  Pascal  a  répondu  : 
En  quittant  vos  passions,  vous  aurez 
bientôt  la  foi.,..  Je  ne  puis  vous  la 
donner j  mais  vous  pouvez  quitter  les 
plaisirs  et  éprouver  si  ce  que  je  dis  est 
-vrai. 

Quand  on  a  su,  libte  de  passions 
et  dVntraves,  étudier  courageuse- 
-ment  les  faits  premiers  et  natifs  du 
christianisme;  envisager  mûrement 
cette  longue  et  auguste  suite  d'apô- 
tres, de  docteur*,  de  saints  illustres, 


de  savans,  de  martyrs,  de  héros,  on 
est  forcé  de  croire. 

«  Je  relisois  naguère,  songeant  à  nos 
conférences,  ces  momens  primitifs  du 
christianisme.  J'y  cherçhois,  le  dirai  je,  6 
mon  Dieu?  j'y  cherchois  comment  on 
parle  vérité  et  foi ,  en  des  temps  de  con- 
fusion et  de  chaos  moral,  et  pénétré  d'une 
émotion  profonde,  je  me  disois  :  Com- 
ment ne  pas  croire  devant  ce»  ligne*  anti- 
ques* mai»  toute»  vivante*  encore,  »i  claire», 
$i  explicite»,  $i  incontestablement  histo- 
rique» l 

»  Quelques  1.  ttres  de  saint  Ignace  mar- 
tyr, de  saint  Clément  pape,  quelques 
apologies  de  saint  Justin,  d'Aihénagore,  de 
Ter  tu  Mien,  les  livres  de  Clément  d'À- 
lexandrip,  messieurs,  suffisent  à  jamais, 
quand  on  veut  bien  reeonnottte  la  plots 
certaine  authenticité  des  monomens  ,  des 
écrits  et  des  faits,  svflisent,  dis-je,  pour 
se  convaincre  de  la  vérité,  de  la  réalité 
d'une  foi  divine  et  révélée. 

»  Là  pbfnt  de  possibilité  de  mythe,  de 
û  et  ion,  ni  de  toute  autre  hypothèse  de 
développement  et  de  progrès  humain  : 
c'est  l'histoire  palpable,  c'est  l'Evangile 
divin  révélé  historique,  ce  Sont  des 
faits. 

«Aux  siècles  contemporains  on  immé- 
diatement voisins -des  apôtres,  en  face  des 
fureurs  liguées  de  la  philosophie  et  de  la 
puissance  païennes ,  ça  sont  des  philoso- 
phes mêmes  devenus  chrétiens  de  païens 
qn'ils  étoient,  hommes  éminrns  de  savoir 
et  de  génie,  qui  pour  s'attirer....  quoi?  la 
pauvreté,  •  l'opprobre  et  les  derniers  sup- 
plices, aux  empereurs,  au  sénat,  an  peu- 
ple, aux  académies  de  Rome,  racontent 
et  attestent,  non  pas  des  théories,  non 
pas  de  vaines  théories,  mats  des  f;«its:  les 
merveilles  du  crucifié,  présentes  ou  re- 
nouvelées, ou  confirmées  par  les  pins  pré- 
sens témoignages,  ils  les  attestent.  » 

Donc  il  faut  croire,  à  moins  de  don- 
ner un  btevet  de  folie  au  bon  sens,  à 
la  science,  à  la  sainteté,  au  génie  :  et/ 
telle  est  la  garantie  de  la  foi,  âs>is«g» 
*ui  la  base  antique  du  témoignages; 
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L'aine  comprend  el  répète  ces  belles 
paroles  du 'philosophe  martyr.  (St. 
Jttet.  oraL  ad  grœc.)  Ace  r  dite  ^  doce- 
mini)  estait  ut  ego,  qitoniam  et  ego 
eram  ut  «vos. . .  Per  verbum. . .  atpiditate 
expulsa^  tronquillùatem  anima  conse- 
quitur»  Saluia  autem  malis  quçe  cctvi- 
cent  ejus  circumfluunt,  ad  eum  abit  qui 
rpsam     condulit.     fartez,  instruisez" 

<VMU,4tC» 

•  Repos,  donc  et  fixité  dans  U  foi 
*  nie;  jamais  aiUeussv  L'on  peut  ap- 
pliquer aux  vagues  opinions  de  nos 
jours,  ce  que  le  grand  évêque,  Pim- 
mortel  Bossu»  t  disott  delà  réforme: 
Les  humbles  de  cœur  apprennent  à  mé-? 
priser  avec  la  science  qui  enfle,  l 'élo- 
quence qui  éblouit,  et  les  taûns  que  le 
monde  admire  leur  paroUsent  peu  de 
chose y  lorsqtù ils  voient  tant  de  vaines 
curiosités  dans  les  savant)  tant  d?inr 
constance  et-  d'illusions  parmi  ceux 
quon  appelle  beaux  esprits.  Ils  déplo~ 
rtnt  les  misères  de  H  esprit. humain,  et 
ils  connaissent  que  le  seul  remède  à  de 
si  grmids  maux,  est  de  se  détacher  de 
son  propre  sens  qui  varie  toujours ,  pour 
ne  /attacher  qu'à  V esprit  de  l'Eglise 
qui  ne  change  jamais...- 

Deuxième  partie.  —  Seconde  ga-* 
rantie,  V expiation. 

Aussi  loin  que  remontent  les  mo- 
Dutnens  de  l'histoire,  un  besoin  iné- 
vitable et  universel  saisit  et  pos- 
sède le» peuples.  Il  faut  des  victimes, 
du  sang.  Dans  Athènes,  366  sacrifi- 
ces sont  offerts  chaque  année.  Platon 
approuve  cet  usage  pour  sa  ré- 
publique ;  il  approuve  aussi  des 
chants  lugubres  qui  excitent  des 
larmes. 

Pourquoi  ces  larmes  et  ces  victi- 
mes? Il  y  a  ici  uribut  àchercher.  La 
religion  judaïque  est  religion  de  sa- 
crifices ;  le  cathol  ctsine  est  tout  en- 
tier dans  la  croix  dé  Jésus-Christ,  le 


sacrifice  sanglant  du  Calvaire.  Qu'est- 
ce  donc  à  dire? 

L'humanité  apparott  partout  et 
toujours  comme  un  grand  coupable, 
voué  à  la  peine ,  cherchant  à  satis- 
faire à  une  justice  supérieure  et  ven- 
geresse ;  la  même  loi  se  retrouve, 
dans  l'individu  au  fond  de  la  con- 
science ;  le  besoin  de  tous  vient  des 
besoins  de  chacun.  L'homme  coupa- 
ble est  nature  en  peine  qui  cher- 
che le  repos ,  s'il  a  une  conscience,  et 
il  l'a  toujours,  il  sent  le  besoin  de  ce 
qui  expie,  répare,  apaise Mal- 
heur à  qui  croiroit  avoir  vaincu  cette 
loi  dans  sa  conscience  !  Ce  ne  seroit 
pas  la  paix...  mais  la  violence  de  la 
maladie  qui  fait  perdre  le  sentiment. 

Vous  ne  révoquez  plus  en  doute 
la  loi  d'expiation  ;  j'arrive  aux  garan- 
ties que  la  foi  seule  donne  de  son 
exécution  entière.  L'antiquité  cher- 
cha surtout  la  solution  d'une  ques- 
tion i  Comment  expier?...  .  Le  grand 
mystère  comme  le  grand  besoin, 
c'est  un  mode  de  réconciliation  de 
l'homme  avec  Dieu.  Dieu  seul  avoit 
le  droit  de  dicter  ici  ses  conditions  ;  il 
est  l'offensé  et  le  maître  ...  Et  il  fal- 
loitune  révélation  divine  pour  être 
assurés  que  Dieu  nous  recevroit  à 
merci.  Sans  cette  révélation,  cette  as- 
surance venant  du  ciel ,  l'homme , 
être  chétif  et  coupable,  massacre, 
tue,  dévore  les  victimes,  s'agite  dans 
le  sang  et  dans  le  crime...  Il  n'y 
trouve  pas  l'expiation.  Reste  le  déses- 
poir ou  le  fatalisme  aveugle. 

Il  fauft  à  l'homme  la  conscience  de 
l'expiation  révélée,  acceptée  de  Dieu* 
et  certaine  ici-bas  :  il  lui  faut,  un 
mode  d'expiation  sensible  ,.  <  car 
l'homme  n'est  pas  un  ange,  il  est  es* 
prit  et  corps,  et  non  pas  esprit  seule- 
ment. 

Cette  expiation  sensible,  hors  dû 
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christianisme  catholique  avec  des  ga- 
rantie» divines,  je  ne  la  trouve  nulle 
.  pvt.  Le  catholicisme  lui  seul  connoit 
bien  la  nature  humaine  ;  il  parle  a 
l'esprit  et  au  cœur,  mais  aux  tfêns 
aussi.  De  là  dans  la  foi  les  canaux 
sensibles  de  la  réconciliation... Tous 
les  rejetez,  vous  voulez  l'homme 
tout  intérieur,  parlant  et  priant  avec 
Dieu  seul,  rien  d'extérieur  et  de 
sensible?  Par  là  même  vous  livrez 
l'homme  aux  sens,  aux  passions,  à-  la 
matière*  à  la  boue. . .  (Test  l'histoire  et 
la  conséquence  de  vos  religions  tout 
intérieures.  L'institution  catholique 
m'offre  le  sacrifice ,  signe  et  dogme 
auguste  d'une  réparation  divine  :  j'y 
vois  le  rite  expiatoire  de  chaque  jour 
et  de  chaque  instant  ;  un  tribunal  \ 
tin  prêtre,  assis  pour  absoudre,  siège 
au  nom  du  Dieu  vivant. 

«La  confession,  il  semble,  est  préjugé 
insurmontable  contre  l'Eglise.  La  confes- 
sion soulève  encore  la  révolte  on  le  dé- 
dain :  c'est  boute  à  boire,  c'est  répugnance 
a  dévorer;  et  c'est  peine,  invention 
étranges.  Oui,  c'est  lH>nU*«f  peine  étran- 
ges ;  rien  ne  coûte  plus  à  mon  orgueil 
•froissé.  Si  ce  n'étoit  qu'heureux  et  doux, 
je  douterais.;  mais  ma  nature  en  souffre 
vivement;  c'est  action  et  réaction  puis- 
santes du  repentir;  c'est  canal  merveilleux 
de  douleurs  en  mon  aine;  c'est  peine, 
expiation  admirablement  combinées  pour 
me  ployer  et  m'affliger  sous  la  main 
puissante  de  Dieu.  Donc  c'est  vrai  ;  l'ex- 
piation vraie,  puisqu'aillenrs  réparation, 
expiation  sont  nulles  en  Comparaison. 

»  La  confession,  rite  sacré  de  pénitence, 
préjugé  contre  là  foi,  parce  qu'il  froisse 
et  humilie  *  mais  c'est  par  là  même  qu'il 
est  mille  fois  préjugé  légitime  et  favora- 
ble ;  parce  qu'il  peine,  et  froisse,  et  hu- 
miliel  il  épure  aussi. 

•  Ce  qui  flatte,  berce  et  caresse  peut 
veoir  de  l'homme  ;  ce  qui  abaisse,  épure 
et  punit  mon  cœur  vient  de  Dieu. 

•  Et  je  vous  l'assure  bien,  c'est  un  de 


mes  motift  pnîssans  pour  croire  et  pour 
embrasser  souvent  avec  joie  le  rite  de  la 
pénitence  catholique.  J'en  ai  tant  besoin 
pour  purifier  mon  orne  et  vivifier  mon  mU 
nistere,et  pottrte  consoler  austL  > 

Là  donc  est  le  préjugé  à  jamais  lé- 
gitime, dans  l'admirable  invention 
de  l'expiation  catholique  ;  et  quelle 
puissance  d'homme  l'eut  jamais  pu 
inventer?  puis,  k  la  suite,  le  re- 
pos ,  'la  consolation  sentie.  Cêst 
conscience  acquise,  possédée,  de 
l'expiation  accomplie.  Ailleurs,  vous 
ne  l'aurez  pas.  Se  pourroit-il  donc 
que  nous  fussions  ainsi  dans  le 
faux  avec  la  foi  ?  Le  bonheur  dans 
ce  faux ,  n'est  -  ce  pas  évidem- 
ment impossible?  •  Ce  n'est  pas  pour 
elle-même  ipie  nous  cherchons  la  vé- 
rité ;  c'est  pour  être  heureux  par  elte. 
Celui  qui  auroit  trouvé  ta  félicité  au- 
roit  trouvé  la  vérité  ;  il  serort  exempt 
de  la  chercher ,  il  auroit  atteint  sa 
fin. . .  Bien  inutile  après  de  s'agiter. 

La  foi  rend  heureux;  mais  l'homme 
véritablement  et  imperturbablement 
heureux*  n'est  pas  et  ne  peut  pas  être 
trompé  :  il  n'est  pas  dan»  le  faux.  Si 
la  foi  étoit,  pou  voit  être  fausse,  c'est 
le  seul  cas  de  la  création  du  monde 
où  l'intérêt  de  la  vérité  se  trouve 
d'intelligence  avec  celle  des  passions, 
ou  au  contraire  tontes  les  garanties 
de  vertu  seront  jointes  à  Terreur; 
alliance  étrange,  concert  inexplicable 
et  monstrueux  !... 

.  L'orateur,  en  terminant ,  résume 
ainsi  cette  belle  conférence  .• 

•  Messieurs,  une  doctrine  est  bien 
forte  contre  les  raisônnemens  et  tons  les 
doutes,  quand  elle  a  pour  elle  la  vertu,  et 
un  sentiment  de  vrai  bonheur.et  la  fixité, 
une  assiette  tranquille  de Tame  parmi  les. 
flots  de  tant  d'orages,  et  tontes  les  conso- 
lations de  la  conscience. 

»  Telle  est  la  foi  senle  :  la  proclamer 
fausse  ou  douteuse,  est  violence,  guerre 
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intolérable  entre  l'intelligence  de  l'hom- 
me vt  son  cœor;  c'est  briser,  scinder  *en 
deux  ce  que  Pieu  *  uni  dans  son  élernel 
amour,  le  bien,  le  vrai  ;  puissiez-vous  I 
]  «mais  vous  en  convaincre,  à  jamais  sen- 
tir que  le  joug  est  doux  à  subir  dans  la 
foi,  et  que  des  fruits  de  lumière  et  de 
paix  ne  sont  portés  que  par  la  vérité.  • 

IL 

.  NOUVELLBS  ECCLESIASTIQUES. 

PAAis.  —  Le  chapitre  de  Notre- 
Dame  a  perdu  le  5  de  ce  mois  un  de 
8"S  membres  les  plus  âgés,  M.  Claude 
Mathivon.  Cet  ecclésiastique  étoit  né 
à  Aiotn  en  17-37.  Après  avoir  reçu  la 
prêtrise,  il  vint  au  collège  du  Ptessis 
et  y  fit  l'éducation  de  MM.  de  La- 
loë,  dont  un  a  été  député  sous  la  res- 
tauration. Il  ne  sortit  pas  de  France 
pendant  la  révolution ,  et  cependant 
il  ne  fit  point  le  serinent.  On  croit 
qu'il  resta  caché  à  Paris  dans  le  fau- 
bourg Saint-Germain,  où  il  put  ren- 
dre des  services  dans  les  temps  fâ- 
cheux. M.  l'archevêque  le  nomma 
chanoine  en  1824,  sur  la  recomman- 
dation de  MM.  de  Chabrol ,  dont 
1  abbé  Màthivon  étoit  compatriote. 
M.  de  Mons,  archevêque  d'Avignon, 
lui  donna  des  lettrés  de.  grand-vi- 
caire. Sa  maladie,  qui  avoit  com- 
mencé par  un  gros  rhume ,  n'a  pas 
été  longue.  Il  a. été  administré  le 
4  avril  par  un  de  MM.  les  grands- 
vicaires  capitùlaires  en  présence  du 
chapitre.  Son  convoi  a  eu  lieu  le 
mardi  7. 

Un  sermon  de  charité  sera  prê- 
ché le  mardi  saint  dans  l'église 
Sjiut-Etieane^du-Mont,  pour  réta- 
blissement de  1-avort,  prè*  Mauriac, 
diocèse  de  Saïot-Flour.  M.  l'abbé 
Marcellin ,  prédicateur  de  la  station 
du  Carême  a  $aint~Eustache,  mon* 
tera  en  chaire  à  une  heure  et  demie* 
Les  quêteuses  sont  mesdames  la  prin- 
cesse Czartoriska,  la  marquise  de 
Castellane,  la  comjessede  Jobal  ou  la 
comtesse  de  la  Gràoville.   On  peut 


(>*) 


leur  adresser  les  dons,  ou  â  M.  l'abbé 
Bourgoing,  rue  deChartres-du-Roule, 
h*  2. 

L'établissement  de  Lavort  a  été 
entrepris  par  madame  la  vicomtesse 
d'Anglars  de  Rassignac;  nous  en 
avons  parlé  plusieurs  fois  dans  ce 
Journal  ;  c'est  une  ceuvre  excellente, 
qui  vivifierait  tout  un  canton,  et  qui 
mérite  tout  l'intérêt  des  âmes  géné- 
reuses. 


^  Le  même  jour  ,à  trois  heures  pré» 
cises,  un  autre  sermon  de  charité  sera 
prêché  à  Saint-Germain -des -Prés, 
par  M.  l'abbé  de  Genoude,  en  faveur 
des  pauvres  secourus  par  la  confé- 
rence de  Saint- Vincent-de-Paul.  La 
quête  sera  faite  par  mesdames  les 
marquises  dXvry  et  deCoislin,  et  la 
baronne  de  Laporte. 

Une  retraite  pour  préparer  à  la  Pâ- 
que»a  lieu  dans  l'église  de  Saint-Sul- 

Sice,  depuis  le  mercredi  de  la  semaine 
e  la  Passion.  M.  le  curé  fait  la  mé- 
ditation tous  les  matins ,  et  la  glose 
avant  le  discours  du  soir.  Chaque 
jbûr  il  y  a  un  sermon  à  une  heure. 
*ft  a  été  prêché  les  quatre  jours  de  la 
semaine  dernière  par  MM.  Marcellin» 
Laroque,  Grivel  et  Dufêtre,  qui  tous 
prêchent  la  station  du  Carême  dans 
quelque  grande  église.  Le  lundi  et  le 
mardi  saint,  les  sermons  sont  prêches 
par  MM.  de  Genoude  et  de  Valette. 
Pour  les  sermons  du  soir,  un  seul 
s'en  étoit  chargé  ;  c'est  M.  Rigollot, 
chanoine  honoraire  d'Orléans.  La  re- 
traite finit  le  mercredi  saint. 

Dans  la  nuit  du  7  au  8,  une  pa- 
trouille passant  sur  le  port  Saint-Paul 
arrêta  un  homme  qui  dormoit  dans 
une  de  ces  baraques  où  les  ouvriers 
renferment  leurs  outils.  Cet  homme, 
qui  déclara  se  nommer  François 
Bauny,  avoit  un  sac  rempli  d'objets 
d'église,  une  croix,  un  saint  ciboire, 
un  ostensoir,  des  chandeliers,  un  en- 
censoir, etc.  L'individu  fut  envové  à 
la  préfecture,  et  on  soupçonna  aueV 
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meut  que  les  objets  dont  il  a  voit  été 
trouvé  nanti  avoient  été  volés  dans 
quelque  église  des  environs.  Effec- 
tivement M.  Dieudonné,  chaigé  de 
l'instruction,  a  appris  qu'un  vol  ve- 
noit  d'avoir  lieu  dans  1  église  de  Co- 
lombes, canton  deNanterre.  Le  vola 
été  fait  avec  effraction  et  escalade. 


M.  l'archevêque  de  Bordeaux  a 
olongé  la  viske  qu'il  avoit  faite  à 


Libourne,  et  dont  nous  avons  parlé 
dans  un  précédent  numéro.  Il  y  a 
donné  les  exercices  d'une  retraite: 
Les  premiers  jours  il  n'y  avoit  que 
deux  instructions.  L'une  étoit  à  six 
heures  et  demie  du  matin,  et  étoit 

E récédée  de  la  messe  et  suivie  de  la 
énédiction  du  saint  Sacrement.  Elle 
rouloit  sur  l'explication  du  symbole, 
de  l'oraison  dominicale,  des  com- 
tnandeinens  de  Dieu  et  de  l'Eglise. 
Une  touchante  simplicité  rendoit 
cette  instruction  utile  pour  la  classe 
ouvrière  qui  ne  composent  pourtant 
pas  toute  seule  l'auditoire;  nombre 
de  dames  y  ont  assisté  exactement.  Il 
y  avoit  toujours  au  moins  1,000  per- 
sonnes. La  seconde  instruction  du 
prélat  avoit  lieu  4  sept  heures,  et  traï- 
toit  des  principales  vérités  de  la  reli- 
gion. Dès  le  milieu  de  la  première  se- 
maine, l'Eglise  se  trouva  pleine,  quoi- 
qu'elle . puisse  contenir  4,000  aines. 
Alors  le  prélat  réserva  l'exercice  dix 
soir  pour  les  hommes  qui  s'y  rendirent 
avec  empressement;  il  n'y  en  eut  ja- 
mais moins  de  2,600,  A  dater  de  ce 
moment,  M.  l'archevêque  faisoit  une 
autre  instruction  principalement  pour 
|es  dames  qui  s'y  portaient  en  grand 
nombre.  Il  étôit  difficile  d'exf>osër 
avec  plus  de  naturel  et  d'onction  les 
ènseignemens  nécessaires  aux  mères' 
et  aux  filles  chrétiennes.  Là  morale 
evangélîque  a  été  annoncée  dans  sa 
pureté.  Les  confessions  ont  été  très- 
nombreuses.  Le  clergé  dé  la  paroisse, 
auquel  se  sont  joints  MM.  Martial  et 
de  Latour,  grànds-vicâires,  ne  suffi- 
soit  pas  pour  entendre  toutes  les  per- 


sonnes qui  désiraient  se  réconciliée 
avec  Dieu.  On  enteudoit  tous  les 
hommes  distingués  par  leur  position 
Sociale  et  leur  intelligence,  rendre 
hommage  aux  vérités  annoncées,  et 
exprimer  leur  respect  pour  la  reli* 
gion. 

Cependant  le  prélat  rappelé  à  Bor* 
deaux  par  ses  occupations  s'est  vu 
dans  la  nécessité  de  traiter  deux  su- 
jets en  présence  des  hommes  et  des 
femmes  ;  plusieurs  centaines  de  per- 
sonnes n'ont  pu  entrer  dans  féglise. 
Le  résultat  de  ces  prédications  a  été 
un  changement  extraordinaire  dans 
l'esprit  de  toute  la  population.  La 
communion  générale  qui  a  en  lieu  le 
dimanche  5  avril  a  été  de  pin:)  de 
1,500  personnes.  De  plus  le  prélat  a 
administré  la  confirmation  à  beau* 
coup  de  personnes  avancées  en  âge. 
Pendant  les  deux  semaines  qu'il  a 
passées  à  Libourne,  il  s'est  multiplié 
pour  le  troupeau.  Il  a  visité  tous  les 
établissemens  de  la  ville  et  a  encore 
/trouvé  le  temps  d'aller  .donner  la 
confirmation  dans  deux  paroisses. 
■agis»  - 

"M^4*ëvêquè  de  Saint -jFlour  an- 
nonce la  troisième  visite  pastorale  de 
son  diocèse ,  et  la  première  visite  gé- 
nérale des  paroisses  de  l'arrondisse- 
ment d'Aurillac.  Dans  son-  mande* 
ment  à  ce  sujet,  en  date  du  19  mars, 
le  prélat  montre  quel  respect  méri- 
tent nos  églises.  11  se  félicite  du  lèle 
qui  s'occupe  de. les  réparer  : 

«  Vous  n'apprendrez  pas  sans»  intérêt 
que  notre  cathédrale,  la  mère  de  vos 
églises,  va  enfin  sortir  de  l'état  de  dénû- 
ment  dans  lequel  nous  l'avons  trouvée. 
Déjà  pourvue  d'an  riche  ornement,  grâce 
à  la  munificence  royale,  bientôt  eNe  sera 
enrichie  d'un  orgue  non  moins  remar- 
quable par  la  perfection  de  Pi nslr ornent 
que  par  le  riche  travail  du  buffet  destiné 
à  le  recevoir.  La  confrérie  du  Rosaire 
vivant  va  réparer  sa  chapelle  dans  le  style 
de  l'église  et  conformément  au  plan  de 
restauration  générale  .dressé  par  l'habile 
artiste^envoyë  sur  les  lieux  par  ordre  du 
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ntiaistire.  Nous  avons  aussi  la  confiance 
Cfoe  nos  bon»  banitsns  de  I»  ville  d'Au- 
di lac.  et  en  particulier  les  télés  fsbriciens 
de  SaiuttUéraud  seconderont  de  tout  leur 
pouvoir  la  réalisation  do  noble  et  reli- 
gieux projet  conçu  par  le  premier  magis- 
trat, qui,  non  content  d'ouvrir  an  coin* 
merce  et  à  l'industrie  un  libre  passage  à 
ira  ver»  les  flancs  élonttfede  nos  monta- 
gnes, vent  encore  rendre  une  partie,  de 
Son  a.ieienne  splendeur  à  un  temple  na- 
guère rornomotit  de  la  cité,  et  qui  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'un  reste  de  lui- 
même. 

»  Depuis  nos  premières  visites  générales 
dans  les' paroisses  des  arrondissemcns  de 
Mu  rat  et  de  Saint  Flour,  nous  avons  eu 
la  consolation  de  voir  qu'où  s'occupoit 
avec  activité  de  réparer  et  d'embellir  les 
églises.  Noos  pourrions  citer  Gondat  avec 
ses  deus>  chapelles  neuves,  Fressanges, 
Ta  navel  le  et  Tiviers,  qui  ont  conduit 
de  nouvelles  églises;  Montchamps.ct  An- 
glards,  qui  ont  réparé  à  neuf  une  partie 
des  anciennes;  Coltines  avec  son  riche 
retable;  Saint-Saturnin  et  Fridefontavec 
leurs  belles  sacristies,  sans  oublier  les  ri- 
ches cadeaux  en  ornemeus  et  en  vases 
faits  a  leucs  églises  par  les  généreux  émi- , 
grans  de  Pauthenc,  de  Lieutades,  de  Fa- 
veroUes  et  d'autres  paroisses  qu'il  seroit 
trop  long  d'ênumértr.  Plus  tard  nous 
aimerons  à  faire  coonottre  à  l'assemblée 
des  fidèles  d'utiles  el  belles  réparations 
qui  nous  ont  été  annoncées  et  promises, 
et  nous  renouvellerons  volontiers  le  tiibot 
de  la  reconnoissance  qu'il  nous  est  doux 
de  payer  au  sèle  de  notre  bien-aimé  cler- 
gé, an  concours  sipuissantdes  autorités  lo- 
cales, et  aux  pieux  sacrifices  de  nos  chers 
d'OcéSAi'ns,  Nous  pourrions  en  nommer 
qui  vivent  contens  sous  le  chaume  de  leur 
pauvre  cabane,  et  qui  mangent  en  paix 
le  pain  noir  qu'ils  arrosent  de  leurs 
sueurs,  depuis  que  la  maison  de  Dieu 
s'est  élevée  près  de  leur  obscure  demeure, 
et  qu'ils,  ont  la  consolation  de  vivre  à 
f ombre  du  modeste  sanctuaire  orné  par 
d'incroyables  efforts,  et  de  confier  à  Dieu 
les  peines  et  tesinqui&ttdee  de  la  vie»  en 


se  reposant  avec  amour  sur  l'aimable 
Providence  qui  nourrit  (#•  ommm  ém  «•/, 
§i  domm  ««  ly*  d*U  v*UM  te  bl**cké  j>«» 


Le  prélat  recommande  que  l'on 
évite  les  réparations  qui  ne  aeroieot 
pas  en  harmonie  avec  le  genre  d'ar- 
chitecture de  chaque  église. 

M.  l'évémie  dort  partir  dès  le  St 
avril  pour  la  visite  qui  durera  jus- 
qu'au 18  juin.  Il  passera  plusieurs 
jours  à  Auriltac,  et  y  séjournera  en* 
tre  autres,  les  fêtes  de  F  Ascension  et 
de  la  Pentecôte.  A  la  suite  du  man- 
dement, sont  indiquées  toutes  les 
églises  où  le  prélat  donnera  la  cou-* 
firiuatioo.  Il  prie  les  curés  auxquels 
il  demandera  l'hospitalité  de  le  trai* 
ter  avec  la  plus  grande  simplicité,  et 
leur  demande  comme  une  grâce  de 
lui  offrir  la  table  qui  convient  à  un 
successeur  des  apôtres  ;  une  honnête 
frugalité,  dit- il ,  édifiera  les  peuples* 
Les  curés  sont  priés  aussi  de  ne  faire 
aucune  invitation  pour  le  soir  de 
l'arrivée. 

Le  mandement  de  M.  l'éVêque 
d'Aiaccio  pour  le  Carême  a  peur  su- 
jet la  charité.  Lie  prélat  montre  I  ex- 
cellence de  cette  belle  vertu,  et  ans 
heureux  effets.  Il  termine  ainsi  : 

•Gardez-vous  de  prêter  une  oreille  cré* 
dule  aux  oracles  menteurs  de  la  sagesse 
mondaine,  de  cette  fausse,  sagesse,  enne- 
mie <U  Dieu,  contraire  à  l'fivaugile,  et  que 
l'Esprit  divin,  dans  son  langage  énergi- 
que, appelle  terr**tre,eMimale,  diabolique. 
Gardes -vous  d'écouter  ces  prétendus  apô- 
tres d'une  morale  nouvelle,  qui.  prenant 
les  inspirations  d'un  coeur  déréglé  pour 
des  manifestations  de  la  vérité,  placent  la 
progrès  de  l'humanité  dans  la  licence  <b$ 
mœurs,  et  croient  qu'on  se  civilise,  à  me* 
sure  qu'on  se  plonge  dans  l'îvrefse  du 
plafoir  et  qu'on  se  dégrade  soi-même  de 
sa  qualité  d  être  raisonnable  par  des  amo* 
semens  insensés  que  le  paganisme  tout 
seul  a  pu  inventer  et  accréditer.  Ils  vou- 
draient vous  persuader  qu'on  rend  »'" 
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mie  meilleur,  plus  humain,  plus  sociable, 
en  excitant  en  lai,  par  tous  les  artifices 
de  la  vanité  et  par  le  dangereux  appât  des 
danses  et  des  spectacles,  la  passion  la 
plus  tyrannique,  la  plus  cruelle  et  la  plus 
meurtrière,  cri  le  qui  enfante  le  plus  de 
désordres  dans  le  monde,  la  passion  de 
la  volupté.  Me  croyei  pas  ces  prophètes 
de  mensonge,  qui  après  avoir  applaudi 
tout  haut  à  ces  vains  et  coupables  cliver- 
lissemens,  pendant  que  l'Eglise  en  gé- 
missoit  dans  le  secret  du  sanctuaire ,  ne 
craignent  pas  de  vous  les  représenter 
comme  l'augure  d'un  heureux  avenir,  re- 
gardant comme  une  tendance  vers  un 
état  social  plus  parfait  et  plus  prospère, 
ce  qui  fut  dans  tous  les  temps,  et  pour 
tous  les  peuples,  au  jugement  d'une  saine 
philosophie,  le  symptôme  le  plus  immé- 
diat de  leur  décadence  et  de  leur  ruine. 
»  Non,  ce  n'est  pas  là  qu'est  le  remède  à 
nos  maux  et  le  fondement  de  nos  espé- 
rances. Ce  n'est  pas  de  la  sève  funeste  de 
ces  doctrines  exotiques  que  notre  patrie 
peut  attendre  ta  félicité.  C'est  aux  disci 
pies  de  la  divine  sagesse  qu'il  faut  deman- 
der la  règle  de  nos  jugemens  et  de  nos 
actions,  à  ces  docteurs  vénérables,  blan- 
chis dans  l'étude  de  nos  saints  livres,  si, 
profondément  versés  dans  la  connoissance' 
des  hommes  et  dis  choses,  qui  furent 
dans  tous  les  siècles,  par  leur  science  et 
leur  sainteté,  l'ornement  de  l'Eglise  et  la 
lumière  du  monde.  C'est  au  souffle  divin 
de  la  charité  qu'il  faut  nous  inspirer,  si 
nous  voulons  avancer  dans  Ja  véritable 
itoie  du  progrès,  de  la  civilisation  et  dû 
bonheur,  et  ne  pas  retomber  dans  la  par- 
fa  »  rie  d'où  elle  tira  nos  pères  lorsque  sa 
flamme  céleste  se  répandit  pour  la  pre- 
mière fois  dans  nos  contrées.  C'est  à  nous 
à  la  rallumer  dans  le  cœur  de  ceux  de 
nos  frères  en  qui  elle  seroit  malheureu- 
sement éteinte.  * 


là  Propagation  de  la  Foi. 

La  Gazette  constitutionnelle  de  Cam- 
brai a  essayé,  le  7  ami,  d'excuser  les 
faits  scandaleux  passés  à  Maretz,  et 


) 

dout  nous  avons  pat  lé  dans  ce  Jour- 
nal. Elle  a  inséré  une  note  qu'elle 
dit  être  signée  du  maire,  de  1  adjoint 
et  des  conseillers  municipaux  de  Ma- 
retz, et  qui  porte  que  la  mascarade 
dérisoire  a  Heu  tous  les  ans.  Elle  uie, 
que  les  prières  de  l'Eglise  et  les  pa- 
roles de  l'Evangile  aient  été  paro- 
diées, et  qu'on,  ait  baptisé  des  mar- 
mousets emmaillotés.  Puis  ou  se 
plaint  longuement  de  l'intolérance  du 
curé  pour  de*  refus  de  sépulture, 
d'actes  de  brutalité  qu'il  a  tir  oit  com- 
mis dans  l'église,  et  de  propos  indé- 
cens  qu  il  auroit  tenus.  Tout  cela  est 
absurde  ;  évidemment,  dit  YE/hanci- 
pateuty  on  cherche  à  faire  prendre  le 
change  à  la  justice,  à  soustraire  les 
coupables  à  la  sévérité  des  lois,  et  à 
intimider  ceux  qui  seraient  appela  à 
déposer  contre  eux.  Il  faut  espérer 
que  ces  manœuvres  ne  réussiront  pas. 
Dès  le  5  mars,  surlendemain  des 
scènes  scandaleuses  de  Maretz,  la  jus- 
tice a  voit  commencé  des  informa- 
tions, comme  le  ministère  public  l'a 
écrit  le  18  à  V  Emaner pateur.  Cest 
donc  un  mois  après  ce  commence- 
ment d'informations  que  la  Gttzeltè 
constitutionnelle  vient  contester  et  ex- 
cuser les  faits.  Au  surplus  l'ecclésias- 
tique qu'elle  attaque  si  brutalement, 
M.  Hilstj  curé  de  Maretz,  est,  au  té- 
moignage de  r Emancipateur,  un  prê- 
tre qui  connoît  les  devoirs  dé  son 
état,  et  dont  le  zèle  vient  de  relever 
les  ruines  de  son  église. 

En  1823,  M.  le  cure  de  Charrez, 
près  Toul,  diocèse  de  Nancy,  acheta, 
au  moyen  de  ses  épargnes,  une  mai- 
son située  à  Dammàrtin-la-Cbaussée, 
afin  d'y  établir  une  association  de 
Sœurs  hospitalières.  Les  intentions 
de  ce  digne  ecclésiastique  sont  entiè- 


Le  prélat  recommande  l'œuvré  de*  rement  accomplies.  Cette  maison 


prospéré.  Des  parens  peu  favorises 
de  la  fortune  y  envoient  leurs  en- 
fans,  qui  y  reçoivent  à  peu  de  frai* 
une  éducation  chrétienne;  les  infir- 
les  voyageurs  malades  et  1** 


mes , 
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personnes  Ans  asile  y  sont  traités 
avec  l'hospitalité  la  plus  charitable. 
En  outre ,  les  Sœurs  vont  dans  les 
villages  voisins  porter  des  secours 
aux  malades  privés  de  ressources; 
déjà  même  plusieurs  ont  été  victimes 
de  leur  dévoûinent. 

■  En  1631,  les  religieuses  du  cou- 
vent de  Notre -Da  in  e-des-Ànges ,  à 
Tourcoing,  furent  appelées  daus 
cette  ville  par  le  magistrat ,  qui  les 
autorisa  à  bâtir  ce  couvent  sur  un 
terrain  légué  par  une  personne 
pieuse  pour  l'entretien  de  sept  vieil- 
les femmes;  le  magistrat  autorisa  les 
•ré  mes  religieuses  à  ouvrir  dans  ce 
même  couvent  une  maison  d'éduca- 
tion  pour  les  jeunes  personnes. 

Â  la  première  révolution ,  cette 
maison  et  tous  les  autres  biens  acquis 
par  les  religieuses,  furent  confis- 
quas au  profit  de  Y  hospice  des  vieilles 
femmes. 

Vers  1807,  les  religieuses  furent 
rappelées  par  l'autorité  à  Tourcoing, 
et  chargées  de  nouveau  de  soigner  les 
vieilles  femmes  et  de  diriger  te  pen- 
sionnat. On  n'exigea,  délies  le  loyer 
du  local  qui  leur  appartenoit  autre- 
fois, qu'en  1 823 ;  et  j usqu'à  ce  jour,  ce 
loyer  a  été  régulièrement  acquitté. 

Toutes  les  classes  de  la  population 
de  Tourcoing  s'applaudissoient  de  la 
sage  direction  donnée  à  cet  établisse- 
ment par  les  religieuses,  quand  ,  il  y 
a  environ  quinze  mois,  M.  de 
Saint  -  Àignan  ,  préfet  du  Nord  , 
commença  à  exécuter  son  plan  de 
bouleversement.  Par  une  lettre 
en  date  du  18  novembre,  M.  le 
préfet  exige  expressément  des  re- 
ligieuses la  concession  des  bâti- 
mens  consacrés  au  pensionnat ,  au 
profit  de  l'hospice  des  vieilles  fem- 
mes. Notez  que  le  local  affecté  au- 
jourd'hui à  ce  dernier  service  est  suf- . 
fisant  Et  en  admettant  même  qu'il 
ne  le  fût  pas,  les  religieuses  a  voient 
offert  pour  l'agrandir  une  portion  de 
bâtiment  qui  a  été  refusée. 


Ce  n'est  pas  tout  ':  il  existait  à 
Tourcoing  un  hospice  d'orphelins 
fondé  par  la  charité  publique ,  qui 
l'entretenoit  au  moyen  d'une  sou- 
scription. 

Cet  hospice  dirigé  par  uu  éco- 
nome salarié  ne  peut  pas  se-  mainte- 
nir, et  tombe  en  décadence.  On  offre 
de  faire  diriger  l'hospice  par  les  re- 
ligieuses de  Notre-Darae-nes-Ânges  ; 
refus  du  préfet.  On  offre  de  le  faire 
diriger  par  deê  Frères  ;  nouveau  re- 
fus, et  menace  de  faire  placer  les  or- 
phelins dans  le  couvent  des  religieu- 
ses. Celles-ci  font  offrir  un  local  ad- 
jacent au  couvent,  mais  séparé 
d'une  manière  convenable  de  leur 
pensionnat  de  jeunes  personnes. 
Leur  offre  est  rejetée  ;  et  c'est  dans 
l'intérieur  même  du  couvent  qu'on 
prétend  introduire  ces  orphelin?»  De 
sorte  que ,  par  cette  nouvelle  vexa- 
tion, le  pensionnat  des  religieuses  de- 
viendrait deux  fois  impossible ,  leur 
retraite  doublement  nécessaire,  et 
l'employé  salarié  par- le  gouverne- 
ment ,  inévitable  !  Notez  que  l'éco* 
nome  qui  dirieeoit  cet  hospice  d'or- 
nhelins  avoit  demandé  et  reçu ,  à  ti- 
tre d'indemnité,  une  somme  de 
3,000  fr.  pour  se  désister  de  ses  fonc* 
tions. 

Enfin,  une  autre  œuvre  charitable 
avoit  été  également  fondée  et  soute- 
nue depuis  quatre  ans  par  des  sou-» 
scriptions  volontaires..  C'étoit  un 
hospice  pour  les  vieux  hommes. 

Or  on  dit  que  le  préfet  prétend 
ôter  aux  fondateurs  la  gestion  de 
leur  hospice,  et  les  contraindre  à  en 
donner  les  bâtimens  et  la  direction 
à  l'administration. 

Mais  les  fondateurs,  avertis  par  les 
tristes  résultats  de  la  gestion  de  l'hos* 
pice  des  orphelines  confiée  à  cette 
administration  et  à  ses  employés 
mercenaires,  refusent  de  continuer 
des  sacrifices  ainsi  paralysés,  et  vont 
fermer  l'établissement,  où  les  reli- 
gieuses qui  le  dirigeoient  dounoient 
en    même  temps    l'éducation   gr 
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jeûnes  filles  pauvres. 

(Emancipateur.) 


Dans  la  nuit  du  22  au  23  mars, 
une  lampe  et  un  christ  ont  été  vo- 
lés dans  l'église  d'Apilly,  diocèse  de 
Beau  vais. 

POMTIQUK,  VÉLANGB&  f  ik 

'Le  Conttitationnel  évalae  à  soixante- 
trois  mille  le  nombre  des  individus  qui , 
par  leurs  vices  et  leurs  habitudes  crimi- 
nelles, peuvent  être  considérés  comme 
formant  le  rebut  de  la  population  de 
Paris.  Pour  compléter  cette  partie  de 
la  statistique  de  la  capitale,  deux  points 
restent  à  éclaircir.  Le  premier  seroit 
çlï  savoir  si  tout  ce  rebut  de  la  popu- 
lation a  été  rebuté  par  les  libéraux  dans 
leur  opération  des  glorieuses  journées,  ou 
ce  qu'ils  ont  pu  en  admettre  parmi  eux 
comme  propre  au  service  dans  ce  mo- 
ment-là. Le  second  point  qui  seroit  éga- 
lement intéressant  à  connoître  pour  nous 
fixer  sur  les  dangers  ou  sur  la  sécurité  de 
notre  situation,  seroit  de  nous  apprendre 
si,  à  Téjjoque  de  la  révolution  de  juillet, 
en  oomptoit  dan*  la  population  de  Paris 
plus  de  63,oeo  individus  de  rebut.  S'il  jj 
en  avoit  alors  plus  qu'aujourd'hui  •  à  la 
bonne  heure  ;  ce  sera  une  indication  fa- 
vorable ,  et  nous  aurons  l'espérance  de 
pouvoir  marcher  encore  un  petit  bout  de 
chemin  sans  catastrophe  et  sans  culbute. 
liais  si  le  rebut  est  aussi  considérable  en 
1840  qu'il  rétoit  en  i83o,  voilà  qui  seroit 
lait  pour  inquiéter,  et  ce  que  nous  de- 
mandons à  savoir. 

PARIS,  4  3  AVRIL. 

Nous  donnons  à  .  la  fin  du  Journal  le 
compte  rendu  des  séances  de  la  chambre 
des  pairs  des  10  et  11.  Aujourd'hui,  cette 
chambre  a  adopté  le  projet  portant  ou- 
verture d'un  crédit  de  800,000  fr.  pour  le 
palais  du  Luxembourg. 
-  —  Les  orateurs  inscrits  pour  la  discus- 
sion qui  s'ouvrira  demain  à  la  chambre 
des  pairs  sur  les  fonds  secrets  sont  :  pour, 
le  vicomte  Villiersdu  Terrage,  le  baron 


de  Brignde,  le  comte  de  Boitsy  «* 
M.  Viemiett  contre,  le  baron  de  Moro* 
gnes.  le  comte  de  Botssv  d*Anglas,  tèdue 
de  Noailles,  M.  Bourdeau. 

—  H  n'y  a  (lolnt  eu  de  séance  publique 
aujourd'hui  à  la  chambre  des  deputfr. 
f  Voir  le  compte  rendu  de  ia  séance  du 
11  à  la  fin  du  Journal.) 

—  Ix»  orateurs  inscrits,  pour,  parjer  à 
(a  chambre  des  députés  dans  la  discussion 
du  projet  de  Ioisur  la  conversion  des  ren- 
tes 5.ponr  100  sont:  contre,  MM.  Alexan- 
dre Delaborde,  Liadières,  de  Laniartine, 
Fould.  Personne  n'est  inscrit  pour  parler 
en  faveur  du  projet 

—  Une  ordonnance  du  q  maintient  le 
maréchal  Gérard  dans  ses  fonctions  de 
commandant-supérieur  des  gardes  natio- 
nales de  la  Seine,  et  le  général  Jacuue- 
minot  dans  ses  fonctions  de  chef  d'état- 
major-général  décommandant  supérieur 
des  gardes  nationales  de  la  Seine. 

—  Le  préfet  de  la  Seine  a  procédé  hier 
à  la  reconnoissance  des  officiers  nouvel - 
lemerH  élus  par  les  i*%  s%  3-  et  5#  lé- 
gions de  Paris. 

—  Le  préfet  de  police  vient  de  faire* 
arrêter  le  sieur  Or  an  ne,  l'un  des  commis- 
saires de  police  des  poids  et  mesures, 
particulièrement  chargé  du  service  de  la 
boulangerie  à  Paris.  Ce  fonctionnaire  en- 
t'roit,  dit-bn,  en  arrangement  avec  divers 
boulangers,  et  moyennant  une  somme 
convenue,  il  s'engagèoit  à  ne  pas  consta- 
ter leurs  contraventions. 

— *  l^e  gérant  du  Courrier  Français  a 
porté  plainte  en  diffamation  contre  le  gé- 
rant de  Y  Union,  nouveau  journal,  qui  a 
dit  dans  deux  articles  que  le  Courrier 
Françait  étott  subventionné  par  lord 
Palmeislon.  L'affaire,  appelée  vendredi  à 
la  7"  chambre  correctionnelle,  a  été  ren- 
voyée à  quinzaine  après  les  vacances  de 
P&que. 

—  Le  conseil  d'état,  dit  le  Moniteur,  ne 
se  réunira  pas  pendant  la  semaine  sainte; 
sa  prochaine  séance  aura  lieu  le  «3. 

— ta  général  Athalin ,  gouverneur  des 
Tuileries,  est  en  ce  moment  fort  grave- 
ment malade. 
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—  M.  Malgaigne,  professeur  agrégé 
de  la  faculté  de  médecine,  a  été  nommé 
chirurgien  en  chef  de  l'hospice  de  Bi- 
cètre. 

—  M.  Martin  Laffitte,  frère  du  dépoté 
et  l'un  des  trois  gérans  de  la  caisse  du 
commerce  et  de  l'industrie»  est  mort 
jeudi  dernier  d'une  attaque  d'apoplexie 
foudroyante* 

.  —  Le  i4*  collège  électoral  de  la  Seine 
a  voit;  à  nommer  hier  un  membro  du  con- 
seil général,  en= remplacement  de  M.  Bon- 
cher,  décédé.  La  moitié  plus  un  des  élec- 
teurs inscrits  ne  s'étant  pas  présentée, 
les  opérations  ont  été  déclarées  nulles. 

—  L'archéologue  danois.  11.  Broend- 
sted,  vient  d'arriver  à  Paris,  venant  de 
Londres. 

—  Par  nne  décision  ministérielle,  des 
élèves  eh  médecine  doivent  accompagner 
l'armée  expéditionnaire  d'Afrique ,  en 
qualité  de  sous  aides  auxiliaires. 

.  —  l,e  ministre  de  la  marine  vient  d'or- 
donner l'exploration  hydrographique  des 
EtkerfuU,  Icoeils  composés  de  plusieurs 
grou|>es  de  rochers  situés  entre  la  Sicile 
et  la  cote  orientale  d'Afrique.  Cette  opé- 
ration est  confiée  au  brick  le  Potage* 
commandé  par  M.  Bonard,  lieutenant  de 
vaisseau;  et  sur  lequel  sera  embarqué 
M.  Darondeau,  iugénieur  hydrographe 
de  la  marine. 

piouvfiLLfis  uta  meviMona 
Deux  cent  quarante  ouvriers  de  Lille- 
bonne  (  Seine  -  Inférieure  ) ,  ont  quitté 
les  fabriques  te  6,  à  cause  d'une  di- 
minution de  salaire.  Ils  se  sont  ré- 
unis sur  nne  hauteur  qui  domine  la 
ville;  mais  la  gendarmerie  s'étant  pré- 
sentée, ils  se  sont  dispersés.  Une  qua- 
rantaine d'entre  eux  se  sont  alors  portas 
vers  la  halle,  en  manifestant  l'intention 
fie  se  faire  délivrer  le  gtaiu  à  un  prix 
qu'ils  fixoient.  Le  maire,  le  juge  de  paix 
et  le  chef  de  bataillon  de  la  garde  natio- 
nale s'étant  rendus  sur  les  lieux,  ont 
réussi  a  rétablir  le  calme,  qui  depuis  n'a 
pas  été  troublé. 

—  Un  kvnrtuticr,  arrîvé  au  tfavre,  qu*i  ! 


se  présentoit  comme  étant  le'  prince 
Christophe  d'Haïti,  a  été  arrêté  avec  une 
suite  composée  d'aventuriers  comme  lui. 

—  On  lit  dans  la  Goxet t»  de  Met*  t«  Le 
village  de  Landroff  (Moselle),  qui  ne 
compte  pas  cent  maisons,  possède  on  ca- 
pital de  100,000  fr.  dont  Ja  rente  est  con- 
sacrée an  soulagement  des  pauvret  el 
à  l'instruction  de  leurs  en  fans.  Cette 
somme  a  été  léguée  à  cette  commune  par 
M.  Schoumert  qui,  étant  garçon  tanneur, 
partit  pour  l'Angleterre  où  il  amassa  une 
fortune  de  îa  millions.  Il  a  laissé  des  ne- 
veux qui  ont  hérité,  non-seulement  de  sa 
fortune,  mais  encore  de  ses  sentiment  de 
bienfaisance.  • 

—  La  cour  royale  de  Besancon  a  évo- 
qué l'affaire  des  troubles  de  Lons-le  Seul* 
uier. 

—  Le  dimanche  5,  vers  quatre  heures 
du  foir,  le  feu  a  éclaté  dans  la  forêt  de 
Rennes,  à  quelques  centaines  de  mètres 
de  la  maison  do  garde  fonstier,  située 
près  de  Fouillard.  Les  personnes  qui 
étoient  là  furent  envoyées  promptement 
vers  l'incendie  par  le  garde  nommé  Ri* 
vière  qui,  après  avoir  prié  le  courrier  de 
fa  malle  qui  p  assoit  en  ce  moment  de 
raîresonner  1*  tocsin  a  Lifré,  se  rendit 
à  cheval  à  Rennes  pouf  averfirTadminis- 
tration.  Les  vêpres  venoient  de  finir  ali- 
fré  lorsque  l'incendie  fut  connu.  M.  le 
curé  de  la  paroisse,  dont  le  xèle  n'est  ja- 
mais en  défaut,  et  le  maire,  ayant  ressorti* 
blé  beaucoup  d'habitant,  partirent  à  leur 
tête.  Bientôt  à  l'ouvrage,  ils  parvinrent  à 
concentrer  ftacendie  qui  à  la  nuit  té 
trouva  entièrement  éteint.  Celle  heureuse 
nouvelle  arriva  à  Rennes  comme  les  pom- 
piers, la  gendarmerie,  les  autorités  civi- 
les et  militaires  allaient  »e  rendre  sur  le 
lieu  du  sinistre.  U  demeure  constaté  que 
l'incendie  allumé  dans  trois  endroits  si- 
multanément, dans  une  partie  pleine  d'a- 
joncs, d'herbes  et  de  bruyère  sèche,  au 
milieu  du  fourré,  à  de  grandes  distances 
et  dans  la  direction  d'un  vent  assez 
fort,  est  dû  a  des  intentions  criminelle*. 

—  La  corvette  de  Pétât  la  Rechercfr* 
commandée  par  le  lieutenant  de  vaK 
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Faire,  va  qui  lier  Cherbourg  pour  si  troi- 
sième expédition  dans  ta  régions  bo- 
réales. 

—  D'après  une  lettre  de  €ommentry, 
le  g,  on  a  reconnu  l'impossibilité  de  sub- 
merger toutes  les  parties  de  mine  en  con- 
flagration ;  parce  que  les  eaux  tombant 
dans  les  anciennes  galeries  se  perdent  ou 
s'échappent  hors  du  foyer  de  l'incendie. 
On  a  donc  cherché  à  utiliser  la  prise 
d'eau  de  quelqu'autre  manière.  A  cet 
effet,  on  la  dirige  sur  divers  points  à  la 
fois  au  moyen  de  conduits,  et  l'on  sauve 
ainsi  successivement  des  masses  assez 
considérables  de  houille  réduites,  il  est 
vrai,  le  plus  souvent  à  l'état  de  coke, 
mais,  néanmoins,  d'une  valeur  réelle. 

—  Dans  la  nuit  do  6  au  7,  trois  hom- 
mes ont  arrêté,  dans  le  faubourg  de 
Bresse,  une.  voilure  qui  se  rendoit  à  Lyon, 
et  ont  demandé  de  l'argent  aux  voyageurs 
qui,  sans  perdre  la  tête  et  sans  s'effrayer, 
ont  sauté  à  terre,  et  ont  courageusement 
saisi  deux  des  malfaiteurs,  qu'il  ont  ame- 
nés jusqu'à  l'Hôtel-de-Vilte,  où  ils  ont  été 
livrés  aux  mains  des  agens  de  police. 

—  Le  Journal  &  Saint-Etienne,  du  10, 
parle  d'une  nouvelle  mésintelligence 
qui  aurait  éclaté,  a  Rive-deGier,  entre 
les  ouvriers  mineurs  rentres  an  travail  et 
plusieurs  exploitons. 

. —  M^Nogerée,  receveur  particulier  à 
Saint-Etienne,  vient  d'être  nommé  rece- 
veur-général du  département  de  l'Ariége, 
en  remplacement  de  M.  Delmon,  qui 
passe  à  la  recette  générale  de  l'Ardèche, 
vacante  par  la  démission  de  M.  Sau- 
vage. 

—  te  bâtiment  à  vapeur  le  Çocyte,  ve- 
nant d'Alger,  est  arrivé  à  Toulon  le  9. 

—  Pendant  le  tirage  au  sort  pour  le 
recrutement  de  l'armée,  il  y  a  eu  quel- 
ques désordres  à  Bordeaux.  Trois  con- 
scrits ont  été  arrêtés. 

—  V Emancipât  ion  de  Toulouse  dit 
qu'il  est  grandement  question  de  l'éta- 
blissement d'un  chemin  de  fer  de  Bayon- 
ne  à  Pamptlune. 


BXTBAIKim. 

On  ne  pense  pas  que  le  nouveau 
ministère  belge  soit  nommé  avant  la  fin 
de  la  semaine. 

—  La  discussion  relative  anx  affaires 
de  la  Chine ,  qui  a  occupé  les  quatre  der- 
nières séances  de  la  chambre  des  commu- 
nes, s'est  terminée  à  l'avantage  du  minis- 
tère. La  motion  de  sir  James  Grabatn , 
qui  impliquoit  la  censure  du  cabinet, 
a  été  rejetée  par  une  majorité  de  10  voix. 

—Des  correspondances  du  Carîada  du 
i3  mars  annoncent  le  retour  du  gouver- 
neur-général à  Montréal ,  et  portent  que 
là  tranquillité  continue  a  régner  dans  la 
colonie. 

—  Le  différend  entre  l'Angleterre  et 
Naples  pour  l'affaire  des  soufres ,  a  pris 
beaucoup  de  gravitl.  A  ta  date  du  %  ,  le 
roi  continûoit  activement  ses  préparatifs 
de  défense. 

— Une  correspondance  de  Berne  da  5, 
dit  que  le  vorort  qui ,  par  suite  des  hosti- 
lités survenues  entre  le  Beat  et  leBas-¥a» 
lais,  a  voit  convoqué  la  diète  helvétique 
pour  le  si,  s'est  décidé,  en  voyant  le 
calme  rétabli,  à  coatremander  cette  con- 
vocation. 

—  Les  difficultés  qui  restoient  pendan- 
tes depuis  i8i5  entre  la  France  et. le 
grand-duché  de  Bade  pour  la  délimita- 
tion des  frontières  communes  aux  deux 
états,  ont  été  réglées  définitivement  le  5. 


CBAMBBE  DES  PAIRS. 

Séance, du  10  avril* 
Le  comte  de. Bastard' occupe  encore  le 
fauteuil.  L'amiral  Boussin,  ministre  de  la 
marine,  présente  un  projet  de  loi  teudant 
à  établir  l'expropriation  forcée  dans  les 
colonies  françaises.  Le  président  annonce 
que  3o  propriétaires  à  Paris  ont  adressé 
des  observations  contre  le  projet  de  loi 
modificatif  de  la  loi  du  17  juillet  i855 
sur  l'expropriation  forcée  pour  cause 
d'utilité  publique.  Ce  projet  leur  paroit 
ne  pas  donner  assex  de  garanties  à  la  pro- 
priété. Sur  la  proposition  du  comte  de 
Bastard,  la  chambre  renvoie  les  obser- 
vations à  la  commission  oui  a  déjà  fait 
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son  rapport  sur  le  projet.  La  chambre 
idople  ensbi'e,  à  la  majorité  de  116  voix 
conlrc  3,  on  projet  'de  loi  tendant  a  re- 
trancher an  membre  do  conseil  d'arron- 
dissement de  1.9ns- le  San  Inier  (Jura) 
pour  l'attribuer  à  celui  de  Dôle. 

On  reprend  la  discussion  sur  la  pro- 
position du  comte  Siméon  à  l'effet  de 
modifier  les  articles  1 5  et  16  dn  règle- 
ment. Après  on  débat  insignifiant,  la 
chambre  rejette  et  les  amendemens  de 
la  commission  et  la  proposition  do  comte 
SSmeon. 

Le  comte  de  Tascber  fait  nn  rapport 
sur  one  pétition  de  M.  l'abbé  Guillaume, 
curé  de  Blénod-lès-Tool,  contre  le  tra- 
vail excessif  imposé  aoi  en  fans  dans  les 
campagnes  et  dans  les  manu  factures,  au 
grand  préjudice  de  leur  santé  et  de  leur 
instruction.  Le  comité  proposé  Tordre 
dojoor. 

U.      DIS    MONTALEMBERT.      PoOrqOOi 

messieurs  les  ministres  n'ont- ils  pas  en- 
core présenté  à  la  chambre  des  députés  le 
projet  de  loi  adopté  depuis  un  mois  par 
la  chambre  des  pairs,  sur  le  travail  des 
enfâns  dans  les  manufactures? 

LE  MINISTRE  DE  LA  MARINE,  Ce  pro- 
jet sera  présenté -a  la  chambre  des  dé- 
potés demain  on  lundi  au  plus  tard. 

La  chambre  passe  à  Tordre  do  jour. 
Séance  du  11. 

Le  doc  de  Broglie  présente  le  rapport  ' 
de  la  commission  chargée  d'examiner  le 
projet  de  loi  relatif  à  l'ouverture  d'un 
crédit  complémentaire  pour  1<  s  dépenses 
sécrètes  de  1840.  La  minorité  de  ta  com- 
mission, tout  en  approuvant,  dit  le  rap- 
porteur, lasagessedes  principes  des  minis- 
tres, tout  en  ajoutant  foi  à  la  sincérité  de 
leurs  intentions,  animée  d'ailleurs  comme 
eox  d'un  désir  véritable  de  conciliation, 
fait  néanmoins  ses  réserves .  et  conseille 
à  la  chambre  de  voter  simplement  la  loi 
par  mesure  de  prudence,  et  de  vivre,  après 
cela,  avec  le  minière,  en  quelque  sorte 
an  jour  le  jour.  Ce  ne  sont  pas  les  des- 
-  seins  do  ministère  qui  inquiètent  la  mino- 
rité, ce  sont  les  conditions  de  son  exis- 
tence; placé,  dit  elle,  en  dehors  des  in- 
térêts conservateurs,  il  risque  bien  d'être 
entraîné.  La  majorité  de  la  commission 
a,  au  contraire,  toute  confiance  d-ns  tes 
hommes  qui  composent  te  cabinet,  dans 
leurs  principes,  dans  leur  bon  vouloir. 
Le  ministère  n'a  rien  fait  jusqu'ici  que 


de  très-simple,  dit  la  majoiité  de  la  com- 
mission, que  de  très-sage.  U  fait  appel 
aux  idéee  de  transaclipn.  de  conciliation  : 
ne  fût-ce  que  poor  cela  les  hommes  mo- 
dérés doivent  aller  à  loi.  Une  transaction 
est  plos  que  jamais  indispensable.  Le  duc 
de  Broglie  parle  maintenant  des  inten- 
tions qui  animent  le  cabinet,  selon  les 
paroles  prononcées  par  M.  Tuiers  dans 
le  sein  de  la  commission  1  •  La  concilia- 
tion dans  les  personnes  ne  doit  point  en- 
traîner  la  confusion  dans  les  choses. 
Point  de  changement  dans  tes  institutions 
fondamentales;  ajournement  indéfini, 
par  exemple,  detoole  réforme  électorale. 
Dans  la  distribution  des  emplois,  point 
de  réaction;  point  de  destitution,  point 
d'exclusion  pour  cause  politique.»  Le 
rapporteur,  en  terminant,  annonce  (jue 
la  commission  propose  à  l'unanimité  l'a- 
doption du  projet. 

"La  chambre  décide  que  la  discussion 
sor  le  projet  commencera  mardi. 

MM.  les  pairs  se  retirent  dans  les  bo- 
réaux pour  la  nomination  de  commis- 
sions. A  la  reprise  de  la  séance,  le  baron 
Mounier  présente  le  rapport  de  la  com- 
mission qui  a  examiné  te  projet  de  loi  re- 
latif a  la  Légion -d'Honneur.  Ce  projet, 
comme  on  se  le  rappelle,  a  été  voté  par 
la  chambre  de*  pairs,  sur  la  proposition 
de  M.  Mounier.  A  la  chambre  des'démi- 
10s,  16  projet  «n  10  et  quelques  articles; 
s'est  trouvé  réduit  à  5  ou  6  articles.  Le 
rapporteur  conclut  à  l'adoption  pure  et 
simple. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  11  avriL 
M.  Calmon,  l'un  des  vice  président, 
monte  au  fauteuil  à  deux  heures  et  demie*. 
M.  Rivet  présente,  au  nom  de  M.  Muret  de 
Bord,  en  congé,  le,  rapport  de  la  com- 
mission qui  a  examiné  le  projet  de  loi  re- 
latif à  la  conversion  des  rentes.  La  com- 
mission annonce  qu'elle  a  reconnu  la  lé- 
galité de  la  mesure  du  remboursement, 
et  sauf  des  événemens  imprévus,  son  op- 
portunité; que  l'ancien  cabinet  avoit 
adopté  les  changemens  par  elle  apportas 
an  projet  de  loi,  et  que  le  nooveau  minis- 
tère les  accepte  également  (Nous  donne- 
rons le  projet  de  remboursement  refait 
par  la  commission  dans  l'un  des  numéros 
de  cette  semaine.)  La  discussion  est  fixée 
à  jeudi. 
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M.  Alban  de  Villeneuve,  nommé  dépoté 
a  Lille,  est  admis  et  prèle  serment. 

M.  .Desmonssenux  de  Givré  dépose  snr 
le  burraa  une  pétition  de  la  commission 
administrative  de  1  bo?picc>  de  Dreux,  qui 
réclame  contre  certaines  dispositions 
d'une  instruction  ministérielle  dn  mois 
de  novembre  i836,  relative  an  régime  de 
l'économat  et  an  mode  d'adjudication 
des  fournitures  pour  tes  malades. 

M.  Pelet  (delà  Lozère),  ministre  des 
finances,  après  avoir  dit  que  le  cabinet 
a  l'intention  de  présenter  désormais  les 
diverses  demandes  de  crédits  supplémen- 
taires et  extraordinaires  en  une  seule  loi, 
ilonne  lecture  d'un  projet  portant  de- 
mande pour  l'exercice  1 84o  de  3o  millions 
733,344  fr-  *î°»t  repartis  x  justice  et  cuk 
tes»  119.100  fr.  ;  affaires  étrangères, 
607,083  fr.  ;  instruction  publique, 
5o,ooo  fr.  ;  intérieur,  37,564  &•  ;  ***- 
vattx  publics,  8  millions  680,000  fr.; 
guerre,  a  millions  4&o,ooo  fr.  *r  marine, 
i3  millions  1 45, 800  fr.  ;  finances,  5  mil- 
lions 633,798  fr. 

M.  Tbiers,  président  du  conseil,  pré- 
sente à  son  tour  un  projet  de  loi  portant 
demande  cPun  crédit  de  i,5oo,opo  fr. 
pour  dépenses  faites  par  l'ancien  cabinet, 
par  suite  du  blocus  de  Buenos- Ayres. 

ta  ministre  de  la  marine  présente  un 
projet,  de  loi  pour  accorder  une  pensiog 
viagère  de  5oo  fr.  à  la  veuve  4u  «ieAf 
Gil  Ripert,  matelot  hollandais,  mort  vic- 
time de  Son  déyoûment  lors  du  naufrage 
du  navire  français  la  Providence^  et  un 
autre  projet  qui  a  pour  objet  d'accorder 
une  indemnité  de  3o,ooo  fr.  au  sieur 
Grevet,  en  reconnbûsance  des  services 
qu'il  a  rendus  aux  Français  lors  de  l'éva- 
cuation de  Saint-Domingue. 

M.  Croissant  fait  un  rapport  sur  nne 
pétition  du  comte  de  Samv  ancien  maître 
des  requêtes,  qui  demande  le  rétablis«e- 
ment  du  divorce  et  des  modifications  aux 
dispositions  du  code  civil  sur  la  séparation 
de  corps,  rendues;  incomplètes,  dit-il, 
par  la  loi  de  1816  qui  a  aboli  lé  divorce. 
Le  rapporteur  commence  par  exposer 
les  motifs  qui  ont  déterminé  la.majorilé 
de  la  commission  (S  contre  4)  à  proposer 
Tordre  du  jour  sur  la  première  partie  de 
la  pétition. 

M.  Cbégaray  prie  M.  Croissant  de  lire 
le  rapport  tel  qu'il  a  été  adopté  par  la 
commission.  Celui  ci  répond  que  lés  deux 
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opinion*  seront  fidèlement  rapportées. 
M.  cuécaray.  La  comntissfoiia  dé- 
cidé qne  l'opinion  «de  la  minorité,  opi- 
nion partagée  par  11.  le  rapporteur,  seroit 
présentée  au  cornu  cnçemer.t  du  rapport 
comme  objection  ;  et  que  l'opinioa  de  la 
majorité  seroit  présentée  comme  ujotif  de 
la  conclusion  de  l'ordre  du  joui;. 

m„  di'faihe,  \\  faut  renvoyer  la  pé- 
tition a  la  commission. 
Plusieurs  voix  :  L'ordre  du  jour  S  " 
i.e  rapporteur.  Je  vais  commencer 
par  la  fin.  au  lieu  de  commencer  par  le 
commencement 

m.  chégaaay.  Ost  par  décision  de  la 
commission  que  ta  forme  da,  rapport  a, 
été  arrêtée. 

La  minorité  de  la  commission,  contt; 
nne  ty.  Croissant,  a  pensé  que  le  divorce 
n'étoit  contraire  ni  à  la  religion,  ni  à  la 
morale,  ni  à  l'Intérêt  de  la  société.  (Fïo: 
lens  rnu«  mures.)  Suivant  la  même  opi- 
nion.'  l'indissolubilité  du  mariage  loi 
enlèvetou  tes  ses  douceurs.  (Nouveauxmor- 
mures. )  Le  rapporteur  dit  encore  que  le 
divorce  est  admis  dans  toutes  les  religions, 
qu'il  l'étoit  par  l'Kglise  catholique  avant 
le  concile  de  Trente.  Le  rapporteur  arme 
enfin  à  lavis  de  la  majorité,  qui,  voyant 
les  plus  scandaleux  abus  avec  le  rétablis- 
sement du  divorce,  conclut  h  l'ordre  dn 
jour  sur  la  première  partie  de  la  pétition. 
Quant  à  la  seconde  partie  qui  concerne 
la  séparation  de  corps,  la  commission  en 
propose  le  renvoi  au  ministre  de  la  jus- 
tice, j 

Voix  nombreuses  :  L'ordre  du  jour  sur 
le  tout  ï 

m.  dl'gabé.  Je  n'aurois  pas  demandé 
la  parole  si  M.  le  rapporteur  s'éloit  borné 
à  proposer  l'ordre  du  jour  sur  la  première 
partie  de  fa  pétition,  d'après  les  motifs 
qu'il  a  exposés  au  nom  de  la  majorité.  Je 
suis  convainco,  et  je  ne  fais  allusion  qu'à 
la  première  partie  du  rapport,  qu'unie 
impression  douloureuse  restera  dans  les 
esprits  de  la  chambre  par  suite  des 
maximes  anti-morales  sur  lesquelles  la 
minorité  de  la  commission,  ou  du  moins 
son  organe,  -a  appuyé  l'opinion  qne  vous 
â  fait  çonnollre  M.  le  rap|K>rteur. 

m.  peu ig non.  Le  code  civil  étoitdonc 
immoral  et  antisocial? 

m.  ooilon-barrot.  Nous  avons  donc 
vécu  quatorze  ans  sous  des  lois  contraires 
à  la  morale  ? 
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m.  btoabk.  le  demande  Tordre  du 
jonr  sur  ta  deuxième  partie  de  la  pétition, 
dont  la  eomoiissîoo  demande  le  renrot 
aa  ministre  de  la  justice.  Les  motifs  qui 
me  décident  à  demander  l'ordre  du  jour 
sur  ce  qni  concerne  la  séparation  de 
corps  sont  presque  les  mêmes  que  ceux 
qni  on*  décidé  la  commission  &  demander 
le  renvoi  à  M.  le  ministre»  La  séparation 
de  corps  a  été  introduite  dans  nos  codes 
de' lois  comme  une  nécessité  que  j'appel- 
lerai fâcheuse.  Il  est  fâcheux  d'appeler 
des  débats  pubNcs  sur  les  tristes  circon- 
stances qui  peuvent  entraîner  la  sépara- 
tion de  corps.  Il  serait  malheureux  de 
laisser  entrevoir  à?  ceux  qui  désirent  se 
dégager  des  liens  du  mariage,  des  espé- 
rances de  U  nature  de  celles  qu'on  poor- 
rott  concevoir,  par  suite  de  l'adoption 
d'une  loi  nouvelle  pour  la  séparation  de 
corps,  et  qni,  après  quelques  années  de 
désordres,  ramèneraient  ainsi  la  possibi- 
lité du  divorce.  Ce  serait  rétablir  te  di- 
vorce dans  Un  temps  éloigné,  tandis  que 
nous  recalons  toos  devant  l'idée  de  le 
rétablir  à  une  époque  quelconque. 

m.  oiwlon-bakbot  Un  chambre  Ta 
voté  deux  fois  et  s'en  est  occupée  qnatre. 
11.  nuGABE.  Si  l'honorable  collègue 
qui  m'interrompt  veut  monter  à  ta  tri- 
bune pour  me  répondre,  je  promets  de 
no  pas  f  interrompre .  et  ie  refoulerai 
avec  beaucoup  d'intérêt.  Je  repousse  ton  le 
pensée  dn  divorce ,  sous  quelque  forme 
qn'etle  se  présente;  ici  c'est  le  dirorce 
déguisé  sous  la  séparation  de  corps*  Je 
sn|>pHe  te  chambre  de  passer  â  l'ordre  dn 
jour  sur  toute  la  pétition. 

M.  Croissant  se  plaint  des  paroles  de 
"M.  Dugsbé,  et  rappelle  que  deux  lois  ont 
é*é  faites  pour  le  divorce  dans  la  cham- 
bre des  dépotés.  (Ces  lois  se  trouvèrent 
irjntées  à  la  chambre  des  pairs,)  M.  Odî- 
lon-Barrot  de  m  amie  l'ordre  du  jour  sur 
les  dent  parties  de  la  {téliUon.  on  le  dépôt 
du  tout  au  Dutean  des  renseignemens, 
pour  que  la  pétition  Teste  dans  l'étal  dV- 
tude. 

M.  de  SaWsndy  réclame   l'ordre  du 

jour.  «La  conréqnénce'  du  dépôt  serait. 

dit  ïr,  de  mettre  ha  première  partie  de  la 

.      pétfôon  â:  Vétùik.  Déjà  cette  expression  a 

^-',é té  employée  par  M.  Odilon-Barrot  pour 

graves  questions  politiques  qni   ton* 

.  cttent  à  l'ordre  constitutionnel  ;  il  faut  se 

Ç-'-^hn  ider  de  t'admelire  au  j  cru  i  d' U  o  i  *  pour 

y 


une  question  qni  touche  aux  fonderoens 
mêmes  de  I  ordre  social.  Le  résultat  dn 
déj-ôl  serait  que  vous  n'avei  pas  cfopv 
nion  faite  sur  le  divorce,  et  par  cela 
même  vous  ébranleriez  les  familles.  • 

La  chambre  passe  à  l'ordre  du  jour  .«or 
le*  deux  parties  de  la  pétition. 

Le  ministre  du  commerce  présente  » 
projet  de  loi  rédigé  et  adopté  par  la 
chambre  des  pairs  sor  le  travail  des  en- 
fant dans  les  ateliers  et  manufactures. 

Nons  annonçons  u  accoude  édi- 
tion des  Deux  (juintainsi  à*  mai,  dont  la 
première  a  été  é]*iisée  si  rapidement 
Cette  édition  a  été  considérablement  amé- 
liorée. D'abord  elle  est  ornée  de  plusieurs 
vignettes,  ensuite  elle  est  augmentée 
d'une  courte  méthode  cforaison,  d'un 
entretien  pendant  la  messe;  près*  de 
quinte  invocations  à  la  sainte  Vierge  ont 
été  ajoutées  à  la  seconde  partie,  et  enfin 
une  prière  â  saint  Sosûl,  jeune  martyr 
trouvé  récemment  dans  les  catacombes 
de  Rome,  et  donné  par  le  pape  pour  pa- 
tron de  la  jeunesse. 

Ce  livre,  comme  nous  lavons  dit  l'an- 
née dernière,  est  inspiré  par  une  tendre 
dévotion  à- la  sainte  Vierge  :  fauteur  eu 
ffrrle  avec  eftïston  et  recommande,  dans 
sa  remarquable  préface,  le  culte  de  Marie 
comme  moyen  assuré  de  salut. 
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MBRAIBIE  D»  ADRIEN  LE  CLE  RE  ET  CQMP.,  RUE  CASSETTE  ,90. 

OEUVRES  DU  R.  P.  MARIE-JOSEPH  DE  GÉRÀMB 

Abbé  et  procureur-général  de  la  Trappe. 

Ces  œuvre  $  se  composent  des  ouvrages  suivant,  qui  se  vendent  aussi  séparément* 

douce,  et  d'un  titre  gravé  ;  4°  édition  ; 
Paris,  i833,  a  fr. 

UNE  JOURNÉE  CONSACRÉE  A  MABIE, 


PELERINAGE  A  JÉRUSALEM  ET  AU  MONT 

8INAI  en  i83i,  i83a,  i833,  nouvelle 
édition,  3  vol.  in-8°  ornés  de  8  gravu- 
res sur  acier  représentant  Jérusalem,  le 
saint  Sépulcre,  le  Jardin  des  Oliviers,  te 
Jourdain,  le  Mont-Thabor,  le  Mont  Li- 
ban, Malte,  et  les  ruines  de  Balbek, 
a»  fr.  5o  c. 
le  même  ouvrage 9  3  vol.  in- la,  sans 
caries  ni  gravures,  10  fr. 

VOYAGE  DE  LA  TRAPPE  A  ROME,  1  Vol. 

in-8°,  sur  cavalier  vélin,  orné  du  por- 
trait du  pape  Grégoire  XVI,  7  fr.  5o  c. 
l'unique  chose  nécessaire,  ou  Ré- 
flexions, Pensées  et  Prières  pour  mou- 
rir saintement;  1  vol.  in-ia,  a*  édi- 
tion ,  orné  d'une  jolie  gravure  et  d'un 
titie  gravé,  3  fr. 

L'ÉTERNITÉ  S'AVANCE  ET  NOUS  N'Y  CES- 
SONS pas,  ou  rt  flexions  et  pensées  pour 
mourir  saintement,  pour  servir  de  suite 
à  Y  Unique  chose  nécessaire  ;  1  volume 
in- 12,  orné  d'une  jolie  gravure  et  d'un 
tîlre  gravé,  3  fr. 

LETTRES  A  EUGÈNE  8UR  L'EUCHARISTIE, 

1  '  vol.  in- 1  a  ,  sur  papier  snperfiu ,  Sa- 
tiné, orné  d'une  jolie  gravure  eu  taille- 


1  vol.  in- 18,  1  fr.  5oc. 

ASPIRATIONS  AUX    SACRÉES   PLA1E8  DE 
NOTRE-SEIGNEUR    JÉSUS  -  CHBI8T  ,  6e 

édition,  in- 18,  i84o,  5oc. 

Jésus  crucifié,    1  vol.  grand  ini8, 

gravure,  vignette,  titre  et  couverture 

entaille-douce,  7^ 

MARIE  AU  HIEO  DE  LA  CROIX  ,  OU  prières 

à  Notre-Dame  des  Sept -Douleurs; 
î  vol.  grand  in- 18.  gravure,  litre,  vi- 
gnette et  couverture  en  taille-douce. 
Pans,  i834.  ifr- 

AU  TOMBEAU  DE  MON  SAUVEUR,  1  vol. 

grand  in- 18,  avec  titre  gravé,  75  c 
litanies  en  l'honneur  de  J^sus  Christ 
souffrant,  modèle  et  soutien  des  ara« 
affligées;  1  vol.  in  18  sur  grand  papier 
vélin  super  fin,  gravure,  titre,  vignette 
et  couverture  eu  taille-douce.  Paris, 
i83o,  .  #75* 

LITANIES  POUR  UNE  BONNE  MORT, ttVl8» 

papier  fin  satiné,  avec  une  jolie  gra- 
vure, Soc 

PORTRAIT  DU  R.  P.  DE  CÉRAMB9M-f°,  Sf. 


LES  DEUX  QUINZAINES-  DE  MAI, 

OU  LES  FLEURS  DIT  C  ARMEL  ET  LA  COURONNE  DE  MAïîIE. 

Par  Camille  de  Loumonp. 
Seconde  édition,  illustrée  de  plusieurs  jolies  vignettes,  et  considérablement  augmen- 
tée, etc.  Un  beau  vol.  in- 18,  avec  couverture  imprimée.  —  Prix  :  1  fr.  a5  c. 
a  paris,  chez  camus,  rue  Cassette,  20. 

;  La  Faculté  de  Théologie, 

i*  La  Faculté  de  Théologie,  feuille  hebdomadaire,  se  compose  de  cinq  cours: 
Ecriture  sainte,— Théologie  dogmatique, — Théologie  morale,—- Histoire  bcclésiasti; 
que,  -  Philosophie.  a°  Uue  Leçon  paroît  rous  les  samedis  sur  l'un  des  cinq  cours,  al- 
ternativement: la  Leçon  de  Philosophie  n'a  lieu  que  dans  tes  mois  qui  comptent  cimi 
semaines.  5°  Le  premier  samedi  de  chaque  mois ,  ta  Faculté  de  Théologie  publie  le 
programme  des  sujets  proposés  pour  lés  Leçons  du  mois  suivant ,  et  elle  indique  en 
même  temps  les  ouvrages  que  Ton  peut  consulter  pour  traiter  les  questions.  4°  liCS 
Leçons  qui'  ont  paru  depuis  le  commencement  de  janvier  sont  actuellement  en  vend* 
abonnement  d'un  an ,  5  fr.  (affranchir.)  —  loisel  9  libraire , 
-rue  Saint-Jacques,  i52,  Paris. 
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Sur  la  persécution  des  catholiques 
.  en  Russie. 

Uo  correspondant  du  Constitution- 
nel à  Wilna,  lui  écrit  en  date  du  11 
mars  ce  qui  suit  : 

«  Les  persécutions  recommencent  : 
après  avoir  sacrifié  notre  indépendance , 
détruit  notre  liberté ,  ou  veut  faire  périr 
notre  nationalité,  et,  pour  y  arriver  plus 
facilement,  on  attaque  notre  religion. 
Vous  savez  déjà  que  le  csar  a  fait  fermer 
une  grande  partie  de  nos  églises ,  et  que 
nos  séminaires  catholiques  ont  été  sup- 
primés. Ces  moyens  éloient  trop  lens  ;  ils 
éloient peut-être  douz,  et  aussi  a-ton  eu 
recours  à  des  traits  de  barbarie  qui ,  je- 
tant l'épouvante  parmi  la  population, 
rappellent  le  souvenir  des  persécutions 
religieuses  du  moyen  âge. 

•  Les  commandans  des  troupes  ont 
reçu  l'ordre  positif  Centrer  dans  les  Égli- 
ses catholiques,  même  au  moment  du 
service  divin ,  chaque  fois  qu'on  soup- 
çonne qu'il  peut  s'y  trouver  quelque 
proscrit.  Les  soldats  moscovites ,  poussés 
par  les  juifs ,  usent  largement  de  cette 
permission,  et  plus  d'une  fois,  ils  se  sont 
précipitas  dans  les  églises ,  et  y  ont  arrêté 
des  hommes  ou  des  femmes  au  moment 
même  de  la  messe.    . 

>  Ces  actes  barbares  sont  très-fréquens 
dans  notre  pauvre  Lilhuanie.  A  Oxmiany, 
Kieydany,  Beysagota,  Uswenta  et  Worniç 
les  cosaques,  par  l'ordre  de  leurs  gé- 
néraux Kabtukow  et  Knoring,  ont  mis  le 
ftu  aux  églises  pendant  qu'on  y  célébrait 
la  messe.  A  Ozmiany,  après  avoir  massa- 
cré le  clergé  et  quelques-uns  des  fidèles, 
ces  monstres  se  sont  emparés  des  vases 
sacrés  et  tes  ont  vendus  à  des  juifs.  A 
Beysagota,  le  même  régiment  de  cosaques 
arracha  le  prêtre  de  la  chaire ,  et  le  fu- 
silla au  pied  de  l'autel;  quelques  hora- 
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mes  ayant  vduîu  s'opposera  cette  fureur, 
ont  été  enchaînés  et  traînés  ainsi  dans 
une  province  limitrophe  de  la  Perse. 

•  Voila  comment  on  respecte  les  trai* 
tés.  Si  la  France  et  l'Angleterre  commis» 
soient  tous  nos  malheurs,  elles  auroient 
peut  être  pitié  de  nous.  • 

D'un  autre  côiéy  Y  Univers  àa  18 
mars  a  publié  l'ukase  suivant ,  sous 
la  rubrique  de  Pétersboarg,  22  fé- 
vrier : 

•  Sa  Majesté  vient  d'approuver  les  dis- 
positions  suivantes,  auxquelles  les  tribu- 
naux devront  se  conformer  dans  le  cas  où 
des  membres  de  l'Eglise  dominante  au- 
roient été  pervertis  au  point  de  passer  à 
l'Eglise  catholique  s  î*  Indépendamment 
du  règlement ,  proposé  en  i83i  par  le 
comité  do  ministère  et  approuvé  par 
l'empereur,  d'après  lequel  toutes  les  af- 
faires de  perversion  de  foi  ou  de  con- 
struction arbitraire  dVgltse  pour  des 
confessions  étrangères  devrout  être  por- 
tées par  les  tribunaux  sur  le  rôle  <f  ur- 
gence, il  sera  pris  en  outre  des  mesures 
afin  qu'aussitôt  que  les  autorités  épar- 
chiales  auront  fait  part  aux  autorités  gou- 
vernementales de  l'existence  de  quelque 
crime  en  matière  de  religion  ,  l'instruc- 
tion commence  sur  le  champ  avec  ad- 
jonction do  députés  du  clergé  orthodoxe 
ainsi  une  du  clergé  romain.  La  non  com- 
parution d'une  de  ces  personnes  ne  devra 
point  retarder  la  marche  de  l'affaire. 
a°  Toute  personne ,  tout  ecclésiastique 
ou  laïque  qui  se  sera  permis  un  acte  de 
séduction  en  matière  de  foi,  sera  immé- 
diatement, aussitôt  que  le  crime  aura  été 
constaté  par  une  instruction  en  règle ,  li; 
vré  aux  tribunaux,  et  quant  aux  ecclésias- 
tiques, on  ne  suivra  point  à. leur  égard, 
comme  on  Ca  fait  jusqu'ici  par  erreur,  le$ 
réglée  adoptées  à  V égard  du  clergé  grec; 
c'est-à-dire  qu'on  ne  les  renverra  point  am 
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la  règle  commune  aux  tribunaux  criminels, 
•tari  qu'il  est  spécifié  pins  en  détail  dans 
le  qmmième  tome  du  code  de  l'empire  ; 
car  ils  ne  sont  point  accusés  de  violation 
4es  lois  de  l'Eglise  rçmaine,  mais  des  lois 
générales  du  pajSi,  3*  Les  arrêts  rendus 
par  les  tribunaux  criminels  intermédiai- 
res devront  être  exécutés  conformément 
a  l'avis  approuvé  du  conseil  de  l'empire  K 
être  envoyés  par  le  chef  du  gouverne- 
ment au  ministre  de  l'intérieur  pour  être 
approuvés.  » 

Le  même  journal,  dans  un  supplé- 
ment â  son  numéro  du  A  mars  , 
donne  vers  la  fin  Cinq  pièces  relatives 
attx  affaires  des  catholiques  en  Rus- 
sie ;  savoir,  une  pétition  du  clergé 
grec-uni  de  Novogrodek  à  l'évêque 
Siemazko,  deux  pétitions  à  l'empe- 
reur, une  relation  sur  une  vexation 
locale ,  et  une  ordonnance  du  collège 
ecclésiastique  catholique.  Nous  avons 
publié  il  y  a  long-temps  ces  cinq 
,  pièces;  la  première,  le  12  novembre 
1336,  et  les  quatre  autres  le  21  juin 
1838.  De  plus  ,  nous  avons ,  le  12  et 
le  14  décembre  1837,  emprunté  au 
Journal  historique  de  Liège  deux  ar- 
ticles détaillés  et  intéressans  sur  l'é- 
tat de  la  religion  en  Russie.' 

U  Univers  du  4  avril  a  inséré  dé 
nouveau  l'ordonnance  du  collège  ec- 
clésiastique catholique ,  du  28  mars 
1836,  qu'il  a  voit  déjà  donnée  le  18 
mars.  Le  même  journal  s'étonne  que 
les  autres  journaux  n'aient  pas  re- 
produit un  très-long  document  qu'il 
a  publié  dans  son  numéro  du  4  mars 
en  réponse  à  un  article  du  Journal 
tle  Francfort  du  22  avril  de  l'année 
dernière ,  article  tout  en  faveur  du 
système  russe.  D'abord,  nous  n'a- 
vions point  répété  cet  article  du 
Journal  de  Francfort,  et  il  nous  a 
paru  que  la  réfutation  n'en  étoït  pas 
nécessaire  à  noi  lecteurs.  De  plus  ? 


occupe  dans  {'Univers  neuf  grandes 
colonnes  qui  feraient  dix*lmit  de  nos 
pages  ;  elle  n'auroit  pas  tenu  dam  va 
de  nos  numéros.  Enfin ,  cette  dis- 
cussion convient  mieux  ,  ce  semble, 
à  un  écrit  à  part  qu'à  un  journal. 
Noua  nous  bornerons  à  en  offrir  une 
analyse. 

Le  document ,  qui  est  en  italien, 
sans  nom  d'auteur  et  sans  lieu  d'im- 
pression ,  est  pourtant  semi-officiel, 
suivant  l'Univers*  Il  a  pour  titres 
Observations  critiques  sur  f  article  du 
Journal  de  Francfort  du  22  avril) 
relatif  à  fa  Russie.  L'atMeur  remonte 
â  la  séparation  de  l'église  grecque  en 
Russie  avec  l'Eglise  latine,  et  montre 
que  les  Russes  furent  dans  l'origine 
unis  à  l'Eglise  latine.  Mais  ensuite 
on  prit  tous  les  moyens  pour  établir 
et  perpétuer  le  schisme.  Il  est  fau? 
que  la  réunion  des  Grecs  à  l'Eglise  Ja- 
une, qui  eut. lieu  dans  quelques  pro- 
vinces au xvi«  siècle,  aJl-p^krfSîM 
des  menaces  et  de-  la  violence  ;  si  oa 
prit  les  armes,  ce  fut  du  côté  dis 
schématiques.  Clément  VW ne  va* 
lut  jamais  changer  les  rits  des  Grecs? 
il  est  notoire  que  la  cour  de  Rome  a 
toujours  laissé  aux   différentes  na- 
tions l'usage  de  leurs  rits.  L'auteur 
italien  parle   des  tentatives  de  re- 
union   qui    eurent  lieu   en   divers 
temps,  entre  autres  sous  Pierre  Ier,  et 
il  cite,  à  ce  sujet  les  Mémoires  pour 
servira  f histoire  ecclésiastique  pendant 
le  xviue  siècle^.  i«.  H  cite  encore  le 
même  ouvrage,  t.  m,  pour  les  dé- 
tails de  la  persécution  exercée  par 
Catherine  contre  les  Ôres-unis.  Il 
rappelle  une  suite  dé  faits  qui  mon- 
trent les   effoits  du  gouvernement 
russe  dans  les  derniers  temps  pour 
propager  le  , 
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faaér  Ifc  covimkë  du  ekrgé  polonais 
âsûÊ&les àeramm  trowblé*  avoit  dé- 
credtté  fanion.  I/auteur  tic*  Oèser- 

ùations  critiqués  ré  pond  : 

.  «Considérons    la   conduite  en   «Ile* 
même  du,  clergé  de  Pologne;  nous  dér 
eiarou*  sincèrement  qu'elle  est  digue  de 
Marne  pour  avoir  été,  comme  noua  le  re- 
connoissons  nous-mêmes,  peu  compati- 
bte  avec,  les  préceptes  du  christianisme  ; 
mais  disons  aussi  que  l'on  ne  doit  pas 
attribuer  à  tout  je  clergé  catholique  de 
la  Pologne  une  faute  de  ce  genre  quelle 
qu'elle  soit ,  puisqu'elle  n'a  été  commise 
que  par  une  partie  seulement  du  clergé. 
Quelques  ecclésiastiques,  et  non   lous^ 
quelques  ecclésiastiques,  et  même  un  tout 
petit  nombre,  en  proportion  de  leur  to- 
talité en.  Pologne,  te  trouvent  avoir  prit 
part  aux  troubles  excités  contre  le  gou- 
vernement. Nous  croyons  de  plus  pou- 
voir franchement  affirmer  que  les  ecclé- 
siastiques qui  se  rendirent  alors  coupa- 
bles ne  doivent  pài  être  réputés  indignes 
d'excusé  et  d'indulgence.  Ne  vivons-nous 
pasa  une  époque  on  les  voix  trompeuses 
des  droite  des  -nations  et  des  peuples  se 
font  entendre  >dsna  tous  les  coins  de  la 
terre?  Ces  droits  si  vantés,  ne  sont- ils  pas 
offerts  au  inonde- avec  une  apparence  de 
litres  et  de  raisons  propres  à  enflammer 
les  esprits  et   à  les  induire  en  erreur? 
Ajoutes  qoe,  dans  le  cas  particulier  de 
la  Pologne,  on  fit  surtout  valoir  le  pré- 
texte de  dépendre  la  religion  et  l'Eglise, 
autant   que  l'honneur  de  Dieu.   Si  un 
motif  aussi  spécieux  produisit  sur  le  peu- 
ple une  grande  impression,  il  nepouvoit 
pas  manquer  d'en  traîner  quelques  prê- 
tres, puisque  les  intéiéts  de  la  religion  et 
de  l'Eglise  doivent  être  plus  chers  encore 
au  cœur  du  clergé  qu'à  celui  du  peuple. 
•  Faut-il  supposer  que  les  ecclésiasti- 
ques polonais  ignoraient  les  précepte$  du 
ekrUtianitm*  sur  les  devoirs  des  sujet* 
envers  leur  souverain?  On  ne  peut  enta* 
cher  d'une  aï  honteuse  ignorance   un 
clergé  aussi  respectable.  Les  prêtres  polo- 
nais cotweis^iHtieffta^mejBt  lesrexem-  : 
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pies  laissés  par  nos  pères,  quand  la  né- 
cessité et  les  malheurs  des  temps  les  mi- 
rent sons  la  puissance  de  tyrans  ou  de 
prince*  de  religions  c'ifféreotes;  l'histoire 
nous  dit  qu'alors  les  catholiques  se  signa, 
aèrent  su-dessus  de  Ions  les  autres  sujets 
par  leur  obéissance  et  leur  fidélité  ;  et 
que,  dans  le  conflit  des  lois  du  prince 
avec  celles  de  Dieu  et  de  l'Eglfce,  ce  ne 
fut  point  par  la  révolte,  mais  par  les, 
souffrances,  les  toormenset  la  mort  qu'ils 
rendirent  témoignage  à  leur  religion.. 
Mais  dans  la  dernière  révolution  de  Po- 
logne, plusieurs  ecclésiastiques  de  ee 
royaume,  effrayés  du  grand  péril  dont  la 
foi  catholique  étoit  menacée,  crurent 
que  pour  la  défendre  ils  pou  voient  alors, 
comme  en  d'autres  circonstances  on 
avoit  cru  pouvoir  le  faire,  user,  de  la  forée 
pour  se  soustraire  an  joug  du  gouverna- 
menu  Dans  le  trouble  général,  an  milieu 
du  bruit  des  armes,  à  la  vue  de  l'immense 
multitude  des  morts  et  des  blessés,  aven, 
la  perspective  fondée  d'un  avenir  senve* 
rainement  fatal  à  la  religion,  il  étoit  trop 
facile  de  confondre  les  idées,  et  d'établir 
une  assimilation  entre  des  cas  tout-e-fsit 
différent  •'  *  * 

L'auteur  cite  l'exemple  de  ce  qui 
se  passa  sous  les  Macchabées  et  sous 
les  Iconoclastes,  puis  il  ajoute  : 

•  Revenant  maintenant  an.  clergé  de. 
Pologne,  nous  avons  déjà  démontré  que,  . 
dans  les  derniers  troubles,  ou  chercha 
à  insinuer  l'idée  que,  combattre  contre 
le  gouvernement  russe,  c'étoU  défendre 
Dieu  même.  Nous  convenons  bien  volon* 
tiers  qu'à  ces  insinuations  le  clergé  de* 
voit  opposer  le*  précepUt  du  ckrUUmitme, 
Néanmoins,  sous  le  prétexta  de  la  gloire 
de  Dieu,  quelques  ecclésiastiques  n'est 
pas  craint  de  prendre  part  aussi  à  l'alta* 
que  dirigée  contre  4e gouvernement  russe* 
Qu'en  résulte-UI?  C'est  qpeleur  conduite 
fut  coupable,  mais  non  qu'on  doive  kot 
refuser  toute  excuse.  Il  fut  un  temps,  en 
effet,  où  l'Orient  et  l'Occident  décidèrent 
à  la  fois  qu'en  certains  cas,  les  préceptes 
du  cbmtiaitfSttK  ne  défonloient  pris* 
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mit  sujets  de  se  soustraire  à  Tobéissanee 
envers  leurs  souverains,  on  d'oser  contre 
éui  de  la  force  pour  défendre  le  coite 
sincère  et  légitime  de  la  divinité.  On  ne 
peut  pas  dire  que  les  circonstances  où  se 
trouvoit  la  Pologne  fussent  semblables 
a  celles  dont  nous  parlons,  mais  elles 
poavoicnt  parottre  l'être  à  ceux  dont 
famé  étoit  agitée,  et  il  est  plos  que  facile 
dans  nn  état  de  violente  inquiétude  de 
prendre  un  sens  équivoque  entre  la  vérité 
et  l'apparence  des  choses. 

»  En  résumé,  quelques-uns  des  mem- 
bres du  clergé  polonais  avoient  pu,  dans 
l'épouvante  générale  de  la  Pologne,  re- 
garder les  persécutions  des  iconoclastes 
comme  une  fidèle  image  de  celles  que  la 
Russie  avoit  déjà  fait  souffrir  à  la  foi  ca- 
tholique en  Pologne,  et  de  celles  plus 
terribles  encore  que  Ton  appréhendoit 
pour  l'avenir  c  aussi  a  voient-ils  pu  croire 
être  permis  à  leur  nation  ce  qui  avoit 
jrfdis  paru  être  licite  dans  un  plus  vaste 
et  on  plus  antique  empire.  Ils  étaient 
sans  doute  obligés  à  user  de  plus  de  pru- 
dence avant  de  se  décider  sur  ce  point  ; 
attendu,  qu'outre  l'obscurité  qui  enve- 

*  toppe  ces  questions  par  la  difficulté  qu'il 
y  a  à  discerner  ce  qui  peut  être  nié  ou 

:  rendu  à  César  sans  offenser  Dieu,  le  d.  fi- 
ger de  se  tromper  croissoil  encore  parmi 
eux,  vu  la  préoccupation  dans  laquelle 
ils  étaient  de  l'esprit  dé  parti.  Avec  un 
plus  tranquille  et  plus  mûr  examen,  ils 
eussent  facilement  aperçu  que  le  gouver- 
nement russe,  tout. en  travaillant  ses 
sujels  catholiques,  t  en  doit  bien  à  les  ren- 
dre tous  schismaliqoes,  mais  n'a  Voit  point 
l'intention  d'imiter  entièrement  les  icono- 
clastes, et  de  faire  directement  la  guerre 
à  Dieu.  If  n'étoit  donc  pas  permis  de 
combattre  par  les  armes,  mais  on  de  voit 
le  faire  par  la  force  de  la  vertu.  Enfin 
notons  bien  que  la  résistance  opposée 
aux  empereurs  iconoclastes  est  considérée 
comme  juste,  non  parce  que  les.  sujets 
qui  sq  soulevèrent  en  décidèrent  ainsi 
par  leur  action  ;  mais  parce  que,  à  cause 
de  circonstances  et  de  conditions  parti- 
entières  qui  se  réutfissoieart  alors,  elle 
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fut  ainsi  jugée  par  tout  le  monde  catho- 
lique, jusqu'à  faire  reconnaître  pour 
martyrs  par  les  églises  grecque  et  latine 
quelques-uns  de  ceux  qui  perdirent  la 
vie  en  cette  rencontre.  Une  erreur  a  donG 
été  commise  par  es  ecclésiastique*  polo- 
nais dont  nous  avons  parlé  en  dernier 
lieu  ;  mais  puisque  dans  l'erreur,  Pesprit 
ne  découvre  pas  clairement  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à  voir  pour  j  ger  sous  son 
vrai  jour  la  gravité  de  la  faut*,  il  s'élève 
en  faveur  des  coupables  un  juste  titre 
d'indulgence  et  <f  excuse.  •      . 

Yoilà  ce  qui  nous  a  paru  de  plus 
important  dans  les  Observations  sur 
C  article  du  Journal  de  Francfort. 
Le  jugement  qu'on  y  porte  sur  1*  con- 
duite du  clergé  polouais  dans  les  der- 
niers troubles ,  est  fort  remar- 
quable. 


NOUVELLES  SCCLÉSIAftTHHiBS. 

rome.  — -  Parmi  les  différentes 
branches  de  la  Pieuse  Union  de  Saint* 
Paul,  celle  des  études  indiqua  r*n 
dernier  un  concours  avec  un  prix  de 
30  sequius  pour^  gelui  qui  jferoit 
mieux  deux  dissertations,  '  I  une  dan  s 
l'espace  de  quinze  jours,  l'autre  im- 
provisée. Efles  furent  toute»  deux  ti- 
rées au  sort  en  présence  des  coiieur- 
rens.  La  première  étoit  sur  ce  sujet  : 
Cest  une  assertion  fausse  et  impie,  que 
la  profession  de  la  religion  catholique 
rabaisse  les  esprits  et  les  rend  incapa- 
bles de  servir  la  république .*JLa  seconde 
dissertation  étoit  celle  ci  :  Ce  que  les 
incrédules  proposent  comme  des  vertus 
nécessaires  pour  le  gouvernement  des 
peuples,  ne  se  roi f  souvent  que  de  i>e'ri- 
lables  vices  qui  tournent  à  la  ruine  des 
sociétés ,  loin  de  leur  être  utiles.  Les  cen- 
seurs des  études  de  la  Pieuse  Union 
ont  jugé  digne  du  prix  le  double  tra- 
vail qui  a  pour  épigraphe  s  -Les  por- 
tes de  (enfer  ne  prévaudront  point 
contre  elle.  L'auteur  est  M.  Louis 
Marchetti,  jeune  prêtre  romain  de 
beaucoup  d'espérance  pour  les  scien- 
ces sacrées.  Les  aitfrea  dissertations 
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ont  été  en  outre  jugées  dignes  d'é- 
loges. 

Il  s'ouvrira  un  concours  avec  le 
même  prix  que  ci-dessiis  pour  les 
sujets  suivans  :  résoudre  aoctrina- 
iement  en  six  heures  de  temps  un  cas 
de  morale;  1er  ire  dans  un  semblable 
espace  de  temps  une  prédication 
d'un  style  oratoire  en  bon  italien  sur 
un  théine  proposé;  improviser  un  dis- 
cours de  morale  très-court  sur  les 
évangiles  en  présence  des  censeurs  et 
des  conçu  riens.  Les  conçut  rens  pour- 
xont  dans  tout  le  mois  d'avril  adres- 
ser leurs  demandes  au  chanoine 
Bigbi,  recteur  du  séminaire  romain, 
*  t  secrétaire  de  la  branche  des  études 
dans  l'union  de  Saint-Paul. 

.Les  supérîeuis  de  cette  Pieuse 
Union  annoncent  qu'oui re  l'exercice 
du  ministère  à  Rouie,  elle  a  pour  ob- 
jet spécial  la  propagation  de  la  dé- 
votion au.Sacré-Cœur  de  Jésus  dans 
tout  le  inonde,  et  que  par  un  bref  de 
Pie  VII,  elle  est  autorisée  à  affilier  à 
la  congrégation  érigée  à  Sainte-Ma- 
rie-de-là-Chapelle,  et  depuis  trans- 
férée à  Satnte-Marie-de-la-Paix,  les 
'  confréries  érigées  canoniquement  en 

rjionneur  du  Sacré-Cœur  quelque 
part  que  cç  spij,  avec  la  communi- 
cation de  toutes  les  indulgences  dont 
elle  jouit.  Il  né  faut  pour  cela  que 
des  demandes  des  directeurs  de  ces 
confréries,  certifiées  par  les  ordinai- 
res. Les  diplômes  sont  accordés  gra- 
tuitement, en  laissant  aux  deman- 
deurs à  faire  telle  offrande  qu'ils  vou- 
dront pour  les  œuvres  dispendieuses 
dont  s'occupe  la  Pieuse  Union. 


:  paris.  —  On  assure,  dit  le  Consti- 
tutionnel, que  le  ministère  s'occupe 
sérieusement  du  remplacement  de 
M.  l'Archevêque  de  Paris.  Cette  an- 
nonce est  assez  remarquable  dans  un 
journal  qui  est  devenu  aujourd'hui  à 
peu  près  officiel,  A  cette  annonce 
se  joint  le  bruit  répandu  que  l'on 
songé  de  nouveau  à  M.  le  cardiaal- 
éveque  df  Arras  pour  l'Archevêché  de 
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Paris,  malgré  les  refus  réitérés  de 
Son  Emioence.  On  lui  auroit  écrit 
pour  lui  faire  de  nouvelles  instances, 
et  en  auroit  engagé  des  membres  de 
sa  famille  à  lui  écrire.  Noos  ne  nous 
expliquerions  guère  cette  persistance, 
après  que  le  vénérable  cardinal 
avoit  manifesté  si  clairement  ses  ré- 
pugnances pour  changer  de  siège,  et 
aprè*  qu'il  avoit  même  témoigné  le 
désir  qu'on  ne  le  pressât  pi  us  à  ce  su- 
jet. Il  sera  probablement  eucore  plus 
difficile  de  l'arracher  à  Arras,  après 
l'accueil  qu'il  y  a  reçu  en  dernier 
lieu,  et  après  la  joie  qu'il  a  montrée 
de  s'y  retrouver. 

Le  Jeudi  siint  au  matin,  M.  l'ar- 
chevêque de  Chakédoine  fera  la  cé- 
rémonie des  saintes  huiles  à  Notre- 
Dame.  A  deux  heures,  M.  l'abbé  de 
Ravignan  prêchera  un  sermon  de 
charité  dans  la  même  église  pour  les 
pauvres  de  la  paroisse, 

■M  S»» 

L'exercice  des  trois  heures  de  l'a- 

rnte  de  Notre  Seigneur  aura  lien 
Vendredi  saint  à  Saint- Roch ,  de 
midi  À  trois  heures.  Cet  exercice  9 
un  des  plus  touchans  de  la  religion, 
consiste  à  présenter  le  Sauveur  sur 
le  calvaire,  à  rapporter  ses  dernières' 
paroles  et  à  en  taire  bien  pénétrer 
le  sens  et  la  portée.  L'explication  des 
sept  dernières  paroles  de  Jésus- 
Christ  est  entremêlée  de  stances 
en  musique.   C'est   M.  l'abbé  Du- 


panloup  qui  prêchera  dans  cette  cir- 
constance. Un  sujet  si  propre  à  ex- 
citer les  mouvemens  de  la  piété  con-% 
vient  éminemment  à  son  genre  d'é- 
locution  si  heureusement  animée' 
par  une  foi  vive. 


MM.  les  chanoines  dé  la  cathé- 
drale de  Valence  ont  adressé  la  cir- 
culaire suivante  au  clergé ,  après  la 
mort  de  M.  Tévêque  : 

«  Valence ,  4  avril  i84o. 
•:  •  Monsieur  le  criré ,  nous  avons  la  don- 
leor  de  vous  annoncer  la  perte  qoe  v 
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d'éprouver  le  diocèse  dans  la  personne 
de  Monseigneur  l'illustrissime  et  rêvé- 
rendissime  M  a  rie -Joseph  Antoine- l^ao^ 
rentLa  Rivolre  de  la  Toorretle,  évéqoe 
de  Valence,  décédé  hier,  à  cinq  heures 
de  l'après-midi ,  dans  tes  plus  grands  sen- 
timens  de  piété. 

•  Vous  voudrez  donc  bien  célébrer,  le 
premier  jour  libre,  pour  le  re|>os  de 
Pâme  de  noire  vénérable  prélat,  un  service 
funèbre ,  auquel  vous  pour; ex  inviter  les 
autorités  locales. 

»  Nous  vous  informons  en  même  temps 
que ,-  par  notre  délibération  de  ce  jouu, 
nous  avons  nommé  vicaires-généraux  ca- 
pitulâmes,  pour  gouverner  le  diocèse 
pendant  la  vacance ,  MM.  de  Lavaronne 
et  Michel ,  anciens  grands- vicaires;  Con- 
stantin ,    Dauteville  et  Belle,  chanoines. 

•  Tous  les  pouvoirs  accordés  par  mon- 
seigneur l'évéque  défont  ou  se»  grands^ 
.vicaires  sont  maintenus.  ' 

•  Agréez,  etc. 

•  CONSTANTIN,  DAUTEVILLE,   GBÉ- 
GOIBE,  POURB.KT,  BELLE,   QBE- 

goibe  (Auguste),  JOt'YB  9  chan.» 

,.  Le*  obsèques  de  M.  l'éyêque  de 
sValence  ont  eudieu  lundi  avtc  une 
grande  poinpe.;  toutes  les  autorités 
civiles  et  militaires  y  assistoient. 
M.  l'abbé  Michel  9  grand-vicaire  du 
"prélat,  aujourd'hui  grand- vicaire 
capitulairc ,  officioit.  Les  absoutes 
d'usage  Ont  été  faites  par  les  Cinq 
vicaires  capitulaires.  Le  convoi  s'est 
ensuite  dirigé  vers  le  petit  séminaire, 
où  le  corps  du  prélat,  renfermé 
dans  un  triple  cercueil ,  a  été  dé- 
«posé  dans  la  chapelle  provisoire  de 
rétablissement.  Le  prélat  a  laissé 
3,000  fr.  pour  lui  élever  un  monu- 
ment dans  la  chapelle  que  Ton  doit 
construire.    * 

Le  dimanche  5  du  mois ,  plus  de 
'150  détenus  étoient  agenouillés  dans 
la  chapelle  dé  la  maison  centrale  de 
Limoges,  pour  recevoir  la  commu- 
nion des  mains  de  M.  l'évéque  de  Li- 
latoge*,  q«i  a  voulu  lui-même  ^ré«- 


derà  cette  touchante  cérémonie.  Un 
grand  nombre  d'entre  eux,  hommes, 
femmes,  enfans,  vieillards,  ont  été 
confirmés.  Une  allocution  qui  manU 
festoit  l'esprit  de  charité  du  vénéra- 
ble prélat,  a  dignement  terminé  cette 
solennité.  Le  recueillement,  la  bonne 
tenue  des  détenus  qui  ont  figuré  dans 
cette  cérémonie;  offroient  un  specta- 
cle consolant.  L'ordre  de  cet  établis* 
seinent  a  voit  été  naguère  tristement 
compromis  par  des  luttes  intestines  en*- 
tre  deux  fonctionnaires  supérieurs. 
Les  efforts  combinés  de  M.  le  direc- 
teur et  de  M.  l'inspecteur,  ont  effacé 
jusqu'aux  dernières  traces  de  ces  fâ- 
cheuses dispensions  ;  tout  est  aujout- 
d'hui  parfaitem^ntoi  donné  dans  cette 
maisonjladîaciplinenetrooTequê pe  i 
de  récalcitrant»  ;  les  ateliers  sont  dit  î*» 
gés  et  surveillés  avec  une  intelligente 
et  bienveillante  sollicitude,  et  en 
voyant  tous  ces  hommes  flétris  par 
le  crime ,  si  humbles ,  si  soumis , 
donnant  tons  les  signes  du  repentir, 
se  livrant  avec  ardeur  aux  travaux 
-d'une  profession  qui  les  garantira  un 
jour  contre  le  retour  de  leurs  mau- 
vais penchans,  en  lerâbi  liant  contra 
la  misère ,  il  est  permis  <f  espérer-que 
4'heure  de  la  liberté  eempléteta  une 
transformation  sagement  préparée , 
et  qu'ils  utiliseront  leurs  facultés 
dans  des  conditions  de  probité  et  de 
moralité.  (Gazette  du  Centre.) 

'  Par  ordonnance  en  date  du  26 
mars  dernier,  les  communes  de  Bis- 
sezeele,  canton  de  Bèrgrres,  et  de 
Boussières,  canton  de  Carnières  , 
diocèse  de  €ambrai ,  ont  été  érigées 
en  succursales, Ont  été  nommés  curés: 
de  Boussières,  M.  Du  jardin ,  pro- 
fesseur au  petit  séminaire;  et  de 
Bissezecle  ,  M.  Knockaert,  vicaire 
de  Wormhoudt. 


—^ 


M.  Crotatj  curé  d'fooodun,  et 
M.  Malheron,  son  premier  vicaire, 
ont  fondé,  l'année  dernière,  un  éta- 
blissement de  Kfères  dé  SaintJo- 
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**ph,qui  viennent  du  Mans,  et  qui 
«*H  fait  un  nouvel  établissement  à 
Teudœuvres.  Déjà,  en  1830,  cesdi- 

fnes  ecclésiastiques  a  voient  appelé  à 
ssoudun'  des  Sœurs  de  là  Charité  dé 
^Bourges,  pour  l'éducation  des  jeunes 
filles.  D'abord  elles  craignirent  d'ê- 
tre en  butte  à  des  outrages  ;  mais  lé 
commandant  de  la  garde  nationale 
se  déclara  leur  protecteur,  et  bientôt 
leurs  alarmes  furent  dissipées.  L'une 
de  ces  Sœurs  dirige  un  atelier  de  tra- 
vail, où  sont  admises  un  grand 
nombre  de  petites  fi  les.  Une  école 
mutuelle,  qui  venott  de  se  former  à 
ïssoudnn,  semblait  les  menacer  de 
leur  enlever  une  partie  de  leurs  élè- 
ves. Le  contraire  est  arrivé.  Les 
Sœurs  ont  même  formé  une  nouvelle 
classe,  du  surcroit  d'enfans  qu'elles 
ont  eu,  et  une  nouvelle  Sœur  leur  a 
été  adjointe^  Maintenant  elles  sont  au 
nombre  de  six.  Quant  aux  Frères,  ils 
n'ont  eu  au'à  se  féliciter  de  la  bien- 
veillance des  autorités,  et  grand  nom- 
bre de  phrt s  dé  famille  les  Ont  ac- 
cueillis avec  empresssement  à  leur 
début. 


:  Les  Jiabiuns  de  ViUey,  annexe  de 
Crec^y^diocése  de  D*jgn,  viennent  de 
se  cotiser  pour  subvenir  aux  répara- 
tions d'une  ancienne  chapelle  située 
auprès  du  village,  et  dédiée,  de  temps 
immémorial,  à.  saint  H  rmès,  patron 
secondaire  de  leur  église.  Cette  œu- 
vre a  étéjptroposée  par  M.  le  curé  de 
Crecey,  desservant  de  Ville  y,  et  le 
conseil  municipal  s'est  empressé  d'y 
adhérer.  Deux  membres  du  conseil, 
accompagnés  du  desservait,  ont  fait 
la  quête,  et  l'on  a  vu  avec  plaisir  que 
joua  les  babitans,  riches  et  pauvres, 
/;*tçQt  voulu  contribuer  aux  jëpara- 
ûons .  de  ce  monument,  antique  té- 
moin de  ta  foi  de  leurs  pères.  M.  le 
baron  de  Juigné,  habitant  Crecey,  et 
JVI.  Dumoulin,  habitant  Selongey,' 
n'ont  pas  vou|u  rester  étrangers  a 
cette  œuvre. 


(io3) 

Le  gouvernement  ayant  fait  esp£» 
rer  son  concours  pour  la  construc- 
tion d'une  cattiédrale  a  Marseille, 
afin  de  remplacer  l'ancienne  église 
de  la  Major,  te  préïet  a  chargé  une 
commission  de  chercher  l'emplace- 
ment le  plus  convenable.  11  paroit 
qu'on  a  choisi  le  terrain  entre  les  al- 
lées des  Capucins  et  le  cours  du  Cha- 
pitre. On  n'a  pas  choisi  l'emplace- 
ment de  Saint-Martin,  parce  qu'il 
au  roi  t  fallu  acheter  au  couchant  et 
au  nord  de  cette  église  des  maisons 
estimées  deux  millions.  C'étoit  d'ail- 
leurs un  grand  inconvénient  d'abat- 
tre une  église  importante  et  néces- 
saire qui  ne  pourrait  être  rendue  â  la 
population  qu'après  l'entier  achève- 
ment de  la  cathédrale,  c'eat-à  dire 
au  bout  de  plusieurs  années,  sans 
compter  la  chance  des  ivéneinenS 
politiques  qui  pourraient  retarder 
l'achèvement. 

L'église  de  Saint-Vincent-de-Paul 
devra  disparaître  après  la  construc- 
tion de  la  cathédrale;  mais  ce^tç 
église,  malgré  les  répara tions  qu'on' y 
a  faites  récemment,  n'offre  pas,  dit- 
on,  des  garanties  de  durée,  et  ïl  fau- 
drait la  rebâtir  s'il  n'y  a  voit  pas  une 
autre  église  dans  le  voisinage. 


Le  10  avril,  ont  eu  lieu  4  Lyon  lea 
obsèques  de  M.  l'abbé  de  Forcraud, 
chanoine  de  la  cathédra'e,  décédé  la 
veille,  à  la  suite  d'une  courte  ma- 
ladie. M.  de  Forcrand  étoit  né  en 
1752,  et  étoit  curé  de  la  Croix- 
Rousse  ,  faubourg  de  Lyon ,  avant 
d'être  chanoine  de  Saint- Jean. 

MM.  les  juréa  de  la  session  acr 
tuelle  à  Amiens,  convaincus  que  |a 
présence  de  l'image  du  Christ  dans  le 
sanctuaire  de  la  justice  ne  peut  qu'ar 
jputerau  respect  du  à  leurs  décisions, 
et  donner  au  serment  un  caractère 
plus  sacré,  ont  demandé  à  M.  le  pré- 
sident, le  rétablissement  du  Christ 
dans  la  salle  dts  assises.  Cette  de- 
mande a  été  favorablement  accuc/l- 
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lie  par  M.  le  pieroier  président  et 
par  J\f .  le  procureur -général. 


.  On  sait  qu'à  la  fin  de  mars  la  guerre 
éclata  entre  le  Haut  et  Bas-Yatais. 
Les  troupes  n'étoient  encore  qu'en 
présence,  aux  confins  des  deux  terri- 
toires, lorsque  M.  l'évêque  de  Sion, 
effrayé  des  malheurs  qui  mena- 
çoient  son  diocèse,  chercha  à  les  pré- 
venir par  une  démarche  de  concilia- 
tion. Le  lundi  31  mars,  lepiélat  ac- 
compagné de  quatre  membres  de  son 
chapitre  se  rendit  aux  avant-postes 
4u  Haut-Valais,  à  Saint -Léonard,  où 
.une  conférence  eut  lieu  entre  les  dé- 
putés des  deux  partis.  M.  l'évêque 
fit  conclure  un  armistice  qui  devoit 
durer  jusqu'au  31,  à  deux  heures 
après  midi.  Pendant  ce  temps  on 
.échangea  des  notes  qui  n'amenèrent 
aucun  résultat,  et  il  ne  resta  au  pré- 
lat que  le  regret  de  n'avoir  pu  rap- 
procher des  esprits  trop  divisés,  et  de 
n'avoir  pu  empêcher  la  collision  qui 
suivit. 

Les  vols  dan?  les  églises  des  cam- 
pagnes des  élirons  d'Anvers»  se 
multiplient  d'une  manière  effrayante; 
le  7  avril  des  voleurs  se  sont  intro- 
duits, par  effraction,  dans  lVglbe  de 
•Deurne,  et  ont  brisé  plusieurs  troncs 
dont  Hs  ont  enlevé  l'argent. 

Le  dommage  causé  par  l'incendie 
de  l'église  de  Luyekxgestel,  village  de 
la  frontière  hollandaise,  écrit-on  de 
Belgique,  s'élève  à  près  de  100,000  f. 
Le  bel  orgue  et  toutes  les  antiques  et 
belles  sculptures,  provenant  de  l'an- 
cienne abbaye  de  Postel,  sont  deve- 
nus la  proie  des  flammes.  L'église  ne 
'présente  plus  qu'un  amas  de  cendres, 
et  l'on  n'a  pu  sauver  que  quelque  ar- 
genterie qui  se  trouvoit  dans  la  sa- 
cristie. 

On  vient  de  nous  communiquer 
une  lettre  d'un  catholique  anglais 
fort  distingué  par  sa  naissance,  et 


plus  rècommandable  encore  par  son 
attachement  à  la  religion  catholi- 
que, que  lui  et  ses  ancêtres  ont 
constamment  professée.  Il  écrit  sous 
la  date  du  10  février  à  un  de  ses 
amis  à  Pa»is ,  et  lui  annonce  que  le 
Saint-Siège  a  prononcé  sur  la  diver- 
sité d'opinions  qui  s'étoit  élevée  en- 
tre les  évêqiies  d'Irlande,  relative- 
ment au  système  adopté  dans  ce  pays 
depuis  1826  sur  l'éducation  natio- 
nale. Nous  avons  expliqué,  numéro 
du  4  juillet  de  l'année  dernière,  sur 
quoi  portoit  cette  diversité  d'opi- 
nions; seize  piéiats  approuvoient  le 
système  d'éducation,  huit  autres 
voulaient  remettre  la  décision  au 
Saint-Siège.  M.  Murray,  archevêque 
de  Dublin,  envoya  à  Rome  un  ecclé- 
siastique, M.  Marie  ,  pour  exposer 
les  motifs  de  sa  conduite.  M.  M  Haie, 
archevêque  de  Tua  ni ,  dût  envoyer 
également  un  agent  pour  expliquer 
ses  raisons. 

Il  paroît  que  l'intention  du  Saint- 
Siège  est  que  les  é-.èques  travaillent 
à  se  mettre  d'accord  sur  les  divers 
points  de  détail,  sàps  toutefois  re- 
noncer au  plan  adôpîê  Vn  î  826  Câ- 
pres l'avis  unanime  des  évêques. 
Nous  avons  donné  autrefois  la. décla- 
ration des  prélats  en  1826;  elle  est 
du  21  janvier  de  cette  année ,  et  fut 
insérée  dans  le  temps  dans  plusieurs 
journaux  anglais  et  irlandais.  Nous 
ne  reproduirons  point  ici  le  texte  de 
la  déclaration.  Il  suffira  de  dire  que 
les  évêques  d'Irlande  répondant  à  1* 
demande  du  gouvernement  britanni- 
que ,  qui  vouloit  savoir  si  ces  prélats 
se  refuseraient  à  un  plan  quelcon- 
que d'instruction  nationale  proposé 
par  le  gouvernement,  déclarèrent 
unanimement  qu'ils  ne  s'opposc- 
roient  pas  à  un  plan  qui  lâisseroit 
l'instruction  religieuse  de  la  jeunesse 
catholique  d'Irlande  entièrement  à 
la  direction  et  surveillance  des*  évê- 

3ues  catholiques ,  chacun  dans  son 
iocèse  ;  cette  direction  et  cette  sur- 
v  illance  leur  appartenant  de  droit 
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en  vertu  de  leur  éptscbpat ,  et  étant 
pour  eu*  an  devoir  sur  lequel  ils  ne 
pouvoient  faire  aucune  concession 
sans  trahir  leur  conscience  et  sans 
manquer  à  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu , 
à  leurs  troupeaux  et  à  L'Eglise.  Les 
évéques  exposaient  ensuite  les  di- 
verses garanties  qu'ils  croyoiént  de- 
voir réclamer;  voyez  leur  déclara* 
trou,  numéro  du  ô  avril  18*26, 
tonte  xLvui. 

D'après  cet  exposé ,  il  n'y  avoit 
point  lieu.de  craindre  que  le  Saint- 
Siège  improuvât  la  déclaration,  de 
1826,  aprè*  s'être  si  clairement  pro- 
noncé dans  l'encyclique  du  15  août 
1832,  sur  les  fausses  idées  d'un  écri- 
vain trop  fameux,  relativement  à  une 
séparation  absolue  entre  l'Eglise  et 
l'état.  La  véritable  question  aujour- 
d'hui entre  les  évéques  d'Irlande 
n'est  pas  de  savoir  si  le  plan  de  1826 
doit  être  rt  jeté ,  mais  si  on  a  stricte- 
ment suivi  les  lègles  posées  à  cette 
époque.  Or,  sur  cette  question ,  on 
ne  peut' qu'espérer  que  les  évéques 
s'entendront  bientôt  ;  leur  sagesse  , 
leur  esprit  de  conciliation ,  leur  sou- 
inisâou  pour  ^ç  Saint-Siège  en  sont 
de  surs  garaus/ 


Noua  avons  répugné  à  rapporter 
des  détails  horribles  sur  un  assassinat 
arrivée  Damas.  L'assassinat  ne  paroît 
que  trop  certain.  Le  14  février  der- 
nier, un  religieux  Capucin,  le  Père 
Thomas,  supérieur  du  couvent  de 
Damas,  disparut  avec  son  serviteur. 
Le  soir  on  i'avoit  vu  dans  le  quartier 
Juif.  Des  soupçons  sont  tombés  sur 
un  barbier  Juif  qui  a  été  arrêté  et  mis 
à  la  question.  D'après  ses  révélations, 
dit-on,  neuf  Juifs  négocians  de  Da- 
mas ont  été  arrêtés  ;  sept  ont  avoué  le 
crime.  Le  Sémaphore  et  le  Sud,  jour- 
naux de  Marseille,  donnent,  d'après 
un  journal  d'Orient,  des  détails  ef- 
froyables sur  le  meurtre  du  Père 
Thomas.  Tous  nos  journaux  ont  re- 
produit ces  détails  qui  font  horreur, 
et  que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré 
de  leur  épargner. 


)"       .    ■   .  . 

On  dit  que  le  corps  du  Père  Tlio* 
mas,  qui  avoit  été  mis  en  pièces,  a  été 
découvert  dans  l'égout  du  quartier 
Juif,  et  reconnu  grâce  à  ses  habit* 
oui  étoient  à  coté.  On  a  découvert 
également  dans  les  caves  de  la  mai- 
son d'un  autre  Juif;  le  corps  du  servi- 
teur. Les  journaux  ajoutent-que  c'est 
le  fanatisme  qui  avoit  armé  le  bras 
^les  assassins,  que  les  Juifs  de  Da- 
mas vouloient  avoir  une  victime  hu- 
maine pour  célébrer  leur  Pâque,  et 
en  mêler  le  sang  à  leurs  pains  atymes. 
Ils  disent  que  le  meurtre  du  Père 
Thomas  a  rappelé  le  souvenir  de  la 
disparition  de  plusieurs  chrétiens  à 
des  époques  antérieures,  tant  à  Da- 
mas que  dans  d'autres  villes  de  Sy- 
rie; disparitions  qui  étoient  toujours 
restéesxouvertes  ae  mystère.  On  pré- 
tend qu'un  crime  semblable  a  été 
commis  dans  la  même  semaine  à 
Rhodes. 


La  Gazette  du  Midi  s'étonne  que 
les  journaux  aient  admis  un  récit  qui 
représente  comme  des  monstres  de 
cruauté  des  Juifs  riches  et  considérés 
à  Damas.  Elle  dit  mie  cette  couturqe 
religieuse  qu'on  met  en  avant  pou* 
expliquer  le  crime  seroit  la  plus  abo- 
minable violation  de  la  loi  de  Moïse; 
que  si  une  telle  coutume  existbit, 
elle  ne  seroit  pas  particulière  aux 
Juifs  d'Orient,  et  que  des  faits  du 
même  genre  se  seroient  présentés 
dans  d'autres  parties  du  monde. 

M.  Crémieux,  avocat,  vice-prési- 
dent du  consistoire  Juif,  a  surtout 
protesté  contre  le  récit  des  journaux. 
On  connoit  son  zèle  pour  l'honneur 
de  sa  nation.  Il  a  adressé  aux  jour- 
naux, le  7  avril,  une  réclamation 
chaleureuse  centre  cette  tragique  his- 
toire. Il  a  pris,  dit-il,  des  informa- 
tions au  ministère  des  affaires  étran- 
gères où  on  n'a  reçu  aucune  nouvelle 
du  fait.  Les  détails,  ajoute  M.  Cré- 
mieux, sont  aussi  absurdrs  qu'hor- 
ribles ;  toute  la  loi  de  Moïse  protes- 
teroit  contre  de  telles  atrocités. 
M.  Crémieux  rappelle  des  accusa- 
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ikmff  sèin^feMes  portées  contre  des 
Juif*  au  roufeu  âge,  et  s'étonne 
qu'on  puisse  Je*  reproduire  dans  no- 
ire siècle* 

Il  faut  attendre  des  nouvelles  ul- 
térieures poiar  éclâiicir  le  terrible 
mystère  qui  couvre  la  mort  du  Père 
Tuoiua*. 

POUT1QDK,  IIÉLAMB»,  eva. 

V avenir  prendra  sont  de  imi  même;  cVst 
par  eette  [Arase  que  M.  lé  due  de  Broglie, 
rapporteur  de  la  commission  des  fonds 
secret»  à  la  chambre  des  pairs,  s'est  con- 
tenté de  répondre  à  l'impatience  do 
part!  qui  demande  dcs>  réformes, 
M.  Tbiers,  qui  a  parlé  depuis  à  la  même 
tribune,  n'a  pas  exposé  autrement  le  sys- 
tème dn  ministère  dont  il  est  le  chef. 
Sans  repousser  ni  admettre  la  question 
électorale,  il  est  convenu  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes  que  M.  Teste  qu'il  y  à 
quelque  chose  à  faire,  mais  pas  pour  le 
moment.  «  Nous  ne  disons  pas,  t-t-il 
ajouté ,  que  nous  la  refuserons  toujours  j 
mais  nous  disons  que  si  elle  se  présentoit 
aujourd'hui,  le  cabinet  la  combattrait.  » 
~».Ainsi  la  porte  tfest  ni,  ouverte  ni  fer- 
mée. On  ne  fait  point  entrer  la  réforme 
électorale,  mais  on  ne  la  fait  point  sor- 
tir ;  et  on  lui  permet  de  rester  dans  le  sa- 
lon d'attente.  En  sorte  que  c'est  ce  qui  a 
été  dit  par  M.  le  duc  de  Broglie,  qui  ré- 
sume tonte  la  question,  en  la  réduisant  à 
ses  vrais  termes  par  ces  quatre  mois  :  L'a- 
venir prendra  $oin  de  lui-même/ 

Dans  les  îlats  réguliers  et  solidement 
établis,  où  les  ministères  durent  quelque- 
fois plus  que  les  règnes,  comme  en  Autri- 
che, par  exemple,  ce  seroit  quelque  chose 
qui  engagerait  jusqu'à  un  certain  point 
que  de  dire  seulement  :  L'avenir  prendra 
s#in  de  lui-même*  parce  qu'on  seroit  censé 
pouvoir  se  rencontrer  de  sa  pei  sonne 
avec  cet  avenir,  pour  répondre  des  enga- 
gement qu'on  aurpit  pris  avec  lui.  Mais 
.peut-il  en  être  de  même  dans  les  pays  ré- 
volutionnaires,  où  une  année  de  temps 
suffit  pour  deux  ou  trois  ministères,  et  où 
les  nommes  d'état  ne  font  que. passer 


commets  ombies  les  nui  aprts  k*au' 
très?  \\  faut,  assurément,  que  Caserne 
toit  bien  près  djes,  gens  qui  p«u»«Ueut 
aujourd'hui epeique  chose  eu  son  nom. 
pour  qu'ils  airnt  à  risqotrde  sa  coutprp? 
mettre  tis-k vis.de  lut  et  de  se  yok  som- 
més personnellement  de  toi  tenir  parole. 
Aussi  lemotde  M.  de&oghe  esuilpré* 
cieux  à  eonaerver.  nonrseukntent  pear 
M.  Thtere ,  mais  pou*  tous  les  aiaistf* 
qui  viendront  après*  lui.  On  ne  eo-nuelt 
rien  de  plus  propre  î  les  tirer  «rembar- 
ras. V avenir  prendra  eein  de  lui  mim* 
Avec  cela,  vous  avez  une  réponse  à  6hk« 
et  vous  êtes  sûr  que  c'est  un  engajpasejit 
dont  IVxêcntîon  ne  regardera  pas  ceux 
qui  le  prennent.  Merveirfcose  découverte 
pour  1rs  hommes  politiques  de  notre 
temps,  que  celle  de  cette  petite  phrase  ! 

Quoique  M.  Thiers  ne  promette  pas  de 
grands  adoucissemens  à  la  législation  de 
septembre,  on  doit  le  féliciter  cependant 
de  la  modification  qu'il  se  propose  d'y  ap- 
porter en  définiesant  C attentat.  C'est  parti- 
culièrement à  la  chambre  des  pairs  qu'il 
rendra  un  signalé  service  en  la.  délivrant 
d«s  tristes  corvées  qu'or^^JoiL  babjjjfyé.i 
lui  imposer  depuis  quelques  années,  d 
qui  menaçoient  de  la  faire  dégénérer  en 
tribunal  dé  police  correctionnelle. 

Pour  peu  que  l'attentat  soit  défini  et 
ramené  à  son  vrai  sens,  il  est  impossible 
que  la  chambre  des  pairs  se  revoie  cou4 
voquée  en  cour  judiciaire  pour  juger 
pêle-mêle  des  Individus  du  dernier  or- 
dre, ramassés  dans  la  confusion  de  l'é- 
meute et  dans  des  tapages  dont  les  tribu- 
naux de  simple  police  suffiraient  poof 
faire  justice. 

L'inconvénient  ici  n'est  pas  seulement 
d'abaisser  et  de  .ravaler  la  dignité  de  la 
pairie,  mais  d'élever  et  de  grandir  tout  ce 
qu'il  y_  a  de  minime  et  d'inférieur  dans 
l'ordre,  social,  et  de  faire  participer  jus- 
qu'à des  forçais  libérés  à  l'importance  des 
causes  politiques.  A  cette  époque  où  l'on 
voit  le  suicide  se  commettre  par  amour 
de  la  célébrité,  pour  faire  parler  de  soi 
dans  les  journaux,  comme  fa^eu  en  a  é# 
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Mwisjt  écrit  p*r  les  g eos  qui  te  donnent 
la  mort  ;  à  une  telle  époque,  disons-non* 
il  faut  savoir  regarder  à  ce  qu'on  Tait 
avant  de  favoriser  ce  besoin  de  famée 
dan»  les  esprits  qu'elle  ««ivre*  Ces  grandes 
solennités  judiciaires,  celle  mise  en  scène 
des  derniers  de  la  multitude  sur  le  théâ- 
tre de  la  cour  des  pairs  ;  tout  cet  appareil 
propre  à  donner  de  l'importance  aui  pe- 
tites obscurités  qui  en  cherchent,  n'est 
pas  sans  Influence  sur  l'imagination  du 
peuple  le  plus  vain  qui  soit  au  monde. 
Qu'on  se  hffte  donc  de  définir  l'attentat, 
et  de  rendre  ces  nuées  d'insectes  révolu- 
tionnaires aux  bourbiers  d'où  elles  cher- 
chent à  s'échapper. 


)• 


PARIS,  15  AVRIL. 

La  chambre  des  pairs  a  commencé 
hier  la  discussion  du  projet  de  loi  por- 
tant ouverture  d'un  crédit  cfun  million 
pour  les  dépenses  secrètes  de  1840.  (Voir 
à  la  fin  du  Journal.)  La  discussion,  aptes 
avoir  rempli  foute  la  séance  d'aujour- 
d'hui, a  été  renvoyée  à  demain. 

—  La  chambre  des  députés  s'occupera 
demain  en  séance  publique  du  projet  de 
tot^nr  le^rembourseincnt  des  rentes. 

-£'La  c6mhjîsfô>n  chargée  de  l'examen 
du  projet  de  loi  sur  les  chemins  de  fer  de 
Paris  à  "Orléans,  de  Strasbourg  à  Bâle, 
d* And reiie ux  à  Roanne  ,  de  Montpellier 
a  Mmes,'  de  Lille  et  Valenciennes  à  la 
frontière  de  Belgique,  se  compose  de 
MM.  Mater,  Mathieu  (deSaône-et- Loire), 
Gustave  de  Beaitmbnt,  Loneau,  Duver- 
gicr  de  nauTanne,  Lasnicr,  Deslongrais, 
.baron  de  Larcy,  Martin  (dn  Nord). 

—  M.  Bresson,  nommé  directeur-gé- 
néral des  forêts,  a  été  réélu  député,  le 
13  ,  à  Rcmiremont  (Vosges). 

—  On  lit  dam  la  Gazette  'des  Tribunaux 
qne  le  président  de  la  chambre  des  dé- 
putés a  reçu  une  demande  à  fin  d'autori- 
sation de  poursuites  contre  M.  Lestibou- 
dois ,  député  du  Nord ,  qui ,  d'après  17?- 
chod*Nordâu  i5,  serait  accusé  de  com- 
plicité d'escroquerie  par  des  action  n  tires 
de  hv  booilltèrc  de  Barrette.  La  Gaxet #« 
det  Twtbm***œ  dit  qu'a  l'appui  de  la  de-' 


mandé  il  a  été  «mis  au  président  de  la 
chambre  un  mémoire  délibéré  par  M*  €o> 
son,  et  signé  par  MM*"  Chaix-cfEst 
Ange,  député,  et  PaUleL 

—  M.  de  Pableu,  ambassadeur  de 
Russie»  est  arrivé  il  y  a  pen  de  jours  à 
Paria. 

—La  bfcltothèqoe  Royale,  la  bibHotbè- 
que  Masarineet  la  bibliothèque  da  l*Ar* 
senal  seront  fermées  depuis  le  i3  jus- 
qu'au 16  inclusivement,  ainsi  que  le  col- 
lège de  France  et  la  Faculté  des  lettres. 
Les  antres  bibliothèques  ne  prendront1 
point  de  vacances. 

—  Al  Ecole  de  droit,  il  j  aura  vaeun* 
ces  depuis  le  i5  jusqu'au  sa.  L'Ecole  da 
médecine  ne  prendra  pas  de  vacance». 

—  Aujourd'hui,  à  la  fin  de  la  séance 
delà  chambre  des  pairs  M.  Besaièves  a 
été  frappé  ô?epopleiie.  I*es  médecins  an* 
pelés  sorte-Champ  conservent,  dit  on, 
l'espoir  de  le  sauver. 

—  M.  Lesthassier  de  Mérjr,  doyen  des 
conseillers  de  ia  cour  royale,  est  rn^rt 
hier  à  Paris. 

—  «y  aura.  Je  19 ,  grande  fête  à 
l'ambassade  tfAntriobe  pour  Célèbre* 
l'anniversaire  de  la  nalssamte  de  ^empe- 
reur Ferdinand.  •  r 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  r/^o 
les  ia  et  1 3,  la  somme  da  666,534  fr.,  et 
remboursé  celle  de  698,000  fr, 

—  Les  eani  de  la  Seine  continuent 
tellement  à  baisser  qu>n  amont  les  lour- 
des embarcations  ne  descendent  le  Aetrvfe 
qu'avec  beaucoup  de  difficulté.    - 

—  Une  lettre  de  Philippeville  du  3  an* 
nonce  qu'un  lieutenant  d'Afed<eM£ader 
qni  marchoit  sur  Sétif,  pour  attaquer  las 
troupes  françaises,  e»t  tombe  dans  mae 
embuscade  d'un  ebetek  notre  allié,  qui  loi 
a  tué  5oo  hommes  et  pris  deux  étendards. 

-—  On  lit  dans  le  Moniteur  Algérien 
dn  4*  crae  le  maréchal -de*  camp  Blaagoe- 
fort  est  nommé  commandant  de  la  bri- 
gade de  cavalerie  appartenant  à  la  ré- 
serve. Cet  officier  général  remplira  en 
x>qtre  les  (onctions  d'inspecteur  habituel 
de  la  cavalerie  et  de  la  gendarmerie  <TÀ- 


Diqitized  by 


Google 


(toi)- 


f  •  —  M.  Lanweyrens,  colonel  d'artille- 
rie, est  nommé  directeur  de  l'artillerie  à 
Alger.  • 

—  Une  ordonnance  du  10  nomme 
M»  da  Val  d'Ailly.  ca  pilai  ne  de  vaisseau, 
gouverneur  de  la  Martinique ,  eu  rem- 
placement do  contre-amiral  de  Moges  , 
rappelé,  dit  te  Monitemr,  en  France  sur  sa 
demande. 

NOtfVfcLtM ['!»■•  pn«nfiiw:«s 

Un  journal  de  Dijon  parle  d'un  in- 
cendie qui  a  dévoré,  le  19.  22  corps  de 
bàlimens  au  village  d'Arc  su r-Ti lie.  Pen- 
dant cet  incendie,  attribué  a  l'impru- 
dence, personne  heureusement  n'a  péri. 

— ^M.  de  Vanoy.  propriétaire  du  cbatean 
de  Gourlans,  écrit  au  rédacteur  de  CEclio 
françâU  que  l'homme  qui  a  acheté,  &  la 
foire  de  Lons-le-Saulnier,  les  voitures  de 
pommes  de  terre  qui  ont  été  le  prétexte 
de  l'émeute  du  lendemain,  n'est  pas  son 
agent  M.  de  Vanoy  ne  fait  acheter  ni 
pommes  de  terre  ni  blé,  ayant,  depuis 
deux  ans,  affermé  le  moulin  qu'il  a  fait 
construire  à  Gourlans.  Ge  n'est  pas  un 
rassemblement  de  paysans  qui  s'est  porté, 
dit  M.  de  Vanoy,  sur  son  habitation, 
âpres  l'émeute  quf  s'est  terminée,  a  Mont- 
morot,  par  le  pillage  de  trois  voitures  de 
pommes  de  terre  ;  les  individus,  au  nom- 
bre de  5o,  qui  se  sont  rués  sur  le  château, 
étaient,  en  général,  de  Lons-lc-Saulnier. 
M.  de  Vanoy  se  plaint  en  terminant  d'un 
Journal  du  Jura,  ,1c  Patriote,  qni  s'est 
déclaré  son  ennemi  personnel  et  dénature 
tous  les  faits  qui  le  concernent. 

— L'affaire  des  troubles  qui  ont  éclaté  ao 
marché  de  Saint-Gervais  (arrondissement 
de  Rk>m).  à  l'occasion  des  grains,  est  ter- 
minée. L'information  a  commencé  le 
28  mars,  et  on  jugement  de  condamna- 
tion a  été  rendu  le  io  par  le  tribunal  de 
police  correctionnelle  de  Riom.  Sur  onze 
accusés  traduits  devant  le  tribunal,  neuf 
ont  été  condamnés,  savoir:  un,  le  prin- 
,espal  accusé,  à  un  mois  de  prison,  et  les 
/huit  autres,  dont  plusieurs  femmes,  à 
quelques  jours  de  la  même  peine .  . 

—  On  dit  qu'une  des  pins  fortes  mai- 


sons de  banque  de  Grenoble  (lier*)  vient 
de  suspendre  ses  paiements. 

—  En  mars  dernier,  il  est  entré  dans 
le  port  de  Marseille  t\7>j  navires  jaugeant 
ensemble  4t,i4i  tonneaux,  et  il  en  est 
sorti  55a  avec  56,087  tonneaux. 


8XTBUIKUB. 

NOCVELI*K8  D'ESPAGNE. 

Une  dépêche  de  l'ambassadeur  de 
France  à.  Madrid,  en  date  du  9.  et  trans- 
mise le  i3  par  .le  télégraphe  de  Bayonne, 
annonce  ce  qni  suit  :  «La  reine  a  accepté 
la  démission  des  ministres  de  la  marine, 
de  l'intérieur  et  de  la  guerre.  Le  premier 
a  été  remplacé  par  M.  Sotelo  ,  sous- se- 
crétaire de  ce  déparlement  ;  le  second  , 
par  M.  Armendariz,  député;  et  le  troi- 
sième provisoirement  par  M.  Serzagaray, 
sous  secrétaire,  ta  ministère  des  finances 
a  été  confié  à  M.  Sanlillan  ,  député.  Ces 
choix  sont  dans  le  sens  de  la  majorité.  • 

—  On  pense  que  les  chrislinôs  vont 
ouvrir  la  campagne,  et  commencer  par 
le  siège  cTAliaga.  Les  royalistes  fortifient 
divers  points  de  la  route  qui  conduit  à 
Morella.  Une  partie  de  leur  cavalerie  est 
concentrée  près  Mora-ëtf-fEbré.  Cânta- 
viega  et  Morella  sont  les  places  contre 
lesquelles  les  chrfstinos  paroissent  vou- 
loir réunir  leurs  efforts. 

—  Un  mouvement  révolutionnaire  a 
été  tenté  à  Malaga  dans  U  journée  du  29 
mars.  Quelques  individus,  pour  soule- 
ver le  peuple,  ont  attaqué  le  chef  politi- 
que en  pleine  rue.  Un  coup  de  pistolet 
tiré  sur  lui  Ta  manqué.  Beaucoup  d'ar-. 
restations  a  été  opérées  à  la  suite  de  cette 
tentative.  Quoique  le  complot  ait  échoué, 
on  n'est  pas  rassuré  sur  l'entreprise  des 
conjurés,  qui  a  pour  but  une  nouvelle 
révolution. 

D'après  les  nouvelles  de  Naples  da 
5,  le  cb»rgé  d'affaires  de  France  à  Na- 
ples, le  marquis  cPHansson ville,  a  adressé 
une  circulaire  aux  négocians  français 
résidant  dans  les  .  Deux-Siciles  ,  pour 
leur  faire:  part  de  TéUt  des  ehoaes  et 
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Jenr  recommander  beaucoup  de  réserve 
quant  an  chargement  des  navires  sous 
pavillon  napolitain ,  attendu  les  repré- 
sailles auxquelles  ils  poevoient  être  ex- 
posés  de  la  part  des  forces  navales  bri- 
t.n  niques.  On  pensolt  à  Naplcs  que  l'es- 
cadre anglaise  ponrroit  être  rendue  le 
i5  à  Tappel  de  M.  Temple. 

—  Le  grand  doc  héréditaire  de  Rusait 
est  arrivé  le  10  à  Francfort 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Séance  du  i3  avril* 
Le  comte  de  Bastard  outre  la  séance  à 
une  heure  et  demie,  lie  comte  de  Iflos- 
bourg  présente  le  rapport  sur  le  projet  de 
loi  ouvrant  un  crédit  supplémentaire  en 
1840  pour  les  pensions  militaires ,  et  an- 
nonce que  la  commission  conclu l  à  l'a* 
dopiion. 

L'ordre*  du  jour  indique  la  discussion 
du  projet  de  lot  relatif  à  un  appel  de 
80,000  hommes  sur  la  classe  de  1839* 
U  général  comte  de  Caste!  la  ne  blâme 
avec  la  commission  les  compagnies  de 
remplaceroens,  et  dt'stre  avec  elle  aussi 
qu'on  mette  nn  terme  à  leur  scaudaleui 
commerce.  M.  de  Castellane  rend  néan- 
'{nowtjnatice^Ds  remplaçons  qui  s'smé- 
JîojrpdI  ebaqu^uuace*  Le  générai  Cubié- 
ft's,  ministre  de  la  guerre,  dit  qu'il  ne 
pepl  préciser  l'époque  à  laquelle  il  sera 
(Q  mesure  de  présenter  une  loi  snr  le  re* 
crotemeut,  et  assure  qu'il  s'en  occupe 
avec  activité.  Le  marquis  de  Lapiace, 
rapporteur,  espère  que  si  la  loi  promise 
p»r  le  minière  ne  peut  être  présentée 
cette  année,  elle  sera  do  moins  apportée 
ans  chambres  au  commencement  de  la 
prochaine  session. 

La  loi  se  trouve  adoptée  au  scrutin  par 
lotis  les  m<  mbros  préseus  (107).  La  cham- 
bre adopte  ensuite  a  la  majorité  de  91 
voii  contre  a,  le  piojet  de  loi  qui  ouvre 
au  ministre  de  l'intérieur  uii  crédit  de 
800,000  fr.  pour  travaux  de  peinture  et 
de  sculpture  au  palais  de  la  chambre  des 
pair*.  Mais  le  uoinbre  des  volans  rigou- 
reusement nécessaire  étant  de  97,  ce  der- 
nier scrutin  est  annulé.  La  séance  est  le- 
vée à  quatre  heures. 

Séance  d*  i/\. 
(Présidence  de  M.  Pasquier*)  . 
.    Tous  kjk'S    minières    sont,   présens 


II.  Tblera  en  m  rendent  à  ton  banc.» 
sr né  la  main  du  duc  de  Brog lie,  On  peu. 
cède  &  un  nouveau  scrutin  sur  fenaetobt* 
de  1a  loi  portant  ouverture  d'un  crédit  de 
800,000  fr.  pour  le  palaisdu  Luxembourg. 
Ce  projet,  déjà  voté  par  l'autre  chambre, 
est  adopté  par  io3  boules  blanches  con- 
tre $  boules  noires. 

L'ordre  du  jour  est  là  discussion  dn 
projet  de  loi  tendant  à  ouvrir  an  mania* 
1ère  de  l'intérieur  nn  crédit  complémen- 
taire d'eu  million  pour  les  dépenses  se- 
crètes de  i64o.  II.  de  llorogoes  prie  le 
vicomte  Dubouchage  de  lire  son  dis- 
cours. M.  de  llorogoes  promet  le  con- 
cours de  la  chambre  à  M.  Tbiers ,  tant 
qu'il  demeurera  attaché  à  le  charte  de 
1800.  La  royauté,  la  pairie  et  la  chambra 
des  députésont  leurs  prérogatives  qu'il  Tant 
conserver  intactes.  Le  vicomte  Villiera  dn 
Terrage  n'a  point  appelé  de  ses  vœux  le 
cabinet  actuel,  qui  se  compose  d'hom- 
mes d'une  habileté  incontestée*  11  votera 
néanmoins  en  faveur  de  la  loi,  avec  l'es- 
poir que  les  ministres  opéreront  une 
transaction  entre  les  partis  rivaux.  Le 
comte  de  Boissy-d'Anglas  craint  que  le 
ministère  ,  voué  a  l'alliance  anglaise .  ne 
faiblisse  sur  la  question  d'Orient  ;  et  ne 
trouvant  non  plus  aucune  garantie  dans 
te  cabinet  a  l'égard  de  la  situation  inf£- 
rieore,  il  votera  |>oort»  rejet  de  la  loi.  i* 
baron  de  Brigode  ne  partage  pu  la  sécu- 
rité du  rapporteur  (le  duc  de  Broglie). 

Leduc  de  Noaillcs  entre  dans  de  grands 
dévelepperoens  sur  ralliante  anglaise, 
qu'il  a  déjà  plusieurs  fois  blâmée,  et  sur 
les  projets  de  l'Aogl<  terre  eu  Orient. 
L'empire  Une.  d'après  l'orateur,  tombera 
prochainement,  au  prolit  du  gouverne- 
ment russe .  aujourdliui  son  protecteur, 
L'Egypte ,  que  le  gouvernement  britan- 
nique ambitionne,  peut  lui  être  sous- 
traite, mais  au  moyen  d'un  appui  énei: 
gique  donné  a  Méhémet-AU  par  le  gou- 
vernement-français. 

M.  Thjers,  président  du  conseil,  va 
fournir  des  explications  sur  la  politique 
de  son  -cabinet  à  l'intfrûur  et  à  l'exté- 
rieur. A  l'égard  de  la  politique  intérieure, 
ses  explications  nous  semblent  plus  va- 
gues que  celles  qui  eurent  lien  au  sein  rie 
la  commission.  Le  ministre  cherche  d'a- 
bord a  donner  la  signification  d'un  mi*i$- 
tère  parlementaire*  Gomme  l'explication 
de  M.  Thersno1u*écfc*ppe,  nous  citof 


Digitized  by 


Google 


(" 

l'opportunité.  Noos  louchons  à  ces  pro- 
menade» qui  onl  retenu  le  nom  de  Long- 
champ  ,  quoiqu'elles  n'aient  plus  de  but 
religieux.  M.  Dauiélo  donne  l'histoire  de 
ce  changement.  Ce  laborieux  écrivain  a 
du  moins,  cet  avantage  que  ses  réflexions, 
ses  descriptions  et  même  ses  digressions 
ont  un  caractère  religieux  qui  honore  ses 
principes  et  ses  senlimeos. 

JÇ*  g****, ftHrun  (t  tint. 

PARIS.  —  IMPMUBMId'aD.  LlCLtmi  IT  C\ 
rue  Curette  ,29. 
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LIBRAIRIE  D'ABBISH  LE  CLERE  ET  COMP.,  RUE  CASSETTE  ,  29* 

(ŒUVRES  COMPLETES  DE  M.  DE  BOULOGNE, 

BVÊQUB  DB  TROYIS. 

8  gros  volumes  in-8°  sur  papier  6a ,  32  fr. 

Ces  œuvres  se  composent  des  ouvrages  suivons ,  que  l'on  peut  se  procurer 

séparément  : 

tT  de  littérature,  précédés  d'un 
précis  historique  sur  l'église  constitu- 
tionnelle; 3  vol.  in-8°,  4  fr* 


SERMONS,  DISCOURS  ,  PANÉGYRIQUES  ET 
ORAISONS  FUNÈBRES,  4  Volumes  in-8*, 

16  fr. 

MANDEMENS  ET  INSTRUCTIONS  PASTO- 
RALES, suivies  de  divers  morceaux 
oratoires,  î  vol.  in  8°,  4  Frl 

MÉLANGES  DE  RELIGION,  PB    CRITIQUE 


Les  SERMONS,  DISCOURS,  PANÉGYRIQUES 
ET  ORAISONS  FUNÈBRES,  5vol.  10-13, 

io  fr. 


NOUVEAU    MOIS  DE  MAIUU, 

Par  m"*  tardé  dés  sabloi*s.  Avec  approbation  de  M.  Affre  ,  itT  grand  vicaire 

de  Paris.  —  i  vol.  in-24  (i84o).  —  Prix,  î  fr.  '5o  c. 

LETTRE  SUR  LA  PRÉSENCE  RÉELLE  DE  N.  S.  J.  G.  DANS  L'EUCHARISTIE, 

adressée  à  un  agent  de  la  société  biblique  protestante  par  M.  l'abbé  c.  /.  jdolet  , 

curé  de  Pont-Aud<>uier. 

In-32,  prix  40  c.  — -  Librairie  de  A.  Canuet,  rue  Cassette,  8. 

M  FENTE,  chea  DEBÉCOURT,  libraire-éditeur,  rue  des  Saints- Pères ,  69. 

LES  CONFESSIONS 

SAINT  AUGUSTIN, 

Traduction  nouvelle  par  L.  Moreau ,  accompagnée  du  texte ,  précédée  d'une  intro- 
duction, et  suivie  de  Notes  biographiques;  d'une  analysé  du  Traité  du  maître  (non 
traduit  jusqu'ici);  d'extraits  d'une  traduction  castillane,  ancienne  et  fort  rare  ; 
et  (Tune  Notice  sur  l'hérésie  des  Manichéens. 

i  Un  volume  grand  in-8° ,  8fr.'  50  c. 

Digitized  by  VjOOQIC 
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paroSt  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

O  n  peu  t  ^abonner  des 
i°reti5  de  chaque  mois. 
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SAMEDI  18  AVRIL  IS^O. 


PBIXDEL»  ABONNEMENT* 

1  an  . 36 

6  mot* 19 

3  mois 10 

1  mois 3  5o 


Vie  et  travaux  apostolique*  de  M.  de 
Que!eny  Archevêque  de  Parisy  par 
M.  Henrion.  —  2e  édition  fort 
augmentée  (1). 

Nous  avons  déjà  dit  que  cette  an- 
nonce de  nombreuses  augmentations 
n'étoit  point  trompeuse,  et  que  l'au- 
teur avoit  fait  de  nouvelles  recher- 
chés qui  lui  a  voient  procuré  des  dé- 
tails intéressant.  Si  dans  la  première 
édition  il  avoit  emprunté  beaucoup 
de  faits  à  Y  Ami  de  la  Religion,  qu'il 
avoit  d'ailleurs  eu  la  délicatesse  de 
citer,  nous  devons  dire  que  dans  la 
2*  édition,  il  ajoute  beaucoup  de  cir- 
constances que  nous  n'avions  pas  con- 
nues, ou  que  la  prudence  nous  avoit 
défendu  dans*  le  temps  de  publier. 
La  réserve  et  la  modestie  de  M.  l'Ar- 
chevêque nous  ont  en  effet  iuterdit 
plus  d'une  fois  des  révélations  qui 
J 'auraient  contrarié.  Ainsi  nous  sû- 
mes de  lui  un  trait  que  nous  n'a- 
vions pas  osé  dans  le  temps  raconter 
sous  son  nom,  et  dont  nous  trou- 
vons l'occasion  de  lui  restituer  ici 
l'honneur. 

Pendant  que  l'abbé  de  Quelen, 
nouvellement  grand-vicaire  de  la 
grande  aumônerie,  résidoit  aux  Tui- 
leries, l'abbé  Gillard,  son  ami,  vint 
le  voir  un  soir.  Il  étoit  triste  et  sou- 
cieux. M.  de  Quelen  le  remarqua  et 
voulut  en  savoir  la  cause.  L'abbé 
Gai  lard  lui  avoua  qu'il  étoit  profon- 
dément affligé  de  la  situation  d'une 

(1)  1  vol.  in-8°  de  600  pages,  prix  6fr. 
et  8  fr,  franc  de  port,  chez  Mi  chaud  , 
rue  du  Hasard  Richelieu ,  n°  i3,  et  au 
bureau  de  ce  Journal. 

V Ami  de  la  Religion.    Tome  CV. 


famille  honnête,  mais  peu  ai>ée,  qui, 
faute  de  pouvoir  payer  un  créancier 
impitoyable,  al  loi  t  se  voir  saisir  tout 
son  mobilier.  Le  créancier  avoit  ol>^ 
tenu  un  jugement,  et  la  saisie  de  voit 
avoir  lieu  le  lendemain  matin.  Et  la 
somme  est-elle  forte,  demanda  M.  de 
Quelen?  Hélas!  oui,  reprit  M.  Gai- 
lard,  et  c'est-là  ce  qui  me  désole  ; 
car  comment  réunir  2,000  fr.? 
L'abbé  de  Quelen  va  à  son  secrétaire,' 
y  prend  la  somme  en  deux  billets,  et 
les  remet  à  son  ami,  sans  rien  dire,  et 
eu  indiquant  seulement  par  un  geste 
expressif,  le  doigt  sur  la  bouche, 
qu'il  lui  recommandoit  le  silence  sur 
ce  trait  généreux.  L'abbé  GalWd, 
transporté,  se  hâte  d'aller  consoler 
parce  secours  inespéré  une  famille  dé- 
solée. C'est  lui-même  qui  nous  confia 
ce  trait  dans  l'intimité  ,  et  nous  en 
fîmes  mention  dans  ce  Journal,  mais 
bien  entendu  sans  nommer  M.  dé 
Quelen,  et  en  ne  parlant  que  d'un  ec- 
clésiastique en  général. 

Il  est  dans  la  vie  de  M.  l'Archevê- 
que quelques  faits  dont  nous  n'avous 
parlé  que  brièvement  dans  le  temps, 
parce  qu'ils  s'éloignoient  de  la  spé- 
cialité de  notre  Journal.  Ainsi  nous 
n'avions  fait  qu'une  mention  rapide 
du  discours  du  prélat  à  la  chambre 
des  pairs  en  1824  sur  la  conversion 
des  rentes.  M.  Hènrion  en  donne 
une  analyse  assez  étendue.  Il  a  in- 
séré également  le  discours  de  récep- 
tion de  M.  de  Quelen  à  l'Académie 
française.  Il  présente  d'après  des  let- 
tres de  M.  Borderies  quelques  dé- 
tails sur  le  voyage  du  prélat  à  Rome 
en  1825. 
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I/auteur  parle  de  la  commission 
pour  les  petits  séminaires,  formée  en 
1826,  sous  le  ministère  Portalis. 
Il  est  à  croire  qu'il  a  craint  d'alon- 
ger  outre  mesure  son  histoire  en 
donnant  le  rapport  de  la  commission 
au  roi,  qui  étoit  daté  du  28  mai,  et 
qui  exposoit  son  avis  sur  les  diffé- 
rons points  sur  lesquels  on  l'avoit 
consulté.  Ce  rapport  est  en  effet  assez 
étendu,  mais  il  est  curieux.  Cest  une 
pièce  historique.  Nous  l'insérâmes 
dans  ce  Journal,  numéros  des 25  juin 
et  5  juillet  1828,  tome  lvi.  Nous  y 
joignîmes  des  réflexions  sur  le  rap- 
port, où  Ton  montroit  en  quoi  l'avis 
de  la  commission  diiîéroit  de  l'or- 
donnance du  16  juin,  et  en  quoi  il  y 
avoit  conformité.  Cette  discussion, 
qui  n* étoit  pas  de  nous,  mais  d'un 
esprit  très-exercé,  seroit  bonne  à  con- 
sulter aujourdhui;  car  ces  événe- 
mens  se  sont  éloignés  de  nous,  et  peu 
de  personnes  en  ont  conservé  un  sou- 
venir exact.  t 

L'ouvrage  de  M.  Benrion  acquiert 
encore  plus  d'intérêt  depuis  1830; 
On  y  trouve  tous  les  détails  de  la  per- 
sécution que  subit  le  prélat»  L'au- 
teur a  donné  la  relation  du  voyagerde 
M.  Gaillard  à  Rome.  Il  a  inséré  en 
entier  le  bref  de  Pie  VIII  à  M.  de 
Quelen  sur  le  nouveau  serment.  A 
ce  sujet  il  a  mis  une  fort  bonne  note 
sur  M.  le  cardinal  Lambruschini , 
alors  nonce  en  France,  et  qu'un  his- 
torien récent  s'est  permis  de  calom- 
nier à  l'occasion  des  ordonnances  de 
juillet  : 

«  De  même  que  Fsrchevéque  de  Paris, 
le  nonce  du  ^a  in  t- Siège  n'a  voit  eu  con- 
naissance des  fameuses  ordonnances  de 
juillet  qne  par  le  Moniteur.  L'auteur  de 
l'Histoire  de  là  Restauration  et  des  causes 
(jui  ont  amené  la  chute  de  la  brandie  aînée 
des  Bourbons  (  i833,  ae  édition»  toute  x,  ( copale 


pag.  35s-353),  a  cependant  osé  signaler 
l'influence  do  notice  sûr  Charles  X  el  sor 
la  camarilla  du  château .  comme  ane  des 
causes  actives  de  la  catastrophe  de  i85ô. 

•  L'accusation  repose  sur  deux  faits 
également  faox  :  î*  l'influence  du  nonce 
sur  Charles  X  ;  2*  celle  qu'il  auroit  ewr- 
cée  sur  la  camarilla  du  château» 

»  Mgr  Lambruschini  jouissait  de  l'es- 
Urne  du  roi  et  de  la  cour  :  mais  il  s*oc* 
cepoit  exclusivement,  et  par  les  voies  or- 
dinaircs,  des  affaires  de  sa  nonciature, 
sans  avoir  et  sans  chercher  a  obtenir  une 
influence  spéciale  sur  le  monarque.  Il 
n'altoit  au  chateao  qne  les  jours  marqoft 
par  IVage  ou  par  l'étiquette,  el  toujours 
il  y  apportait  mie  réserve  extrême.  J»« 
mais  il  n*a  en ,  sort  avec  h  prince,  fo'i 
avec  d'autres  personnages  politiques,  au* 
cane  conférence  sur.  les  affaires  intérim 
resde  la  France.  D'ailleurs,  Charles l 
ne  traitoit  des  intérêts  de  l'état  qu'avec 
ses  ministres,  et  ce  souverain  avoit  pour 
principe  de  se  soustraire  à  l'influence 
étrangère. 

»  A  l'égard  de  la  camarilla ,  Comment 
te  nonce  atrroit-il  pn  la  diriger?  Si  Ton 
vent  être-  j  este y  -  l'en  doit  conveniHI**' 
cette  camarilla  f  du  moins  dans  le  sens 
politique,  n*esittoit  même  pas.  Au  «"^ 
plus ,  on  ne  pourrait  admettre  l'imputa* 
lion  téméraire  dont  Mgr  Lambruschini  » 
été  l'objet,  sans  lAéeonnoflre  to»t-à-i"ait 
ce  caractère  si  élevé  et  si  délicat,  si  loyal 
et  si  franc,  si  éloigné  des  intrigues.  L* 
haute  estime  et  la  respectueuse  consktf'-' 
r;lion  dont  le  cardinal  a  partout  recueilli 
l'hommage,  a  Paris  comme  à  Rome,  pro- 
testent contre  une  accusation  aussi  in* 
vraisemblable  que  mal  fondée.  * 

Il  est  une  lettre  admirable  de 
M.  l'Archevêque,  que  M.  Henjiona 
eu  le  bonheur  de  recueillir;  c'est  une 
réponse  à  une  dame  inconnue  qui 
lui  avoit  transmis  l'expression  de  son 
douloureux  intérêt  après  les  désas- 
tres de  1830»  Nous  nous  enipres*o»s 
d'u^érer  cette  lettre  tout-à-fait  épis- 
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Psris,  «S  août  i83o. 
«  Madame,  ou  Mademoiselle  /  car  Je 
n'ai  pas  l'honneur  de  tous  connottre>  et 
ta  lettre  que  vous  m'avez  écrite  hfcr  ne 
m'apprend  autre  chose  de  tous,  sinon 
que  vous  avei  le  bonheur  d'être  cb re- 
tienne, et  qu'à  ce  litre  vous  àtei  été  affli- 
gée des  et  fournies  de  tons  les  genres  que 
Ton  a  débitées  ^contre  moi,  à  l'occasion 
de  la  dévastation  du  palais  arehiépico» 
pal.  Vous  désirez  que  je  les  fosse  démen- 
tir par  la  «oie  des  journaux.  Que  Dieu 
voo*  récompense  de  vos  bons  sentimen* 
pour  la  religion  et  pour  moi  !  Je  vous  en 
remercie  de  tout  mon  cœur. 

•  Il  est  pins  facile  d'arracher  là  vie  à  nn 
évéqne  que  de  lui  ravir  «on  honneur  •  de 
le  dépouiller  de  ses  biens  que  de  lui  ôter 
restime  des  âmes  honnêtes.  Je  suis  per- 
suadé qoe-ceuxquioni  eu  le  malheur  de 
ra'injiirier  si  gratuitement  ne  croient  pas 
eux  mêmes  un  sent  mot  des  accusations 
qu'ils  ont  répandues  avec  profusion  dans 
les  rues  de  la  capitale ,  et  qu'ils  ont  affi- 
chées sur  ses  murs,  comme  pouf  provo- 
quer an  désordre  et  au  crime.  Mes  Men- 
aimés  et  fidèles  diocésains  le*  ènt  re 
ixmtimiuv nue  horreur  er  une  Indi- 
gnation que  n'exclut  pas  la  ctarrtte^évan- 
gtffqnc.  Quant  a  moi,  je  suis  depuis 
longtemps  accoutumé  I   remettre  ma 
ciause  eÀtre  les  mains  de  Dieu  t  jusqu'ici 
je  m'en  suis  bien  trouvé.  S'il  daigne  me 
justifier  <f  une  manière  éclatante,,  pour  la 
gloire  de  son  nom  et  pour  l'honneur  dit 
sacerdoce,  je  lui  demande  de  ne  jamais 
me  venger;  car  je  pardonne  da  fond  du 
cœur  à  tous  ceux  qui  se  tant  faits  mes  enne- 
mi», sang  que  je  leur  en  aie  donné  ni  sujet 
ni  prétexte.  Au  reste ,  le  serviteur  n'est 
pas  plus  grand  que  le  mettre.  Si  Notre- 
Seigneur  a  été  persécuté ,  pourquoi  ne  le 
serois-je  pus?  11  a  été  appelé  ivrogne, 
homme  de-bonne  ehère%  pécheur,  commensal 
de  pécheurs,  séditieux,  perturbateur  du  re- 
pos publie,  possédé  du  démon,  blasphéma- 
teur; H   a  été  traité  comme  un  insensé, 
comme  un  roi  de  théâtre,  comme  an  cri- 
minet,  comme  un  voleur  et  un  scélérat.  De 
quoi  me  plamdrois-je?  Il  se  taisoil ,  an 


milieu  de  ses  accusateurs,  qu'il  poovoit 
confondre  en  un  instant.  Pourquoi  cher-" 
cheiois.ju  à  me  défendre?  Le  témoin  de 
«non  innocence  est  dans  les  cieux  j  Je  té- 
moignage de  me  conseknee  couvre  le 
voix  de  ceux  qui  se  déchaînent  contre 
moL  D'ailler»,  on  m'a  loué  si  souvent 
de  perfections  que  je  n'ai  point,  qu'il 
faut  bien  expier,  par  l'humiliation  de, 
quelques  calomnies,  la  gloire  qne  je  n'ai 
pas  méritée. 

^  »  Je  vous  conjure  donc,   bonne  chré- 
tîènno,  de  ne  pa*  vous  laisser  abattre,  à 
cause  des  tribulations    que   j'éprouve; 
mais  au  contraire  de  vous  réjouir  avec 
moi ,  selon  ce  précepte  du  Seigneur  t 
Vous  serez  bien  heureux,  lorsque  Us  nom- 
mes  vous  haïront,  qu'il*  vous  maltraiteront, 
qu'ils  vous  poursuivront  avec  acharnement, 
qu'ils  inventeront  toutes  sortes  de  mal,  et 
et  qu'ils  diront  tçutes  sortes  de  mensonge* 
sur  vous,  en  haine  de  mon  nom.  Réjouis-, 
sei-vous  alors  et  tressaillez  (t allégresse, 
parce  que  votre  récompense  sera  grande 
dans  4e  ciel.   Dieu   me   fait  aujourd'hui    " 
goûter  ces  vérités  que  j'ai  tant  de  fois 
prêcbée»;  je  l'en  bénis  mille  fols,  et  lui 
rends  mille  actions  de  grâces.  Aidëz-mbi 
à  lui   t  moigner   ma    reconnoissancev 
pries- le  de  me  fortifier  et  de  me  préparer 
à  de  nouvelles  épreuves*,  qui  soient  plus 
grandes  encore,  si  son  nom  doit  en  être 
glorifié»  Un  seul  regard. sur  la  croix  nous. 
apprend  une  sa  vertu  éclate  dans  l'infir- 
mité. » 


L'historien  parle  des  dons  géné- 
reux de  M.  l'Archevêque»  et  en  cite 
plusieurs  exemples.  Nous  en  connois- 
song  nous-nicme  deux  d'autant  plus 
étonnânsqa'Uscmteu  lieudepttis1830, 
à  une  époque  où  le  prélat  n'avoit 
qu'un  revenu  beaucoup  plus  borné. 
Nous  tenons  les  faits  de  ceux  même 
qui  ont  été  l'objet  de  ces  libéralités. 
M.  Enghnd,  évêque  de  Charleston, 
aux  EtatSfUnis»  passoit  par  Paris  il  j 
a  qiteUrnes  années;  il  va  saluer 
M.  rArcheféqtte,  et  dans  la  conver-' 
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sation  il  lui  parle  de  l'étal  et  des  be- 
soins de  son  diocèse,  de  la  pauTrelé 
des  églises,  du  peu  de  secours  qu'il 
avoit  à  attendre  des  catholiques  qui 
généralement  n'étoient  pas  riches. 
Le  prélat  étranger  racontoit  cela  his- 
toriquement, et  sans  aucune  idée  de 
réclamer  la  générosité  de  celui  dont 
il  connoissoit  la  position  précaire. 
M.  l'Archevêque  lui  envoya 5,000  fr. 
par  un  de  ses  grauds-  vicaires.  Nous 
vîmes  peu  après  M.  England  qui 
nous  apprit  ce  don  magnifique,  et 
qui  en  étoit  pénétré. 

Peu  après  un  prêtre  arménien  , 
M.  Nersès  Laiarian,  vint  en  France 
pour  réclamer  des  secours  pour  sa 
nation  ruinée  par  un  incendie  affreux 
arrivé  à  Goostantinople  le  2  août 
1831.  Il  se  présenta  chez  M.  l'Ar- 
chevêque qui,  sur  l'exposé  qu'il  lui 
fit  de  la  détresse  de  ses  compatriotes, 
lui  donna  aussi  5,000  fr.  Ce  n'est  pas 
tout;  M.  Nersès  Lazarian  ne  recueil- 
lant pas  en  France  tout  ce  qu'il  es- 
péroit,  se  laisse  persuader  d'aller  en 
Angleterre  où  il  obtint  encore  moins, 
ï)e  retour  à  Paris,  il  raconte  à 
M.  l'Archevêque  l'inutilité  de  ses 
démarches  ;  le  prélat  lui  fait  compter 
encore  5,000  fr.  Nous  ne  pouvions 
presque  le  croire,  quand  le  bon  prê- 
tre nous  apprit  cette  prodigieuse  li- 
béralité dont  nous  ne  parlâmes  que 
fort  succinctement  dans  notre  nu- 
méro du  25  septembre  1834,  et  sans 
énoncer  le  chiffre  du  don. 

Nous  ne  pouvons  mieux  clorre  cet 
article  qu'en  insérant  un  extrait  que 
donne  M.  Henrion  des  dispositions 
pieuses  du  testament  de  M.  l'Arche- 
vêque 2 

«  J'impose  à  mes  héritiers  naturels  les 
charges  suivantes ,  que  j'entends  devoir 
être  solidaires  à  tous  les  intéressés ,  sa- 
voir :  la  fondation  d'une  messe  à  l'bo 


(iiS.).. 

norsire  d*  s5  fr.  par  ebacnn  an,  a  qua- 
tre lieux  différons. 

•  i°  Une  messe  a  la  cbipelle  dés  Min- 
tbe-Tréguier,  où  est  skuée  la  majeure 
partie  de  mes  biens.  L'honoraire  de  celle 
messe,  d'après  le  règlement  de  l'autorité 
diocésaine  et  l'approbation  de  l'autorité 
séculière,  devra  être  remis  en  entier  au 
prêtre  qni  la  célébrera  :  il  me  semble 
que  cet  honoraire  pourrait  être  fixé  à 
ao  fr;  les  cinq  autres  francs  tou  m  croient 
au  profit  de  la  fabrique.  L'iuteution  de 
cette  messe  sera  pour  le  repos  de  rooiv 
ame. 

•  a*  Une  messe  .  à  la  chapelle  Sa» i nie- 
Anne  ,  au  château  de  la  Vil  le- Chevalier, 
pour  le. repos  de  l'aine»  de:  mes  pere  et 
mère.  Le  possesseur  du  château  sera  tenu 
de  la  faire  acquitter  de  la  même  manière 
que  la  précédente;. 

•  3°  Une  autre  au  chapitre  cathedra!  rie. 
Saint  Brieuc ,  pour  le  repos  de  l'ame  de. 
Mgr  Caffarelli,  décédé  à  Saiul-B»  ieuc , . 
qui  a  été  pour  moi  un  père  et  un  ami.  Je, 
désire,  sans  l'imposer,'  que  cette  messe 
nous  soit  commun cv  O «  pourroH  dire  l'o- 


raison  Propluribut  Pontificibu*.* 

•  4°>  Une  messe  i  0#  fewM,J#*»*#*  au, 
cotuxptiçne  itrfmaculatà  prwdica*d4  %.  à  la 
chapelle  de  saint  Pierre ,  ville  de  Saii>t« 
Brieuc,  dans  laquelle  chapelle,  et  de* 
vant  limage  de  l'Immaculée.  Conception, 
j'ai  reçu  le  sous-djacpnat ,  qui  m'a  fixé 
irrévocablement  au  service  îles  sainLs  ap- 
te I  s.  Puissent  disparaître  deva  ut  Dieu»  par 
l'intercession  de  la  Vierge  immaculée 
dans  sa  conception ,  toutes  les  fautes  dont 
ma  vie  et  mon  ministère  sacerdotal  et 
épiscopal  auraient  été  remplis  ! 

•  J'impose  à  M.  l'abbé  Sural,  mon  lé- 
gataire universel ,  l'obligation  de  faire  et 
d'établir  à  perpétuité  au  vénérable  cha- 
pitre métropolitain ,  que  je  nomme  ici , 
in  génère,  et  in  specie,  avec  toute  l'affec- 
tion que  je  lui  porte  et  qu'il  me  coonoît, 
une  rente  de  5oo  francs,  pour  être  ajou- 
tée à  celle  de  5oo  francs,  déjà  léguée  au 
chapitre  par  le  cardinal  de  Périgord ,  et 
pour  être  répartie  selon  l'ordonnance  Ac- 
tuelle. Mon  intention  est,  avec  la  peroits- 
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fiion  de  la  famille  de  Périgord,  que  je  sois 
compris  dans  le  môme  service  anniver- 
saire, f|«i  a  lieu  cbaqne  année  [>our  le 
rrpos  de  Pamc  de  Son  Etninetice,  à  côté 
ile  laquelle  je  souhaite  d'élre  inhumé. 
La  messe  seroît  :  Pro  pluribut  Pontifia- 
bus,  et  je  me  réjouis  dans  cette  pensée 
qu'on  pourra  vraiment  dire  de  nous  i  In 
morte  quoque  non  iunt  divisi. 

•  Je  termine,  en  me  recommandant 
aux  prières  de  mon  diocèse.  Je  meurs 
dans  la  foi  de  l'Eglise  catholique,  apos- 
tolique, romaine.  Je  pardonne  de  bon 
çceur  les  offenses,  de  quelque  nature 
qu'elles  soient ,  donl  j'ànrois  pu  être  l'ob- 
jet. Non  eri$  mentor  injurias  eivium  tuo- 
rum.  Je-  demande  également  pardon  à 
ceux  que  je  pourrois  avoir  offensés  sans  le 
vouloir.  • 

Dans  sa  première  édition,  M.  Hen- 
rion avoit  raconté  trois  faits  sur  les- 
quels nous  nous  étions  permis  d'éle- 
ver quelques  doutes  ;  ces  faits  sont 
une  entrevue  de  l'abbé  de  Quelen 
encore  jeune  avec  Napoléon,  l'offre 
de  se  rendre  à  Sainte-  Hélène  pour 
»*'a*âiterîà>l«tnartï  etJerefus  du  mi- 
nistère des  affaires  ecclésiastiques  en 
1829.  Ce*  trois  faits  dont  on  enten- 
doit  parler  pour  la  première  fois 
sont-ils  bien  authentiques?  TML  Hen- 
rion déclare  qu'ils  lui  ont  été  attes- 
tés par  un  homme  honorable,  intime 
àini  de  M.  l'Archevêque.  Il  est  seu- 
lement à  regretter  que  cet  homme 
honorable  n'ait  pas  consenti  à  être 
nommée 

•  Nous  nous  permettrons  une  seule 
remarque  sur  un  mot  de  M.  l'Arche- 
vêque, rapporté  par  M.  Hem  ion.  Il 
dit  que  le  prélat,  consulté  sur  la  di- 
rection de  la  conscience  d'un  êvêfaue, 
.répondît:  Je  ne  porte  jamais  l'admi- 
nistration à  confesse.  Un  énoncé  aussi 
absolu  sembleroit  faire  entendre  que 
M .  de  Quelen  necroyoitpasqu'unévê- 
que  fût  obligé  de  s'accusera  confesse 


des  fautes  qu'il  feroit  dan*  son  admi- 
nistration; ce  qui  seroit  une  maxime 
très-fausse.  Aussi  telle  n'étoit  point 
la  pensée  du  prélat,  et  nous  croyons 
savoir  qu'il  a  dit  seulement  qu'il  ne 
s'étoit  point  trouvé  dans  le  cas  dépor- 
ter C administration  à  confesse,  parce 
qu'apparemment  il  ne  croyoit  point 
y  avoir  fait  de  fautes. 

Le  Journal  des  Villes  et  des  Cam- 
pagnes a  cru  que  M.  Henrion  s'étoit 
trompé  en  disant  que  M.  l'Archevê- 
que avoit  étudié  au  collège  de  Na- 
varre, où  Bossuet  avoit  lui-même 
étudié.  Il  prétend  que  Bossuet  n*a 
point  été  au  collège  de  Navarre,  mais 
dans  la  maison  de  Navarre.  Ces  deux 
établis«emens  étoient  en  effet  dis- 
tincts, quoique  réunis  sous  le  même 
supérieur.  Le  collège  de  Navarre 
étoit  un  collège  de  plein  exercice 
comme  les.  autres  qui  existaient  à 
Paris  ;  la  maison  de  Navarre  étoit 
pour  les  théologiens.  Bossuet  étoit 
de  la  maison  de  Navarre,  mais  il 
avoit|](ait  sa  philosophie  au  collège,  de 
Navarre  ;  c'est  M.  le  cardinal  de 
Bausset  qui  nous  l'apprend  dans  la 
vie  de  l'illustre  prélat.  Cette  rectifi- 
cation avoit  été  adressée  au  journal 
auteur  de  la  remarque  critique ,  et 
n'y  a  pas  été  insérée. 

Nous  répéterons  en  finissant  que 
l'ouvrage  de  M.  Henrion  est  sans  au- 
cune comparaison,  ce  qui  a  paru  jus- 
qu'ici de  plus  intéressant,  de  plus  au- 
thentique et  de  plus  complet  sur  la 
vie  de  M.  l'Archevêque. 

NOUVELLE*  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris.  —Le  merendi  22  avril, 
uu  sermon  de  charité  sera  prê- 
ché dans  l'église  Saint-Roch  par 
M.  l'abbé  de  Ravignan  pour  re- 
celé de  Ftères  établie  à  Genève 
par  M.  le  curéVuarin.  Cette  œu- 
vre doit  intéresser  les  catholiques , 
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et  particulièrement  len  Français.  La 
population  catholique  à  Genève  dé- 
passe aujourd'hui  8,000  aines  ;  dans 
ce  nombre ,  beaucoup  sont  Français; 
Mais  cette  population  a  plus  de 
bonne  volonté  que  de  richesses  ;  tous 
les  capitaux  sont  entre  (es  mains  des 
protestai».  11  est  aise*  dé  sentir  le  be- 
soin tout  spécial  d'une  éducation 
chrétienne  pour  les  enfans  des  catho- 
liques à  Genève ,  pour  les  prémunir 
contre  les  dangers  de  toute  espèce 

Sui  menacent  leur  foi  et  leur  vertu. 
!n  mars  dernier ,  le  nombre  des  élè- 
ves des  Frères  étoit  de  300  ;  les  éco- 
les des  petites  filles  tenues  par  les 
Sœurs  de  Charité  renferment  un 
nombre  égal,  outre  une  classe  parti* 
entière  destinée  à  l'instruction  des 
domestiques  qui  ne  savent  pas  lire. 
Ces  écoles  ont  déjà  produit  beaucoup 
de  bien,  et  Ton  remarque  entre  au- 
tres un  heureux  changement  dans  le 
caractère  et  les  habitudes  des  gar- 
çons, depuis  qu'ils  sont  placés  sous  ta 
direction  des  r  rères. 

Les  catholiques  dé  Genève  sont 
déjà  pénétrés  de  rèconnoissance  pour 
la  France;  d'est  de  toutes  lès  cofttréès 
de  l'Europe  celle  dont  ils  ont  reçu  le 
plus  de  témoignages  d'intérêt  depuis 
1803,  époque  de  l'ouverture  d'une 
église  catholique  à  Genève.  Ils  n'en 
attendent  nas  moins  en  ce  moment. 
Ifœuvre  des  Frères  est  digne  de 
toute  la  bienveillancedes  âmes  zélées 
et  charitables.  Quatre  Frères  sont  en 
activité  depuis  ie  mois  de  mai  dé 
f  année  dernière  ;  oh  en  attend  un 
cinquième  pour  une  classe  de  dessin 
linéaire,  d'histoire  et  de  géographie. 
M.  le  curé  de  Genève  a  commencé 
cette  œuvre  avec  1,500  fr.  Il  a  acheté 
une  maison  et  un  jardin  qui  ont 
coûté  30,000  fr.  ;  les  réparations  à 
faire  à  la  maison  se  sont  élevées  à 
10,000  fr.  Ce  trousseau  des  Frèrts  et 
les  frais  de  premier  établissement 
n'ont  pas  demandé  moins  de  6,000  f.  ; 
il  faut  assurer  à  perpétuité  la  pension 
des  Frères.  De  plus,  M.  h  curé 


4tromit -gratis  aux  enfans  les  livres,  le 
papier,  l'encre  et  les  plumes.  Mal- 
heureusement la  popul.it ion' catholi- 
que de  Genève  ne  peut  pas  favoriser 
cette  bonne  œuvre  autant  qu'elle  le 
désir  croit  ;  elle  a  dooné  néanmoins 
une  preuve  de  sa  bonne  volonté  l'an* 
me  dernière ,  et  dans  une  quête  faite 
par  M.  le  curé  le  dimanche  de  la 
Trinité  dans  son  église ,  il  recueillit 
pour  l'école  des  Frères  3,533  fr. 

M.  Tévêque  de  Lausanne  et  Ge- 
nève ,  regardant  l'établissement  des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes  à  Ge- 
nève comme  un  grand  bienfait  de  la 
providence  ,  recommande  instam- 
ment à  la  charité  des  fidèles  cette 
œuvre,  qui  aura,  il  l'espère,  les  plus 
heureux  résultats  pour  cett»-  paroisse.' 
Ainsi  s'exprime  le  prélat  dans*  un 
resrrit  du  3  septembre  1839. 

On  a  donc  lieu  d  espérer  que  l'œu- 
vre des  Ecoles  chrétiennes  de  ,G*i- 
nève  intéressera  les  âmes  charitables 
à  Paris  ,  et  attirera  du  monde  à  l'as- 
semblée du  înetcietlt  de  Pàque. 
M.  l'abbé  de  Ràvi^nan  montera  en 
chaire  ji  deux  heures  très- précises, 
Mgr  l'internonce  de  Sa  Sainteté 'doti^ 
nera  le>alut.  La  quête  sera  faite  par 
mesdames  la  comtesse  Lodolk  de 
Divonne  ,  Ferdinand  Boileau  ,  la 
marquise  de  Beaumont-Yitle<ttauzy, 
la  duchesse  de  Val  loin brose,  la  mar- 

Suise  de  Gontades  et  Yermoloff. 
•n  peut  adresser  les  dons  aux  dames 
quêteuses  ou  à  M.  le  curé  de  Saint- 
Roc  h. 

Il  a  paru  chez  Debécourt  une  nou- 
velle édition  de  la  Fie  de  Victorine  de 
Galard-Terraubc ,  morte  en  1836; 
La  première  édition  avoit  paru  en 
1838,  et  nous  en  donnante*  un  ex* 
trait,  numéro  du  24  mars  de  cette  an- 
née-là. Cette  vie  offre  réellement 
d'admirables  exemples  de  foi,  de  fer- 
veur, de  recueillement ,  d'abnéga- 
tion, d'union  à  Dieu.  L'auteur,  qui 
avoit  bien  connu  la  pieuse  Victo* 
rine,  a  fait  ressortir  tout  ce  qu'il  f 
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a  voit  d'ÀItfbnldanseette  vie  si  simple 
en  apparence,  mais  si  pure,  si  cabne, 
et  qui  forme  un  grand  contraste  avec 
la  vie  bruyante  et  agitée  aesf,eus  du 
inonde  livres  aux  folios  joies  du  siè- 
cle. L'auteur  a  recueilli  de  nouvel- 
les particularités  qui  ne  pourront 
qu'ajouter  à.  F  intérêt  de  l  ouvrage. 
Qa  dit,  et  nous  le  croyons  aisément, 
que  cette  vie  a  fait  d'heureuse»  ira» 
pressions  sur  bien  des  personnes, 
qu'elle  a  servi  de  lecture  de  piété 
dans  des  familles  et  des  communau- 
tés, et  qu'on  y  a  été  touché  des  traits 
de  vertu  qu'elle  renferme.  I*a  nou- 
velle édition  continuera  ces  bons  ef- 
fets. Elle  porte  des  approbations  de 
quatorze  prélats,  qu'on  a  placées  ici 
suivant  Tordre  des  dates,  excepté 
celle  de  M.  l'Archevêque  dé  Paris 
qui  est  en  tête,  le  livre  étant  imprimé 
dans >on  diocèse.  Les  autres  prélats 
sont  :  M.  l'archevêque  de  Sens, 
M.  l'archevêque  d'Aix,  M.  l'arche- 
vêque d'Amasie,  administrateur  de 
Lyon,  31.  le  cardinal  d'Isoard,  ar- 
chevêque d'Auch,  et  MM.  les  évê- 
ques  de  Limoges,  du  Puy,  de  Luçon, 
^«K^fiilkfi  d'Angouléme,  Je  Nan- 
cy,. d'Ajaccio  et  de  Blôis.  Lé  témoi- 
gnage que  rendent  ces  prélats  au* 
vertus  de  mademoiselle  de  Galaid 
et  aux  heureux  fruits  de  sa  vie,  est 
une  puissante  recommandation  en  fa» 
veur  du  livre. 


Le  mardi  14,  la  cour  d'assises  a 
condamné  à  cinq  ans  de  réclusion  le 
nommé  Hilliés,  pour  tentative  de  vol 
commis  en  plein  jour  avec  effraction' 
dans  l'église  du  Val«de-Grâce.  A 
midi,  un  desinfirmiers  avoit  entendu 
du  bruit  dans  l'église,  et s'étant di- 
rigé avec  précaution  vers  l'endroit 
d'où ,  parfoit  le  brait  ,  il  fut  fort 
étonné  de  -voir  un  individu  occupé 
à  crocheter  le  tronc  des  pauvres. 
Surpris  en  flagrant  délit ,  Hilliés 
protesta  néanmoins  de  son  inno- 
centée, il  étoit  venu,  dit-il^  dans  l'é- 
glise pqur  prier,  ityaisà  l'audience 


il  s'est  reconnu  coupable.  Les  jurés , 
après  avoir  entendu  l'avocat-géné* 
rai,  M.  Nouguier,  et  l'avocat,  du 
prévenu ,  ont  déclaré  celui  ci  cou- 
pable sur  toutes  les  questions ,  mais 
ils  oui  admis  des  circonstances  at- 
ténuantes qui  ont  modifie  la  peine* 
w>a 
M.  Dupuch,  évéque  d'Alger,  est 
arrivé  à  Bordeaux,  le  samedi  1 1  du 
mois,  à  onse  heures  du  soir.  Diman- 
che, il  a  accompagné  M.  l'archevê- 
que au  sermon  qui  se  prêche  annuel- 
lement le  jour  des  Rameaux,  à  l'hô- 
pital Saint-André;  cette  solennité, 
qui  est  une  occasion  que  saisit  avec 
empressement  la  population  riche  de 
la  ville  pour  faire!  aumône  aux  pau- 
vres de  cet  établissement,  réuaissoit 
une  assemblée  choisie. 

C'est  remire  hommage  à  la  vérité  f 
dit  Y  Hermine  de  Nantes',  que  de 
constater  le  succès  de  la  station  pré-» 
chée  dans  la  cathédrale  de  cette 
ville  par  M.  l'abbé  Marque tf  et  les 
effets  qu'elle  produit.  Dans  la  semaine 
qui  vient  de  s'écouler  surtout,  où  le 
prêtre,  n'écoutant  que  son  xèle ,  a 
inultmlié  ses  efforts  et  donné  deux 
discours  par  jour,  la  foule  a  constam- 
ment répondu  a  son  appel.  A  trois 
heures,  des  assistans  de  plus  eu  plus 
nombreux  accouroient  entendre  les 
vérités  du  christianisme  présentées 
avec  force  et  éclarté.  Le  soir,  la 
basilique  réservée  aux  hommes  seuls, 
présentent  un  aspect  inaccoutumé  j 
on  tût  dit  l'enceinte  du  vaste  temple 
trop  étroite,  la  voix  de  l'orateur  trop 
foible,  eu  voyant  ces  3,000  homme* 
de  tous  les  âges  et  de  tous  les  rangs, 
serrés  autour  de  la  chaire  sacrée.  Ce 
concours  a  frappé  tous  les  esprits  ,  et 
le  depier  jour,  M*  Tévéquea  voulu 
rendre  hommage  au  xèle  réciproque 
4u  ministre  et  des  auditeurs. 


Le  dimanche  de  la  .Passion,  avant 
lagrand'inesse  +  M.  Jouvenel,  an- 
cien curé  de  fiarjac,  a  été  installé 
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euré-arcbiprêtre  de  U  cathédrale  de 
Nîmes.  M.  l'éréque  est  d'abord 
monté  en  chaire  pour  présenter  aux 
paroissiens  leur  nouveau  pasteur, 
et  après  avoir  donné  de  jiistrs  re- 
grets à  la  retraite  de  M.  l'abbé  Pri- 
vât ,  s'est  félicité  de  lui  donner  un 
digne  successeur.  Revenu  auprès  de 
l'autel ,  le  prélat  a  revêtu  du  ra- 
inai l  M.  l'abbé  Jouvenel,  qui  a  été 
ensuite  accompagné  dans  les  diverses 
cérémonies  de  l'installatiou  par  M.  le 
vicairt-général  Boutarut. 

Le  nouveau  curé  est  ensuite  monté 
en  chaire  et  a  adressé  aux  nombreux 
assistant  une  allocution  tout  em- 
preinte .  d'humilité  et  de  charité. 


Il  nous  revient ,  dit  un  journal  , 
que  la  commune  de  Trosly-Breuil  , 

1>rès  Compiègne  ,  a  été  témoin  , 
i  s  jours  gras ,  d'un  fait  scandaleux. 
A  l'occasion  d'un  charivari  préparé 
depuis  long-temps  contre  un  indi- 
vidu du  lieu ,  un  philosophe  de  ca- 
baret ,  pour  la  somme  nette  de  dix 
francs ,  s'est  revêtu  d'habits  ecclé- 
siastiques et  a  parcouru ,  avec  sa 
cUentelle ,  la  place  publique  ejtcinq 
à  six  communes  des  environ» ,  en 
simulant  les  cérémonies  religieuses 
et  en  .parodiant  indignement  la  con- 
fession. Pour  comble  dé  scandale  , 
cinq  à  six  enfans  de  l'école ,  égale- 
ment travestis  ,  le  suivoient  et  ap- 
plaùdissoient  à  cette  grossière  im- 
piété par  des  rires  et  leurs  gestes 
indécens.  On  assure  que  justice  sera 
faite  de  cet  attentat. 


-rua**» 


>  Les  journaux,  dit  le  Nouvelliste 
de  Bruges ,  ont  annoncé  ces  jours-ci 
la  présence  de  M.  Dupuch  ,-  évêque 
d'Alger,  en  Belgique.  On  croyoit  en 
Belgique  que  son  voyage  se  ratta- 
choit  à  des  arrangenîens  pour  fon- 
der à  Alger  une  congrégation  de 
dames  du  Sacré-Cœur.  Le  prélat  se 
rendit  à  Jette ,  près  Bruxelles  ,  mais 
ii  y  resta  peu  et  rentra  bientôt  en 
•Fiance. 


M.  l'évèque  de  Lim  bourg,  duché 
de  Nassau,  le  docteur  Jean-Guil- 
latime  Bauch,  dont  on  a  voit  an- 
noncé prématurément  la  mort  , 
est  décédé  ,  le  9  de  ce  mois  ,  après 
une  longue  et  douloureuse  mala- 
die. Ce  prélat  étoit  né  à  Stein- 
bach  ,  près  de  Hadamar,  le  17  mars 
1774  ;  il  avoit  été  préconisé  à  Rotne 
le  30  septembre  1834,  et  ne  fut  sa- 
cré qu'un  an  après. 


Nous  avons  reçu  XAlmanach  catho- 
lique des  Etats-Unis  pour  1840.  Il 
compte  dans  ce  pays  17  évêques  et 
482  prêtres.  23  prêtres  étoient  morts 
en  1839  ou  avoient  quitté  la  mis- 
sion. 

Les  prélats  étoient  l'archevêque  de 
Bahimoie  ,  et  les  évêques  de  Bards- 
town,  de  Philadelphie,  de  Charles- 
ton,  de  Boston,  de  New-York ,  de 
Saint-Louis,  de  Mobile ,  de  la  Nou- 
velle -  Orléans ,  de  Cincinnati ,  de 
Vincennes,  de  Dnbuque  et  de  Nash- 
ville.  Les  évêques  de  Bardstown  ,  de 
Philadelphie  et  de  New  York  avoirnt 
des.coadjuteurs.  Les  sièges  de  RioW- 
mond,  du  Détroit  et  de  Natchez  n'é- 
toient  point  occupés.  Richinond  étoit 
administré  par  M.  l'archevêque  de 
Baltimore.  M.  Rézé,  évêque  du  Dé- 
troit ,  avoit  donné  sa  démission.  Le 
siège  de  Natchez ,  créé  par  le  pape 
régnant  en  1837,  étoit  encore  vtic;int, 
celui  qui  y  avoit  été  nommé  ayant 
refusé. 

On  comptoit  dans  les  Etats-Unis 
454  églises  ou  chapelles  catholiques  , 
358  stations  qui  en  manquoient,  399 
prêtres  employés  dans  le  ministère , 
100  qui  éxerçoient  d'autres  fonctions 
dans  les  séminaires,  les  collèges,  etc.  ; 
16  institutions  ecclésiastiques,  141 
étudians  pour  le  sacerdoce,  18  collè- 
ges, 28  communautés  de  femmes  ^ 
47  pensionnats  de.  jeunes  personnes  , 
et  76  institutions  de  charité. 

Le  diocèse  de  Baltimore ,  y  com- 
pris Richmond,  avoit  70  églises  ott 
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chapelles  ;  Philadelphie ,  78  ;  Nrw- 
York ,  54  ;  Saint-Louis ,  53  ;  Bard*- 
town,  40 ;  la  Nouvelle-Orléans ,  36  ; 
Boston ,  30  ;  Vincennes ,  27  ;  Cincin- 
nati, 24;  le  Dnroit,  16;  Charles- 
ton  ,  14  ;  Mobile ,  7  ;  Duhuque ,  3  ; 
NashvilleetNatch'z,  chacun  1. 

Le  diocèse  de  Baltimore  comptait 
68  prêtres  ;  Saint-Louis ,  73  ;  New- 
York,  60  ;  Philadelphie  et  la  Nou- 
velle-Orléans ,  chacun  49;  Bards- 
town,  45;  Cincinnati, 35;  Boston,  28; 
Vincennes,  25  ;  le  Détroit  et  Charles- 
ton  ,  chacun  19,  Mobile,  13;  Du- 
huque, 4;  Nash  ville,  2,  et  Nat- 
cliez,  1. 

Un  évêcjue  et  dix  missionnaires 
étoient  morts.  L'évêqne  étoit  M.  Bril- 
le, évêque  de  Vincennrs.  Les  mis- 
sionnairesétoient  MM.  Petit,  de  Ren- 
nes, dont  nous  avons  déjà  annoncé 
la  mort  ;  Gassman ,  à  Philadelphie  ; 
Brown. ,  à  Chaiieston  ;  Foley  f  t 
Drumftioml.,  dû  diocèse  de  Ntw- 
York;  Krynen  ,  Jésuite  à  l'uni  veisifc 
de  Saint -Loui»  ;  Debruyn  ,  président 
de  l'université  de  Saint  Philippe 
près  le  Détroit,  etc.  M.  Mauvernay  , 
-dont  nous  avoua,  annoncé  la  mort , 
nVtoit  point  encore  porté  sur  cette 
liste.  De  pi  il  s  il  étoit  mort  trois  jeu- 
nes scolastiqites  chez  les  Jésuites ,  t-t 
une  religieuse,  la  SœurMolony,  pre- 
mière supérieure  des  Ursulines,  à 
Charlestou.  Le  Catholic  Miscêllanjr 
a  fait  un  grand  éloge  de  cette  ver- 
tueuse supérieure. 

Le  nombre  des  missionnaires  n'é 
toit  que  de  327  en  1834  ;  il  a  aug- 
menté tous  les  ans,  et  étoit  de  478  en 
1839.  Depuis  1834,  il  étoit  mort  55 
prêtres. 

Les  missions  indiennes ,  dans  le 
territoire  du  Missouri ,  étoient  des- 
servies par  les  Jésuites.  La  mission 
des  Kickapous ,  près  le  fort  Leaven- 
worlh  ,  étoit  dirigée  par  le  Père  Eis- 
vogels,  qui  vi  si  toit  tes  postes  de  Li- 
berty et  d'Indépendance  ;  il  y  avoit 
là  nne  école  anglaise.  Lès  Potowato- 
mie* ,  sur  la  rivière  Qsage ,  étoient 


desservis  par  le  Père  Hoarken  ,  qui 
avoit  une  école  anglaise  parmi  eux.' 
Le  Père  Aelen  visitoit  les  Ransas, 
Peorias,  Weas  et  antres  tribus  in- 
diennes. Les  PotowAtomies ,  sur  te 
Missouri ,  sont  confiés  aux  soins,  dn 
Père  Werreydt ,  qui  tient  nne  école 
anglaise,  et  du  Père  de  Sinet,  qui 
visite  les  tribus  indiennes  des  envi- 
rons. Une  nouvelle  mission  doit 
probablement  s'ouvrir  ce  printemps 
chez  les  Indiens  Plates*  Têtes  ,  de 
l'autre  côté  des  Montagnes  Rocheu- 
ses ;  ils  a  voient  envoyé  une  députa- 
tion  à  Saiot-Louis  pour  demander 
des  Jésuites. 


Il  existe,  dit-on,  actuellement  en 
Canada  79,754  épiscopaux  de  l'é- 
glise anglicane ,  78,383  presbyté- 
riens, 61,088  méthodistes,  43,029 
catholiques  ,  12,968  anabaptistes , 
22,806  individus  qui  appartiennent 
à  différentes  autres  communions,  et 
34,906  qui  ne  professent  aucune  re- 
ligion. 

Tous  nos  journaux  ont  répété  cet 
article  d'après  le  journal  anglais  le 
Glo6ey  sans  dire  si  c'étoit  du  Haut 
ou  du  Bas -Canada  que  l'on  vou- 
loit  parler.  Il  ne  peut  être  question 
ici  que  du  Haut-Canada ,  et  encore 
nous  doutons  beaucoup  que  cette 
statistique  soit  parfaitement  exacte. 
Quant  au  Bas-Canada, le  nombie  des 
catholiques  y  est,  comme  on  sait» 
beaucoup  plus  considérable.  Il  s'éte- 
voit  en  1831  à  511,919  âmes,  et 
n'a  pu  qu'augmenter  depuis.  Le 
nombre  des  protestai»  des  sectes  di- 
verses y  étoit  fort  inférieur.  En 
1831 ,  on  y  comptoit  34,620  épisco- 
paux, 15,069  de  l'église  d'Ecosse, 
7,019  méthodistes,  7811  presbyté- 
riens et  congrégationalistes ,  2,461 
baptistes  et  107  juifs  ;  enfin  5,577 
membres  d'autres  sectes.  La  popula- 
tion avoit  augmenté  depuis  1825  de 
88,289  âmes  ;  l'émigration  est  dans 
cette  *  augmentation  pour  23,032* 
L'émigration  en  1832  fut  de  49,905, 
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dont  4lv764  pour  le  ILwt-Caaada , 
et  8.098  pour  le  Bas. 

La  population  du  HaAit- Canada 
étoit  de  95,000  en  18 14 ,  de  198,440 
en  1829,  de  215,700  en  1831 ,  tt  de 
280.000  en  1833.  En  1831,  Kingston 
et  York  aboient  chacune  3*500  aines; 
c'étoient  les  villes  les  plus  peuplées. 
m 
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Les  querelles  et  les  lottes  politiques 
dont  les  pai  tis  se  préoccupent  tint  à  Pa- 
ns, ne  sont  pas  ce  qui  se  passe  en  France 
de  plus  sérieux  et  de  plus  digne  d'atten- 
tion. Au*  yeux  des  hommes  qoi  savent 
étudier  et  suivre  le  progrès  do  mat  d'en- 
traides dont  nous  sommes  attaqués,  il  y 
a  quelque  chose  de  plus  grave  dans  cet 
esprit  de  bouleversement,  dans  ces  émeu- 
tes partielles  qui  éclatent  de  tous  côtés, 
sous  les  moindres  prétextes*  parmi  les 
populations  de  l'intérieur.  Depuis  quel- 
que temps,  on  n'entend  parler  que  de 
troubles  violens,  de  voies  de  fait  et  de 
conflits  qui  s'élèvent  au  sujet  des  sub- 
sistances et  des  salaires  entre  les  ouvriers 
et  le  peuple  d'une  part,  et  les  gardiens  de 
l'ordre  public  de  l'autre»  C'est  un  étaA  de 
choses  d'autant  plus-  déplorable  etïiplns 
dangereux,  que  nous  sommes  encore  fort 
loin  de  la  saison  qui  permet  de  faire 
taire  les  plaintes  et  les  murmures  fondés 
sur  la  rareté  ou  sur  l'élévation  des  den- 
rées de  première  nécessité. 

Ce  qui  peut  exister  de  réel  au  fond  de 
Celte  situation,  dans  le  malaise  et  les  souf- 
frances des  classes  qui  s'agitent  T  n'est 
peut  être  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  alar- 
mant pour  le  repos  et  la  sûreté  de  l'ordre 
social.  Ce  qui  doit  effrayer  davantage , 
c'est  le  caractère  de  ces  soulèvemens  et 
de  ces  crises,  où  Ton  remarque  une  teq- 
dauce  et  une  facilité  qui  ne  se  sont  ja- 
mais vues,  à  se  précipiter  dans  les  émeu- 
tes, à  lutter  contre  la  force  publique,  et 
à. braver  le  droit,  de  l'autorité  civile.  Il 
semble  que  les  grandes  insurrections 
aient  habitué  le  peuple  à  jouer  avec  les 
petites,  et  qu'après  avoir  vu  les  révolu- 
{jum.  abaisser  à  son  niveau  ce  qu'il  .y 
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a  voit  de  plqs  émmeni  <?an*  leftoritas  de* 
IVtat ,  Il  ne  lui  en  coûte  plus  Herj  po«r 
assaillir  a  coups  de  pierres  et  de  blton 
les  procureurs,  du  roi  comme  les  préfets 
et  les  sous-préfets ,  Us  «officiers  m  un  ici 
panx  comme  ceux  de  la  gendarmerie  et 
des  dragons. 

C'est  là  qu'il  faut  voir  l'indice  d'une  li- 
cence vraiment  redoutable,  et  d'un  esprit 
de  révolte  qui  ne  tend  a  rien  moins  qu'à 
briser  tons  lés  liens  et  à  bouleverser  toute 
ha  hiérarchie  de  t'ordie  social.  11  y  S  dans 
cette  foute  cTinsurrect'ons  subites  et 
spontanées,  dans  ces  esprits  que  la  moin- 
dre étincelle  échauffe  et  allumé,  il  y  a  an 
élément  qui  menace  de  tout  décomposer 
et  de  tout  dissoudre.  Cela  est  bien  autre- 
ment gravi-,  assurément,  que  tous  es  pe- 
tits combats  de  gladiateurs  politiques , 
auxquels  le  régime  constitutionnel, nous 
fait  assister  pour  nos  menus  plaisirs. 

L'honorable  M.  Viennet  faisoit  remar- 
quer il  y  a  deux  jours  à  la  chambre  des 
pairs,  que  l'époque  des  convocations  par- 
lementaires est  un  obj/H  d'inquiétude 
pour  la  France,  un  temps  d'arrêt  pour  le 
commerce,  et  une  fâcheuse  -épreuve  po«r 
l'industrie,  il  ajoutait  que  la  massé  "dés* 
populations  ne  comprend  rien  à  ces  ré- 
unions d'assemblées,  et  qu'elle  les  re- 
doute. Nous  n'osons  pas  aller  aussi  loin 
que  lui ,  en  leur  attribuant  les  crises  et 
tas  agitations  désordonnées  qui  se  mani- 
festent en  France  sur  une  infinité  de 
points.  Mats  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
que  les  sessions  des  chambres  n'empê' 
chent  pas  l'anarchie  de  se  livrer  à  ses 
mouveméns* 


C'est  une  justice  à  rendre  à  M.  Thfcrs 
et  à  ses  collègues,  ils  n'ont  Voulu  tromper 
personne.  li>  se  sont  franchement  tn« 
nonces  dans  les  deux  chambres  comme 
venant  de  l'opposition  et  ui&s  de  l'oppo^ 
lion.  Maintenant  il  reste  à  savoir  si  c'est 
parée  qm  ou  quoique  ce  soit  le  leur  0tt« 
gine,  que  le  pouvoir  leur  a  éfcé.cemié* 
Dans  le  second  cas,  ce  seisoU  une  marquS 
de  confiance  qui  leur  feibU  honueur»  sa 
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indiquant  la  bonne  opinion  qne  IV>n  au- 
rait de  leur  sagesse  quand  même. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  bonne  opinion 
n'est  pas  généralement  partagée.  Il  lui 
manque  i£q  boules  blanches  dans  la 
chambre  des  députés,  et  55  datas  la  cham- 
bre des  pairs.  $ï  Ton  pouvoil  compter  ce 
qu'il  loi  en  manque,  an-dehors,  ce  seroit 
peut  être  encore  pis  en  proportion, 

M.  Haymond-Domimque  Ferlas,  direc- 
leur  du  collège  de  Sorèse,  y  est  mort  le 
i<r  mais  à  Fâge  de  83  ans.  JNé  à  Csstel- 
Bandery»  te  a3  décembre  1756,  il  entra 
à  18  ans  chei  les  Doctrinaires,  congréga- 
tion fort  répandue  dans  le  midi,  et  fut 
successivement  régent  à  Brives,  à  la  Flè 
cae.  à.  Périgueux,  à  Toulouse  et  à  Bor- 
deaui.  A  Toulouse  il  eut  pour  confrère 
M.  Laromignière,  mort  à  Paris  il  y  a  quel- 
ques années»  et  avec  lequel  il  resta  con- 
stamment lié.  A  Bordeaux  il  eut  pour 
éJève  M.  de  Marlignac,  qni  lui  conserva 
toujours  de  l'intérêt.  La  révolution  ayant 
supprimé  la  congrégation  des  Doctrinal*. 
»-s,  M.  retins,  qui  à  ce  qu'il  parott,  étoit 
libre,  vint  à  Pari»  où  il  s'occupa,  de  litté- 
^Uui^:Qf|dtl  qu'il  traduisit  en  vers  fran- 
çais Phèdre,  Jlorèce  et  JuvénaL.Ces  Ira- 
factions  n'ont  point  été  publiée»,  et  il  vn 
parut  seulement  quelques  fragment  dans 
le  Mercure  Je  France*. 

Sur  la  fin  du  siècle  dernier,  il  partagea,, 
avec  son  frère  François  Ferlas,  la  direc- 
tion de,  l'école  de.Sorèxe.  Cette  école 
avoit  de  la  réputation  dans  le  midi. 

Cependant  il  a'éleva  dts  plaintes  contre 
elle  sons  la  restauration  :  un  inspecteur- 
général  des  études  fotchargé^de  faire  une 
eoqnéte  sur  les  lieux.  Le  conseil  acadé- 
mique de  Toulouse  prit  un  arrêté  à  la 
suite  de  son  rapport,  et  nu  antre  rapport 
Hit  fait  à  Paris  par  M.  DelvincourL  ta 
6  janvier  *8*4,  nn  arrêté  -dn  conseil 
royal  d'instruction  publique  ordonna  la 
ceonjanîautîoa  de  l'école  d*  Sorèse,  et 
obligea  M.  Feitus  a  so  faire  remplacer 
dans  ta  direction  de  ff-eott.  Il  étoit  dit 
ûans  l'arrêté  qne  la  presque  totalité  de» 
malices  vivoU  dnns-noe  imfifiérencc  pn- 


blique  sur  Jet  pretfqnes  de  ta  religion* 
M.  Vei lus  jeta  les  hauts  cria;  il  étoit  pro- 
priétaire, disoilil,  et  on  ne  poovoit  ré- 
vmeer  ainsi.  Il  trouva  des  amis  dans  les 
journaux.  La  Congtitmtionmt  prit  chau- 
dement sa  défense.  La  Journal  «Va  IW- 
baie  s'éleva  aussi  avec  force  contre  l'arrêté 
de>  6  janvier.  La  discussion  dégénéra 
même  en  personnalités,  et  le  grand-mat* 
tre,  qni  étoit  M.  cTHermopolis,  fms|iec* 
teur-général,  M.  Lanrontie,  furent  en 
boUeàde  violentes  déclamations.  M.  Fer- 
las publia  on  mémoire  pour  soutenir  ses 
prétentions,  lien  appela  an  conseil  d'état 
qui  se  déclara  incompétent,  rUnrvtrsité 
exerçant  par  son  institution  même  une 
juridiction  souveraine  sur  ses  subordon- 
nés. Il  avoit  annoncé  l'intention  de  se 
pourvoir  devant  les  tribunaux,  mais  il 
parolt  qu'il  y  renonça.  Il  s'adjoignit  pour 
la  direction  do  l'école  M.  Bernard,  son 
gendn». 

Les  choses  allèrent  elles  mieux  sons 
celui-ci?  On  seroit  tenté  d'en  douter, 
lorsqu'on  voit  dans  l'école  deux  exemples 
successifs  de  1s  plus  haute  insubordina- 
tion. En  1838,  80  jeunes  gens  décampè- 
rent une  belle  nuit,  parce  qu'on  vooloit 
les  faire  chanter  à  vêpres;  nous  avons-' 
raconté  cette  équipée  tome  lvhi.  Il  y  eut 
une  autre  émeute  au  commencement  de 
i83o,  parce  que  Ton  fatsoit  faire  les 
prières  du  matin  et  du  soir.  On  peut 
cioire  que  M.  Ferlus  ne  fut  point  inquiété 
depuis  la  révolution.  M.  de  Montalivet 
le  fil  nommer  officier  de  la  Légion -cTHon- 
nenr. 

TiC  Con$titutionnet  et  les  Débats  vien- 
nent de  lui  consacrer  des  notices  pleines 
d'éloges.  Les  Débat  s  assurent  que  M.  Fer- 
lus eut  te  premier  en  France  créer  an  ptan 
d'éducation  entièrement  neuf.  Il  y  a  sans 
doute  là  nn  peu  d'hyperbole.  $1  la  chose 
étoit  vraie,  noua  dirions  tant  pie  ;  car  en 
fait  d'éducation,  c'est  une  idée  absurde' 
qne  dé  vouloir  donner  nn  ptan  entière- 
ment neuf,  comme  s'il  fattoit  rejeter  tout1 
ce  qni  étoit  consacré  par  l'expérience.- 
On  nous  a  fait  pendant  fa  révolution  des 
plane  4 éducation  entièrement  neaft,  don*> 
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déjà  te  temps*  a  fait  j office.  Celoi  de 
M.  Perlns,  tracé  à  la  même  époque,  n'en 
portojt-il  pas  l'esprit  ? 
;  On  assure  encore  qne  M .  Fèrl us  garda 
sans  pension  de  jeunes  créoles  de  Saint- 
Domingue  dont  les  parens  a  voient  été 
rainés,  et  qu'il  leur  procura  ensuite  des 
moyens  d'existence.  On  ajoute  qu'il  en 
usa  de  même  avec  des  en  fans  d'Espagnols 
qui  restèrent  à  s*  ebarge  pendant  plusieurs 
années,  et  qu'il  obtint  de  Bonaparte  qne 
ces  enfans,  qu'on  vouloit  envoyer  dans 
les  prisons  d«  Castres,  demênreroient  à 
Sorèze.  Si  ces  faits  sont  exacts,  et  nous 
n'avons  aucune  raison  de  les  contester,  ifs 
font  assurément  honneur  au  désintéresse- 
ment de  M.  r'erlus  et  à  son  affection 
pour  ses  élèves. 


PARIS,  17  AVRIL. 

La  chambre  des  pairs  a  adopté  hier 
le  projet  de  loi  porlan  t  ou  vertu  recTun  cré- 
dit d'un  million  pour  les  dépenses  se 
crêtes  de  1840. 

—  L'indisposition  que  M.  Bessières, 
pair  de  France,  a  éprouvée  pendant  l'a- 
Vant-dernière| séance,  ayant  été  occasion- 
née seulement  par  une  excessive  clfaJeur, 
M.  Bessières  éloit  entièrement  rétabli 
quelques  heures  après  la  séance. 

—  La  discussion  du  projet  de  loi  con- 
cernant le  remboursement  des  rentes, 
qui  de  voit  avoir  lien  hier  à  la  chambré 
des  députés,  a  été  renvoyée  à  lundi.  Au- 
jourd'hui, MM.  les  députés  ne  se  sont  ré- 
unis ni  dans  lés  bureaux  ni  en  séance  pu- 
blique. Demain  il  y  aura  séance  pour  un 
rapport  de  la  commission  des  pétitions. 

—  M.  Béchard  étoit  hier  le  seul  ora- 
teur inscrit  pour  la  défense  du  projet  de 
remboursement 

*  —  La  commission  de  la  chambre  des 
députés,  chargée  d'examiner  la  proposi- 
tion de  M.  Victor  de  Tracy  sur  l'abolition 
de  l'esclavage,  a  tenu  séance  mardi  der- 
nier pour  entendre  M.  Jules  Lcchevaïier, 
de  retour  du  voyage  qu'il  vient  de  faire 
dans  les  colonies  françaises  et  étrangères 
de  l'Amérique. 


—  On  dît  que  la  maison  Rolschîtd  de- 
mande à  exécuter  le  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Lille  par  Amiens. 

—  M.  Martin,  ministre  de  France  à 
Hanovre,  est  parti  hier  pour  se  rendre  h 
à  son  poste.  •"       • 

—  Le  Journal  de  la  Somme*  dit,  le  1 4, 
et  plusieurs  journaux  ont  répété  que  le 
roi  possède  à  En  une  immense  usine  011 
l'on  convertit  en  farine  d  énormes  quan- 
tités de.  blé,  et  que  pour  alimenter  cette 
usine,  M.  Packam  qui  en  est  te  locataire 
ou  le  gérant,  fait  enlever  par  ses  agens 
une  grande  partie  des  grains  des  marchés 
environnant.  On  lit  dans  le  Moniteur  que 
M.  Packam  est  le  locataire  et  non  le  gé- 
rant de  l'usine,  et  que  l'administration 
du  domaine  privé  n'a  d'autres  relations 
avec  lui  que  celles  d'un  propriétaire  avec 
son  fermier. 

—  Les  inspecteurs-généraux  des  éludes 
sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  pour  l'ins- 
pection de  l'année  1840  :  Académies 
d'Angers ,  Orléans  ,  Poitiers ,  Renne% 
MM.  Artaud  et  Bourdon;  Académies 
d'Aix,  Dijon.  Lyon,  Grenoble,  MM.Nar* 
det  et  Osanneaux  ;  Académies  de  Bour- 
ges, Ciftrmont,  Mines,  Montpellier 4 
MM.  Vignier  et  Bendant  ;  Académies 
de  Bordeaux,  Cahors,  Limoges,  Pau, 
Toulouse,  MM.  Gournot  et  Alexandre; 
Académies  d'Amiens ,  Gaen ,  Douai , 
Rouen,  MM.  Dnlrey  et'  Demonferrand ; 
Académies  de  Besançon,  Metz,  Nancy, 
Strasbourg,  MM.  Gaillard  et  Péclet.  il  a 
été  décidé  qu'il  n'y  anroit  pas,  cette  an- 
née, d'inspection  spéciale  pour  la  Corse. 

—  Il  résulte  des  états  comparatifs  pu- 
bliés par  le  Moniteur,  que  les  recettes  des 
impôt?  indirects  ont  été,  dans  les  trois 
premiers  mois  de  1839,  de  i5a  millions 
491,000  fr..  et  dans  le  trimestre  cor- 
respondant de  1840,  de  164  millions 
101 ,000  fr.  L'augmentation  est .  en 
somme,  de  1 1  millions  608  fr. 

—  Le  prix  du  pain  est  fixé  pour  la  se- 
conde quinzaine  d'avril,  ainsi  qu'il  snil  : 
Le  pain  dé  première  qualité.  87  c.  5o  tes 
deux  kilogrammes;  le]  pain  de  a*  qualité, 
7a  ç.  5o  aussi  les  deux  kilogrammes. 
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—  M.  le  doc  d'Orléans  el  M.  lo  doc 
(fAuma le  sont  arrivés,  le  i3,  à  Alger. 
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On  écrit  de  Beau  lien  (Loiret)  qu'on 
bateau  chargé  de  grains  venant  de  Ne- 
vers,  et  amarré  dans  le  canal  latéral  à  la 
Loire,  a  été  envahi  le  10  par  quelques 
femmes.  Pendant  que  le  conducteur  de 
ce  chargement  alioit  prévenir  les  autori- 
tés, des  individus  montèrent  a  bord,  et, 
perçant  de  plusieurs  trous  le  fond  du  ba- 
teau, le  firent  couler  bas.  Dans  la  jour- 
née du  îi,  on  s'occupa  du  sauvetage,  les 
blés  furent  mis  à  sécher.  Trois  des  insti- 
gateurs de  ce  désordre  ont  été  arrêtfs. 

—  Le  i4,  le  maire  de  Lignércs  (Cher) 
se  rendit  avec  son  éebarpe  sur  la  place 
du  marché  où  une  rixe  venoit  d'éclater  et 
demanda  à  plusieurs  individus  qu'elle 
éloit  la  eau s>3  du  désordre.  Aussitôt  quel- 
ques-uns des  plus  hardis  parmi  les  pertur- 
bateurs l'entourèrent  et  voulurent  le 
eontraiifdre  à  fixer  a  3  fr.  le  pria  du  dou- 
ble décilitre  de  blé.  Sur  son  refus  de  se 
prêtera  cette  illégalité,  il  fol  assailli  à 
caaps  de  bâton  et  à  coups  de  poing,  mal* 
gré  l'intervention  de  son  gendre  et  do 
brigadier  de  gendarmerie,  qui  reçut 
en  ce  moment  un  coup  de  couteau  à  la 
Joue.  Le  maire  parvint  néanmoins  à  se  re- 
tirer d'abord  à  la  mairie,  pub  à  sa  propre 
demeure;  et  comme  il  éloit  toujours 
poursuivi  par  les  émeutiera,  ses  domesti- 
ques l'aidèrent  à  gagner  une  maison  voi- 
sine où  il  dut  rester  caché  pendant  que  sa 
maison  étoH  livrée  au  pillage.  Meublrs, 
vaisselle,  tout  fut  bri«é.  Une  somme  de 
7  à  8oo  fr.  ainsi  qu'une  cinquantaine  de 
doubles  hectolitres  de  blé  furent  volés.  fl 
parottque  ce  pillage  occopa  longtemps 
les  perturbateurs,  qui  ne  purent  com- 
mettre de  désordre  sor  la  place  du  mar- 
ché. Vers  sept  heures  du  soir,  quelques 
bons  nabi  tans  de  Lignères  prirent  les  ar- 
mes, et  aidés  pardes  faabitansde  Château- 
neuf  aussi  armés»  ils  parvinrent  à  rétablir 
Tordre.  Onse  individus  ont  été  arrêtés. 
—  M.  Dolaélre,  président  de  chambre 


) 

I  la  cour  royale  de  Douai,  vient  de  mou- 
rir à  l'âge  de  83  ans. 

—  D'après  le  Journal  dm  Hawr*%'  la 
chambre  de  commerce  de  cette  ville  au- 
rait été  informée  que  le  cabinet  auroit 
décidé  que  la  ligne  commerciale  des  pa- 
quebota  a  vapeur  sor  New.  York,  aeroit 
attribuée  au  Havre. 

—  La  «régale  YArtémiu  est  arrivée,  le 
i5,  de  Rio  Janeiro  à  Lorienl. 

—  La  cour  royale  de  Rennes  vient  de 
décider  que  la  dissimulation  de  partie  du 
prix  d'un  office  conttituoit  un  fait  disci- 
plinaire, et  elle  a  prononcé  la  censure 
contre  le  notaire  anqncl  ce  bit  étoil  im- 
puté* 

—  Le  nommé  Ligoilla.  en  surveillance 
a  NI  mes,  a  été  arrêté  com.no  soupçonné 
d'avoir  mis  volontairement  la  feu  dans 
trois  endroitsd'unc  chambre  qu'il  occu  • 
poil  dans  nu  quartier  populeux  de  la 
ville. 

—  Les  recettes  du  la  douane  de  Mar- 
seille se  sont  élevées,  pondant  le  mois  do 
mars  dernier,  a  11.5S9.a87  fr.  44 cent., 
c\*l  à-dire  a  44-456  fr.  69  c  de  moins 
qu'en  mars  1839. 

—«M.  Horace  Vernet  est  arrivé' le  la  à 
Marseille  sur  le  LéonULa.  On  sait  que  ce 
peintre  célèbre  éloit  depuis  quelqo** 
mois  dans  le  Levant. 

—  M.  le  duc  d'Orléans  a  fsit  remettra 
an  sous-préfet  de  Toulon  ,  la  somme 
de  58o  fr.,  pour  être  distribuée  aux  dif- 
férentes personnes  qui  a  voient  adressé  au 
prince  des  demandes  de  secours.  Sur 
celle  somme,  80  fr.  sont  destinés  à  l'uni 
vre  des  orphelines  de  la  ville  de  Toulon. 


On 


BITBBDBUB. 

attend'  d'un   jour  à    l'autre    à 


Bruxelles  la  publication  dans  la  feuillu 
officielle  dea  noms  des  nouveaux  minis- 
tres. 

— \je  duc  Ferdinand  de  Saxe-Gobonrg 
est  arrivé  a  Bruxelles.  Bientôt  il  viendra 
a  Paris  avec  sa  fille,  la  future  duchesse  do 
Nemours. 

—  Un  journal  de  UmmJ'CS  annonce, 
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que  le  duc  de  Wellington  a  éprouvé  une 
nouvel- e  el  sérieuse  indisposition. 

—  La  chambre  des  communes  sVst 
ajournée  le  i3  au  mercredi  ag,  a  l'occa- 
sion des  vacances  de  Pàque. 

—  La  chambre  d<  s  lords  s'est  ajour- 
née au  5o. 

—  Le  commerce  en  Angleterre  est 
toujours  dans  uu  grand  état  de  soof- 

'  france. 

—  A  la  date  du  6  t  il  y  avoit  toujours 
beaucoup  d'agitation  a  Nàptes,  parsuile 
du  différend  de  ce  gouvernement  avec  le 
gouvernement  anglais,  qui  paroît  de- 
voir amener  une  prochaine  rupture  en- 
tre les  deux.  pays.  ,  • 

— '  Pendant  les  deux  journées  de  corn- 
baU  (1  et  a)  qui  ont  eu  lieu  entre  les  ha- 
bitans  dû  Bas  el  do  Haut  Valais»  il  y  a  eu 
1  a  hommes  blessés  et  5  hommes  tués.  - 

—  L'agitation  continue  dans  le  canton 
du  Tessin. 


CBAMBRE  DBS  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  i5  avril. 
La  séance  est  ouverte  k  noe  heure  et 
denile;'  On  reprend  fa  discussion  s*f  les 
fonds  secrets.  M.  de  Boissy  votera  de 
confiance  ie  projet  de  loi.  Le  président 
annonce  que  le  comte  de  Taseher,  qui 


tion  de  fa  réforme  êlectôraîe  n'est  point 
actuelle,  on  ne  peut  pas  dire  cependant 
qu'on  ne  s'en  occupera  jamais.  H  n'y 
aura  point  de  réaction  politique,  mais  les 
fonctionnaires  seront  surveihVs  et  avertis 
qu'il  faudra  marcher  avec  le  ministère  ou 
se  retirer.  L'administration  éloignera  les 
incapables,  les  indociles  et  les  exagérés. 
L  éloge  de  M.  Tbiers  el  de  sa  politique 
revient  plusieurs  fols  à  la  bouche  de 
M.  Cousin,  qui  demande  ce  que  faisoîent 
les  conservateurs  pendant  qné  le  prési- 
dent du  conseil  en  i85i  affrontait  .re- 
monte et  rétablissent  l'ordre. 

m.  barthe  M.  Tniers  n'éloîl  pas  seul 
à  sauver  le  pays. 

m.  MÉRiLUorj.  Le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  nous  a  dit  qu'il  u'y  avoit 
aucun  symptôme  qui  menaçât  la  tran- 
quillité intérieure  du  pays.  Je  lui  de- 
mande si  le  pouvoir  n'a  pas  entre  tes 
mains  des  poudres  et  des  munitions  quf 
ont  été  saisies  il  y  a  moins  de  trois  se- 
maines. 

M. 

mais  il  n'y  a  point  < 
#  m.  mérilhou.  Qu'en  savez-vous?  (On 
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pelé  cbezkii  par  la  nouvelle  d'une  mais- 
'   die  imprévue  survenue  à  l'un  des  n»em* 
brës  de  sa  famille»  M.   Mérilhou,    qui 
monte  à  la  tribune  à  la  place  de  M.  de  Tas- 
eher, n'hésité  pas  à  refuser  sa  confiance 
an  ministère.  L'orateur  compare  les  pa- 
roles prononcées  jusqu'ici  par  le  |*ési- 
dentdu  conseil  pendant  la  discussion, 
aux  paroles  de  M.  Thiers  devant  la  com- 
mission, et  ne  voit  pas,  a  beaucoup  près , 
qu'elles  aient  la  même  signification.  La 
question  surtout  de  la  réforme  électorale, 
ajournée  indéfiniment  devant  la  com- 
mission, n'est  plus  qu'une  question  r*n. 
voyée  de  cette  session  à  ia  prochaine. 

itl.  Cousin  ,  ministre  de  l'instruction 
publique,  ne  trouve  pas  la  différence  que 
M.  Mérilhou  a  remarquée  entre  les  paroles 
du  président  du  conseil  devant  la  com- 
mission et  devant  la  chambre.  La  qncs- 


cousin.  Ces  dt'lails  me  sont  connus; 
i!  n'y  a  point  de  société... 
mérilhou.  Qu'en  savez-vous?  (On 

m.  cousin.  Je  ne  parle  point  des  so- 
ciétés... Je  dis  qu'il  n'y  a  pas  de  société  . 
pas  «Tordre  social  *i  bien  affermi  où  cal- 
ques élémrns  de  désordre  tie  se  trouvent 
en  permanence* 

M.  Viennet  retrace  l'histoire  de  nos 
misérables  dissensions  parlementaires,  de 
ces  interminables  discussions  qui ,  pres- 
que toujours  dénuées  de  tout  intérêt  na/ 
tonal,  agitent  périodiquement  les  poon-' 
lations.  ruinent  le  commerce  et  .'indus-: 
tne.  En  même  frmps.  l'orateur  parle  des 
révolutions,  et  dit  qu'il  voudroit  que  les 
hommes  qui  savent  ce  qu'elles  amènent  de 
déceptions  et  de  misères,  le  fissent  bon 
comprendre  à  tous  ceux  qui  paroissent  Fi- 
gnorrr.  Puis,  M.  Viennet  se  rappelant  que 
la  révolution  d'Angleterre  a  mis  60  ans  a  se 
consolider,  semblé  voir  avec  effroi  que  la 
révolution  de  juillet  n'en  est  encore  qu'a 
sa  dixième  anne>.  M.  Viennet  votera  les 
ronds-secrets,  non  parce  qu'il  a  vn  avec 
plaisir  les  ministres  arriver  au  pouvoir, 
mais  parce  qu'il»  y  sont  et  qu'il  ne  veut 
pas  les  renverser. 

Si  la  gauche  n'eitsloit  pas,  le  comte 
de  Montalembert  ne  voudroit  pas  du  tout 
l'inventer.  Mais  elle  ciiste,elM*  lé  comte 
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déclare  qu'il  appartient  en  grande  partie 
à  celle  opinion.  M.  de  Monta lembert 
ayant  vu  arriver  le  cabinet  du  irr  mars 
avec  plaisir,  demeure  plein  de  confiance 
dans  sa  politique.  L'orateur  se  trouve  in* 
terrompu  par  des  gémissemens  ;  M.  Bes- 
sières,  pair  de  France ,  ancien  député  et 
conseiller  à  la  cour  des  comptes ,  tojnbe 
évanoui.  La  séance  est  levée. 
Séance  dm  iô. 
On  reprend  la  discussion*  M.  de  Mon* 
talenberl,  appelé  de  nouveau  à  la  tri* 
btfne  ;  renonce  à  la  parole. 

LE   COMTE   DE    TASCHEK.     M.  .  TbiOrS 

s'est  dît  enfant  de  la  révolution  de  i83o; 
mais  que  somraes-rioos  pour  la  plupart 
d'entre  nous?  Nous  sommes  les  fils  ou  les 
sorvivansde  la  révolution  de  89.  Ce  qu'il 
a  si  bien  écrit»  ce  qu'il  a  si  bien  dépeint, 
nous  l'avons  vu  ;  nous  avons  donc  de 
plus  qoe  lui  l'expérience.  Nous  avons  vu 
la  révolution  de  89  dévorer  ses  propres 
en  fans;  mais  nous  avons  vu  sussj  la  pro- 
vidence faire  sortir  du  sein  des  révolu* 
tions  des  hommes  qui  établissent  sur  des 
bases  solides  la  gloire  et  la'  sécurité  du 
pays  ;  si  M.  le  président  du  conseil  croit 
être  un  de  ces  hommes,  mon  vote  lui  est 
acquis. 

M.  de  Paunant  renonce  &  la  parole. 
M.  d'Àltoii-Shéese  prononce  sans,  réserve 
en  faveur  du  ministère.  L'orateur  disant 

2 ne  c'est  des  hommes,  qui  ont  corn- 
itto  depuis  deux  ans  pour  la  réalité  du 
gouvernement  parlementaire,  qu'on  doit 
attendre  qu'ils  songeront  à  rendre  par 
tous  les  moyens  les  conditions  d'indé- 
pendance politique  nécessaires  à  la  moi- 
tié du  parlement,  le  président  lui  rap(>e!le 
qoe  l'indépendance  politique  de  la  ebam* 
bre  des  pairs  est  complète.  M.  Villemain, 
après  avoir  répondu  à  quelques  passages 
du  discours  de  M.  d'AltonShée,  examine 
la  position  des  nouveaux  ministres,  et 
manifeste  une  certaine  inquiétude. 

La  jcbambre  entend  encore  M«  de 
Pontécoulant  qui,  avec  M,  d'Alton- 
Sbc>,  se  prononce  ouvertement  pour  les 
ministres..  VI.  Thiers,  M,  Janbert,  minis- 
tre <&*  travaux  publics,  ell.  *V  Ré- 
rnnsat.  ministre  de  fïntérieur,  montent 
aussi  à  la.  tribune  pour  soutenu  leur  poli- 
tique. U  loi  est  enfin  adoptée  au  scrutin 
par  1 44  boules  blanches  contre  55  boules 
noirrs. 
La  chambre  s'ajourne  a  lundi. 


CBAHIRRE  DES  DÉPUTÉ». 

(Présidence  de  M.  Sa  met.) 
Séance  dm  16  aeriL 

Les  tribunes  sont  remplies,  par  suite 
de  l'ordre  dnjour  qui  doit  appeler  la  di>- 
•  cossion  6ur  le  projet  de  remboursement  ; 
mais  les  députés  sont  m  fort  petit  nom- 
bre, la  plupart  se  trouvant  à  la  chimbre 
des  pairs  pour  assister  à  la  discussion  sur 
les  fonds  secrets.  A  one  heure  un  quart , 
la  séanee  est  ouverte.  Le  garde  des  sceaux 
et  le  mîniitre  du  commerce  sont  seuls  an 
banc  des  ministres.  M.  Billaudel  dépose 
sur  te  bureau  du  préside  t  une  pétition 
de  720  babitans  notables  de  Bordeaux , 
qui  demandent  la  liberté  de  renseigne- 
ment. Après  le  dépôt  de  diverses  auttes 
pétitions,  M.  Jouffroy,  réélu  à  Ponlar- 
licr  (Doubs),  est  admis  et  prête  ser- 
ment. 

Le  président  lit  une  lettre  de  M.  Thiers 
qui,  retenu  à  la  chambre  des  pairs ,  de- 
mande que  .la  discussion  sur  le  projet  de 
remboursement  soit  renvoyée  à  demain. 
M.  Sauxet,  après  la  lecture  de  cette  let- 
tre, dit  qu'il  pense  qu'il  n'y  a  pas  d'op- 
position. 

Voix  nombreuses  :  Mon,  pas  demain  ! 
à  lundi  ! 

ÂL  itivet  demande  que  la  discussion 
ait  lieu  lundi,  et  qu'après  cette  discus- 
sion, la  chambre  s'occupe  de  la  proposi-. 
tion  die  M.  de  Remilly.  La  proposition  de 
M.  Rivet  est  adoptée. 

le  naisiDENT.  J'annonce  à  la  cham- 
bre qu'il  a  été  déposé  sur  le  bureau  du 
président  une  demande  en  autorisation 
de  poursuite,  conformément  è  l'aitictu 
44  de  ta  charte,  et  à  l'article  4i  du  règle- 
ment. Cette  demande  pouvant  donner 
lieu  è  des  discussions ,  est  renvoyée  dans 
les  bureaux. 

C'est  par  erreur  que  les  Mélangée  de 
religion,  de  critiqué  et  de  littérature,  par 
M.  de.  Poulogne,  évêque  de  Troyes,  5 
vol.  in-8°,  ont  été  annoncés  4  fr.  dans 
notre  précédent  numéro*  le  prix  des  troll 
volumes  est  de  1a  fr. 

£.  g«w.,  Ttotitn  te  (Litrt. 
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LIBRAIRIE  D' ADRIEN  LE  CLERE  ET  COMP.,  RUE  CASSETTE  ,  29. 


OEUVRES  COMPLETES  DE  M.  DE  BONALD. 

12  volumes  in-S%  58  fr. 
Ces. œuvres  se  composent  des  ouvrages  suivons ,  que  Con  vend  séparément  : 


essai  analytique  sur  les  lois  naturel- 
Jes  de  L'ordre  social,  ou  du  pouvoir, 

.  du  minisire  et  du  sujet  dans  la  société, 
3-  édition  ,  i  vol  in- 8%        3  fr.  75  c. 

législation  primitive  ,  considérée 
dans  les  derniers  temps  par  les  seules 
lumières  de  la  raison  ;  suivie  de  plu- 
sieurs Traités i?t  Discours  politiques, 
30  édition  ,  3  vol.  in-8#,  .  i4  fr. 

i>u  divorce,  considéré  an  19*  siècle  re- 
lativement a  l'état  de  domesticité  et  à 
l'état  public  de  la  société  \  2*  édition  r 
îvol.  iu-8%  3  fr.  75  c. 

pensées  diverses  et  Opinions  politi- 
ques ;  a  vol.  iu-8#,  8  fr.  a5  c 


recherches  philosophiques  sur  les 
premiers  objets  des  connoissances  mo- 
rales; uouvclle  édition;  a  vol.  in-8°, 

ta  fr. 

MÉLANGES    LITTÉRAIRES  ,    POLITIQUES 

et  philosophiques,  nouvelle  édition, 
augmentée  des  Observations  sur  l'ou- 
vrage de  madame  Staël,  intitulé:  Coa- 
sidérations  sur  les  principaux  événe- 
ment de  la  révolution  française,  a  vol. 
in-8Q,  i3fr. 

démonstration  philosophique  du 
principe  constitutif  de  la  so- 
ciété, suivie  de  Méditations  politi- 
ques tirées  de  l'Evangile;  1  voL  in-8°, 

5fr. 


TRAITÉ  ABRÉGÉ  DE  L'AD  YHMSTRATION  TEMPORELLE  DES  PAOIOISSKS; 

par  M.    AFFRE  ,  coaclj «te ur  nomuié  de  Strasbourg. 
1  vol.  in-8°.  Prix  t  1  fr.  75  c.  et  a  fr.  5o  c.  franc  de  port. 

Ce  livre  contient  les  principes  élémentaires  de  l'administration  des  paroisses,  avec  les  ap- 

IdicH lions  les  pins  usuelles  ,  les  seules  qu'il  convienne  d'exposer  aux  élèves  des  séminaires 
11 1  en  forme  aussi  des  notions  très-suftisaïucs  pour  les  fabriques  des  églises  rurales.  L'autei 
demandé  que ,  dans  l'intérêt  des  fabrteieus  de  ces  églises ,  le  prix  lut  réduit  à  1  fr.  76  c 
lieu  de  2  fr.  60  c. 

TRAITÉ  DE  LA  PROPRIÉTÉ  DES  KIEXS  ECCLÉSIASTIQUES; 

Pau  M.  AFFRB,  coadjutcur  nommé  de  Strasbourg. 
1  vol.  in- 8°  de  600  pages.  —  Prix  :  6  fr.  et  8  fr.  franc  de  port. 
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ViCTORINE  DE  GALARD-TERRAUBE 

DÉCÉDÉE  A  FARI8,  EN  ODEUR  DE  SAINTETÉ  ,  LE  8  FÉVBIER  1836. 

Nouvelle  édition  ,  revue,  augmentée  et  revêtue  des  approbations  de  six  archevêques 

et  de  huit  évéques. 
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JVbftce  J«r  Af.    Brute,   Mque   de 
Pincenncs. 


M.  Simon-Gabriel  Brute  étoit  né 
à  Rennes  le  20  mars  1779.  Son  père 
étoit  directeur  des  domaines  en  Bre- 
tagne, et  mourut  en  1 786.  Sa  mère, 
femme  de  tête,  tenoit  une  imprime- 
rie et  une  librairie.  Elle  éleva  ses  en- 
fans  dans  la  piété,  et  leur,  fit  contrac- 
ter l'habitude  du  travail.  Simon-Ga- 
briel se  distingua  dans  ses  classes  par 
son  application  et  ses  succès.  Il  fit  sa 
première  communion  sur  la  paroisse 
Saiut- Germain  en  1791.  Les  scènes 
d'impiété  et  de  violence  qui  suivirent 
fortifièrent  sa  foi,  au  lieu  de  l'ébran- 
ler. Il  fut  témoin  du  courage  des  prê- 
tres proscrits  et  caches,  et  il  leur 
rendît  des  services.  Il  visita  ceux  qui 
étoient  dans  les  prisons  ;  il  admira  le 
courage  des  martyrs.  Ces  exemples 
lui  apprirent  ce  que  peut  l'esprit  de 
religion  sur  ceux  qui  en  sont  ani- 
més. 

Le  jeune  Brute  avoit  d'abord  eu 
envie  d'entrer  à  l'Ecole  Polytechni- 
que, et  avoit  en  conséquence  étudié 
spécialement  les  mathématiques.  De- 
puis il  se  décida  pour  la  médecine,  et 
vint  pour  cela  aux  écoles  de  Paris.  Là 
l'attendoient  de  grands  dangers.  Le 
matérialisme  et  l'irréligion  occu- 
poient.  les  chaires,  et  la  licenae  ré- 
gnoit  parmi  les  étudians.  M.  Brute 
résista  à  cette  double  séduction.  Il  se 
maintint  ferme  et  pur  au  milieu  de 
tant  de  leçons  et  d'exemples  égale- 
ment à  craindre  pour  la  jeunesse.  Il 
se  lia  avec  d'autres  bons  jeunes  gens 
restés,  comme  lui,,  fidèles  à   leur 
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Dieu.  Le  Père  Delpuits  avoit  formé 
une  congrégation  de  jeunes  chrétiens 
qu'il  soutenoit  par  ses  instructions. 
M.  Brute  en  fut  membre  avec 
MM.  Matthieu  de  Montmorency, 
Alexis  de  Noailles  et  autres,  et  il 
resta  constamment  lié  avec  eux.  Il 
suivoit  cependant  les  cours  de  mé- 
decine, et  fut  reçu  docteur  en  1803 
de  la  manière  la  plus  honorable.  Snr 
1,200  jeunes  gens,  les  professeurs 
lui  décernèrent  unanimement  le  pte* 
îuiêr  rang. 

Mais  la  providence  avoit. d'autres 
vues  sur  M.  Brute.  Elle  lut  inspira 
une  autre  vocation.  Après  de  mures 
réflexions,  après  avoir  pris  l'avis 
d'un  directeur  éclairé,' il  entra  es* 
1803  au  séminaire  Sain t-SistjsW,  gai 
venoit  d'être  rouvert  par  M.  Esnery, 
et  y  passa  quatre  otreiaq  ans,  parta- 
geant son  temps'entre  l'étude  de  la 
science  ecclésiastique  et  les  prati-, 
4jues  de  la  piété.  Il  reçut  la  tonsure 
le  22  décembre  1604,  les  ordres  mi- 
neurs le  21  décembre  1805,  le  sou- 
diaconat  le  31  mai  1806,  le  diaconat 
le  23  mai  1807,  et  la  prêtrise  le  11 
juin  1808  ;  par  où  l'on  voit  jfcombtsw 
il  fut  fidèle  à  observer  les  interstices 
prescrits  par  les  canons. 

Etant  retourné  celte  année  même 
à  Rennes,  M.  Brute  y  fut  nommé 
professeur  de  théologie  au  séminaire, 
et  il  remplit  cet  emploi  jusqu'en 
1810,  qu'il  partit  pour  l'Amérique 
avec  M.  Flaget,  nommé  récemment 
évêque  de  Bardstown.  Il  arriva  aux 
Etats-Unis  le  9  août,  et  s'associa  à 
MM.  de  Saint  -  Sulpice  qui  diri- 
geoient  le  séminaire  de  Baltimore. 
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On  le  chargea  delà  chaire  de  philo- 
sophie au  collège  Sainte-Marie,  et  le 
15  décembre  1815,  il  devint  prési- 
dent de  ce  collège.  En  juin  1818,  il 
passa  au  collège  d'Emmitzbourg,  et 
il  y  resta  jusqu'à  son  épiscopat.  Il  eût 
refusé  un  siège  riche  et  brillant,  il 
accepta  une  mission  pénible.  Il  fut 
sacré  à  Saint-Louis,  le.  28  octobre 
1834,  et  se  rendit  à  Vincenness,  ac- 
compagné de  M.  Tévêque  de  Bard- 
stown  et  de  son  premier  élève, Tévê- 
que  de  Cincinnati,  ït  se  trou  voit  là 
dans  les  circonstances  les  plus  diffi- 
ciles. Il  étoit  étranger,  pauvre  et  seul. 
Son  courage  ne  se  laissa  point  abat- 
tre, et  il  «ut  se  procurer  les  moyens 
de  laisser  son  diocèse  sur  un  pied  res- 
pectable. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  presque 
fait  qu'abréger  un  éloge  du  prélat, 
prononcé  par  M*  Mac'Gaflrey,  prési- 
dent du  collège  Sainte-Marie  d'Etn- 
ùùtzbourg.  Cet  éloge  prononcé  dans 
le  collège  a  été  répété  par  tous  les 
journaux  catholiques  du  pays.  Il  est 
fort  bien  fait,  et  l'auteur  paroît  avoir 
eu  de  bons  renseignemens  sur  la  jeu- 
nesse de  M .  Brute  (1).  Le  Cathoiic  Te* 
legraphàt  Bardstown,  et  le  Cathoiic 

(i)  L'estimable  auteur  nous  naroil 
pourtant  s'être  trompé  sur  un  point  11 
croit  que  M.  Brute  entra  dans  la  compa- 
gnie de  TSaint-Salpice  •aussitôt  après  son 
ordination.  Ge  qui  nous  en  avoit  fait 
douter  d'abord,  c'est,  que  nous  .voyons  à 
cette  même  époque  M.  Brute  aller  pro- 
fesser la  théologie  à  Rennes  où  le  sémi 
naire  n'était  point  tenu  par  MMi  de 
SaintrSulpice.  Depuis  nous  avons  su  posi- 
tivement que  ce  ne  fut  qu'en  Amérique 
qu'il  s'agrégea  à  cette  respectable  société^ 
dont  il  avoit  cessé  de' faire  partie  quel- 
ques-années avant  son  épiscopat,  non 
point  pour  quelque  mécontentement  per- 
sonnel, mais  parce  que  MM»  de  Saint- 
Sulpice  n'a  voient  pas  voulu  encourir  la 
responsabilité  d'une  maison  qui  avoit  des 
dettes.  M.  Brute  avoit  été  fort  sensible  à 


Herald  de  Cincinnati ,  avoieut  déjà 
donné  chacun  une  notice  sur  le  prélat. 
Nous  avons  extrait  de  l'un  et  de  l'au- 
tre ce  qui  nous  a  paru  plus  propre  à 
faire  connoltre  la  haute  vertu,  le  zèle 
et  les  services  du  pieux  évêque. 
Mous  y  joindrons  quelquefois  nos 
propres  souvenirs,  et  ce  que  nous 
avions  appris  par  une  correspondance 
avec  le  prélat. 

M.     fimté    a    succombé  le    26 
juin    1639  dans  sa    ville    épneo- 
pale  à    une  consomption    pulmo- 
naire.    La    dernière    année     il    a 
beaucoup   souffert  de  cette  mala- 
die lente,  maie  il  souffroit  avec  pa- 
tience, entièrement  résigné  à  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Il  a  rempli  les  de- 
voirs laborieux  de  l'épiseopat  jusqu'à 
ce  que  l'approche  de  la  utoit  loi  en  ait 
été  le  pouvoir.  Il  avoit  encore  depuis 
peu  visité  quelques -pasteurs  éloignés 
de  son  diocèse,  et  son  épuisement 
étoit  tel   qu'il  s'est  trouvé  mal  plu- 
sieur»  fois  en  route,  et  qu'il  a  été 
souvent  obligé  de  s'arrêter,  ht  di- 
manche de  la  Trinité,  H  célébra  le 
trente-unième  anniversaire  de  sa  pre- 
mière messe,  assisté  de  deux  ecclésias- 
tiques qui  le  soutenoient  à  l'autel. 
Toutson extérieur  portait  'empreinte 
d'une  foi  vive  et  d'une  ardente  piété. 
Après  avoir  reçu  le*  derniers*  sacre- 
mens,  il  attendit  avec  calme  l'instant 
de  sa  dissolution  *  et  expira  au  mi- 
lieu des  pleurs  de  ses  amis  et  de  ses 
enfans. 

Sa  vie  a  été  pleine  de  travaux. 
Immédiatement    après  son  arrivée 

cette  séparation  entre  lui  et  des  Confrè- 
res pour  lesquels  il  avoit  conservé  autant 
d'attachement  que  d'estime. 

M.  M'Caffrey.  dit  encore  qu'après,  son 
ordination  M.  Brute  refusa  d'être  chape- 
lain de  l'empereur.  Ce  refus  nous  paroît 
apocryphe.  Ge  fait  est  destitué  de  toute 
vraisemblance. 


(  «3i  )• 
aux  Etals-Unis  e«  1810,  il  seconda 
M.  Dubois,  aujourd'hui  évêquede 
New-York,  dam  l'établissement  du 
collège  d'Emmitsbourg,  où  il  ensei- 
gnoit  la  philosophie  et  la  théologie. 
Il  travajlloit  avec  zèle  à  former.  de* 
jeunes  gens  pour  le  ministère.  Sa 
piété,  sa  vie  laborieuse,  ses  conooi*- 
sancea  variées ,  sa  douceur ,  le 
rendpient  très-propre  pour  cet  em- 
ploi. Soixante  ou  quatre-vingts  bons 
prêtres  sont  sortis  de  son  école,  et  ses 
élèves  sont  répandus  dans  tout  le. 
pays  Eu  outre,  combien  de  jeunes 
proteâians  ont  été  élevés  sous  lui,  et 
ont  été  désabusés  des  préjugés  qu'ils 
avoient  sucés  contre  l'Eglise  catholi- 
que !  Ce  collège  reçoit  des  sémina- 
ristes de  tous  les  diocèses,  et  appar- 
tient ainsi  à  tout  le  pays.  Malheu- 
reusement il  est  grevé  d'une  dette 
qui  l'écrase,  et  s'il  pouvoit  se  libérer, 
il  prendrait  un  grand  essor,  et  ren- 
drait les  plus  importans  services. 
Peut-être  sa  situation  est-elle  digne 
d'attirer  les  regards  et  l'intérêt  de 
l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi. 
Après  ayoir  donné  long -temps 
des  soins  à  cet  établissement , 
M.  Brute  fut  appelé  à  servir  l'E- 
glise sur  un.  plus  grand  théâtre.  Il 
fut  nommé  en  1834  premier  évêque 
du  nouveau  diocèse  de  Vincenne*. 
Tout  étoit  à  faire  pour  la  religion 
dans  ce  pays..  On  n  avoit  ni  prêtres, 
ni  églises,  ni  les  moyens  d'en  bâtir. 
Un  autre  en  çût  été  peut-être,  d& 
courage.  M.  Brute  .compta  sur  la 
Providence,  et  vint  en  .  Europe.  Il 
visita  Paru  et  Rennes  ,  Vienne  et 
Munich,  alla  i  Rome,  et  excita  par- 
tout l'intérêt  par  la  peinture  naïve 
qu'il  faisoit  de  l'eut  et  des  besoins 
de  son  église  naissante.  Il  décida  plu* 
sieurs  ecclésiastiques  à. se  consacrer  à 
cette  mission,  et  partit  en  1836  avec 


une  vingtaine  de  au  jets.  Ce  qu'il  a 
(ait  en  peu  de  temps  est  surprenant. 
Des  églises  élevées  de  tous  côtés,  des 
étahlissemens  charitables  fondé*,  de 
zélés  ecclésiastiques  stationnés  sur 
diffrrens  points,  attestent  sa  sollici- 
tude et  son  activité.  Quel  contraste 
entre  la  situation  religieuse  de  Tin* 
diana  il  y  a  quelques  années,  et  ce 
qu'elle  est  maintenant  !  Il  n'y  avoit 
alors  sur  ce  vaste  territoire  que  deux 
outrais  églises,  et  un  ou  deux  prê- 
tres qui  ne  pou  voient  suffire  à  visiter 
les  catholiques  dispersés  à  de  grandes 
dislances.  Aujourd'hui  il  y  a  vingt- 
trois  églises  et  vingt-huit  stations; 
vingt-tiu  prêtres  sont  employés  dans 
les  missions,  outre  deux  occupés  dif- 
féremment. Un  séminaire  a  six  étu- 
diant pour  le  sacerdoce.  En  outre  il 
y  a  un  collège,  un  pensionnat  dé  jeu- 
nes personnes  et  deux  institutions  de' 
'  charité. 

La  surveille  de  sa  mort,  M.  Brute" 
écrivit  encore,  â  son  grand-vicaire, 
qu'il  avoit  envoyé  en  Europe  pour  se 
procurer  de  nouveaux  missionnaires, 
et  que  par  une  asge  prévoyance  if 
avoit  demandé  pour  coadjuteur.  Ses 
obsèques  eurent  lieu  le  28  juin.  A' 
dix  heures,  M.  Simon  Lalumière, 
que  le  prélat  avoit  nommé  grand-vi- 
caire pendant  la  vacance  du  siège, 
célébra  un  service  solennel,  et  pré-' 
cha  devant  un  nombreux  auditoire, 
composé  de. catholiques  et  de  protes-' 
tans^jui  tous  témoignoient  prendre' 
part  à  une  si  grande  perte. 

Ce  qu'il  y  avoit  de  remarquable' 
chez  M.  Brute,  c'étoit  une  .extrême 
activité  d'esprit.  Il  étoit  perpétuelle- 
ment occupé,  et  toujours  pour  le' 
bien  de  la  religion.  Outre  sa  corres- 
pondance pour  son  diocèse,  il  en  en- 
tretenoil  au-dehors  une  très  étendue* 
Il  avoit  des  amis   dans  les  Deux- 
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Monde*,  et  il  se  faisoit  un  plaisir  de 
les  tenir  au  courant  des  progrès  de  là 
religion  en  Amérique,  et  en  particu- 
lier de  Fétat  de  son  diocèse.  Ayant 
lu  Tannée  dernière  dans  un  journal 
Une  attaque  d'un  de  nos  professeurs 
de  l'Université  contre  les  Jésuites  , 
il  nous  adressa  sur-le-champ  une 
jreponse  que  son  étendue  nous 
a  empêché  d'insérer,  et  où  il  don- 
noit  une  longue  liste  de  tous  les 
écrivains,  de  tous  les'  hommes  re- 
commandâmes qu'a  produits  la  so- 
ciété. Il  entretenoit  des  relations 
avec  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la 
Foi.  Cette  année  encore,  malgré  le 
dépérissement  de  sasanté,  iladressôit 
à  un  ami  des  reuseignemens  sur  l'é- 
tat de  son  diocèse.  Cette  lettre  tracée 
peu  avant  de  mourir  montre  tout  ce 
(jull  avoit  fait  en  peu  de  temps  pour 
le  bien  de  la  religion.  Nous  en  don- 
nerons un  extrait. 

En  arrivant  dans  le  diocèse, 
M.  Brute  n'y  avoit  trouvé  qu'un 
prêtre.  Un  second  lui  fut  donné  en- 
suite, et  un  troisième  vint  peu  après 
et  est  resté  attaché  à  cette  mission.  Lé 
prélat  emmena  d'Europe  il  y  a  trois 
ans  ,  comme  on  l'a  vu  ,  *  une 
vingtaine  de  prêtres  et  de  sémina- 
ristes ;  d'autres  sont  venus  le  join- 
dre. Il  comptoit  vingt  -quatre  prê- 
tres au  commencement  de  1834. 
Son  séminaire  n'avoit  encore  que 
cinq  sujets ,  quatre  Irlandais  et 
un  Allemand,  auxquels  il  donnoif  des 
leçons  de  théologie.  Lé  collège  qui  ne 
faisoit.  que  commencer  comptoit 
treize  pensionnaires,  et  trente-un  ex- 
ternes ;  dans  le  nombre  quatre  Amé- 
ricains reçus  gratuitement  donuoient 
quelque  espérance  de  vocation  ecclé- 
siastique. Une  école  gratuite  pourra 
fournir  par  la .  suite  quelques  su- 
jets. .'.'''.,'.. 


'  Le  prélat  avoit  eu  le'ckagrin  à  son 
retour,  il  y  a  trois  ans,  de  trouver 
quelques  mauvais  prêtres  qui  avoient 
profité  de  son  absence  pour  venir3 
sans  pouvoirs  s'établir  principale- 
ment dans  les  lieux  les  plus  éloignés 
du  centre.  Ces  malheureux  trom- 
paient des  populations  simples  qui 
souhahoient  ardemment  avoir  la 
messe,  et  qui  ne  s'assuraient  pas  as- 
sez de  leurs  titres  à  la  confiance.  Le 
meilleur  moyen  de  fermer  la  porte  à 
ces  intrus,  c'est  de  multiplier  les  bons 
prêtres  dans  le  pays.  Cest  pour  cela 
qHe  le  bon  évèque  avoit  envoyé 
M.  de  La  Hailandrère  en  France,  et 
ce  dernier  a  en  'effet  réussi  à  procu- 
rer deînouveaux  ouvriers  à  la  mis* 
«ion. 

M.  Brute  ne  regardent  pas  rétablis- 
sement de  la  religion  dans  son  dio- 
cèse comme  important  pour  le  pays 
seulement,  il  croyoit  que  cet  établis- 
sement aurait  une  grande  influence 
sur    l'avenir    de    la  retigioA  3am 
l'Ouest.  Il  voyoit  la  foi  se  fendre 
de|là  dans  les  pays  les  plus  éloignés. 
Yincennes  étoit  un  centre  {t'ou  par- 
tiraient de  nouveaux  missionnaires' 
pour  fonder    de    nouvelles  prises. 
Aussi   cette    missiop  de   Yjpcennès 
avoit  été  Pobjet  d'une  attenj§on  spé- 
ciale depuis  cinquante  ans,  M.  Fls> 
gèt  en  fut  le  premier  missionnaire  en 
1792,  quand  révoque  de  Baltimore 
succéda  à  la  juridiction  de  l'évêque 
de    Québec.    Depuis,  MM.  Rosati, 
Blanc  et  Jeanjean  dirigèrent  cette 
congrégation.   Aujourd'hui  de  nou- 
velles congrégations  se  sont  formées 
autour  de  Yincennes.  Plus  de  douze 
ont  leurs  églises  et  leurs  prêtres,  et 
les  renforts  envoyés  par  M.  de  La 
Hailandrère  ont  servi  4  fournir  de 
prêtres  de  nouvelle*  stations. 
En  arrivant  à  Yincennes,  il 
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trois  an«,  M.  Brute  eut  à  s'occuper 
à  la  fois  du  spirituel  et  du  temporel. 
La  première  chose  étoit  de  se  lo- 
ger. Il  bâtit  une  maison  qui  coûta 
3,000  piastres.  Là  demeuraient  avec 
lui  le  séminaire,  le  pensionnat  du 
collège  et  les  classes  qui  servent  aussi 
pour  l'externat,  les  trois  Eodistes,  le 
maître  chargé  de  l'école  gratuite,  et 
sa  classe  composée  de  cinquante-cinq 
enfafcs  ;  enfin  les  prêtres  résidant  en 
ce  lieu  ou  qui  y  passent.  L'évéque 
n'avoit  littéralement  qu'une  chambre 
pour  lui,  pour  ses  papiers,  sa  biblio- 
thèque et  ses  effets.  Sa  bibliothèque 
seule  aui  oit  occupé  plusieurs  pièces. 
Cette  bibliothèque  formée  de  longue 
main  depuis  le  temps  où  )e  prélat  étoit 
atrséminaire  SaintrSulpice  à  Paris,  et 
ensuite  pendant  deux  ans  qu'il  avoit 
été  professeur  à  Rennes,  avoit  été 
transportée  en  1810  à  Baltimore  et  à 
Eminitz bourg  ;  elle  étoit  restée  jus- 
qu'en novembre  dernier  à  Emmitz- 
bourg,  d'où  l'évéque  l'avoit  fait  ame- 
ner à  Vincennes.  Cette  bibliothèque, 
presque  toute  ecclésiastique,  compo- 
sée de  400  volumes  in-folio  ,  et  en 
tout  de  5  à  6,000  volumes ,  est  trèaf- 
précieuse  en  Amérique,  ou  de  pareil- 
les collections  sont  rares.  Elle  sera 
fort  utile  au  .clergé  du  diocèse. 

L'évéque,  les  prêtres,  le  sémi- 
naire et  le  collège  mangéoient  au 
même  réfectoire,  qui  étoit  établi  près 
d'une  bàrraque  en  bois  à  côté  de  la 
cuisine.  Le  service  de  cette  cuisine 
étoit  fait  par  trois  négresses  libres  à 
gages.  Il  n'y  avoit  pas  d'autres  do- 
mestiques dans  la  maison,  où  tout 
portott  l'empreinte  de  la  simplicité 
et  de  la  pauvreté.  Cependant  quel 
que  fût  le  système  d'économie  suivi 
par  le  prélat ,  il  avoit  journellement 
15  à  -20  personnes  à  entretenir.  Il 
avoit  fallu  procurer  une  maison  aux 


Sœurs  de  Charité  que  Ton  avoit  fait 
venir  pour  tenir  l'école.  Enfin  la 
prévoyance  de  M.  Brute  avoit  songé 
à  l'avenir,  et  il  avoit  préparé  une 
terre  nue  de  près  de  200  arpenspour 
y  établir  trois  petites  fermes  qui 
pussent  par  la  suite  offrir  un  revend 
pour  le  diocèse  et  le  séminaire.  Cei 
fermes  étoient  sur  l'ancien'  terrain 
des  Jésuites,  qui  éloit  resté  jusquUcj 
sans  culture,  faute  de  moyens. 

On  voit  par  ces  deuils  quelle  étoit 
la  sollicitude  et  l'activité  du  prélat , 
et  tout  ce  qu'il  a  fait  en  peu  de 
temps  pour  le  bien  de  là  religion  en 
ce  pays. 

«OUVRIER*  BCClJftlAHTKHlIS. 

paris.  —  Nous  avons  parié  jeudi 
dernier  de  nouvelles  tentatives  du 
ministère  pour  engager  M.  le  cardi- 
nal-évéque  d'Arras  à  accepta*  le  siège 
de  Paris.  Sou  Emineuce  nous  fait 
l'hooneur  de  nous  adresser  à  ce  sujet 
la  lettre  suivante  x 

Arras,  17  avril  i£4o. 
•:  «  Je  ne  m'expUqoerois  pas  mieux  que 
vous  ne  pourries  le  faire  vous-même, 
monsieur,  la  persistance  que  fonnaet- 
ttoit  à  n'appeler,  encore  su  siège  de  De» 
Tis.  Je  n'y  crois  point*  jy.  vattois-  d* 
reste,  ce  qoe  je. ne  puis  sopposer,  une 
opinion  da  moi  qui  ne  m'boaorsaott 
point;  le  gouvernement  ne  peut  se.  le 
permettre  a  mon  sojet  ;  je  sois  < 
qu'il  en  est  incapable.  J'y  verroîs  1 
quelque  chose  d'odieux  pour  le  corps 
épiscopal  de  France  si  distingué ,  si  re- 
marquable par  ses  lumières,  et  si  vénéra- 
ble par  ses  éminentes  et  conciliantes 
vertus.  J'y  verroîs  enfin,  que  le  cardina- 
lat, malgré  tontes  les  explications  dont 
j'ai  fait  précéder  mon  acceptation  ,  ne 
m'auroit  point  été  conféré  comme  nue 
récompense,  mais  plutôt  comme  on 
moyen  de  me  gagner  pour. ailleurs.  Je 
rejette  bien  loin  de  moi  cette  idée.  Elle 
blesseroit  l'honneur  que  je  porte  an  gou- 
vernement, et  elfe  flélriroit  mon  csent. 
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•  J'ai  refusé,  monsieur,  rsrchevècfcé  de 
Pari»,  non  comme  on  enfant,  mais  en 
homme  sensé,  en  homme  réfléchi,  en 
vieillard  qui  calcule  et  mesure  toutes  se* 
démarches.  Je  l'ai  et  fusé après  a*oir  bien 
et  sérieusement  examiné  cè/te  affaire  de- 
vant Di  u.  C'est  l'intime,  conviction  de 
mon  insuffisance  pour  une  semblable 
mission  ,  c'est  ma  tendre,  et  si  juste  solli- 
citude pour  mon  diocèse  ;  qui  m'ont  fait 
reculer  cTeff roi ,  et  refuser  positivement 
et  absolument,  j'y  ai  vu  autre  chose  que 
de  l'argent  et  des  honneurs. 
•  •  Je  ne  crois  point  que  le  refus,  dans 
lequel  je  persisterais  an  besoin ,  «oit  de 
nature  à  déplaire  an  gouvernement.  Ce 
qui  gloriûe  un  évoque,  glorifie  le  royaume 
auquel  appartient  cet  évéque. 

•J'ai  toujoors  servi ,  du  reste,  le  gou- 
vernement en  homme  d'honneur,  en 
homme,  de  conscience,  et. en  évoque  qui 
comprend  sa  dignité  et  ses  devoirs.  Je  ne 
cesserai  de  le  servir  de  même;  mais  ici 
miena  qu'ailleurs ,  j'en  ai  tontes  les  facili- 
tés. A  Paris ,  au  contraire,  je  ne  ferais 
rien;  ma  taille  ne  va  point  à  la  mesure 
de  la  Capitale,  çt  ma  conscience' n'est 
point  élastique  ;  ehWest  éclairée,  et  elle 
est  immuable  parce  quelle  doit  l'être. 

•  Voilà,  monsieur,  ce  que  j'ajoute  è 
l'article  de  la  page  101  du  N*  5»68  de 
V  Ami  de  ta  Religion.  Je  vous  autorise  à  en 
faire  rasage  qui  vous  conviendra ,  per* 
taradé  que  si  vous  parlez  de  ma  détermi- 
nation, vous  voudrez  bien  insérer  ma  let- 
tre ton!  entière. 

»  Agrées,  etc. 

'     *f  CHAB-LE8,  tTARDTNAL  DE  LA  XOtTa- 
»* AUVERGNE  -9  évêquè  d'Jtrrts.  • 

»Q€S 


Le  vendredi  24  avril,  à  deux  heu- 
res précises,  un  sermon  de  charité 
isera  prêché  dalns  l'église  de  Saint- 
<fermain-dés-Prés  par  M.  l'abbé  de 
Bréaé,  chanoine  honoraire  de  Notre- 
Dame.  Cediscours  sera  en  faveur  de 
là  construction  d'une  église  catholi- 
que à  la  Ghauxrd€*Fonds,  en  Suisse; 
No**avo»s  parlé  tout  récemment  de 
cette  mi**,  et  de  «néérêt  qu'elle 


doit  inspirer  ;  voyez  notre 
du  jeudi  19  mars. 

Après,  le  sermon ,  le  salut  sera 
donné  par  M.  l'internonce  pontifical. 
La  quête  sera  faite  par  mesdames  la 
marquise  de  Pertuis,  la  comtesse  de 
Leus>e,  la  comtesse  de  la  Grand  ville, 
de  Magnoncourt,  Paul  Royer-Col* 
lard,  de  la  Serve,  P„  de  Homaat  et 
Beiakre.  Les  doué  seront  aussi  reçus 
par  mesdames  de  Mahy,  rue  Bufc 
ton  9 13,  et  Toclion ,  rue  Caumar* 
tin,  25,  et  .par  mesdemoiselles  Bi- 
chat ,  rue  Mézières,  4. 

Une  retraite;  a  eu  lieu  toute  la  se- 
maine dernière  au  petit  séminaire 
Saint- Nicolas;  elle  a  été  prêchée  par 
M.  Tabbé  de  Ravignan ,  qui  a  bien. 
voulu  pendant  ce  temps  demeuief 
dans  la  maison  ,  et  qui  donttek  deux 
instructions  par  jour;  Dimanche,  il 
a  prêché  dans  la  chapelle  de  l'éta- 
blissement de  Sain  t-Nicolaa.  Un  beau 
talent  animé  d'un  véritable  zèle  ne 
dédaigne  point  d  evangéliser  les  en- 
fans,   les  petits  et  les  pauvres. 


Les  assemblées  annuelles  des  sc-r 
ciétés  protestantes  à  Paris  sont  indi- 
quées pour  la  semaine  du  3  au  10 
mai  prochain.  Les  journaux  protes- 
ta ns  invitent  tous  les  pasteurs  et  mi- 
nistres à  s'y  rendre  en  aussi  grand 
nombre  que  possible.  Ils  disent  jue 
cejtte  année,  aux  motifs  ordinaires,  se 
joint  un  motif  :  tout  spécial ,  la  posi- 
tion délicate  où  le  projet  qui  se  dis- 
cute en  ce  moment  dans  les  consis- 
toires ,  placerait  les  protestans  s'il 
étoit  converti  en  ordonnance. 

Ce  projet ,  dont  les  journaux  pro- 
testans ont  seuls  parlé,  les  a  mis  en 
émoi,  eux  et  les  consistoires,  et  a 
donné  lieu  à  divers  écrits.  L'année 
dernière ,  M.  Teste ,  alors  ministre 
des  cultes,  fit  rédiger  un  projet  de 
règlement  pour  les  églises  protestan- 
tes ;  il  y  disbit  que  là  nécessité  d'un 
règlement  d'administration  publique 
pdur  ces  églises  se  ftisoit  «tetitir  de- 
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puis-  long-temps ,  et  que  l'étude  de 
îfur  situation,  et  les  réclamations 
continuelles  des  consistoires,  ne  lais- 
soient  aucun  doute  à  cet  égard.  Le 
projet  fut  communiqué  à  une  com- 
mission protestante,  qui  demanda 
quelques  modifications.  Il  fut  sou~ 
mis  au  conseH  d'état;  et  le  comité  de 
législation  y  fit  plusieurs  change* 
mens.  Le  ministre  envoya  les  deux 
projets  aux  consistoire»  pour  recueil* 
lir  leurs  «vis;  mais  peu  après  le  mi- 
nistère fut  changé,  et  M.  Teste  quitta 
les  cultes. 

Il  semble  mie  cette  manière  de 
procéder  n'iimquoit  point  de  mal- 
veillance de  sa  part,  et  qu'il  ne  voû- 
tait ni  surprendre,  ni  brusquer,  ni  im- 
poser un  joug.  Toutefois ,  on  jeta  les 
hauts  cris.Un  ministre*,  M .  Lutte  roth, 
commença  la  discussion  par  une  Lettre 
d'un  laïque  à  son  pasteur ,  où  il  s'éle- 
voit  contre  le  projet  d'ordonnance , 
comme  étant  en  opposition  ayec  la 
discipline  des  églises  et  imposant  des 
entraves  illégales.  Les  Archives  du 
christianisme  attaquèrent  aussi  le 
projet  dans  plusieurs  de  leurs  numé- 
ros. Le  consistoire  de  Paris  nomma 
une  commission  de  six  membres 
pour  examiner  les  deux  projets,  tant 
celui  du  ministre,,  que  celui  du  co- 
mité de  législation.  Pendant  qu'elle 
délibérait  lentement ,  arrivèrent  les 
réponses  des  consistoires.  Ceux  de 
Bolbec ,  d'Orléans ,  de  Saint-Quen- 
tin ,  de JLille,  de  Sainte-Foi,  du  Mas- 
d'Azil ,  de  JSémc ,  de  Mens ,  de  Ne- 
erepétiase,  de  La  Rochelle,  de 
liteaux,  etc. ,  firent  des  Objections 
plus  eu  moins  graves  contre  les  pro- 
j«*ts.  Ils  se  plaignaient  en  général 
qu'on  violait  leur  liberté ,  et  qu'on 
voûtait  leur  .imposer  un  joug  nou- 
veau. 

Il  y  avoit  surtout  un  article  du 
projet  du  comité  de  législation  <iui 
excita  des  réclamations;  c'est  celui 

r'  tendait  à  prévenir  les  excursions 
miniatrea  protestans  dans  ks 
Ken*»*  il  n>*  qjaeilpsjcatholiques. 


Cet  article  étoit  fou  sage  et  fort  juste 
d'ailleurs,  mais  il  déplaisoît  aux  par* 
tisans  de  ce  qu'on  appelle  Vévangé- 
UsatioMy  qui  ont  pris  aenuis  plusieurs 
années  l'nabitude  de  s  adresser  à  de 
pauvres  catholiques  dans  les  campa- 
gnes, et  de  profiter  de  leur  simplicité 
et  de  leur  ignorance  pour  essayer  de 
les  séduire.  Plusieurs  des  réclama- 
tions des  consistoires  ne  sont  pas 
mieux  motivées,  et  on  y  remarque  en 
général  bien  de  l'exagération ,  et  un 
désir  très -marqué  d'indépendance. 
Quelques  consistoires  ont  voulu  voir 
dans  les  projets  l'influence  du  clergé 
catholique,  qui  y  est  resté  UmUa-faît 
étranger. 

D'un  autre  côté,  les  projets  ont 
trouvé  des  approbateurs  au  sein  des 
églises  protestantes.  M.  A.  Coquerel , 
un  des  pasteurs  calvinistes  à  Paria,  a 
publié  une  Lettre  à  un  pasteur,  en  ré- 
ponse à  la  lettre  de  M.  Lotteroth.  !t 
se  plaint  du  méthodisme  et  du  sépa* 
ratisme  qui,  en  eftVt,  font  beaucoup 
de  ravages  parmi  les  protestans ,  et 
qui  minent  journellement  l'église 
principale.  Ces  sectes  sont  d'autant 
plus  dangereuses  que  le  gouverne* 
ment  a  peu  d'action  sur  elles ,  et 
qu'elles  échappent  aux  réglemens 
faits  en  1802  sur  les  églises  protes- 
tantes. M.  A.  de'Gasparin,  maître 
des  requêtes ,  a  adressé  une  lettre  à 
M.  Goquerel  ;  cette  lettre  a  aussi  été 
imprimée, 

Plusieurs  consistokes  ne  repous- 
soient  point  les  projets.  Tel  fut  l'avis 
de  ceux  de  Toulouse,  de  Valence  et 
de  Montagnec,>qui  déclarèrent  préfé- 
rer le  projet  du  ministre,  sauf  quel* 
ques  modifications*  Lecoasbtoire  de 
Castres  fut  d'avis  que  les  synodes  «'*> 
voient  rien  à  (aire  avec  une  ordon- 
nance portant  règlement  d'admîais^ 
tration  pour  les  églises  protestantes; 
du  reste ,  il. donna  la  préférence  au 
projet  du  comité  de  législation  sur 
celui  du  ministre.  Le  .consistoire  de 
Ninac&y  au  contraire,  donne  la  préfé- 
rence auprojet da  ministre ,  auquel 
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il  leconùoîl  le  droit  de  faire  des  ré- 
cleméns  d'administration  ;  il  adopte 
la  distinction  de  la  cour  de  cassai  ion 
sur  les  cultes  reconnus  et  non  recon- 
nus ;  sur  quoi  un  journal  lui  adresse 
de  vifs  reproches.  V  Evangélisle , 
journal  protestant  -de  Nîmes ,  regar- 
doit  le  projet  d'ordonnance  comme 
un  moyen  d'ordre  qui  ne  devait  pas 
être  rejeté. 

Les  protestsns  sont  donc  divisés , 
mais  les  adversaires  des  projets  sont 
plus  nombreux  et  plus  ardens.  Les 
Archives i  et  M.  de  Gàsparin  dans  sa 
lettre,  sont  surtout  très-prononcés 
dans  ce  sens.  Ils  se  récrient  qu'on 
vent  isoler  les  protestons ,  les  rejeter 
«a  dehors  des  cultes  reconnus ,  et  en 
finir  avec  le  prosélytisme  protestant , 
avec  le  colportage,  et  Vévangélisation; 
ce  qui  ne  nous  paroit  pas  fort  injuste. 
Ils  se  plaignent jçpt'on  veuille  renfer- 
mer 1  église  réformée  nationale  dans 
certaines  communes  et  dans  certains 
édifices ,  ce  qui  nous  paroitroit  en- 
core très  naturel  et  très -légitime. 
Car  que  diroiiUon  si  les  curés  et  les 
missionnaires  alloient  prêcher  dans 
une  commune  où  il  n'y  auroit  que 
des  protestons  ;  et  pourquoi  ceux-ci 
réclament-ils  si  vivement  un  privi- 
lège qu'ils  refuseraient  aux  prêtre* 
catholiques? 

La  remise  faite,  en  vertu  de  la  loi 
du  22  fructidor  an  m,  aux  héritiers 
des  prêtres  déportés  volontairement 
n'a  été  que  précaire  et  conditionnelle; 
et  les  déportés,  une  fois  rendus  à  la 
vie  civile,  ont  pu  demander  à  leurs 
héritiers  les  biens  dont  ils  avoient  été 
envoyés  en  possession.  En  consé- 
quence, on  doit  considérer  comme  va- 
lable, en  ce  qu'elle  portoit  sur  des 
biens  à  eux  appartenant,  la  transac- 
tion faite  par  ces  prêtres  avec  leurs 
héritiers  relativement  aux  biens  dont 
ceux-ci  étoient  en  possession.  Ces 
questions  avoient  déjà  été  résolues  en 
ce  sens  par  la  cour  royale  de  Rouen, 
le  17  février  1823.  On  peut  aussi  con- 


sulter lés  arrêts  de  ,1a  cour  de  cassa- 
tion des  10  novembre  et  17  décem- 
bre 1823.  Un  décret  impérial  du  19 
brumaire  an.  xrn  a  voit  au  contraire 
décidé  que  les  prêtres  relevés  de  la 
déportation  n'a  voient  pas  été  réinté- 
gré» dans  ceux  de  leurs  biens  qui 
avoient  été  abandonnés  à  leurs  héri- 
tiers présomptifs. 

C'est  en  se  fondant  sur  ce  dé- 
cret qu'au  décès  de  l'abbé  Cou* 
ture,  arrivé  en  1830 ,  ceux  de  ses 
héritiers  qui  n'avoient  pas  participé 
à  la  mise  en  possession  autorisée  par 
la  loi  du  22  fructidor  an  m,  criti- 
quoient  la  transaction  qu'il  avoit 
faite  en  1805,  avec  ceux  qui  avoient 
été  envoyés  en  possession  pendant  sa 
déportation,  transaction  qui,  moyen- 
nant une  somme  déterminée,  main- 
te n  oit  la  possession  entre  leurs  maius. 
Ils  soutenoient  que  l'abbé  Couture, 
n'étant  pas  propriétaire  de  ces  biens, 
n'a  voit  pu  transiger  quant  à  leur  re- 
mise, et  que  l'envoi  en  possession  de- 
vait profiter  à  tous  ses  héritiers.  Ce 
système  ayant  été  repoussé  par  la 
cour  de  Caen,  le  19  décembre  1835, 
un  pourvoi  en  cassation  a  été  formé  ; 
mais,  sur  la  plaidoirie  de  M^Nachet 
etPiet,  le  pourvoi  a  été  rejeté  par  ar- 
rêt de  la  cour  de  cassation  du  4  mars, 
ainsi  conçu  -i 

•  Attendu  que  la  loi  du  sa  fructidor 
an  ni,  spécialement  applicable  à  l'espèce, 
a  rapporté  les  décrets  qui,  quant  à  la  con- 
fiscation des  biens,  avoient  assimilé  aux 
émigrés  les  prêtres  déportés  ; 

•  Que  l'art.  5  de  celte  loi  a  établi  une 
distinction  entre  les  ecclésiastiques  qui 
pourraient  être  relevés  de  l'état  de  dépor- 
tation, réclusion  ou  mort  civile,  et  ceux 
qui  resteraient  en  état  de  mort  civile  en 
vertu  de  jugemens  on  arrêts  qui  les  au- 
raient condamnés  à  la  déportation  ou 
a  la  réclusion; 

•  Qu'à  l'égard  des  premiers  il  a  or* 
donné  que  (a  restitution  de  leurs  biens 
leur  serait  faite  personnellement,  dans  le 
cas  où  ils  seraient  relevés  de  fêtât  de 
mort  civile,  et  qoe,  quant  aux  autres,  la 
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restitution  en  a  été  ordonnée  an  proûtde 
leurs  héritiers  présomptifs,  lesquels,  d'a- 
près l'article  4.  sontceu*  qui,  au  moment 
de  ia  déportation  ou  réclusion,  leur  au- 
raient succédé  s'ils  étoient morts  naturel  - 
ment; 

•Attendu  qu'aucun  délai  n'ayant  été 
fixé  par  la  loi,  soit  pour  la  réintégration  des 
ecclésiastiques  déportés  volontairement, 
dans  la  jouissance  de  leurs  droits  civils, 
soit  pour  l'exercice  du  droit  de  demander, 
par  suite  de  .celte  réintégration,  la  re- 
mise de  leurs  biens,  il  en  résulte  qu'à 
quelque  époque  qu'ils  aient  été  rendus  à 
la  vie  civile,  tous  les  effets  de  la  confisca- 
tion ont  dû  cesser  à  leur  égard,  et  qu'ils 
ont  dû  jouir  du  droit  de  se  faire  remet- 
tre leurs  biens,  soit  par  l'état,  s'il  en  étoit 
demeuré  en  possession,  soit  par  leurs  pa- 
rens,  si  ceux-ci  en  a  voient  été  mis  en 
possesion  ; 

»  attendu  qu'il  est  constaté  par  l'arrêt 
attaqué  que  le  prêtre  Couture  s'étoit  dé- 
porté volontairement,  et  que  rentré  en 
France  en  Tan  x,  il  a  été  réintégré  dans 
l'exercice  de  ses  droits  civils; 

■  Attendu  qu'en  décidant  qu'il  avoit  eu 
le  droit  de  demander  la  remise  de  ses 
biens  à  ceux  de  ses  parens  en  faveur  des-  > 
quels  l'état  s'étoit  dessaisi,  et  que  sa  suc- 
cession ne  s'étoit  ouverte  que  par  sa  mort 
naturelle,  l'arrêt  attaqué,  loin  de  violer 
l'article  3  de  la  loi  du  22  fructidor  an  m, 
en  a  fait  nne  juste  et  saine  application; 

■  Attendu:  d'un  autre  côté,  que  si  le 
prêlre  Couture  a  eu  le  droit  de  demander 
la  remise  de  ses  biens  à  ceux  de  ses  pa- 
ïens qui  s'en  trouvoieni  en  possession,  il 
n'a  fait  que  disposer  des  droits  qui  lui  ap- 
partenoient  en  consentant  qu'ils  en  de- 
meurassent propriétaires  ; 

■  Qu'ainsi  l'arrêt  attaqué  n'a  pas  violé 
l'article  ao45  du  code  civil,  etc.  » 

M.  l'abbé  Millet,  chanoine  de 
Troyes ,  venu  de  Strasbourg,  a  prê- 
ché cette  année,  avec  succès,  la  sta- 
tion du  Carême  à  la  cathédrale  du 
Mans.  Son  élocution  douce  et  éner- 
gique, qui  savoit  combattre  les  vices 


sans  offenser  les  personnes,  a  con- 
stamment captivé  L'attention  de  ses 
nombreux  auditeurs,. qui  potivoient 
à  peine,  trouver  place  dans  la  vaste 
nef  de  la  cathédrale.  M.  l'évéque, 
toujours  lé  premier  k  donner  l'exem- 
ple à  son  troupeau,  a  assisté  le  plus 
souvent  qu'il  lui  a  été  possible,  avec 
la  piété  qui  le  caractérise,  aux  ser- 
mons de  M.  Millet.  Les  habitans  du 
Mans,  se  souviendront  long-temps  de 
ce  prédicateur,  et  ses  paroles  produi- 
ront, on  en  a  la  confiance,  les  fruits 
de  salut  les  plus  abondans. 

■  Le  vendredi  10,  une  pieuse  céré- 
monie avoit  réuni  dans  l'église  No* 
tre-Dame-du-Port  à  Germon  t.,  un 
grand  nombre  de  personnes  des  pre- 
mières classes  de  la  ville,  et  même  de 
toutes  les  opinions.  Les  dames  espa- 
gnoles et  les  espagnols  réfugiés  de  ce 
dépôt  faisoient  célébrer  par  des  ec- 
clésiastiques de  leur  nation,  une 
erand'messe  à  Notre-Dame-d<  -Pitié, 
dont  c'étoit  la  fête,  à  la  suite  d'une 
neuvaine  pour  mettre  leur  patrie 
sous  la  protection  (Je  la  Reine  des 
Douleurs,'  et  obtenir  par  sa  média- 
tion la  fin  des  maux  qui  déchirent  ce 
royaume.  Les  officiers  ont  chanté 
eux-mêmes  avec  accompagnement 
d'iqstruuiens.  Un  discours  a  été  pro- 
noncé en  espagnol  par  un  prêtre  qui 
a  exhorté  surtout  ses  compatriotes  à 
la  résignation  et  à  la  patience,  et  qui 
a  exprimé  leur  reconnaissance  pour 
le  bon  accueil  qu'ils  ont  reçu  à  Cler- 
mont,  et  pour  les  services  de  toute 
sorte  qu'on  leur  a  rendus  dans  cette 
ville.  La  clôture  de  la  neuvaine  a  eu 
lieu  le  soir  dans  une  réunion  nom- 
breuse où  a  été  donné  un  salut.  Les 
autorités  avoient  été  invitées  à  la  cé- 
rémonie ;  on  y  a  remarqué  le  lieute- 
nant-général Brun  de  Villeret  et  le 
maire. 

Un  'état  imprimé  des  résultats 
de  l'œuvre  de  la  Propagation  de 
la  Foi  dans  le  diocèse  d'Aix ,  en 
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1839  ,  montre  que  le  zèle  du 
clergé  et  des  fidèles  n'y  a  pas  été  sté-* 
rile.  Quoique  ce  diocèse  ait  une  cir- 
conscription assez  restreinte,  et  que 
la  population  ne  s'y  élève  pas  à 
200,000  aines,  cependant  la  recette 
en  1839  s'y  est  élevée  à  12.494  fr. 
70  c;  Sur  celte  somme,  la  ville  d'Âix 
a  fourni  3,108  fr.  qui  comprennent, 
outre  les  recettes  particulières  des 
paroisses,  les  offrandes  des  séminai- 
res, couvens,  pensions,  etc.  ;  il  y  a  en 
outre  un  don  particulier  de  200  fr. 
Parmi  les  dons  des  paroisses  de  l'ar- 
rondissement d'Aix ,  on  distingue 
ceux  de  Lambesc,  Siôfr.;  de  Salon, 
215  fr.  ;  de  Le  Rove,  188  fr.;  de 
Saint-Cannat,  176  fr. 

Dans  l'arrondissement  d'Arles,  les 
paroisses  d'Arles  ont  donné  2,462  fr.  ; 
sur  les  756  fr.  fournis  parla  paroisse 
Saint-Julien,  400  fr.  ont  été  donnés 
spécialement  pour  M.  l'évêque  d'Al- 
ger. La  paroisse  Saint-Trophime , 
l'ancienne  cathédrale,  a  fourni  1,022 
francs.  La  ville  de  Tarascon  a  offert 
Une  recette  de  2,387  fr.  y  compris  un 
don  particulier  de  550  fr.  Les  autres 
paroisses  de  rarrrondi$semént  dont 
les  dons  sont  plus  remarquables  sont* 
Saint-Remi,  300  fr.;  Orgon,  291  fr.; 
Fontvieille,  233  fr.;  Château-Re- 
nard, 197  fr» 

Il  y -a  eu  à  déduire  496  fr.  pbur 
frais  d'impression,  gravures,  ports  de 
lettres,  etc.  11,821  fr.  ont  été  en* 
voyés  à  Lyon.  M.  H.  Reynaud,  à 
Aix,  est  trésorier  de  l'oeuvre. 

'*■'  On  vient  d'achever  la  toiture  de 
fonte  et  la  couverture  en  cuivre  de 
la  cathédrale  de  Chartres;  les  clo- 
chers, que  le  grand  incendie  avoit 
noircis  ,  ont  été  restaurés  ;  on  va 
aussi  restaurer  les  portails.  Pas  un 
seul  compartiment  des  magnifiques 
verrières  n'a  été  endommagé. 

Des  ordonnances  insérées  au  Mo- 
fiiitear autorisent  l'acceptation  :  »1°  des 
legs,  faits  à  la  fabrique  Notre-Dame, 


à  Douai ,  et  aux  hospices  de  Douai , 
par  la  dame  veuve  Déjardip ,  lesdits 
legs  consistant  chacun  dans  le  quart, 
évalué  à  6,709  fr.  31  c. ,  des  biens 
de  sa  succession  ;  2°  de  la  dotatiou 
de  1,000  fr.  faite  au  séminaire  d* Ar- 
ias par  le  sieur  Roussel. 


La  Gazette  de  Metz  signale  une 
nouvelle  tentative  de  la  propagande 
luthérienne ,  qui  vient  de  lancer  sur 
la  Lorraine  allemande  et  sur  l'Al- 
sace un  certain  nombre  de  expor- 
teurs avec  mission  spéciale  de  ré* 
pandre ,  entre  autres ,  un  -oiuwge 
allemand,  petit  in- 12  ,  tiré  à  20,000 
exemplaires  ,  destiné  particulière- 
ment aux  écoles  primaires ,  et  inti- 
tulé :  Histoire  de  V église  chrétienne , 
à  V usage  des  écoles  et  des  familUs» 
Cet  opuscule  falsifie  ou  dénature  l'his- 
toire ecclésiastique  avec  impudence, 
et  préconise  hautement  le  protes- 
tantisme. 


nue  en  Belgique.  On  y  a  : 
société  évangéiique  Delg 
vante  devoir  des  suce  es.  j 


Le  prosélytisme  protestant  coati* 
formé  une 

Ile  a  profite 
des  troubles  suscités  à  Tilff ,  en  1838, 
parles  ennemis  des  missions,  pour 
envoyer  un  colporteur  de  bibles  à 
Liège  et  dans  les  environs*  On  pré- 
tend qu'on  y  a  formé  un  petit  trou- 
peau protestant.  Un  évangéliste  de 
la  société ,  hollandais  de  naissance  , 
qui  pi  échoit  en  flamand  ,  a  été  ren- 
voyé de  la  ville  de  Deyuze ,  où  il 
commençoit  à  tenir  des  réunions; 
l'administrateur  de  la  sûreté  publi- 
que a  même  donné  l'ordre  de  l'ex- 
pulser de  la  Belgique. 

Le  21  mars,  M.  l'évêque  dlvrée, 
en  Piémont ,  a  baptisé ,  dans  l'église 
de  Saint-Mich«l  à  Ivrée,  un  jeune 
maure  Arabe,  racheté  de  l'escla- 
vage par  une  personne  de  haut  rang» 
et  instruit  avec  soin  dans  la  religion. 
Ce  jeune  homme  «  reçu  aussi  la 
confirmation  et  foucharistie, 
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Le  sculpteur  Lèopold  pozzoni  vient 
d'eiposer  à  Rome  une  statue  de  l'a- 
pôtre saint  Jean.  Cette  statue  est  des* 
tinée  k  l'un  de  ces  temples  que  le 
zèle  catholique  Ifetère  en  Angleterre, 
au  milieu  des  ruines  entassées  par  la 
réforme.  IJn  riche  propriétaire,  M.  le 
constable  -Maxwell,  d'Everingham- 
Part,  après  avoir  construit  de  ses  de- 
niers une  belle  église  où  il  a  dépensé 
30  mille  Hv.  sterling  (750  mille fr.), 
a  demandé  à  Bozzoni  16,  statues  et 
19  bas-reliefs.  Les  premières ,  plus 
grandes  que  nature ,  doivent  repré- 
senter les  douze  Apôtres ,  la  sainte 
Vierge,  saint  Joseph,  et  les  deux  pa* 
tronnes  de  la  nouvelle  église,  sainte 
Madeleine  et  sainte  Everille.  Le  plus 
grand  des  bas*  reliefs  représentera 
l'Assomption  de  la  sainte  Vierge,  les 
dix-nuit  autres  la  vie  de  Notre-Sei- 
gneur.  Les  modèles  des  statues  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul  ont  été 
faits  à  Londres  par  l'arjûste ,  ainsi 
qu'un  djçs  bas-treliefs  ;  les  autres  se- 
ront successivement  achevés  à  Rome. 

Quelle  magnificence  chez  un  sim- 
ple fidèle  I  et  qui  auroit  osé  promet? 
ire  une  telle  splendeur  au  culte  ca- 
tholique, dans  un  pays  ou  la  simple 
profession  de  notre  foi  entraînoit  en- 
core, il  y  a  quelques  années,  le  plus 
complet  ilotisme? 

M.  Bozzoni  est  né  à  Carrare.  C'est 
dans  un  voyage  à  Londres  qu'il  s'est 
fait  connoître  de  M.  Maxwell. 

POLITIQUE,  ItÉLANGftS,  itc. 

Nous  avons  signalé  il  y  s  quelques 
jours,  comme  la  partie  la  plus  alar- 
mante de  notre  situation ,  les  graves 
symptômes  d'agitation  et  de  turbulence 
qui  se  manifestent  de  bien  des  côtés  à  la 
fois  dans  les  provinces ,  parmi  les  ou- 
vriers et  les  antres  classes  inférieures  de 
la  population.  D'autres  journaux  que  le 
nôtre  commencent  à  trouver  aussi  que 
le  caractère  de  ces  troubles  est  de  nature 
à  inspirer  des  inquiétudes  sérieuses. 

Ge  que  nous  avons  frit  ressortir  parti- 
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entièrement  dans  nos  remarques,  c'est 
cette  facilité  de  peuple  à  se  prendre  corps 
à  corps-arec  la  force  publique  et  avec  les 
magistrats  de  l'ordre  civil ,  auxquels  les 
lob  ont  confié  le  pouvoir  de  répression* 
GecL  rentre  trop  dans  les  voies  et  dans  les 
habitudes  révolutionnaires  pour  ne  pas 
mériter  qu'on  y  fisse  fa  plus  grande  at- 
tention t  et  qu'on  tâche  de  rendre  à  l'an» 
torité  le  nerf  qu'elfe  a.  perdu. 

Une  des  principales  fautes  du  gouver* 
nement  de  jnwïet  a  été  d'abord  de  don- 
ner l'exemple  dbne  popularité  un  peu 
trop  fraternelle  et  trop  peu  imposante  ;  ef 
ensuite  de  peupler  toute  son  administra-» 
sion  de  fonctionnaires  municipaux  choi< 
sis  presque  partout  dans  les  rangs  de  l'é- 
galité populaire.  De  là  an  mépris,  il  n'y 
a  qu'on  pas  pour. la  multitude  cl  le  com« 
mun  des  esprits.  De  là  aussi,  cette  espèce 
de  couipagnonage  que  les  gens  du  peuple 
ne  demandent  pas  mieux  que  de  voirs'é* 
tablir  entre.eux  et  les  officiers  de  l'ordre 
civil,  dont  ils  n'aiment  à  relever  que  le 
moins  qu'ils  peuvent.         • 

Aussi  cela  se  voâuH  dans  les  agressions 
et  les  conflits  qui  surviennent  sur  la  place 
publique.  0u  dirait  que  les  fonctionnai- 
res et  lesadminbbrés  ne  font  qu'un  dans 
la  mèiee,  et  que  les  habitudes  de  familia- 
rité se  retrouvent  là  dans  toute  leur  force 
pour  être  cher  vendues  aux  malheureux 
magistrats  qui  a  voient  cru  faire  un  bon 
marché  en  échangeant  leur  considération 
contre  de  ta  popularité.  Nous  croyons 
donc  qu'il  y  a  un  peu  de. la  faute  de  ces 
derniers  si  leur  caractère  est  devenu  si 
sujet  aux  avanies  populaires,  et  si  impuis- 
sant pour  la  répression  de  l'émeute ,  des 
troubles  et  des  tumultes.  G'est  à  eux  et  au 
gouvernement  qui  les  dirige,  à  chercher 
d'antres  moyens  que  ceux  qu'ils  ont  emr 
ployés  jusqu'à  présent,  pour  ressaisir  le 
respect  et  ftnflaenee  morale  qu'Us  ont 
perdus  au  mauvais  jeu  de  la  popularité. 

Après  cals  .du  reste,  nous  trouvons 
qu'î|  est  juste  de  faire  la  part  des  cir- 
constances réwrationnaiaes  qui  pèsent  si 
gravement  et  pèseront  peut-être  encore 
long-temps  sur  les  malneuwix  ftmciivu» 
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îiam  s  et  snr.  les  antres  agens  de  l'admi- 
nistration publique.  Dans  un  temps 
comme  celui-ci,  et  dans  un  payr encore 
tout  cbaud  de  ses  vieilles  conflagrations, 
de  ses  émeutes ,  de  ses  idées  d'insurrec- 
tion et  de  sa  souveraineté  du  peuple,  l'a- 
narchie est  plus  difficile  à  réprimer  qu'à 
aucune  autre  époque.  Il  y  faut  moins  de 
causes  pour  tout  agiter,  moins  de  feu 
pour  tout  allumer,  moins  de'  fermens 
pour  produire  dos  explosions.  - 

.  Voilà  pourquoi  ce  qni  se  passe  actuelle* 
ment  dans  les  provinces  n'est,  pas  la 
preuve  que  les  besoins  y  soient  aussi  réels 
et  les  souffrances  aussi  aiguës  qu'on  les 
représente.  Il  y  a  des  indications  qui 
semblent  dénoter  qu'il  s'y  mêle  encore 
plus  d'esprit  révolutionnaire  véritable  que 
de  véritable  détresse.  Par  exemple,  on  y 
dévaste  des  propriétés  pour  le  plaisir  de 
les  ravager,  on  y  met  le  feu  à  des  forêts 
en  pure  perte,  et  pour  le  seul  plaisir  de 
causer  des  dommages  ;  on  .y  coule  au 
fond  des  rivières  des  bateaux  chargés  de 
subsistances,  f>our  le  plaisir  de  faire  tort 
à  là  fois  au  peuple  et  à  la  propriété.  Ce 
n'est  pas  là  le  fait  de  la  misère  et  de  la 
souffrance  ;  c'est  uniquement  te  fait  de  Ta 
malveillance,  de  l'esprit  de  perturbation, 
et  de  la  perversité.  Tout  cela  n'auroit  pas 
de  nom  et  serait  sans  but ,  si  l'action  ré- 
volutionnaire n'y  étoit  pour  rien.  Voilà 
ce  qui  nous  porte  à  croire  que,  quand  il 
y  auroit  moyen  de  donner  satisfaction 
aux  griefs  qui  sont  la  cause  apparente 
des  troubles  et  de  l'agitation  dans  les  dé- 
partemens ,  on  n'auroit  pas  encore  trouvé 
pour  cela  la  moitié  du  remède,  ni  dé- 
couvert le  vrai  siège  de  notre  maladie. 

•  ■■>r-ya»Q,T  ■ 


PARIS,  20  AVRIL. 

La  discussion  sur  le  projet  de  loi 
relatif  au  remboursement  des  rentes  a. 
commencé  aujourd'hui  à  la  chambre  des 
députés.  i 

,  — -  La  chambre  des  pairs  a  tenu  une 
courte:  séance.  Après  un  rapport  snr  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  vente  des  tabacs, 
la  chambre  n'étant  pas  en  nombre  s'est 
ajournée  à  mercredi. 


—  La  commission  nommée  par  la 
chambre  dés  députés ,  pour  examiner  la 
demande  en*  autorisation  de  poursuites 
contre  M.  l*estibotidois  ,  est  composée 
de  MM.  Lanjumais  ,  Dagnenet,  Tes- 
nières ,  de  Staplande ,  baron  de  La 
Plesse,  Croissant,  Emmanuel  Poulie, 
Dugabé,  Maurat  Bal  lange. 

—  Un  rapport  du  maréchal  Valée ,  en 
date  du  u,  annonce  que  le  cheick  el 
Arab  ben-Gannah  a  remporté ,  le  24 
mars,  une  victoire  éclatante  sur  les  trou- 
pes d'Abdel-Kader  :  un  des  bataillons 
réguliers  de  l'émir  a  été  complètement 
détruit  ;  trois  drapeaux ,  deux  pièces  de 
canon,  deux  tambours,  5oo  fusils,  un 
grand  nombre  de  chevaux.,  et  tous  les 
bagages  de  l'armée  de  Bou  Axions  sont 
tombés  entre  les  mains  de  notre  kalifs. 

—  La  Gazette  de  France,  la  Quoti- 
dienne ,  la  France  et  le  Journal  det  Dé- 
bâti  n'ont  point  paru  aujourd'hui ,  à. 
-cause  de  la  solennité  de  Pâque. 

—  Par  an  été  du  minstre  de  l'in- 
struction publique  ,  en  date  du  i3  , 
sont  institués  en  qualité  dfagrégés 
près  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  : 
i*  Pour  les  littératures  ancienne  et  mo- 
derne, MM.  Gérazex',  docteur  ès-Iet- 
tres  ;  Carpenlier  ,  docteur  es  •  lettres. 
2°  Pour  l'histoire  et  la  géographie  , 
MM.  Charles  Lenormand,  docteur  es- 
lettres  ;  Rosseew  Saint- Hil  aire ,  docteur 
ès-lettres. 

—  M.  Monnjer,  ingénieur  hydrogra- 
phe de  la  marine,  chargé  en  chef  de  la 
reconnoissance  des  côtes  de  France  sur  la 
Méditerranée ,  doit  incessamment  se  ren- 
dre à  Toulon ,  pour  s'embarquer  sur  la 
Pintade,  el  continuer  les  travaux  hydro- 
graphiques qu'il  a  commencés  Tannée 
dernière  sur  les  côtes  de  Provence.  Le 
ministre  do  la  marine  a  désigné  pour 
coopérer  à  l'exécution  de  ces  travaux, 
MM.  Le  Bourguignon  -  Dupërré  ,  ingé- 
nieur hydrographe  de  irv  classe;  Bégal , 
ingénieur  de  2e  classe;  Licussou  et  Dçla- 
maiche,  sous-ingénieurs. 

—  M.  Eilice,  ancien  ministre  de  la 
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guérie  en  Angleterre  ,  est  arrivé  avant* 
hier  à  Parjs. 

—  La  7*  mairie  vient  d'être  transférée 
de  la  rue  des  Francs-Bourgeois  à  la  me 
Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie. 

—  Des  capitalistes  anglais  avoient  of- 
fert à  l'ancien  cabinet  de  contribuer  pour 
une  somme  considérable  à  l'exécution  do 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen.  Le  capi- 
tal nécessaire  étoil  évalué  &  5o  millions, 
elM.&ofaure.  alors  ministre,  reniant 
encourager  cette  entreprise,  avoit  promis 
que  le  gouvernement  foorniroit  nne 
somme  de  17  millions.  Aujourd'hui ,  les 
chefs  de  quatre  compagnies  de  chemins 
de  fer  se  réunissent  en  Angleterre,  ej 
portent  leur  offre  jusqu'à  la  moitié  dn 
capital ,  soit  à  26  million*.  M.  Jaubert , 
dit  on,  est  décidé  à  accorder  les  17  mil- 
lions promu  par  IL  Dufaure,  mais  à  la 
condition  que  le  chemin  iroit  josqn'ao 
Havre.  Alors  il  fandroit  100  millions  an 
lieu  de  5o. 

—  Par  un  affilé  dn  conseil  municipal 
!  de  la  ville  de  'Paris  dn  1 1  de  ce  mois,  nne 
I    enquête  vient  d'être  ouverte  au  bureau 

des  ponts-et-tfheoaaéea  de  l'ilôtel-de* 
Ville,  sur  le  projet  de  la  construction 
(Tan  chemin  de  1er  entre  Paris  et  M  eau*, 

.  sur  fou  dès  chemins  de  balsge  du  canal 
de  fOurcq, 

|  — .  Ua  incendie  a  dévoré,  dans  la  irait 
du  17  an  18,  h  la  Vtttette,  un  magasin  de 
fenrrage»  appartenant  au  sieur  Leviller, 
grainetier.  Ce  magasin  étoit  assuré.  Le 
Droit  annonce  que  le  sieur  Leviller  et  sa 
femme  ont  été  arrêtés. 

.    NOUVELLE*  1»K*  PUOVINCBê. 

Le  soldat  Govgis  ,  détenu  à  la  pri- 
son militaire  de  Rennes  par  suite  d'une 
condamnation  à  la  peine  de  mort  pour 
tentative  d'assassinat  sur  la  personne  d'un 
des  gardiens  de  cette  prison,  en  est  sorti, 
le  i5,  pour  aller  subir  son  arrêt.  Ce  mel- 
.  hewcux;  qui  s'était  souillé  d'une  infinité 
d'autres  crimes,  a  refusé  deux  fois  les  con- 
solations que  venoit  lui  offrir  l'aumô- 
nier de  la  priaon*  Le  charitable  ecclésias- 
tique l'a  néanaaom*  suivi  jusqu'au  lien 


»  ) 

dn  supplice,  avec  l'espoir  qu'il  manifes- 
teroit  enfin  quelque  marque  de  repentir. 
Vaine  espérance!  Le  malheureux  est 
mort  lâchement  avec'  sa  conscience  char* 
gée  de  nombreux  forfaits. 

Si  la  mort  de  Gougis  est  profondément 
affligeante,  dn  moins  nona  trouvons  ail- 
leurs des  consolations.  «  Le  14,  dit  la  G«- 
teite  dm  Midi,  le  soldat  Laboorié  a  quitté 
la  prison  de  Marseille,  poor  «Mer  subir 
son  arrêt  de  mort  Sa  démarche  éloit  ré* 
signée  et  fermé  sans  bravade.  Laboorié 
avoit  puisé  ce  courage  dans  les  consol  • 
tions  que  lui  prodigooit  depois  deux 
mois  on  jeune  missionnaire  de  Provence. 
M.  l'abbé  Reynand,  chargé  pour  la  pre- 
mière fois  de  ce  douloureux  ministère,  y 
avoit  apporté  on  aèle  et  une  cbalenr  de 
dévoûment  qui  avoient  fini  par  dompter 
on  caractère  qu'on  pootoit  considérer, 
comme  insensible.  Le  premier  jour,  it 
avoit  trouvé  le  condamné  en  proie  à  la 
plus  violente  exaspération  et  résolu  à  se 
laisser  moorirde  faim.  Sans  le  flatter  d'un 
espoir  que  Laboorié  regaadoit,  du  reste, 
comme  impossible,  il  parvint  a  lui  ôter 
toote  pensée  de  suicida  ;  et  par  de  fré- 
quentes visites,  il  finit  par  ranimer  en  lui 
les  sentiment  religieux  de  son' enfance. 
Dans  lasotréedoi5.  II.  l'abbé  Reynaud lut 
annonça  sa  dernière  heure,  et  passa  la 
nuit  dana  le  cachot,  auprès  do  malheu- 
reux, priant  encore  pour  lui,  lorsqu'il  re- 
posoit,  vainco  par  l'émotion  et  laf  aligne. 
A  quatre  heures.  M.  l'abbé  Reyntod  a  cé- 
lébré la  messe  que  Laboorié  a  entendue 
avec  un  grand  recueillement.  Puis  la  na- 
ture se  ranimant  à  l'approche  de  l'ago- 
nie, et  les  souvenirs  de  sa  famille  venant 
l'assaillir,  le  condamné  a  été  de  nouveau 
agité  d'une  crise  morale  qoi  a  bientôt  cédé 
aux  paroles  du  prêtre,  son  dernier  ami. 
De  ce  moment,  il  a  fait  avec  une  pleine* 
résignalîQn  son  sacrifice.  Seulement,  sur 
le  terrain  il  a  vonlu  commander  le  feu  ; 
mais  no  mot  de  M.  l'abbé  Reynaud  a  sufli 
'  pour  le  faire  renoncer  a  une  démons  ira* 
tration  qui  ne  s'accordoit  pas  avec  sa  po- 
sition de  condamné.  Enfin  se- recom- 
mandant, hautement  à  Dieu  et  unissant 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  »4*  y 


s*  prière  K  celte  do  {irétre  à  genonx  prés 
de  là,  Labonrié  a  reçu  la  fatale  dé- 
charge. •  Il  a  voit  été  condamné  ponr 
tentative  d'assassinat  commise  s«r  son 
*  caporal. 

— •  On  Ht  dans  en  Journal  do  Cher, 
du  17,  que  des  troupes  sont  parties  de 
Bourges  pont  Saint-Florent,  où  l'on  crai» 
gnoit  des  troubles. 

—  Le  JoumeA  4e  Cherbourg  (Manche) 
et  le  Journal  de  V*U>gn**  {même  dépars 
tentent),  parlent  aussi  de  désordres  qui 
ont;  en  lien  à  Garteret  et  à  Monte* 
bourg*  à  l'occasion  des  blés  et  des  pom- 
mes de  terre,,  eiposés  en  vente. 

—  La  frégate  la  Recherché  est  partie  de 
Cherbourg,  le  17»  pour  tes  cotes  de  Pis- 
lande* 

—  De  nombreux  incendies  ont  eu  lieu 
9  depuis  peu  de  temps  dans  te  département 

de  la  Creuse.  D'après  la  Gazette  du  Centre, 
il  y  aurojt  dans  Ce  département  une 
bande  d'incendiaires, 

— Les  nouvelles  des:  marchés  de  grains 
des  environs  de  Paris  sont  satisfaisantes  : 
de  grands  approvisionnemens  y  sont  arri* 
vés,  et  les  prix  ont  baissé. 

1—  Le  11,  deux-jeenésgenj  o?Orléans, 
L'ira  fils  d'un  avoué,  et  l'antre  d*nn  négo- 
eiaiit,  se  promenotent  à  cheval  auprès  de 
la  ChapeHe,  sur  le  chemin  de  hallage 
qui,  en  cet  endroit,  est  à* environ  20 mè- 
tres au-dessus  du  lit  de  la  Loire,  lors- 
qu'un bateau  à  vapeur  venant  à  passer  ef- 
fraya les  chevaux.  Celui  de  M.  D...,  pié- 
tinant tu  bord  de  l'abîme,  ne  tarda  pas  à 
y  tomber  aveo  son  cavalier»  L'autre  che 
val  alloit  le  suivre  ,  lorsque  des  passans 
parvinrent  à  le  saisir  à  la  bride ,  et  à  l'é- 
loigner du  danger.  Le  cheval,  qui  était 
tombé  sur  la  grève ,  laissée  à  sec  par  la 
Loire ,  s'étoit  tué  sur  le  coup.  Son  cava- 
lier étoit  auprès,  sans  conuoissance.  Mais 
bientôt  revenu  a  lui ,  il  se  trouva  que  le 
jeune  homme  n'avoîl,  par  un  rare  bon- 
heur, reçu  qu'une  légère  blessure  à  la 
tête. 

—  Le  1 1 ,  quelque  agitation  s'est  ma* 
nifestée  an  marché  au  blé  deSaint-Jo- 
ni  11  (41  aule- Vienne),  par  suite  de  l'adop» 


tion  des  motoes  décimales  et  de  Ttnpi 
mentation  du  prix  des  grains.  Mais  il  i 
suffi  de  r arrestation  d'une  femme  qui 
aaoit  proféré  des  menaces  contre  l'auto- 
rité ,  pour  maintenir  l'ordre- 

~  Le  i3,  la  tranquillité  a  été  troublée 
dans  la  commune  du  ftorat,  aussi  dans  le 
département  de  te  Haute-Vienne,  par 
suite  d'une  augmentation  âa  prix  des 
céréales,  La  foire,  qui  se  tenoit  ce  jour- 
là*  avait  attiré  on  grand  nombre  d'ache- 
teurs, dent  plusieurs  étoient  étrangers  à  te 
localité.  Quelques  propos  tenus  par  l'un 
d'eux  les  fit  considérer  comme  des  gens 
qui  cherchotent  à  exploiter  la  haussé, 
jroisde  ces  individus  forent  assaillis,  et 
la  force  publique  parvint  difficilement 
à  les  proléger.  Soixante  personnes  se  ren- 
dirent ensuite  chez  le  maire  pour  le  for* 
eér  à  taxer  les  grains.  Ce  magistrat  s'y  re- 
fusa, et  annonça  qu'il  alloit  faire  respec- 
ter la  loi.  Assisté  de  l'adjoint,  du  juge  de 
paix,  du  commissaire  de  police  et  de  la 
gendarmerie,  H  ne  tarda  pas  en  effet  à 
rétablir  l'ordre. 

—  On  écrit  de  Boorges  que  le  nombre 
des  individus  arrêtés  par  suite  des  trou-» 
blés  de  Lignères ,  s'élève  à  ifl.  Le  maire 
de  Lignères,  *M.  Taillandier,  est  âgé  de 
76  ans  ;  ses  blessures,  heurewsexeent ,  ne 
présentent  rien  d'inquiétant  Les  dom- 
mages  résultant  du  pillage  &  1*  mairie  et 
ches  le  maire  s'élèvent,  à  5,ooofr. 

—  La  reine  Marie-Amélie  a  envoyé 
deux  lots  pour  la  loterie  organisée  an 
profit  des  indigens  de  )a  ville  d'Arles 
(Bouches-du-Rhone).  ' 

—  M.  de  Saget ,  avocat  célèbre  de 
Bordeaux  et  ancien  député,  est  mort  su- 
bitement.-la  semaine  dernière,  dans  cette 
ville.  11  s'étoit  couché  bien  portant ,  do 
moins  en  apparence,  mais  ponr  ne  plus, 
se  réveiller.  Les  médecin»  ont  constaté 
qu'il  étoit  mort  d'une  affection  au  cœur. 

—  La  cour  royale  de  Pau  a  déclaré  n'y 
avoir  lieu  à  suivre  contre  le  gérant  et  le 
rédacteur  en  chef  de  la  Sentinelle  dee  Py- 
rée§>  à  raison  de  l'article  relatif  ans  fonds 
'secrets  qui  avoit  motivé  la  saisis  de  ce 
journal. 
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Le  Moniteur  Beige  du  ig  contient  tes 
ordonnances  qui  nomment  1  M.  Joseph 
Lebeau,  membre  de  ta  chambre  des  dé- 
paies,  ministre  des  affaires  étrangères; 
M.  Matbieu-Nfcolas-Jbseph  Leetereq,  mi- 
nistre de  It  justices  M*  Charles  Liedls. 
membre  de  Ta  chambre  des  députés ,  mi- 
nistre de  rîntérieor  ;  M.  Chartes  Rogier, 
ainsi  membre  de  la  chambre ,  ministre 
des  travaux  publics;  le  général  Buien, 
ministre  de  la  guerre,  et  M.  Edouard  Jo- 
seph Mercier,  membre  de  la  chambre  des 
dépotés,  ministre  des  Gnances. 

—  Le  chemin  de  fer  de  Venise  à  Mi- 
lan a  été  autorisé  par  l'empereur  d'Au- 
triche ,  et  incessamment  on  commencera 
les  travaux. 

—  Un  journal  allemand  dit  que  c'est 
à  tort  qu'on  a  annoncé  que  l'expédition 
russe  contre  Khi  va  avoit  entièrement 
échoué.  D'après  cette  feuille ,  le  général 
Pérowski  ,  ayant  conservé  ses  positions 
sar  Las-Yemba ,  n'aoroit  besoin  que  de 
quelques  renforts  peur  remplacer  les 
hommes  que  le  froid  a  mis  hors  de  com- 
bat, 

-     ;      ■■■iasj«e»>sjBai  ,    ■ 

C0A1WRE  D«S  DÉPUTÉS- 
Séance  afa  1%  avriL 

M.  Ganneron,  l'on  des  vice-présidens, 
monte  au  fauteuil  à  deux  heures.  Le  duc 
de  Marmier  qui  vient  de  perdre  un  fils 
de  sa  ans  obtient  nu  congé.  L'ordre  du 
jour  appelle  les  développemens  de  là  pro- 
position de  MM.  de  Beau  mont  (de  la 
Somme  )'  et  Defitte,  tendant  à  établir 
dans  chaque  département  des  chambres 
d'agriculture,  et.  à  l'organisation  d'un 
conseil  général  d'agriculture,  d'après  le 
principe  reconnu  par  la  loi  du  39  avril 
*83i.  Après  quelques  observations  du 
ministre  du  commerce,  l'ajournement  est 
réclamé  par  plusieurs  membres.  Le  géné- 
ral Bugeaud  et  M.  de  Lamartine,  sans  ad- 
mettre la  proposition  en  elle-même,  pen» 
sent  qu'il  est  utile  de  nommer  une  com- 
mission pour  s'en  occuper.  C'est  dans 
celte  vue  que  la  proposition  est  prise  en 
considération. 

Le  général  Bugeaud,  chargé  du  rap- 


port  sur  le  projet  de  loi  concernant  tes 
sucres,  donne  lecture  des  articles  du  pro- 
jet amendé  par  la  commissio'n. 

Le  ministre  de  l'intérieur  présente  un 
projet  de  loi  pour  changer  la  circon- 
scription électorale  dans  le  département 
do  Var. 


La  chambre  adopte  quatre  projets  de 
loi  d'intérêt  locaL 

Fia  Craeii  ou  Chemin  de  ta  Croim, 
par  M.  l'abbé  Certes.  —  In- 18. 
L'auteur,  bien  connu  par  l'éclat  de  se» 
prédications,  a  voulu  contribuera  faire 
connoilre  et  à  propager  la  dévotion  du 
chemin  de  la  croix.  Il  donne  dans  une 
Introduction  une  idée  de  celte  dévotion, 
et  rapporte  en  entier  une  très-belle  in- 
struction pastorale  de  M.  l'évoque  de 
Rodez,  sur  l'origine  et  les  avantager  du 
chemin  de  la  croix.  Le  prélat  y  expose 
les  raisons  les  plus  solides  et  les  motifs 
les  plus  pressans  pour  porter  les  ûdeles 
à  cette  dévotion.  M.  l'abbé  Certes  indi- 
que ensuite  la  méthode  à  suivre  pour 
faire  le  chemin  de  la  croix.  Le  chemin 
de  la  croix  se  compose ,  comme  on  sait , 
de  quatorze  stations.  On  trouve  ici  des 
considérations  et  des  prières  pour  cha- 
que station.  L'auteur  y  a  joint  la  Passion 
selon  saint  Matthieu  ,  l'ordinaire  de  la 
messe ,  les  vêpres  du  dimanche  et  le 
StabaU 

M.  l'évêque  de  Montauban ,  dans  une 
approbation  très-flatteuse  du  1 5  février, 
recommande  cet  ouvrage  dans  son  dio- 
cèse. On  sait  que  M.  l'abbé  Certes  éloit 
chanoine  de  Montauban  avant  d'être 
fait  chanoine  de  Saint-Denis. 

Toutes  les  pages  de  ce  volume  sont 
encadrées.  Ces  encadremens,  de  nom- 
breuses gravures  et  vignettes  ont  toutes 
rapport  à  la  passion  du  Sauveur.  Ces 
ofnemenssont  le  moindre  mérite  d'un 
livre  qui  a  droit  d'intéresser  la  piété  par 
tout  ce  qu'il  renferme. 

$*  ÇeW,  3U>rien  It  €\txt.  . 

pams.  -~iM&nreai«i>'À».  lbcurb  bt  c#, 
tue  Cassette,  29. 
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C'est  par  erreur  que  dans  noire  (1er- 
nier  numéro  nous  avons  annoncé  6  fr. 
et  8  fr.  franc  de  port,  le  Truite  de  la 
propriété  des  biens  ecclésiastiques,  par 
M.  l'abbé  Affre ,  coadjulèur  nommé  de 
Strasbourg.  Le  prix  de  cet  ouvrage  est 
4  fr.  5o  c.  et  5  fr.  75  c.  franc  de  port. 


L'Ouvrage  intitulé  Pèlerinages  aux 
sanctuaires  de  la  Mère  de  Dieu,  dont  nous 
avons  rendu  compte  dans  notre  numéro 
du  9  courant,  se  vend  à  Paris  et  à  Lyon, 
à  la  librairie  de  Périsse  frères. 


LIBRAIRIE  ECCLÉSIASTIQUE   D'ADRIBN  LE  Cl,  ERE  ET  C*  ,  RUE  CASSETTE,  29. 


ŒUVRES  DE  FENELON, 

ARCHEVÊQUE  DE  CAMBRAI, 

39  volumes  in-8°.  Prix  :  105  fr.  •      * 

Franc  de  port  et  (T  emballage  pour  toute  la  France. 

SEULE  ÉDITION  COMPLÈTE, 

PUBLIÉE  SOUS  LA  DIRECTION  DE  MM.  DE  SAINT  -SULPICE. 


histoire  de  fèneloN  ;  par  M.  le  car- 
dinal de  Baàsset,  3"  édiU  4  vol.  iii-8°. 

OEUVRES  COMPLÈTES  DE  FÉNELON  ,  l*e- 

vues sur  les  manuscrits  originaux,  et 
augmentées  (Pu n  grand  nombre  de  pie 
ces  inédites,  a  2  vol.  in-8\ 


CORRESPONDANCE     DE    FÉNELON  ",    SVeC 

les  ducs  de  Bourgogne  ,  de  Che- 
vreuse ,  de  Beauvilliers ,  etc.  ,  let- 
tres de  famille,  spirituelles ,  et  sur  le 
quiétisme,  suivies  d'une  table  géné- 
rale et  de  notices  biographiques  des 
personnages  contemporains  ;  publiée 
pour  la  première  fois  sur  les  manu- 


scrits originaux,  et  la  plupart  inédits; 
le  tout  orné  de  foc  simile,  tant  de 
l'écriture  de  Fénelon ,  que  des  grands 
personnages  avec  lesquels  il  étoit  en 
correspondance.  11  vol.  in*8*. 

LETTRES  INÉDITES  DE  FÉNELON  SU  ma- 
réchal et  à.  la  maréchale  de  Noailles.  ' 
1  vol.  in-8°. 

T  ARLES  DES  OEUVRES  DE  FÉNELON  ,  pré' 

cédées  d'une  revue  de  ses  ouvrages,  où 
Ton  expose  en  particulier  ses  véritables 
senti  mens  sur  le  fondement  de  la  cer- 
titude, et  sur  l'autorisé  du  souverain 
pontife.  1  vol.  tn-89. 
Parmi  toutes  les  éditions  qui  ont  paru  jusqu'ici  des  Œuvre*' de  Fénelon ,  ceHe-ci  a  plu- 
sieurs avantages  incontestables  qui  la  font  préférer  avec  raison  par  tous  les  lecteurs  instruits. 
1  •  C  est  la  seule  qui  ait  etc  faite  sur.  les  manuscrits  originaux.  Toutes  les  éditions  plus  an- 
ciennes sont  tres-fautures  ,  et  les  éditions  plus  récentes  n'ont  fait -que  reproduire  le  texte  de 
celle-ci  avec  plus  ou  moins  <l  exactitude.   - 

2»  C'est  la  seule  qui  renferme  la  Correspondance  entière  de  Fénelon.  Les  autres  éditions 
n  ont  reproduit  que  la  moindre  partie  de  cette  Correspondance,  dont  tous  les  détails  sont 
d  un  si  grand  intérêt  sons  le  rapport  littéraiie  ,  historique  et  théologique. 

3°  Cette  édition  se  distingue  aussi  entre  toutes  les  autre»  par  plusieurs  pièces  accessoires 
d !  un  grand  intérêt,  et  qui  peuvent  servir  de  supplément  sur  plusieurs  tx>inls  aux  différentes 
Histoires  de  b  émlon ,  même  a  cellç  du  cardinal  de  Bausset.  . 

On  vend  séparément  la  Correspondance,  12  volumes,  33  fr. ,  et  V  Histoire  dû 
Fénclàn,  4  volumes,  1 1  fr,  _    . 
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L'AMI   DE  LA  RELIGIOIT 

paroît  les  Mardi ,  Jeadi 
tl  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
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OEuvres  du  Père  Nouet.  26  vol.  in- 12. 

Les  auteurs  qui  traitent  de  la 
vie  spirituelle  nous  révèlent  les  se- 
crets de  la  perfection  chrétienne.  Ils 
nous  apprennent  à  rentrer  au-de- 
dans  de  nous  mêmes,  à  connoitre  les 
maladies  de  notre  aine,  et  nous  indi- 
quent les  remèdes  les  plus  propres  à 
les  guérir.  Leur  science  est  moins  le 
fruit  de  l'étude,  que  de  la  prière,  de 
la  méditation  et  d'une  longue  expé- 
rience. Ils  n'ont  peut-être  pas  écrit 
des  phrases  aussi  élégantes,  aussi  so- 
nores que  celles  de  Sénèque  ou  de 
Cicérbn  ;  mais  ils  nous  ont  tracé  des 
règles  de  conduite  bien  plus  solides 
et  bien  plus  pratiques.  Ils  n'ont 
point  cherché  à  faire  parade  de  leur 
esprit  ou  de  leur  éloquence  ;  ils  ont 
voulu,  avant  tout,  édifier  et  instruire. 
Ils  n'ont  pas  laissé  néanmoins  de 
donner  à  leurs  écrits  le  genre  d'agré- 
mens  qu'ils  comportent.  Ils  savent 
tempérer  le  sérieux  des  sujets  qu'ils 
ont  à  traiter  par  les  'exemples  que 
nous  fournit  l'histoire,  et  par  des 
comparaisons  tirées  de  la  nature.    - 

Les  ordres  religieux  ont  surtout 
donné  à  l'Eglise  un  grand  nombre  de 
ces  écrivains.  Une  plus  grande  sépa- 
ration du  monde,  une  application 
plus  constante  à  la  prière,  un  détache- 
ment plus  entier  des  choses  d'ici  bas, 
dévoient  les  initier  plus  facilement 
et  d'une  manière  plus  parfaite  aux 
mystères  de  la  vie  intérieure.  Il  faut 
sur  ce  point  distinguer  parmi  les  or- 
dres religieux,  la  société  des  Jésuites. 
On  'sait  que  la  publication  des  bons 
livres,  et  spécialement  des  livres  de 
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piété,  étoit  un  des  moyens  qu'ils 
dévoient  employer  pour  ranimer  ou 
entretenir  l'esprit  de  religion.  Ils  ont 
rempli  cette  tâche  avec  zèle.  Tout  le 
inonde  connoît  la  Perfection  chrc- 
tienne  de  Rodriguez;  les  OEuvres  spiri- 
tuelles au  Père  de  la  Colombière,  cel- 
les du  Père  Judde,  du  Père  Berthier. 
Les  âmes  soigneuses  de  leur  sanctifi- 
cation aiment  à  relire  et  à  méditer 
cesexcellens  ouvrages.  On  peut  nom- 
mer a  la  suite  de  ces  grands  maîtres 
le  Père  Nouet.  Ses  œuvres  sont  une 
mine  abondante  de  réflexion*  pieu- 
ses et  de  sages  avis.  Aussi  ont-elles 
toujours  été  très-recherchées  des  per- 
sonnes religieuses.  Elles  étaient  de- 
venues fort  rares  dans  ces  derniers 
temps,  et  on  ne  pouvoit  s'en  procurer 
certaines  parties  surtout  qu'à  tin 
prix  exorbitant  :  c'étoit  donc  rendre 
un  véritable  service  aux  fidèles  que 
de  réimprimer  les  ouvrages  du  Père 
Nouet.  Avant  de  faire  connaître  ce 
qu'ils  renferment,  disons  un  mot  de 
l'auteur. 

Le  Père  Jacques  floue t  naquit  ait 
Mans  en  160î>.  Il  entra  assez  jeune 
dans  la  compagnie  de  Jésus/ et  se  dis- 
tingua bientôt  par  son  talent  pour  la 
prédication  et  par  son  zèle  contre  les 
nouvelles  doctrines.  Il  attaqua  le  li- 
vre d'Arnauld  sur  la  fréquente  com- 
munion, et  le  signala  comme  un  livre 
dangereux.  Dupin  raconte  que  des 
évêques  qui  avoient  approuvé  le  li- 
vre du  docteur,  obligèrent  le  Père 
Nouet  à  se  rétracter.  Peut-être  ne 
sut-il  pas  assez  modérer  son  langage 
et  garder  certains  ménagemens  con- 
seillés par  la  prudence.  Quoi  qu'il  en 
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soit,  il  paraît  que  ses  supérieurs  cru- 
rent devoir  leloigner  de  la  chaire.  Il 
fut  nommé  recteur  du  collège  d'A- 
lençon,  puis  de  celui  d'Ârras,  et  oc- 
cupa ces  places  pendant  vingt-cinq 
ans»  Il  ne  laissa  pas  de  combattre  en- 
core les  jansénistes  par  divers  écrits, 
en  se  couvrant  toutefois  du  voiie*de 
l'anonyme  pour  né  pas  encourir  l'a- 
nimadversion  de  quelques  personnes 
puissantes  qui  protégeoient  alors  le 
parti.  Il  entreprit  aussi  de  réfuter  le 
ministre  Claude  qui  avoit  essayé  de 
répondre  au  Traité  de  la  perpétuité  de 
la  foi  sur  V  eucharistie.  Cet  ouvrage 
du  Père  Wouet  qui    a  pour  titre  s 
Traité  de  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  C eucharistie y  ainsi  qu'une 
réplique  qu'il  opposa  au  ministre  dé 
Charenton,  sont  très-solides,  et  prou- 
vent que,  fauteur  étoit  versé  dans  la 
controverse.  Mais  ce  qui  a  le  plus 
contribué  à  faire  connoitre  le  Père 
No  net,  ce  sont  ses  Œuvres  spiri- 
tuelles, qui  lui  ont,  sans  contredit; 
mérité  uiie  place  parmi  les  auteurs 
ascétiques  les  plus  remarquables.  Il 
vint  à  la  maison  professe  de  Paris 
pour  surveiller  l'impression  de  ses 
ouvrages,  et  y  mourut  en  1680,  âgé 
de  soixante-quinze  ans. 

JLa  postérité  ne  nous  a  conservé 
aucune  autre  particularité  sur.  la  vie 
de  ce  pieux  et  zélé  religieux.  Elle 
s'est  écoulée  paisiblement  dans  l'ou- 
bli et  l'obscurité  du  cloître.  Appliqué 
à  l'étude  et  à  la  méditation  de  la  vie 
et  des  mystères  de  l'Homme- Dieu, 
fidèle  aux  saintes  pratiques  des  ob- 
servances religieuses,  on  doit  présu- 
mer que  le  Père  Nouet  avoit  fait  lui- 
même  de  grands  progrès  dans  la  pra- 
tique des  vertus  dont  il  s'est  efforcé 
d'inspirer  l'amour. 

Le  Père  Nouet  à  donné  à  toutes 
ses  œuvres  spirituelles  ce  titie  géné- 


ral :  V Homme  ff  oraison  ;  désignant 
ai  nui  le  parfa.it  chrétien  où  celui  qui 
aspire  à  le  devenir,  et  se  proposant  de 
lui  offrir  les  secours  nécessaires  pour 
atteindre  ce  but.  Dans  son  premier 
ouvrage,  il  traite  de  la  méthode  d'o- 
rftison,  suivant  les  règles  prescrites 
par  saint  Ignace  dans  son  livre  des 
exercices  spirituels  ;  il  passe  en  revue 
les  différentes  espèces  d'oraison,  et 
les  effets  qu'elles  produisent  dans  les 
aines.  Cet*  ouvrage  forme  deux  va* 
lûmes.  • 

Dans  les  onze  suivans,  Fauteur  of- 
fre à  l'homme  d'oraison  des  sujets 
de  méditation,  des  entretiensafifectifs. 
Ces  méditations  et  entretiens-  em- 
brassent dans  le  cours,  d'unç  année, 
les  différentes  vies  de  Jésus-Christ 
proposé  pour  modèle  aux  chrétiens 
dans  tous  les  temps  et  toutes  les  cir- 
constances. Cette  partie  des  œuvres 
se  divise  donc  en  six  parties  :  1°  la 
vie  cachée  de  Jésus  dans  Je  sein  de 
sa  mère,  dans  retable  de  Bethléem, 
dans  la  maison  de  Nazareth  depuis 
son  enfance  jusqu'à  l'âge  de  trente 
ans  ;  2°  la  vie  souffrante  de  Jésus,  ou 
méditations  et  entretiens  *ur  la  pas- 
sion et  les  souffrances  de  *  Jésus** 
Christ  :  cette  partie  offre,  des  médita- 
tions pour  chaque  jour  depuis  la  Se§> 
tuagésime  jusqu'à  Pâque  ;  3°  la  vie 
glorieuse  de  Jésus  sur  la  terre,  dans 
le  ciel;  4°  la  vie  mystique  de  Jésus 
dans  le  très-saint  Sacrement  ;  5°  la 
vie  de  Jésus  conversant  avec  les  hom- 
mes ;  6°  la  vie  de  Jésus  dans  les  saints.. 
Ces .  méditations  sont  pleines  d'onc- 
tion, nourries  de  1  Ecriture  sainte  et 
dès  Pères.  On  a  terminé  cette  patUe 
des  oeuvres  du  Père  Nouet  par  an 
opuscule  très-rave  du  même  *tfte ur, 
qui  renferme  des  méditations  sur  le 
bon  usage  des  indulgences  et  sur  le 
jubilé. 
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Les  sept  volumes  qui  suivent  com- 
prennent un  cours  de  lectures  spiri- 
tuelles. Ce  n'est  pas  le  moins  estimé 
des  ouvrages  du  Père  Nouet.  Les 
exemplaires  qui  en  restoient  encore 
dans  la  librairie,  en  trois  gros  volu- 
mes in  4°,  se  vendoient  fort  cher;  il 
éloil  même  devenu  très-difficile  de 
s'en  procurer,  lorsque  MM.  Périsse 
de  Lyon  se  sont  décidés  à  le  réim- 
primer. L'exemplaire  dont  ils.  se  ser- 
virent pour  leur  nouvelle  édition 
leur  coûta  1 10  fr.  L'ouvrage  est  di- 
visé en  trois  parties  principales  qui 
contiennent' une  bonne  lecture,  pour 
chaque  jour  de  Tannée.  L'auteur  y 
considère  tour  à  tour  les  titres  de  No- 
tre-Seigneur  à  la  reconnoissance,  à 
l'amour  et  à  l'admiration  des  hom- 
mes. Il  l'envisage  comme  souverain 
uement  bon,  souverainement  grand, 
souverainement  saint. 

Les  OEwres  spirituelles  du  Père 
Nouet  se  terminent  par  ses  retraites 
Il  y  a  d'abord  une  retraite  destinée 
plus  particulièrement  à  ceux  qui 
commcnceaj,  à  se,  donner*  à  Di*u,  et 
qui  ont  besoin  par  conséquent]  de  ré- 
gler leur  vie  en  pensant  sérieuse- 
ment à  leur  salut.  On  trouve  ensuite 
six  retraites  qui,  chacune,  ont  pour 
objet  des  fins  particulières,  et  sem- 
blent convenir  davantage  aux  person- 
nes déjà  avancées  dans  la  perfection, 
tt  qui  désirent  acquérir  quelque 
Vertu.  Enfin  la  dernière  retraite  qui 
doit  résumer  le  fruit  de  toutes  les  au- 
tres *  pour  but  de  nous  préparer  au 
grand  passage  de  l'éternité.  Ou  a 
joint  à  ces  différentes  retraites  les 
Exercices  spirituels  de  saint  Ignace, 
eu  latin,  enrichis  de  notes  précieu- 
ses, par  le  Père  Roothan,  àctuelle- 
iftet  supérieur-général  de  la  compa- 
gnie de  Jésus.  Ils  «sont  suivis  de  l'ex- 
cellent opuscule  du  Père  Aqu aviva, 


intitulé  :  Indusiriœ  ad  eurandos  animi 
morbos.  ■ 

Les  œuvres  du  Père'  Nouet  respi- 
rent une  piété  et  une  onction  tou- 
chantes. Peut-être  y  pourroit-on  re- 
prendre quelque  diffusion.  Cest  un 
peu  le  défaut  des  auteurs  spirituels 
de  son  temps.  Certaines  parties  de  ses 
Ouvrages  offriroient  parfois  une  spi- 
ritualité un  peu  relevée  pour  ceux 
qui  marchent  dans  les  voies  com- 
munes; elles  s'adressent  surtout  aux 
âmes  délite  qui  ont  appris  à  goûter 
combien  le  Seigneur  est  doux  et  gé- 
néreux pour  ceux  qui  l'aiment.  On 
lit  tous  ces  ouvrages  avec  beaucoup 
de  fruit  dans  bien  des.  communautés 
religieuses.  On  a  quelquefois  soup- 
çonné le  Père  Nouet  d'avoir,  comme 
le  Père  Guilloré  son  confrère,  quel- 
que tendance  au  quiétisme  ;  mais  ces 
soupçons  n'étaient  fondés  que  sur 
quelques  expressions  qui  sont  sus- 
ceptibles d'un  très-bon  sens  et  que 
la  piété  de  l'auteur  commande  d'en- 
tendre ainsi.  On  n'a  pas  eu.  besoin 
de  rien  changer-  au  style  du  Père 
•Nouet ,  naturellement  clair  et  sim- 
ple ,  et  qui  n'offre  que  bien  rare-** 
ment  quelques  expressions  surannées 
qu'on  a  remplacées  par  d'autres  plus 
à  l'usage  des  lecteurs.  Ces  œuvres  spi- 
rituelle? du  Père  Nouet,  bien  impri- 
mées dans  un.  format  commode,  sont 
purgées  des  nombreuses  fautes  qui 
déparoient  les  éditions  précédentes  ; 
et  on  devra  aux  nouveaux  éditeurs 
une  table  générale  des  matières  ,  qui 
n'existoit  point  encore.  E. 
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rome.  ; — On  vient  de  mettre  en 
vente ,  a  Rome ,  chez  Bourlié , 
imprimeur  de  la  Propagande,  le 
tome  xi  du  Bullaire  de  la  con- 
grégation de  la  Propagande.  Cette 
collection    contiendra,  comme  sgn 
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titre  l'annonce ,  toutes  les  bulles , 
constitutions ,  brefs  ,  etc.  ,.  éma- 
nés du  Saint-Siège  pour  conser- 
ver le  dépôt  de  la  foi ,  spécialement 
dansles  pays  d'infidèles.  Ces  consti- 
tutions et  brefs  se  sont  surtout  mul- 
tipliés, dépuis  que  pour  le  bien  de  la 
religion  Grégoire  AV  fonda  la  con- 
grégation de  la  Propagande -en*  1622, 
et  que  cinq  ans  après  Urbain  VIII 
étaLlit  le  collège  dit  de  son  nom  Ur- 
iairiy  où  des  élèves  de  toutes  les  nat- 
tions sont  entretenus  et  instruits  , 
jusqu'à  ce  qu'étant  ordonnés  prêtres, 
ils  puissent  se  consacrer  aux  missions, 
et  retourner  dans  leur  pays  travailler 
à  y  propager  la  religion. 
.  Ce  Bullaire  fut  imprimé  pour  la 
première  fois  en  1745  en  un  seul  vo- 
lume. Outre  qu'il  étoit  devenu  fort 
rare ,  il  ne  contenoit  aucune  bulle 
postérieure  à  1715.  Ainsi  on  n'y 
trouvoit  point  les  bulles  et  brefs  pu- 
bliés dans  l'espace  de  12$  ans.  Dans 
la  deuxième  édition ,  non-seulement 
on  a  reproduit  fidèlement  l'ancien 
Bullaire  en  un  volume ,  mais  on  y  a 
fait  toutes  les  additions  convenables, 
et  on  a  continué  l'ouvrage  sur  le 
même  plan.  On  y  a  inséré  en  outre 
tout  ce  qui  regarde  la  congrégation 
et  le  collège. 

Le  premier  volume  va  jusqu'en 
1705,  le  second  jusqu'en  1740  ;  les 
autres r qui  suivront,  iront  jusqu'à 
nos  jours.  A  |a  fin,  on  trouve  des  ta- 
bles. Le  panier,  les  caractères  et  la 
correction  de  l'impression,  tout  re- 
commande ce  recueil.  M.  Paul  Cui- 
len,  recteur  du  collège  irlandais ,  et 
surintendant  de  l'imprimerie  ur- 
baine, a  dédié  lé  Bullaire  à  M.  le 
cardinal  Frausoni,  préfet  de  la  Pro- 
pagande. 

.Les  volumes  se  vendent  chez  Bour- 
lié,  imprimeur  de  la  Propagande, 
au  prix  d'un  écu  et  20  bajoques  le 
volume.  . 


paris,  —  Une  assemblée  de  cha- 
rité aura  lieu  le  jeudi  23  avril  pro- 


chain, à  .trois  heurts,  dam  l'église 
Sâint-Roch,  en  faveur  de  l'Asile- Ou- 
vrtdr  fondé  rue  de  l'Arbalète,  25  bis, 
pour  recueillir  les  jeunes  convales- 
centes sans  appui  et  sans  ressources  à 
leur  sortie  des  hôpitaux,  dans  le  but 
de  les  soustraire  à  tous  les  dangers 
auxquels  la  misère  et  l'isolement  les 
exposent,  de  leur  donner  l'instruc- 
tion religieuse  et  morale,  de  les  for- 
mer au  travail,  et  de  les  placer  en- 
suite. Le  discours  sera  prononcé  par 
M.  le  curé  de  Saint-Roch  Après  le 
discours,  salut  et  bénédiction  du  saint 
Sacrement.  La  quête  sera  faite  par 
mesdames  Charge*  de  Rémusat,  vi- 
comtesse Louis  de  Bertier,  comtesse 
Ernest  Angles,  Linard,  et  d'Autan, 
née  de  la  Bonardière. 

M.  l'abbé  Baur,  titulaire  d'une 

Sension  ecclésiastique ,  avoit  cessé 
'en  réclamer  les  arrérages  depuis 
1817,  lorsqu'en  1834  il  demanda  à 
rentrer  dans  la  jouissance  de  cette 
pension.  On  voulut  lui  faire  l'appli- 
cation de  Faiticle  9  de  l'arrêté  du 
15  floréal  an  xi,  qui  porte  que  quand 
les  arrérages  d'une  pension  n'auront 
pas  été  réclamés  pendant  trois  ans, 
elle  sera  censée  éteinte.  Mais  M.  Baur 
fit  observer  que  s'il  avoit  cessé  en 
1817  de  toucher  ces  arrérages  ,  c'est 
qu'il  avoit  été  nommé  alors  aumô- 
nier de  régiment.  On  lui  répondit 
que  ses  fonctions  d'aumônier  ayant 
cessé  en  1830,  et  sa  réclamation 
«n'ayant  été  faite  qu'en  1834,  il  avoit 
encouru  la  déchéance.  M-.  Baur  in- 
sista encore;  s'il  n'avoit  pas  rede- 
mandé sa  pension  en  1830,  c'est 
parce  qu'il  étoit  en  instance  pour  en 
obtenir  une  du  ministre  de  la  guerre. 
Lé  ministre  ayant  persisté  a  repous- 
ser ces  explications,  M.  Baur  s'est 
pourvu  devant  le  conseil  d'état ,  qui 
a  rejeté  sa  requête,  et  a  proclamé  sa 
déchéance  par  un  arrêt  du  25  avril 
de  l'année  dernière.  Le  Journal  des 
conseils*  de  Fabrique,  d'où  nous  tirons 
cette  décision,  engage  donc,  les  ecclé- 
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siastiques  à  ne  pas  se  mettre  en  re- 
tard sur  leurs  réclamations. 


Les  templiers  continuent  toujours. 
Nous  avons  reçu  une  circulaire  du 
ministre  de  V  ordre,  grand  précepteur, 
chargé  par  intérim  du  portefeuille  de 
la  sècrétairefie  magistrale,  qui  ronvo- 
quoit  un  couvent  magistral  pour  le  30 
*>eadar72î,  qui  est  le  722«  anniver- 
saire de  la  fondation  de  l'ordre.  Le 
30  veadar  répond  au  3  avril  dernier. 
On  indiquoit  pour  ce  jour-là  un  ser- 
vice funèbre  dans  une  des  paroisses 
de  la  capitale;  la  messe  pour  les 
morts  devoit  être  dite  par  l'un  des 
chapelains  de  Tordre.  Nous  ne  sa- 
vons'si  la  messe  a  eu  lieu.  Des  tem- 
pliers qui  demandent  une  messe, 
cela  pourrait  surprendre/ Mais  nous 
avons  vu  qu'il  y  avoit  une  fraction 
de  templiers  qui  repoussoit  les  in- 
novations impies  et  ambitieuses  de 
Fabré-Palaprat.  Ge  sont  sans  doute 
les  mêmes  qui  font  célébrer  on  ser- 
vice pour  Jacques  Molay  et  ses  frè- 
res, que  Ton  qualifie  de  martyrs  ;  ce 
qui  n'est  pas  encore  tout-à-fait  avéré. 
QttC^  qu'il  en  soit,  tant  mieux  qu'il 
y  ait  des  templiers  qui  veulent  en- 
core être  chrétiens;  mais  ne  feroient- 
i!s  pas  bieu  de  se  contenter  de  celte 
dernière  qualité  r  et  de  renoncer  à 
l'autre  ? 

La  circulaire  indiquoit  pour  le  3 
avril*  un  saint  pèlerinage,  un  coupent 
magistral 9  un  réfectoire  général.  Le 
pèlerinage  devoit  «tre  fait  individuel- 
lement, et  étoit  obligatoire  pour  tous 
les  chevaliers  ;  et  où  ce  pèlerinage  ? 
au  tombeau  de  Jacques  Molay,  ap- 
paremment. N'est-ce  cas  abuser  des 
moU  que  d'appeler  cela  un  saint  pè- 
lerinage ? 

—a—  • 

Le"  Vendredi  saint ,  M.  Pévêque 
de  Verdun  a  prêché  dans  sa  ca- 
thédrale les  trois  heures  d'agonie 
de  notre  Seigneur  Jésus  «  Christ. 
Commencé  à  une  heure  précise  après 
midi,  ce  touchant  exercice,  entre- 


mêlé de  chants ,  s'est  prolongé  jus- 
qu'à quatre  heures  ,  sans  que  l'éio- 
3uent  orateur  cessât  un  seul  instant 
e  captiver  par  sa  parole ,  la  foule 
toujours  croissante.  Tendre  et  plein 
d'onction  quand  il  retraçoit  les 
maternelles  douleurs  de  Marie  , 
au  moment  où  Jésus-Chrkt  lui 
léguoït  1  Eglise  tout  entière  pour 
famille,  le  prélat  s'est  graduellement 
élevé,  aux  plus  liantes  considérations 
lorsque ,  entraîné  par  son  sujet  à 
peindre  les-  défi  illances  de  Jésus- 
Christ  sur  la  croix  ,  il  a  présenté  le 
Rédempteur  comme  modèle  du  chré- 
tien au  milieu  des  épreuves ,  et  sur- 
tout dans  la  lutte  décisive  qui  doit 
terminer  sa  vie  et  fixer  ses  destinées 
éternelles.  Le  contraste  vrai  et  frap- 
pant de  l'humble  résignation  du 
fidèle  dans  ce  moment  douloureux 
avec  lé  désespoir  de  l'impie  se  débat- 
tant en  vain  contre  la  morttt  ses  an- 
Î poisses,  a  paru  surtout  faire  une  pro- 
onde impression  sur  l'auditoire ,  et 
plus  d'une  fois  les  larmes  des  fidèles 
ont  dû  révéler  à  l'orateur  sacré  toute 
la  sympathie  que  ses  paroles  éveiî- 
loient  clans  les  cœurs. 

Le  prélat  a  commencéie  21. avril 
la  visite  de  l'archiprêtré  de  Verdun 
et  d'une  partie  de  celui  de  Coui- 
niercy.. 

M.  l'évêque  de  Limoges  a  établi- 
une  retraite  dans  sa  cathédrale  les 
premiers  jours  de  la  semaine  sainte. 
Elle  a  été  donnée  par  des  ecclésias- 
tiques de  la  ville.  Il  y  avoit  quatre 
sermons  ou  instructions  par  jour.  Le 
soir  surtout  la  cathédrale  étoit  pleine. 
Il  y  a  eu  le  Jeudi  saint  une  com- 
munion générale.  M.  l'abbé  Che- 
vron ,  chanoine  d'Angoulëme,  a  prê- 
ché la  station  du  Carême  à  Limoges. 


Une  cérémonie  édifiante  a  eu  lieu 
le  dimanche  12,  dans  la  paroisse  de 
Saiit-Charles,  à  Nîmes  *,  et  a  cou- 
ronné dignement  les  exercices  d*  la 
station  du  Carême  prêchée  dans  cette 
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Suit  ^^sttï-itt  «rar 

fTlhlî  mTSSe  S°nt  pochés  de  morialekt  i^Vi!!L.fe 
ta  table  sainte  ,  et  ont  reçu  la  com- 
munion pascale  des  mains  de  M.  re- 
vécue, qui  a  bien  voulu  présider  lui- 
ineme  à  cette' touchante  solennité. 
Ces  faits  parlent  assez  haut  par  eux* 
mêmes ,  ils  sont  le  plus  bel  éloge  du 
pieux  missionnaire  et  d'une  parpisse 
renommée  pour  sa  foi 


La  pétition  que  les  habitans  de 
*  ran«ieville,  pi  es  Lyon,  avoîent  pré- 
sentée, il  V  a  mi*Trft«A*  ;«.._„    x  *k  ■_ 


préfet  du  lthône,  à  l'effet  de  provo- 
quer 1  expulsion  de  jquelques  indivi- 
dus appartenant  à  la  secte  des  Mo- 
Ihiers,  qui  étaient  venus  établir  un 
precfte  dans  la  commune, a  été  lesu- 
I«t  de  1  attention  de  l'autorité  qui, 
après  avoir  fait- constater   sur    1rs 
neux,  par  ses  agens,  la  véracité  des 
faits  précités  dans   la    pétition ,    a 
intime  1  ordre  à  ces  sectaires  de  ces- 
ser leurs  prédications.  Cette  mesure  a 
«é  accueillie  a»ec  joie  dans  un  pays 
fortement  attaché  à  ses  croyancei  re- 
lieuses. Un  feu  de  joie  alimenté  par 
les  Bibles  tronquées  et  par  les  libel- 
les contre  la  religion  catholique  que 
les  émissaires  de  la  société  Biblique 
avoîent  répandus  avec  profusion  dans 
la  commune,  a  salué,  le  dimanche  12, 

le  départ decesmalheureuxqui  iront 
«ans  doute  recommencer  dans  une 
autre  commune  leurs  tentatives  de 
prosélytisme. 


mortel  eut  cessé.  M.  Mesnet  a  fait 
insérer  ces  dé.n, mis  dans  l'Hermine. 

Il  est  question  d'éiablir  les  Frères 
des  tcoleschréiiennesàSaint-Amand, 
diocè.ede  Cambrai.  LesamUde  1* 
religion  et  des  bonnes  mœurs  voient 
avec  plaisir  ce  projet  qui  ne  contra- 
ne  que  quelques  hommes  imbus  de 
fausses  préventions.  Un  habitant  de 
i»int-Amand\a  publié  contre  les 
Frerts  un  article  déclamatoire  et 
mensonger.  On  espère  que  la  popu- 
lation méprisera  ces  attaques  et  con- 
tribuera- à  doter  la  ville  d'uneta- 
labtissement  utile 


On  ayoït  répandu  le  bruit  que  le 
fT^  (tfS'T  r«evoit  des  fonds 
de  leveche  d^ngew,  qui  lui  ,1- 
louo,t  jusqu'à  6,000  fr.%,  "^ 
nouvel  évêque  d'Angers  avoU^nu! 
primé  cette  subvention  ,  ce  qui  avoh 

MémortaL  M,  Mesnét  ancien  rédac 
leur  et  propriétaire  du  Mémorial,  « 
de.nent,  hautenient  ces  bruits  et  a 
invoque  le  témoignage  de  M.  l'évèque 
««AngersquiadMéeneffetquecÏÏ 


On  a  vu  dans  un  de  nosd.rniers 

nelle  de  Cambrai  avoit  accusé  M.  le 
cure  de  Maretz  de  faits  graves.  Cet 
ecclésiastique  n'a  point  voulu  laisser 
la  calomniesans réponse,  etaadressé 
à  la  Gfueue  la  lettre  suivante  ,  qui  a 
ete  insérée  aus»i  dans  lEmmàpa- 

.    M«retz,  !»  tyril  i,84a 
•  Monsieur,  On  m'a  communiqué  le 
numéro  de  la  Goutte  ConttitutionnelU  du 
»  avril,  où  vous  avez  inséré  on  article  di 
rigéen  p8riie  contre  moi,  à  l'occasion 
des  scènes  déplorables  qui  ont  en  Ken  à 
MareUlejoar  do  mardi-gras.  Sans  cher- 
cher  à  m'eapliquer  le  bot  de  ces  attaques 
te  viens,  monsieur,  vous  engager  à  rèeti! 
ber  les  faits  qui  me  sent  i  tort  attribués 
en  insérant  cette  réclamation  dans  votre 
pins  prochain  numéro. 

•  i»  On  m'accuse,  dans  votms  article, 
davoir  refnsé  les  sacremens  in  tvtrtmU  à 
Nathalie  Colp.n,  ma  paroissienne,  parce 
qu  elle  auroit  refusé  de  faire  bénir  par  l'£- 
glise  le  mariage  civil  qu'elle  avoit  con- 
tracté. Ce  fait  nt  doublement  /an»,  car 
j  ai  administré  les  derniers  sacremens  à 
Nathalie  Colpin  sur  la  promesse  qu'elle 
ma  faite  publiquement  qu'elle  cesseroit 
tout  commerce  illégitime,  si  ellerevenoK 
s  la  santé. 
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•  a#  Oh  m'accuse  cTavoir  privé  deux 
en  fan  s  des  pi  ières  de  l'Eglise ,  parce  que 
leurs  parens  étant  pauvres ,  n'a  voient  pu 
payer  d'avance  les  frajs  d'enterrement; 
or,  cinquante  témoins  peuvent  affirmer 
que  le  clergé  a  été  chercher  les  deux  en- 
fans  qu'on  veut  désigner,  a  la  maison 
mortuaire  ;  qu'en  revenant  à  l'église  ou  a 
chanté  le  psaume  Laudate  pueri,  que  dans 
l'église  011  a  chanté  les  prières  d'usage 
autour  de  la  tombe,  el  qu'on,  les  a  con- 
duits ensuite  au  cimetière  ou  on  a  failles 
mômes  cérémonies  que  ppur  les  riches.  Il 
est  vrai  que  je  n'ai  reçu  aucune  espèce 
d'honoraires  de  la  part  des  pareps,  ni 
avant  ni  api  es  l'enterrement. 

»  S"  On  m'accuse  d'avoir  proféré  dans 
l'église  des  mots  d'une  telle  indécence  que 
voire  pudeur  vous  défend  de  les  répéter» 
Je  crois,  moi,  que  ma  dignité  me  défvnd 
de  me  justifier  d'un  reproche  si  ridicule  s 
que  j'aie  dit  que  birn  des  jeunes,  filles  de 
ma  paroisse  auraient  eu  plus  de  «dévotion 
*  la  déesse  Vénus  qu'à  sainte  Catherine, 
je  ne  m'en  défends  pas,  quoique  je  ne 
-me  souvienne  pas  d'avoir  proféré  ces  pa- 
roles ;  mais  je  ne  rois  pas  qu'elles  aient 
rien  de  blâmable  ni  &  indécent.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  que  des  jeunes  filles  de 
Maretx  sont  venues,  comme  les  autres  an- 
nées, me  demander  une  messe  en  l'hon- 
neur de  sainte  Catherine;  comme  celte 
messe  solennelle  de  voit  entraîner  des  frais 
considérables  pour  elles,  vu  leur  petit 
nombre,  el  que  d'un  autre  côté  les  nou- 
veaux statuts  de  Mgr  l'évé<]Ue  de  Cambrai 
interdisent  ces  sortes  de  solennités.,  j'ai 
cru  devoir  ne  pas  obtempérer  à  leur  dé- 
sir; c'est  donc  à  moi  seul  que  je  dois 
m'en  prendre  si  la  messe  de  sainte  Cathe- 
rine n'a  pas  été  dite  cette  année  ;  et  il  est 
absurde  de  m'en  faire  un  grief  contre  tes 
jaunes  filles  de  Maretz,  que  j'aurois  inju- 
riées, suivant  votre  article,  à  celte  occa- 
sion. 

•  4°  Enfin,  j'aurais  eu  la  brutalhé,  pour 
me  servir  de  l'expression  de  votre  article, 
de  faire  tomber  une  femme  à  la  renverse 
dans  l'église,  en  lui  retirant  sa  chaise. 
Or,  contre  cette  calomnie  j'invoque  le 


>  )• 

témoignage  de  cette  femme  elle  mém<^ 
Voici  sur  quel  incident  on  l'a  inventée  : 
il  faut  d'abord  savoir  que  dans  l'église  de 
Maretz,  comme  dans  la  plupart  des  villa- 
ges ,  les  hommes  sont  placés  à  droite  et 
les  f  mmes  a  gauche;  il  y  a  environ  trois 
semaines  •  en  donnant  l'eau  bénite  avant 
la  messe,  je  vis  une  femme  debout  ait 
rang  des  hommes.  Je  lui  dis  ces  seuls 
mots  i  Femme,  prentt  votre  chaise,  al  mtt- 
tet-voue  de  ee  côté  (en  lui  désignant  le  coté 
des  femmes);  mais  je  n'ai  touché  ni  a 
cette  femme  ni  I  sa  chaise.  Il  est  vrji 
qu'elle  s'est  trouvée  offensée  de  mon  ob- 
servation, parce  que,  suivant  elle,  c'étoit 
lui  faire  un  affront  ;  mais  r  Ile  vient  de  me 
dire ,  en  présence  de  témoins ,  que  et 
jour  là  elle  se  trou  voit  indisposée  avant 
d'aller  à  la  messe ,'  et  que  le  trouble  que 
lui  occasionna  mon  observation,  prolon» 
gea  son  indisposition  de  deux  jours;  Du 
reste,  cette  femme  a  été.  bien  surpris*  et 
bien  peistée  de  se  voir  en  jeu  dans  la 
Gazette  contre  son  café. 

.•À  présent,  monsieur,  -que  je  «rate 
avoir  réfuté,  avec  patience  *t victorieuse- 
ment les  inqualifiables  grieft  élevés  con- 
tre moi,  je  laisserai  pesé* au  bon  sens  de 
ebacon  le  poids  du  témoignage  de  «eus 
qui  peuvent  se  permettre  de  pareilles  m- 
veutions.  Certes',  C intolérance  d'un  pau- 
vre curé  de  campagne*  est  seule  capable 
de  se  con  tenter  de  réfuter  aussi  pacifique- 
ment de  telles  calomnies.  La  tolérance 
d'un  philosophe  ne  serait  pas  satisfaite 
a  moins  d'un  bon  procès  en  diffama- 
tion. * 

•  En  attendant  le  numéro  de  votre  jour* 
nal  où  sera  insérée  cette  réclamation,  j'ai 
l'honneur  d'être,  monsieur, 

■  Votre  très-humble  serviteur, 
•  Gr  giits,  curé  de  Mare.tx.m 

Nous  avons  été  assez  long-temps 
sans  avoir  des  nouvelles  de  M.  l*é- 
vêqoe  de  Nancy.  On  a  vu  dans  no- 
tre numéro  du  8  février  cme  le  pré- 
lat, après  avoir  emitté  Charles  ton  , 
s'étoit  rendu  à  Modtgomery,  dans 
l'eut  d'Alabafrna  ;  il  y.àvoit  été  re- 
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tenu  jusqu'au  19,  à  défaut  d'un  ba- 
teau pour  se  rendre  à  Mobile ,  et  y 
a  voit  rendu  son  séjour  utile  aux  ca- 
tholiques du  pays  ;  cjuatre  proi es- 
tans  s  etoient  convertis.  Le  Catholic 
Miscellany  du  25  janvier  nous  ap- 
prit l'arrivée  de  M.  l'évèqu'e  à  Mo- 
bile ,  mais  ne  dit  point  combien  il  y 
resta  de  temps.  Lé  prélat  partit  en 
bateau  à  vapeur  pour  la  TÏouvelle- 
Orléans ,  mais  une  tempête  s'étant 
élevée ,  on  craignit  quelque  acci- 
dent ,  et  de  la  Nouvelle-Orléans  où 
ilétoit  attendu  ,  on  dépêcha  un,  au- 
tre bateau  a  vapeur  au-devant  de  lui. 
Cette  précaution  fut  fort  heureuse, 
car  le.  premier  bateau'  avoit  fait  nau- 
frage. On  recueillit  M.  Févêque  après 
trois  jours  de  souffrances  ,  et  il  ar- 
riva sain  et  sauf  à  la  Nouvelle-Or- 
léans. 

*  Ce  récit  du  journal  de  Charlestou 
paroissoit  mêlé  de  quelque  incer- 
titude ,  et  nous  attendions  des  nou- 
velles postérieures  du  vénérable  évê- 
que.  Nous  venons  d'en  avoir  par  le 
'Catholic  Telegràph  de  Cincinnati  ;  ce 
journal  \  du.  7  mars  ,  annonce  que 
le  zélé  prélat  se  proposoit  de  passer 
le  Carême  à  la  Nouvelle-Orléans.  Il 
avoit  prêché  la  retraite  annuelle  au 
couvent  du  Sacré-Cœur  à  Saint- Mi- 
chel sur  le  Mississipi.  De  là  ,  il 
passa  quelques  jours  aux  deux  insti- 
tutions florissantes  près  Opelôusas , 
le  collège  des  Jésuites  au  Grand- 
Côteau ,  et  une  autre  maison,  des 
dames  du  Sacré-Cœur.  On  disoit  que 
le  prélat  avoit  l'intention  d'assister 
au  concile  provincial  de  Baltimore  , 
convoqué  pour  le  17  mai. 


V Annuaire  de  l'Université  catho- 
lique de  Louvain  pour 1840  renferme 
plus  de  choses  qu'on  ne  pourroit 
croire  d'après  le  titre  seul.  On  y 
trouve  entr'autres  une  chronique 
pour  1839,  l'état  du  corps  épiscbpal 
en  Belgique,  le  personnel  de  l'Uni- 
versité de  Loùvain ,  le  tableau  des 
collèges  et  établissemens  académi- 
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que?,  la  liste  des  rtudiins,  les  pro" 
gtantm<  s  des  cours  ,  les  régle- 
mens  pour  les  diveises  facultés,  etc. 
de  plus,  on  y  a  joint  des  docuinens 
historiques  qui  ont  de  l'intérêt. 

L'Appendice  contient  des  analectes 
pour  servir  à  l'histoire  de  l'Univer- 
sité de  Louvain,  et  d'abord  une  no- 
tice sur  le  docteur  Réga',  professeur 
de  médecine  à  J'Universite  de  Lou- 
vain, mort  en  1754;  un  poème  inédit 
de  Kerckherdère  sur  l'école  de  théo- 
logie de  Louvain;  des  témoignages  ho- 
norables pour  l'Université,  adressés 
auSaint-Siége  par  le  cardinal  d'Alsace, 
archevêque  de  Maline4  ;  un  bref  de 
Benoit  XIV  ;  des  docuinens  relatifs  à 
la  dispersion  de  l'Université  en  1797. 
Ces  docuinens,  il  faut  bien  l'avouer', 
ne  font  pas  beaucoup  d'honneur  au 
gouvernement  français  qui  fermoit 
cette  savante" école,  s'emparpit  des 
biens,  ch assoit  les  professeurs.  Mais 
c'étoit  le  directoire  qui  régnoit  a  loi*, 
et,  sous  son  administration  irréli- 
gieuse et  brutale,  une  école  de  théo- 
logie ne  pou  voit  être  épargnée.  Cette 
école  avoit  d'ailleurs  un  grand:  tort , 
eliejétoit  richement  fondée  :«  17  col- 
lèges seulement  avoient  137,000  flo- 
rins de  revenus  ;  les  25  autres  qui 
existoient  à  l'époque  de  la  dispersion, 
avoient,  outre  les  revenus  des  fon- 
dations, des  propriétés  particulières 
pour,  fenlrelien  du  personnel  et  des 
bâti  mens.  S*  l'on  ajoute  à  tout  cela, 
dit  V Annuaire,  les  propriétés  qui  ser- 
voiént  de  dotation  à  chacune  jd es  fa- 
cultés et  au  personnel  de  l'Université, 
la  valeur  des  bâtimens ,  des  collec- 
tions scientifiques  et  du  mobilier  de 
l'Université,  Fon  pourra  se  former 
quefcjue  idée  de  la  somme  énorme 
qu'a  dû  produire  la  spoliation  décré- 
tée par  un  simple  arrêté  de-  l'admi- 
nistration centrale  du  département 
de  la  Dyle. 

Nous  avons  reçu  presqu'en  même 
temps,  de  Belgique,  une  brochure  re- 
lative aussi  à  l  Université.  Elle  a  pour 
titre  :    Quelques  mots    sur  tUniver-; 

Digitized  by  LjOOQIC 


site  catholique  de  Louvain ,  io-8°  de 
64  pages.  Cette  brochure  commence 
par*  des  considérations  préliminaires 
sur  le  but  de  l'Université  de  Louvain, 
sur  les  services  qu'elle  rend ,  et  sur 
l'importance  de  la  maintenir.  L'au- 
teur examine  ensuite  le  rapport  pu- 
blié par  le  conseil  d'administration  de 
l'Université  libre  de  Bruxelles.  Nos 
lecteurs  savent  ce  que  c'est,  que  cette 
Université.  Elle  a  été  fondée  par  le 
parti  libéral  et  irréligieux,  et  par  les 
loges  maçonniques.  Elle  se  mon- 
tre digne  de  son  origine  par  les  dis* 
cours  qu'on  y  prononce,  et -par  tes 
leçons  de  ses  professeurs.  Le  cpmpte- 
rendu  quelle  a  publié  de  son  état 
depuis  sa  création  en  novembre  1834 
jusqu'à  la  fin  de  1838,  est  inoins  en- 
coie,  ce  semble,  un  exposé  de  ses 
travaux  ,  qu'une  longue  et  aigre  dé- 
clamation contre  l'Université  catho- 
lique. C'est  une  répétition  du  dis- 
cours que  M.  Baron,  un  des  profes- 
seurs, prononça  en  1834,  pour  l'inau- 
guration de  l'Université,  libre.  On 
s'y  plaint  de  l'influence  du  clergé, 
de  l'esprit  d'envahissement  d'une 
corporation  rétrograde,  du  monopole 
exclusif  qu'affecte  l'Université  de 
Louvain.  Or,  dans  tout  cela ,  il  n'y 
a  rien  de  réel.  L'Université  de  Lou- 
vain n'a  jamais  prétendu  au  mono- 
pole de  l'instruction  publique.  Le 
grand  grief  contre  elle,  c'est  qu'elle, 
a  l'a  confiance  des  familles.  G'est-là  , 
probablement ,  ce  qui  irrite  ses  ad- 
versaires. 

Ils  réchauffent  1e  fait  de  Galilée  ; 
l'auteur  des  Quelques  mots  leur  ré- 
pond en  rappelant  ce  qui  a  déjà  été 
dit  sur  son  système.  11  fut  condamné 
pour  avoir  voulu  mettre  l'Ecriture 
sainte  en  cause.   ' 

Malgré  ses  beaux  discours  et  tous 
ses  efforts ,  l'Université  libre  ne  pa- 
raît pas  en  voie  de  prospérité.  De 
1834  à  1838,  elle  n'a  recueilli  une 
45,000  fr.  Quant  au  nombre  des  élè- 
ves, le  rapport  s'exprime  là-dessus 
avec  ambiguïté.  Le  conseil  de  l'Uni- 
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vèrsité  demanda  un  subside  annuel 
au  conseil  provincial  du  Brabant ,  et 
eu  même  temps ,  il  ouvrit  une  sou- 
scription à  Bruxelles  et  dans  toute  la 
Belgique  pour  soutenir  l'établisse- 
ment. 

Il  faut  raconter  ce  qui  arriva  pour 
le  subside  demandé.  Peu  après  cette 
demande,  le  conseil  communal  de 
Louvain  en  fit  une  autre  pour  les 
élèves  peu  aisés  de  l'Université  ca- 
tholique. Les  deux  demandes  furent 
ducutées  "au  conseil  provincial  du 
Brabant.  La  demande  de  l'Université 
libre  fut  accueillie  a vec  faveur,  et  un 
subside  de  10,000  fr.  loi  fut  accordé 
par  24  voix  contre  16.  Quant  à  la  de- 
mande du  conseil  communal  de 
Louvain ,  elle  fut  rejetée  le  20  juillet 
par  30  voix  contre,  5.  Voilà  quel  est 
le  monopole  exclusif  àt  l'Université 
catholique.  Il  faut  remarquer  que 
l'Université  libre  reçoit  encore  des 
secours  de  la  régence  de  Bt  tutelles  ; 
a-t-elle  tant  le'  droit  de  vanter  son 
indépendance? 

Des  rapports  faits  au  conseil  com- 
munal de  Louvain  montrent  ouelle 
est  la  situation  florissante  de  l'Uni- 
versité catholique.  M.  Thiersch ,  de 
Munich ,  qui  a  visité  récemment  la 


Belgique,  rend  hommage  à  cette 
Université.  Les  inscriptions  des  élè- 
ves en  1839  se  sont  élevées  à  468.  Le. 
bourgmestre  et  les  échevinsde  Lou- 
vain ont  réclamé  contre  X  Observa- 
teur, qui  prétendoit  que  le  ministre, 
M.  deTheux,avoit  favorisé  illégale- 
ment I  Université  catholique,  et 
qu'on  lui  a  voit  accordé  nonr  seule- 
ment la  *  jouissance  des  bâtiinens 
qu'elle  occupe ,  mais  dés  fonds  pour 
plus  d'un  million.  Le  bourgmestre 
répond  que  les  bàtimens  n'ont  pas 
été  concédés  à  l'Université  catholi- 
que ,  qu'ils  appartiennent  à  la  ville. 
Quant  au  fonds  d'un  .million  ,  c'est 
une  fable.  .Cette  réclamation  des 
bourgmestre  et  échevins  est  du  9 
août  dernier. 

M.Thiemhr^c^^de 
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VUmversité  libre  comme  des  agens 
du  libéralisme  français.  Paut-il  donc 
que  nous  allions  porter  pai  tout  nos 
préventions  et  nos  antipathies? 


gré  ,  dit    le 
,  de  la  circon 


Nous   nous    savons 

Courrier  de  la  M<us<>. ,  __ 

epection  que  nous  mettons  dans  la 
reproduction  de  certaines  nouvelles. 
Tous  les  journaux  ont  répété  der- 
nièrement la  nouvelle  que  les  deux 
tables  des  états  de  Hongrie  ayoient 
rejeté  une  proposition  présentée  par 
le  gouvernement  à  l'effet  de  permet- 
tre aux  Jésuites  de  rentrer  et  de  s'é- 
tablir de.  nouveau  en  Hongrie.  On 
ajoutoit  que  la  plupart  des  évêques 
qui  siègent  dans  les  états  s'étoient 
prononcés  contre  la  proposition. 
Cette  dernière  circonstance  nous 
a  voit  surtout  rendu  la  nouvelle  sus- 
pecte. Nous  ne  nous  sommes  pas 
trompés  ;  voici  ce  qu'on  lit  dans  une 
correspondance,  de  la  Gazetie  «»*- 
verseile  iAugsbourg  \  sous  la  rubri- 
que de  Presbourg ,  9  avril  : 

VG'eat  avec  surprise  qu'on  a  la  ici 
dans  une  correspondance  de  la  Gazette 
universelle  <CAugsbourgt  datée  de  Vienne 
Ie3i  mars ,  le  court  rapport  sur  les  der- 
nières séances  de  notre  diète.  Dans  ce 
rapport  il  étoit  dit  : 

•  »  La  table  des  états  s'est  occupée  de  la 
demande  faite  par  la  société  des  Jésuites 
d'être  admis  en  Hongrie  ;  cette  demande 
a  été  rejeiée  après  une  courte  délibéra- 
tion ,  quoique  le  gouvernement  l'ait  ap- 
puyée ,  et  après  que  la  plupart  des  évo- 
ques s'étoient  prononcés  contre  la  de- 
mande. .Immédiatement  après,  la  même 
question  a  été  mise  à  Tordre,  du  jour 
dans  la  chambre  des  magnats,  qui  ont  éga- 
lement décidé  à  une  forte  majorité  d'adhé- 
rer à  ta  résolution  des  états.  Alors  S.  A.  R. 
Tarchiviuc  palatin ,  qui  présidoit ,  a  pro- 
posé de  déposer  la  demande  simplement 
*d  àcta,  c'est-à-dire  de  passer  outre  à  Tor- 
dre du  jour.  Celte  proposition  a  été  adop- 
tée généralement. 

•  Ce  court  rapport  contient,  presque 


aatant  d'inexactitudes  nue  de  mots.  U 
société  de  Jésus  n'a  point  présenté  de  de- 
mande de  rémstallation  en  Hongrie;  une 
pareille  demande  n'a  pu  être  appuyée 
par  le  gouvernement  ni  repoussée  par  la 
table  des  états  avec  l'assentiment  de  la 
plupart  des  évêques  qui ,  comme  on  sait, 
ne  siègent  pas  a  cette  table. 

•  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  cette  af- 
faire. c'e*t  qu'un  membre  de  ta  table  in- 
férieure a  fait ,  il  y  a  quelque  temps,  la 
proposition  qu'à  Tavenir  aucun  ordre  ec- 
etésiastiqne  ne  pourroit  être  admis  en 
Hongrie  sans  l'approbation  des  états. 
Celle  proposition  ayant  été  adoptée  par 
la  table-inférieure  et  adressée  à  celle  des 
magnats ,  celle-ci ,  dans  sa  séance  du  «8 
mars,  a  décidé  «d'engager  les  états  à 
renoncera  cette  représentât  ion,  puisque 
d'après  l'article  ioa,  17»5'  le  roî  aïH)S* 
tolique  avoil  Je  droit  de  disposer  sous  ce 
rapport  per  se  et  pro  se 


POLITIQUE,  MÉLANGE»,  itc. 
Les  approches  de  la  révolution  de  juil- 
let furent  signalées  par  d«*s  incendies  qui 
semblèrent  avoir  été  combinés  pour  dis- 
traire l'attention. dit  gouvernement,  et 
pour .l'obtiger  à  se  priver  d'une  partie  des 
forces  affectées  à  sa  sûreté.  Il  faut  espé- 
rer que  ce  n'est  pas  une  conception  de  la 
même  espèce  qui  renaît  dans  les  esprits 
malveillans.  Mais  enfin  il  n'est  pas  dé- 
fendu de  remarquer  que  quelque,  chose 
"de  semblable  paroît  vouloir  se  reproduire 
depuis  un  certain  temps.  Voilà  bien  des 
tentatives  d'incendies  que  les  journaux 
annoncent  coup  sur  coup ,  et  qui  ne  sont 
point  attribués  à  des  causes  accidentelles. 
Presque  toujours,  c'est  dans  les  bois  et 
les  forêts  que  le  feu  éclate  sur  plusieurs 
points,  à  la  fois* 

Ces  actes  de  dévastation,  sans  profit 
pour  personne,  sont  au  moins  singuliers; 
et  quand  on  les  rapproche  de  tous  les  au- 
tres événemens  qui  se  multiplient  de  tant 
de  côtés ,  comme  pour  mettre  le  pouvoir 
dans  la  nécessité  de  disperser  ses  forces  et 
de  faire  face  à  mille  embarras  intérieurs, 
i|  est  bien  permis  de  se  son vejiir  des  in; 
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cendies  qui,  en  i83o,  occupèrent  la  moi- 
tié de  la  garde  royale,  pour  faciliter  à 
d'autres  malveillans'  les  moyens  de  se 
charger  du  reste.  Aujourd'hui,  comme 
alors,  ce  sont  encore  des  mains  invisibles, 
des  incendiaires  impalpables  dont  per- 
sonne ne  peut  donner  de  nouvelles.  C'est 
une  raispn  de  plas  de  se  méfier  d*e  res- 
sorts cachés  qui  les  font  mouvoir,  el  de 
chercher  du  moins  à  tirer  quelque  profit 
des  averlissemens  donnés  il  y  a  dix  ans 
par  l'expérience. 

">Co* ^ 
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Les  obsèques  de  M.  de  Sagtt  ont  eu 
lieu  à  Bordeaux  le  Vendredi  saint.  Un 
nombreux  cortège  accompagnott  son 
corps.'  On  y  remarquoit  M.  Ravex,  ami 
da  défunt,  M;  EnVrigon,  président  du 
tribunal  civil,  d'autres  magistrats,  les 
Sœurs  de  ta  Charité,  etc.  Le  corps  a  été 
porté  à  l'église  Notre-Dame,,  ou  M.  le  curé 
a  prononcé  a  près  l'offrande  quelques  mots 
«r  la  vie  chrétienne  de  M.  de  Saget. 
Nous  croyons  devoir  reproduire  ce  petit 
discours,  afin  de  montrer  que  l'honora- 
ble magistrat  qui-jouissoit  de  tant  de  con- 
sidération à  Bordeaux,  et  qui  la  méritoit 
par  son  beau  caractère  encore  plus  cfue 
par  son  latent,  étoit  un  véritable  chré- 
tien : 

«  Permettes,  messieurs,  a  dît  M.  le 
curé,  que  j'interrompe  un  instant  nos 
prières  funèbres  pour  vous  dire  combien 
je  partage  avec  vous  la  douleur  que  vous 
fait  éprouver  la  perle  si  inattendue  de 
M.  de  Saget. 

»En  ma  qualité  de  pasteur  des  âmes, 
parlant  à  des  hommes  qu'ici  je  dois  re- 
garder comme  des  frères  en  Jésus  Christ, 
j'éprouve  le  désir,  tout  en  mêlant  mes  lar 
mes  aux  vôtres,  de  vous  faire  participer  à 
la  consolation  que  mon  cœur  éprouve. 

•  M.  de  Saget  fut  remarquable  sans 
doute  par  ses  lalens  et  son-  noble  carac- 
tère; sa  carrière  fut  brillante  el  honora- 
ble; mais  je  dois  vous  dire  qu'il  fut  aussi 
vraiment  religieux  et  chrétien.  Je  sais 
qu'il  fit  de  la  religion  une  étude  sérieuse 
et  approfondie,  et  que,  lorsqu'il  l'eut 
bien  connue,  il  s'empressa  <frn  pratiquer 


les  devotfs  sacrés.  Laisset^moi  vous  dire 
qu'il  ne  dédaignoit  pas  d'assister  ici  à 
la  messe  paroissiale,  et  d'y  écouter  avec 
respect  l'humble  prône  du  pasteur.  On  le 
vit  aussi,  plusieurs  fois  dans  l'année,  s'as- 
seoir à  la  table  sainte,  et  y  puiser  dans  le 
sacrement  de  vie  l'espérance  et  le  gage  de 
la  vie  éternelle. 

«Aussi,  messieurs,  nous  pouvons  nous 
rassurer  :  car  si  sa  mort  a  été  subite,  elle 
n'aura  pas  été  imprévue.-  M.  de  Saget 
étoil  trop  prudent  et,  disons-le,  il  avoit 
trop  d'esprit  pour  renvoyer  à  on  moment 
si  incertain  pour  tous  l'affaire  si  sérieuse 
de  son  éternité. 

»  C'est  donc  avec  une  entière  confiance 
•qu'à  la  fin  de  la  cérémonie  funèbre  je 
réciterai  celte  prière  de  l'Eglise  t  •  Mous 
vous  prions,  Seigueur.  pour  votre  servi- 
teur, et  nous  vous  demandons  que  puis- 
que la  vraie  foi  l'a  uni  sur  la  terre  à  la  so- 
ciété des  fidèles,  il  soit,  par  votre  miséri- 
corde, réuni  dans  le  ciel  aux  chceurs  des 
anges.  Utsicuteum  vera  fidetjunwit  fuU* 
Hum  turtnis,  ita  illum  tua  mis* ratio  tociit 
angelicis  choriê.  • 

»  fit  en  adressant  à  Dieu  cette  demande, 
je  serai,  j'en  suis  sûr,  messieurs,  l'inteiv  . 
prête  des  vœux  que  vous  formes  tous 
pour  le  bonheur  de  celui  qui  vous  fut  si 
cher.  • 

Après  le  service,  M.  de  Sagçt  a  été 
conduit  à  sa  dernière  demeure.  La  pré* 
sentalion  du  corps  a  eu  heu  dans  l'église 
de  là  Chartreuse.  M.  Goui-Duportail, 
bâtonnier  des  avocats,  a  prononcé  sur  (a 
tombe  un  discours  parfaitement  conve- 
nable. II  a  rappelé  les  belles  qualités  et 
les  honorables  travaux  de  M.  de  Saget.  A 
cinquante  ans*,  cet  esprit  actif  voulut 
apprendre'  l'hébreu  pour  mieux  appré-, 
cier  les  beautés  de  l'Ecriture*  et  fortifier 
sa  foi, 

M.  Joseph- Louis  de  Saget  étoil  né  à 
Toulouse  d'une  famille  parlementaire.. 
Lors  de  la  révolution,  il  passa  en  Espa- 
gne, où  il  fut  un  moment  dans  les  gardes 
Wallonnes.  Rentré  en  France  il' devint 
avocat  à  Bordeaux,  et  s'y  distingua  au 
milieu  dartres  lalens.  En  iflu.   H  Art 
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nommé  avocat-général,  mats  il  rentra  a 
barreau  en  1816.  Depuis  il  Fut  député  à 
la  chambre,  et  un  des  présidens  à  la  cour 
royale  de  Bordeaux;  mais.il  se  retira  en 
i83o.    * 

PARIS*  22  AVRIL. 

La  chambre  des  pairs  a  adopté  au- 
jourd'hui plusieurs  projets  de  loi.  Parmi 
ces  projets ,  se  trouve  celui  relatif  à  la 
vente  des  tabacs ,  déjà  voté  par  l'autre 
chambre. 

—  La  chambre  des  députés  a  continué 
aujourd'hui  le  vole  dès-articles  du  projet 
de  loi  concernant  le  remboursement  des 
rentes  5  pour  100. 

—  Doivent  'prendre  la  parole,  lors 
de  la  discussion  du  projet  de  loi  con- 
cernant les  sucres;  pour  :  MMk  Mari  on, 
Bervillc,  Lestiboudois,  Delespaul,  Gau- 
thier de  Rumilly,  Taillandier,  Corne, 
comte  de  Montoaon,  Dùmont  (Nord),  de 
Staplande,  d&Beaumont  (Somme);  con- 
tre :  MM.  Wuslemberg,  Mermilliod,  6a- 
los,  Duvergier  de  Hauranne,  Bignon, 
Laurence,  Lacave-Laplagne  ,  Las  Cases 
(Emmanuel;,  de  Lagrange,  Dubois,  Jol 
livel,  Cunin-Gridaine. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  Tou- 
lon, le  as,  annonce  que  les  ducs  d'Orléans 
et  d'Aumale  sont  partis  d'Alger,  le  17  a 
midi,  se  rendant  à  Bouffa rick,  où  le  duc 
d'Orléans  a  jloitprendrelecotnmandement 
de  sa  division.  Le  maréchal  Valée  de  voit 
sous  quelques  jours  rejoindre  le  corps 
expéditionnaire  pour  commencer  les 
opérations. 

—  La  commission"  nommée  pour  la  re- 
fonte des  monnoies  a  formulé  un  pro- 
jet de  loi  que  M.  Persil,  président  de 
la  commission  des  monnojes,'  vient  d'a- 
dresser au  ministre  des  finances. 

—  On  lit  dans  plusieurs  journaux  que 
le  mariage  du  duc  de  Nemours  sera  célé- 
bré lundi  à  Saint-Cloud;  que  le  lende- 
main il  y  aura  une  fête  à  Trianon,  et 
trois  jours  après  une  fête  à  Versailles. 

—  Quelques  journaux  parlent  xt'une 
amnistie  qui  seroit  accordée  aux  con- 
damnés politiques  ,     à    l'occasion    du 


mariage  de  M.    le  duc    de  Nemôur  v 

—  M.  Didelot,  substitut  du  procureur- 
général  près  la  cour  royale  de  Paris, «est 
nommé  conseillera  ladite  cour,  eu  rem- 
placement de  M.  Leschassier  dé  Méry, 
décédé;  et  remplacé,  comme  substitut  du 
procureur-général  par  M.  Lenain,  substi- 
tut du  procureur  du  roi  près  le  tribunal 
de  première  instance  de  la  Seine. 

—  M.  Maurice  ;  avocat-général  à  la 
cour  royale  de  Besançon ,  est  nommé 
président  de  chambre  à  ladite  cour,  à  la 
place  de. M.  Varin  d'Ain\ellf,  mis  à  la  re- 
traite; et  remplacé  comme  avocat-géné- 
ral par  M.  Jobard ,  substitut  du  procu- 
reur-général de  Besançon.    . 

—  En  vertu  d'une  ordonnance  du  20, 
le  renouvellement  de  la  moitié  des  con- 
seillers municipaux  aura  lieu  pour  1840, 
du  20  mai  au  10  juillet  prochain ,  dans 
toutes  Us  communes.  Sont  exceptées  cel- 
les qui  ont  fait  l'objet  d'une  ordonnance 
du  18  janvier  dernier,  c'est-à-dire  dont 
les  con>eils  municipaux  ont  dû  être  com- 
plétés immédiatement  comme  étant  ré-  j 
duits  aux  trois  quarts  de  leurs  membres ,  j 
et  renouvelés  intégralement  par  suite  de  j 
dissolutions. 

—  La  société  centrale  d'agriculture 
tiendra,  le  26,  sa  séance  publique  pour 
la  distribution  des  prix  et  encouragemens 
à  l'agriculture. 

—  Il  y  a  peu  de  jours,  le  fêu  a  pris  au 
bois  de  Boulogne,  dans  plusieurs  endroits 
à  la  foie.  Les  ravages  du  feu  ont  été  peu 
considérables,  grâce  à  la  promptitude 
des  secours -et  au  xèle  des habilans  des 
communes  voisines. 

—'UEclaireur  de  Toulon,  sans  entrer 
dans  des  détails,  annonce  qu'une  que- 
relle a  éclaté  à  Mabôn  entre  les  consuls 
français  et  anglais,  au  sujet  de  l'îlot  de 
l'Hôpital.  La  nouvelle  de'  Y  Eclair eur  pa- 
raît controuvée. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  :  «  Plusieurs 
journaux  ont  annoncé  que  la  France 
avoit  offert  sa  médiation  à  l'Angleterre 
dans  l'affaire  qui  divise  les  cabinets  de 
Londres  et  de  Naples.  Celte  nouvelle  est 
exacte.  11  est  très-vrai  que  cette  médiation 
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a  été  offerte  par  la  France  et  acceptée 
par  l'Angleterre,  que  les  hostilités  doi- 
vent être  suspendues  pendant  le  cours  des 
négociations,  et  qu'un  bâtiment  à  vapeur 
est  parti  de  Toulon  pour  faire  une  offre 
semblable  au  roi  de  Naples.  » 

NOUVELLES   DES  PROVINCES 

Un  notaire    de    Corbëil    (Seine -et - 
Oise),  M.  P..;.,  a  quitté  la  ville  au  com- 
mencement de  ce    mois,    laissant,  dit- . 
on,  dans  sa  caisse  un  déficit  considérable. 

—  Le  nommé  Colterel,  soldat  au  35* 
de  ligne,  a  voit  été  condamné  à  mort 
pour  voies  de  fait  envers  un  supérieur; 
un  journal  de  Rouen  annonce  que  cette 
peine  a  été  commuée  éa  celle  de  dix  ans 
de  réclusion  avec  dégradation  mili 
taire. 

"—  Trois  chargemens  de  blé  sont  en 
très  le.  17  dans  le  port  de  Dieppe.  On  y 
attend  encore  plusieurs  expéditions. 

—  La  maison  Ch.  Durand,  de  Greno 
ble,  qui  avoit  suspendu  ses  paiemens 
vient,  par  suite  d'un  arrangement  avec 
ses  créanciers,  de  reprendre  ses  affaires. 

—  M.  deBonneau,  ancien  sous-préfet, 
est  nommé  receveur  particulier  des  finan- 
ces à  Pamiers,  en  remplacement  de 
M.  Sevenej 

—  Le  nombre  de  bateaux  à  vapeur  de 
la  Méditerranée  va  être  encore  augmenté. 
On  arme  à  Rochefort  un  grand  paquebot 
de  la  force  de  3ao  cbevaux  qui  ne  tardera 
pas  à  se  rendre  à  Toulon  ;  il  y  a  aussi  en 
construction  à  Rochefort  deux  bateaux  à 
vapeur,  l'un  de  5ao  chevaux,  l'autre  de 
44o.  Ce  dernier  aura  18  pièces  de  80  sur 
le  pont. 

—  Le  9,  un  rocher  énorme  s'est  déta- 
ché de  la  montagne  dans  la  partie  de 
l'ouest,  à  3oo  mètres  environ  de  la  grotte 
de  Sainte-Baume  (  à  cinq  lieues  de  Mar- 
seille et  deux  de  SaintMaximin) ,  et  s'est 
précipité  dans  le  vallon  avec  un  fracas 
épouvantable,  abattant  devant  lui  les'fu- 
taies  et  les  jennes  bois  sur  une  largeur  de 
80  mètres  et  une  longueur  de  3oo. 

—  Une  compagnie  bordelaise  vient, 
dit:on,  de  traiter  avec  M.  Dielz,  ingé- 
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nieur,  qui  s'est  fait  connoltre  par  divers 
essais  de  remorqueurs,  sur  des  roules  pa- 
vées ou  ferrées.  Ge  traité  a  pour  but 
d'établir  quatre  remorqueurs  sur  la  route 
de  Bordeaux  à  Libourne.  Chacune  de  ces 
machines  traîneroit  des  voitures  destinées 
a  contenir  60  ou  70  personnes. 

— îHiniM        

BXTKttlfiUÙ. 

NOUVELLES  0'BSPAGNE. 

Deux  dépêches  télégraphiques  de 
Baronne,  en  date  du  30 ,  annoncent  ce 
qui  suit  :  «  Le  i5,  le  fort  d'Aliaga  est 
tombé  au  pouvoir  des  troupes  de  la  reine, 
api  es  une  vigoureuse  résistance. 

•  Il  y  avoit  dans  le  fort  d'Aliaga  quatre 
canons  et  une  grande  .'quantité  de  muni- 
lions;  960  officiers  ou  soldats  ont  été  faits 
prisonniers.  » 

—  Dans  une  proclamation  que  Ca- 
brera a  adressée  à  ses  troupes  à  la  fin  de 
mars,  il  entre  dans  quelques  détails  sur 
la  sérieuse  maladie  qui  a  failli  l'enlever, 
et  sur  une  rechute  très-grave  dont  elle  a 
été  suivie.  11  s'est  empressé  d'annoncer  son 
rétablissement  a  ses  soldats,  en  l'attri- 
buant aux  desseins  de  la  Providence,  qui 
vent  encore  se  servir  de  lui  pour  faire 
triompher  la  cause  de  là  religion  et  de  la 
légitimité. 

Les  Journaux  anglais  publient  une 
ordonnance  de  la  reine  portant  déclara- 
tion de  guerre  contre  la  Chiné. 

—  Un  arrêté  du  ministre  de  l'intérieur 
du  Hanovre  interdit  la  lecture  du  Jour* 
nal  littéraire  <ULëip$kk%  sous  peine  d'une 
amende  de  cinq  thalers.  . 

. —  M.  le  duc  de  Bordeaux  va,  dit  on, 
faire  prochainement  un  voyage  en  Rus- 
sie. 

~  Les  fiançailles  du  grand-duc  héré- 
ditaire de  Russie  avec  la  princesse  Marie 
de  Hesse  ont  eu  lieu  le  16  à  Darmstadt. 
Le  grand-duc  Alexandre  Nicolaiewitsch 
est  né  le  39  avril  1818.  La  princesse  Ma- 
rie -  Maximilienne  -  Wilhelmine-  Auguste- 
Sophie  eSt  née  le  8  août  1834. 

—  Le  roi  de  Prusse  a  conféré  Tordre 
de  l'Aigle  Noir  à  M.  de  Pahlen,  générai 
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de  c&valerie,  aide-de-camp  de  lVmpe- 
rear  de  Russie  et  son  ambassadeur  à 
Paria. 

**-  On  écrit  dos  bords  d.e  la  Ra' tique, 
que  boit  batitaenscbarges  de  blé  Viennent 
de  partir  pour  les  ports  de  France  r  le 
Havre,  Itonfia,.  Dieppe  et  Dttnkefqoe; 
plusieurs  autres  nàur^r^ewt-  en. charge 
pour  la  même  destination. 

—  Des  lettres  de  Texas,  du  7  mars, 
reçue»  à  la  Nouvelle  Orléans,  annoncent 
que  tes  fédéralistes  du  Mexique  ont  ténu 
une  convention  a  Lsredo,  ville  située  sur 
la  rive  gauche  de  Rio -Grande,  et  que 
dans  cette  assemblée,' ils  ont  décidé  de  se- 
couer- le  joug  du  Metique  et  d'organiser 
le  gouvernement  d'un  nouvel  état  qui 
prendrait  le  titre  de  république  de  Rio- 
Grande. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTAS. 

(Présidence  de  M,  Sauzet.) 
Séance  du,  ao  avriL 

La  séance  e^t  ouverte  a  une  heure  nn 
quart  L'ordre  du  jour  appelle  uu  scrutin 
pour  l'élection  d'un  quatrième  secrétaire 
eu  remplacement  de  M.  Dubois  (de  la 
Loire- Inférieure) ,  •  nommé  directeur  de 
l'école  normale.  11  y  a  394  votans,  ce  qui 
fixe  la  majorité  absolue  à  »4&  suffrages. 
M.  Boissy -d'An  glas  en  a  i46;  M.  Guyel- 
Desfonlaines,  81,  etc.  M.  Boissy -d'An  glas 
avant  manqué  de  de.ùx  voit  la  majorité 
absolue ,  il  est  procédé  à  un  second  tour 
de  scrutin.  Le  nombre  des  votans  est 
cette  fois  de  3a 6 ,  et  la  majorité  absolue 
de  164.  M.  Boissyd'Anglas a  192  voix,  et 
M.  G  uyet- Desfontaines,  1? 4- M*  Boissy- 
d'Anglas est  proclamé  secrétaire. 

M.  Beau  fort  .obtient  un  congé  motivé 
sur  ce  qu'il  est  maire  d'une  commune 
dont  les  intérêts,  exigent  sa  présence. 
M.  Cousin,  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique,  présente  un  projet  de  loi  portant 
demande  de  crédits  supplémentaires .  en 
1841  :  1*  de  6,000  fr.  pour  la  création 
d'nne  chaire  de  langue  et  dé  littérature 
slaves  (éclat  de  rire  universel)  au  Collège 
de  France;  a*  de  58,aoo  fr.  pour  l'éta- 
blissement d'une  Faculté  de  Médecine 
dans  la  ville  de  Rennes  ;  3°  de  a5,ooo  fr. 
pour  la  création  d'une  Faculté  des  scien- 
ces dans  la  même  ville. 


On  entame  ta  discussion  génitale  su» 
le  projet  de  loi  relatif  au  remboursement 
des  rentes  avec  faculté  de  conversion; 

M.    Delaborde   trouve  le  rembourse- 
ment injuste,  immoral.  (Bruit  a  gauche.) 
L'orateur  prie  ceux  de  ses  collègues  qgi 
l'booorent    do    murmures  attestant  au 
moins  qu'ils  font  attention  à  ses  paroles, 
de  les-  réserver  pour  le  jour  du  vote  de  la 
loi,  parce  qu'alors  ils  pourront  faire  chô- 
ma. Si  l'on  admet  le»  moindres  excepJ 
lions,  continue  M.  Delaborde»  le  droit 
qu'on  a  de  rembourser  devient  confeala-. . 
Me.  Sans  exception ,  la  mesure  n'est  plus 
qu'un  labyrinthe  d'iniquités.  La  Légion  - 
d'Honneur  vient  alors  îvec  ses  6  millions 
de  rentes  pour  subir  la  réduction    du 
dixième  de  tous  les  traitemens  de  5o,ooo 
légionnaires.  Arrive  ensuite  la  Caisse  des 
invalides  de  la  marine,  Cette  retenue  sur 
l'existence  de  tous  les  hommes  d1*  mer, 
tant  de  la  marine  royale  que  de  la  marine 
marchande.   Les  marins  ont  pu  placée 
leurs  fonds  à  la  banque  de  France ,  mais, 
ils  ont  eu  confiance  daus  le  gouverne- 
ment; ils  en  seront  récompensés  nar  une 
injustice.  Il  y  a  encore  les  biens  des  com- 
munes spoliées  par  le  décret  de  i8i3. 
Ces  biens,  qui  valoieot  le  triple,  ont  été 
vendus  87    millions.   Aujourd'hui,    ils 
vaudroient  a 00  millions.  Les  communes 
ont  reçu  a  millions  900,000  fr, ,  ce  qui 
a  fait  un  placement  au-dessous  de  4  pour 
100  ;  elles  auront  encore  à  subir  une  forte 
perte.  M.  Delaborde  n'a  garde  d'oublier 
les  hôpitaux,  qui  méritent  bjeri  quelque 
attention.  Beaucoup  de  leurs  rentes  ont 
déjà  eu  à  supporter  la  réduction  des  *|3.' 
De  tous*  lés  cotés  de  la  France  sont  arri- 
vées des  pétitions  d'hospices,  vraiment 
faites  pour  affliger.  La  ville  de  Lille  parle 
de  5o  malades  ou  vieillards  qu'elle  devra 
chasser;  Toulouse  en  renverra  3o;  Be- 
sançon, 12.  L'orateur  signale  aussi  ce 
qui  est  particulièrement  arrivé  à  l'hôpital 
de  Dijon.  Le  conseil  de  cet  hôpital  a  voit 
demandé  l'autorisation  de  vendre  un  vi- 
gnoble, et  la  faculté  d'acquérir,   avec' 
l'argent  provenant  de  cette  vente,  des 
bois  que  ôto  personnes  charitables  vou- 
laient donner  à  bon  marché.  fl  y  eut  re- 
fus, et  par  suite  obligation  de  la  part  de 
l'hôpital  de  Dijon  de  prendre  des  rentes 
au-dessus  du  pair. 

M,  Delaborde  trouve  l'immoralité  de  la 
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montre  dans  le  langage  tenu  vls-à-vis  des 
contribuables.  On  leur  annonce  qu'ils 
paieront  moins  d'intérêts;  mais  on  ne 
leur  dit  pas  que  ce  sera  aux  dépens  de 
600  millions  de  capital.  En  donnant 
aussi  un  papier  au-dessous  du  pair,  on 
vent  introduire  le  jeu  parmi  les' rentiers. 
L'orateur  termine  en  disant  que  les  idées 

Etes,  étroites ,  sont  plus  à  redouter  que 
idées  fausses.  Celles-ci  ont  un  cachet 
de  bizarrerie  qui  fait  qu'on  s'en  méfie , 
tandis  que  les  autres  ont  une  apparence 
de  sagesse  qui  attire  à. elles. 

M.  Pelét  (de  la  Lozère) ,  ministre  des 
finances»  approuve  sur  tous  les  points  la 
mesure  du  remboursement.  Seulement, 
il  dît  quant  à  Y  opportunité,  qu'on  n'a  pas 
la  prétention  de  la  décider  aujourd'hui . 
et  qu*il  n'est  donné  à  personne  de  savoir 
le  moment  où  la  loi  sera  appliquée.  La 
commission,  ajoute  le  ministre,  est  allée 
n -delà  de  sa  pensée  dans  le  projet 
amendé,  dont  un  article  fixe  dès  a  présent 
l'exécution  de  la  mesure,  tandis  que  son 
rapport  est  rédigé  dans  un  sens  opposé. 

M.  Liadières  lit  l'article  61  de  la 
charte  :  «  La  deite  publique  est  garantie  ; 
toot  engagement  pris  envers  ses  créan- 
ciers par  l'état  est  inviolable.  »  Or,  dit 
M.  Liadières .  qu'a  promis  l'état  à  ses 
créanciers?  Une  rente  de  5  pour  100,  et 
non  pas  une' rente  inférieure.  Après  avoir 
parlé  de  l'injustice  du  projet,  de  son  in- 
opportunité ,  de  son  danger,  M.  Liadiè- 
res ajoute  :  «  Si  ta  mesure  éloit  adoptée , 
on  pourroit  nous  appliquer  cette  sentence 
qni  est  écrite  au  frontispice  d'un  monu- 
ment funéraire  de  Westminster  :  «Je  me 
porlois  bien,  j'ai  voulu  me  porter  mieux, 
et  je  sui*  ici.  » 

M.  Bécha'rd ,  seul  inscrit  en  faveur  du 
projet,  félicite  d'abord  la  commission  de 
ce  qu'eue  a  retiré  an  gouvernement  l'es- 
pèc*  de  hlaue  «seing  réclamé  par  le  cabi- 
net du  12  mai,  qui  vouloit  être  juge  de 
l'opportunité  ,  et  fixer  lui-même  les  épo- 
ques de  remboursement.  Puis,  M.  Bé- 
chard  défend. le  projet  amendé  par  la 
commission. 

M.  Fould  commence  un  long  discours 
sur  la  mesure*  Dans  la  partie  qne 
■M.  Fould  prononce  aujourd'hui,  il  éta- 
blit que  M.  de  Villèle  éloit  dans  une  meii» 
leure  position  pour  effectuer  le  rembour- 
sement que  le  îrnnîstère  actuel,  qui  doit 
foire  bien  attention  à  la  position  douteuse 


de  la  France  vis  a-vis  des  antres  nuit* 
sances. 

Séance  du  ai. 

M.  Bresson,  réélis  ûzzz  !•  <i***ri*mnni 
dns  Yosges,  est  admis  et  prête  serment. 
L'ordre  do  jour  appelle  Ir  suite  de  la  dis*  ' 
cutsion  du  projet  relatif  à  la  conversion 
des  rentes.  M.  Fould  achève  son  dis- 
cours. Après  s'être  excusé  d'avoir  changé 
d'opinion  avec  les  circonstances  qui  ont 
aussi  changé,  l'orateur  dit  que  le  décou- 
vert actuel  du  trésor  s'élève*  à  419  mil- 
lions, et  s'étonne  qu'on  veuille  entamer 
la  réduction  o>  la  dette  publique,  pen- 
dant que  le  revenu  ne  suffit  pas  aux  dé- 
penses de  l'eut.  L'orateur,  qui  semble  re, 
connoltre  le  droit  de  remboursement' 
fait  néanmoins  valoir  des  aegumens  qu* 
pouvoient  s'opposer  à  l'adoption  de  ce 
principe,  déjà  plusieurs  fois  proclamé 
par  la  chambre.  Ainsi  II,  Fould  demande 
pourquoi  une  inscription  du  19  thermi- 
dor an  111,  qu'il  représenté,  porte  en 
tête  1  Dette  perpétuelle ,  tiers  consolidé? 
nourquoi ,  ai  on  n'a  pas  été  effrayé  du  li- 
bellé dette  perpétuelle,  les  bureaux  ont-ils,  • 
en  l'an  xm,  supprimé  cette  formule,  sans 
consulter  les  rentiers  ni  le  gouvernement, 
et  donné  un  nouveau  titre ,  portant  1 
Extrait  d'inscription,  ministère  du  trésor 
public,  &  pour  100  consolidé?  |Ourquoi, 
enfin  •  le  mot  consolidé  e-t-il  aussi  été 
supprimé  sous  M.  de  Villèle? 

M.  Rivet,  membre  de  la  commission  « 
et  chargé  par  M.  Muret  de  Bord  de  le 
remplacer  comme  rapporteur,'  défend  le 
projet  amendé. 

M.  Dupin  n'est  pas  plus  convecsio- 
niste  cette  année,  diHI,  que  l'an  passé. 
La  mesure  est  impolilique  ;  quand  on  a 
un  besoin  immense  de  stabilité,  doit  on 
attaquer  les  innombrables  existences  at- 
tachées à  un  capital  de 3  milliards?  Après 
avoir  démontré  quelles  exceptions  indis- 
pensables en  faveur  des  communes ,  des 
"hospices  et  des  autres  élablissemens  pu- 
blics, diminueront  les  avantages,  déjà 
médiocres ,  qu'on  s'est  promis  ,  l'orateur 
fait  voir  combien  de  petites  fortunes  au- 
ront à  souffrir,  en  établissant  que  les 
fonds  des  particuliers,  qui  s'élèvent  à  1 17. 
mations ,  tout  répartis  de  la  manière  sui- 
vante,  il  y  a  à  Paris  10 5, 000  parties  pre- 
nantes, et  32,000  en  province.  11  y  a 
45,ooo  rentiers  de  100  fr.  et  au  dessous; 
56,ooO  de  ioo  fr.  à  5oo  fr.  ;  13,200  de 
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600  fr.  à  1,000  fr.  ;  6,3oo  de  9.000  fr.  à 
6,000  fr.;  5,Soo  au-dessus  de  5, 000  fr. 

M.  Dupin  voit  beaucoup  d'illusions 
parmi  les  partisans  de  la  mesure.  On  fera 
refluer  les  capitaux  de  la  rente  vers  IV 
.  gricnlture.  Mais  pour  cela  il  faudroït 
rembourser,  à  livre  ouvert,  les  rentiers, 
éteindre  la  dette  ;  et  peut-on  ,  lorsqu'on 
est  en  déficit,  sommer  un  capital  de 
5  milliards  de  se  rendre  à  discrétion? 
L'augmentation  de  capital  sera  onéreuse 
dans  l'avenir  pour  les  contribuables;  pour 
les  rentiers,  c'est  en  ce  moment  un  leurre 
pour  les  conduire  dans  une  voie  qui  en 
ruinera  beaucoup.  Il  fauHaisser  de  côté, 
dit  encore  M.  Dupin,  la  mesure  imprati- 
cable du  remboursement,  pour  s'occuper 
des  énormes  dépenses  qui  sont  nécessai- 
res à  Alger  et  ailleurs. 

M.  GarnierrPagès  défend  le  projet  de 
loi  de  ta  commission .  et  veut  qu'il  soit 
mis  promptement  à  exécution. 

M.  Thiers  n'a  jamais  dénié  au  gouver- 
nement le  droit  de  rembourser  ses  créan- 
ciers. L'utilité  de  1a  mesure  est  également, 
dit-il ,  incontestable.  Mais  quant  à  l'op- 
portunité ,.  le  président  du  conseilla  re- 
cpnnoîl  jusqu'à  un  certain  point.  (Agitation 
à  gauche.)  «  Je  ne  vois  pas  jusqu'ici ,  dit 
le  ministre ,  de  circonstances  intérieures 
très  fâcheuses;  il  y  a,  vous  le  savei,  des 
difficultés  qui  résultent  de  là  cherté  des 
subsistances  ;  H  y  a  suspension  de  travail 
dans  plusieurs  pays  manufacturiers.  Ce- 
pendant ces  circonstances  ne  sont  pas  tel- 
les que  la  chambre  puisse  s'appuyer  sur 
elles  pour  en  faire  le  motif  de  son  vote.  A 
l'extérieur,  il  y  a ,  comme  on  l'a  dit ,  des 
questions  graves  qui  s'agitent.  Elles  ne 
seront  pas  complètement  éclaircies,  mais 


elles  recevront  une  sorte  de  solution  avant 
l'époque  où  la  mesure  pourra  être  mise  à 
exécution.  Nous  le  déclarons  avec  fran- 
chise, voici  le  fond  de  notre  conviction  : 
il  faut  en  finir  avec  cette  question,  il  faut 
chercher  des  moyens  de  transaction  qui 
ménagent  suffisamment  tous  les  intérêts , 
afin  de  mettre  un  terme  à  celle  longue 
crise  Gnancière.  Mais  personne  ne  nous 
demandera  de  nous  hasarder,  légèrement 
dans  une  exécution  qui  né  présenteroit 
pas  des  certitudes,  ou  si  vous  le  voulez, 
des  probabilités  suffisantes*  a 

La  chambre  prononce  la  clôture  de  la 
discussion  générale  r  les  débats  commen- 
cent sur  les  articles,  du  projet  amendé 
par  la  commission.  (Voir  ce  projet  dans 
notre  numéro  du  16  avril.) 

La  chambre  adopte  le  premier  article. 
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Sur  Pétai  de  l'Eglise  d'Espagne. 


Les  détails  que  nous  avons  don- 
nés, numéro  du  2  avril,  sur  l'ciatde 
l'Eglise  d'Espagne,  ont  paru  intéres- 
ser nos  lecteurs;  nous  en  joindrons 
ici  d'autres  qui  feront  de  plus  en  plus 
cennoître  la  triste  situation  de  la  re- 
ligion dans  ce  royaume ,  grâce  à  la 
révolution  qui  y  a  pénétré.  Nous  re- 
cueillons ces  renseignemens  du  jour- 
nal El  Catolico  ,  qui  s'iuipiiiue  à 
Madrid ,  et  qui  dévient  de  plus  en 
plus  intéressant,  tant  par  les  faits 
qu'il  renferme  que  par  les  réflexions 
qu'il  y  joint.  D'abord  ,  nous  ci- 
terons textuellement  la  lettre  du 
chanoine  la  Rica,  qui  avoit  été 
nommé  administrateur  du  diocèse  de 
Saragosse  par  le  chapitre  ;  nous  n'a- 
vions fait  qu'une  mention  assez  ra- 
pide de  cette  pièce  curieuse.  M.  la 
Rica  paroi t  dans  cette  Litre  fort  mé- 
content dé. son  archevêque  ;  mais  le 
pauvre  homme. perd  toute  mesure 
quand  il  dit  que  la  pastorale  du  pré- 
lat est  un  scandale  sans  exemple  dans 
Ihistoire  ecclésiastique.  Quoi  !  c'est  un 
scandale  pour  un  évêque  de  récla- 
mer l'exercice  de  sa  juridiction,  dont 
il  n'a  pu  être  dépouillé  par  l'auto- 
rité civile  !  C'est  un  scandale  de  sa 
part  de  signaler  l'intrus  qui  exerce 
sans  pouvoirs  1  cela  est  sans  exemple 
dans  f  histoire  ecclésiastique  !  Nous  en 
conclurons  que  M.  la  Rica  ne  con- 
çoit pas  son  histoire  ecclésiastique. 
Voici  ta  traduction  de  sa  lettre  : 

.  *  Sar?gossêt  i3  mars. 
.   »T| es  illustre    chapitre,  je   ne    puis 
^'empêcher  d'appeler  votre  attention  \l 
L'A  m  de  [a  H  cl  t  g  ion.    Tome  Cf. 


d'exciter  votre  xûlo  pour  le  saint  des  âmes 
et  la  tranquillité  des  consciences  qui  peu- 
vent,  si  tous  ne  venex  a  leur  secours*  re- 
cevoir va  très-grave  préjudice  de  la  lettre, 
pastorafe  de  notre  illustre  prélat;  laquelle 
lettre  a  été  répandue  en  grand  nombre,  rt 
circule  parmi  le  clergé  et  les  fidèles  de 
cet  archevêché,  et  dont  on  nepeulrcvo? 
qiuren  doute  l'authenticité. 

•  Apre»  un  événement  si  déshonorant 
pour  vous,  pour  le  respectable  clergé  de 
cette  capitale,  et  pour  moi,  il  ne  m\sf 
pas  possible  de  conserver  plus  long-temps 
l'administration  ecclésiastique  et  la  juri- 
diction spirituelle,  surfont  lorsqu'après 
n'avoir  élu,  vous  ne  soutenex  pas  ettie 
faites  pas  connottre  la  légitimité  de  mon 
élection,  et  né  défendes  pas  cette  Eglise 
et  ce  diocèse  dont  notre  très-illustre  pré- 
lat a  confié  le  soin  à  un?  personne  qui  se 
tiouve  parmi  les  factieux.  Je  viens  donc 
déposer  entre  vos  mains  toute  la  juridic- 
tion que  j'ai  exercée,  et  que  je  continuerai 
d'exercer  jusqu'à  la  détermination  qu'il 
vous  plaira  de  prendre,  el  dont  vous  vou- 
drez bien  me  faire  donner  avis*  parce 
qu'il  nemeparott  pas  convenable  d'assis- 
ter comme  membre  du  chapitre  a  la  ré- 
union où  cette  grave  -affaire  se  décidera. 
Je  ne  suis  point  conduit  à  celte  démarche 
par  aucun  ressentiment  de  l'injure  que 
me  fait  la  lettre  pastorale  de  notre  illustre 
prélat,  mais  uniquement  par  l'impossibi- 
lité où  elle  me  met  d'éloigner  ce  scandale 
qui  est  sans  exemple  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique? el  quoiqu'il  soit  vrai  qu'un 
semblable  scandale  si  contraire  à  la  vérité 
et  à  la  raison,  comme  vous  le  savez,  ne 
puisse  avoir  lieu  qu'auprès  de  ceux  qui 
sont  décidément  pervers  ou  secrètement 
attachés  Ma  rébellion,  ou  auprès  des  igo#- 
ranset  des  gens  peu  instruits,  je  crois 
néanmoins  devoir  agir  ainsi  pour  l'ac- 
quit de  ma  conscience,  redoutant  l'obli- 
gation que  les  canons  font  aux  arebeté- 
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que*  et  au*  étéqacs  eux-mêmes  de  qoit- 
ler  leurs  sièges  et  lenr  charg*,  quand  ils 
sont  en  botte  a  It  haine  de  leurs  diocé- 
sains, ou  lorsqu'ils  ont  été  pour  eux,  sont. 
ou  peuvent  être  un  objet  de  scandale  et 
de  peu  d'édification. 

•  Je  vous  remets  également  dixhnit 
exemplaires  de  la  circulaire  qne,  par  une 
résolution  aussi  étrange  et  aussi  nouvelle, 
il  a  jugé  a  propos  de  faire  répandre  dans 
ce  diocèse  pour  arrêter  le  torrent  du  mal, 
dont  le  remède  radical  se  trouve  seule- 
ment dans  la  sagesse,  PéqoilG  et  l'auto- 
rité des  membres  de  ce  chapitre,  incapa- 
ble de  se  souiller  d'aucun  péché  contre 
Dieu,  et  contre  cette  malheureuse  pa- 
trie. 

■  Dieu  votis  garde.  • 

Mais  ce  que  nous  ne  nous  expli* 
quons  pas ,  c'est  qu'après  cette  dé- 
mission donnée ,  M.  Manuel  de  la 
Rica  continue  à  exercer  Ks  fonctions 
dé  gouverneur  ecclésiastique  de  l'ar- 
chevêché de  Srfragosse.  Nous  trou- 
vons dans  le  31e  numéro  du  Catofico 
une  ordonnance  de  ce  gouverneur, 
qui  prescrit  à  tous  les  prêtres  sécu- 
liers, anciens  réguliers  et  ecclésiasti- 
ques dans  les  ordres  sacrés ,  qui  se 
trouvent  à  Saragosse,  de  se  présenter 
à  son  secrétariat  dans  cinq  jours  , 
avefc  leurs  papiers  *  leurs  pouvoirs 
pour  exercer  le  ministère,  et  les  mo- 
tifs de  leur  résidence  à  Saragosse  ; 
ceux  qui  n'obéiront  pas,  seront,  dit- 
on,  punis  suivant  les  canons.  On 
ajoute  que  les  curés  et  les  bénéficiers 
de  la  ville  ne  sont  point  compris  dans 
cette  ordonnance.  Le  Calolico  la  rap- 
porte sans  réflexion. 

Le  même  journal  donne  dans  son 
numéro  39  une  lettre  de  Vayunta* 
mknto  (municipalité)  constitutionnel 
de  Saragosse ,  en  date  du  26  mars , 
ati  susdit  gouverneur  ecclésiastique, 
pour  h  féliciter  de  Sa  circulaire  du 


de  l'archevêque.  La  municipalité  ad- 
mire V abondance  de  dodrine  de  la  cir- 
culaire, et  en  remercie  M.  de  la  Rica 
comme  d'un  set  vice  signalé  rendu  à 
la  religion  et  à  la  cause  constitution- 
nelle. A  cette  lettre  emphatique , 
M.  de  la  Rica  fit  une  répouse  du 
même  genre ,  dans  laquelle  fl  ex- 
prime sa  reconnoissance  pour  ta  mu- 
nit ipalité  ,  et  parle  assez  mal  de  son 
archevêque.  Il  n'est  plus  question  là 
de  sa  démission.  Cette  démarche 
n'étoit  apparemment  qu'une  pa- 
rade. 

Il  nous  avoit  paru  que  le  Catofico 
s'exprimoit  avec  beaucoup  de  réserve 
sur  l'archevêque  de  Saragosse ,  mais 
dans  son  38*  numéro  il  se  prononce 
fort  nettement.  Il  déclare  que  le  pré- 
lat a  seul  la  juridiction  dans  son  dio- 
cèse ,  et  que  nul  ne  peut  l'exercer 
sans  son  consentement.  C'est  à  lui 
que  les  prêtres  ont  promis  obéissance 
dans  leur  ordination  ;  nul  autre  que 
lui  n'a  le  droit  de  réclamer  cette 
soumission.  Le  journal  s'étonne  que 
l'on  prodigue  à  l'archevêque  Pépi- 
thèle  de  rebelle.  Le  prélat ,  dit-il ,  a 
défendu  les  droits  de  l'Eglise  ;  mais  il 
a  toujours  protesté  de  sa  soumission 
dans  l'ordre  temporel.  Tel  a  été  son 
langage  dans  sa  déclaration  au  prési- 
dent de  la  junte  ecclésiastique  le  25 
octobre  1834,  et  dans  sa  lettre  écrite 
de  Toulouse  ,  le  21  novembre  1835, 
au  ministre  de  grâce  et  de  justice,  où 
il  fait  une  relation  circonstanciée  de 
sa  conduite  depuis  qu'il  a  été  obligé 
de  sortir  de  Saragosse*.  Le  stylé  elle 
ton  de  ces  deux  pièces ,  dit  le  Catho- 
lique, ne  sont  point  d'uiireBeHrj  Par- 
chtvéque  n'est  point  allé  se  réunir  à 
don  Carlos  ou  à  Cabrera.  Le  journa- 
liste cite  encore  la  lettre  que  le  pré- 


lat nous  écrivît  en  novembie  dernïe 


ÎO  février  contre  la  lettre  fà,  toi  aie  I  et  que.  nous  aVoiis  fappo 
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Journal,  et  il  en  conclut  que  Vaixbe^ 
vèque  est  soumis  au  gouvernement 
qui  «iége  à  Madrid. 

TdmcùLwrlHktàdGuMipte  e*t 
remarquable.  II  nous  apprend  eus» 
le  gouvernement  a  envoyé  à  Rome 
M.  Villalba  pour  y  traiter  des  affai- 
res de  l'Eglise.  II  se  plaint  vivement 
de  la  vente  d«*s  biens  de  l'Eglise,  et 
a  appuie  des  discours  prononces  sur 
ce  sujet  dans  l'assemblée  des  cortes, 
par  MM.  Mpn  et  Alcala  Galiano(l). 
Ils  ont  déploré  cette  vente,  et  ont 
montré  combien  elle  étoil  impru- 
dente et  funeste  à  l'état.  Le  rédac- 
teur remarque  que  ce  n'est  pas  le 
clergé  seulement  qui  réclame,  mais 
les  juntes  diocésaines  même  qui  ont 
été  établies  par  le  gouvernement,  les 
journaux  politiques,  les  représen- 
tons du  peuple ,  et  tous  les  amis  de 
la  religion  et  de  Tordre. 

Le  Catolico  continue  à  enregistrer 
les  plaintes  du  clergé  sur  le  déplora- 
ble état  à^s  églises.  Le  29  février,  la 
junte  diocésaine  de  l'évêiLé  d'Ori- 
bucla  a  adressé  à  la  régente  un  ex- 
posé de  la  situation  du  diocèse.  Les 
chapitres,  les  curés,  les  vicaires,. le 
séminaire,  les  anciens  religieux ,  les 
religieuses  sont  dans  la  misère,  ils 
voient  tous  les  ans  diminuer  leurs 
ressources  ;  les  besoins  les  plus  près- 
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[y)  M.  Mon,  dsns  la  séance  de  la  cham- 
bre àes  députés  du  3i  mars,  montra 
qoe  la  vente  des  biens  du  clergé  n'avoit 
produit  qu'une  affreuse  dilapidation  sans 
utilité  pour  la  nation,  et  que  les  calculs 
du  sieur  Mendiiabal  «tir  ce  sujet  n'a- 
voient  été  qu'une  grande  illusion.  M.  AI- 
oala  Galiano  s  exprima  encore  avec  plus 
d'énergie  dans  la  séance  dn  1"  avril,  et  si- 
gna la  les  fausses  théories  de  la  philoso- 
phie qui,  enenlevantau  eu  Ile  divin  sa  do- 
tation et  au  clergé  sa  subsistance,  travail- 
loi  t  à  affaiblir  la  religion  et  même  la  mo- 
rale, et  à  hisser  le  peuple  sans  instruc- 
tion.   - 


du  culte  sont  en  souffrance,  et 
on  est  obligé  de  faire  des  appels  à  la 
charité  des  fidèles.  Cette  requête  est 
signée  Portagnès,  président  de  In 
juste  ;  on  sait  que  l'évéque  d  Oribne- 
U,H>re«o  Vahrerde,  s'était  retiré 
auprès  des  carlistes. 

Les  juntes  diocésaines  de  Barbas* 
tro,  dont  l'évéque  est  exilé  du  royau- 
me, de  Calaliorra  et  la  Calxada  (l*é> 
vêque  est  aussi  absent),  de  Pissent  ta, 
dout  l'évéque  est  dans  le  même  cas, 
font  au*si  des  réclamations  sur  la  dé-' 
tresse  où  on  laisse  le  clergé.  Le  Génie 
du  Chrùtianûme,  journal  qui  s'im- 
prime à  Madrid,  assure  que  le  gou- 
vernement s'occupe  avec  activité  de 
remédier  à  cet. état  de  choses.  Mais 
quels  moyens  employer,  quand  le 
gouvernement  est  lui-même  dans  les 
plus  grands  embarras,  que  ses  finan- 
ce* sont  en  désordre,  et  qu'il  est 
placé  entre  deux  partis  qui  lui  lais- 
sent si  peu  d'action  et  d'influence} 

L'exposé  de  l'eut  du  diocèse  de 
Plascniia  donne  une  idée  de  la  dé* 
tresse  des  églises  d'Espagne.  L'évéque 
est  cxi'é;  le  chapitre  est  réduit  à  15 
ou  16  membres  sur  41  ;  les  autres 
places  sont  vacantes.  Il  y  a  le  même 
déficit  dans  les  chapelains.  Dans  les 
paroisses  et  les  communautés,  le  culte 
ne  se  continue  que  grâce  au  zète  des 
curés  et  à  la-  générosité  des  -fidèles. 
Depuis  plusieurs  années ,  les  prêtres 
ont  à  peine  reçu  la  pension  d'une  an- 
née ,  ils  n'ont  rien  touché  pour  1839. 
En  1835,  la  junte  d'armement  et  de 
défense  de  la  province  taxa  le  chapi* 
tre  à  60,000  réaux  «  et  lannée  sui- 
vante à  120,000.  Gomme  le  chapitre 
tardoit  à  payer  faute  de  moyens,  on 
a  saisi  ce  qui  lui  appartenoit,  et  ses 
grains  ont  été  vendus  pour  la  moitié 
de  leur  valeur.  Il  a  tal|u  renoncer 
pour  cette  année  aux  disti  ibutions 
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quotidiennes  qui  te  faisoient  aux 
pauvres  de  la  «Tille*  On  kroit  une 
longue  liste  des  curés  et  autres  pré- 
Ires  soumis  à  de  semblables  exac- 
tions. Les  fabriques  des  églises  sont 
dans  Peut  le  plus  misérable.  Les  re- 
ligieux sécularisés  n'ont  rien  reçu 
depuis  le  15  janvier  1837,  ainsi  que 
les  religieuses  restées  dans  leur  cou- 
vent dépuis  le  15  avril  1838  ,  et  cel- 
les qui  sont  sorties  depuis  le  15  mars 
de  la  même  année.  Dans  les  couvens 
conservés,  le  dénûment  et  la  misère 
sont  extrêmes.  On  a  vu  un  prêtre 
mourir  à  l'hôpital  par  suite  de  la  dé- 
tresse où  il  étoit  réduit.  La  maison 
des  enfans  trouvés  éprouvoit  les 
plus  grands  besoins,  et  des  enfans 
étaient  morts  faute  de  nourriture. 
Un  prêtre  a  ouvert  une  souscrip- 
tion, la  charité  publique  s'est  émue, 
et  les  autorités  ont  contribué  comme 
les  autres. 

Les  exposés  ou  mémoires  sur  l'état 
des  autres  diocèses  né  sont  pas  plus 
consola  ns.  Celui  de  la  junte  diocé- 
saine de  Tolède,  en  date  du  15  mars, 
fait  çonnoître  les  maux  qui.  ont  ré- 
sulté de.  la  guerre  civile.  Des  églises 
ont  été  ruinée*  ou  changées,  en  forts. 
La  suppression  de  la  dîme  ecclésias- 
tique a  laissé  le  clergé  sans  ressour- 
ces. Ce  mémoire,  adressé  à  la  reine, 
est  très-bien  fait.  Le  mémoire  des 
gouverneurs  ecclésiastiques  de  Saint- 
Jacques  de  Coin  po  telle  (1),  ne  se 
plaint  pas  seulement  de  Ja  détresse 

fi)  Nous  remarquons  à  ce  sujet  que 
dans  notre  liste  des  évoques  d'Espagne, 
numéro  du  %  avril,  nous  avons  omis  de 
porter  le  nom  de  1  archevêque  de  Com- 
poste lie,  Raphaël  de  Vêlez,  religieux  Ca- 
pucin, ué  en  1777,-  transféré  de  Burgos 
en  1844.  Ce  prélat  a  été  forcé  de  quit- 
ter son  diocèse.  Il  a  été  exilé  dans  nie 
de  Majorque  ;  nous  ne  savons  s'il  y  est 
encore. 


«64  ) 

du  clergé ,  mais  de  la  licence  de  la 
presse ,  de  la  -profusion  des  mauvais 
livres,  de  l'immoralité  des  théâtres* 
de  la  corruption. que  la  peinture  et 
la  gravure  répandent  parmi  la  jeu- 
nesse; ce  mémoiie  est  du  24  mars. 

Nous  ne  ferons  mention  qu'en 
passant  des  représentations  de  la 
junte  diocésaine  de  Lugo,  en  date  du 
13  mars.  La  junte  diocésaine  de  Sa- 
lamanque ,  dans  sa  requête  du  28 
mars,  insiste  principalement  sur  le 
mal  qu'a  produit  la  loi  du  29  juillet 
1837,  qui  a  déclaré  nationales  les 
propriétés  ecclésiastiques;  loi  injuste 
dans  son  principe,  et  funeste  dans 
son  exécution.  Une  autre  lettie  de' 
Salamanque  se  plaint  de  la  destruc- 
tion des  églises  dans  cette  ville.  On  a 
fait  disparoitre  des  mon  11  mens  de  la 
piété  et  des  arts.  On  a  détruit  le  nou- 
veau couvent  de  Saint -Augustin  ,  et 
on  vient  de  mettre  en  vente  les  cou- 
vens de  Saint-Fiat  çois  ,  de  Saint- 
Vincent,  dt*  Saint- Jérôme  et  de  Gua- 
deloupe. Celle  vente  devott  avoir 
lieu  le  6  février  sur  l'estimation  de 
438,000  réaux  pour  les  quatre.  Mais 
les  acheteurs  ne  s 'étant  point  préseu-' 
tés,  un  bulletin  officiel  du  25  mars  a 
réduit  le  prix  de  ces  couvens  à 
92,000 1  eaux.  Le  Catholique  se  récrie 
contre  ce  gaspillage.  Il  donne  encore 
une  requête  d'Ocana  en  date  du  13 
mars.  • 

Enfin  un  dernier  sujet  de  récla- 
mation, c'est  le  prosélytisme  protes- 
tant qui  vient  semer  la  zizanie  dans 
un  pays  tout  catholique.  C'est  en 
vain  que  la  nouvelle  constitution 
même  a  proclamé  la  religion  catho- 
lique comme  loi  fondamentale  de 
l'état.  Les  pi  oies  tans  s'acharnent  à 
porter  le  trouble  et  la  division  dans 
ce  pays  j  ils  y  répandent  hurs  livres 
et  leurs  pamihleù,  ils  y  envuieut 

Digitized  by  LïOOÇ IC 


(  i65 

]i*nrs  émissaires.  Ou  le*  a  voit  laissés 
établira  Madiid  un  dépôt  public  des 
écrits  le*  plus  h  os  tilt  s  à  la  religion  , 
et  si  la  vente  de  ces  écrits  a  été  in- 
terdite plu9  lard  sur  les  réclamations 
de  la  presse  religieuse,  les  novateurs 
nont  pas  cessé  pour  cela  leurs  ma- 
nœuvres. Ils  ont  voulu  établir  une 
chaire  de    protestantisme  à  Cadix. 
L'année  dernière,  un  prédicant  mé- 
thodiste anglais ,  le  si» ur  Rule ,  se- 
toit  chargé  de  cette  mission  ;  on  fut 
obligé    de   l'expulser.    Depuis ,   un 
émissaire    de    la    société    biblique 
d'York  répandoit  ses  livres  à  Jerez  de 
la  Frontera  ;  on  le  fit  sortir  de  la 
ville  ,  mais  il  continua  ses  distribu- 
tions dans  les  environs.  Tout  récem- 
ment, un  autie  méthodiste  anglais 
s'étoit  introduit  à  Cadix.  L'évêque  de 
cette  ville,  Dominique  de  Silos  Mo - 
reno,  en  fut  informé,  et  prévint  I  al- 
cade.  Ou   trouva  le  sieur  Jacques 
Lion,  c'est  le  nom  du  méthodiste  an- 
glais, dans  une  salle  bien  éclairée,  et 
au  milieu  d'une  réunion  d'hommes 
et  de  femmes  venus  pour  l'entendre. 
Il  eut  ordre  de  sortir  immédiatement 
de  la  ville.  Le  Catholique  cite  la  dé- 
pêche adressée  à  ce  sujet  le  27  mars 
dernier  par  le  vénérable  évêque  de 
Cadix  au  chef  supérieur  politique  de 
la  province.  Cette  dépêche  prouve  la 
sollicitude  du  prélat  pour  le  bien  de 
son  troupeau.    Le    chef  politique, 
M.  Mnrella  ,  lui  répondit  qu'il  avoit 
signifié  au  sieur  Lion  de  sortir  de  la 
ville  et  de  la  province ,  et  que  l!in- 
tention  du  gouvernement  étoit  de  ne 
pas  souffrir  la  dUtribution  d'écrits 
anti-<atholiques.  Il  promet  toit  de  ré* 
primer  dé  semblables   tentatives  si 
elles  se  renouveloient ,  et  de  ne  pas 
laisser  des  étrangers  fanatiques  abu- 
ser de  l'hospitalité  qu'on  leur  accor- 
doit  pour  troubler  la  paix  du  pays. 


) 

On  annonce  a  Se  ville  un  Examen 
critique y  théologique  et  canonique  des 
éci  its  publiés  par  le  sieur  Valentin  Or- 
tigosa,  nommé  par  la  régente  à  l'évé- 
ché  de  MaUga.  L'Examen  est  du  doc* 
teur  Manuel  de  JésusCannona,cliape- 
tain  de  la  chapelle  royale  de  Saint- 
Ferdinand,  et  professeur  de  dise!  pli  ne 
à  l'Univt  rsité  de  Séville.  L'ouviage 
doit  avoir  2  vol.  iu  4*.  Le  simple 
énoncé  des  chapitres  montre  com- 
bien est  hardie  la  doctrine  de  AL  Or- 
tigosa.  Il  soutient  qu'un  évèque  éîa 
peut  gouverner  une  église  sans  avoir 
besoin  d'être  institué  par  le  pape,  ou 
d'être  sacré.  Il  a  des  idées  très-confu- 
ses sur  l'Eglise,  sur  les  droits  dit 
Saint-Siège ,  sur  la  dispense  des 
vœux  de  religion.  Il  traite  ses  adver- 
saires avec  une  hauteur  indigne  d'un 
prêtre.  Il  a  le  front  de  se  comparera 
saiut  Àthanase ,  saint  Augustin  et 
saint  Jean  Chrysostôme.  Enfin  ,  il  a 
fait  intervenir  l'audience  royale  de 
Séville,  et  a  eu  le  malheur  d'y  obte- 
nir un  funeste  triomphe. 

À  Valence ,  la'  junte  de  bienfai- 
sance a  signifié  à  lïinproviste,  le  13 
mars,  aux  Sœurs  de  la  Charité  de 
l'hospice  de  la  Miséricorde  de  sortir 
dé  l'établissement.  Les  Sœurs  de* 
mandèrent  qu'au  moins  la  munici- 
palité leur  payât  ce  qui  avoit  été  sti- 
pulé par  le  contrat,  et  qu'on  dressât 
un  inventaire  de  ce  qu'elles  laissoient . 
dans  la  maison,  comme  on  avoit  fait 
à  leur  eutiée.  Une  demande  si  natu- 
relle ne  fut  point  écoutée ,  et  on 
réitéra  aux  Sœurs  l'ordre  de  sortir 
immédiatement.  Elles  se  retirèrent 
au  milieu  des  témoignages  de  re- 
grets et  de  douleur  des  pauvres  et 
des  malheureux   lecueillis  dans  la 


maison. 

Dans  un  prochain  numéro  ,  noua 
donnetons  quelques  détails  sur  i'é- 
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tatde  l'Eglise  de  Portugal,  si  mal- 
heureuse et  si  affligée  aussi. 

..   MiSHTii 

MOVVBLLS8  BCCLÉftlASTIQUK*. 

Rome.  — -  Le  dimanche  de*  Ra- 
meaux ,  le  Saint  Pète  a  tenu  cha- 
pelle papale  dans  la  basilique  du  Va- 
tican. Si  Sainteté  bénit  et  distribua 
les  rameaux.  Ensuite  eut  lieu  la  pro- 
cession dans  la  basilique.  Sa  Sain- 
teté étoit  précédée  des  cardinaux  et 
-prélats ,  et  assista  à  la  messe  so!en- 
■mllé  célébiée  par  M.,  le  cardinal 
iPolidorf. 

Le  même  jour,  M.  le  cardinal 
Castracane  ,  grand  -pénitencier ,  se 
rendit  à  Saint-Jean  de  Latran  avec 
le  tribunal  de  la  Péniu-ncerie ,  pour 
y  entendre  les  confessions. 

>  Sa  Sainteté  a  nommé  cônsulteur 
de  la  congrégation  de  Vindsù  le  Père 
Augustin  Theiner  ,.  de  l'oratoire  de 
Sàiut-Philippe-Néri. 

Le  mardi  17  mats,  se  tint  au  Vati- 
can une  congrégation  des  Rits.  Le 
préfet ,  M.  le  caidiual  Pedicini,  posa 
pour  la  deuxième  fois  le  doute  sur 
les  vertus  héroïques  du  vénérable 
serviteur  de  Dieu,  Louis  la  Nuza,  Si- 
cilien, prêtre  prôfès  de  la  Compagnie 
de  Jésus.  Ce  religieux  fut  admirable 
par  son  zèle  pour  le  salut  et  le  sou- 
lagement du  prochain.  Il  s'employa 
principalement  aux  missions,  recueil- 
lait dts  aumônes  ,  assistoit  les  pau- 
•  vres.  Le  Père  Roothan  est  postula- 
teur  de  la  cause. 

Les  cardinaux  ,  prélats  et  consul- 
leurs  se  rendirent  ensuite  à  l'apparte- 
ment pontifical,  où  le  Saint-Père  as- 
sista à  une  autre  discussion.  M.  le 
cardinal  Pedicini ,  rapporteur  de  la 
cause  de  béatification  de  la.  véné- 
rable servante  de  Dieu,  Sœur  Marie- 
Françoise  des  Plaies,  professe  du 
tier*-oidi'ed*Alcanttra,  province  de 
Naples,  proposa  le  doute,  û,  aprèj 
l'approbation  des   vertus    de  cette 


Sœur  au  degré  héroïque,  et.de  dVui 
miracles  opérés  par  sou  intercession, 
un  pour  oit,  en  sûreté,  piocécîer  à  sa 
béatification. 


Deux  sermons  ont  dû  être  pronon- 
cés, les  13  et  15  avril,  dans  IV^lise 
Saint-Louis  dts  Français,  le  premier 
jour,  par  M.  l'abbé  Deguerry ,  et  le 
stxond  jour,  par  M .  l'abbé  Jcandel , 
chanoine  honoraire  de  Nancy.  Ces 
sermons  devoimt  être  suivis  d'une 

3uête  au  bénéfice  dts  pauvres,   et 
un  Stabat  mater^  chaulé  par  une 
réunion  d'amateurs. 


paris.  —  Un  prélat  qui  ne  veut 
être  étranger  à  aucune  bonne  œuvre, 
et  qui  a  lait  passer  à  différentes  re- 
prises des  sommes  pour  le  soulage- 
ment des  réfugiés  espagnols  ,  M.  Té- 
vêque  de  Cliâlons,  vimt  de  nous 
envoyer  150  fr.  pour  U  nouvelle 
église  commencée  à  Boulogne  par  le 
zèle  et  les  soins  de  M.  l'abbé  Hair 
freingue. 

Uu  journal  a  annoncé ,  il  y  a  quel- 
ques jours ,  que  M.  le  coadjuteu* 
nommé  de  Strasbourg  étoit  allé  à 
Àrras  pour  déterminer  M.  le  cardi- 
nal à  accepter  le  siège  de  Paris.  On 
ajoutai  t  que  M.  AJTre  avo.it  reçu 
sans  doute  cette,  mission  du  gouver- 
nement ,  mais  que  Son.  Emitience 
avoit  été  inébranlable.  Il  n'y  a  rien 
de  vrai  dans  cette  nouvelle;  M.  le 
coadjuteur  n'a  point  quitté  Paris. 

Un  curé  du  diocèse  de  Luçon  avoit 
consulté  le  Journal  de*  conseils  de 
Fabrique  pour  si  voir  si  les  répara- 
tions à  faire  aux  toits  et  couvertures 
des  presbytères  étoient  à  la  <  h  «rgedes 
curés.  Le.  conseil  judiciaire  du  jour- 
nal» où  se  trouvoient  ce  jour-là  huit 
jurisconsultes  ,  a  décidé  que  non , 
et  il  tn  donne  deux  raisons  :  la  pre- 
mière ,  *  c'est  que  ces  réparations  ne 
se  trouvent  point  comprises  parmi 
celles  dont  l'article  Î7M  du  code 
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civil  contient  te  KMi*enctature  ;  la 
aecen<ic  ,  c'est  qu'il  u'est  pas  possi- 
hit  4e  supposer  «pie  des  réparations 
à  faire  au  k>it  on  à  W  couverture 
soient  le  résultat  déjà  faute  ducuié. 
Il  faudrait  que  bat  auhe  de  circon- 
stances exlt^soj^ftiaires  il  fût  prouvé 
qu'il  en  a  été  ainsi. 

One  question  analogue  avoit  été 
adressée  par  un  cuié  du  diocèse  de 
$aini-i)icz  sur  les  frais  de  repavage 
en  entier  des  court  des  presbytères  et 
fur  le  ctirement  des  puits  et  des  fos- 
ses d'aisance.  Le  conseil  c*t  d'avis 
en  principe  et  en  droit  que  les  fabri- 
ques sont  tenues ,  exclusivement  aux 
communes,  de  toutes  les  réparations 
des  presbytères,  sauf  celles  à  la  charge 
des  curés.  Par  conséquent  les  fabri- 
ques sont  tenues  aux'  trois  dépenses 
ci-dessus.  Mais  les  revenus  des  fabri- 
ques étant  en  général  très-bornés , 
les  communes  prennent  ces  répara- 
tions à  leur  charge  ;  elles  ne  con- 
testent que  quand  le  presbytère  ap- 
partient a  la  fabrique.  Dans  ce  cas, 
la  question  est  entre  elle  et  le  curé  ; 
et  quand  le  presbytère  appartient  à 
la  commune ,  la  difficulté  est  entre 
le  conseil  municipal  et  le  cuté. 

Le  jour  de  Fâquc,  M.  l'évèque  de 
Joppé,  coadjuteur  de  Nancy,  arrivé 
Ja  veille  au  soir  à  Mets,  a  ordonné 
17  diacres  et  un  prêtre  dans  la  cha- 
pelle du  grand  •*- séminaire.  Après 
cette  cérémonie,  à  Iaqiiellea*sistoteat 
seulement  une  trentaine  de  person- 
nes, M.  Henjaud  a  donné  le  sacre- 
ment de  la  confirmation  à  une  jeune 
Anglaise  tout  récemment  convertie  a 
|à  religion  catholique. 
ii— m 

MM.  les  grands-vicaires  capitu- 
Jaires  de  Valence  ont  publié  le  10 
avril  un  mandement  à  l'occasion  de 
)a  mort  de  M.  l'évèque.  Ils  y  font 
l'éloge  du  prélat,  de  son  amour  pour 
le  bien,  de  ses  charités  : 

:  •  Noos  n'entreprendrons  pas  de  vous 
pendre  compte  de  (pus  les  genres  de  bien 


qu'a  opérés  parmi  nous  notre  vénérant # 
évéque,  pendant  les  vingt  années  de  son 
gouvernement  paternel.  Et  comment  en 
effet  pourrions  nous  suffire  a  voro  détail- 
ler tant  d'œovrrs  admirables  qni  rendront 
sa  mémoire  éternelle  dans  ce  diocèse,  et 
qoi  feront  s  jamais  bénir  son  nom?  Ce- 
pendsnt  nous  ne  saurions  passer  aoossV 
îence  celte  grande  entreprise  dont  l'exé- 
cution fait  anjoord*eui  Cadmirauon  «le 
tout  le  monde,  et  dont  lont  antre  au  roi  t 
été  effrayé,  s'il  avoit  eu  motus  à  cœur  le 
bien  de  son  diocèse.  Mgr  de  la  Tonrette 
royoit  avec  nue  douleur  profbndo  que  les 
perles  dn  sanctuaire  ne  pouvaient  se  réV 
l>arer,  sans  un  nombre  plus  eonskJéraba» 
de  jeunes  sujets,  préparés  avee  soin  pour 
l'état  ccclésiasticfee.  Mais  le  local  qni  las 
recoite>t  jasottsanti  de  plus,  mi  position  le 
rend  insalubre.  Une  grande  pensée  sa 
présente  alors  è  'esprit  de  notre  vénéra* 
ble  prélat,  il  l'adopte  avec  une  vive  ar- 
deur. Le  projet  est  immense  dans  l'eiéco- 
tion,  les  dépenses  qn'il  exige  seront  énor- 
mes. Mais  notre  évéque  a  foi  en  la  pro- 
vidence, il  saara  s'imposer  loi  même  les 
tacrifices  qae  réclamera  cette  œuvre  né* 
cestStire.  Il  eonnott  famoar  qu'a  pour  lui 
son  clergé  et  les  Sentlmens  généreux  qui 
raniment  t  sûr  d'être  entendu  de  tons  ses 
prêtres,  il  s'adresse  è  eus  eveo  sa  cou- 
Qaoce  de  père;  ses  paroles  ont  pénétré 
leurs  cœurs;  leurs  dons  sont  arrivés  avec 
nne  sainte  et  admirable  profusion;  un 
monument  s'est  élevé  avec  une  étonnante 
rapidité,  où  désormais  les  jeunes  plantes 
du  sanctuaire  seront  cultivées,  avec  l'es- 
poir d'une  abondante  fécondité  pour  les 
besoins  du  diocèse,  • 

Malheureusement  de  graves  4n#- 
Ermites  vinrent  dans  ces  dernière 
tempe  mettre  obstacle  au  bien  que 
le  vertueux  évéque  vouloit  Autre. 
MM.  les  grands-vicaires  parlent  de 
aeâ  belles  qualités,  de  son  affection 
pouf  son  clergé,  de  son  icle  pour  les 
conférences  ecclésiastiques.  Le  prélat 
avoit  donné  sur  ce  dernier  sujet 
un  mandement  dont  nous  rendions 
compte. 
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Un  malheureux  que  nous  avons 
déjà  signalé ,   et  qui  porte  de  tout 
côté  le  scandale  de  ses  impiétés   et 
de  ses  rétractations  dérisoires  ,    Hu- 
gues Saintenac,   ancien  Tiap'piste  , 
que  nous  avons   vu  précédemment 
tantôt  en  Belgique,  tantôt  à  Troyes, 
tantôt  à  Bordeaux  ,  continue  en   di- 
vers diocèses  ses  honteuses  impostu- 
re*. Dans  le  mois  de  février  dernier, 
il  parcourait  le  diocèse  de  Belle  y.  H 
Vest    présenté  successivement  chez 
plusieurs    curés   et   dans   quelques 
communautés,  en  affectant  des  sen- 
timensde  repentir  et  en  feignant  l'in- 
tention de   rentrer    à    Àiguebelle  , 
quil  a  quitté  il  y  a  environ  trois 
ans.  Au  séminaire  de  Brou  ,  il  pré- 
senta une  rétractation  toute  signée 
dans  laquelle  il  se  disoit  ministre 
protestant  et    auteur   de  plusieurs 
brochures  ami-catholiques.    Si    on 
eût  accédé  à  sa  demande,  cette  ré- 
tractation,  dans  laquelle  il  a  voit  l'air 
;de  déplorer  amèrement  son  aposta- 
sie,.eût  été  sur-le-champ  livrée  à  la 
publicité  ;  mais  les  directeurs  de  la 
uiaison  exigèrent  qu/il  rentrât  d'a- 
bord sous  l'ohéistance  et  qu'il  four- 
mi des  garanties  de  la  sincérité  de  sa 
conversion.  L'hypocrite  partit  en  di- 
sant qu'il  se  rendoit  à  Aiguebelle 
e*  quelques  jours  après  ,    l'impos- 
teur a  été  vu  sur  le  bateau  à  va- 
peur de  Lyon  à  Màcon  ,  distribuant 
de  mauvaises  brochures  ,  déclamant 
contre  la  religion  catholique ,  et  je- 
tant   à   l'eau    les    mandemens    de 
M.levêquede  Belley.  Les  protes- 
tons ne  doiyent-iU  pas  se  féliciter 
<i  avoir  fait  une  si  brillante  acquisi- 
tion, ex  ce  nouveau  ministre  ou  col- 
porteur ne  doit-il  pas  bien  avancer 
1  œii»r*  de  l'évangélisation  ? 

On  a  su  que  le  misérable  avoit 
joué  le  même  rôle  dans  le  diocèse 
de  Atimes  et  chez  les  religieuses  Cla- 
rissesdePoligny.  On  ne  sauroit  donc 
être  trop  en  garde  contre  ses  ma- 
nœuvres, et  nous  sommes  surpris 


que  la  police  ne  s'éveille  pa«  sur  ses 
fourberies  si  souvent  répétées  et  Je 
laisse  tranquillement  continuer  cet 
odieux  métier. 


La  lettre  suivante  a  été  adressée  il 
y  a  déjà  quelque  temps  au  rédac- 
teur de  l'Orléanais: 

«Monsieur  le  rédacteur, Une  circulaire, 
émanée  de  l'administra  lion  centrale  de 
Loir-elCher,  en  date  du  37  mai  1839, 
vient  de  me  tomber  sous  Ja  main  ;  il  y  est 
question  d'arrêter  le  vandalisme  inc.ssant 
qui  ravage  nos  églises,  sous  prétexte   de 
les  réparer  ou  de  les  embellir.  Assuré- 
ment, le  *èlè  de  l'autorité  supérieure  n'a 
rien  en  cela  de  blâmable  et  mérite  au 
contraire  nos  éloges.  Il  est  orgentde  por- 
ter un  remède  efficace  à  ces  dévastations, 
toujours  colorées  d'un  vernis  séduisant 
de  restauration  ou:  d'enjolivement;  mail 
comment  va  s'y  prendre  l'administration 
dont  nous  voulons  parler?  Après  avoir 
résumé  l'instruction  paUmclU  du  minil*- 
lie  des  cultes  a  cet  égard  et  dans  laquelle 
on  articule  des  accusations  contre  les 
fabriques  et  les  prêtres,  file  place  sous  Ja 
surveillance  immédiate  des  maires  et  des 
conseillers  muiitc»pa«i  ces  objets  pré* 
cioux  dont  elle  veut  prévenir  la  destruc- 
tion. J'ai  le  malheur  de  ne  voir  d»iv*  cette 
mesure,  monsieur,  qu'on  véritable  non 
sens,  Elle  suppose,  eu  effet,  dans  les  fonc- 
tionnaires, par  te  s«ui  fait  tout  matériel 
de  leur  position,  la   haute  intelligence 
de  l'art  chrétien  et  les  juge  plus  aptes  que 
le  prêtre  et  ses  couseillers  de  fabrique  à 
juger  de  la  valeur  archéologique  d'uii 
objet  religieux.  Or,  je  crois  qu'il  seroit 
très-facile  de  prouver  justement  tout  le 
contraire;  a   qui  persuadera  ton  qu'un 
maire  et  ses  conseillers,   pris  dans  les 
communes  rurales,  qui  certes  forment  la 
majorité,  parmi  les  laboureurs,  bonnes 
gens  d'ailleurs,  posséderont  seulement  la 
première  idée  d'un  art  qui  compte  si  peu 
d'élus  parmi  les  hommes  même  les  plus 
éclairés?  Celte  dernière  qualité,  je  suis 
loin  de  la  contester  à  cette  administration 
centrale  sous  tous  les  rapports  possible*, 
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eicepté,  qu'ils  daignent  mêle  pardonner, 
soos  le  rapport  de  l'art  chrétien  ou  même 
rie  l'art  profane  do  moyen  âge;  et  je  le 
prouve. 

•  N'est-ce  pas  cette  administration  qoi 
a  fait  démolir  la  vieille  église  romane  de 
Neung-sur  Bcuvron,  ponr  la  remplacer 
par  une  détestable  bâtisse  qnî.  selon  l'ex- 
pression d'un  savant  archéologue  du  pays 
(M,  de  la  Saussaye).  ressemble  on  ne  peut 
mieux  à  an  théâtre  de  funambule*?  N'e5t- 
ce  pas  elle  qui  a  fait  élever  à  Blois  une 
église  d'hôpital  qoi,'  selon  le  même  ar- 
chéologue, si  heureux  dans  ses  qualifica- 
tions, offre  le  délicieux  aspect  d'une 
grange  à  foin  ?  N'est-ce  pas  elle  qui  a  per- 
mis qu'on  recouvrît  d'un  ignoble  badi- 
geon la  vénérable  et  séculaire  basilique 
de  Saint-Nicolas  de  Blois?  N'est-ce  pas 
elle  qui  laisse  périr ,  pièce  à  pièce,  l'anti- 
que et  noble  château  de  Louis  XH,  qui 
est  le  plus  beau  fleuron  de  sou  illustra- 
tion? 

•H«*ce*e«  etc. 
•  Un  ecclésiastique,  membre  corres- 
pondan  t  du  comité  historique  des 
arts  et  mon n mens  français.» 

Une  cérémonie  intéressante  qui 
rappelle  le  premier  temps  de  l'Eglise 
détienne  a  eu  lieu,  le  18  avril, 
daos  l'église  Saint-André  f  à  An- 
vers. Madame  veuve  Amy  et  ses  deux 
tufans  ont  solennellement  abjuré  la 
religion  prolestante.  Aussitôt  après  , 
t's  ont  reçu  Le  sacrement  du  baptê- 
me, et  la  mère  a  fait  sa  première 
c°nimunion.  Cette  cérémonie  avoit 
•Uiré  beaucoup  de  monde. 

.ace» 

Le  roi  de  Bavière  a  proposé  pour 
te  siège  épiscopal  de  Wùrzbourg 
M.  Georges- Antoine  Stnjrl ,  docteur 
en  théologie ,  chanoine  et  professeur 
*  l'Université  de  Wùrzbourg.  Nous 
*ous  empressons,  dit  le  Courrier  *da 
Franconie ,  de  communiquer  cette 
agréable  nouvelle  à  nos  lecteurs  , 
parce  que  nous  sommes  convaincus 
«pvelle  sera  accueillie  avec  joie  dans 
tout  le  diocèse  et  au  d  hors. 


'  Le  dimanche  15  -mars,  TVglise 
Sainte-Marie  à  Nrw-York  éioii  rem- 
plie. On  a  été  témoin  de  l'abjuration 
d'un  ministre  protestant,  M.  Oertel. 
M.  Qnarter,  pasteur  de  l'église,  a  fait 
connoilte  la  position  et  les  titres  du 
ministre  qui  a  fait  ensuite  lui  même 
en  chaire  sa  profession  de  foi  catho- 
lique, et  a  présenté  au  pasteur  un 
manuscrit  ou  il  expose  ses  taisons  * 
pour  se  faire  catholique.  M.  Quarter 
a  lu  ce  manuscrit  dont  nous  donne- 
rons la  substance. 

M.  Jean-Jacques-Maximilien  Oer- 
tel est  né  à  AnsDich,  eu  Bavièie,  en 
1811.  11  fut  envoyé  de  bonne  heure 
au  coilégr,  et  à  dix-neuf  ans,  il  étu- 
dia à  l'Université  d'Ërlangen,  où  il  de- 
meura cinq  ans.  Il  y  reçut  les  oidres 
dans  l'église  luthérienne,  et  sur  l'iu-  * 
vitation  de  la  société  des  mission- 
naires évangélistes  de  Barmen,  en 
Prusse,  ilquilU  sou  pays  pour  aller 
diriger  dis  protestans  allemands  dans 
''Amérique  du  Nord.  11  y  a  environ 
deux  ans  et  demi,  il  arriva  à  New- 
Yôtk,  et  y  remplit  ses  fonctions  pen- 
dant dix-huit  mois.  De  là  il  alla 
joindre  des  piotestans  allemands  émi- 
grés dans  le  Missouri,  et  il  les  des- 
servit jusqu'en  novembre  dernier 
qu'il  revint  dans  sa  première  congré- 
gation. 

Une  remarque  le  peinoit  depuis 
long-temps;  c'étoient  les  divisions  des 
luthériens  d'Allemagne,  divisions  tel- 
les qu'à  peine  trouveroit-on  deux 
ministres  d'accord  sur  les  points  de 
doctrine.  Aussi  un  lu  bile  professeur 
soutenoit  que  l'église  luthérienne  pri- 
mitive n'existoit  plus.  M.  Oertel  se 
flatta  de  trouver  moins  de  discor- 
dance parmi  les  luthériens  d'Améri- 
que exposés  à.  moins  de  corruption; 
mais  il  fut  bientôt  détrompé.  La  di- 
vision étoit  encore  plus  grande,  .et 
son  propre  troupeau  luthérien  n'a- 
voil  pas  a  même,  croyance  que  lui. 
Quand  il  arriva  au  Missouri,  l'évé- 
que  luthérien  vtnoit  d'être  excotn- 
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munie  comme  hérétique.  Gela  af- 
fligeoit  profondément  M.  Oertel, 
quand  la  providence  lui  fit  cou- 
hottre  M.  Quai  ter,  auquel  il  ex- 
posa l'état  île  Kon  aine.  Il  lui  déclara 
fiàucheinent  que  s'il  Irouvoit  que  la 
doctrine  enseignée  aujourd'hui  éioil 
la  même  que  IfS  apôtres  ont  ensei- 
gnée, il  n'hésiteroit  point  à  se  faire 
catholique.  M.  Quarter  lui  mît  entre 
>  les  mains  les  livres  intitulés  la  Foid.s 
catholiques  et  la  Fin  de  la  cmtrovcrsey 
parM.  Mitner.  La  lecture  de  ces  livres 
et  quelques  entretiens  avec  M.  Qar- 
ter  le  convainquirent  de  la  vérité  de 
notre  doctrine,  et  calmèrent  un  peu 
ton  esprit. 

Il  exposa  ensuite  quelques-unes 
des  raisons  qui  lut  prouvoient  bue 
l'église  luthérienne  ne  peut  être  1T2- 
.  glise  du  Christ.  La  doctrine  primi- 
tive ne  peut  se  trouver  que  dans  les 
anciens  Pères,  et  comparant  la  doc- 
trine de  Luther  avec  la  leur,  il  voyoit 
les  différences.  Long-temps  il  se  flatta 
que  quelque  auteur  luthérien  lui 
fournirait  la  solution  de  ses  doutes, 
il  n'en  trouva  aucun.  Il  ioterrogeoit 
ses  amis  pour  éclairctr  tes -difficultés, 
aucun  ne  fut  en  état  de  le  faire.  Il 
chercha  à  appliquer  à  l'église  luthé- 
rienne les  caractères  de  la  véritable 
Église  ;  mais  où  étoient  son  unité,  sa 
sainteté,  sa  catholicité  et  son  aposto- 
licité?  11  n'en  trouvoit  point  chez  elle 
de  vestiges.  Il  la'  quitta  donc,  et  dé- 
couvrant les  caractères  ci  dessus  dans 
l'Eglise  catholique  seule,  il  embrassa 
cette  foi,  et  il  espère  y  mourir. 

M.  Oertel,  après  ceOelecturé,  re- 
çut le  baptême  sous  condition.  On  dit 
qu'il  se  propose  de  publier  un  grand 
ouvrage  sur  sa  conversion,  et  qu'il 
développera  ce  que  nous  venons  a  ex- 
poser très  eh  abrégé. 

Le  New-York  caho'i(\Registèr%  au- 
quel nous  empruntons  ce  récit,  donne 
aussi  trois  pièces  authentiques;  la 
première  est  un  certificat  du  prési- 
dent de  l'université  Frédético-Alexan- 
drine,  en  date  du  26  octobre  1830, 


pour  admettre  M.  Oertel  daur  sua 
sein  ;  la  deuxième  est  tmeettincat 
dt  s  quatre  pasteurs  Imiterions  d'An** 
bar  h ,  qui  l'a  voient  consacré  le  3 
juillet  1837,  et  la  troisième  es*  un 
certificat  de  la  société  des  mission- 
nains  qui  Tejavoyoit  en  Amérique* 
du  2  août  suivant  ;  ceotrtificat  est  re- 
vêtu de  doute  signatures^ 
*tm+*m+mam 

POLITIQUE,  MéUk*e«ft,  mc. 

C'est  singulier  l  les  gens  qui  montrent 
le  plus  d'estime  et  d'amour  pour. te  «révo- 
lutions nepeofCiH  iewHcherd'en  f»iro 
un  sujet  de  menace  à  l'£g*rd  des  pays 
dont  ils  ne  sont  pas  conten*.  A  peine  a-t- 
on connu  le  différend  qui  s'est  élevé  en* 
tre  la  Grande-Bretagne  et  les  Deux  Sici- 
les,  qu'il  est  venu  tout  de  suite  a  la<p"ns6s 
des  connotsseursque  ce  serpit  exercer  une 
rude  vengeance,  et  jouer  un  bon  tour  su 
royaume  de  flapies,  que  d'y  souffler  Tes* 
prit  du  libéralisme,  et  d'y  favoriser  Téta? 
bassement  des  institutions  constitution- 
nelles. 

Mais  comment  les  révolutionnaires  de 
France  et  d'Angleterre  ne  voient-ils  pas  le 
tort  qu'ils  font  par  la  a  ux  entreprises,  d'in- , 
dépendance  et  de  régénération  deSfpeq- 
ples?  C'est  tout  le  contraire  qui  devrait 
leur  venir  à  l'idée.  Car  que  font-ils  ici 
autre  chose  que  dire  aux  gens  qu'ils  con- 
naissent un  infaillible  moyen  de  les  bien 
punir,  et  que  ce  moyen  consiste  tout  bon- 
nement à  les  faire  jouir  des  bienfaits  et 
du  bonheur  dont  ils  jouissent  eux- mêmes 
et  dont  ils  savent  ce  que  vaut  faune? 

H  nous  semble  qu'il  y  auroit  plus  %le 
logique  et  de  bon  sens  dans  une  menace 
qui  consisterait  à  dire  aux  gens  dont  on 
auroit  a  ce  plaindre  et  auxquels  on  vou- 
dioit  faire-  entendre  raison  i  Prenez 
garde!  s'il  vous  arrive  de  nous  indispo- 
ser contra  vous  et  de  faire  des  choses  qui 
ndus  déplaisent,  nous  garderons  nos  ré- 
volutions pour  nous,  et  vous  ne  goûterez 
pas  de  leurs  excellent  fruits,  Noos  avons 
la  main  pleine  de  bienfaits;  mais  nous 
la  tiendrons  fermée,  et  voms  n'en  aures 
pas  votre  parL  : 
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Aoffen  de  raisonner  ainsi,  on  leur  dit 
au  contraire  :  Prenei  garde  !  si  vous  ne 
charriez  pas  droit,  nous  a\ons  de  quoi 
vous  en  faite  repentir  et  vousch&tier;  il 
suffira  pour  cela  que  nous  ouvrions  no- 
tre boile  à  révolutions,  el  que  nous  dé- 
chaînions contre  vous  les  marnais  vents 
qni  nous  ont  poussés  où  nous  sommes. 

Si  ce  n'est  pas  là  une  grande  ingénuité 
de  la  part  de  ces  messieurs  les  libéraux, 
c'est  donc  une  voix  de  la  conscience  qui 
s'échappe  malgré  eux.  pour  avouer  qu'ils 
neconnoissenl  pas  de  meilleure  manière 
de  corriger  les  pays  dont  ils  sont  mécon- 
lens,  qne  de  leur  envoyer  les  bienfaits  de 
leurs  propres  révolutions. 


Les  partis  révc'hlîonnairrs  sont  loin  de 
tenir  la  balance  îrjrnte  entre  la  chambre 
des  pairs  el  la  chambre  des  députés.  Avec 
celle-ci.  ou  ne  s'étonne  de  rien,  *l  on  lui 
pardonne  tout.  QttVIle  fasse  de  l'opposa*» 
lion  in  pouvoir  •  et  qu'elle  renverse  les 
ministères;  qu'il  s'y  élève  des  conflits,  des 
divisions  et  des  votes  formidables,  on  ne 
la  chicane  point,  oh  ne  la  menace  point  ; 
tout  cela  passe  pour  entrer,  comme  on 
dit,  dans  le  jeu  des  trot  ito  lions  constitu- 
tionnelles, et  dan*  la  nature  du  gouverne- 
ment représentatif. 

La  chambre  des  pairs  est  moins  heu- 
reuse. On  la  surveille  de  près,  et  on 
exige  qu'elle  marche  droit.  S'il  lui  arrive 
d'opposer  53  boules  noires,  c'est-à-dire 
on  quart  de  ses  votes,  à  quclqrie  choso 
qu'on  vent  qu'elle  adopte  sans  y  regar» 
ta.  on  ne  parle  de  rien  moins  qoe  de  la 
modifier,  de  la  reconstituer,  de  la  forcer 
*  rentrer  dans  le  bon  chemin.  On  l'en* 
gage  à  ne  pas  oublier  la  grâce  qu'on  lui  a 
foie  en  i83o,  de  lui  laisser  une  place 
dans  l'état,  et  de  ne  l'avoir  pas  traitée 
pins  sans  façon.  Enûn  les  partis  révolu- 
tionnaires veulent  absolument  qu'elle  re- 
1ère  de  leur  J>on  plaisir .  et  qu'elle  soit 
soumise  an  n'gimede  l'intimidation.  Tout 
cela  prouve  combien  on  a  raison  de  dire 
tyte  les  révolutions  ne  pardonnent  ja- 
uais  le  mal  qu'elles  ont  fait  au*  gens. 


PARIS,  3*  ATML. 

Le  roi  el  sa  famille  sont  partis  hier 
pour  Saint- Cloud,  et  retiendront  à  Paris 
pour  le  i"  mai.      . 

—  La  princesse  Victoire,  future  époose 
du  duc  de  Nemours,  est  entrée  ce  matin, 
dît  le  Moniteur  Pari$ie*t  sur  le  territoire 
français. 

—  La  chambre  des  pairs  a  continué 
aujourd'hui  la  discussion  du  projet  de  loi 
relatif  aux  ventes  judiciaires  de  biens 
immeubles. 

—  La  chambre  des  députés  a  entendu  . 
aujourd'hui  les  développemens  de  la 
proposition  de  M.  de  Bemilly ,  maire  el 
député  de  Versailles,  relative  aux  députée 
fonctionnaires  publics.  Elle  a  déclaré 
prendre  cette  proposition  en  considéra- 
tion. Hier  elle  a  volé ,  après  quatre  jours 
de  discussion,  le  projet  pour  la  conver- 
sion des  rentes.  (Vojr  à  la  fin  do  Jour- 
nal.) Ia  Courrier  Français,  qui  démet»* 

-était  la  loi  du  remboursement,  «voue 
anjoortfM  que  le  discussion:  t  été  dé- 
plorable de  tous  points;  qne  la  cham- 
bre s  adopté  ou  rejeté  sans  débats  les  ar- 
ticles les  plus  importons,  et  discuté  a  perte 
de  vue  sûr  des  articles*  de  peu  d'impor- 
tance. *  '         «         r    > 

—  M.  de  Golbéry  doit  faire  demain  un 
rapport  sur  les  pétitions  pour  et  contre  le 
réforme  électorale. 

—  La  commission  chargée  d'examiner 
ra  demande  en  autorisation  de  poursuites 
contre  M.  Lestiboudois ,  a  décidé  que 
cette  autorisation  de  voit  être  accordée. 
M.  Lestiboudois  lui-même  a  demandé 
qu'il  en  fût  ainM.  La  commission  a' nom- 
mé pour  son  rapporteur  M.  Maurat-Bal* 
lange. 

—  Sont  nommés  conseillers,  à  la  cour 
royale  de  Poitiers,  M.  Barthélémy,  prési- 
dent du  tribunal  de  Montmorilton  ;  à  la 
cour  royale  de  Limoges ,  M.  Cognasse- 
Dubrenil,  conseiller- an diencier  à  ladite 
cour.  .    ' 

— M.  Mariot,  procureur  du  roi  à  Cpsne 

(Nièvre),  est  nommé  président  du  tribu - 

'  nal  de  premier»  instance  de  ladite  ville. 

M.  Mater,  substitut  à  Cosne ,  est  noaaroé 
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procureur  du  roi  à  ki  place  d'*  M.  Mariol. 
IM.  Kaki,  substitut  à  Voool,  est  nomme 
procureur  du  roi  à  Baume  (Douhs), 

—  Sont  nommés  juges,  à  Briançon 
(liantes- Alpes),  M.  Ttiucbé,  juge  sup- 
pléant àSaiiil-MarcelIin;  à  Blois  (Loir-et- 
Cher),  M.  Pean,  avocat,  eu  remplace- 
ment de  M.  Gaultier,  mis  à  la  retraite;  à 
Chartres  (  Eure  et-Loir),  M.  Joliet,  subs 
lîtul  à  Cbinon ,  en  remplacement  de 
M.  Hérisson ,  mis  à  la  retraite  ;  à  Privas 
(Ardèche),  M.  Laurent,  avocat  à  Nîmes, 
en  remplacement  de  M.  Gbalamon , 
nommé  président  diidit  tribunal. 

—  M.  Jaubert  est,  dit-on ,  assez  indis- 
posé pour  garder  ses  appartement. 

.  —  Le  préfet  de.  police  a  fait  arrêter 
mercredi,  ruç  Feydeau,  n°  3,  un  Améri- 
cain arrivé  depuis  peu  de  jours  de  Bor- 
deaux. Cet  Américain  ,  nommé  H  osé  as- 
Jean  Le  vis,  s'étoit  sauvé  de  Philadelphie, 
emportant  une  somme  de  plus  de  4  mil- 
lions de  francs  à  la  maison  de  banque 
Schuylkill,  dont  il  étoit  le  caissier.  On 
dit  que  le  commissaire  de  police  chargé 
de  l'arrestation  du  sieur  Le  vis  et  de  la 
perquisition  à  son  domicile ,,  a  retrouvé 
une  grande  partie  des  valeurs -apparte- 
nant à  la  maison  Scboylkiil. 

—  Le  comte  de  Ilartig,  gouverneur- 
général  de  la  Lombardie  vénitienne,  est 
arrivé  à  Paris. 

•  -*-  AI.  Porter,  commissaire  du  gouver- 
'  nement  anglais,  chargé  de  suivre  les  né- 
gociations relatives  a  un  traité^  de  com- 
merce entre  la  France  et  l'Angleterre,  est 
arrivé  à  Paris. 

—  Par  ordonnance  du  19,  M.  Farinole. 
lieutenant  de  juge  à  la  Pointe  à- Pitre,  est 
nommé  conseiller,  à  la  cour  royale  de  la 
Guadeloupe. 

—  Une  commission  mixte  ,  d'Anglais 
et  de  Français,  a  été  nommée  pour  exa- 
miner les  différends  qui  se  sont  élevés 
entre  les  Anglais  et  les  Français  au  sujet 
de  la  traite  de  la  gomme  à  Porlendic.  - 

NUUVKLLBH   DBS  IMiOVI  <NCKS 

.  L'ordre  ne  sera  pas  troublé,  dit. on, 
dans  le  département  de  Seine-ct-Oise. 


Le  blé  s'y  maintient  assez  abondant  *nr 
les  marchés,  et  les  ouvriers  trouvent  par- 
tout des  travaux  publics  et  particuliers.  . 

—  Plusieurs  journaux  ont  annoncé 
que  des  (roubles  ayant  éclaté  à  Troyês,- 
quatre  compagnies  du  65e  de  ligne  étoient 
parties  de  Versailles  pour  se  rendre  dans; 
celte  ville.  Il  n'y  a  rien  d'exact  dans  ce  te 
nouvelle  ;  ta  tranquillité  n'a  pas  cessé 
de  régner  à  Troyes. 

-r-  On  lit  dans  le  journal  de  l'Aube 
que  le  17  un  terrible  incendie  a  détruit 
pins  de  120  maisons  dans  le  village  de 
Chailly,  canton  de  Bricnne.  Ce  sinistre 
a  commencé' par  un  feu  de  cheminée 
chez  un  menuisier.  La  feuille  de  l'Aube 
parle  ensuite  d'une  lettre  anonyme  ré- 
cemment trouvée  qui  menace  de  brûler 
17  villages. 

—  Madame  la  comtesse  de  la  San  mes, 
fille  du  célèbre  avocat  Gerbier,  vient  de 
mourir  à  Mantes  (Seineet-Oisé),  à  l'âge 
de  79  ans. 

—  he  sieur  Nourry-Coquard.  demeu- 
rant à  Chartres,  a  comparu  devant  le  tri- 
bunal de  cette  ville,  pour  avoir  exercé  le 
commerce  de  la  librairie  sans  brevet.  Le 
tribunal  Ta  déclaré  coupable  de  la  con- 
travention qui  lui  étoit  impotée;  mais  at- 
tendu qne  la  loi  du  21  octobre  1814, 
qui  régit  la  matière,  ne  prononce  ni  em- 
prisonnement, ni  amende,  le  sieur  Nour- 
ry-Coquard a  été  seulement  condamné 
aux  dépens. 

— La  réunion  généra le-du  eomice  agri- 
cole de  l'arrondissement  d'Abbeviile,  atna 
lieu  à  Abbeville  le  jeudi  7  mai. 

—  La  police  a  opéré ,  le  a  1,  au  Havre, 
dans  un  grand  magasin  de  nouveautés  , 
une  descente  dont  on  ignore  encore  le 
motif. 

—  On  écrit  de  Vannes,  le  19  ,  que 
par  suite  de  quelques  rumeurs  qui  avoient 
en  lieu  à  Auray  et  à  Eté]  Saint-Cado 
(Morbihan),  dans  le  bût  d'empêcher  la 
libre  circulation  des  céréales,  seize  per- 
sonnes ont  été  arrêtées. 

—  A  EvaUx  (Creuse),  l'armée  de  mar- 
chands de  blé  qui  revenaient  du  marché 

d'Anzaucc  avec  leurs  Voitures  chargées 
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de  grains  pour  les  conduire  à  Montluçou 
(Allier)  s  excité  un  rassemblement  cfhom- 
mes  et  de  femmes.  Les  voitures  ont  été 
arrêtées,  et  la  foule  les  a  conduites  à  la 
haile  malgré  les  efforts  du  maire.  Les 
voituriers  n'ayant  point  consenti  à  ven- 
dre leur  blé  à  nn  pria  qui  convint  aux 
perturbateurs ,  ceux  ci  l'ont  fait  déposer 
dans  les  magasins  de  la  halle. pour  le 
premier  marché.  Le  maire  a  voulu  s'op- 
poser à  cet  acte  de  violence,  mais  sa 
voix  a  été  méconnue.  Plus  tsrd ,  la  bri- 
gade de  gendarmerie  de  Chambon  s*élsnl 
rendue  sur  sa  réquisition  a  Evaux  ,  le 
maire  fit-  procéder  a  la  vente  du  blé  ta 
prix  précédemment  fixé  par  les  mar- 
chands. 

—  La  tranquillité  se  maintient  dans  le 
déparlement  du  Jura. 

—  Le  brigadier  de  gendarmerie  De- 
vaux,  qui  avoit  montré  bt  aucoup  de  cou- 
rage lors  des  troubles  de  Ix>os-le-Saul- 
nier,  vient  d'être  nommé  chevalier  de  la 
légion  d'Honneur. 

—  Un  journal  dit  que  les  dévastations 
du  ch&teau  de  Gourlans,  appartenant  à 
M.  de  Vanoy,  ont  été  estimées  i3o,ooo  fr. 
On  sait  que  tes  communes  font  responsa- 
bles de  ces  sortes  de  dégâts. 

.  —  Les  correspondances  des  déparle- 
meos  du  Midi  en  général,  et  particulière- 
ment de  ceux  des  Hautes- Pyrénées,  de 
Vaucluae  et  du  Var,  sont  rassurantes.  Les 
travaux  ont  repris  de  l'activité  et  fournis- 
sent aux  besoins  de  la  classe  ouvrière. 

—  Une  espèce  d'insurrection  s'est  pro- 
duite et  a  ('té  prompte  ment  réprimée 
dans  la  commune  do  Sauzet,  arrondisse- 
ment d'Uxès.  Les  habitans  avoient  envahi 
une  partie  des  propriétés  communales.  H 
s'agissoil  de  les  en  déposséder.  Il  a  fallu 
que  le  préf<  t,  assisté  de  la  gendarmerie, 
vint  en  aide  à  l'huissier  et  à  I'a\oué  char- 
gés d'exécuter  les  jugrmens  de  rentrée  pu 
possession.  La  maison  d'un  récalcitrant  a 
dû  être  ouverte  île  force,  en  présence  du 
maire. 

—Le  brik  la  Comète,  capitaine  Jurieu- 
Lgravière,  lieutenant  de  vaisseau.  e>l 
parti  le  ao  de  Toulon  pour  le  Levant. 


KlTSHIfcfJR. 

I*es  nouveaux  ministres  ont  exposé 
leurs  principes  pendant  la  séance  des  re- 
présentans  belges  du  as. 

—  I*  lord-maire  a  donné,  le  lundi  de 
Paque.  a  ik$  Man$ion-Ho*$*  (U6lel  de- 
Ville  tie  Londres),  sqn  grand  dîner  an- 
nuel qui  rappelle  un  peu,  comme  on 
sait,  les  mœurs  et  la  pompe  du  noyen  Ige. 
lnd«'|>endamme!it  des  sbériffs,  des  aider- 
mon  et  des  magistrats  de  la  cité,  les  minis- 
tres de  la  reine,  les  membres  du  corps 
diplomatique  et  un  grand  nombre  de  per- 
sonnages de  distinction  avoient  été  invitas 
à  ce  banquet.  I^elord  maire,  sir  Chàpinan 
Marshall,   et  lady  mairotsc,  avoient  pris 
place    tous    un  g»  and  dais  rouge  d'où 
ils  domtuoient  rassemblée.  L'ambassadeur 
de  France,   M.  Guiiot.  étoit  assis  a  la 
droite  de  lady  mairesse.  À  la  fin  du  dtner. 
et  après  que  l'énorme  coupe  de  vermeil,' 
c  )inine  sous  le  nom  de  Coupe  d'Amitié. 
Loving  Cuu,  eut  faille  tour  de  la  table,  le' 
lord  maire  S  proposé  la  santé  de  la  reine, 
du  prince  Albert,  de  la  reine  douairiun* 
ot  de  la  famille  royale,  de  l'armée  et  de  la 
marine  d'Angleterre,  de  l'ambassadeur  de 
France  et  des  ministres  étrangers.  M. Gui- 
iot a  répondu  par  on  discours  en  anglais 
qui  a  été  foit  applaudi. 

—  M.  Drummond,  K>us-secrétaire  d'é< 
tat  pour  l'Irlande,  vient  de  mourir. 

—  Un  tremblement  de  terre  a  été  res- 
senti le  i4  •  Erieff  et  a  Comrie  dans  te 
Stirlingshire  (Angleterre).  Le  ro  ou  vernit  t 
étbit  de  l'ouest  à  Féal.  Ce  mouvement 
avoit  été  précédé  par  le  bruit  de  détona- 
tions assez  semblables  an  tonnerre. 

—  Les  nouvelles  de  Montevideo  pu- 
bliées par  la  presse  anglaise  vont  jusqu'au 
a  février.  Elles  portent  que  de  forts  ap- 
prOMsionn  émeus  d'armes  et  de.  munition  s 
avoient  été  de  nouveau  débarqués  d  » 
l'escadre  française,  et  qu'on  préioit  géné- 
ralement à  l'amiral  Du  pote  t  l'intention 
formelle  de  prendre  possession  de  la  ville' 

—  Le  vorort  suisse  a  adressé  ,  le  i3  , 
aux  cantons  une  circulaire  pour  leur  an- 


noncer que  le  colonel  bré*ili  n  del  llosto 
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se  propose  d'enrôler  s,6oo  tommes  four 
le  service  de  l'empereur. 

—  La  frégate  sarde  Btgina,  comman- 
dée pur  le  prince  <te  Carigiwn  ,  csl  arri- 
vée à  Gibraltar  le  i",  de  retour  de  son 
voyage  au  Brésil.  Ce  bâtiment  devoit 
sous  peu  rentrer  à  Gênes, 

—  A  New-York  ,  le  26  mars  t  il  y  avoil 
six  pouces  de  neigé» 

1  ir     .  n  Q^OB»— 4  . 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.> 

Séance  du  2  a  avril» 

La  ebambre  adoptes  t'o*afrîmf(é  (10a 
-  vot.ms)  le  projet  de  loi  pour  on  «'change 
de  terrain  entre  Pétat  el  la  tille  de  Bayon- 
ne.  On  passe  à  h  dlseustion  du  projet  de 
loi  relatif  &  Poeverjiire  d'un  crédit  sup- 
plémentaire de  660,000  fr.  pour  l'in- 
scription de*  pensioas  militaires  en  1840. 
Apre*  nu  débat  assez  long,  le  projet  se 
trouve  adopté  par  n8  boules  blanches 
contre  deux  boules  noires  Ls  suite  de 
Tordre  du  jour  est  la  discussion  du  pro- 
jet <^e  loi  portant  prorogation  de  la  loi 
qui  attribue  exclusivement  à  l'état  l'a- 
chat, la  fabrication  et  la  vente  du  tabac 
jusqu'au  ir*  janvier  i85a. 

Un  débat  s'engage  sur  Tordre  du  jonrj 
plusieurs  pairs  réclament. la  discussion 
sur  ta  loi  relative  à  la  Légion -d'Honneur; 
d'autres  demandent  le  maintien  de  l'or- 
dre du  jour.  La  loi  sur  les  tabacs,  déjà 
votre  par  l'antre  chambre,  est  enfin  adop- 
tée, sans  débats,  par  104  boules  blanches 
contre  1  boule  noire. 

ta  chambre  en  est  au  projet  de  loi  re- 
latif aux  ventes  judiciaires  de  biens  im- 
meubles. Personne  n'est  inscrit  pour  la 
discussion  générale.  La  chambre  adopte 
l'article  1"  do  projet  du  gouvernement. 
Ce  projet  tend  a  simplifier  la  marche  des 
ventes  judiciaires  en  abrégeant  les  délais 
actuellement  de  rigueur,  et  élaguant  les 
formalités  inutilement  onéreuses. 
'    Séance  du  a  3. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures 
moins  un  quart.  M.  Vivien  ,  garde  des- 
sceaux ,  et  M.  Boursy,  commissaire  du 
roi ,  sont  an  banc  des  ministres.  Le  mar- 
quis de  Gordone  présente  le  rapport  de 
la  commission  qui  a  examiné  le  projet 
de  loi  relatif  à  la  pêche  fluviale.  La 
commission  ,  à  l'unanimité,  propose  fa- 


4) 

dopltan.  La  chambre  continue  la  diV. 
enssion  sur  les  articles  du  projet  de 
loi  relatif  aux  ventes  judiciaires  de  biens 
immeubles. 

CHAMBRE  DÊ£  UÉPtffÉ^ 

(Présidence  cfelk  $*Mft&) 
Séamem  J*  9*  avriU 

l^s&ae»  est  ouverte  à  une  heure  et. 
demfc.  L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de 
Èadrscossion  du  projet  de.  loi  relatif  au 
remboursement  des  rentes  5  pour  100, 
avec  faculté  de  conversion;  mais  la 
chambre  n'est  pas  en- nombre  pour  déli- 
bérer. A  deux  heures,  on  commence  l'ap- 
pel nominal;  qui  est  bientôt  interrompu 
par  l'arrivée  de  beaucoup  de  dépotés..  Le 
président  annonce  qu'à  la  prochaine 
séance,  l'appel  nominal  «ara  lieu  aussitôt 
après  l'adoption  du  procès-verbal. 

La  chambre  a  voté  hier  l'article  1"  du 
projet  de  la  commission  reconnoiséant  le 
principe  de  la  conversion.-  Klle  s'occupe 
de  l'article  a,  appelé  à  établir  te  genre  de 
rentes  qu'on  offrira,  à  la  place  du  5  pour 
100,  anx  rentiers  qui  n'exigeront  pas  le. 
remboursement.  Cet  article  porte  qc'on 
leur  donnera  pour  chaque  6  fr.  de  ren- 
tes, 4  fr*  5°  c-  en  rentes  4  lis  pour  îoo^ 
ou  4  fr>  5  c.  en  renies  3  \\%  pour  10a  à 
86  fr.  4-i  c. 

M.  DeUborde  demande  qu'il  ne  soit 
créé  qu'un  seul  fonds,  le  4  M2  atr  pair; 
M.  Liadieres  veut  le  rejet  de  la  loi 
M.  Garnier- Pages,  «près  s'être  prononcé 
contre  le  3  ija.  annonce  qu'il  votera  le 
projet,  quand  bien  même  on  y  laisserait 
cette  disposition.  M.  fiivet  soutient  la  ré- 
daction de  la  commission.  M.  Laça ve  La- 
plagne  dit  que  la  loi  est  inopportune. 
M.  Larabit  défend  le  3  i\*.  M.  Jacques 
Lefebvre  rétablit  un  fait  sans  importance. 

La  discussion,  qoj  semble  laisser  la  cham- 
bre en  distraction ,  est  interrompue  par' 
le  président,  qui  met  aux  voix  la  pre- 
mière partie  du  1**  paragraphe  accordant 
au  rentier  qui  ne  voudrait  pas  être  rem- 
boursé le  droit  de  prendre  du*4  1 1*~  Cette 
disposition  est  adoptée.  La  fin  do  para- 
graphe :  «  ou  du  3  i|2  pour  100  • ,  en  fa- 
veur de  laquelle  se  lèvent  Mal.  Ls  minis- 
tres députe  s,  est  rejetée  à  une  forte  majo- 
rité. Le  a"  paragraphe,  en  grande  partie 
inutile ,  soulève  un  débat  confus»  M.  La- 
cave  La  plagne  ptopose  enfui  d'abaudoii- 
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per  ce  paragraphe,  et  d'ajouter  cesmots^ 

r  au  pair* .  au  paragraphe  qui  vient  d'ê- 
tre voté.  L'addition  est  adoptée.  Ainsi  le 
4 1|3  sera  donné  an  pair  aui  renl  ers  ;  au- 
trement dit,  cet»  des  rentiers  qui  ne  «an 
roient  que  faire  de  leur  argent ,  se  rési- 
gneront à  une  diminution  d'intérêt  d'an 
demL 

Art.  3.  «  Les  rentes  converties  conli- 
Qoeroat  à  jouir  des  intérêts  a  5  ponr  160 
jàsques  et  y  compris  te  semestre  qui  sui- 
vra l'achèvement  de  l'opération  du  rem- 
kwrsement  des  rentes  5  pour  ioo.  »  Cet 
article  est  adopté  sans  discussion  ;  mais, 
comme  tout  à  l'heure,  beaucoup  de  dé- 
potés ue  votent  pas* 

Art  4.  «  Les  propriétaires  d<>s  rentes  5 
pour  ioo  auront,  pour  oser  de  la  faculté 
énoncée  à  l'arL  a,  un  délai  de  trois  mois 
*  partir  du  jour  qui  sna  fixé  par  ordon- 
nance royale.  Geui  qui  n'auront  pas  fait 
leur  déclaration  d'option  avant  IVxpira- 
tion  de  ce  délai ,  resteront  soumis  au 
remboursement.  » 

Un  amendement  de  M.  Lhtrbelte  est 
fpjrté.  L'article  est  adopté.  . 

Art.  5.  •  Le  remboursement  des  rentes 
pour  lesquelles  la  conversion  n'aora'pas 
tié  demandée  •  pourra  être  effectué  par 
tfries.  Il  ne  sera  obligatoire  pour  4'état 
çiie  jusqu'à  concurrence  du  capital  des 
séries  appelées.  » 

m.  de  lamabtiw*.  Adopter  .le  mode 
de  remboursement  proposé ,  c'est  tenir 
vos  créanciers  par  séries  dans  une  lièvre 
dont  chaque  ébranlement  surexcitera  les  f 
accès  !  C'est  le  supplice ,  c'est  la  torture 
de  la  peur  et  de  l'incertitude,  inveulé  con- 
tre 200,000  de  vos  concitoyens. 

M.  de  l*tnartine  ajoute  que  cette  tor- 
ture profitera  à  l'agiotage. 

//article  5  est  adopté. 

Séance  du  »5. 

La  chambre  continue  la  discussion  sur 
te  projet  de  conversion.  Les  cinq  pre- 
miers articles  sont  votés.  H  y  *  une  noo- 
ttite  disposition  de  la  commission  ainsi 
conçue  s  *  En  ce  qui  Concerne  les  por- 
teurs: de1  reniés  qui  n'ont  pas  la  libre  et 
complète  ardministf atîbn  de  leurs  biens , 
la  déclaration  d'option  -ponr  la  conver- 
«ioo  sera"  asshilileé1  a  lin  ncte  de  simple 
adorintstrution  ,  et  sera  dispensée  d'auto- 
risation spéciale,  ainsi  que  de  toute  autre 
formalité jtidiciarre.»  : 

m.  iascajlis.  Je  demande  qu'on  ajoute 


comme  seeond  paragraphe,  la  disposition 
suivante  s  «  A  l'égard  des  renies  5  pour 
ioo  qui  appartiennent  à  des  incapables 
(je  dis  les  incapables  quels  qu'il*  soient  , 
afin  de  laisser  la  question  entière  pour 
les  rentes  appartenant  aux  hospices,  atit 
communes  et  autres  établissemens  d'oti- 
lité  publique),  si  le  délai  filé  par  Parti» 
de  4  expire  sans  qu'il  ait  été  fait  d'op- 
tion, ces  rentes  seront  converties  de 
plein  droit  en  rentes  4  M*  V°*r  l0°  ■" 
pair,  a 

La  disposition  de  la  commission  est 
seule  adoptée  après  un  débat  confus.  Les 
articles  6,  7  et  8  du  projet  de  la  commis- 
sion sont  votés  presque  sans  discussion. 
A  l'occasion  de  l'article  9.  portant  que 
des  ordonnances  insérées  au  Bulletin  de* 
Loi$.  détermineront,  dans  les  limites 
prescrites  par  la  présente  loi,  le  mode  et 
les  délais  dans  lesquels  le  rembourse- 
ment et  la  conversion  devront  être  réali- 
sés ,  plusieurs  députés  appellent  l'atten- 
tion du' ministère  sur  des  inscriptions  de 
rentes  montant  à  a  ou  3  millions,  et  qui, 
sans  propriétaires  maintenant  connus, 
sont  cependant  touchées  par  des  agens 
d'affaires,  dépositaires  des  titres.  L'arti- 
cle 9  est  adopté.  L'article  relatif  à  l'amor-; 
ti&sement  appelle  M.  Thiers  à  la  tribune, 
ta  président  du  conseil  regrette,  le  vote 
de  la  chambre  d'hier,  que  du  reste  il  t/é- 
pas  combattu.  Ce  vote  a  supprimé  le  3  i|*j 
pour  100.  qui  rendoil,  dit  M.  Thiers,  l'o- 
pération plus  facile.  Après  un  long  dé- 
bat', Fartfcle  10  de  la  commission  et»t 
adopté.  L'article  1 1  est  aussi  voté. 

le  PRÉsiOENT.  Ici  se  placent  les  pro- 
positions faites  pour  les.  exceptions  en  fa- 
veur des  établissemens  publics. 

Divers  amendemens  ont  été  présentas 
par  MM.  Ressigeac,  Doaon,  Bignon,  La- 
crosse;  mais  de  son  côté,  la  commission 
vient  de  proposer  un  article  qui  pourra 
satisfaire  les  auteurs  de  1  amendement, 
à  £n  cas  d'option  pour  la  conversion,  les 
rentes  appartenant  à  la  Léglon-d'Uon- 
neur,  aux  invalides  de  la  marine,  aux 
communes,  aux  hospices  et  aux  établisse- 
mens publics  légalement  autorisés,  seront 
inscrites  en  4  i|fl  pour  100  au  Grand- Li- 
vre de  la  dette  publique  ;  néanmoins  ces 
rentes' continueront  à  recevoir  un  intéiéi 
de  5  pour  ioo  tant  que  ces  établisse- 
mens en  resteront  propriétaires.  •  (  Agi-' 
talion  à  gauche.) 
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M.  de  Iiessigeac  per>islc  seul  dans  sa 
proposition ,  qui  consiste  a  ajouter  (es 
fabriques  des  églises  dans  rénuméra- 
tion. 

le  président  du  conseil.'Sî  c'est  Je 
mot  fabriquée  que  vous  voutrz  ajouter  à 
l'amendement  de  la  commission,  le  gou- 
vernement y  adhère- 

m.  m vet.  Et  la  commission  aussi. 
.  m.  doxon.  Je  demande  à  la  chambre 
la  permission  de  substituer  an  mot  fabri- 
ques les  mots  étabtitsemens  religieux*  (Vi- 
ves réclamations  à  gauche.) 

tK  PRÉSIDENT  OU  CONSEIL.  VOUS  allez 

tout  faire  tomber. 

m.  nozoN.  Je  demande  la  permission 
d'expliquer  ce  mot. 

11  y  a  inscrit  une  rente  de  399,000  fr. 
au  nom  des  églises,  fabriques  et  séminai- 
res :  c'est  celte  rente-là  dont  je  demande 
que  la  réduction  n'ait  pas  lieu. 

L'agitation  est  au  comble.  M.  Isambert 
parle  sans  être  entendu.  M.  Lberbette  dit 
que  la  commission  s'est  conduite  avec 
nue  extrême  légèreté.  Le  président  te  prie 
de  ménager  ses  expressions.  M.  Rivet  dé- 
fend la  commission.  M.  Delaborde  rap- 
pelle que  la  commission  n'avoil  rejeté  les 
exceptions  qu'à  la  major  to  de  5  contre  4» 
après  deux  jonrs-de  discussions. 

La  disposition  nouvelle  de  la  commis-  | 


sion  est  rejetée  à  une  faible  majorité, 
après  deu\.  épmives  douleurs.  L'arti- 
cle 1  a  vt  dernier  du  projet  de  la  com- 
mission, portant  quelle  ministre  .  dru 
finances  rendra  compte  de  l'exécution  de 
la  loi  dans,  les  deux  mois  qui  suivront 
l'ouverture  de  la  prochaine .  session ,  est 
adopté.  Le  scrutin  sur  l'ensemble  a. pour 
résultat  l'adoption  du  projet  par  308 
boules  blanches  contre  16 3. boules  noires.» 

$*  Ci**»*,  Hbtïen  te  $leve. 
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Paris.  • 


-iMPaïKBaiia'AD.  li  cuti  et  g*, 
ru*  Carotte  ,29. 


LIBHAitllE  p'AO&lEN    LE   CLE  HE    ET  L'OBt*  .  ,   HUE   CASSETTE  ,  «9. 


HISTOIRE 

DE  L'ENLEVEMENT  ET  DE  U  CAPTIVITÉ  DE  PIE  YI, 

PAU    M.    L'ABBÉ   I1ALDASSAKI. 

Traduite  de  l'italien ,  et  augmentée  d'ut»  précis  historique  sur  les  vingt- une  pre- 
mières années  dn  pontiûcat;  par.  M.  l'abbé  bbLa  Couture.      -  > 

Un  vol.  in-8\  —  Prix,  6  fr. 

Cet  ouvrage,  tout  non  vêlement  traduit  de  l'italien,  offre  les  détails  les  plus  iulô- 
lessans  sur  le  renversement  du  gouvernement  pontifical  par  les  républicains ,  en 
1798,  et  sur  l'en  lerement  et  l'exil  de  Pie  VI.  Mgr  Baldassari»  aujourd'hui  prélat 
romain,  et  quHfaftt  trouvé  autrefois  au  nombre  des  ecclésiastique  s  qui  accompa- 
gnèrent l'jiuguste  pontife,  a  voulu,. a  l'exemple  de  l'illustre  cardinal  Pacca,  consi- 
gner dans  celte  Histoire  le  récit  des  faits  dont  il  a  été  lui-même  témoin.  Plusieurs 
de  ces  faits  avoieot  été  raconlés  dnne  manière  infidèle,  d'autres  n'étoient  pas  con- 
nus. M.  Ba  dassari  a  rétabli  la  vérité  dans  ses  droits,  et  l'on  peut  dire  que  son  livre 
est  un  de  ceux  qui  serviront  à  compléter  l'histoire  ecclésiastique  de  ces  derniers 
temps.  La  traduction  a  été  faite  avec  soin,  et  Ion  trouve  dans  un  précis  histori- 
que qu'on  y  a  joint  le  tableau  des  principaux  événemens  de  tout  le  pontifical  de 
lie  VI.  C'est  une  introduction  naturelle  au  récit  de  l'auteur  italien,  qui  embrasa» 
les  trois  dernières  années  1796,  1797  et  179$. 
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STATION  DE  1 840. 
C0NFÉRENGE8  DE   M.  L'ABBÉ   DE    RAVI- 
6NAN  A   NOTEE-DAME. 

Dimanche  a6  avril. 

7*  Conférence.  —  Sur  la  raison  de  CE- 
glite.  —  V Eglise,  société,  autorité 
infaillible. 

Cette  conférence ,  qui  est  la  der- 
nière pour  celle  année ,  de  ce  cours 
d'instructions  si  constamment  suivies 
et  goûtées  par  l'immense  multitude 
d'hommes  et  de  jeunes  gens  admis 
dans  les  vastes  enceintes  réservées 
pour  eux  ;  suivies  également  avec  un 
empressement  presque  rival  par  une 
foule  brillante  qui  reste  dans  les  bas- 
côtés  et  tes  remplit  ;  ce  cours  d'in- 
structions ,  disons-nous,  s'est  achevé 
hier, dimanche  de  Quasimodo.  M.  Al- 
lou,  évêquedeMeaux,  et  M.  Laurent, 
évêque  de  Chersonèse,  étoienl  au 
banc-d'œuvre,  au  milieu  de  MM.  les 
vicaires  -  généraux  capitulaires  de 
Paris.  \ 

M.  de  Ravignan  ,  en  commençant 
son  exorde ,  a  dit  qu'on  ne  sauroit 
jamais  assez  admirer  par  combien  de 
ressorts  cachés  ou  connus,  la  provi- 
dence divine  se  plut  à  retenir 
1  houune  dans  -des  liens  d'union  so- 
ciale ;  en  combien  de  manières  elle 
voulut  le  rattacher  à  ses  semblables , 
de  soi  te  que  la  société  se  trouvât 
dans  tous  nos  rapports ,  nos  senti- 
mens  et  nos  besoins.  Les  différences 
les  plus  marquées  et  les  plus  saillan- 
tes de  l'âge,  des  forces,  des  lumières, 
des  conditions  et  des  positions ,  de- 
viennent autant  de  nœuds  puissans , 
Pour  rapprocher  et  pour  unir  ce  que 
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la  nature  ou  la  civilisation -semblent 
avoir  le  plus  séparé  ;  partout  se  ma- 
nifeste l'admirable  et  louchant  des- 
sein d'une  providence  paternelle,  qui 
voulut  faire  de  tous  les  hommes  un 
grand  peuple  de  frères. 

Mais  s'il  faut  la  société  civile ,  il 
faut  plus  encore  la  société  religieuse. 
Il  faut  unité  de  culte  et  de  croyance, 
puisqu'après  tout  il  n'y  a  qu'un  seul 
et  même  Seigneur  à  croire  et  à  ser- 
vir. Unus  Dominas ,  una  fides.  Dans, 
l'état ,  il  faut  l'Eglise;  dans  l'Eglise , 
il  faut  une  autorité  souveraine  et  in- 
faillible. En  deux  mots,  l'Eglise  so- 
ciété, l'Eglise  autorité,  dernière  et  lé- 
gitime raison  et  préjugé  en  faveur  du 
catholicisme. 

Première  partie.  •—  Que  le  christia- 
nisme, il  y  a  1800  ans,  soit  venu 
fonder  au  sein  des  sociétés  politi- 
ques, une  société  nouvelle ,  univer- 
selle ,  spirituelle  et  religieuse ,  c'est 
un  fait  plus  éclatant  que  le  soleil ,  et 
qu'environne  la  plus  haute  évidence 
historique;  cette  société,  sorte  de 
personne  morale,  qui  a  sa  vie  et  son 
action  propres,  étoit  absolument  né- 
cessaire. La  société  ,  comme  l'indi- 
vidu ,  doit  à  Dieu  le  tribut  de  son 
hommage  ;  il  faut  le  culte  social  et 
public,  il  faut  la  société  religieuse, 
il  faut  l'Eglise.  Une  religion,  et  sou 
culte ,  et  ses  institutions,  et  les  véri- 
tés qu'elle  enseigne,  et  les  devoir» 
qu'elle  impose,  et  les  heureux  effets 
qu'elle  produit  ne  se  conserveront  ja- 
mais hors  d'une  société  religieuse 
fortement  constituée  ;  en  sorte  qu'il 
y  a  déduction  rigoureusement  lo- 
gique a  dire  :  Il  faut  la  religion,  donc 
VI 
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il  faut  l'Eglise.  Société ,  Eglise,  c'est 
union,  et  tout  la  réclame  dans  la  na- 
ture humaine.  L'homme  est  surtout 
son  ame  ;  et  tes  intérêts  les  plus  sa- 
crés, les  besoins  les  plus  pressans,  le 
but  premier  à  atteindre  par  tous ,  ce 
sont  les  intérêts,  les  besoins  immor- 
tels des  âmes  qu'il  faut  unir  pour 
conquérir  le  terme  d'immortelle  et 
commune  prospérité.  IL  faut  donc 
union,  société  religieuse ,  il  faut  l'E- 
glise ;  l'homme  seul,  isolé,  est  foible, 
vœ  soli,  l'union  de  l'Eglise  fait  sa 
force.  Pourquoi  l'Eglise?  Pour  attes- 
ter, conserver  et  transmettre  les  tra- 
ditions antiques  et  divines  ;  pour  l'u- 
nité ;  vérité  et  foi  ne  peuvent  être 
qu'une;  impossible  qu'il  s'y  trouve 
divergence  ei  contradiction  :  il  faut 
l'unité  ,  donc  il  faut  l'Eglise Ail- 
leurs ,  c'est  déchirement,  séparation 
choquante,  combat... 
■  Je  résume  i 

•  11  faut  le  culte  social,  il  faut  la  so- 
ciété religieuse,  il  faut  4'Eglise ,  il  faut  la 
religion  ;  rien  ne  vit  qu'en  société,  il  faut 
]*&gtis*  ;  *  faut  à  l'homme  la  société  de 
ses  intérêts,  de  ses  besoins,  de  son  but" 
premier,  par-dessus  lotit  la  société  des 
âmes,  de  leurs  immortelles  destinées;  il 
faut  l'Eglise. 

•  Il  faut  appui  aux  (bibles,  soutien  aux 
traditions,  à  l'unité  son  sanctuaire  et  son 
garant;  il  faut  l'Eglise. 

•  Ainsi  dut  s'accomplir  le  vœu  le  plus 
cher  d'un  cœur  magnanime,  et  s'exaucer 
sa  dernière  prière  :  O  mon  Père,  qu'ils 
soient  unis;  ce  n'étoil  pas  assez  dire;  qu'Us 
soient  UN,  comme  vous  et  moi.  Ut  sint 
ùrium,  sicat  et  nos  unum  sumus. 

»  Alors  se  réalisa  sur  la  terré  la  tou- 
chante image  du  bercail,  de  la  maison, 
de  la  cité ,  du  royaume  de  Dieu  ,  car  c'est 
l'Eglise.  Alors ,  et  dès  le  second  siècle, 
l'évoque  grec  d'une  antique  métropole 
des  Gaules,  le  grand  Irénée,  put  écrire 
ces  admirables  paroles:  L'Eglise,  quoique 
disséminée  dans  tout  l'univers,  est  comme  la 
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famille  habitant  une  même  maison,  n'ayant 
qu'un  cœur  et  qu'une  ame,  et  né  partant  que 
par  une  bouche,  Ecclesia,  licèt  universum  in, 
tnundum  disséminai  urt  quasi  unam  domum 
inhabitans,  quasi  unam  animam  habentet 
cor,  quasi  unum  possidens  os,  (Lib.  i, 
cap.  m.) 

•  Nobles  et  généreux  enseignemens, 
vous  seuls  arraches  l'homme  au  froid 
égoïsme  et  aux  funestes  étreintes  d'inté- 
rêts tout  matériels  et  terrestres.  Non  ,  ce 
n'est  que  dans  la  communion  sainte  de 
la  grande  famille  que  lame  est  pénétrée 
d'une  douce  et  vivifiante  chaleur.  Soute- 
nue par  la  vie  de  la  foi ,  elle  secoue  le 
poids  de  corruption  et  de  boue  qui  l'op- 
prime, la  fatigue,  l'inquiète,  et  trop  sou- 
vent irrite  sa  colère  cl  sa  haine.  Elle  s'é- 
lance, portée  sur  les  ailes  de  la  prière, 
avec  le  concert  unanime  de  la  louange 
catholique,  jusque  dans  le  sein  môme  de 
Dieu  ;  et  elle  ne  descend  de  ce  foyer  de 
paix  et  d'amour  que  pour  répandre  au- 
tour d'elle  les  divines  influences  de  la 
concorde  et  de  la  charité. 

»  Alors  dans  cet  esprit  qui  est  l'esprit  de 
l'Eglise,  chaque  homme  devient  pour  un 
autre  homme  véritablement  un  frère,'  un 
ami,  un  cohéritier  de  l'éternité  ;  et  l'on 
sent  bien  qu'il  faut  avant  tout  s'entr'ai- 
der  mutuellement  pour  arriver  au  port 
sans  naufrage,  suivre  .la  voie  qui  con- 
duit a  la  vie;  noo  pas  l'abandonner  aux 
folles  déviations;  dont  l'issg»' est  la  per- 
dition et  la  mort. 

•  A  ces  hommes,  enfans  égarés,  qui  dé- 
laissent notre  alliance  chrétienne,  je  di- 
rai :  Je  dois  vous  plaindre  et  vous  chérir; 
mais  né  voyez  vous  pas  que  s'il  \ous  faut 
pour  des  intérêts  d'un  "jour  la  hOciélé 
civile  cl  ses  lois,  il  vous  faut  bien  plu» 
encore,  pour  des  intérêts  immortels,  la 
société  et  les  lois  religieuses?  Que  si  les 
devoits,  les  institutions  et  les  lois  de  la 
société  civile  ne  sauraient  dtre  violées 
sans. crime,  bien,  plus  inviolables  encore 
sont  les  lois,. les  institutions  et  les  droits 
de  la  grande  société  religieuse. 

•  Leur  infraction,  à  ceux-ci ,  nVsl 
point   vengée  par  la  force  des  aimes, 
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ni  par  la  force  dos  bourreaux  ;  a 
Dien  ne  plaise  !  jamais  il  n'en  doit  être 
ainM  ;  c'est  la  triste  nécessité  imposée  à 
la  justice  humaine,  justice  d'un  moment. 
L'Eglise  attend,  parce  qu'elle  est  éter- 
nelle. Mais  le  grand  jour  des  justices  se 
lèvera  pour  elle  cnûn,  et  ses  ennemis  se- 
ront confondus.  Sur  la  terre,  mère  déso- 
lée et  compatissante,  elle  ne  lutte  contre 
des  ûls  rebelles  que  par  ses  plaintes  et  ses 
douleurs,  et  leur  offre,  pour  vengeance, 
le  pardon  delà  miséricorde  et  les  douces 
joies  du  repentir. 

•  Mais  je  dois  surtout,  messieurs,  re- 
commander à  vos  plus  profondes  convie- 
lions  une  conséquence  nécessaire  de 
F  existence  sociale  de  l'Eglise;  je  veux  dire 
•ou  autorité  infaillible. 

•Cfeat  te  sujet  de  la  seconde  partie.» 

Deuxième  partie.  —  Infaillibilitéde 
l'Eglise.  Dans  l'idée  même  d'une  so- 
ciété est  essentiellement  comprise  la 
présence  d'une  autorité  souveraine  ; 
pas  dé  société  sans  pouvoir,  la  chose 
est  de  soi  évidente.  Une  armée  sans 
chef,  une  cité  sans  magistrats,  un 
peuple  sans  gouvernement,  ce  n'est 
pas  une-  organisation  sociale,  c'est 
anarchie  et  désordre.  Si  non  sil  gu- 
krnator,  popul us  corruel,  disent  à  leur 
manière  nos  livres  saints.  De  plus,  le 
pouvoir  social,  quel  que  soit  son  nom 
et  sa  forme  constitutive,  est  néces- 
sairement souverain  et  absolu  ;  il  a 
des  droits  inévitables  à  la  soumission 
de  tous;  car  1*  société  et  le  pouvoir, 
n'est  pouvoir  que  par  le  droit  d'exi- 
ger soumission  et  obéissance.  Cette 
vérité  évidente  est  confirmée  par  l'ex- 
périence de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  lieux.  - 

Pour  la  société  religieuse,  il  faudra 
donc  aussi  autorité  et  pouvoir  ab- 
solu. De  fait,  cette  autorité  souve- 
raine vous  la  retrouvez  partout  où  il 
y  a  une  société  religieuse,  même  dans 
le  chaos  des  superstitions  antiques  : 


«  La  réforme  elle-même,  on  le  sah,  en 
posant  le  principe  de* souveraineté  privée 
de  la  raison,  prétendit  secouer  le  joug  de 
lou4c  autorité  religieuse  ;  et  elle  dut  s'en* 
imposer  un  uuliv  bien  pesant  quelque- 
fois, celui  de  l'autorité  civile  en  matière 
de  religion.  Souvent  depuis,  des  rangs 
même  du  protestantisme  s'élevèrent  d'il- 
lusires  regrets,  de  vifs  désirs  de  ce  qui 
a  voit  été,  de  ce  qui  n'éloit  plus.  On  peut 
se  rappeler  entre  au  très,,  à  cet  égard,  les 
plaintes  éloquentes  de  Grotius,  de  Mé- 
lanchton,  de  Lcibnits.  ces  trois  grands 
hommes  de  la  réforme. 

•  Mais  la  digue  étoit  rompue,  et  nous 
assistons  à  ses  ravages....* 

Tous  retrouvez  surtout  cette  auto- 
rité souveraine  ,  infaillible  même 
chez  les  Hébreux. 

Mais  cette  vérité  :  la  religion 
exige  une  organisation  sociale  avec 
un  pouvoir  souverain  religieux,  ne 
brille  dails  tout  son  éclat  qu'au 
grand  jour  du  catholicisme.  L'E- 
glise est  une  société  de  croyance  et 
de  foi,  elle  repose  sur  la  soumission 
dé  ses  membres  et  une  parole  crue 
divine;  sans  la  foi  il  n'y  aura. même 
plus  l'ombre  d'une  société  chré- 
tienne; plus  de  christianisme,  car  il 
est  apparemment  tout  entier  dans  lej 
croyances  révélées  ;  dans  l'Eglise 
l'autorité  devra  commander  la  foi, 
elle  devra  s'imposer  à  l'intelligence  ; 
la  raison  est  son  sujet  qui  doit  se 
soumettre  et  obéir.  Donc  cette  auto* 
rite  devra  être  infaillible.  L'infailli- 
bilité sera  donc  le  caractère  propre 
du  pouvoir  suprême  dans  l'Eglise. ~ 
L'infaillibilité  peut  seule  commander 
à  la  raison  de  se  soumettre  ;  le  pou- 
voir politique  n'a  pas  besoin,  lui, 
d'infaillibilité.  Il  n'a  pas  droit  de 
commander  les  convictions  et  lès 
croyances,  elles  sont  hors  de  son  do- 
maine tout  extérieur.  Et  ceperidant 
la  sagesse  des  hommes  d'état  leuf  *c- 
12 
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corde  une  sorte  d'infaillibilité,  elle 
6e  fait  infaillible,*  non  pas  dans  la 
réalité  sans  doute,  niais  dans  Vexé* 
cution  et  la  pratique.  Témoin  cet 
adage  fameux  né  chez  un  peuple  voi- 
sin :  Lt  pouvoir  ne  peut  pas  se  tromper. 
En  politique  c'est  fiction,  dans  l'E- 
glise c'est  réalité. 

L'orateur  résume  ensuite  tout  ce 
qu'il  a  dit.  11  faut  la,  société  ci- 
vile ,  il  faut  la  société  religieuse  ;  il 


faut  le  pouvoir  souverain  civil ,  il 
faut  le  pouvoir  souverain  religieux. 
Société  religieuse ,  c'est  société  de 
foi,  c'est  unité  de  foi;  unité  de 
foi  demande  une  autorité  souve- 
raine de  foi  ;  autorité  souveraine 
dans  la  foi ,  c'est  infaillibilité.  Telle 
est  la  notion  vraie ,  consolante  et 
pure  cje  l'Eglise.  Celte  foi  dans  l'in- 
faillibilité de  l'Eglise  fait  toute  seule, 
fait  pleinement  le  catholique.  Il  em- 
brasse étroitement,  cette  foi  ;  il  la 
serre  étroitement  contre  son  sein, 
comme  la  planche  de  salut  au 
milieu  de  tant  de  naufrages.  Au* 
tour  dç  lui,  il  voit  un  nombre 
immense  d'infortunés  qui  cherchent 
incertains  et  à  tâtons,  comme  des 
voyageurs  marchant  seuls  dans  les 
ténèbres  sur  un  terrain  mouvant  qui 
se  dérobe  ÇQsis  leurs  pas  ;  un  ins- 
tinct §gcj:$t  pousse  vers  le  catho- 
licisme; il  faudrait  un  dernier  et 
généreux  effort  pour  saisir,  la  co- 
lonne d'infaillibilité.  Mais  l'orgueil 
de  l'homme  se  soulève.  Soumettre 
les  convierons  de  la  raison,  nous  di- 
sent l'esprit  d'indépendance  et  les 
passions!..  Quoi!  vous  ne  voyez  pas 
qu'il  en.  çloit  être  de  ces  résistances  si 
fières,  couime  de  ces  animaux  fou- 
gueux; livrez  ces  coursiers  superbes 
à  leur  impétueuses  saillies,  ils  vous 
précipiteront  d'abime  en  abime; 
w  domptez-le} ,  ils  vous  porteront  sur 


un  char  de  triomphe  au   séjour  de 
l'immortalité. 


•  Messieurs,  je  ne  terminerai  pas  notre 
religieuse  carrière,  sans  vous  dire  ce  que 
j'ai  profondément  senti  eu  vous  parlant 
Si  la  pensée  des  maux  produits  autour  de 
nous  par  l'indifférence  et  par  l'erreur, 
vient  souvent  attrister  l'ame  dans  cette 
chaire  et  lui  imposer  une  lutte  pénible, 
il  est  bien  vrai  aussi  que  le  cœur  retrouve 
à  votre  vue  d'intimes  et  douces  consola- 
tions. 

•  Votre  assiduité  si  nombreuse  et  si 
constante,  votre  attention  grate  et  re- 
cueillie, l'assentiment  donné  aux  convie-, 
lions  les  plus  sincères  du  zèle,  tout  sem- 
ble ici,  le  dirai  je?  pour  le  ministre  de 
Jésus-Christ,  révéler  la  présence  d'amis 
bienveillaps  et  géuéreox, 

•  Et  pourquoi  donc  en  seroitil  autre- 
ment, quand  Dieu  même  a  voulu  visible- 
ment rapprocher  des  cœurs  faits  pour 
s'entendre? 

•  Oui.  je  me  plais  à  le  reconnoltre  et  à  le 
proclamer  à  votre  gloire,  Seigneur;  dans 
un  grand  nombrede  fortes  et  jeunes  âmes, 
la  foi  du  prêtre  rencontre  un  retentisse- 
ment fidèle.  Il  le  voit,  il  le  sent  avec  bon- 
heur. 

•  A  la  foi*  à  laerpîx,  aux  leçons  de 
Jésus-Christ,  bien  des  courages  se  sont 
ardemment  dévoués,  et  chrétiens  comme 
aux  premiers  Iges,  ils  ont*sn  renouveler 
à  nos  yeux  toutes  les  nobles  inspirations 
du  sèle.  toutes  les  ardeurs  de  (a* charité* 

•  Soyez  bénis  au  nom  du  Dieu  trois 
fois  saint,  ô  vous  tous,  religieux  espoir 
de  l'avenir.  Une  grande  mission  vous  est 
échue  ;  vous  saurez  la  remplir,  j'en  ai  la 
ferme  confiance.  Par  les  travaux,  les  ta- 
lens,  par  la  verUi,  vous  saurex  honorer 
la  religion .  qui  vous  honore ,  et  vous 
brillerez  au  sein  des  générations  comme 
des  guides  bien  faisans,  comme  le  flam- 
beau consolateur.  Que  si  d'autres  hésitent 
encore  et  balancent  à  vous  suivre,  leurs 
cœurs  combattus  leur  disent  assex  oix  se 
trouvent,  avec  la  vérité,  le  repos  et  la 
gloire  impérissables»  Puissent-ils  y  par- 
venir enûn! 
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|  «Puisse  le  pontife  que  la  Providence 

|  nous  réserve,  et  qu'appellent  tons  nos 
Tœnz.  se  voir  enfin  et  long-temps  entouré, 
soutenu  par  la j-anesse catholique,  pour 
en  seconder  à  ion  tour  les  inspirations 
généreuses,  et,  appnyé  sur  les  coopéra - 
tenrs  vénérables  qui  auront  fidèlement 
conservé  le  dépôt,  rendre  encore  à  celte 
illustre  Eglise  ses  beaux  jours  de  triomphe 
et  de  fécondité* 

Qu'ajouter  à  de  si  nobles  paroles , 
à  des  vœux  qui  laissent  voir  toute 
Famé  d'un  prêtre  éloquent  ,  d'un 
apôtre  consolé  enfin  de  tant  de  veil- 
tes ,  de  sueurs  et  de  prières  prodi- 
guées à  cette  jeunesse,  saintement 
ï;nue  aussi?  Rien,  sinon  qu'il  faut 
plaindre  et  chérir  ceux  qui  ne  goûtent 
pas  cette  éloquence  inspirée  par  la 
croix  de  Jésus  Christ,  et  nullement 
inquiète  des  recherches  de  l'art  et  du 
vain  bruit  de  renommée  mondaine. 
Pourtant  ici ,  quoi  qu'en  dise  le  Ca- 
pitale ,  après  la  gloire  de  Dieu ,  cher- 
chée d'abord  y  il  y  a  le  surcroit  pro- 
mis par  l'Evangile  ,  et  la  multitude  , 
1  immense  multitude  d'homme  in- 
struits ,  élevés ,  graves  et  jeunes  qui 
à  constamment  composé  l'auditoire 
de  Notre-Dame,  proclame  assez 
haut  l'énergique  orateur  et  le  saint 
prêtre.  Puisse-t-il,  rentré  dans  sa 
solitude  bénie,  au  milieu  de  sa 
prière  eide  ses  doctes  travaux,  avoir 
un  souvenir  pour  qui  s'efforça,  dans 
ce  recueil ,  avec  constance  et  amour, 
de  donner  prolongement  aux  saints 
effets  des  mémorables  conférences 
de  Notre-Dame  de  Paris.         H. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris  .  —  La  prochaine  fête  de  l'In- 
vention de  la  sainte  Croix  sera  le 
dix-huitième  anniversaire  de  la  fon- 
dation de  l'œuvre  de  la  Propagation 
de  la  Foi.  Cette  fête  tombant  cette 
aj&née  le  dimanche .  la  solennité  en 


sera  remise  pour  l'œuvre  au  lende- 
main lundi.  Le 4  mai  donc,  à  neuf 
heures  précises  du  matin,  une  grand*- 
messe  sera  célébrée  dans"  l'église 
Saint-Sulpice  par  M.  l'abbé  Morel , 
archidiacre  et  vicaire-eéuéral  capi- 
tulaire,  pour  remercier  Dieu  des  suc* 
ces  de  l'œuvre  et  le  prier  de  la  bénir 
«le  plus  en  plus.  Cette  messe  sera 
suivie  d'une  messe  basse  à  l'inten- 
tion des  missionnaires  et  des  sous- 
cripteurs morts.  Il  n'y  aura  pa*  de 
quête  pour  l'œuvre.  Il  sera  dit  le 
inéme  jour,  et  aux  mêmes  inten- 
tions ,  à  huit  heures  ,  des  messes 
basses  dans  toute*  les  paroisses  de  la 
capitale.  On  sait  qu'il  y  a  ce  jour-là 
indulgence  plénière  en  faveur  des 
membres  de  l'œuvre  qui  auront 
rempli  les  conditions  requises". 

On  se  rappelle  peut-être  que  nous 
insérâmes  1  année  dernière ,  dans  les 
numéros  du  Journal  du  7  mai  'et  du 
17  septembre,  des  renseîgnemens  sur 
Tévêque  d'Astorga.  Ces  renseigne- 
mens  nous  avoient  été  fournis  par  un 
ecclésiastique  espagnol  réfugié  en 
France  et  demeurant  à  P.  Le  même 
nous  avoit  aussi  envoyé  un  article 
sur  la  situation  des  diocèses  en  Es- 
pagne, article  que  nous  reproduisî- 
mes dans  le  numéro  du  lé  novem- 
bre. Ces  communications  ont  excité 
des  réclamations.  M.  l'archevêque  de 
Saragosse  notas  écrivit  pour  démentir 
ce  qui  étoit  dit  dans  le  numéro  du 
16  novembre.  On  a  vu  sa  lettre  dans 
notre  numéro  du  28  du  même  mois. 
L'ecclésiastique  espagnol  n'a  point 
répondu  à  cette  réclamation. 

Depuis,  nous  en  avons  reçu  une 
autre  du  midi  de  la  France  contre 
les  articles  relatifs  à  Févêque  d'As- 
torga et  à  sa  bible.  Cette  réclamation 
que  nous  avons  donnée,  numéro  du 
9  janvier  dernier,  ébranla  un  peu , 
nous  l'avouons ,  notre  confiance  pou* 
notre  premier  correspondant,  et 
nous  le  fîmes  sentir  dans  notre  arti- 
cle à  ce  sojet.  Peu  après,  nous  re~ 
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mes  de  lui  une  très-longue  réponse 
à  la  réclamation.  Cette  réponse  étoit 
divisée  en  deux  parties ,  Tune  sur  ré- 
vêque  d'Astôrga,  l'autre  sur  sa  bible. 
Nous  ne  l'avons  point  encore  insé- 
rée ,  et ,  à  dire  vrai  7  il  nous  paroît 
difficile  de  l'insérer  en  entier.  Elle 
renferme  17  pages  d'une  écriture 
très-serrée  sur  du  papier  format 
jn«4\  Il  est  vrai  que  la  deuxième 
partie  qui  regarde  la  bible  peut  être 
fort  réduite.  L'auteur  y  a  .consigné 
tous  les  éloges  donnés  par  des  évê- 

2 lies  espagnols  au  travail  de  l'évèque 
'Astorga.  Le  texte  de  ces  éloges  qui 
se  trouvent  d'ailleurs  dans  le  premier 
volume  de  la  traduction  de  la  Bible 

Ï>ar  l'évèque ,  intéresseroit  peu  nos 
ccteurs.  Nous  nous  bornerons  donc 
à  une  analyse. 

Quant  à  la  première  partie  de  la 
réponse,  elle  a  encore  cinq  très-gran- 
des pages,  et  peut  donner  lieu  d'ail- 
leurs à  des  observations.  Nous  l'a- 
vons communiquée  à  un  ecclésiasti- 
que espagnol  qui  se  trouve  à  Paris , 
et  qui  a  bien  voulu  y  faire  quelques 
remarques  dont  nous  profilerons. 
Nous  donnerons  ce  travail  qirelque 
jour.  En  attendant ,  nous  avons  cru 
devoir  prévenir  l'auteur  de  la  lettre, 
qui  pourroit  s'imaginer  que  nous 
refusons  de  parler  de  sa  défense.  La 
substance  de  sa  réponse  entrera  tôt 
ou  tard.  Seulement,  nous  sommes 
surpris  que  dans  sa  longue  épître,  il 
n'ait  point  cherché  à  se  justifier  sur 
l'assertion  contre  laquelle  M.  l'arche- 
vêque de  Saragosse  a  réclamé,  ou 
qu'il  n'ait  point  avoué  nettement 
qu'il  avoit  été  induit  en  erreur  sur  la 
conduite  qu'il  attribuent  à  ce  prélat 
et  à  plusieurs  de  ses  collègues  en  Es- 
pagne. 
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fondateur  de  l'œuvre,  mort  le  2  uiai 
de   l'année  dernière,   et  sur   lequel 
nous  donnâmes  une  notice  le  16  du 
même  mois.  Cet  homme  de.  bien  a 
eu,  avant  de  mourir,  la  consolation 
de  voir  son  œuvre  prospérer.  Le  rap- 
port de  cette  année  parle  principa- 
lement des   bibliothécaires  dont  Le 
concours   est  si  important,  et  qui, 
sous  la  direction  des  curés,  sont  char- 
gés de  la  manutention  des  dépôts  et 
du  prêt  des  livres..  L'œuvre  compte 
vingt-six  bibliothécaires  à  Bordeaux, 
et  cent  trente-quatre  dans  le  reste  du 
diocèse.    Dans  ce  nombre  n'est  pas 
compris  le  dépôt  général  qui  est  chez 
le  directeur,  et  ou  près  de  trois  mille 
lecteurs  vont  chercher  des    livres. 
L'ancien  local  de  la  bibliothèque  est 
maintenant  isolé  de  l'apartement  du 
directeur.   Le  rapport  présente  des 
considérations  propres  à  animer  le 
zèle  des  bibliothécaires  par  la  pers- 
pective du  bien  auquel  ils  ont  part. 
Il  es:  ère  que  les  bienfaiteurs  de  l'œu- 
vre ne  laisseront  pas   refroidir  leur 
intérêt.  Cette  année  les  dépenses  ont 
été  considérables;  il  a  fallu  former  de 
nouveaux  dépôts  et  augmenter  les 
anciens  dont  les  lecteurs  ont  généra- 
lement   doublé.    Les  dépenses,    en 
1839,  se  sont  élevées  à  6,654  fr.  80  c, 
et    les    recettes   à  4,439  fr.    45  c. 
Le  nombre  des  dépôts  est  de  cent 
soixante. 

Le  rapport  est  signé  en  outre  des 
membres  du  bureau  d'examen,  oui 
sont  MM.  les  grands  «vicaires  et  plu- 
sieurs chanoines  et  curés.  JVL  l'arche- 
vêque, auquel  le  rapport  est  adressé, 
l'a  approuvé  le  6  mars,  en  demandant 
au  Seigneur  pour  tous  ceux  qui  coopè- 
rent à  i  excellente  œuvre  des  bons  livres 
le  zèle y  le  dévoilaient  et  V esprit  de  son 
vénérable  fondateur. 


1 1  a  été  publié  un  rapport  sur  l'œu- 
vre d  s  bons  livres  de  Bordeaux  pour 
1839- Ce  rapport,  signé  de  MM.  Tail- 
lefer,  directeur,. et  ïarge,  vice-direc- 
teur, commence  par  un  juste  éloge 
du  vénérable  abbé  Barrault,  premier 


M.   l'évêaue  de  Dijon,  avant  de 

Sartir  pour  la  vjstfe  générale  de  son 
iocèse  dont  il  parcourt  les  plus  pe- 
tits hameaux  avec  tant  de  zèle  et  de 
fruit  pour  des  populations  qui  la  plu- 
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part  n'avoient  jamais  vu  d'évéque,  a 
donné  dans  sa  chapelle,  le  lundi  de 
Pâque,  le  aacrement  de  couûrma- 
lion  à  deux  protestana,  le  mari  et  la 
femme,  revenus  à  la  foi  catholique, 
par  les  soins  de  t un  de  MM.  les  au- 
môniers de  rimpital-géuéral  de  Di- 
jon. Quelques  jours  auparavant, 
M.  fiauzon,  chanoine  et  supérieur 
des  religieuses  Hospitalières ,  avoit 
reçu  leur  abjuration  dans  là  chapelle 
de  ces  dames.  Les  nouveaux  conver- 
tis ont  reçu  en  même  temps  les  sa- 
cremens  de  baptême  et  de  ma- 
rage.  __ 

Une  circulaire  de  M.  l'évêque  de 
Moulins  à  son  cierge  annonce  sa  troi- 
sième visite  pastorale  dans  l'arron- 
dissement de  Moulins;  elle  durera  du 
4  mai  au  2  juin ,  et  se  fera  dans  les 
cantons  de  Chevagnes,  Dompiene  , 
Lurcy-Levi  et  Neuilly-le-Real. 

Quatre  ecclésiastiques  de  Saint- 
Lazare,  appelés  et  établis  à  Tours 
par  M.  l'archevêque,  ont  prêché  le 
Caréuie  cette  année  dans  les  deux  pa- 
roissesde  Loches.  Il  y  avoit  plusieurs 
instructions  par  jour.  M.  Redon,  le 
supérieur,  a  expliqué  avec  intérêt 
les  grandes  vérités  de  la  religion  et 
a  éclairé  et  touché  ses  auditeurs. 
Pendant  cinq  semaines ,  les  ouvriers 
évangéliques  se  sont  partagés  entre 
ta  prédication  et  le  confessionnal.  La 
dernière  semaine ,  il  y  a  eu  trois 
jours  de  communion  générale.. 


M.  l'abbé  Guyon  a  prêché  le  Ca- 
jème  avec  beaucoup  de  succès  dans 
la  cathédrale  de  Glermont.  Le  jour 
de  Pâque ,  plus  de  2,000  personnes 
se  sont  approchées  de  la  sainte  table. 
Le  soir,  le  prédicateur,  a  donné  un 
discours  sur  les  bienfaits  du  chris- 
tianisme. 

LiGazette  de  Metz  du  16  avril  s'é* 
tève  avec  force  contre  une  mesure 
prise  en  dernier  lieu  par  le  conseil 


municipal  de  cette  ville  à  l'égard  des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes;  La 
décision  du  conseil  municipal,  dit- 
elle,  viole  le  vœu  du  donateur,  an- 
nulle  le  principe  de  liberté  d  ensei- 
gnement consacré  par  la  charte,  et 
froisse  les.  affections  des  pères  de  fa- 
mille. Il  dêpendoit  du  conseil  d'exi- 
ger la  rétribution  mensuelle,  ou  de 
la  modérer,  et  même  d  en  affranchir 
les  familles  plus  ou  moins  aisées; 
mais  il  n'existe  aucune  prt script jou 
impérieuse  de  la  loi  &  cet  égard,  et  la 
résistance  des  Fières  ne  s'écarte  pas 
dts  lègles  de  la  légalité.  On  a  mis  en 
avant  l'art.  14  de  la  loi  du  28  juin 
1833;  la  Gazette  explique  le  vérita- 
ble sens  de  cet  article.  Elle  cite  des 
décidions  ministérielles  en  juin  1833, 
et  du  23  septembre  1833  ;  a  lle-ci 
dit  formellement  que  les  conseils  mu- 
nicipaux peuvent  supprimer  totale- 
ment la  rétribution  mensuelle,  s'ils 
le  jugent  convenable.  La  Gazette  rap- 
porte encore  des  décisions  du  conseil 
royal  d'instruction  publique,  en  date 
du  7  mars,  du  27  et  du  30  a«ut 
1834.  Il  résulte  de  ces  décisions  que 
la  fixation  ou  la  suppression  de  la  ré- 
tribution sont  laissées  au  choix  des 
conseils  municipaux,  et  que  la  loi  n'a 
point  entendu  faire  une  prescription 
absolue  de  cette  rétribution,  à  la- 
quelle l'instituteur  est  libre  de  re- 
noncer, comme  la  ville  est  libre  de 
ne  pas  la  percevoir. 

«  Quand  on  songe,  dit  la  Gautu  de 
*  Met*,  que  c'est  parce  que  les  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes  poussent  le  désinté- 
ressement an  plus  haut  point  ;  que  c'est 
parce  qu'ils  se  sont  faits  humbles  et  pau- 
vres, et  sont  satisfaits  de  la  modique 
somme  de  6oo  fr.,  qoe  le  conseil  muni- 
cipal les  repousse ,  on  à  peiné  à  croire 
que  la  majorité  de  cette  assemblée  se 
compose  de  personnes  qui  se  disent  éco- 
nomistes, réformateurs  d'abus  et  vérita- 
bles amis  du  peuple. 

•  Supposons  que  l'instituteur  lanças- 
trien,  mû  par  un  sentiment  de  désintéres- 
sement, se  contente  du  traitement  r 
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établi  paiTartïcïc  ia  de  la  loi,  oseroil-on 
lut  en  faire  an  crime*  un  moi'*  d'exclu- 
sion? Quel  est  le  citoyen  qui  n'admire* 
roit  cette  noble  conduite  et  n*accordcroit 
son  estime  à  nn  homme  si  modeste?  Eh 
bien  !  cette  action  que  tout  le  monde  se  - 
Toit  obligé  d'exalter,  n'est-ce  pas  celle 
qu'on  reproche  aux  Frères  ? 

•  La  loi  qui  accorde  à  tout  instituteur 
le  produit  de  la  rétribution  mensuelle  de 
ses  élèves,  entend  donc  bien,  qu'outre  les 
pauvres  qui  lui  seront  confiés,  il  pourra 
en  admettre  d'autres  :  la  ville  paie  pour 
les  pauvres,  c'est  le  traitement  fixe  et  le 
logement  ;  mais  l'instituteur  perçoit  en 
outre  sous  la  forme  de  supplément  la  ré- 
tribution des  en  fans  plus  aisés,  et  com- 
plète ainsi  sa  pension.  Le  Frère  des  éco- 
les se  contente  de  ce  que  la  ville  lui 
donne,  en  quoi  violet  il  la  loi? 

•  Et  s'il  est  évident  que  l'instituteur  oui 
vo adroit  se  contenter  de  la  modique 
somme  de  600  fr.  et  renoncerait  volon- 
tairement à  la  rétribution  mensuelle,  que 
,cet  instituteur,  disons  nous,  feroilune  ac- 
tion généreuse  digne  de  l'admiration  pu- 
blique; comment  peut-il  se  faire  que  le 
même  désintéressement  devienne  une  ac- 
tion blâmable  ou  illégale  lorsqu'il  prend 
sa  source  dans  la  fidélité  à  un  engagement 
de  conscience?  » 

La  Gazette  regarde  donc  la  délibé- 
ration du  conseil  municipal  comme 
le  résultat  du  mauvais  vouloir  de  la 
majorité  envers  les  écoles  des  Frè- 
res. Elle  termine  ainsi  j 

«  On  nous  assure  que  sur  lés  680  enfans 
qui  suivent  les  écoles  des  Frères,  à  peine 
100  sont  en  état  de  payer  la  rétribution 
mensuelle.  A  5o  centimes  par  mois,  ce 
«croit  60  fr-,  et  pour  dix  mois  d'écolage» 
ôoofr. 
<  •  •  C'est  donc  pour  cette  modique  somme 
que  l'administration  voudrait  détruire 
une  utile  concurrence  entre  les  écoles, 
par  là  l'émulation  qui  doit  animer  les 
maîtres  et  les  élèves  des  deux  insti- 
tutions, et  enfin  priver  les  parens  de  la 
liberté  qui  leur  est  acquise  par  l'art  a. 
•600  £r.  î  Et  la  ville  paie  pour  l'instruc- 


tion primaire  en  traiteraero  seulement 
31,918  fr.  Et  la  dépense  totale  pour  les 
écoles  d'en  fans,  pour  celles  d'adultes, 
pour  l'industrie*  le  dessin,  la  musique, 
est  comprise  au  budget  dé  1840  pour 
54,  5oo  fr.  • 

Nous  recevons  sur  le  même  sujet 
un  petit  écrit  intitulé  ?  Réflexions 
sur  la  délibération  du  conseil  mu* 
nicipaf  de  Metz  concernant,  les  Frères. 
Mous  en  parlerons  dans  un  prochain 
numéro. 

Le  Samedi  saint,  18  avril,  une  an- 
glaise, nommée  Louise  Melbourc , 
élevée  dans  le  protestantisme,  a  fait 
abjuration  à  Cambrai  entre  les  mains 
de  M.  Rigaut,  curé-doyen  de  Salnt- 
Géry,  qui  lui  a  conféré  le  baptême 
sous  condition,  immédiatement  après 
la  bénédiction  des  fonts.  Cette  néo- 
phyte, âgée  de  21  ans,  étant  née  le 
18  avril  1819,  a  pris  au  baptême  la 
noms  de  Louise-Marie. 


La  Gazette  de  Picardie  annonce  que 
les  ouvriers  employés  à  l'enlèvement 
des  terres  de  l'ancien  cimetière  de 
Saint-Denis  ont  découvert,  dans  un 
petit  caveau ,  une  boite  xle  plomb 
contenant  le  cœur  de  M.  de  La- 
motte,  Ancien  évêque  d'Amiens;  H 
fut  déposé  au  pied  du  crucifix  qui se 
trouvoit  jadis  vers  l'endroit  où  long- 
temps après  fut  élevée  la  croix  de  U 
mission.  Les  vieillards  se  rappellent 
en  effet,  avoir  vu  ce  crucifix,  non 
loin  duquel  étoit  placé,  à  genoux,  1  i- 
mage  de  l'évèque,  avec  ces  n*ots, 
symboles  de  sa  piété  :  Il  ma  aimé. 


On  a  ouvert  le  8  mare  à  Aneône 
un  nouvel  établissement  de  charité. 
Quand  le  Père  Verno  gouvernoU 
comme  prieur  l'hôpital  d'Ancone, 
après  avoir  bâti  une  grande  salle  pour 
les  femmes  infirmes,  il  construisit  un 
hospice  où  les  fous  accueillis  dans  » 
maison  ne  seroient  point  renier»* 
comme  dans  des  prisons ,  mais  ou  on 
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travailleront  à  les  rappeler  au  bon 
sens,  ou  an  moins  à  adoucir  leur 
triste  condition.  Gel  hospice  ayant 
été  achevé  avec  beaucoup  de  dé* 
pense,  le  Père  Verno  l'ouvrit  le  jour 
de  la  fête  de  saint  Jean-de-Dieu ,  de 
l'ordre  duquel  il  est  aujourd'hui  su- 
périeur-général. Il  le  dédia  à  ce  saint 
qui,  ayant  été  indignement  traité  lui- 
même  de  fou,  souffrit  avec  une 
héroïque  patience  cette  atroce  accu- 
sation et  les  maux  qu'elle  lui  attira. 
Le  8  au  malin,  M,  Gadolini,  évëque 
d'Àncône,  bénit  la  chapelle,  pendant 
que  les  canons  de  la  forteresse  an- 
nonçoient  là  cérémonie.  Le  prélat 
célébra  ensuite  la  messe ,  à  laquelle 
assistoient  les  premiers  officiers  de  la 
garnison  ,  les  consuls  des  puissances 
étrangères ,  le  délégué  a  pot*  toi  in  ue  , 
le  magistrat  de  la  commune.  M.  le 
cardinal  Ostini,  éyêque  d'Iési ,  célé- 
bia  la  messe  dans  la  chapelle  de 
l'hosnice  ,  et  donna  le  salut  le  soir, 


maison  dans  le  plus  grand  détail ,  et 
félicita  le  Père  Verno  d'avoir  con- 
duit à  fin  une  si  belle  et  si  honora- 
blé  entreprise. 

•  L' hospice  est  en  effet  remarquable 
sous  tous  les  rapports.  L'ordonnance 
du  bâtiment,  la  bonne  disposition  de 
toutes  ses  parties ,  un  mobilier  con- 
venable, toutes  les  précautions  prises 
pouf  la  sûreté  et  la  santé  des  indivi- 
dus, un  jardin,  une  maison  de  con- 
valescence ,  tout  cela  ajoute  aux 
avantages  de  l'établissement.  Le  Père 
Véroo  a  exposé  dans  un  discours  qui 
a  été  imprimé,  ses  procédés  pour  le 
traitement  des  fous.  Ces  malheureux 
ne  seront  jamais  négligés.  Des  idi- 
gièux  sont  chargés  de  veiller  sur  eux, 
et  on  espère  pouvoir  appeler  les 
Sœurs  de  laCbarité,  si  admirables  par 
leurs  soins  pour  les  infirmes. 

-  Voici  un  exemple  de  sévéïité  en 
Angleterre  contre  un  écrit  impii*. 
M.  Abel  Heywood,  libraire  à  Man- 
chester ,  a  été  arrêté  à  son  domi- 


cile ,  et  traduit  aux  assises  de  Sal- 
ford,  pour  la  publication  d'un  ou- 
vrage impie  et  nlaophématenr.  Ce  li- 
vre, intitulé  :  Lettre  au  clergé  de  tou- 
tes croyances,  nar  T.  Marsland,  est 
un  tissu  de  déclamations  contre  l'an- 
cien Testament. 

M.  Heywood  ayant  demandé  la 
remise  de  l'affaire  a  une  autre  ses- 
sion, n'a  obtenu  provisoirement  sa 
liberté  que  moyennant  une  caution 
de  300  livres  sterling  par  lui-même, 
et  deux  cautionuejncns  étrangers  de 
150  livres  sterling  chacun;  en  tout 
15,000  fr.  de  garantie  pour  sa  com- 
parution dans  trois  mois. 

FOLIT1QUK,  vél,A*GB8,  ave. 

On  ne  s'explique  pas  trop,  bien  pour* 
quoi  la  proposition  de  M,  de  Remilly, 
contre  les  dépotes  fonctionnaires  publics, 
cherche  à  prendre  le  caractère  d'an  grave 


et  important  événement  Ce  n'est  antre 
SÔT^nlnence^vîsU;  ènsuïtë\ôuÏHâ  \  f.!1086  **™  «^^^  d*  ? »*  ?" 


l'honorablejM.  Gaugoier  reproduit  I  cha- 
que session,  dopais  les  premières  années 
de  la  révolution  de  juillet.  Il  semble 
qu'elle  n'ait  été  remise  cette  fois  sur  le 
tapis  par  on  noqvel  organe,  que  pour 
fournir  à  M.  Thiers  roccasion  de  déve- 
lopper son  système  de  conciliation. 

Aussi  s'en  est-il  emparé  très-habile- 
ment  pour  caresser  toutes  les  manies, 
et  pour  paraître  donner  satisfaction  I 
tous  les  partis  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, sans  s'engagera  rien  vis-à  vis  d'au- 
cun. Il  a  dit  aux  uns  :  Vous  avex  des 
principes  sévères  et  une  délicatesse  de 
probité  qui  ne  vous  permettent  pas  do 
souffrir  au  milieu  de  vous  des  fonction- 
naires publics  salariés.  Cela  vous  fait  le 
plus  grand  honneur,  et  personne  ne 
partage  plus  sincèrement  que  moi  votre 
louable  susceptibilité  sur  ce  point.  Ainsi» 
pour  la  théorie,  nous  n'aurons  pas  de 
difficulté  ;  je  trouve  que  vous  ave*  par- 
faitement raison.  Seulement,  je  ne  puis 
pas  admettre,  dans  la  pratique,  ce  que 
j'admets  en  principe. 

Pnjs.  se  tournant  vers  les  autres*  il 
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Imr  a  dît  :  Vous  ne  voiliez  pas  que.  cet  te 
réforme  soit  appliquée  à  votre  chambre; 
je  ne  le  veux  pas  non  pins,  et  j'entre  bien 
volontiers  dans  vos  idées  là  dessus.  M'ayez 
donc  pas  pedr  de  moi  ;  je  sois  tout  à-fait 
l'homme  qu'il  vons  faut  pour  vous  préser- 
ver de  cette  vilaine  opération.  Mais 
comme  j'ai  pensé  différemment  à  une 
antre  époque,  vous  sentez  que  je  nepuis 
pas  me  dédire.  C'est  pourquoi  je  vous 
demande  la  permission  de  garder  ma 
vieille  manière  de  voir,  sans  que  cela 
puisse  tirer  à  conséquence  pour  ma  ma- 
nière d'agir. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  re- 
marquer qu'il  y  a  dans  tout  cela  une 
grande  confosion  d'idées!  Mais  il  faut  sa- 
voir se  mettre  à  la  place  des  gens  aux- 
quels leurs  antécédens  ont  fait  une  posi- 
tion difficile. 

Ceux  qui  soupirent  depuis  si  long- 
temps après  la  liberté  d'enseignement,  ne 
peuvent  manquer  d'éprouver  une  grande 
satisfaction  en  apprenant  ce  que  le  Corn- 
titutionnel  est  chargé  de  leur  annoncer 
de  la  part  des  nouveaux  ministres.  Voici , 
selon  lai,  ce  qui  atteste  en  eux  une  vive 
sollicitude  et  un  zèle  profond  pour  l'amé- 
lioration de  toutes  les  branches  de  ren- 
seignement t  il  ne  s'agit  de  rien  moins , 
dit-il,  que  de  créer  une  chaire  de  langue  et 
de  littérature  $  Laves. 

Si  les  familles  chrétiennes  qui  appel- 
lent la  liberté  d'enseignement  de  tous 
leurs  vœux ,  ne  se  tiennent  pas  pour 
satisfaites  de  cette  magniûque  création 
d'une  chaire  de  langue  slave,  pour  le  coup, 
il  faut  renoncer  à  leur  être  agréable. 

Une  remarque  charmante  et  naïve  de 
Ja  part  du  Constitutionnel ,  c'est  qu'il 
ajoute  que  la  chambre  des  députés  ne 
paroit  pas  comprendre  toute  l'importance 
de  cette  fondation.  En  vérité,  cela  est 
singulier!  Cette  chambre  est  donc  bien 
difficile! 

PARIS,  27  AVBIL. 

fce  toi  des  Belges  est  arrivé  vendredi 


soir  au  palai*  de  Samt-CIood.  La  Teine 
des  Belges ,  retenue  à  Bruxelles  par  une 
grossesse  avancée ,  ne  doit  poini  assister 
au  mariage  de  son  frère. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  que  la  prin- 
cesse Victoire  est  arrivée  vendredi  a  six 
heures  du  soir  au  ch5tean  de  Compiègne 
avec  le  prince  Ferdinand,  son  père,  et  le 
prince  Auguste,  sou  frère.  La  ville  avoit 
été  spontanément  illuminée.  La  princesse 
a  quitté  Compiègne  samedi  è  onze  heures 
du  matin  pour  se  rendre  à  Saint-Cloud, 
où  elle  n'est  arrivée  qu'après  sept  heu- 
res, parce  qu'elle  avoit  été  retardée  par 
les  hommages  qu'on  lui  rendoit  sur  la 
roule. 

—  Le  prince  Ferdinand,  dit  aussi  la 
feuille  officielle,  a  reçu  des  mains  du  roi 
le  grand  cordon  de  la  Légion-d'ilon- 
neur.  • 

—  On  lit  dans  le  Ménager  que  le  ma- 
riage du  duc  de  Nemours  avec  la  prin- 
cesse Victoire,  a  été  célébré  ce  soir  a  huit 
heures,  au  château  de  Saint  C!oud. 

—  La  chambre  des  pairs  a  terminé  au- 
jourd'hui le  vole  des  articles  du  projet 
de  loi  relatif  aux  ventes  judiciaires  dis 
biens  immeubles.  La  loi  a  été  adoptta  au 
scrutin  par  97  boules  blanches  contre  4 
boules  noires. 

—  La  chambre  des  dépotés  a  volé  le 
projet  de  Ipi  relatif  aux  i,5oo.ooo  fr. 
pour  le  blocus  de  Buenos-Ayres. 

—  La  loi  pour  le  remboursement  des 
rentes  cinq  pour  cent,  votée  par  la  cham- 
bre des  députés,  sera  bientôt  portée  à  h 
chambre  des  pairs,  qui  paroit  décidée  à 
la  discuter  avec  tout  le  calme  et  toute  l'at- 
tention que  cette  loi  exige. On  croit  que  ta 
haute  chambre,  si  elle  adopte  la  loi.  y  in- 
troduira des  amendemens  imporlans ,  et 
que  le  projet,  obligé  de  retourner  à  l'au- 
tre chambre,  pourroit  bien  n'être  pas  volé 
avant  la  fin  de  la  session.  Cela  enlre- 
roit  assez  du  reste  dans  les  vues  du 
président  du  conseil.  M.  Thiers  a  for- 
mellement déclaré ,  è  la  chambre  des 
des  députés ,  que  malgré  l'article  de* 
nier  du  projet ,  qui  indique  une  exécu- 
tion immédiate,  il  ne  pourfoii, s'en  oc- 
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eufirrqif après  avoir  vu  les  questions  in- 
térieures et  extérieures  en  voie  d'accom- 
modement. 

—Le  renouvellement  mensuel  des  pré- 
sidens  el  des  secrétaires  des  bureaux  à  la 
chambre  des  dépotés  a  en  pour  résultat 
la  nomination  de  six  présidons  et  sept 
secrétaires  appartenant  à  la  gauche  mi- 
nistérielle. 

—  M.  Ducroc  de  Chabannes,  colonel 
an  a*  de.  hussards,  est  nommé  comman- 
deur dans  Tordre  de  la  LégioncTHon- 
neur.  Sont  nommés  officiers,  MM.  Per- 
sonneanx,  chef  de  bataillon  au  53*  de  li- 
gne ;  Lombard  de  Génibral,  colonel  an 
a"  régiment  d'artillerie  ;  Guiot  xle  La- 
iconr,  chef  d'escadron  an  a"  hussards,  fy 
capitaines,  lieulenan*  etsergens  sont  anssi 
nommés  chevaliers. 

—  M.  Tripier,  pair  de  France,  con- 
seiller à  la  cour  de  cassation ,  vient  de 
mourir. 

—  M.  Poisson  ,  pair  de  France  ,  pré- 
sident de  .l'Académie  des  sciences  et 
membre  du  conseil  royal  de  l'instruction 
publique,  est  mort  samedi  à  Sceaux,  à 
l'âge  de  58  ans. 

,-r-JMtosieurs  journaux  assurent,  que. 
la  chaire  projetée  de  langue  et  de  H  Ité- 
rai tire  slaves  ,  est  destinée  an  poète  po- 
lonais Muckicwilz. 

.  —  C'est  le  i5  septembre  prochain 
qn'anra  lieu  l'ouverture  d'un  concours 
ponr  les  huit  places  d'agrégés  près  ta  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris ,  nouvellement 
crêtes. 

—  M.  de  Buch,  géologne  de  Berlin, 
vient  d'être  nommé  par  l'Académie  des 
sciences  membre  associé  en  remplace- 
ment de  M.  Biumenbach,  décédé  r*uu  de 
*es  huit  membres  associés  étrangers. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
les  19  et  ao,  la  somme  de 568, 588  fr.,  c) 
rembou rsé  celle  de  5  3 7 , 000  f r. 

—  Le  tribunal  a  prononcé  vendredi, 
&nr  la  demande  dn  procureur  du  roi  , 
l'interdiction  '  de  la  femme  Girondelle  , 
qui,  atteinte  d'aliénation  mentale,  lança, 
en  octobre  dernier,  une  pierre  dons  la 
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voiture  do  roi  et  blessa  la  reine  au  vf« 
sage, 


Le  sieur  Horliac ,  ancien  garde  du 
commerce .  a  comparu  le  même  jour  de* 
vant  la  police  correctionnelle  pour  délit 
habituel  d'usure.  Il  avoit  prêté  pour 
deux  mois  el  demi  a  trois  jeunes  gens 
une  somme  de  19.000  fr.  moyennant 
une  obligation  de  25, 000  fr.  arec  pre* 
mière  hypothèque,  to  sieur  (torliac  a  été 
condamné  à  9,000  fr.  de  dommages- in- 
térêts, dont  6,000  francs  à  titre  de  resti- 
tution, et  de  plus  à  10,000  fr.  d'amende. 

—  Le  Nouvelliste,  journal  dn  soir, 
vient  de  se  réunir  au  Moniteur  Pariùtn, 
journal  officiel  du  soir. 

—  Le  14*  collège  de  la  Seine,  como» 
^q«é  vendredi  pour  la  seconde  fois,  afin 

d'élire  un  membre  du  conseil  général, 
n'a  pu  encore»  arriver  à  un  résultat,  faute 
cTbu  nombre  sulfatât  de  volaiis. 

—  L'Echo  de*  halUt  dttxpte  malgré  lt 
prolongation  d'une  sécheresse  bien  ex- 
traordinaire en  celte  saison,  les  blés  *n 
terre  ne  souffrent  pas. 

—  Deux  grandes  médailles  en  l'hon- 
neur du  glorieux  Tait  d'armes  de  Maza- 
bran  viennent  d'être  frappées  et  déposées 
au  Musée  monétaire. 

—  Par  une  ordonnance  du  22,  la  dé-  - 
coration  de  la  Légion-cFHonhenr  a  été  ac- 
cordée aux  militaires  de  la  10*  compa- 
gnie du  iw  bataillon  d'infanterie  léger» 
d'Afrique,  blessés  dans  la  glorieuse  dé- 
fense de  Mazagran. 

—  On  écrit  d'Alger,  que  le  18,  le  dac 
d'Orléans,  accompagné  du  duc  d'Aumale 
et  du  maréchal  gouverneur,  a  passe  dans 
la  plaine  de  Mustapha,  la  revue  d'une  no- 
table partie  des  troupes  de  la  division.  Le 
soir,  les  troupes  regagnèrent  leurs  can- 
ton nernens.  Celles  du  camp  de  la  Maison- 
Carrée  apprirent  à  leur  retour  qu'un  cheF 
arabe,  ayant  sous  ses  ordres  un  corps  as- 
sez considérable  de  cavaliers,  profitant 
du  moment  où  le  poste  de  la  Mafcon- 
Carrcc  venoil  d'êlre  affaibli,  a^oit  fait 
une  razzia  et  enlevé  tous  les  bœufs. 

Le  duc  d'Orléans  et  le  duc  d'Aumalo 
ont  quitté  Alger,  le  17,  pour  se  rendre  à 
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Benffaricfc.  Oh  croit  que  fa  campagne 
commencera  par  l'occupation  de  Del  lys. 
On  a  trouvé  des  proclamations  d'Abd-el- 
Kader  adressées  aux  troupes  françaises, 
et  promettant  des  grades,  des  terres,  des 
troupau*  aux  soldats  qui  passeraient  de 
son  côté. 

>  N4MIVEL.I  KM    HKS   PROVINCRi 

Le  ministre  du  commerce  vient  d'ac- 
corder nn  nouveau  secours  de  a ,000  fr. 
au  bureau  de  bienfaisance  de  Saint  - 
Quentin  (Aisne). 

.  —  Le  Guetteur  de  Saint*  Quentin  an- 
nonce que  le  95,  à  9  heures  du 'matin; 
une  explosion  a  eu  lieu  dans  la  salle  d'ar- 
tifices à  La  Fère.  Les  dégâts  sont  évalués 
a  ao,ooo  fr.  On  n'a  aucun  autre  acci- 
dent à  déplorer.    . 

—  Le  a  a,  un  incendie  occasionné, 
dit-on,  par  imprudence  a  détruit  en  par- 
tie la  filature  de  M.  Sporck,  à  Darnétal, 
près  Rouen. 

—  I S  Echo  du  Nord  annonce  la  nomina- 
tion de  M.  Henri  Doyen,  conseiller  de 
préfecture,  aux  fonctions  de  sous-préfet 
de  l'arrondissement  de  Saint- Orner. 

—  Le  prix  élevé  des  grains  continue  à 
être  le  prétexte  d'émeutes  dans  les  dépar* 
temens.  On  lit  dans  le  Journal  du  Boar- 
bomiaiê  que  dis  désordres  peu  graves  ont 
en  lieu  mercredi  dernier  à  Lurcy-Lévi 
(Allier).  Il  y  a  eu  quelques  arrestations  à 
Lurcy,  à  Troget  et  au  Mon  (et.  La  même 
feuille  dit  que  le  a5,  deux  détacheroens 
du  régiment  de  dragons,  en  garnison  à 
Moulins  ont  quitté  la  ville  h  la  Mte.  On 
pa<  W  d'un  nouveau  mouvement  à  Lurcy*. 
14 vj,  et  l'on  ajoute  que  des  désordres 
plus  ou  moins  sérieux  ont  eu  lieu  dans 
la  commune  de  Montmarau II. 

~  Quelques  violences  ayant  été  com- 
mises à  t^yrat-le-Cbâlean  (Haute -Vienne) 
à  l'occasion  des  subsistances,  un  détache- 
ment de  cavalerie  et  des  gendarmes  ont 
été  dirigés  par  l'autorité  sur  ce  point. 
Cinq  arrestations  ont  eu  lieu,  et  les  pré- 
venus ont  été  conduits  à  Limoges  sans 
qu'aqcune  démonstration  ait  été  faite 
pour  arrêter  le  cours  de  la  justice. 


—  F^e  maire,  les  adjoints  et  les  trois 
qnartt  du  conseil  municipal  d'AIaîs  ont 
donné  leur  démission. 

RXTBRIRUR. 

NOUVBt,LK»  D'ESPAGRR* 

Une  dépêche  télégraphique  de  Bayori- 
ne,  en  date  du  24,  annonce  que,  le  19, 
le  brigadier  Zurbano  a  mis  en  pleine  dé- 
route, à  Beiceite,  le  i*r  bataillon  d'Ara- 
gon ,  ?t  que  3oo  rebelles  ont  été  tués  ou 
pris;  sans  compter  une  grande  quantité 
d'armes  et  de  munitions  qui  sont  tom- 
bées au  pouvoir  de  Zurbano. 

• —  De  grands  préparatifs  se  font  du 
côté  des  christinos  pour  assiéger  Morella, 
cette  piace  dont  le  nom  a  été  donné  à 
Cabrera  comme  son  principal  titre  d'hon- 
neur et  de  gloire. 

~  On  ne  voit  pas  distinctement  que 
Cabrera  soit  bien  rétablf  de  la  grave  et 
longue  maladie  qui  a  failli  l'enlever  au 
service  de  Charles  V.  Seulement  toutes 
les  proclamations  et  tous  les  actes  qui 
émanent  de  lui  sont  tonjours  empreints 
de  l'énergie  de  caractère  et  de  la  vigueur 
morale  qui  le  distinguent.  Les  sujets  les 
plus,  loyaux  et  les  plus  dévoués  ont  toeaa 
faire;  rien  ne  supplée  a  l'absence  des  per- 
sonnes royales,  pour  l'impulsion  à  don* 
ner  aux  affaires. 

—  Le  bruit  cou  roi  t  à  Bayonne,  le  a  a, 
que  la  division  des  troupes  christineg* 
commandée  par  Aspirai,  avoit  été  bat- 
tue en  Catalogne,  près  de  l'ermitage  de 
Milagro,  par  les  royalistes  sous  les  ordres 
de  Segara. 


La  chambre  des  représentans  belges 
a,  darfs  sa  séance  du  a3,  adopté,  à  la  ma- 
jorité de  58  voix  contre  4»  la  loi  qui  au- 
torise le  gouvernement  à  prendre  4»ooo 
actions  dans  le  chemin  de  fer  de  Co- 
logne. 

—  Un  affreux  incendie  a  détruit  le  19 
la  ville  de  Sa  Hanches  en  Savoie.  Nous  re- 
viendrons dans  notre  prochain  numéro 
sur  cet  épouvantable  événement  qui  a 
coûté  la  vie  à  plus  de  100  personnes, 
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CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  a  4  avril. 
Le  président  lit  une  lettre  de  M»  Thiers, 
annonçant  que  le  roi ,  à  l'occasion  de  sa 
fêle,  recevra  le  i*r  mai,  à  midi,  la  graude 
dépulation  de  la  chambre  des  pairs,  ainsi 
que  les  pairs  qui  voudront  s'y  joindre,  ta 
président  tire  an  sort  la  grande  dépota- 
tion qui,  avec  le  bureau,  ira  aux  Tuile- 
ries le  i°  mai.  La  discussion  continue 
aur  les  articles  du  projet  de  loi  relatif 
aux  ventes  judiciaires  de  biens  im- 
meubles. 

Séance  du  a5. 

Le  marquis  de  Laplace  présente  le  rap- 
port sur  te  projet  de  loi  portant  demande 
de  3  millions  600,000  fr.  pour  la  trans- 
formation des  fusils  à  silex  en  fusils  a 
percussion.  La  commission  propose  l'a- 
doption du  projet  tel  qu'il  a  été  amendé 
par  l'autre  chambre.  La  chambre  conti- 
nue la  discussion  sur  les  articles  du  pro- 
jet de  loi  relatif  aux  ventes  judiciaires  de 
biens  immeubles. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  SauxeL) 
Séance  en  a4  avril. 
,.  La  séance  est  ouverte  à  deux  heures, 
il.  Hébert  dépose  son  rapport  sur  le  pro- 
jet  de  loi  concernant  les  ventes  mobiliè- 
res. L'ordre  du  jour  est  le  développe- 
ment de  la  proposition  de  M.  de  Remiily, 
concernant  les  députés  fonctionnaires 
publics. 

M.  de  Remiily  veut , .  dit-il ,  avec  sa 
proposition ,  relever  au  dehors  la  dignité 
du  pouvoir  électif,  et  atteindre  autant 
que  possible ,  la  vérité  de  la  représenta- 
tion nationale.  Appartenant  au  parti  coo- 
«rvateur,  c'est  contre  l'avis  de  ce  parti , 
*t  seulement  appuyé  par  des  membres  de 
Lucienne  opposition,  qne  M.  de  Remiily 
s'est  décidé  a  faire  une  proposition  analo- 
gue à  celle  de  M.  Gauguier  ;  proposition 
qui  ne  lui  appartient  pas  uniquement, 
dit-il,  car  elle  est  depuis  long- temps 
dans  les  idées  de  M.  Lhetbette  et  de 
M.  de  Tocque ville.  Dans  ses  dévelonpe- 
ùens,  M.  de  Remiily  attribue  le  frac- 
tionnement de  la  chambre  à  la  présence 
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de  députés  qui  désirent  des  places  on  do 
l'avancement.  Pour  arriver,  ils  créent  de* 
nuances,  se  font  chefs  de  file  :  ou   les 

Cousse  en  avant  avec  l'espoir  de  recevoir 
ientôt  le  prix  des  efforts  faits  noor  eoir> 
de  devenir  à  son  tour  chef  de  file.  M.  de 
Remiily  rappelle  que  lors  de  la  discussion 
sommaire  des  bureaux ,  al.  Thiers  a  dit 
que  plusieurs  propositions  étoienl  posai-* 
blés ,  et  que  celle  actuelle  n'étoit  pas  la 
meilleure.  Gomme  la  proposition  do 
M.  Gauguier  a  échoué ,  le  ministre  indi- 
quera sans  doute  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à 
fain*.  M.  de  Remiily  trouve,  bien  en- 
tendu ,  sa  proposition  utile ,  opportune. 
11  y.  a  un  an ,  un  membre  de  la  commis- 
sion chargée  de  l'examen  de  la  proposition 
de  M.  Gauguier,  ce  mrmbre  est  au  jour* 
d'hui  ministre,  a  déclaré  qu'il  n'étoit  |>l u$ 
possible  a* éluder  long  tempe.  Au  commen- 
cement de  cette  session,  on  a  dit  et  plu-; 
sieurs  fois  répété  ici  qu'il  y  avoit  quelque 
chose  à  faire.  L'orateur  cite  encore  un 
discours  du  comte  Jaubeit,  maintenant 
ministre  des  travaux  publics,  qni  se  plai- 
gnoit  d'avoir  yu  des  fonctionnaires  d'un 
ordre  inférieur  tirer  grand  profit  de  liur 
Opposition  et  des  ehevrone  gagnée  à  cha- 
que révolution  ministérielle. 

M.  Liadières  s'étonne  du  temps  que 
donne  la  chambre  à  des  questions  qui  de- 
vroient  à  peine  l'occuper.  Jl  en  résulte 
qu'après  s'être  déconsidérés  les  uns  les 
autres ,  avoir  créé  des  crises  ministériel.-' 
Us  et  cherché  à  en  former  de  nouvelles , 
les  députés  votent  à  la  bâte  un  budget» 
d'un  milliard*  avec  quelques  centaines  do 
millions  par  dessus  Le  marché.  L'orateur* 
dit  que  M.  Gauguier  se  bornoit  a  mettre* 
a  l'index  les  fonctionnaires  publics  de  lu 
chambre,  tandis  que  la  proposition  qui 
appartient  aussi  bien  à  M.  de  Tocquevjll* 
qu'à  M,  de  Remiily,  plus  libérale .  met  à 
l'index  la  chambre  tout  entière... 

M,  de  Tocqueville  demande  la  pa- 
role. 

Le  pays,  ajoute  M.  Liadières,  ne  com- 
prendra pas  un  semblable  progrès, 

m.  gaknieb-pagès  et  autres  voix  de  la 
gauche.  Le  pays  le  comprendra  bien. 

le  piiésident.  Ces  interruptions  con- 
tinuelles portent  atteinte  au  droit  de  l'o- 
rateur. 

Le  pays  ne  comprendra  pas ,  continue 
M.  Liadières,  qu'on  soit  venu  jeter  au  mi- 
lieu de  l'assemblée  une  loi  des  suspects.. % 
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(Bruit  à  gauche.)  Non  suivie  d'Incarcé- 
ration», «le  proscriptions,  il  osl  vrai, 
mais  d'interdiction  de  droits  politiques.;; 
En  un  mot,  une  contrefaçon  de  ta  lot  des 
suspects.  (Viofens  murmures.) 

M.  Liadières  s'étonne  que  M.  de  Re- 
mîtly  ait  parlé  d'oscillation  dans  la  cham- 
bre ,  après  avoir  dit  qu'il  avoit  volé  tan- 
tôt avec  les  conservateurs,  tantôt  avec 
l'opposition,  et  qu'avant  de  lancer  son 
réquisitoire  H  n'ait  pas  consulté  les  faits. 
Il  aurait  vu  que  depuis  la  nouvelle  loi 
électorale  85$  députés  a  voient  pris  place 
sûr  les  bancs  de  la  chambré;  que  parmi 
eux  se  Ironvoïenl  278  fonctionnaires, 
dont  seulement  46'  ont  eu  de  l'avance- 
ment ;  et  que  parmi  les  58 1  députés  non- 
fonctionnaires,  17,  pas  plus,  ont  accepté 
des  Tondions  publique*. 

M.  Liadières  demande  si  dans  la  cham- 
bre les  fonctionnaires  ont  seuls  part  au 
budget  ;  si  les  députés  banquiers,  grands 
entrepreneurs;  concessionnaires  de  che- 
mins de  fer,  manufacturiers,  n'ont  pas1 
aussi  un  intérêt  plus  ou  moins  direct  a 
l'admission  on  an  rejet  de  teîf c  ou  telle 
loi. 

*,  LRiîfcBrrrE.  Oft  ajoutera  mi  article 
à  la  proposition. 

avec  ce  <prV>n  veut  obtenir.  coR-înue 
M*  tîadières,  oti  aura  une  chambre  com- 
posée uniquement  d'avocats,  dont  le  pré- 
sident actuel  se  trouvera  le  bâtonnier. 
Cependant,  il  y  a  quelque  chose  à  faire; 
le  voici  :  H  faut  que  les  députés  cessent 
de  fe  croire  administrateurs;  que  les  mi- 
nistres écoutent- la  voix  des  chambres  ,  et 
non  celle  de  lel  ou  tel;  que  les  recom- 
mandations ne  soient  rien,  et  que  les  mé- 
rites soient  tout  ;  que  la  presse  soit  ren- 
fermée dans  ses  limites .  et  que  ses  proté- 
gés, qui  ne  sont  capables  que  parce  qu'ils 
pensent  comme  elle,  se  trouvent  écartés 
«le  l'administration. 

M.  de  Tocqueviile,  qui  n'obtient  la 
parole  que  pour  un  fait  personnel ,  se 
plaint  de  l'expression  de  loi  des  suspects , 
dont  l'orateur  qui  descend  de  fa  tribune 
vient  de  se  servir. 

an  liadières.  Je  ferai  remarquer  que 
l'honorable  !tt.  Jaubert  s'éloit  servi  en 
1834  de  la  même  expression,  et  que 
M.  de  Mosbourg  ne  crut  point  devoir  ré- 
clamer. 

m.  de  tocqueville.  Chacun  est  libre 
d'entendre  t^n  bonneor  comme  iliut 


*9°  ) 

plaît.  Tant  que  j'anrnl  l'honneur  de  sié- 
ger dans  celte  chambre .  je  ne  me  laisse- 
rai pas  dire  tranquillement  de  pareilles 
choses. 

le  président.'  Je  ne  puis  vous  laisser 
la  parole ,  Tordre  des  inscriptions  seroit 
interverti.  • 

M.  Lacave-Laplagne  appuie  la  prise  en 
considération,  que  vient  ensuite  combat- 
ire  M.  de  l'Espée.  Ce  dernier  vole  pour  la 
reprise  immédiate  des  travaux  de  la 
chambre. 

.  Le  président  du  conseil  croit  ïju'jl  est 
utile  pour  la  chambre  d'abréger  la  dis- 
cussion. «  S'il  s'agissoit ,  ajoùle-t  il ,  dé 
voler  sur  la  proposition  elle  même,  de 
l'introduire  dans  nos  lois ,  je  la  combat 
trois,  parce  que  je  la  crois  mauvaise  ;  s'il 
ne  s'agit  que  de  lui  accorder  un  honneur, 
un  bonneur  accordé  déjà  a  ht  propastttoa 
de  M»  Ganser,  et  Rapporter  4*  von-: 
veltes  lumières  sur  I»  question,,  aous con- 
sentons h  la  prise  en  çousidé  talion.»  (Ap- 
probation au  centre  gauche  et  à  IVx- 
tréme  gauche.) 

M.  ï'hiers  occupe  longtemps  la  tri- 
bune pour  disculper  tes  fonctionnaires 
députés,  établir  que  le  gouvernement  n'a 
rien  fait  dans  les  é  celions  pour  avoir  des 
députés  fonctionnaires,  puisque  ceux 
qui  sont  à  la  chambre  se  partagent  égale- 
ment entre  l'opposition  et  l'administra- 
tion qui,  cju  reste ,  ainge  autajrf»  o$e  les 
fonctionnaires  ne  fassent  point  paiiicde 
la  législature,  parce  qu'une  fois  députés 
ils  deviennent  moins  gouvernables.  Le 
ministre  attaque  tour  à  tour  la  proposi- 
tion de  M.  de  Bemilly  et  celle  de  M.  Gau- 
guier,  pour  en  venir,  à  la  fin  de  tout 
cela,  a  dire  qu'il  y  a  quelque  chose!  à 
faire.  Il  y  a  un  liers  de  députés  fonction- 
naires; il  faut  par  la  législation  ai  river  à 
ce  qu'il  n'y  en  ail  pas  moitié.  Comment? 
On  pourroit  dire,  par  exemple,  qu'il  .n'y 
aura  dans  la  chambre  que  120,  i4o  ou 
i5o  députés  fonctionnaires,  et  pour  cela 
adopter  une  disposition  calquée  sur  celle 
de  la  loi  qui  veut  que  chaque  départe* 
ment  ne  prenne  que  la.  moitié  de  ses  dé- 
putés parmi  les  candidats  étrangers  à,  la 
localité. 

M,  de  Ressigeac  cède  son  tour  de  pa- 
role à  M.  Dupin.  L'ancien  président  de 
J*  chambre  s'oppose  fortement  à  la  prise 
On  considération.  La  proposition  s'est  in- 
troduite par  une  sorte  c!e  surprise,  après 
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qu'il  â  été  reconnu  que.  la  question  de  la 
réforme  électorale  n'élo  t  pas  une  ques- 
tion de  cette  session.  Si  Ton  veut  la  ré- 
forme, qu'on  le  dise  donc  franchement  ! 
Que  M.  Odilon-Barrot  s'explique,  et  l'o- 
rateur verra. 

M.  Tbîers  répond  qu'il  n'uft  pas  ques- 
tion de  la  réforme  électorale.  Si ,  a  la 
place  des  articles  de  la  proposition ,  il  y 
a  voit  des  articles  qui  pussent  atteindre  lé 
corps  électoral,  lui  et  tous  les  ministres 
les  attaqueraient;  mais  les  ministres  et 
lai  ont  voté  comme  députés  pour  la  me- 
sure en  discussion ,  ils  ne  peuvent  pas 
tenir  maintenant  un  autre  langage.  (Ac- 
clamations à  l'extrême  gauche.) 

La  chambre,  de  plus  en  plus  agitée,  ne 
vent  pas  permettre  à  M.  Du  pin  de  répon- 
dre au  ministre.  Cependant,  il  finit  par 
arriver  à  la  tribune.  On  entend  après  lui 
M.  Odilon-Barrol,  et  la  prise  eu  consi- 
dération est  mise  aux  voix. 

L'extrême -.gauche,  le  contre  gauche, 
MM.  les  ministres  députés  et  quelques 
membres  épars  dans  le  reste  de  la  salle 
votent  pour  l'affirmative  ;  le  centre  droit 
et  beaucoup  de  membres  ées  centres  vo- 
tent contre.  La  proposition  est  prise  en 
considération  à  une  foible  majorité. 
Séance  du  s  5. 
La  séance  est  ouverte  à  deux  heures 
un  quart.  Le  président  du  conseil  réclame 
un  terme  prochain  pour  la  discussion  du 
pr.ojel  de  loi  relatif  aux  crédits  supplé- 
mentaires de  1  million  5oo,ooo  fr.  pour 
subvenir  aux  frais  du  blocus  de  la  PI  a  ta, 
les  lettres  de  change  tirées  sur  le  trésor 
allant  être  bientôt  présentées.  La  discus- 
sion est  fixée  à  lundi. 

Le  président  annonce  que  lundi,  à 
8  heures,  on  inscrira  les  noms  de  c  nx 
qui  voudront  parler  pour  on  contre  des 
projets  de  loi  qui  ont  été  rapportés  hier. 
A  celle  occasion,  plusieurs  députés  font 
remarquer  que,  lors  de  ers  sortes  d'in- 
scitytions,  il  y  a  des  membres  qui  vont 
dès  la  veille,  à  1 1  heures  du  soir,  faire 
qu*ue  au  Palais-Bourbon.  M.  de  Vatry 
vondroit,  dans  l'intérêt  de  crui  qui,  étant 
d'une  mauvaise  santé,  ne  peuvent  passer 
^  mut,  que  la  chambre  établît  que  les 
noms  des  premiers  arrivés  comme  des 
derniers  seroient  tirés  au  sort  {Jour  l'or- 
dre de-la  parole,  Celle  proposition  forte- 
ment appuyée  est  mise  aux  voix  cl  re- 
jette. -  .       :  ■ 


.  l-c  président  tire  au  sort  1rs  noms  de 
ceux  qui  iront  aux  Tuileries  le  i"  mai. 

Une  pétition  du  sieur  Molineau ,  rési- 
dant à  Amsterdam,  appelle  l'attention 
de  la  chambre  sur  la  conséquence  que 
peut  avoir  pour  le  commerce  françah 
l'union  commerciale  allemande.  Un  dé- 
bat confus  s'engage.  Le  président  du 
conseil. dit  que  l'association  allemande 
s'est  formée  il  y  a  quioxe  années,  et 
montre  ensuite  les  difficultés  qu'il  y  avoit 
à  s'opposer  à  son  établissement  et  a  ses 
progrès.  La  chambre  ordonne  le  ien\oi 
de  la  pétition  au  président  du  conseil, 
interpellé  sur  un  traité  de  commerce  en- 
tamé avec  l'Espagne,  M.  Tbicrs  réj  ond 
qu'il  ne  peut  s'expliquer  sur  une  gra>e 
question  qui  se  rapporte  à  la  politique 
générale. 

M.  de  Golbéry  fait  un  rapport  sur 
diverses  pétitions  pour  la  translation  à 
.Paris  des  cendres  de  Napoléon  et  de 
celles  de  son  fil%  et  pour  1  abrogation  de 
la  loi  de  i8*.6  et  de  celle  de  i83a  qui 
éloignent  du  territoire  français  les 
membres  de  l'ancienne  famille  impériale.  - 

La  commission  propose  le  renvoi  au 
ministre  des  affaires  étrangères,  de  la 
partie  des  pétitions  qui  demande  que 
les  restes  de  l'Empereur  soient  déposés 
sons  la  colonne  Vendôme,  et  le  rétablis- 
sement de  l'effigie  de  Napoléon  sur  la 
décoration  de  la  Légkm-d'Honneur.  La 
chambre  adopte,  et  passe  à  l'ordre  du 
jour  sur  le  surplus.  » 

Le  ministre  de  l'intérieur,  en  l'absence 
du  garde  des  sceaux,  présente  un  projet 
de  loi  pour  la  suppression  des  juges  snp- 
pléans  près  le  tribunal  de  la  Seine,  <  t 
leur  remplacement  graduel  par  un  pa- 
reil nombre  de  magistrats  titulaires. 

AU  MÉDACTEUR. 

Monsieur,  l'incendie  qui  vient  de  dé- 
truire entièrement  la  ville  de  Sallanches, 
en  Savoie,  a  jeté  dans  la  plus  affreuse, 
misère  les  babitaus  qui  ont  survécu  à  c« 
«iuistre.  Tous  les  cœurs  généreux  se  sont 
émus  a  celte  triste  nouvelle;  je  viens 
faire  un  appel  à  leur  bienfaisance  en  fa- 
veur des  incendiés. 

Tandis  qu'une  souscription  sera  ou- 
verte ,  pendant  toute  la  saison  des  eaux , 
dans    ùioù   établissement    thermal    de 
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Sàiot-Gervais,  M.  Carré ,  agent  d'affai- 
res, rue  Au  maire,  4o,  à  Paris,  est  chargé 
de  recevoir  les  dons  des  personnes  chari- 
tables qui  voudront  bien  concourir  à 
cette  œuvre  d'humanité.  Les  Sa voi siens 
présens  à  Paris  se  souviendront  soi  tout, 
Je  .n'en  doute  pas,  de  leurs  malheureux 
frères  de  Sallanches.  Les  noms  des  sou- 
scripteurs seront  publias.  Je  m'inscris 
pour  une  somme  de  1 ,000  fr. 
'  Veuillez,  je  vous  prie,  monsieur  le  ré- 
dacteur, vous  joindre  à  cet  acte  de  bien- 
faisance, en  insérant  ma  lettre  dans  votre 
plus  prochain  numéro ,  il  agréer  les  ex- 
pressions de  ma  considération  la  plus- 
distinguée» 

A.  DE  MEY,  D.  M.  P. 

Paris,  26  avril  1840. 
Nous  recevons  encore  deux  lettres  sur 
le  triste  événement  de  Sallanches.  Nous 
les  donnerons  dans  le  numéro  prochain. 

Nouveau  mai»  de' Marie,  par  M"'  Tarbé 
des  Sablons.  1  vol.  in-3a. 
H  existe  déjà  beaucoup  de  ces  petits  H- 
vres  destinés  à  suggérer  de  pieuses  pen- 
sées et  des  sentimens  affectueux  envers 
Marie,  pendant  le  mois  de  Tannée  spé- 
cialement destiné  à  lui  rendre  hommage. 
L'auteqr  du  Nouveau  mois  de  Marie  que 
nous  annonçons,  a  voulu  payer  aussi  son 
tribut  a  cette  reine  du  ciel,  et  aider  ceux 
qui  cherchent  a  lui  plaire  en  imitant  ses 
exemples.  Elle  leur  offre  donc  pour  cha- 
que jour  du  mois  comme  un  sujet  de 
méditation  où  elle  considère  les  diffé- 
rentes circonstances  de  la  vie  de  la  sainte 
Vlorgo  et  ses  vertus.  Ce  ne  sont  pas  des 
méditations  courtes  et  sèches.  L'auteur  a 
mis  dans  ses  réflexions  de  l'ame  et  de  la 
chaleur..  Elle  a  su  y  semer  des  traits  qui 
ne  se  trouvent  point  ordinairement  dans 


ces  sortes  de  livres.  Madame  Tarbé  sent 
vivement  ce  que  nous  devons  à  Dieu;  elle 
s'indigne  des  misérables  prétextes  que 
l'on  met  en  avant  |K>urse  dispenser  de  le 
servir  et  de  l'aimer  pomme  il  le  mérite. 
Elle  connoît  le  monde,  le  cœur  humain 
et  le  véritable  esprit  delà  piété  chré- 
tienne. On  n'en  parte  pas  comme  elle 
fait,  à  moins  d'avoir  appris  soi-même  à  en 
goûter  les  douceurs. 

Le  Nouveau  mol»  de  Marie   est  revêtit 
d'une  approbation  de  M.   le  coadjuteur 
nommé  de  Strasbourg,  dont  nous  cite- 
rons les  propres  paroles  1 

«  Après  avoir  fait  examiner  vn  livre  in- 
titulé :  Nouveau  moi»  de  Marie,  par  m»J 
dame  Tarbé  des  Sablons,  nous  avons  re- 
connu que  la  doctrine  en  étoil  exacte,  et 
que  soit  par  la  manière  dont  il  est  ré- 
digé, soit  par  les  détails  de  mœurs  et  les 
conseils  qu'il  renferme,  il  pouvoit  être 
très-utile  aux  Cdèles,  et  plus  particuliè- 
rement aux  jeunes  personnes  destinées  a 
fréquenter  le  monde.  • 

JÇ*  (j~w,  Tftvien  €t  CUr*.  ', 
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PARIS.  — IMPRUfERIB  DVAD.  LECLERI  fT  0*. 
rue  Gawttte  ,29. 


HOMÉLIE  DE  SAINT  BASILE 

SUR  LA  FAMINE. 

TRADUCTION   NOUVELLE   PAR   M.    J.  B.    DROUET. 

Brochure  in-8°.  —  Prix ,  50  c. 
A  Paris»  çhei  CAMUS,  me  Cassette ,  ao. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION 

paraît  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peu  t  s'abonner  des 
i  "  et  i5  de  chaque  mois. 
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NUXDBL'ABORNEMENT 
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6  mois.  .....   19 

3  mois.  •  .  .  .  ,  io 
i  mois. 5  5o 


Sur  Vital  de  F  Eglise  en  Portugal; 

Après  avoir  montré  l'état  déplora- 
ble de  l'Eglise  d'Espagne,  nous  avons 
à  faire  connaître  aussi  la  situation  de 
l'Eglise  de  Portugal.  Cette  pauvre 
Eglise  n'a  pas  été  moins  maltraitée 
par  les  révolutionnaires  que  l'Eglise 
d'Espagne,  et  même  sur  certains 
points  ses  douleurs  sont  encore  plus 
vives  et  plus  poignantes. 

Déjà  nous  avions  donné ,  numéro 
du  l*  novembre  1834,  tome  lxxxh, 
un  tableau  de  la  situation  de  l'Eglise 
du  Portugal.  îtepuis,  cette  situation 
s'est  encore  aggravée ,  et  des  mesu- 
res schématiques  ont  porté  le  trou- 
ble et  la  déso'ation  dans  les  diocèses. 
Sur  les  17  sièges  qui  existent  en 
Portugal,  trois  prélats  sont  en  exil, 
et  trois  sont  cachés  dans  le  royaume. 
Les  prélats  exilés  sont  l'archevê- 
j.     que  d'Evora,  F.  Fortuné  de  Saint- 
Bonaventure,  religieux    Bernardin 
de  l'abbaye  d'Alcobaça,  né  en  1777, 
archevêque  en  1832,  sorti  de  Portu- 
gal en  1834,  pour  échapper  à  la  per- 
sécution ,  et  retiré  depuis  ce  temps  à 
Rome  ;  lëvêque  de  Viseu,  ML  Fran- 
çois-Alexandre Lobo ,  'né  à  Beja  le 
4  octobre  1763,  fait  évêque  le  29  mai 
1820,  retiré  à  Paris  depuis  1834,  et 
Févêquè  de  Guarda,  M.  Joachim- 
Joseph  Pacheco  e  Souza ,  né  le  23 
août   1769,  fait  évêque  le  2  juillet 
1832.  Cet  évêque  avoit  passé  en  Es- 
pagne, et  étoit  resté  dans  les  provin- 
ces basques  jusqu'à  l'expulsion  de 
don  Carlos.  Alors  il  vint  en  France, 
et  se  rendit  de  là  en  Italie.  Oh  le  dit 
maintenant  à  Rome.   L'évêque  de 
L'Ami  de  la  Religion.    Tome  CV. 


Funchal,  dans  l'île  de  Madère,  avoit 
aussi  été  obligé  de  s'exiler  ;  il  a'étoit 
réfugié  à  Gênes,  et  les  journaux  noua 
ont  appris  il  y  a  quelque  temps  sa 
moi  t. 

Les  évéques  restés  cachés  dans  le 
royaume  sont  l'évêque  de  Coïmbre , 
Joachim  de  Sainte-Marie  de  Naxa- 
reth  ,  né  A   Naiareth  ,  diocèse  de 
Porto ,  en  1777,  transféré  de  Saint- 
Louis  de  Maragnan  en  1824.  Ce  pré- 
lat  fut  arrêté  par  les  émissaires  de 
don  Pedro  en  1834,  et  renCçrmé  pen- 
dant quelques  mois  dans  la  citadelle 
de  Lisbonne.  Ou  le  manda  ensuite 
au  ministère  des  affaires  ecclésiasti- 
ques ,  où  le  ministre  s'efforça  de  l'a- 
mener par  des  menaces  à  donner  sa 
démission.  Voilà  mes  mains,  répon- 
dit courageusement  le  prélat  ;  vous 
pouvez  les  charger  de  chaînes;  mais 
ma  conscience  est  libre,  je  ne  donnerai 
jamais    ma    démission.    Depuis    ce 
temps,  le  vénérable  évêque  est  tou- 
jours en  butte  aux  persécutions ,  et 
est  resté  caché  en  différens  endroits 
du  royaume.  L'évêque  deBragance , 
M.  Joseph-Antoine  da  Silva  Rebello, 
de  la  congrégation  de  la  Mission ,  né 
en  1779,   fait  évêque  le  2  juillet 
1832,  est  caché  depuis  1834.  L'évê- 
que d'Elvas  est  un  religieux  Fran- 
ciscain, F.  Ange  de  Notre:Dame  de  • 
la  Bonne-Mort,  né  en  1777,  évêque 
le    17  décembre   1832.   Avant  son 
épiscopat ,  il  étoit  missionnaire  apos- 
tolique dans  le  royaume.  Arraché 
aussi  à  son  diocèse ,  les  révolution- 
naires ont  eu  la  lâcheté  de  le  faire 
battre.  Le  prélat  a  été  blessé  griève- 
ment d'un  coup  de  bâton.  Il  est 
aussi  caché  depuis  1834. 
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De  ces  six  évêque*,  quatre  avoienl 
été  nommés  par  don  Miguel ,  et  se 
sont  trouvés  compris  dans  le  décret 
insensé  de  don  Pedro,  qui  déclaroit 
nulles  les  nominations  faitea  par  son 
frère.  Mais  deux  prélats  n'étoient 
point  dans  ce  cas ,  et  leur  nomina- 
tion étoit  bien  antérieure ,  c'était 
M.  Tévêque  de  Viseu,  institué  en 
1820,  et  M.  l'évêque  de  Coimbre, 
institué  en  1824.  Ils  n'en  ont  pas 
moins  été  proscrits. 

Trois  sièges  étoient  déjà  vacans  en 
1834  :  l'archevêché  de  Braga,  et 
les  évéchés  de  Castello-Branco  et  de 
Porto.  Depuis ,  le  cardinal  da  Silva, 
patriarche  de  Lisbonne  ,  est  mort , 
comme  nous  l'avons  annoncé.  L'es 
autres  évêqoes  morts  depuis  1834 
sont  l'évêque  de  Porta  lègre,  M.  de 
Soledada-Bravo,  qui  s'était  retiré  en 
Espagne;  l'évêque  de  Pinhel,  M.  Léo- 
nard .de  Brandab,  qui  fut  persécuté 
et  réduit  à  une  extrême  misère ,  et 
qui  mourut,  à  ce  que  Ton  croit, 
dans  Tété  de  1838  ;  l'évêque  de  Faro, 
B.  À.  de  Pigueredo ,  qui  s'étoit  ca- 
ché pour  se  soustraire  à  la  persécu- 
tion ,  et  que  nous  avions  indiqué 
comme  mort  dans  notre  numéro  du 
1er  novembre  1834,  mais  qui  est 
mort  réellement  il  y  a  environ  deux 
ans  ;  l'évêque  d'Aveiro ,  Emmanuel 
Pacheco  de  Rezendo  qui ,  en  1834 , 
avoit  84  ans ,  et  étoit  évêque  depuis 
1815  ;  l'évêque  de  Beja  ,  Louis 
'  d'Âcunhade  Abreu  y  Mello,  qui  fut 
enfermé  au  château  Saint-George ,  et 
qui  y  est  mort  sans  doute  (  il  auroit 
aujourd'hui  82  ans) ,  et  l'évêque  de 
Leiria,  J.  I.  Fonseca  Manco  ,  qui , 
en  1834  ,  étoit  âgé  de  72  ans  et  in- 
firme ,  et  n'en  fut  pas  moins  privé 
de  ses  revenus  ;  on  nomma  à  sa  place 
un  administrateur. 

C'est  donc  en  tout  dix  é vécues  va* 


«ans.  L'évêché  de  Larnego  étoit  dans 
une  catégorie  spéciale.  Un  religieux, 
Joseph  de  l'Assomption,  missionnaire 
de  la  réforme  de  Varatojo ,  fut 
nommé  à  ce  siège  par  don  Miguel,  et 
institué  à  Rome  le  29  juillet  1833. 
Les  circonstances,  empêchèrent  qu'il 
ne  fût  sacré.  Il  est  resté  en  Portugal, 
où  l'on  croit  qu'il  est  caché. 

Le  gouvernement  de  dona  Maria 
a ,  comme  en  Espagne ,  nommé  aux 
sièges  vacans,  mais  sans  présenter  au 
Saint-Siège  les  nominations  faites , 
comme  il  est  d'usage  et  de  droic. 
C'est  ainsi  qu'on  en  a  usé  pour  les 
archevêchés  de  Lisbonne  et  de  Braga, 
et  pour  les  évêchés  de  Porto,  de 
Fai  o  ou  les  Algarves ,  d'Aveiro  ,  de 
Beja  et  de  Leiria.  On  a  fait  donner  par, 
les  chapitres  dés  pouvoirs  à  ces  su- 
jets nommés. 

Voici  les  noms  des  sujets  nom- 
més :  à  l'archevêché  de  Lisbonne, 
l'ancien  évêque  de  Coimbre ,  Fran- 
çois de  Saint-Louis,  religieux  Béné- 
dictin, d'abord  coadjuteur  de  Coim- 
bre, sous  le  titre  d'évêque  de  Dura 
en  1822,  puis  évêque  en  titre,  obligé 
de  donner  sa  démission  en  1823  pour 
la  part  qu'il  avoit  prise  à  la  pre- 
mière révolution  de  Portugal ,  parti- 
san non  moins  déclaré  de  la  seconde , 
devenu  encore  membre  des  corlès  tt 
ministre  depuis  1834  ;  à  l'archevê- 
ché de  Braga,  Pierre -Paul  de  Figuei- 
redo  da  Cunha  et  Mello ,  professeur 
de  la  faculté  de  droit  a  Coimbre  ;  à 
Févêehé  de  Porto,  Jérôme-Joseph 
da  Costa  Rebello,  curé  de  la  paroisse 
de  Fonte-Boa  ;  à  Tévcché  dei  Algar- 
ves, Antoine-Bernard  de  Fonseca 
.Moniz,  bachelier  en  droit  canon  ;  à 
l'évêché  cTAveiro ,  Antoine  de  Sanio 
Elydio,  religieux  Bénédictin,  doc- 
teur ès-nia thématiques  ;  à  l'évêché 
de  Beja ,  Manuel  Pérès  de  Azevtdo 
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Loureiro  ,  cure- de  la  paioisse  Saitit- 
Andié  à  Lisbonne,  et  à  l'éveché  de 
Leiria,  Guillaume  Henriquez  de  Car- 
va'ho,  piofesseur  de  droit  canon  à 
Coïmbre  ,  et  dernièrement  président 
de  la  chambre  -des  députés. 

La  plupart  des  évêques  noinméa 
par  doua  Maria  ont  exercé  les  fonc- 
tions de  vicaires  capitulai!  es  intrus 
dans  divers  diocèses.  Celui  qui  a  été 
nommé  pour  Beja  vient  d'être  en- 
core chargé ,  après  sa  nomination , 
d'administrer  le  diocèse  d'Evora  ;  il 
avoit  été  vicaire  capitulaire  intrus 
dans  d'autres  diocèses. 

Mous  n'indiquons  pa<  les  évêques 
nommés  pour  Pinhel ,  Portalegre  et 
Caste llo  -  Branco,  parce  que  nous  ne 
les  connoissons  pas.  Nous  n'indi- 
quons pas  non  plus  les  noms  des 
gouverneurs  envoyés  dans  les  diocè- 
ses dont  les  évêques  vivent,  parce  que 
"nous  ignorons  les  noms  de  la  plu* 
part ,  et  parce  qu'il  y  en  a  eu  plu- 
sieurs successivement  dans  chaque 
diocèse  ;  il  y  en  a  eu  jusqu'à  quatre, 
et  même  jusqu'à  si*. 

Le  gouvei  neuient  de  dona  Maria  a 
nommé  pour  tous  les  diocèses ,  celui 
de  Lisbonne  excepté,  des  gouver- 
neurs économes,  en  enjoignant  en 
ûièine  temps  aux  chapitres  de  leur 
conférer  les  droits  épiscopaux,  droits 
dont  ces  chapitres  n'étoient  pas  en- 
core investis  partout.  Le  vicaire  capi- 
tulaire actuel  à  Lisbonne  a  été  lui- 
même  nommé  par  un  suffi  agant, 
parce  que  le  gouvernement  fit  en 
sorte,  par  d'artificieuses  manœuvres, 
que  le  chapitre  laissa  s'écouler  les 
huit  jours  dans  lesquels  il  devoit,  se- 
lon le  concile  de  Trente,  faire  la  no- 
mination. 

En  Espagne ,  on  a  conservé  au 
moins  le  tribunal  ecclésiastique  ap- 
pelé la  rota;  eh  Portugal ,  le  tribu- 


nal dit  de  la  Ugacia,  qui  lui  répond 
en  quelque  manière,  a  été  aboli. 

Les  besoins  du  culte  et  la  pauvreté 
du  clergé  ne  sont  pas  plus  affligea ns 
en  Espagne  qu'en  Portugal  ;  on  ose- 
roit  même  dire  qu'ils  le  »ont  moins , 
parce  que  les  révolutionnaires  ont 
réduit  les  rentes  ecclésiastiques  en 
Espagne ,  et  que  ceux  de  Portugal 
les  ont  radicalement  anéanties. 

En  un  mot ,  dans  aucun  pays  ap- 
pelé catholique ,  on  n'a  porté  a  un 
plus  haut  degré  qu'on  ne  le  fait  à 
présent  en  Portugal,  ni  l'indiffé- 
rence pour  la  religion  qu'on  avoit 
juré  de  maintenir,  ni  l'insouciance 
pour  le  culte  divin,  ni  la  rancune 
pour  l'Eglise,  ni  le  manque  de  consi- 
dération ,  ou  même  le  mépris  pour 
le  clergé.  Si  les  révolutionnaires  por- 
tugais n'ont  fait  que  suivre  ceux  de 
l'Espagne  sur  quelques-uns  des 
points  que  nous  avons  indiqués,  dans 
d'autres ,  et  même  dans  des  .points 
ituportans,  ils  ont  pris  l'initiative,  et 
se  bout  faits  les  modèles  et  les  maîtres 
d*s  Espagnols. 

NOUVELLES  BCCLÉftlASTIQVU. 

pakis.  —  M.  le  curé  de  Montmar- 
tre ,  déjà  possesseur  dans  son  église 
d'un  Calvaire  érigé  en  1805,  etfloté 
d'indulgences  par  le  souverain  pon- 
tife Pie  Y II,  conçut,  il  y  a  trois  ans, 
le  projet  d'en  établir  un  extérieur  a:i 
haut  de  la  colline  sur  laquelle  sa  pa- 
roisse est  située,  et  sur  les  ruines  de 
l'ancienne  abbaye.  Il  étoit  difficile  de 
choisir  un  lieu  plus  convenable  par 
son  site  et  sa  proximité  de  la  capi- 
tale, et  plus  digne  surtout  par  les 
souvenirs  religieux  qui  s'y  rattachent, 
d'être  consacre  au  culte  solennel  de 
la  passion  de  notre  divin  Sauveur. 

Placé  aux  portes  de  la  ville  capi- 
tale qu'il  domine,  comme  le  Cal- 
vaire dominoit  Jérusalem-,  le  Cal- 
vaire de  Montmartre  sera  plus  fré- 
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quenté  par'  la  dévotion  des  fLièles, 
surtout,  si  comme  on   l'espère,   le 

Ï>tan  adopté  peut,  sous  le  rapport  de 
'art,  satisfaire  la  piété  la  plus  exi- 
geante ;  mais,  ce  qui  doit  toucher  les 
âmes  chrétiennes,  ce  sont  d'abord  les 
traditions  saintes  et  vénérables  dont 
Montmartre-  conserve  le  dépôt.  Le 
sang  de  l'apôtre  et  du  premier  évê- 
que  de  Paris,  du  glorieux  saint  De- 
nis, a  coulé  sur  cette  terre;  une  foule 
d'autres  confesseurs  de  la  foi  y  ont 
péri,  et  lui  ont  mérité,  depuis  plus 
de  mille  ans,  le  nom  de  Montagne  des 
Martyrs;  ce  sont  encore  les  souve- 
nirs d'un  grand  nombre  de  saints  et 
illustres  personnages,  qui,  à  diffé- 
rentes époques,  y  sont  venus  en  pè- 
lerinage. Les  traces  de  saint  Ignace 
de  Loyola,  de  saint  François -Xa- 
vier, de  saint  François  de  Sales,  de 
saint  Vincent  de  Paul,  du  vénéra- 
ble Olier  et  du  cardinal  de  Bérulte, 
n'ont  pu  être  effacées,  ni  par  le  laps 
du  temps,  ni  par  ses  vicissitudes.  Un 
Calvaire  k  Montmartre  ne  sera  donc 
qu'une  consécration  de  plus. 

M.  le  curé  de  Montmartre  a  mis  la 
main  à  l'œuvre.  Un  terrain  assez  vaste 
qui  entoure  l'église  a  été  choisi.  Un 
conseil  (1)  présidé  par  un  de  MM.  les 
vicaires-généraux  du  diocèse  de  Pa- 
ris, a  été  chargé  par  l'autorité  ecclé- 
siastique de  régler  les  recettes  et  les 
dépenses,  et  de  diriger  les  travaux 
qui  ont  été  poursuivis  avec  zèle  pen- 
dant la  première  année.  Malheureu- 
sement l'église  de  Montmartre  a 
exigé  detf  réparations  considérables, 
et  1  œuvre  du  Calvaire  s'en  est  ressen- 
tie. Le  premier  soin  du  pasteur  de- 
Toit  se.  porter  sur  son  église,  si  né- 

(i)  Le  conseil  de  l'œuvre  choisi  par 
feu  M.  l'Archevêque,  se  compose  de  sept 
membres,  savoir  :  AL  l'abbé  Quentin,  vi- 
caire-général et  promoteur  du  diocèse, 
président;  M.  le  curé  de  Saint-Etienne- 
du  Mont,  M.  Sylvain  Caubert,  M.  Lus- 
son,  architecte;  M.  Dufresne,  notaire, 
trésorier,  et  M.  le  curé  de  Montmartre, 
secrétaire. 
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cessa  ire  à  son  troupeau,  pour  empê- 
cher la  ruine  entière  d'un  édifice 
religieux,  l'un  des  plus  anciens (2)  et 
des  plus  intéressans  (3)  du  diocèse  de 
Paris. 

Cependant,  les  travaux  du  Calvaire 
ne  furent  pas  arrêtés  entièrement. La 
colline  où  il  est  placé,  et  d'où  l'œil 
embrasse  l'immense  étendue  de  la 
capitale,  a  été  nivelée,  dessinée  et 
plantée  ;  des  stations  piovisoires  per- 
mettent, depuis  un  an,  d'y  suivre  et 
d!y  prêcher  le  Çlvemin  de  la  Croix. 
Il  y.  a  même  deux  stations  qui  sont 
définitivement  établies  :  les  deux  der- 
nières, savoir,  le  Calvaire,  assis  sur 
un  rocher  et  surmonté  d'un  beau 
Christ,  et  le  sépulcre,  semblable  pour 
sa  l'orme  intérieure  et  ses  dimen- 
sions à  celui  de  Jérusalem. 

On  doit  s'occuper  incessamment 
de  la  première  station,  qui  sera  pla- 
cée dans  une  grotte  à  l'instar  de  la 


Grotte  de  la  sueur  de  sang  du  Jardin 
des  Oliviers  à  Jérusalem.  Le  Calvaire 
de  Montmartre  se  composant  de  neuf 
stations  comme  celui  du  Mont-Va- 
lérie-n,  il  restera  à  établir  six  cha- 
pelles, qui  se  trouvant  adossées  aux 
murs  extérieurs  de  l'église,  ne  seront 

(2)  L'église  de  Montmartre  Jqt  recon- 
struite enn33,  et  consacrée  en  1147.  par 
le  pape  Eugène  III,  venu  en  France  à  l'oc- 
casion des  croisades.  Ce  fut  le  ai  avril, 
que  le  pontife,  après  avoir  oflicié  la  veille, 
jourdePàqoe,  à  Saint-Denis,  vint  faire  la 
consécration  solennelle  dé  cette  église,- 
accompagné  des  plus  grands  et  des  plus 
saints  personnage  s  de  ce  siècle,  saint  Ber- 
nard et  Pierre  le  vénérable^  abbé  de  Clu- 
ny.  dont  l'un  fit  diacre  et  l'autre  sous- 
diacre  à  la  cérémonie.  Cette  consécration 
précède  de  seize  années  celle  de  la  plus 
ancienne  église  de  Paris,  Saint- Germain- 
des  Prés,  qui  fut  faite  par  Je  pape  Alexan- 
dre IU,  en  n63. 

(3)  On  voit  dans  l'église  de  Montmar- 
tre quatre  colonuus  en  marbre  noir  d'un 
seul  morceau,  de  construction,  romaine, 
ainsi,  que  plusieurs  chapitanx  gothiques 
a*sez  curieux,  un  en tr'a litres,  à  person- 
nages, fort  remarquable  par  ta  bizarrerie 
du  sujet  qu'il  représente. 
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pas  d'un  construction  dispendieuse. 
Des  bas-reliefs  de  six  pieds  de  déve- 
loppement sur  quatre  de  hauteur, 
confiés  au  talent  d'un  sculpteur  ha- 
bile ,  reproduiront  les  sujets  de  la 
Passion. 

Pour  subvenir  aux  dépenses  néces- 
saires à  l'achèvement  du  Calvaire, 
dépenses  qui  seront  faites  avec  la 
plus  stricte  économie,  un  nouvel  ap- 
pel est  fait  à  tous  les  fidèles,  non- 
seulement  de  la  capitale,  mais  en- 
core des  environs  et  même  de  la 
France  entière. 

Afin  que  tous  puissent  contribuer  à 
cette  bonne  œuvre,  sans  pour  cela 
nuire  à  tant  d  au  1res  qui  se  font  de 
tous  côtés,  la  souscription  est  fixée  à 
un  franc  une  fois  payé,  sans  qu'on 
prétende  toutefois  imposer  des  bor- 
nes à  la  charité  de  ceux  qui  désire* 
roient  faire  un  offrande  plus  consi- 
dérable. 

Les  sommes  seront  versées  entre 
les  mains  de  M.  Defresne,  notaire, 
rue  des  Petits- A  uciistins,  12,  tréso- 
rier de  l'œuvre.  Elles  pourront  être 
remises  à  M.  le  curé  de  Montmar- 
tre, à  Montmartre;  à  M.  l'abbé 
Quentin,  à  tous  les  membres  du  con- 
sul, et  à  MM.  les  curés  et  vicaires  de 
Paris  et  de  la  banlieue  qui  voudront 
bien  s'en  charger  et  les  faire  remet- 
tre à  M.  Defresne,  trésorier. 

M.  le  curé  de  Montmartre,  pour 
répondre  au  zèle  des  personnes  qui 
voudront  bien  concourir  à  cette 
bonne  œuvre,  dira  ou  fera  dire  le 
vendredi  de  chaque  neuvaine  du  Cal- 
vaire, une  messe  basse  à  neuf  heures 
pour  les  bienfaiteurs  vivans,  et  fera 


célébrer,  le  dernier  jour  de  la  neu- 
vaine de  septembre,  un  service  solen- 
nel pour  ceux  qui  seront  décédés. 


UAmi  de  la  Religion  fit ,  dans  le 
temps ,  l'éloge  du  39e  régiment  de 
ligne ,  et  annonça  son  arrivée  à  Pa- 
ris. Il  parla  de  l'édification  que  ce 
régiment  avoit  donnée  à  Briançon  , 
et  témoigna  le  désir  de  le  voir  l'ob- 


)' 

jet  du  zèle  des  curés  de  la  capitale. 
Nous  apprenons  avec  joie  que  ce 
désir  a  été  comblé. 


Placé  dans  la  rue  de  Reuilly,  le 
39*  de  ligne  a  jeu  L'avantage  d'êire 
voisin  de  la  maison  de  Picpus ,  et 
d'être  à  même  de  ressentir  tout  le 
zèle  des  ecclésiastiques*  qui  l'habi- 
tent. Tous  les  soirs,  «quarante  à  cin- 
3 uante  militaires  alloitnt  recevoir 
ans  la  chapelle  les  instructions  que 
leur  faisoit  un  prêtre  de  cet  établis- 
sement, sous  la  direction  de  M.  l'ab- 
bé Césaire ,  qui  a  montré  pour  ce 
régiment  un  dévoâment  admirable. 
C'est  à  ce  fervent  ecclésiastique  sur- 
tout et  à  M.  le  curé  de  Sainte-Mar- 
guerite qu'est  dû  tout  le  bien  tjui 
s'est  fait  dans  la  caserne  de  la  rue  de 
Reuilly ,  et  l'édification  que  conti- 
nuent de  donner  les  soldats  qui  l'ha- 
bitent ,  malgré  la  petite  persécution 
que  le  démon  a* suscitée  et  l'orage 
qu'il  a  fait  naître  au  milieu  d'eux 
pour  les  effrayer  par  le  respect  hu- 
main. Il  s'est  passé  dans  cette  caserne 
des  traits  de  générosité  chrétienne 
vraiment  admirables ,  et  je  voudrois 
qu'il  fût  possible  d'en  citer  quel- 
ques-uns dans  Y  Ami.  Mais  le  plus 
important  est  de  dire  que  ces  Bons 
militaires  fréquentent  les  saci  emens, 
et  que  tel  parmi  eux  s'approche  de  la 
sainte  table  plusieurs  lois  par  se- 
maine. Le  dimanche ,  vous  les  voyez 
en  groupes ,  soit  à  la  chapelle  de 
Picpus ,  soit  en  diverses  chapelles  de 
l'église  Sainte-Marguerjte ,  et  ils  se 
tiennent  mieux  que  les  paroissiens 
les  plus  édifians. 

Disons ,  à  la  louange  de  M.  le  co- 
lonel de  ce  régiment,  et  c'est  une  jus- 
tice à  lui  rendre  ici,  que  son  bon  esprit, 
ses  procédés ,  ses  sentimens  sont  un 
puissant  soutien  au  bien  qui  se  fait* 
parmi  les  soldats  qu'il  a  sous  lui. 

Le  jour  du  Vendredi  saint ,  trois 
régimens,  y  compris  cet  excellent 
39e,  avoient  été  invités  par  M.  Cé- 
saire à  un.  sermon  de  la  Passion  , 
quidevoit  êti^bé^^gk 
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eux  dans  l'église  Sainte-Marguerite  , 
à  {Jeux  heures.  Bien  long-temps  avant 
le  moment  indiqué ,  on  a  vu  les  mi- 
litaires s'empresser  de  venir  remplir 
les  trois  nefs ,  une  partie  des  deux 
chapelles  principales  et  du  chœur. 
Avec  eux  -,  on  voyoit  bon  nombre 
d'officiers  ;  tous  se  tenoient  admira- 
blement, quoiqu'ils  fussent  au  nom- 
bre de  1,200  ou  1,500,  peut-être. 
Lé  prédicateur,  M.  l'abbé  Duqucs- 
nay,  a  parlé  d'une  manière  bien 
propre  à  les  intéresser,  et  chacun  a 
été  enchanté  de  la  manière  dont  il 
sa  voit  adapter  à  cet  auditoire  spécial 
les  différens  traits  de  la  Passion. 
Il  comptoit  aussi  parmi  ses  audi- 
teurs quelques  personnes  édifiantes 
de  divers  quartiers  de  Paris  ,  de 
pieux  jeunes  gens ,   des  ecclésiasti  - 

?[ues  nombreux  ;  au  banc  d'œuvre  , 
toit  M.  l'archevêque  de  Chalcé- 
doiue  avec  les  ecclésiastiques  de  sa 
maison,  qui  dévoient  trouver  là  une 
satisfaction  bien  consolante  pour  le 
zèle  qu'ils  ont  montré. 

Les  conférences,  pastorales  des  pror 
testans  s'ouvriront  à  Paris,  le  mer- 
credi 6  mai,  à  l'Oratoire.  Dans  la 
même  semaine  se  tiendront  les  as- 
semblées annuelles  des  sociétés  pro- 
testantes. Parmi  ces  sociétés  figure 
celle  de  la  Morale  chrétienne,  qui 
s'assemblera  le  lundi  4.  Mous  ne 
sommes  donc  pas  les  seuls  à  dire  que 
la  société  de  la  Morale  chrétienne  est 
une  société  protestante. 


M.  l'évêque  de  La  Rochelle  a  bien 
voulu  prêcher  toute  la  station  du 
Carême  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  ancienne  cathédrale  du  dio- 
cèse de  Saintes.  La  naissance  de 
l'Eglise ,  ses  progrès  ,  ses  combats  , 
ses  triomphes ,  en  un  mot  ses  desti- 
nées dans  le' temps,  sa  gloire  dans 
l'éternité,  tel  est  le  plan  que  s'éloit 
tracé  le  digne  prélat ,  et  qu'il  a  rem- 
pli avec  autant  de  talent  <jue  de  zèle. 
Le  jour  dePâque,   U  a  célébré  les 


saints  mystères ,  assisté  d!un  nom- 
breux clergé,  en  présence  d'une  foule 
immense  de  fidèles.  A  ce  moment , 
la  belle  église  de  Saint-Pierre  a  pu 
oublier  sa  viduité  et  se  croire  transr 
portée  aux  beaux  jours  de  ses 
splendeurs.  Pourquoi  faut-il  qu'ait 
été  rompue  cette  longue  chaîne  de 
dignes  pontifes  qui  avoient  illustré 
le  siège  de  Saintes,  depuis  rétablis- 
sement 'du  christianisme  dans  (es 
Gaul  s  ?  A  vêpres,  un  beau  résumé 
des  sujets  de  la  station  a  terminé  ces 
entretiens  aussi  touchans  qu'instruc- 
tifs. Le  prélat ,  dans  ses  adieux,  a  re- 
mercié les  habitansde  l'excellent  ac- 
cueil qu'il  en  avoit  reçu  ,-et  lésa  fé- 
licités de  leur  assiduité  à  venir  en- 
,  tendre  la  parole  sainte. 

II  est  vrai  que  jusqu'au  dernier 
jour  le  concours  avoit  été  le  même, 
et  que  le  prélat  n'a  cessé  d'être  pour 
la  population  tout  entière  l'objet  des 
sentimens  les  plus  respectueux  com- 
me les  p1  us  empressés.  Une  petite 
fête  a  eu  lieu  en  pon  honneur.  Une 
sérénade  lui  a  été*  donnée  et  des 
pièces  d'artifice  ont  clé  tirées.  M.  t'é- 
vèque  a  répondu  avec  beaucoup  de 
bienveillance  à  des  strophes  clian- 
tét-s  par  de  bons  jeunes  gens.  . 

On  n'a  pas  oublié  qu'à  la  suite  de 
la  discussion  de  la  proposition  faite 
tout  ijeemment  au  sein  du  conseil 
municipal  d'Orléans,  de  rendre  à  la 
fête  du  8  mai  son  ancienne  solennité, 
la  majorité  du  conseil  avoit  passé  à 
Tordre  du  jour,  laissant  liberté  en- 
tière à  l'administration,  Aujourd'hui, 
on  annonce  que  celle  ci,  cédant  en-* 
fin  au  vœu  trop  long-temps  méconnu 
de  la  population. orléanaise,  a  con- 
senti à  célébrer  la  fête  de  la  Puçelle 
de  la  seule  manière  convenable,  en 
invitant  le  clergé  à  se  réunir  aux  au- 
torités civiles  et  militaires  pour  resti- 
tuer à  cet  anniversaire  vraiment  na* 
Uonal  son  double  caractère  religieux 
et  politique.  En  conséquence,  la  pro- 
cession sortira  de  Sainte-Croix  le  8 
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mai,  et  traversera,  dit-on,  la  rue 
Jeanne  d'Arc  pour  se  rendre  sur  le 
théâtre  des  exploits  de  cette  héroïne. 

Le  prytanée  de  Menait ,  près 
.Blois,  fondé  par  M.  le  prince  J.  de 
Chitnay,  est  dirigé  depuis  quelques 
années  par  M.  fabbé  Champavier, 
qui  a  été  désigné  au  fondateur  par 
1  autorité ,  et  qui  n'a  négligé  aucun 
moyen ,  depuis  son  arrivée,  pour  ré- 
pondre à  l'attente  des  familles.  C'est 
par  l'influence  de  la  religion  surtout, 
qu'il  cherche  *à  rendre  profitables 
à  la  société  tous  les  avantages  oui 
se  trouvent  réunis  dans  l'exécution 
du  prytanée. 

Depuis  le  mercredi  de  la  semaine 
sainte,  les  exercices  d'une  retraite 
préparatoire  à  la  communion  pas- 
cale et  à  une  première  communion, 
ont  été  donnés  aux  élèves  de  la  mai- 
son. Les  trois  instructions  dé  chaque 
jour  ont  été  suivies  avec  grand  re- 
cueillement. Tous  les  maîtres  atta- 
chés à  rétablissement  donnoient 
l'exemple  d'une  aésiduité  et  d'une  te- 
nue édifiantes.  Le  samedi,  après  l'in- 
struction du  matin,  deux  élèves  pro- 
testons firent  abjuration,  et  reçurent 
le  baptême  sous  condition  des  mains 
de  l'ecclésiastique  qui  prêcboit  la  re- 
traite. Les  parens  de  ces  élèves 
«voient  donné  leur  consentement  à 
cette  démarche.  Le  dimanche  de  Pâ- 
<roe,  il  y  eut  à  huit  heures  commu- 
nion générale ,  précédée  d'abord  de 
la  première  communion  de  25  élè- 
ves, dont  la  piété  naïve  rivalisoit 
avec  le  recueillement  de  leurs  aînés. 

A  dix  heures,  une  messe  solen- 
nelle en  musique  fut  chantée  avec 
accompagnement  d'instrumens  par 
les  élèves  et  quelques  maîtres  de  la 
maison ,  ainsi  que  les  vêpres  à  trois 
heures  de  l'après-midi.  Grand  nom- 
bre de  parens  ou  de  personnages  de 
distinction  venus  de  Blois,  assistoient 
à  ces  cérémonies.  Après  la  rénovation 
des  vœux  et  l'instruction,  il  y  eut  sa- 
lut solennel.  M.  l7abbé  Champavier, 


qui  a  constamment  présidé  à  tons  les 
exercices,  a  reçu  des  parens  présens  A 
cette  clôture  de  la  retraite ,  de  nom- 
breuses et  vives  félicitations  sur  son 
zèle.  Sous  sa  direction,  l'instruction 
religieuse  a  pris  un  nouvel  essor  de- 
puis l'arrivée  de  M.  l'abbé  Samaran, 
premier  aumônier  de  la  maison,  dont 
le  zèle ,  la  piété  et  la  douceur  ont 
ménagé  tous  ces  fruits.  C'est  aussi  ce 
qu'est  venu  confirmer  à  la  fin  de  la 
retraite,  M.  l'abbé  Desessarts,  grand* 
vicaire  du  jliocèse,  accompagné  de 
M.  Duc,  supérieur  du  grand  sémi- 
naire, en  témoignant  au  nom  du 
vénérable  évêque  dé  Blois,  toute  la 
joie  que  leur  procurait  le  bien  qui 
venoil  d'être  fait  au  prytanée. 

Nous  avons  rendu  compte  de*  'dé- 
bats auxquels  avoit  donné  lieu, 
devant  la  cour  de  cassation ,  l'affaire 
des  abbés  Wée  et  Guille.  Pendant 
que  ces  débats  s'agitoieot  devant  la 
cour  suprême  ,  la  cour  royale  d'A- 
gen  s'occupott  de  la  même  question, 
et  elle  proclamoit  les  mêmes  prin* 
cipes  en  réformant  un  jugement  du 
tribunal  de  première  instance  ,  qui 
avoit  admis  et  fait  passer  dans  sa  dé- 
cision les  distinctions  subtiles  des  di* 
vers  réquisitoires  de  M.  Hello,  avo* 
cat-générai. 

Par  exploit  du  27  janvier  der- 
nier, Pierre  Mauron  ,  de  la  corn* 
mune  de  Saint- Amans ,  agissant  en 
qualité  de  tuteur  de  sa  fille  mineure, 
Rose  Mauron  ,  avoit  traduit  devant 
le  tribunal  correctionnel  d'Agen 
M.  Thomas  Mauran  ,  prêtre  desser- 
vant la  succursale  de  Saint-Amans. 
Le  19  janvier,  dit  le  plaignant ,  Rose 
Mauron ,  sa  fille ,  se  rendit  à  Saint- 
Amans  pour  y  entendre  la  messe  ; 
elleentradans  l'église  en  compagnie  de 
deux  femmes  mariées,  et  au  moment 
ou  le  sieur  IMauran  étoit  en  chaire. 
Comme  elle  entroit,  M.  Mauran 
interrompit  sou  discours  ,  et  se  tour- 
nant vivement  vers  la  jeune  fille,  lui 
adressa  des  paroles  que  celle-ci  con~ 
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sîdéra  comme  outrageantes.  Il  auroit 
même,  poursuit  la  plainte,  continué 
se»  attaques  injurieuses,  s'il  n'en  eût 
été  détourné  par  un  nouvel  incident. 

Humiliée  d'un  reproche  dirigé  en 
présence  de  toute  la  paroisse  ,  la  de- 
moiselle Mauron  se  mit  à  pleurer 
pendant  l'office  divin  ;  et  au  sortir 
de  la  messe,  les  consolations  de  ses 
voisines  et  de  se?  compagnes ,  qui 
s'empressèrent  autour  d'elle,  par* 
vinrent ,  dit-on  ,  à  grand'peine  à  la 
calmer. 

C'est  à  raison  de  ces  faits  que 
M.  Mauran  étoit  traduit  devant  le 
tribunal  correctionnel  d'Àgen.  Là 
M.  Mauran  déclina  la  compétence 
du  tribunal.,  et  se  plaça  sous  la 
sauve-garde  de  la  loi  du  18  germi- 
nal an  x; 

.  M.  Dubernet,  substitut  de  M.  le 
procureur  du  roi ,  dans  son  réquisi- 
toire, appuya  le  renvoi  devant  le 
conseil  d'état  ;  mais  le  tribunal,  par 
un  premier  jugement,  du  3  février, 
retint  la  cause ,  parce  que  ,  est-il  dit 
dans  le  considérant',  en  supposant 
que  les  paroles  incriminées  contien- 
nent une  injure ,  elles  ne  contiennent 
pas  un  cas  d'abus  ,  puisqu'il  est  ma- 
nifeste qu'elles  étoient  totalement 
étrangères  à  l'acte  du  pouvoir  spiri- 
tuel que  le  prêtre  produisoit  en  ce 
moment;  qu'elles  ne  faisoient  pas 
partie  de  cet  acte  religieux.  ;  qu'elles 
ne  se  confondoieot  pas  avec  l'exer- 
cice du  culte  ;  que  •  dès  lors  on  ne 
peut  y  voir  que  le  fait  individuel 
d'une  personne  privée  qui  a  pu  être 
dénoncée  directement  au  tribunal. 

Au  fond,  le  tribunal,  par  juge- 
ment rendu  le  lendemain,  condamna 
l'abbé  Mauran  à  16  fr.  d'amende  , 
40  fr.  de  dommages-intérêts  et  aux 
.  dépens.  Sur  l'appel  interjeté  par  le 
prévenu,  arrêt  de  la  cour,  qui  ac- 
cueille le.déclinatoire  en  ces  termes  : 

«  Attendu  qu'il  suit  des  termes  de  la 
citation  que  les  propos  incriminés  au- 
raient été  proférés  pendant  la  messe , 
alors  que  le  sieur  Mauran  étoit  en  chaire 


el  revêtu  de  ses  babils  sacerdotaux  \  que 
de  ces  circonstances  il  résulte  que  lé 
sieur  Mauran .  quand  il  a  proféré  les  pa- 
roles qu'on  lui  impute,  étoit  dans  l'exer- 
cice du  culte. 

.  »  Attendu  en  droit  que  l'article  6  de  la 
convention  du  a 6  messidor  an  ix,  insé- 
rée dans  la  loi  du  .18  germinal  an  x, 
déclare  cas  <Cabu$  :  toute  entreprise  ou 
tout  procédé  qui,  dans  l'exercice  du  culte, 
peut  compromettre  l'honneur  '  des  ci- 
toyens, troubler  arbitrairement  leur  con- 
science ,  dégénérer  contre  eux  en  op- 
pression ,  ou  en  injures,  ou  en  scandale 
public  ;  que  cet  article  soumet  l'appré- 
ciation des  cas  d'abus  au  conseil  d'état  , 
qui ,  selon  l'article  8  de  la  convention 
déjà  citée ,  termine  définitivement  le 
procès  dans  la  forme. administrative,  ou 
renvoie ,  selon  l'exigence  des  cas  ,  aux 
autorités  compétentes; 

•  Attendu  qu'à  ces  termes  le  fait  repro- 
ché au  sieur  Mauran  seroil  un  cas  d'abus 
qui  auroit  dû  être  porté  d'abord  devant 
le  conseil  d'état ,  el  que  le  tribunal  cor- 
rectionnel ne  pouvoil  pas  juger  ; 

•  La  cour,  disant  droit  de  l'appel.,  et. 
faisant  ce  que  les  premiers  juges  au* .. 
r oipnl  dû  faire,  annulle  le  jugement  dm 
3  février  dernier  du  tribunal  correction- 
nel d'Agen ,  comme  incompétemment 
rendu  ;  annuité  aussi  par  voie  de. consé- 
quence le  jugement  au  fond  du  4  fé- 
vrier, qui  a  condamné  le  sieur  Thomas 
Mauran ,  et  renvoie  les  parties  à  se  pour- 
voir comme  elles  aviseront.  »  ' 

On  avoit  annoncé  que  les  conti- 
nuateurs de  l'œuvre  des  Bollan- 
distes  étoient  encouragés  dans  leur 
tâche  difficile  par  des  envois,  qui 
leur  étoient  faits  de  toutes  parts, 
d'imprimés  et  de  manuscrits.  Les 
membres,  de  la  société  técla  ment , 
dans  une  lettre  adressée  à  la  Revue  de 
Bruxelles,  contre  l'exactitude  de 
cette  assertion,  tout  en  rendant  jus- 
tice à  l'intention  bienveillante  qui  l'a 
dictée.  Il  est  vrai  qu'ils  ontreçu  des 
encouragemens  de  la  part  de  plu- 
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sienrs  dignitaires  ecclésiastiques  et 
d'un  grand  nombre  de  sa  vans  étran- 
gers et  régnicoles  ;  mais  ces  encoura- 
gemens ,  si  Ton  en  excepte  quelques 
livres  offerts  en  don ,  se  bornent  à 
des  emprunts  d'ouvrages  imprimés , 
à  quelques  manuscrits  communiqués 
et  à  des  correspondances  suivies.  Les 
nouveaux  Bollandistes  sont  donc  bien 
loin  encore  d'avoir  réuni  les  élémens 
nécessaires  à  leur  entreprise,  et  c'est- 
là  ce  qui  les  arrête  souvent  dans  leurs 
travaux ,  parce  que  l'emploi  des  seuls 
matériaux  qu'ils  ont  entre  les  mains 
les  exposeroit  à  devoir  refondre  en- 
tièrement leur  ouvrage.  Il  n'est  pas 
exact  de  dire  qu'ils  font  d'heureuses 
découvertes  touchant  le.  plan  primitif 
de  l'ouvrage  ;  ce  plan  existe  imprimé 
à  la  tête  du  premier  volume.  Quant 
à  la  série  des  dissertations  encore  à 
faire,  il  est  impossible  qu'il  en  soit 
question  aujourd'hui,  puisque  la  pu- 
blication de  ces  travaux  étant  desti- 
née à  combattre  quelques  grandes 
erreurs  historiques,  ou  à  développer 
quelque  point  intéressant  qui  n'au- 
voii  point  trouvé  de  plan  convenable 
dans  le  corps  de  l'ouvrage,  elle  ne 
peut  avoir  lieu  qu'après  l'achève- 
ment de  toute  l'entreprise. 

Du  reste,  la  société  des  Bollandis- 
tes trouvera  plus  tard  des  facilités 
dans  les  travaux  préparatoires  dont 
elle  s'occupe  activement.  Ces  travaux 
«ont  :  1°  la  confection  de  la  table 
générale  des  matières  contenues  dans 
les  53  volumes  déjà  publiés  ;  2*  le 
dépouillement  détaillé  et  minutieux, 
non-seulement  de  tous  les  légendai- 
res et  passionnaux  si  nombreux  de 
1*  bibliothèque  de  Bourgogne ,  mais 
encore  de  la  collection  des  manu- 
scrits des  anciens  Bollandistes,  qui  y 
est  conservée  en  grande  partie  ;  3°  le 
martyrologe  critique  universel ,  tiré 
de  tous  les  livres  de  cette  espèce  que 
la  société  a  eus  à  sa  disposition  ;  4°  le 
dépouillement  des  manuscrits  de 
plusieurs  autres  grandes  bibliothè- 
ques; 5*  le  catalogue  détaillé  de  tou- 


tes les  collections  historiques  qui 
forment  la  plus  grande  partie  de  la 
bibliothèque  de  la  société  des  Bollan- 
distes actuels ,  et  qui  monte  à  pré- 
sent à  7,000  volumes. 

Il  est  à  regretter  qu'une  entreprise 
de  ce  genre,  destinée  à  terminer  un 
monument  littéraire  aussi  honorable 
pour  l'Eglise  en  général  et  la  Belgi- 
que en  particulier,  qu'il  est  utile 
pour  la  science ,  ne  reçoive  pas  tous 
les  encouragemens  dont  elle  suroît 
besoin.  Les  nouveaux  Bollandistes 
ont  fait,  nous  le  savons,  et  conti- 
nuent à  faire  tous  les  efforts  pour 
réunir,  de  tous  les  points  du  monde 
chrétien ,  les  d oc u mens  archéologi- 
ques indispensables  à  la  bonne  exécu- 
tion de  leurs  travaux.  Mais  que 
d'obstacles  s'opposent  au  succès  de 
ces  efforts  !  Les  révolutions  politi- 
ques ont  ravagé  tant  de  riches  col- 
lections ,  anéanti  ou  dispersé  tant  de 
manuscrits  précieux,  que  le  zèle  le 
plus  actif  est  souvent  réduit  à  déplo- 
rer la  stérilité  de  ses  recherches.  Les 
Bollandistes  anciens  trouvoient  dans 
les  couvens  de  tous  les  pays  des  auxi- 
liaires et  des  correspondans  éclairés. 
Cette  ressource  manque  complète- 
ment à  leurs  successeurs  dans  beau- 
coup de  pays  ;  le  clergé ,  surchargé 
de  travail ,  ne  peut  leur  offrir  qu'un 
foible  concours.  D'ailleurs ,  ils  ne 
peuvent  guère  ni  compter  sur  les 
corps  savans ,  ni  sur  les  particuliers. 
D'un  côté,  la  science  de  nos  jours  est 
généralement  trop  profane  et  trop 
égoïste  pour  s'associer  à  des  travaux 
hagiographiques  entrepris  ou  pour- 
suivis par  un  ordre  religieux  ;  de 
l'autre,  les  sollicitudes  industrielles 
et  mercantiles  de  l'époque  absorbent 
toute  l'application  des  esprits.  Des 
évêques,  en  assez  grand  nombre,  ont 
adressé  des  circulaires  à  leurs  diocé- 
sains pour  les  inviter  à  mettre  à  la 
disposition  des  nouveaux  Bollandis- 
tes toutes  les  ressources  dont  ils 
potirroient  se  trouver  en  possession  ; 
mais  il  semble  que  cette  voix,  qui 
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devioit  toujours  être  m  puissante,  ait 
été  étouffée  par  la  voix  tumultueuse 
de  la  politique  ou  de  l'industrie. 

L'œuvre  des  nouveaux  Bollandis- 
tes  mérite  pourtant  un  tout  autre 
accueil,  même  de  la  part  de  la  science 
positive.  Sans  parler  des  services 
qu'elle  doit  rendre  à  l'Eglise  en  com- 
plétant ses  glorieuses  annales,  elle 
en  rendra  de  trè«~  no  tables  aux  con- 
noissances  historiques  dont  le  pro- 
grès est  aujourd'hui  l'objet  de  tant 
de  sollicitude.  Tous  ceux  qui  ont 
parcouru  les  parties  déjà  publiées  du 
magnifique  travail  commencé  par 
Bollandus,  savent  quelles  immenses 
et  précieuses  ressources  il  offre  aux 
historiens.    [Courrier  de  la  Meuse.) 


(  aoa  ) 

demander  la  conversion  de  l'Angle 
terre.  On  ne  demanda  pas  de  les  ré- 
citer en  entier;  on  sollicite  seule- 
ment une  courte  prière  ou  même  une 
simple  élévation  de  lœur  au  mé- 
mento pour  les  vivaris,  toutes  les  fois 
qu'on  assiste  à  la  messe,  en  se  met- 
tant en  union  avec  les  catholiques  de 
Fiance  et  d'Italie. 


.  Il  a  paru  à  Munich  une  brochure 
de  48  pages,  intitulée  :  Souvenez-vous 
de  V Angleterre,  et  dédiée  aux  ecclé- 
siastiques de  l'Allemagne.  L'objet 
principal  de  cet  écrit  est  de  deman- 
der à  l'Allemagne  catholique  une  au- 
mône de  prières  pour  l'Angleterre. 
Ou  se  souvient  du  discours  prononcé 
par  l'honorable  et  révérend  M.Geor- 
ges Spencer  dans  l'église  de  Dieppe, 
en  1838  ;  nous  en  avons  donne  des 
extraits,  numéro  -  du  11  décembre 
1838  de  notre  Journal.  La  brochure 
allemande  cite  en  entier,  ce  dis- 
cours qui  a  été  aussi  publié  en  fian- 
çais. A  la  suite  on  trouve  la  relation 
de  la  conversion  et  de  la  guérison 
d'une  anglaise  protestante,  miss 
Hartwell,  aujourd'hui  religieuse  dans 
un  couvent  de  Carmélites.  La  rela- 
tion avoit  été  déjà  traduite  en  fran- 
çais par  M.  Drach,  et  nous  en  avons 
inséré  un  abrégé,  numéro  du  21 
mai  1836,  tome  Lxxxixde  ce  Journal. 
Après  ces  deux  pièces,  est  une  ex- 
hortation pressante  aux  catholiques 
de  l'Allemagne  de  prier  pour  l'An- 
gleterre ;  c'est  pour  eux  un  devoir 
de  reconnoissance,  puisqu'aulrefois 
l'Allemagne  a  été  éyangélisée  par  des 
x  missionnaires  venus  d'Angleterre.  La 
brochure  offre  donc  des  litanies  pour 


On  a  joint  à  la  brochure  un  sup- 
plément contenant  un  extrait  d'une 
lettre  de  M.  Georges  Spencer,  en  date 
du  4  janvier  dernier,  et  adressée  à  un 
de  ses  amis  à  Munich.  ^Quelques  per- 
sonnes avoient  pensé  que  l'associa- 
tion de  prières  établie  par  M.  Spencer 
n'atteignoit  pas  la  perfection  de  la 
charité  catholique,  puisqu'elle  se 
bornoit  à  l'Angleterre.  Mais  en  son- 
geant à  l'immense  influence  qu'exer- 
cerait en  Europe  et  dans  tout  le 
monde  l'Angleterre  redevenue  ca- 
tholique, on  se  convaincra  que  l'œu- 
vre de  M.  Spencer  n'est  pas  aussi  res- 
treinte qu'elle  avoit  pu  paraître  d'a- 
bord. 

M.  Spencer,  dans  sa  lettre  à  son 
ami,  dit  qu'il  a  renoncé  à  l'idée  d'é* 
tendre  l'intention  des  prières  à  tous 
ceux  qui  sont  dans  l'erreur.  Un  de 
ses  correspondant  a  consulté  à  Rome 
pour  ce  sujet,  et  la  réponse  a  été 
qu'il  valoit  mieux  se  borner  à  l'An- 
gleterre. Gomme  on  avoit  demandé 
aussi  une  autorisation  du  Saint-- 
Siège, la  réponse  a  été  que  l'œuvre 
portoit  en  elle-même  son  autorisa- 
tion, et  n'a  voit  pas  besoin  d'en  avoir 
une  spéciale. 

M.  Spencer  est  convaincu  quel  ai 
les  catholiques  d'Angleterre  et  ceux 
du  continent  s'unissent  pour  prier, 
la  cause  de  l'Angleterre  sera  gagnée. 
Mais  il  veut  des  prières  animées  par 
la  confiance,  et  il  compte  peu,  dit-il, 
sur  celle  des  aines  qui  n'espèrent  pas 
un  résultat  prochain,  et  qui  l'ajour- 
nent à  cinquante  ans  et  plus.  Il  croit 
Sue  de  telles  prières  n'honorent  pas 
lieu  dans  sa  miséricorde.  De  plus, 
ajoute-t-il,  ceux  qui  prient  avec  si 
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pcn  de  foi  et  d'espérance,  ne  doivent 
guère  être  disposés  à  agir  beaucoup 
pour  eux-mêmes.  Enfin,  comme  il  y 
a  des  catholiques  qui  craignent  d'in- 
disposer et  d'aigrir  les  protestans  par 
ces  prières,  M.  Spencer  déclare  qu'il 
a  remarqué  avec  consolation  que  des 
protestans  très-décidés  voyoient  ces 
prières  avec  bienveillance,  et  qu'au- 
enn  n'en  témoignoit  de.  déplaisir. 

Une  observation  sur  la  situation 
actuelle  de  l'Europe  fortifie  ces  con- 
sidérations. Partout  on  fait  dès  vœux 
pour  la  paix  et  ppur  la  bonne  intel- 
ligence entre  les.  nations  chrétiennes. 
(Test  travailler  dans  le  même  but  que 
de  demander  à  Dieu  le  retour  à  I  u- 
riiié  des  peuples  qui  s'en  sont  sé- 
parés. ' 

POLITIQUE,  MÉLAKGKS.  tr.. 

La  Guienne  s'éloit  plaint  amèrement  de 
lasnppre?6ion  des  tours  pour  lf  s  en  fans 
trouvés  à  Bordeaux  ;  on  lui  a  adressé  à*  ce 
sujet  la  lettre  suivante  qui  remonte  à  la 
sonree  du  mal  dont, chacun  s'effraie  au- 
jourd'hui : 

..'«J'ai  lu  dans  la  Guienne  d'excellentes 
réflexions  sur  ta  suppression  des  tours  * 
comme  vous,  je  pen«-e  que  ce  sera  un 
grand  malheur;  mais  je  le  crois  inévita- 
ble, et  en  voici  la  raison. 

•Les  hospices  des  en  fans  trouvés  sont 
fos  à  la.  charité  dn  catholicisme;  c'est 
?Ue  qui  les  a  inventés.  En  même  temps 
Çne  la  religion  venoit  an  secours  de  ces 
Malheureuses  victimes,  du  haut  de  la 
chaire  évangélique  et  dans  le  confession- 
D*I.  le  .prêtre  faisbit  tous  ses  efforts  pour 
«n*ayer  les  passions  et  pour  condamner 
toutes  les  Occasions  qui  pou  voient  mener 
M'inconduite  et  à  la  débauche;  par  ses 
soins,  par  la  ferveur  qu'il  avoit  quelque- 
fois le  bonheur  d'inspirer,  U  faisoit  ren  • 
toria  société  dans  son  état  normal,  et  les 
faits  du  libertinage  devenoient  plus  ra- 
*e«.  Alors,  les.  hospices  dont  nous  par- 
lons n'étoient  plus  une  charge  pour  la  so- 
J^té.  Mais  aujourd'hui  que  Ton  don  ne  un 
libre  cours  aux  fiassions,  que  chacun  vent 


être  maître  de  se  faire  une  morale.  le  ma» 
nage  ne  doit  plus  être  qu'une  spécula* 
tion,  et  les  hôpitaux  doivent  se  peupler 
de  plus  en  plus.  Dès  lors,  ils  deviennent 
un  fardeau  très  lourd  pour  la  société,  ce 
qui  conduit  à  la  nécessité  de  supprimer 
les  tours. 

»  Ceci  confirme  l'opinion  d'un  savant  de 
nos  jours,  M.  Blanqui  :  •  Toutes  les  fois 
qu'il  s'agit  de  charité,  de  consolations  à 
donner  aux  malheureux,  de  secours  aux 
nécessiteux ,  toutes  les  fois  qu'il  faudra 
corriger  les  mœurs,  adressez- vous  au  prê- 
tre ;  lui  seul  fait  bien  ces  choses-là.  »  Et 
nous  pourrions  ajouter  :  Si  l'administra- 
tion s'en  mêle,  tout  sera  bien  vite  perdu* 
Voyez  ce  qu'elle  a  fait  en  Angleterre  en 
voulant  être  charitable;  voyez  en  France 
où  «lie  nous  conduit. 

»  La  religion  seule  possède  cette  admi- 
rable économie  qui  réunit  les  extrêmes  : 
ainsi,  elle  vous  ordonne  de  secourir  le 
pauvre;  mais,  comme  si  son  but  étoit 
den  diminuer  le  nombre,  elle  fait  de  la 
paresse  un  péché  capital.  Elle  élève,  soi* 
gne  l'enfant  trouvé;  et.  par  la  sévérité  de 
sa  morale,  elle  en  restreint  le  chiffre. 

«Concluons  que  le  remède  n'est  pas 
du ns  la  suppression  des  tours,  mais  bien 
dans  le  retour  aux  principes.  Qui  sait?  la 
providence,  pour  nous  y  ramener,  em: 
ploie  peut-être  nos  lois  fiscales. 

•  Bordeaux,  ip  avril  1840.  » 

La  collection  des  circan$tanee$  aïténuan* 
tes  vient  d'être  encore  augmentée  en  fa* 
veur  .des  criminels  *  par  la  découverte 
d'un  nouveau  signe. phréno logique.  Un 
jeune  sujet  chez  lequel  la  perversité  n'a- 
voit  pas  attendu  le  nombre  des  années, 
iloit  traduit ,  il  y  a  quelques  jours ,  de? 
vant  la  justice  pour  avoir  indignement 
maltraité  sa  mère;  A  raison  de  son  âge  • 
qui  n'étoit  que  de  douze  ans  ,  et  aussi  à 
cause  de  la  grande  douceur  de  sa  physio* 
no m»e  ♦  on  ne  savoil  comment  expliquer 
une  si  coupable  propension  an  parricide; 
Mais  nous  ne  sommes  pas  dans  le  siècle 
du  progrès  pour  rien.  La  phrénologi* 
s'est  mise  à  étudier  le  caractère  de  cette 
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tête  ;  et  en  la  considérant  a Uenti veinent, 
elle  y  a  découvert  une  analogie  frappante 
avec  le  buste  du  Néron  antique  de  nos 
musées. 

Heureusement  pour  les  intérêts  de  la 
morale  et  de  la  justice,  c'est  devant  la  po- 
lice correctionnelle ,  et.  non  devant  une 
cour  d'assises,  que  ce  petit  monstre  a 
comparu  ;  et  là,  il  a  rencontré  des  juges 
moins  enclins  que  MM.  les  jmés  à  se  lais- 
ser entraîner  et  séduire  par  la  phrénolo- 
gie,  et  il  a  été  condamné  à  passer  six  ans 
dans  une  maison  de  correction.  Mais  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  buste  du 
Néron  antique  pourra  être  invoqué  plus 
utilement  une  autre  fois  en  faveur  des 
parricides ,  et  fournir  de  précieuses  cir- 
constances  atténuantes  à  ceux  d'entre  eux 
qui  auront  au  cerveau  des  protubérances 
analogues  à  exhiber. 

Par  occasion,  il  résultera  de  nos  mo- 
dernes découvertes  un  grand  bien  pour 
la  mémoire  de  Néron.  Les  bosses  et  la 
conformation  de  sa  tête  permettront 
aussi  d'invoquer  pour  lui  le  bénéfice  des 
circonstances  atténuantes.  Il  est  juste  qu'il 
profite  comme  les  autres  de  notre  pro- 
grès des  lumières  et  de  nos  éludes  phré- 
nologiques;  et  qn'en  Considération  des 
protubérances  de  son  buste,  on  lui  par- 
donne le  feri  ventrem  de  sa  mère. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  seroit  bien  à  dé- 
sirer que  les  journaux  renonçassent  enfin 
à  chercher  dans  la  phrénologie  des  <ur- 
constances  atténuantes,  que  les  jurés  des 
cours  d'assises  ne  trouvent  déjà  que  trop 
facilement  dans  leur  philanthropie. 

PARIS,  29  AVRIL. 

Le  mariage  de  M.  le  duc  de  Ne- 
mours avec  la  princesse  Victoire  de  Saxe- 
Cobourg- Gotha,  a  eu  lieu  lundi  à  neuf 
heures  du  soir  au  palais  de  SaintClond. 
Les  ministres,  les  maréchaux,  le  chance- 
lier, et  les  vice-présidens  et  les  secrétaires 
de  la  chambre  des  pairs,  le  président  et 
les  vice-présidens  et  les  secrétaires  de  la 
chambre  des  députés  étoient  arrivés  à 
Saint-Gloud  à  huit  heures»  Les  vice-prési- 
dens de  la  chambre  des  pairs ,  le  prési- 


dent et  les  vice-présidrns  de  la  chambre 
des  di'pu  lés,  a  voient  été  choisis  comme 
témoins  par  le  roi.  Les  témoins  désignés 
par  le  duc  de  Nemours  étoient  les  maré- 
chaux, duc  de  Daim  a  lie  et  comte  Gérard. 
Après  la  signature  de  l'acte  civil,  la  fa- 
mille royale  s'est  rendue  a  la  chapelle  du 
château ,  où  le  mariage  a  été  célébré  par 
M.  l'évéque  de  Versailles. 

—  Le  Moniteur  publie  l'ordonnance 
suivante,  rendue  sur  un  rapport  de 
M.  Vivien,  garde  des  sceaux,  ministre  de 
la  justice ,  à  l'occasion  du  mariage  de 
M.  le  duc  de  Nemours  :  «  L'amnistie  ac- 
cordée par  notre  ordonnance  du  8  mai 
1837,  est  étendue  à  tous  les  individus 
condamnés,  avant  ladite  ordonnance, 
pour  crimes  et  délits  politiques ,  qn'iis 
soient  ou  non  détenus  dans  les  prisons  de 
l'état.  . 

On  lit  ensuite  dans  le  Moniteur  :  «L'am- 
nistie du  8  mai  1837  n'a  pu  être  appli- 
quée à  un  certain  nombre  d'individus 
condamnés  par  les  cours  d'assises  de 
l'Ouest,  qui  a  voient  agi  sous  l'influence 
plus  ou  moins  directe  des  désordres  dont 
cette  partie  du  royaume  a  été  le  théâtre 
en  i83a,  mais  qui  avoient  été  déclarés 
coupables  de  crimes  communs.  Ces  con- 
damnés avoient  déjà ,  depuis  1837,  été 
l'objet  de  divers  actes  de  clémence  : 
S.  M.  a  voulu  signaler  le  mariage  de  son 
second  fils  par  de  nouvelles  grâces.  Sur 
57  condamnés  de  l'Ouest,  encore  déte- 
nus dans  les  bagnes  on  dans  les  prisons 
du  royaume,  le  roi  en  a  rendu  46  à  la  li- 
berté, en  maintenant  seulement  à  leur 
égard  la  mise  en  surveillance  ;  1 1  ont  ob- 
tenu des  réductions  ou  des  commuta- 
tions* de  peine;  aucun  ne  reste  dans  les 
bagnes.  » 

—  Le  nommé  Pacault  a  été  condamne 
il  y  a  peu  de  temps;  par  la  cour  d'assises 
du  département  de  l'Oise,  à  quinze  mois 
d'emprisonnement ,  pour  avoir  apposé 
des  placards  séditieux  à  Gompiègne,  lors 
des  troubles  causés  dans  la  Sarthe  par  le 
renchérissement  des  grains.  Sa  mère 
put  arriver,  dans  le  trajet  de  Gompiègne 
à  Saint-Cloud,  jusqu'à  la  princesse  Vie- 
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toire,  qoi  lai  promit  de  demander  au  roi 
là  grâce  de  son  fils.  Le  Moniteur  annonce 
que  grâce  pleine  et  entière  vient  d'être 
accordée  an  nommé  Pacault,  et  que  la 
clémence  royale  s'est  étendue  en  outre  an 
nommé  Millevoye,  condamné  à  la  même 
peine  et  pour  les  mêmes  faits. 

—  La  chambre  des  pairs  a  adopté  au- 
jourd'hui divers  projets  de  loi,  entre  au- 
Ires  celui  relatif  à  l'organisation  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur.    . 

—  AU  chambre  des  députés  le  projet 
de  loi  sur  le  sel  a  été  voté  par  ao5  voix 
contre  56. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  Ton* 
Ion,  le  38,  est  ainsi  conçue  :  «  Le  25  ,  le 
maréchal  Valée  est  parti  pour  Bouflarick, 
où  éloient  les  princes.  On  va  ouvrir  la 
campagne  immédiatement  ;  les  troupes  se 
dirigent  sur  Blida.  On  croyoit  que  les 
premières  opérations  pourroient  avoir  lieu 
sur  Médéah.  • 

—  On  s'occupe  au  quai  d'Orsay  et  à  la 
barrière  du  Trône,  des  préparatifs  des 
deux  feux  d'artifice  qui  seront  tirés  le  1" 
mai. 

.  —  Le    1"    mai ,    l'illumination    des 
Champs-Elysées  se  fera  au  moyen  du  gas. 

—  Les  |>etites  eaux  du  parc  de  Versail- 
les et  celles- de  Trianon  joueront  à  deux 
heures,  et  les  grandes  cauï  du  parc,  y 
compris  le  bassin  de  Neptune ,  joueront  à 
quatre  heures ,  le  3  mai,  à  l'occasion  de 
la  fêle  du  roi. 

—  M.  Ange  de  Saint-Priest,  gérant  de 
la  Revue  du  xix"  siècle,  a  été  condamné  par 
défaut,  il  y  a  peu  de  jours,  à  deux  mois 
de  prison  et  4 00  fr.  d'amende  pour  pu- 
blication d'un  journal  sans  dépôt  de  cau- 
tionnement. 

—  La  séance  publique  générale  des 
cinq  académies  aura  lieu  le  a  mai,  à 
deux  heures. 

—  Le  conseil  général  des  hôpitaux 
vient  de  nommer  médecin  de  l'hôpital 
Saint  Louis,  en  remplacement  de  M.  Bielt, 
décédé,  M.  Alphonse  Devergie,  médecin 
de  l'hôpital  Saint- Antoine,  professeur 
agrégé  de  la  faculté  de  Médecine. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 


les  26  et  27,  la  somme  de  609,738  fr. ,  et 
remboursé  celle  de  618,000  fr. 

—  La  chaleur  devient  de  plus  en  plu» 
forte.  Le  thermomètre  centigrade  do 
l'ingénieur  Chevalier  marquoit  hier  27 
degrés  au-dessus  de  xéro,  et  aujourd'hui, 
a8v 

—  L's  deux  fontaines  dé  la  place 
Louis  XV  sont  maintenant  décou- 
vertes. 

NOU "KM  K«  Il bs  paoviNces 
Le  nommé  Pierre  -  Marie,  dit  Re- 
non,  à  peine  âgé  de  as  ans,  a  été  con- 
damné par  la  cour  d'assises  de  Chartres, 
à  la  peine  de  mort,  comme  coupable  de 
vol,  d'attentat  à  la  pudeur  et  de  meurtre 
sur  la  fille  d'un  cultivateur  aisé  du  dé- 
partement d'Eure-et  Loir.  Il  a  subi  son 
arrêt  le  a5  à  Chartres.  Aussitôt  après  sa 
condamnation,  M.  l'abbé  Ferou  étoit 
venu  le  visiter  dans  son  cachot. 

—  Pendsnt  l'année  i83q,  4,a5o  af- 
faires ont  été  portées,  à  Lyon,  à  la  Con- 
naissance du  conseil  des  prud'hommes. 
3,587  ont  été  terminées  par  voie  de  con- 
ciliation et  sans  frais. 

—  Les  ouvriers  en  soie  sont,  à  Lyon, 
dans  nn  malaise  qui  s'accrott  chaque 
jour. 

—  La  tranquillité  se  maintient  à  Rivc- 
de-Gier. 

—  M.  Jean  liOuis-Privat  Garithe,  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  Nimes,  est  mort 
le  a3. 

—  Un  journal  avoit  annoncé  que  le 
ministère  venoit  d'envoyer  au  préfet  du 
l'Ariége,  une  somme  de  a  5, 000  fr.,  pour 
être  distribuée  entre  les  .personnes  qui 
avoient  été  blessées  lors  des  désordres  de 
Fbix.  D'au li es  journaux  ont  dit  que  cet 
envoi  avoit  été  fait  à  la  demande  de 
M.  Dugabé.  Une  lettre  du  préfet  de  l'A- 
riége, insérée  dans  Y  Emancipation  de 
Toulouse,  dément  cette  nouvelle. 

—  A  la  foire  de  Foix,  du  mercredi  de 
P&que ,  les  habilans  des  campagnes,  du 
reste  arrivés  en  ville  en  petit  nombre,  oui 
de  nouveau  refusé  de  payer  le  droit  él&« 
bli  par  le  couseil  municipal.  On  a  dressé 
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des  procès-verbaux  contre  quelques  ré- 
calcitrans.  Le  préfet,  M.  Petit  de  Bantel, 
à  proposé  au  maire  et  au  procureur  du 
roi  de  se  rendre  encore  en  armes  ao  champ 
de  foire.  Ces  messieurs  ayant  refusé»  le 
préfet  a  fait  seul  une  démonstration  avec 
la  troupe.  11  n'y  a  pas  eu  de  désordre.  Le 
maire  a  écrit  au  préfet  pour  lai  donner 
sa  démission.  On  dit  que  ce  dernier  a  ré- 
pondu au  maire  qu'il  n'acceptoit  pas  sa 
démission,  mais  qu'il  prenoit  un  arrêté 
pour  te  suspendre  provisoirement  de  ses 
fonctions. 

—  Le  Mémorial  Agenais^  en  annon 
çant  la  mort,  a  Agen,  de  madame  veuve 
de  Sabarqs,  née  de  Lugat,  dit  que  la 
foule  de  pauvres  qui  suivoil  sou  cercueil, 
attestoit  par  sa  tristesse,  ses  larmes,  ses 
paroles  de  regrets,  l'immense  bienfai- 
sance de  la  défunte» 

BlTEhlKUR. 

C'est  au  6  mai  que  les  lords  de  la 
Trésorerie  ont  fixé  le  jour  >>ù  les  enve- 
loppes timbrées  pour  le  nouveau  système 
de  poste  seront  mises  en  circulation. 
L'admission  de  ces  timbres  commencera 
d'abord  à  Londres;  et  toutes  les  lettres 
timbrées  circuleront  dans  le  royaume 
franches  de  port. 

—  Le  duo  de  Wellington  complétera 
fa  71*  année  le  1"  mai. 

—  A  lires! au ,  en  Silésie ,  on  s'occupe 
d'ériger  une  statue  à  Frédéric  IL 

—  Les  journaux  de  Smyrue,  du  9, 
et  les  correspondances  de  Conslaulmo- 
ple.  du  7,  donnent  des  nouvelles  assci 
insignifiantes.  L'escadre  française  ,  sous 
le  commandement  de  l'amiral  La  lande  , 
a  mis  à  la  voile  de  Smyrne ,  le  4  >  pour 
se  rendre  au  mouillage  d'Onrlac. 

CHAMBRE  DES  PAIAS. 

(Présidence  de  M.*  Pasquier.) 
Séance  du  27  avril, 
La  séance  est  ouverte  -a  deux  heures. 
Le  duc  de  Brogliè  prononce  l'éloge  fu- 
nèbre de  M.  |e  baron  Sylvestre  de  Sacy  , 
né  à  Paris  le  a*  septembre  1758,  et  en- 
UH  a  la  chambre  et  aux  sciences  le  si 


lévrier  i838,  à  l'âge  de  7$  ans  et  cinq 
mois.  Nous  reviendrons  sur  le  discours 
de  M.  de  £roglie,  dont  la  chambre  pro- 
nonce l'impression  à  l'un  au  imité* 

Le  baron  Pasquier  cède  le  fauteuil  an 
comte  Portatis,  et  sort  de  la. salle.  La 
chambre  ayant  terminé  le  vote  des  arti- 
cles du  projet  de  loi  relatif  aux  ventes 
judiciaires  tfimmeubles,  on  .procède  au 
scrutin  sur  l'ensemble  de  la  loi ,  qui  se 
trouve  adoptée  par  97  boules  blanches 
contre  4  boules  noires. 

Séance  du  a  8. 

La  chambre  des  pairs  s'occupe  long* 
temps  de  deux- pétitions,  à  l'effet  d'oblr- 
nir  une  diminution  des  droits  d'entrée 
sur  les  bestiaux.  Ces  pétitions  qui,  à  l'au- 
tre cbambie.  a  voient  été  discutées  briève- 
ment et  écartées  par  l'ordre  du  jour,  sont 
renvoyées  au  ministre  du  commerce. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  deM.  Sauxet.) 
Séance  du  17  avril. 
La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
L'ordre  du  jour  indique  la  discussion  du 
projet  de  loi  portant  demande  d'un  cré- 
dit de  1  million  5 00, 000  fr.  pour  dépen- 
ses imprévu»  s  relatives  au  blocus- de  Bue- 
nos- Ayres.  M.  liucos,  rapporteur,  a  Lit 
connof  ire  à  la  chambre  que  ces  dépenses 
considérables  ont  été  faiies  par  suite 
d'une  lettre  du  ministre  des  affaires 
étrangères,  du  21  octobre  18^9,  adressée 
au  cousul  général  à  Montevideo,  ci-ainsi 
conçue  :  «  Quant  a  Pàigcnt.,-  le  gouver- 
ne ment  du  roi  conGrme  pleinement  l'au- 
torisation, qui  vous  a  déjà  été  donnée,  et, 
sous  ce  rapport,  comme  au  sujet -des  ar- 
mes ,  il  aime  à  s'en  remettre  à  votre  pru- 
dence ainsi  qu'à  votre  discrétion.  »  Une 
lettre  du  maréchal  Êoaït  du  36  février 
dernier,  porte  que  les  sommes  avancées  à 
la  Commission  Argentine  seront  acquit- 
tées, •  et  engage  à  beaucoup  de  réserve 
pour  ces  sortes  dé  dépenses.  Une  lettre 
de  M.  Thiers ,  du  9  mars ,  enjoint  au 
consul-général  de  ne  plus  faire  d'avances 
d'argent  à  Lavalle  et  à  son  parti. 

M.  de  Lagrange  craint  qu'avec  de  bon- 
nes intentions  le  consul  français  n'ait  mal- 
adroitement servi  le  gouvernement,  et 
qu'il  ne  se  soit  fait  illusion  sur  la  position 
de  Kosas,  qui  règne  depuis  plus -de  dit 
ans  sur  Duénos  Ayies. . 
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M.  Béchard  dit  qu'il  ne  peut  s'associer 
|  à  la  censure  que  l'honorable  préopinant  a 
cm  devoir  faire  de  la  conduite  de  l'agent 
français  à  Buenos- Ayres ,  et  vote  pour  le 
projet  de  loi,  mais  en  priant  le  ministère 
de  porter  à  la  question  Argentine  plus 
d'attention  qu'elle  ne  parolt  en  avoir  ob- 
tenu jusqu'à  présent  des  cabinets  qui 
Font  précédé. 

La  chambre  passe  à  la  discussion  des 
articles.  M.  T bière  rappelle  ce  qui  a 
amené,  il  y  a  deux  ans,  une  entière  rup- 
ture avec  Buènos-Ayres.  La  république 
argentine,  par  sa  constitution,  prétend 
dénationaliser  les  étrangers  établis  depuis 
trois  ans  sur  son  territoire,  et  les  enlever 
ainsi  à  la  protection  des  consuls.  Des 
vexations  de  toute  sorte  ont  été,  par  suite 
de  cette  prétention,  endurées  par  des 
Français.  M.  Thiers  déclare  que  le  gou- 
vernement usera  de  tous  les  moyens  pour 
terminer  honorablement  la  guerre,  et 
n hésitera  pas  à  envoyer,  s'il  le  faut,  une 
expédition ,  après  avoir  essayé  toutefois 
d'autres  moyens.  M.  Mermilliod  combat 
le  système  d'indécision  qui  paroi  t  domi- 
ner te  président  du. conseil.  M.  Thiers 
répond  que  le  gouvernement ,  avant  le 
moyen  tort  coûteux  et  fort  hasardeux 
d'une  expédition ,  doit  se  servir  des  au- 
tres moyens. 

La  loi  est  adoptée  au  scrutin  par  260 
boules  blanches  contre  10  boutes  noire?. 

On  entame  la  discussion  du  projet  sur 
le  sel,  qui  se   trouve  ajournée,  à  cinq 
I      heures,   parce   que    la   chambre    n'est 
plus  en  nombre. 

Séance  du  a  8. 

M.  Gtllon,  député  de  la  Meuse,  obtient 
un  congé.  La  chambre  continue  le  vole 
des  articles  du  projet  de  loi  sur  le  sel. 
Ce  projet  a  pour  but  de  soustraire  au 
monopole  les  mines  et  sources  de  sel  des 
départeméns  de  l'Est,  en  soumettant 
leurs  prodoits  à  l'impôt  qui  frappe  les 
salines  libres  de  l'ouest  et  du  midi. 

.On  nous  prie  d'insérer  la  lettre  sui- 
vante : 
I  «  Mes  cliers  compatriotes, 

'  •  Vous  ave*  appris  par  les  journaux ,  et 

sans  doute  par  votre  correspondance, 
l'affreux  malheur  qui  vienl.de  frapper 
toute  la  pbpulalion  d'une  cité.  La  ville  de 
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Saltanches  n'est  plus;  un  horrible  Incen- 
die t'a  dévorée  en  quelques  heures.  Edifi- 
ces privés ,  édifices  publics,  tout  a  été  la. 
proie  des  flammes;  lien  n'a  pu  être  sauvé. 
La  misère  de  nos  compatriotes  est  pro- 
fonde; ils  n'ont  ni  pain,  ni  vêtement,  ni 
abri.  Il  est  de  notre  devoir  à  tous  de  les 
secourir.  Déjà  toutes  les  villes  de  la  Sa* 
voie,  Genève  même ,  notre  bonne  voi- 
sine, se  sont  empressées  d'ouvrir  des 
souscriptions  a  cet  effet,  Votre  patrio- 
tisme si  bien  connu  m'assure  que  vous  ne 
rettres  point  indifférent  dans  celte  ému- 
lation de  bienfaisance  et  d'homanité; 
vous  vourires  tous  contribuer  à  un  acte  si 
éminemment  charitable. 

•  Pour  vous  aider  dans  une  si  bonne 
œuvre ,  et  former  un  centre  d'action  , 
nous  avoos  ouvert  dans  notre  domicile , 
rue  Cassette,  n*  i5,  près  Saiut Sulpice , 
une  souscription  en  faveur  des  incendiés 
de  Sa  Hanches.  Un  registre  est  desliuô 
pour  recevoir  les  noms  de  ceux  qui  vou- 
dront bien  y  contribuer  avec  nous ,  qui 
ne  cesserons  de  solliciter  la  bienfaisance 
de  tons* 

•Votre  compatriote , 

•  j.  K  ducros  { de  Sixl  ) , 

■  Avocat  à  laJBôtÈr  royale,  marner*  de 

la  société  rcyaU  académique  de 

Savoie,  etc. 
•  Paris,  36  avrrl  1840.  • 
Nous  donnerons  dans  le  numéro  pro- 
chain une  lettre  détaillée  d'un  respecta- 
ble grand-vicaire  sur  le  désastre  de  Sal- 
1  anches. 


On  présente  avec  confiance  à  la  piété  * 
des  fidèles  tes  Instructions  familières  que 
M.  l'abbé  Froment ,  directeur  au  collège 
Stanislas,  vient  de  publier.  Depuis  qu'el- 
les ont  paru,  des  témoignages  flatteurs , 
adressés  à  l'auteur  par  plusieurs  prélats 
distingués*  se  sont  ajoutés  au  suffrage 
du  vénéré  pasteur  dont  l'Eglise  de  Paris 
pleure  la  perte.  L  approbation  spéciale 
donnée  à  cet  excellent  livre  par  Mgr  do 
Quelen  se  termine  ainsi  t  Ce  petit  ouvrage 
contient  un  exposé  fidèle ,  clair  et  pricis 
de  la  foi  et  de  la  morale  de  l'Evangile,  et 
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un  développement  succinct  de  tous  lès 
devoirs  qui  en  résultent.  Nous  en  recom- 
mandons la  lecture  aux  fidèles  de  notre 
diocèse. 

f*  Ce****,  2U>rt*jt  £e  €Uït. 
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PARIS.  —  IMPRIMERIE  D*AD.   LB  CLEftE  ET  C% 

rue  Cassette  *  29. 


UN    TRÈS-VASTE   LOCAL,     eittOUré  de 

tours,  avec  une  belle  maison,  Le  tout  très- 
bien  situé,  propre  à  un  établissement 
religieux.  On  se  propose  de  le  céder  à  des 
conditions  très -avantageuses,,  mais  seu- 
lement à  des  religieuses.  S'adresser  au  bu- 
reau de  la  Gazette  de  France  pour  rensei- 
gnemens. 
■■•■■■  «  i  •      ■      ■» 

MANUEL 

-       DE  LÀ 
DÉVOTION    AU   DIVIN    COEUR    DE    JJÉSU8 
ET  AU  COEUfl  IMMACULÉ  DE  MARIE 9 

Approuvé 

PAR  MGR  l'ÉVÊQOE  D'ORLÉANS. 

Un  joli  petit  .volume  in-32  de  424  paçes,  orné 
d'une  gravure  en  taille-douce.  Prix  :  bro- 
ché, 1  fr.  25  c.;' reliure  ordinaire,  1  fr. 
50c;  doré  sur  tranche,  2  fr. ;  papier  vé- 
lin ,  2  fr.  50  c.  (Affranchir.) 

Chez  m.  bel  lu,  chan.  hon.  de  Ste-  Croix, 
rue  de  l'Évéché,  à  Orléans  (Loiret). 


LIBRAIRIE  ECCLÉSIASTIQUE  ANCIENNE   ET  MODERNE  DE   MÉQTJIGNON-JUNIOR» 

rue  des  Grands-Augiistins,  9.  - 

HISTOIRE  DE  L  ÉGLISE 

DEPUIS  SON  ÉTABLISSEMENT  JUSQU'AU  PONTIFICAT  DE  GRÉGOIRE  XVI 

CONTBKAKT 

l'Exposition  suivie  et   détaillée  de  tous  les  faits  hnpoi  tans ,  avec   les  té- 
flexions  et  les  éclaircissemens  nécessaires  pour  en  faciliter  l'intelligence. 
ï>ar  M.  l'abbé  RECEVEUR,  professa ur  à  la  Sorbonne. 
6  vol.  in-8°  et  6  vol.  in- 12.  * 

Le  tome  premier  de  chaque  format  est  en  vente  ;  il  contient  les  trois  premiers  siècles 
de- l'Eglise.  Deux  nouveaux  volumes  paroîlronl  celte  année. 

PRIX  DU   FORMAT  lPi-8%    4  FR.  80  C  —  LE  FORMAT   IN   12,    3  FK. 


EN  FENTE  cbez  11ETZEL  et  PAULIN,  rue  de  Seine,  n«  33, 
éditeur  du  Livre  d'Heures  complet  : 

INSTRUCTIONS  FAMILIÈRES  sur  la  Foi  et  la  Morale  de  l'E- 
glise catholique  ,  composées  en  anglais  par  le  révérend  Joseph  Curie  , 
traduites  par  M.  l'abbé  Froment  ,  directeur  au  collège  Stanislas  y 
précédées  des  Prières  du  matin  et  du  soir,  de  l'Ordinaire  delà  Messe, 
et  des  Litanies  ;  avec  l'APPROBATION  DE  MONSEIGNECft 
L'ARCHEVÊQUE  DE  PARIS. 

Jolie  édition  in-16,  sur  papier  vélin.  —*•  Prix  i  1  fr.  50  ç. 
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L'AMI  OE  LA  RELIGION 

pareil  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i,Tel  i5  de  chaque  mois. 
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PAIX  DE  L'ABONNEMENT 
fr.    c 

i  an  ....... .  56 

6  mois 19 

3  mois 10 

1  mois.  .  .  .  .  .     5  5o 


.Catéchisme  de  persévérance ,  ou  Ex- 
posé historique ,  dogmatique ,  moral 

.  et  liturgique  de  la  religion  depuis 
l 'origine  au  mondejusquà  nos  jours, 
par  M.  l'abbé  Gaume  (1). 

Le  premier  titre  tout  seul  ne  don- 
nerait pas  une  idée  suffisante  de  cet 
ouvrage,  dont  le  plan  est  très-vaste. 
L'auteur,  frappé  de  l'état  actuel  de  la 
société  et  des  dangers  qui  environ- 
nent la  jeunesse,  a  travaillé  spéciale- 
ment pour  elle.  Il  a  voulu  lui  faire 
connoitre  à  fond  la  religion  sur  la- 
quelle elle  n'avoit  pe»t-être  que  des 
instructions  rapides  et  superficielles. 
Les  catéchismes  de  persévérance  éta- 
blis dans  plusieurs  paroisses  après  la 
première  communion ,  ont  été  pour 
une  portion  de  la  jeunesse  un  moyen 
de  se  soutenir  dans  la  pratique  de9 
devoirs  du  chrétien.  M.  l'abbé 
Gaume ,  qui  a  dirigé  lui-mê-ne  un 
de  ces  catéchismes ,  a  cru  devoir  pu- 
blier le  cours  complet  de  ses  instruc- 
tions ,  qui  pourra  être  utile  à  tous 
fcs  âges  ;  car  à  tous  les  âges  aujour- 
d'hui,  manqué  trop  souvent  la  con- 
noissance  de  la  religion. 
Avant  d'aller  plus  loin ,  nous  de- 

;      vons  faire  remarquer  que  l'ouvrage 

I     porte  l'approbation  de  trois  prélats. 

j  M.  l'archevêque  dé  Bordeaux,  M.  l'é- 
vêque de  Gap  nommé  à  Auch,  et 

\  M.  l'évêque  de  Belley  parlent  de  ce 
Catéchisme  dans  les  .termes  les  plus 
flatteurs.  Le  premier  en  loue  la  doc- 
trine, le  plan,  la  méthode  et  le  style. 

(1)  8  vol.  in-8°,  prix,  3a  fr.  V Abrégé 
no  même  ouvrage,  1  vol.  ini8,  cartonné, 
1  »r.  75  c.  A  Paris ,  chez  Gaume  frères , 
me  du  Pot-de-FerSaiul-Sulpiçe,  5. 

L'Ami  de  la  Religion.    Tome  CP; 


Le  second  le  regarde  comme  formant 
à  lui  seul  une  bibliothèque  reli- 
gieuse qu'il  voudroit  voir  entre  les 
mains  de  tous  les  fidèles  et  des- prê- 
tres de  son  diocèse..  M.  l'évêque  de 
Belley  en  conseille  aussi  l'usage  aux 
ecclésiastiques  et  aux  fidèles.  Ces 
suffrages  nous  dispensent  d'y  rien 
ajouter,  et  nous  nous  bornerons  au 
soin  d'exposer  le  plan  de  l'auteur. 

Un  passage  de  saint  Augustin  lui  a 
fourni  l'idée  de  ee  plan,  qu'il  déve- 
loppe dans  une  longue  introduction. 
Il  prend  là  religion  au  commence- 
ment de  toutes  choses ,  et  la  suit  de* 
puis  la  création  jusqu'à  nos  jours.  Le 
cours  de  ses  leçons  embrasse  quatre 
années.  Chaque  partie  renferme  52 
leçons ,  une  pour  chaque  dimanche. 

Dans  la  première  partie ,  l'auteur 
traite  de  Dieu  ,  de  ses  attributs ,  de 
la  création ,  de  la  chute  de  l'homme 
et  du  Rédempteur  promis  et  pré- 
paré. Il  a  cru  devoir  insister  sur  l'ou- 
vrage des  six  jours,  comme  moutrant 
si  bien  la  puissance  et  la  sagesse  de 
Dieu,  et  son  but  en  créant  L'homme. 
Dès  la  chute  d'Adam ,  un  réparateur 
est  annoncé.  Il  est  promis  à  plusieurs 
reprises.  David  et  les  prophètes  le 
voient  de  loin,  tout  l'ancien  Testa- 
ment le  montre  par  ses  figures ,  hs 
grands  événemens  du  monde  le  pré- 
parent. Tout  le  second  volume  de 
l'auteur  est  consacré  à  montrer  les 
promesses  et  les  figures  du  Messie. 
L'ancien  Testament  passe  là  tout  en- 
tier en  revue.  L'auteur  fait  sentir 
l'unité  de  la  religion  sous  l'ancienne 
et  la  nouvelle  loi. 

La  seconde  partie  commence  à  la 
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venue  du  Messie.  Sa  naissance ,  sa 
tic  cachée,  sa  TÎe  publique,  sa  pas- 
sion,  sa  résurrection  sont  racontées. 
Ses  vertus ,  ses  miracles,  ses  prophé- 
ties, la  beauté  de  sa  doctrine  sont 
exposé**.  L'auteur  explique  ensuite 
le  Symbole  des  apôtres ,  le  Décalo- 
gue,  les  sacremens,  etc.  Tout  cela 
est  en  forme  d'instruction  ou  de  ré- 
cit avec  de  nombreux  développe- 
mens.  L'auteur  considère  Notre-Sei- 
gneur  comme  le  nouvel  Adam,  et 
rattache  ses  explications  à  cette  idée. 
1/explication  du  symbole  est  sous  le 
titre  de  l'union  de  notre  esprit  avec 
te  nouvel  Adam  par  la  foi. De  même, 
dans  le  Décàtogue ,  Vautèur  voit  no- 
tre union  avec  le  nouvel  Adam  par  la 
charité. 

.  Il  y  a  beaucoup  d'instruction  et 
ijle  savoir  dans  ce  vaste  exposé.  L'au- 
teur embrasse  l'hUtoire ,  le  dogme , 
la  morale ,  la  liturgie..  Il  se  laisse  al- 
ler sur  ce  riche  sujet  à  toute  la  fé-. 
condité  de  son  esprit.  Je  ne  sais,  je  le 
dis  avec  quelque  timidité ,  si  l'ou- 
vrage n'auroit  pas  gagné  à  être  un 
peu  restreint  ;  car  les  quatre  volumes 
que  nous  venons  d'analyser  rapide- 
ment, ne  sopt  que  là  moitié  du  caté- 
chisme. 

Au  surplus ,  chaque  leçon  est  sui- 
vie d'un  fésmné  en  forme  de  caté- 
chisme. Ce  résumé ,  court  et  précis , 
est  destiné  à  graver  dans  la  mémoire 
|a  substance  des  instructions  4e  l'au- 
teur. Ces  résumés  des  leçons  \  ont 
même  été  réunis  à  part  sous  le  titre 
#  Abrégé  du  catéchisme  de  persévé- 
rance,  fort  in -18.  Cet  abrégé  est  pré- 
cédé d'un  discours  préliminaire 
adressé  aux  enfans ,  et  où  M.  l'abbé 
Qaume  explique  fort  bien  son  plan. 
Cet  abrégé  nous  paroi t  devoir  être 
utile  à  la  jeunesse  à  laquelle  il  est 
destiné,  et  l'auteur  l'indique  coiûme 


pouvant  remplacer  le  Catéchisme  de 
Fleury,  que  l'on  fait  apprendre  sou- 
vent concurremment  avec  le  caté- 
chisme diocésain. 

Les  souvenirs  de  l 'amitié ,  ou  Vie  et 
opuscules  de  P.-L.  Arondineau.  — 
2  vol.  in-8*  et  2  vol.  in-lî. 


Le  premier  volume'de  cet  ouvrage 
renferme  la  vie  ,  le  second  les  opus- 
cules ,  d'un  jeune  et  intéressant  ec- 
ecclésiattique  du  diocèse  de  Nantes  , 
moissonné  avant  le  temps.  Nous 
donnerons  d'abord  nn  abrégé  de  la 
vie. 

Pierre-Louis  Arondineau  naquit 
le  18  octobre  1814  à  Basse-Cotflaine, 
pressantes,  de  parens  chrétiens.  Un 
frère  et  le  coté  de  .Basse-Goulaine 
lui     donnèrent    les    premières    le- 
çons.   Le  jeuue    homme    montrait 
dès  lors  beaucoup  d'intelligence ,  et 
beaucoup  de  goût  pour  la  vertu.  Il 
fit  sa  première  communion  avec  fer- 
veur, et  entra  à  douze  ans  an  collège 
deTèrton,  d'où  il  passa  au  petit  sé- 
minaire de  Nantes.  Ses  progrès  dans 
la  piété  n'y  furent  pas  moins  sensi- 
bles que  dans  les  études.  Il  s'essayoit 
dès  lors  par  de  petites  compositions 
en  prose  et  en  vers;  ces  compositions, 
dont  on  cite  quelques-unes,  annon- 
cent réellement  du  goût,  dû  naturel 
et  de  la  facilité.  Son  frère,  M.  Paulin 
Arondineau  ,    aussi    ecclésiastique , 
voûloit  le   détourner  de   faire    des 
vers  ;  mais  Pierre ,  malgré  6a  défé- 
rence'pour  son  aîné,  se  laissoit  tou- 
jours aller  a  son  penchant, 

Le  20  octobre  1831,  il  entra  au 
séminaire  des  philosophes  à*Nautes  ; 
c'est  de  là  qu'il  datoit  sa  conversion. 
Il  s'occupa  d'études  plus  sérieuses. 
On  parloit  beaucoup  aleia  du  sys- 
tème de  La  Mtmiais.  11  fit  une  an  a* 
lyse  de  ï 'Essai ,  et  ce  travail  l'ec la  ira 
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sur les  erreurs  de  la  nouveffcfrisstisse*. 
phie.  Il  a  consigné  ses  senti  mens  à 
S*  sujet  dans  un  fragment  intitulé  : 
Le  s&nge  d'un  grand  homme.  Ce  fut 
vers  ce^  temps  qu'il  se  livra  particu- 
lièrement  à   l'étude    de    l'Eciitûre 
sainte.  -Il  travailloit  avec  ardeur  à 
triompher  de  ses  défauts  et  à  se  don- 
ner tout  à  Dieu.  Il  goûtait  beaucoup 
V Imitation.  Ou  a  retrouvé  dans  ses 
papiers  un  acte  du  29  juin  1832,  où 
il  se  dévouoit  aux  cœurs  de  Jésus  et 
de  Marie.  Il  reçut  la  tonsure  dans  les 
meilleures  dispositions,  mais  bientôt 
le  dérangement  dé  sa  sanlé  força  les 
supérieurs  de  le  renvoyer  dans  sa  fa- 
mille. Il  revint  au  séminaire  quand 
il  se    trouva  mieux,  mais  on    fut 
.obligé  de  le   renvoyer  encore.  On 
imagina  de  lui  donner  un  emploi 
qui  ne  paroissoit  pas  devoir  le  fati- 
guer beaucoup.  On  le  mit  à  la  Psal- 
lette  de  Nantes  pour. y  travailler  à 
l'éducation  des  enfans  qu'on  y  élève. 
.    Il  eut  bientôt  conquis  dans  cette 
maison  l'estime  et .  rattachement  de 
tous.  Il  "se  fit  un  règlement  qui  mon- 
tre avec  quelle,  ardeur  il  tendoirà  la 
perfection.  Perpétuellement  occupé 
des  enfans  qu'il  avoit  à  conduire ,  il 
songeoit  bien  plus  à  eux  qu'à  ména- 
ger sa  santé.  Son  industrieuse  cha- 
rité cherchent*  mille  moyens  de  leur 
être   utile.   Sa  piété,  son  zèle,  sa 
douceur,  tout  charmoit  en  lui.  Avec 
cela,  il  étoit  austère  pour  lui-même, 
xéseçvé  dans  ses  paroles,  ne  jugeant 
point  les  autres.  On,  le  pressait  un 
jour  sur  un  prédicateur  qui  fa  boit 
«tu  bruit;  ce  ne  fut  qu'avec  peine 
qu'on  arracha  de  lui  ce  peu  de  paro- 
les ,  qu'il  ne-  pouvoit  trop  concilier  ce 
genre  de   prédication   avec    celui  de 
saint  Paul  et  ayee  les  protestations  de 
r apôtre  contre  la  sagesse  et  V éloquence 
humâmes. 


) 


0e  la  Psallette  ,  il  ypssa  au  grand, 
séminaire,  et  y  fut  encore  un  mo- 
dèle. IHalgré  sa  Xoible  santé ,  il  se  Ji- 
yra  avec  ardeur  à  l'élude  de  la  théo- 
logie. Il  recul  pendant  «a  premtèrfe 
année  les  ordres-  mineurs.  On  le 
voyoit  chaque  jour  faire  drs  progrès 
dans  la  vertu,  mais  chaque  jour 
aussi  annonçoit  en  lui  un  tempéra- 
ment épuisé.  L'activité  de  son  esprit 
faùguoit  cette  nature  débile.  II  se  dé- 
voroit  en  quelque  sorte  lui-même 
par  l'ardeur  de  soin  imagination ,  et 
par  un  besoin  impérieux  de  travail. 
De  la,  des  maux  de  tête  habituels, 
dès  insomnies ,  une  poitrine  délai- 
brée,  et  tous  les  symptôme»  d'un  af- 
faiblissement progressif.  Cet  état 
«'aggrava  dans  les  vacances  qui  suivi- 
rent sa  première  année  de  grand  aeV 
ininaire.  Sa  maladie  prit  un  carac- 
tère plus  alarmant ,  mais  sa  patience 
et  sa  résignation  sembloient  croître 
avec  ses  souffrances.  On  te  ramena  à 
la  maison  des  philosophes  à  Nantes, 
où  il  mourut  le  27  février  1836  dans 
d'admirables  sentiinens  de  piété  et 
de  ferveur. 

Tout  le  premier  volume ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  .est  employé  à  ra<- 
conter  sa  vie.  Il  y  a  là  beaucoup  de 
choses  édifiantes  ;  peut-être  une  cri- 
tique sévère  y  feprendroiuelle  des 
deuils  un  peu  minutieux.  On  y  cite 
des  pièces*  de  vers  qui  auraient  pu , 
ce  semble ,  être  renvoyées  au  seeaost 
volume.  Mais  il  y  a  de  l'intérêt  dans 
ces  peintures  naïves ,  dan*  ces  épan*- 
chemens  de  l'amitié.  Ce  qui  .est  tou- 
chant surtout,  c'est  la  relation  de  la 
vie  et  de  la  mort  du  bon  jeune 
homme.  Cela  vaut  une  lecture  de 
piété. 

.  Le  second  volume  est  rempli  en 
entier  par  les  opuscules.  Il  y  en  a  -de 
bien  4e*  sortes.,  dès  Cables,  des  na*r- 
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rations,  des  odes ,  des  complimens  , 
-des  mélanges ,  den  poésies  latines , 
xies  cantiques,  des  hymnes,  des 
prières  «  de*  discours  de  piété. 
Il  y  a  là  une  extrême  variété  de 
sujets,  et  cette  multitude  de  piè- 
ces annonce  une  étonnante  fécondité 
d'esprit.  Quand  on  pense  qu'Arondi- 
neau  est  mort  à  22  ans ,  et  que  dans 
ses  dernières  années  ta  santé  éloit 
habituellement  mauvaise,  on  conçoit 
à  peine  qu'il  ait  pu  trouver  le  temps 
de  composer  tant  de  pièces  différen- 
tes. Noua  n'en  indiquerons  ici  que 
quelques-unes  qui  rentrent  dans  le 
cadre  des  sujets  dont  nous  nous  oc- 
cupons dans  ce  Journal.  Ainsi  on 
trouvé  dans  ce  second  volume  un 
-entretien  sur  la  dévotion  au  Sacré- 
-Cœur,  un  autre  sur  les  fruits  et  les 
vertus  de  la  croix,  un  sermon  sur  la 
passion,  des  analyses,  des  traités  de  la 
religion  et  de  l'Église ,  une  explica- 
tion de  l'épître  de  saint  Paul  aux 
.Hébreux ,  un  sermon  sur  la  vie  ca- 
chée de  la  sainte  Vierge.  L'éditeur 
n'a  «donné  qu'une  partie  cle  l'expli- 
cation de  saint  Paul,  travail  assez 
étonnant  véritablement,  vu  la  jeu- 
nesse de  l'auteur.. 

il  y  a  dans  les  compositions  d'A- 
rondineau  quelques  traces  de  négli- 
gence et  de  piécipitation,  mais  en 
même  temps  il  y  règne  beaucoup  de 
sens ,  de  raison  et  de  solidité.  L'au- 
teur étoit  doué  d'une  prodigieuse  fa- 
cilité ,  et  s'il  eût  vécu  ,  son  talent , 
mûri  par  l'Age  ,  par  la  réflexion  et 
l'étude i  auroit  pu  honorer  et  servir 
là  religion  et  l'Eglise. 

NOUVELLES  ECCUÈSIÀS I  I<JLBS. 

Rome.  —  Le  Mardi  saint ,  après 
midi ,  les  Ténèbres  furent  chantées 
dans  la  chapelle  Sixtine  du  Vatican  , 
eu  présence  des  cardinaux  et  prélats. 


■  >  •• 

Le  même  jour,  M,   le  cardinal  Cas- 
tracane ,  grand  pénitencier,  se  ren- 
dit avec  sou  ttibunal  à  Sainte -Ma-. 
rie-Majeure  pour  y  entendre  les  cou- 
fessions. 

Le  Jeudi  saint  au  matin  ,  Sa  Sain- 
teté, revêtue  de  ses  habits  ponti- 
ficaux, se  rendit  dans  la  chapelle 
Sixtine ,  et  assista  à  la  messe  solen- 
nelle célébrée  par  M.  le  cardinal 
Pacea,  doyen  du  sacré  collège.  Après 
la  messe ,  le  Saint-Père,  précédé  du 
sacré  collège  «  l  de  la  prélaturé,  porta 
professionnellement .  le  sainjt  Sacre- 
ment dans  la  chapelle  Pauline,  où  il 
demeura  exposé  à  la  vénération  pu- 
blique. Sa  Sainteté  fut  ensuite  trans- 
portée sur  son  si^ge  à  la  galerie  au- 
dessus  du  portait  de  la  basilique,  et 
de  là  elle  donna  la  bénédiction  pa- 
pale au  peuple  rassemblé  sur  la. 
place.  Etant  rentré  dans  l'église ,  le 
Saint-Père  fit  dans  la  nef  le  lave- 
ment des  pieds  à  treize  prêtres  péle- 
rius,  et  les  servit  ensuite  à  table 
dans  la  galerie  au-dessus  du  portail. 

Ce  jour,  les  ténèbres  furent  chan- 
tées ,  selon  l'usage,  dans  la  chapelle 
de  $ixte  IV,  devant  les  cardinaux  et 
prélats.  M.  le  cardinal  grand-  péni- 
tencier entendit  les  confessions  dans 
l'église  Saint-Pierre.      .   . 

Le  .Vendredi  saint ,  le  Saint-Père 
as&ista  à^  l'office  célèbre  par  M.  le 
cardiual  grand  pénitencier.  Après  le 
chant  de  la  Passion,  un  Minime  con- 
ventuel prononça  un  discours  latin 
sur  ce  sujet.  Eut  lieu  ensuite  Par 
doration  de  la  croix ,  après  laquelle 
le  Saint-Père  ,  accompagné  des  car- 
dinaux et  prélats ,  se  rendit  à  la  cha- 
pelle Pauline  ,  et  en  rapporta  le 
sa  i  ut  Sacrement  sous  le.  dais  à  la 
chapelle  Sixtine ,  où  fut  achevée  la 
me»se  des  présanctifiés. 

Le  même  jour,  les  ténèbres  fu- 
rent chantées  avec  la  même  assis- 
tance. M.  le  cardinal  grand  péniten- 
cier retourna  entendre  les  confes- 
sions dans  l'église  Saint-Pierre.  A  près 
l'office,  Sa  Sainteté ,  assistée  des  tar- 
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dinanx  et  de  la  cour  pontificale,  des- 
cendit dans  la  même  église  pour  y 
vénérer  les  reliques  de.  la.  vraie  croix, 
de  la  sainte  face  et  de  la  lance,  qui 
s'y  conservent. 

•  Le  13  avril ,  M.  Rouâtes,  nommé 
chargé  d'affaires  de  la  république 
du  Chili  près  le  Saint-Siège,  pré- 
senta ses  lettres  de  ciéance  à  M,  le 
cardinal  Lambruscbini ,  secrétaire 
d'état  de  Sa  Sainteté. 

Le  9  avril  est  mort,  à  l'âge  de  89 
ans,  après  avoir  reçu  tous  les  se- 
cours de  la  religion,  M.  Charles- 
Edouard  Drummond  ,  duc  de  Mel 
fort-Perth  ,  prélat  de  la  maison  de 
Sa  Sainteté  et  protonotaire  aposto- 
lique. 

paris.  —  Ou  annonce ,  et  il  est  en 
effet  probable ,  qu'un  consistoire  a 
dû  avoir  lieu  h  Rome  le  lundi ,  len- 
demain de  ia  Quasi  modo.  Les  prélats 
français  nommés  à  des  sièges  y  au- 
ront sam  doute  été  préconises  ;  ce 
«ont  M .  t'évèque  du  Puy,  nommé  à 
Lyon,  AI.  l'évêque  de  Gap  nomrnéà 
Auch,  rjt  M.  le  coadjutcur  nom  nié  de 
Strasbourg. 

Le  programme  de  la  fête  du  !•" 
mai  ^annonçott  que  MM.  les  grands- 
vicaires  capitulaires  de  Paris  seraient 
admis  au  château  le  jeudi  30  avril,  à 
quatre  heures  et  demie,  pour  y  pré- 
senter leur*  hommages  à  l'occasion 
de  la  fête.*  Ils  ont  été  en  effet  reçus 
ce  jour-là,  et  M.  le  coadjuteur  nom- 
mé de  Strasbourg  ,  premier  grand- 
vicaire  capitula  ire ,  a  adressé  au  roi 
un  discours  que  Y  Univers  rapporte 
en  ces  termes  : 

•  Sire,  en  vensnt  sonbaiter  an  roi 
une  bonne  fête,  nous  le  prions  d'agréer 
les  vœux  qne  nons  faisons  pour  son  bon- 
heur, pour  celai  de  son  auguste  famille, 
et  de.celle  jeune  princesse,  qui  lui  apporte 
des  joies  si  pures,  y  possède  déjà  tant 


d'amour,  et  est  appelle  à  imiter  les  ton* 
chantes  vertus  d'une  seconde  mère. 

•  Nous  formons  des.  vœux  pour  notre 
patrie,  qui  doit,  Sire,  à  votre  profonde 
intelligence  de  ses  besoins,  le  calme  dont 
eUe  jonit. 

•  Votre  sollicitude  pour  les  intérêts  de 
(a  religion,  vous  .a  acquis  notre  recon- 
noissance  et  celle  de  tous  les  catholiques 
français. 

•  Nous  sommes  heure»  de  vous  assurer 
qu'a  aucune  et  oqne  le  clergé  n'a  mieux 
compris  quelle  devoit  être  la  nature  de 
son  dé  v  ou  ment  pour  celte  France  bien* 
aimée,  qui  ne  nous  trouvera  jamais  in* 
sensibles  à  sa  gloire,  a  sa  prospérité  et  à 
tontes  les  vicissitudes  de  si  bonne  ou  de 
sa  mauvaise  fortune.  Poor  la  servir  avec 
sèle  et  avec  amour,  nous  ne  désirons 
point  ce  que.  d'autres  appelleroient  des 
bienfaits,  ce  que  nous  redouterions 
comme  de  graves  dangers.  Les  richesses 
do  clergé  et  ses  influences  politiques  que 
d'émtnentes  vertus  Grent  si  souvent  servir 
an  bonheur  de  la  société;  à  la  doublé 
gloire  de  l'Eglise  et  de  l'état,  contribuè- 
rent aussi  fréquemment  à  paralyser  un 
ministère  qui,  pour  être  exercé  avec 
succèsv  commande  une  si  grande  abné- 
gation. 

•  El  le  sera  bien  douce  pour  nous,  cette 
abnégation,  si  elle  nous  aide  a  remplir 
la  triple  mission  que  nous  ayons  reçue  de 
notre  divin  maître,  de  consoler  le  pau- 
vre, de  former  lé  cœur  et  l'esprit  de  la 
jennesse,  et  d'inspirer  à  tous  cette  paix, 
cette  bienveillance  chrétienne,  qui  apai- 
sent ou  préviennent  les  commotions  po- 
litiques. 

»  C'est  dans  le  seul  intérêt  d'une  aussi 
haute  mission  que  nous  aspirons  a' jouir 
de  la  liberté  évangOlique,  nécessaire  pour 
la  remplir. 

•  Puissent  ces  senlimens,  dont  Dieu 
connoft  toute  la  sincérité,  devenir  de 
plus  en  pins  évidens!  Puissent-ils  nous 
servir  à  satisfaire  la  pins  noble  ambition 
qui  puisse  faire  palpiter  nos  cœurs,  celle 
d'être  un  lien  d  autant  plus  fort,  qu'il 
sera  plus  désintéressé ,  entre   loua   les 
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Membres  d'une  société  où  boas  ne  voyons 
que  des  amis  et  des  frères. 

•  Je  bonis  >a  providence  d'avoir  pn  les 
exprimer  au  roi  avant  d'aller  consacrer 
le  reste  de  mes  jours  à  l'une  des  pins 
grandes  et  des  plus  illustres  églises  de  ce 
royaume.  » 

Dimanche  prochain ,  ou  célébrera 
dans  la. chapelle  de  MM.  de  Saint- 
Lazare,  rue  dé  Sèvres,  l'anniversaire 
de  .  la  translation  des  reliques  de 
saint  Vincent  de-Paul.  M.  Tinter- 
nonce  officiera  M.  l'abbé  HilaireAu- 
bert  fera  le  discours. 

Le  «dimanche  3  mai  ,  fête  de 
l'Invention  de  la  Saint-Croix ,  aura 
lieu  l'ouverture  du  pèlerinage  du 
Calvaire  à  Montmartre.  A  l'issue  de 
la  grand'messe,  M.  l'abbé  de  Dreux- 
Brézé  prêchera.  Le  sermon  sçra  suivi 
d'une  quête  pour  l'œuvre  ,  par  ma- 
dame, la  comtesse  Adolphe  de  Gara- 
man.  Après  les  vêpres  M.  l'abbé*  Du- 
fêtre  prêchera  les  stations.  Pendant 
l'octave ,  il  y  aura  tous  les  jours 
messe  et  instruction  à  onze  heures, 
salut  et  Mations  â  trois  heures  et  de- 
mie. Le  dimanche  10  mai,  jour  de 
l'octave,"  M.  l'abbé  Combalot  prê- 
chera le  matin,  et  madame  la  vi- 
comtesse de  Saint-Prtest  quêtera 
pour  l'œuvre;  à  quatre  heures, 
Wt.  l'abbé.  Petighy,  de  Versailles, 
prêchera  les  stations.  Le  lundi  11,  il 
sera  célébré  un  service  solennel  pour 
toutes  les  personnes  inhumées  dans 
Pancien  cimetière  de  la  paroisse  ;  le 
sermon  sera  prononcé  par  M.  l'abbé 
Dutrïeux,  chanoine  de  Versailles,  et 
la  quête  pour  Pœuvresera  fcité  par, 
madame  la  comtesse  de  Soarches. 

M.  l'abbé  Combtlot,  dont  le  zèle 
est  infatigable,  à  peine  de  retour  de 
sa  station  du  Carême  dans  la  cathé- 
drale de  Rouen  dont  il  a  constam- 
ment rempli  fa  vaste  enceinte,  prê- 
chera les  exercices  du  mois  de  Marie, 
dans  ra  grande  nef  de  Sainu9ulprce, 


tous  les  jours  à  partir  de  dimamhe  • 
prochain  3  triai,  a  sept  heures  et  de- 
mie du  soir. 

M.  l'ahbé  Martin,  curé  d'Àuthon, 
diocèse  de.  Chartres,  nous  a  envoyé 
25  fr.  pour  la  nouvelle  église  de 
Boulogne.  Ce  respectable  ecclésiasti' 
que  a  voulu  reconnoître  par  là,  a*i-^ 
tant  qu'il  étoit  en  lui,  l'accueil  qu'il 
reçut  et  les  services  qu'on  lui  rendit 
à  Boulogne  dans  les  jours  fâcheux  de 
la  prem  i  ère  révolution . 

Nous  regrettons  vivement  que  la 
lettre  qui  ahnonooîtcet  envoi  et  qui 
contenoit .  d'autres  deuils  se  soit 
trouvée  égarée.parmi  d'autres  papiers. 

Nous  recevons  d'un-  respectable 
grand-vicaire  fen  Savoie,  les  détails 
qui  suivent  sur  le  désastre  de  Sal- 
lanches. 

La  ville  de  Sa  Hanches  n'etfl  plus  » 
un  violent  incendie  Fa  détruite  couv 
plétctnent  le  jour  de  Paque ,  diman- 
che 19  avril.  A  quatre  heures  de  l'a- 
près-midi ,  pendant  que  les  habitant 
étoient  pour  la  plupart  à  l'église,  le 
feu  s>st  manifesté  à.  une  des  extré- 
mités de  la  ville  j  et  bientôt,  poussé 
par  un  orage  très-fort ,  il  a  envahi 
avec  une  .eÏFrayauU  rapidité  les  di- 
vers quartiers.  A  six  heures  du  soir, 
Sallanches  n'étoit  plus  qu'un  mon* 
ceau  de  ruines  fumantes. 

Cette  ville,  située  au  pied  du  Mont- 
Blanc,  dans  la  province  de  Faucigny, 
Savoie,  renfermait  une  population 
de  2,000  aines  environ.  ]«a  violence 
dé  l'incendie  a  été  telle ,  que  rien 
n'a  pu  être  sauvé,  à  l'exception  de 
trois  maisons  ,  parmi  lesquelles  sont 
celle  des  Frères  des  Ecoles  chrétien- 
nes et  celle  des  Sœurs  de  Saint-Jo- 
seph. La  belle  église  de  Saint- Jac- 
ques, édifice  à  trois' nefs,  avec  son 
orgue  et  ses  quatorze  chapelles  latéT 
raies  ,  restaurée  récemment  avec 
goût ,  a  été  la  proie  des  flammes.  Au 
moment  où  le  curé  e  m  portait  le  saint 
Sacrement  et  tes  vfescs  sacrés,  h  Voûte 

Digitized  by  VjOOQIC 


s'est  aMiwée  sons  la  toiture  tônt  en 
feu.  I*rs-  huit  cloche*  qui  fonnoîent 
uneocUv€  parfaitement  d'accord  sont 
tombent  et  ont  é*é  fondues. 

Rien  n'est  affreux  comme  le  spec- 
tacle de  celte  ville  réduite  en  cendres, 
autour  de  laquelle  errent  sans  res- 
sources et  comme  désespérés  ses  in- 
fortunés habitans ,  qui  nsont  rien  pu 
arracher  à  l'incendie.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  triste ,  c'est  que  cet  arcideut  a 
fait  plusieurs  victimes  dont  on  ne 
peut  savoir  encore. le  nombre.  Déjà, 
on  a  retiré  des  décombres  32  cada- 
vres horriblement  mutilés  et  défi- 
gurés. 

Les  archives  publiques,  les  minu- 
tes des  notaires  ,  tout  a  été  là  proie 
des  fli mines,  et  on  estime  que  la 
perte  occasionnée  par  ce  malheur  est 
au  moins  de  trois  millions  de  francs, 
sans  compter  les  suites  déplorables 
qu'entraîne  la  perte  des  archives. 

Le  gouvernement ,  aidé  d'ailleurs 
par  la  charité  publique,  est  bien 
venu  porter  les  premiers  secours  à 
ces  infortunés  ;  mais  comment  répa- 
rer de  si  grands  désastres? 

On  nous  prie  d'annoncer  dans  ce 
Journal  ce  déplorable  événement^  et 
d'ouvrir  dans  nos  bureaux  une  sou- 
scription tn  faveur  de  ces  malheu- 
reux. Déjà  nous  avons  inséré  deux 
lettres  sur  ce  sujet  ;  le  sort  d'une 
population  religieuse  internera 
sans  doute  nos  lecteurs.  M.  l'abbé 
Voisin,  directeur  au  séminaire  des 
Missions-Etraoflèrts ,  veut  bien  se 
charger  aussi  de  recevoir  les  dons 
quiseitmt  transmis  à  M  Rey,  évèaue 
d'Annecy,  pour  être  répartis  selon 
les  besoins,  d'accord  avec  la  com- 
mission établie  par  le  gouvernement 
à  cet  effet. 

aJBO 

Nous  apprenons  que  M.  l'évêque 
de  Quinper  est  malade  et  a  été  ad- 
ministré dimanche.  Le  prélat  aura 
81  ans  b«  mois  d'août  prochain. 

M,    Morte»,    évéque   d'Orléans, 


(.415). 

vient  de  commencer  par  l'arrondis* 
sèment  de  Gien,  la  visite  générale  de 
son  diocèse.  Dès  le  lundi  de  Pâque, 
20  avril,  le  zélé  prélat  est  parti  d'Or- 
léans» Avant  son  départ,  il  a  donné 
la  confirmation  à  une  trentaine  d'a- 
dultes, instruits  et  préparés  par  les 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 


Vers    quatre    heures    du    soir» 
M.  Morkrt  a  atteint  les  limites  de  la 
paroisse  de  Guilly,   une  des  moins 
populeuses  du  diocèse.   D'honnêtes 
cultivateurs  ont  recueilli  les  premiè-» 
res   bénédictions   du    pieux  prélat. 
Ainsi  il  commence  à  remplir  l'enga-* 
gement  qu'il  a  pris  de  visiter  les  plan 
petits  hameaux  comme  les  cités  les 
plus  importantes.  Depuis  le  cowcor* 
dat,  les  habitans  de  Guilly  h'avoiesrt 
pas  vu  d'évêque  venir  prier  an  pied 
de  leurs  autels.  Combien  n'ôot-ifo 
pas  été  attendris,  lorsque  leurpre* 
mier  pasteur  les  a  bénis  agenouillée 
siir  les 'tombes  de   leurs  ancêtres  1  . 
M.  l'évêque  est  arrivé  à.Siilry  vers 
six  heures  et  demie.  M.  R  a  bel  les  u, 
curé   de  la  paroisse,  s'étoit  rendu 
processionneuesnent  avec  son  clergé 
et  les  confirmands  jusqu'à  l'entrée  de 
ta  ville.  G'étoit  la  seconde  fois  ans) 
M.  Morlotvisitoit  Sully.  La  popula- 
tion s'est  portée  avec  le  même  emT 
prestement  sur  ses  pas»  Entré  dans  l'é- 
glise Saint-Ythier,  après  les  prières 
et  cérémonies  d'nsage,  le  prélat  etf 
monté  en  chaire.  Il  a  annoncé  qu'il 
alloit  faire  la  visite  de  l'égji*e,  visite, 
a-t-il  ajouté,  qui  ne  devoit  lui  offrir, 
que  des  sujets  d'éloge,  tant  M.  le  * 
curé  piettoit  de  zèle,  de  dévoûment 
et  d'intelligence  pour  la  décoration 
des  autels,  tant  il  étoit  bien  secondé 
dans  ce  pieux  devoir  par  MM.  les 
marguilliers.    Là    visite    terminée, 
M.  Moi  lot  a  donné  la  bénédiction  du  * 
très-saint  Sacrement.  Dans  la  soirée, 
il  a  reçu  les  membres  du  conseil  de 
fabrique,  avec  lesquels  il  s'est  entre- 
tenu des  moyens  de  procurer  à  l'sV 
glise  les  avantages  dont  elle  est  ent- 
cor»  privée.   U  s'est  occupé  *ussi 
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des  pantrea,  et  les  raarguilliers  n'ont 
pas  voulu  laisser  ignorer  à  M.  révê- 
que  la  manière  sage  dont  M.  le  curé 
avoit  pourvu  aux  besoins  des  indi- 
gens  dans  une  année  si  calami- 
teuse. 

Le  mardi  21  avril,  les  curés  de 
Saint- Aignan-le-Jaillard;  de  Guilly, 
de  Saint-Père- lès-Sully  avoient  ré- 
uni leurs  confirmands  à  '  ceux  de 
Saint-Ythier.  A  neuf  heures  la  céré- 
monie a  commencé.  Après'  le  f^eni 
Creator y  le  prélat  est  monté  en  chaire, 
et  il  a  prononcé  une  allocution,  qui 
'étoit  un  excellent  résumé  des  dispo- 
sitions nécessaires  pour  recevoir  le 
sacrement  de  confirmation,  des  grâ- 
ces qu'il  confère  et  des  devoirs  qu'il 
impose.  Ces  paroles  d'édification  ont 
été  écoutées  avec  une  grande  atten- 
tion. Avant  de  faire  l'imposition  des 
mains*  le  pieux  prélat  a  de  nouveau 
appelé  l'attention  des  confirmands 
.  sur  cette  importante  cérémonie.  On 
a  admiré  la  religieuse  sollicitude  du 
pasteur  qui  sembloit  craindre  de 
laisser  perdre  une  seule  des  grâces 
dont  il  est  le  dispensateur. 

Après  la  cérémonie  publique, 
M.  Morlot  a  donné  la  confirmation 
à-  deux  malades  retenus  à  l'hospice 
par  leur  foiblesse.  La  fille  d'un  hon- 
nête artisan,  prise^d'une  indisposition 
sUbite  la  veille  même  de  la  confirma- 
tion, n'avoit  pu  s'unir  à  se6|com pa- 
gnes. Le  charitable  prélat  est  entré 
dans  la  maison  de  cette  famille  simple 
ft  et  chrétienne,  et  il  a  consolé  la  pauvre 
malade,  en  l'assurant  que  la  grâce, 
pour  laquelle  elle  soupiroit,  <seroit 
différée  de 'quelques  jours  seulement. 
Le  mardi  soir,  IV I.  Morlot  a  fait  la 
Visite  de  Saint-Aignan-le-Jaillard  et 
deSaint-Père-lès-Sully;  le  mercredi, 
de  Vigtan  et  de  Yillemoulin.  Ce 
•même  jour,  les  malades  de  l'hospice 
de  Sully  ont  entendu  leur  bon  évê- 
que  leur  adresser  des  paroles  de  paix 
et  d'espérance.  Le  jeudi,  dès  cinq 
heures  du  matin,  M.  Morlot  se  diri- 
geoit  vers  les  bruyères  de  la  Solo- 


gne. Un  accident  arrivé  l'sa  voiture 
l'a  forcé  de  faire  deux  lieut  s  à  pied 
pour  gagner  le  village  d  Isdes. 


LejourdePâque,  les  églises  d'An- 
gers, ont  été  constamment  remplies 
aux  différentes  heures  de  la  matinée; 
mais  à  la  cathédrale  surtout,  l'af- 
fluence  étoit  prodigieuse.  L'office  n'é- 
toit  pas  encore  commencé,  et  déj^, 
l'église  ne  pouvant  plus  contenir  la 
foule  qui  se  pressoit  aux  portes ,  on 
fut  obligé,  contre  l'usage,  de  per- 
mettre à  un  millier  d'hommes  dé 
monter  dans  les  galeries  intérieures 
qui  régnent  autour  de  la  nef  et  du 
chœur.  Et  ce  n'étoif  jtas  la  curiosité 
qui  avoit  attiré  ce  concours  ;  il  étoit 
facile  de  voir  à  l'attitude  pleine  de 
décence  et  de  recueillement  de  ces 
hommes  de  toutes  les  classes  de  la 
société,  qu'ils  étoient  fieureux  .de 
rendre  un  solennel  hommage  à  la  re- 
ligion dans  le  jour  de  son  triomphe. 

Le  soiri  aux  vêpres,  même  af- 
fiuence,  même  respect  religieux. 

Chacun  vouloit  entendre  une  der- 
nière fois  M.  l'abbé  Bazin,  prêtre 
venu  de  Paris,  qùidevottclorre  la.sta- 
tiatt  du  Carême.-  • 

La  voix  du  prédicateur,  dont  les 
travaux  et  le  zèle  ont  malheu'  e use- 
mont  altéré  la  santé;  ne  pouvoit  par- 
ven^aux  extrémités  de  son  immense 
auditoire,  et  cependant  le  silence  le 
plus  profond  n'a  pas  été  interrompu 
un  seul  instant.  M.  l'abbé  Bazin  a 
prêché  régulièrement  trois  fois  la  se- 
maine, et  toujours  avec  le  même  ta- 
lent et  le  même  succès.  On  voit 
qu'il  a  puisé  aux  bonnes  sources  , 
et  il  prouve  par  son  exemple  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  pour  peindre  les 
mœurs  et  combattre  les  erreurs  du 
xixe  siècle,  de  lui  emprunter  son 
néologisme  et  les  formes  affectées  de 
son  langage.  Du  reste,  s'il;  a  voit  eu 
besoin  d'êneouragemens,  il  en  auroit 
trouvé  de  dignes  de  son  zèle  et  de 
son  cœur  dans  la  religieuse  attention 
d'un  auditoire  nombreux  et  choisi, 
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dans  l'empressement  dès  ecclésiasti- 
ques de  la  ville,  qui  s'arraihoient  à 
leurs  travaux  pour  venir  l'écouter, 
et  surtout  dans  la  bienveillance  du 
vénérable  évêque,  qui,  arrivé  à  An- 
gers depuis  un  mois  seulement,  a 
déjà  gagné  la  confiance  de  son  clergé 
et  la  vénération  de  ses  diocésains. 


La  petite  commune  d'Arcios,  en 
Médoc,  vient  de  fournir  un  bel 
exemple  à  l'édification  publique.  De- 
puis  long-temps,  les  hsbitans  sollici- 
toient  un  prêtre  dont  les  soins  fussent 
uniquement  affectés  à  leurs  besoins. 
Plus  tard,  ils  abattirent  leur  vieille 
église  et  voulurent  élever  un  temple 
nouveau.  Lent  zèle  e(  leur  activité 
l'ont  acbtvé  avec  tfne  rapidité  sur- 
prenante, et  le  bon  goût  qui  dit  içt-oit 
les  travaux  en  a  fait,  dit-on,  un  pe- 
tit chef-d'œuvre. 

C'est  pour  la  consécration  de  cette 
église  que  M.  l'archevêque  de  Bor- 
deaux ai  riva  le  mardi  de  Pàque,  à 
huit  heures  du  matin.  Une  garde 
d'honneur  étoit  allée  l'attendre  aux 
limites  «le  la  parois  e,  et  un  piquet 
de  £arde  nationale  éioit  préposé  à  la 
porte  de  l'église.  Api  es  les  coiitpli- 
mens  d'usage,  le  prélat  commença  la 
messe,  qui  fut  céléb»  ée  avec  plus  de 
pompe  et  de  solennité  qu'on  ne  de- 
voit  s'y  attendre.  Le  pasteur  de  la 
paroisse  n'avoit  rien  négligé  pour  pa- 
rer son  égli  e  dans  un  si  beau  jour* 
■  Au  moment  de  la  communion 
chacun  put  voir  et  comprendre  coin* 
bien  le  bon  pasteur  de  ce  troupeau 
avoit  su  le  guider  dans  les  voit  s  de 
la  vertu.  Presque  toute  l'église  ne 
leva  en  masse  pour  aller  s'asseoir  à  la 
Minte  table,  de  sorte  qu'on  pour  roi  t 
compter  aujourd'hui  ceux  qui  n'ont 
pas  rempli  leur  devoir  religieux  ;  en- 
core le  prélat  a-t-il  bien  voulu  éloi- 
gner pour  eux  le  terme  de  l'échéance 
de  Pâque.  Puis  il  adressa  quel- 
ques paroles  aux  assistant  pour  les 
exhorter  à  la  persévérance. 


•  Une  ordonnance' du  20  janvier 
dernier  autorise  un  legs  de  3,600  fr. 
fait  à  l'église  de  Runiienlieiro,  dio- 
cèse de  Stra  bourg,  par  Catherine 
Kehr,  femme  Friedtnann,  morte  la 
17  mars  1838.  Touchée  du  triste  état 
de  son  église  pour  laquelle  le  conseil 
municipal,  composé  en  grande  partie 
de  protestans,  ne  vouloit  jamais 
rien  accorder,  elle  a  laissé  la  somme 
ci-dessus,  dont  800  fr.  seront  pour 
messes  et  anniversaires,  et  le  reste 
pour  réparer  et  orner  l'intérieur  de 
l'église.  Les  catholiques  du  lieu  ont 
de  plus  souscrit  pour  600  fr. 

iWBI 

.  Le  conseil  municipal  de  Lyon,  dans 
sa  séance  du  13  avril,  a,  sur  la  propo- 
sition du  maire,  et  après  les  rap- 
ports d'une  commission ,  voté  des 
fonds  ponr  les  réparations  de  deux 
églises  de  la  ville,  Saint -Paul  et 
Saint-François-de-Sales. 

La  fabrique  de  Saint-Paul ,  a  dit 
le  rapporteur,  M.  Reyre,  s'est  trou- 
vée entraînée  dans  de  grandes  dépen- 
sés par  l'état  de  dégradation  où  étoit 
sou  église . 'Elle  a  usé  de  toutes  ses 
ressources,  et  a  cou  trac  té  une  dette 
\le  70  ÇOO  fr  Pour  y  faire  face,  elle 
demande  l'autorisation  d'emprunter 
40,000  fr.,*t  sollicite  de  la  ville  une 
allocation  de  22,000  fr.  en  sus  de 
6,000  fr.  qu'elle  a  dé#  reçus.  J* 
commission  reproche  à  la  fabrique 
d'avoir  entrepris  et  exécuté  les  répa- 
ration* sans  consulter  l'autorité  mu- 
nicipale ;  cependant  elle  propose 
d'allouer  10,000  fr.  sur  le  budget  de 
1841,  et  elle  est  d'avis  d'autoriser 
l'emprunt ,  attendu  qne  la  dépense 
a  été  faite  avec  intelligence  et  avec 
goût ,  et  que  la  dette  est  sacrée.  Plu- 
sieurs membres  insistent  pour  qu'o», 
accorde  les  22,000  fr.  demandés, 
m»is  les  conclusions  de  la  commis- 
sion sont  adoptées. 

Un  autre  rapport  est  fait  par 
M.  R*yre  sur  une  demande  de  l'é- 
glise Saint-François- d*~  Sa  les..Cttte 
église*fut  construite   dans  l'origine 
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pour  servir  de  chapelle  succursale  à 
Foliée  d'Àmay*  mais  l'accroissement 
de  la- population  de  ce  quirticr  né- 
cessita bientôt  la  conversion  de  cette 
chapelle  en  paroisse.  Le  conseil  de 
fabrique  ne  tarda  pas  A  reconnaître 
que  la  nouvelle  église  n'avoit  que 
des  '"dimensions  insuffisantes.  DeS 
travaux  de  restauration  et  d'agran- 
dissement furent  commencés,  tra-? 
vaux  qui  se  trouvèrent  partiels  et  in- 
coirtpléts:  Le  c6nseïl  s'adressa  à  un 
architecte,  M.  Benoit,  qui  dressa  un 
plan- de  restauration.  Le  devis  esti- 
matif de  ce  plan  s'élève  à  240,000  f. 
tant  pour  les  chapelles  latérales  et  le 
bras  de  la  croix ,  que  pour  le  dénie  , 
le  portail,  la  sacristie,  le  baptistère  et 
les  vitraux.  Le  conseil  de  fabrique  a 
approuvé  ce  plan,  et  a  sollicité  Tin-' 
tervention  de  la  ville  et  de  l'état. 

Le  rapporteur  a  trouvé  que  ces 
demandessemultiplioient  beaucoup. 
Il  a  proposé  d'accorder  24,000  fr.  au 
lieu  de  40,000  fr.  que  la  fabrique 
demandoit.  Il  pense  que  les  revenus 
annuels,  les  dons  des  personnes  pieu- 
ses et  les  secours  du  gouvernement 
feront  le  reste.  Un  membre  croit 
qu'on  ne  peut  refuser  les  40,000  fr./ 
pwisqn'on  a  accordé  autant  pour  la 
construction  de  Sa  in  t-PpJ  y  carpe,  au- 
tant pour  le  presbytère  de  Saint-Ni* 
aier,  autant  pour  celui  de  Siint-Bo> 
naventure.  On  ne  sauroit  faire  moins 
poar  une  église  que  pour  un  presby- 
tère. Cependant,  le  conseil  a  adopté 
le  secours  de  24,000  fr. ,  proposé  par 
la  commission. 

Dieu  vient  d'appeler  à  lui  un  de 
ses  ministres  les  plus  fidèles  et  les 
plus  zélés,  M.  Bourret,  curé  de 
Saint-Romain  d'Ay,  chanoine  hono- 
raire de  Viviers,  .(/est  le  6  mars  que 
ce  digne  prêtre,  qui  avoit  atteint  sa 
82e  année,  a  succombé  à  une  fluxion 
de  poitrine. 

Depuis  trois  ans,  M.  Bourret  étoit 
dans  le  saint  ministère,  quanrLéclata 
la  tempête  de  la  première  révolu- 


) 

tion.  Fidèle  à  ssf  ft*  et  a  son  sacer- 
doce ,  it  n'hésita  p/ts  à  refus;  r  le  fa- 
meux serinent.  A-  l'apostasie,  il  pré- 
féra, comme  la  presque  totalité  de 
aes-  confrères ,  la  proscription ,  lès 
dangers,  les  privations  et  les  menaces 
de  mort.  Vicaire  alors  à  SaniU-Àlban 
d'Ay,  il  put  trouver  dans  cette  pa-» 
roisse ,  et  dans  les  autres  du  canton 
de  SatiUieu ,  un  abri  peur  soustraire 
sa  tête  à  lYchataud ,  mais  non  saoa 
avoir  été  éprouvé  par  les  souffrances,» 
les  fatigues,  les  privations  et  les*  per- 
plexités d'une  vie  errante  et  pré- 
caire. .  «  . 

S'il  ne  fut  point  donné  à. ses  enne- 
mis de  se  saisir  de  sa  personne  et  de 
s'abreuver  de  son  sang,  ils  purent 
exercer  leur  vengeance  sur  son  mo- 
deste patrimoine,  qu'ils  s'empressè- 
rent* de  confisquer  et  de  vendre  à 
l'enchère ,  sous  le  mensonger  pré- 
texte qu'il  avoit  émigré  à  l'étranger. 
Il  perdit  moins  que  les  pauvres  dans 
cette  inique  spoliation.  Il  s'estima 
heureux  d'avoir  part  à  la  croix  et  au 
dépouillement  de  son  divin  maître. 

On  ne  peut  dire  toutes  les  œuvres 
de  zèle  et  de  dévoûtnent  qu'il  exerçât 
durant  ces  longs  jours  d'épreuve.  Sa 
sollicitude  étoit  moins-  d'assurer  son 
existence  personnelle  que  de  fournir 
secrètement  aux  fidèles  de  diverses1 
paroisses  les  secours  de  la  religion'. 
Les  registres  publics  et  les  contem- 
porains sont  là  pour  attester  à  quelle 
multitude  d'enfans  il  a  conféré  le 
baptême,  combien  d'unions  conjup.à-* 
les  il  a  bénies,  combien  de  malades 
il  a  préparés  à  la  mort,  combien  de 
fidèles  de  tonte  condition  il  -1  récon- 
ciliés, encouragés,  raffermis  dans  le 
bit  n  pendant  toute  la  durée  de  la 
persécution. 

Dès  que  la  paix  fut  rendue  à  i*E+ 
glise,  il  fût  nommé  à  la  cure  dé 
Saint-Romain  d'Ay,  qu'il  n'a  quittée 
qu'à  son  dernier  soupir.  Cette  pa- 
roisse n'oubliera  jamais  les  peines  et 
les  soins  qu'a  pris  pour  elle  le  digne 
pasteur  qu'erre  pleure.  Jusque  dans 
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h  décrépitude  de  Tige ,  Ha  entomé 
l'enfance  de  la  plus  tendre  sollicitude, 
Ta  cultivée  et  formée  à  la  vertu  par 
des  catéchisme?  assidus.  Il  s'est 
adonné  sans  ménagement  à  l'œuvre 
pénible  de  la  réconciliation  des 
smes;  heureux,  quand,  servant  d'ins- 
truinetft  à  laçràce,  il  voyoit  rentrer 
dans  le  bercail  quelque  brebis  éga* 
rée  ;  il  a,  selon  le  conseil  de  l'apôtre , 
instruit ,  reprit ,  pressé ,  conjuré  sans 
relâche  les  fidèles  confiés  â  sa.  vigi- 
lance. Nulle  fonction  pastorale  ne  l'a 
trouvé  indolent  ou  infidèle.  On  peut 
dire  que  pendant  les  53  ans  de  son 
ministère ,  il  a  constamment  servi 
aux  malades  de  consolateur ,  aux 
pauvre»,  d'appui  ;  aux  eu  fans ,  de 
père  ;  aux  vieillards ,  de  soutUn;  aux 
consciences ,  de  confident;  à  ses  con- 
frères, d'ami  ;  à  tous,  de  modèle  d'é- 
dification. 

Il  savoit  apprécier  Arec  les  yc»X 
d'une  foi  vive  toute  la  grandeur, 
toute  t  excellence  du  «taiactère  sacer- 
dotal. Sur  cette  haute  estime  de  son 
divin  caractère ,  et  oient  basées  «es 
vertus;  Ceux  qui  Tool  connu,  l'ont 
toujours  vu  U amble  de  cœur  et  de 
parole,  «impie  dans  ses  manière*, 
modeste  dans  tout  son  extérieur, 
partout  aimant  à  se  cacher,  et  à  rele- 
rrr  le  mérite  des  autres.  Pouvoit-on 
assez  admirer  le  désintéressement  de 
celui  que  la  mort  a  surpris  pauvre  ( 
après  tant  d'années  de  travail ,  celui 
quiexerçoitavec  un  empressement  si 
cordial  l'aimable  hospitalité,  celui 
qui.  de  ses  dons  décoroit  son  église , 
et  l'enrichissoit  de  Vases  sacrés  et 
d'ornemens  de  prix  ,  tandis  que  son 
presbytère  étoit  inhabitable;  celui 
qui  versoit  dabs  le  sein  des  pauvres 
le  fruit  quotidien  de  ses  épargnes? 
Arrivé  au  bout  de  sa  longue  et  labo- 
rieuse carrière ,  ce  bon  vieillard  a  pu 
dire  comme  l'apôtre  :  Tai  combattu 
avec  courage',  fai  gardé  le  depét  de  la 
foiyfai  achevé  ma  course  ;  il  né  me 
reste  qu'à  recevoir  la  couronne  de  jus- 
tice. 


(  a«9  ) ' 

Un  fleuron  manquoit  encore  I 
cette  couronne  ;  c'étoit  la  gloire  et  là 
consolation,  pour  un  pasteur  zélé,  de 
laisser  en  mourant  tous  ses  en  fans  en 
paix  avec  Dieu,  et  sous  les  heureuses 
impressions  de  la  grâce  et  de  la  fer- 
veur. Une  mission  prêchéepar  les  con- 
frères de  saint  J.-F.  .Régis,  apôtre  du 
Vivarâts,  renoit  en  effet  d'opérer  ce 
fruit  consolant,  et  d'attirer  sur  sa  pa- 
roisse une  rosée  abondante  de  béné- 
dictions célestes.  Malgré  son  grand 
âge  et  les  instances  charitables  des 
pieux  missionnaires,  M.  Bontret 
avoit  voulu  suivre  tous  les  exercices 
pénibles  de  cette  mission ,  et  s'asso- 
cier à  des  travaux  qui  suipassoient 
ses  forces.  La  mission  touche  à  son 
terme.  Déjà  s'élève  le  monument  sa- 
cré qui  doit  rappeler  aux  fidèles  et 
.les  grâces  reçues ,  et  les  promesses 
données.  La  croix,  arborée  comme 
un  figue  de  paix  et  de  salut ,  reçoit 
les  hommages  sincères  do  pasteur  et 
des  ouailles  ;  elle  reçoit  de  plus  les 
derniers  adieux  du  tatnt  vieillard 
qui  lui  confie  son  troupeau.  C'est  là, 
en  effet ,  au  pied  même  de  la  croix  9 
qu'il  ressentit  les  premières  atteintes 
de  cette-  maladie,  qui  l'a  montré 
plein  de  piété  et  de  résignation, 
et  qui  l'a  emporté  au  bout  de  six  ou 
sept  jours. 


Une  céieaumk  édifiante  a  eu  lieu 
le  20  avrilau  couvent  des  Apostolines, 
a  Bruges.  Une  demoiselle  anglaise, 
âgée  de  21  ans^a  abjuré  l'anglicanisme 
pour  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise 
catholique  lomaine.  Après  le  bap- 
tême ,  elle  s'est  approchée  de  la 
sainte  table,  et  M.  l'évëque  lui  a  ad- 
ministré le  sacrement  de  confirma- 
tion. 

Il  paroi t  que  les  protestans  gar- 
dent rancune  à  M.  Hurter ,  de 
Scïi  iffouse ,  pour  sa  belle  Vie  Ëln* 
nocent  Tfî.  Le  fait  suivant ,  que  nous 
trouvons  -dans  les  journaux  suisses , 
est  curieux  en  lui-même,  et  parce 
qu*it  nous*  montre'  de  plus  eri  plus  là 
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tolérance  protestante.  Un  cultivateur 
raconta  dernièrement  qu'il  avoit  v«n 
le  chef  de  I  église  protestante  du  can- 
ton, le  célèbie  auteur  de  la  Fie  (f  /»- 
nocent  ///,  Frédéric  Hurler,  age- 
nouillé à  la  manière  des  catholiques 
dans  l'église  de  Diesseuhofen  Cette 
nouvelle  se  répandit  promptenient 
dans  tout  le  canton  ,  et  y  excita  un 
étonnement  d  autant  plus  grand  que 
la  population  avoit  déjà  été  a  lai  niée 
par  rétablissement  d'une  paroisse  ca- 
tholique, et  par  la  propension  que 
M.  Hurter  avoit  témoignée  depuis 
pour  le  catholicisme.  Aussitôt  le  con- 
seil municipal  fut  assemblé  pour  in- 
terroger l'accusé  tant  sur  le  fait  en 
question  que  sur  son  attachement 
pour  l'Eglise  de  Rpine.  Hurter  nia 
l'acte  de  piété  extérieure  qu'on  lui 
imputoit,  mais  il  déclara  ne  vouloir 
s'expliquer  sur  le  second  chef  d'ac- 
cusation que  devant  un  conseil  géné- 
ral. Ce  conseil  a  été  convoqué  pour 
un  terme  peu  éloigné.  En  attendant, 
l'autorité  ecclésiastique  a  nommé 
une  commission  pour  examiner  à 
fond  cette  affaire.  Ces  événemens  ont 
causé  tant  d'agitation  dans  la  ville, 
que  le  dimanche  suivant ,  lorsque 
M.  Hurter  se  rendit  au  temple  pour 

S  lécher,  la  police  fut  obligée  de  lui 
onner  une  escorte  pour  le  défendre 
contre  la  fureur  de  la  multitude  ! 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  rtc. 

Le  pi  as  sfngutier  témoignage  fut  arra- 
ché dernièrement  à  la  conscience  (Ton 
•scélérat  relativement  aux  choses  de  la  re- 
ligion. Il  venoit  de  commettre,  de  com- 
plicité avec  an  autre ,  un  assassinai  dont 
les  circonstances  font  frémir.  Ils  fumoienl 
encore  du  sang  de  la  victime ,  lorsqu'ils 
passèrent,  en  s'éloignant  du  théâtre  de 
leur  crime,  sur  un  cimetière  de  village 
dominé  par  sa  croix  de  bois. 

Le  plus  coupable  des  deux,  celui  dont 
\  main  avoit  le  p'us  immédiatement 
trempé  dans  le  sang  du  -vieillard  qu'ils 
venoient  d'égorger  ensemble,  n'éloit  pas 
dirigé ,  comme  on  le  pense  bien ,  par  sa 


(  «0  )  < 

conscience  religieuse.  Mais  il  calcula  que 


sun  complice,  pou  voit  avoir  des  sentimens 
plus  timorés  que  lui,  ri  que  le  sentiment 
religieux  avoit  peut-être  quelque  action 
snr'sou  esprit.  Dans  cette  idée  •  et  pour, 
avoir  une  garantie  de  sa  discrétion,  il 
imagina  de  le  faire  jurer  en  prenant  la 
croix  à  témoin  de  ses  sermens  ♦  que 
quelque  chose  qui  arrivât,  il  ne  révèle- 
roit  rien  à  sa  charge  sur  le  crime  qu'il 
lui  avoit  vu  commettre  comme  principal 
auteur. 

Ainsi  voila  un  assassin  sur  lequel  per- 
sonnellement la  religion  n'exerce  aucun 
empire,  puisqu'elle  ne  l'empêche  pas  d'é- 
gorger un  malheureux  octogénaire  dans 
sa  maison  pour  le  voler.  Mais  il  fait  ré- 
flexion que  si  par  hasard  il  rencontre 
dans  son  complice  un  homme  sur  qui  la 
religion  et  la  crainte  de  Dieu  n'aient  pas 
perdu  toute  influence ,  cela  le  préser- 
vera, lui  assassin  j  des  conséquences  de 
la  révélation  du  crime  qu'il  iicommi?. 
Hélas!  s'il  eût  porté  en  lui  même  seule- 
ment  la  .moitié  des  garanties  qu'il  cher- 
choit  dans  la  foi  religieuse  d'un  autre, 
c'eût  été  pour  lui  quelque  chose  île  bien 
plus  court  et  de  bien  plus  sûr!  Car  il 
faut  remarquer  qne  c'est  lui  qui  a  été 
cond--mné  à  mort,  tandis  que  le  peu  d'a- 
vantage que  son  complice  avoit  conservé 
sur  lui  en  fait  de  moralité,  a  servi  d« 
moins  à  préserver  celui -ci  de  l'échafatuL 

-itïTrUtgO  .11    ■ 

PARIS,  1er  MAI. 

La  chambre  des  pairs  et  la  chambre 
des  députés  n'ont  point  tenu  de  séance 
publique  aujourd'hui,  i"mai.  Mercredi, 
la  chambre  des  pairs  s'étoit  ajournée  à 
samedi. 

—  La  commission  des  chemis  de  fer, 
après  une  longue  discussion  sur  les  deux 
modes  d'assistance  que  le  gouvernement 
peut  prêter  aux  compagnies,  savoir  :  la 
garantie  d'intérêt  ou  la  prise  d'actions, 
s'est  prononcée  en  faveur  de  la  garantie 
d'inlérÇL 

—  La  discussion  sur  la  proposition  de 
M.  de  Remilly  doit  commencer  demain 
dans  les  bureaux. 
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—  M.  Bressoo,  ministre  plénipoten- 
tiaire de  France  auprès  de  la  cour  de 
Berlin,  vient  d'être  nommé  grand  officier 
de  la  Légion-cTHonneur. 

—  M.  Tbiers,  président  du  conseil ,  le 
biron  Charles  Dupin,  ainsi  que  MM.  Cai- 
mon  et  Ganneron ,  vice-présidens  de  la 
chsmbre  des  dépotés,  sont  également 
nommé*  grands-officiers  de  la  Légion- 
jftlonneur. 

—  M.  Goixot,  ambassadeur  à  Londres, 
elM.dePontécoulant,  pair  de  France,  ont 
aussi  été  nommé  grand'eroix,  a  l'occasion 
du  i,r  mai.  Le  général  Gubières.  minis- 
tre de  la  guerre,  est  nommé  grand-offi- 
cier. M.  Saoxet,  président  de  la  chambre 
des  députés,  est  promu  au  grade  d'offi- 
cier, 

—  M.  de  ftémusat,  ministre  de  l'inté- 
rieur, a  été  nommé  chevalier  dé'  la  Lé- 
gion  d'Honneur. 

—M.  Marjolin,  professeur  à  la  Faculté 
de  Médecine ,  est  nommé  officier  de  la 
Légion-d'Honucur.  M.  Gerdy,  profes- 
seur à  la  même  Faculté,  est  nommé  che- 
valier du  même  ordre. 

—  La  médiation  du  gouvernement 
français  tôt  acceptée  par  la  cour  de  JNa- 
ples.  Le  Moniteur  annonce  cette  nouvelle 
dans  les  termes  euivans  :  «  Une  dépêche 
télégraphique  datée  de  tapies  du  a 6 
*vril,  annonce  que  le  roi  de  Naples  a  of- 
ficiellement accepté  la  médiation  de  la 
France.  L'embargo  que  le  roi  de  Naples 
venoil  de  mettre  sur  les  b&timens  anglais 
avoit  empêché  M.  Temple  de  prononcer 
la  suspension  immédiate  des  hostilités. 
On  annonce  que  plusieurs  bàtiméus  sici- 
liens étaient  déjà  capturés.  • 

-On  Ut  dans  un  journal  du  malin, 
que  madame  la  duchesse  d'Orléans  est 
atteinte  de  la  petite  vérole;  le  comte 
de  Paris,  qui  a  eu  la  même  maladie,  est 
entièrement  rétabli. 

—  M.  Dupont  (de  l'Eure)  ea ,  dit  on  , 
nommé  conseiller  à  la  cour  de  cassation, 
en  remplacement  de  M.  Tripier,  décédé. 

—  D'après  un  compte  sommaire  pu- 
blié par  le  comité  de  souscriptions  en  fa- 
veur des  viclattaf*  du  iswaïblement  de 


terre  de  la  Martinique,  le  total  général 
des  sommes  reçues  s'e»t  élevé  à  1  million 
454,44o  fr.  6  c. 

'  —  Le  CapitoU  a  annoncé,  sous  lu 
forme  d'un  on  dit,  que  la  liste  civile  vo- 
irait d'augmenter  le  loyer  des  bureaux 
de  journaux  dans  le  jardin  des  Tuileries. 
On  lie  dans  le  Moniteur  parititn  que 
cette  nouvelle  est  complètement  fausse  ; 
que  lés  bureaux  établis  pour  les  journaux 
dans  le  jardin  des  Toileries,  accordés! 
d'anciens  seniteurs  ou  a  des  veuves  d'an* 
ciens  militaires,  ne  paient  aucun  loyer. 

—  La  chaleur  a  été  aujourd'hui  plus 
supportable;  les  illuminations  et  le  feu 
d'artifioe  ont  altiié  aux  Tuileries,  aux 
Champs  Ëlysées  et  sur  les  quais-  une 
grande  foule  de  promeneurs.  • 

—  Le  prix  du  pain  est  maintenu, 
pendant  la  première  quinzaine  de  mai,  à 
87  c.  5o  les  deux  kilog.  r*  qualité,  et  à 
7a  c  5o  les  deux  kilog.  s*  qualité. 

—  Le  général  Latour  de  Mésangrrle 
vient* de  mourir  à  Page  de  86  ans. 

—  L'ouverture  de  l'exposition  des  pro« 
du  ils  des  manufactures  royales  de  Sèvres, 
des  Gobelins  et  de  Beau  vais ,  a  eu  lùu 
aujourd'hui  au  I^ouvre.  Cette  exposition 
sera  aussi  publique  les  jours  suivans,  de 
dix  a  quatre  heures,  les  lundis  et  vendre- 
dis excepta. 

—  Mercredi ,  le  feu  a  prs,  on  ne  sait 
comment,  vers  midi,  dans  un  grenier  du 
collège  Louis- le  Grand,  situé  au -dessin 
des  cuisines,  et  rempli  de' vieilles  boise- 
ries, de  tables,  de  bancs.  Le  préfet  de 
police  et  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique sont  arrivés  'sur  les  lieux.  A  deux 
heures,  on  étoit  maître  do  feu ,  dont  1*  s 
dégâts  ont  été  circonscrits  dans  le  lieu  où 
il  avoit  pris. 

—  Des  courses  de  chevaux  auront  lieu 
dimanche  aujChamp-de-Mars. 

-- —gfluar  III  i  B  m  a  ■  ■■ 
SOHVK.MK8   l»BN  PROVINCBft 

Dans  la  nuit  de  dimanche  à  lonJt 
dernier,  un  incendie  terrible  s'est  déclaré 
dans  la  commune  de  Vicsly,  arrondi»>c- 
ment  de  Cambrai,  et  a  dévoré  trois  gran- 
ges et  dix  sept  nuisons.        ^  . 
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-  %04$#n&  Wœ* faH  dés  ravages 
etaMideVfbies  dans  le  bois  d'AHa* 

tff  entre  Braimilie  ctPuxe(Mose|le). 
On  a  remarqué  à  la  tête,  des  travail  leurs 
MM.  les  curés  de  Jandelize -et  deBraïn> 
ville,  ainsi  qpotf:  de  Lerdemelle,  député 
so*s  ta  restauration. 

—  Uu  incendie  a  éclaié  le  24  avril  a 
Bergheim  (Haoï-Ubin).  Plus  de  80  mai- 
sons 00 1  été  la  proie  de  flammes.  Cet  in- 
cendie est  attribué  a  la  raalveillauce. 

—  Le  Journal  du  Cltfr  dit  aussi  qu'un 
incendie  a  dévoré,  le  37  avril,  euviron  3o 
habitations  à  Mené  ton  Salon. 

— f  l)ne  feuille  d'Orléans  dit  que  le 
prix  du  blé  a  baissé  ces  jours  derniers 
sur  les  marchés  du  département  du 
Loir*. 

.  -—  j,e  conseil  municipal  de  Cbàteau- 
neuf  a  roté  récemment  une  somme  de 
56o  fr»  pour  secours  aux  ouvriers.  I«es 
membres  du  conseil  de  l'hospice  ont 
ajouté  5oo  fr.  à  cette  somme,  et  les  ha- 
bilans  notables  avant  aussi  voulu  parlici 
per  à  cette  bonne  œuvre,  on  dit  que  le 
total  des  secours  s  élèvera  à  a,5oo  fr. 

— 1  Le  conseil  municipal  d'Issoudun  a 
aussi  voté  des  fonds  pour  les  malheu- 
reux. 

— :  M.  Taillandier,  maire  de  Lignières 
(Cher),  est  nommé  chevalier  de  la  l«$gion- 
ri'ilonneur,  pour  sa  belle  conduite  lors 
des  troubles  dont  cette  commune  a  été 
récemment  le  théâtre. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  :  «  I«e  Jour- 
nal du  Bourbonnais,  dans  son  numéro  du 
a5  avril,  annonce  que  d*s  troubles  gra- 
ves auroient  éclaté'  sur  divers  points  du 
département  de  V Allier.  Cette  nom  elle 
est  sans  fonde  mëuL  La  tranquillité  pu- 
blique est  parfaite  dans  ce  départe- 
ment » 

—  M.  Lacoste,  ancien  .président  des 
t.-ibunaut  de  Tulle  cl  d'iîsscl,  et  ancien 
conseiller  a  la  cour  de  Limoges,  vient  de 
mourir  a  l'âge  de  88  ans. 

—  M.  Cbassoux,  sous-préfet  de  Boor- 
ganeuf,  est  mort  le  us  avril. 

—  l^  conseil  municipal  de  Lyon  a  ré- 
ceuiUKui  volé  des  fond»  flo*r  «Joucir 


un  peu  la  triste  poskion  des  ouvriers*  ea* 
sttie. 

—  lie  RbÔne. est  redeveno,  depuis 
quelques  jours,  navigable, 

.—  On  lit  dansée Rép#ro4eur  de  Lyon, 
-que  Je  a*  avril,  la  nommée  AnneUeDui» 
four,  à  peine -âgée  de  si  ans,  eondam» 
.née  à  mort  pour  .complicité  d'assassinat 
commis  sur  ls>  personne  de  son  père,  a 
subi  sa  peine  dans  la  petite  ville  de  Sait*» 
Jiaon-le-Gtatel,  près  Roanne  (Loire).  Le 
Réparateur  dit  que  cette  fille,  dont  f  en* 
fance  àvoit  été  pervertie  par  de  mauvais 
exemples,  au  sein  même  de  sa  .famille,  est 
devenue  dans  la  prison  an  modèle  de  re- 
pentir et  de  résignation,  avant  de  mon- 
ter sur  l'échafaud,  elle  a  prié  -avec  son 
confesseur;  puis  elle  a  dit  à  la  foule  qoi 
l'entouroit  :  «  Je  demande  pardon  à  Dieu 
et  aux  hommes  de  tous  les  crimes  quej'aî 
commis...  Mais  surtout  qu'on  n'imilepas 
mes  exemples  I  » 

— ■  lift  corvette  de  charge  la  Marne, 
commandée  par  M.  Gàtier,  est  partie,  le 
*j4i  de  Toulon,  pour  le  Levant. 

—  Le  balimènt-a  vapeur  le  Cerbère  est 
parti  le  06  avril  de  Toulon  pour  Alger. 

—  Par  ordonnance  du  *4  avril,  la 
banque  de  France  est  autorisée  à  établir 
un  comptoir  d'escompte  à  Angouléme. 

—  On  perle,  à  Toulouse,  de. la  pré- 
sentation prochaine  d'un  projet  de  loi  re- 
latif à  rétablissement  d'une  école  des  arts- 
et- métiers  dans  cette  ville. 

—  Un  orage  accompagné  debeaucoop 
de  grêle  a  éclaté  le  21  avril  à  Toulouse; 
.  — •  On  écrit  d'AIbi,  te  a5  avril,  w 
Journal  de  Toulouse  t  «  Nous  apprenons 
que  la  voiture  cellulaire  partie  d'AIbi,  le 
ai,  a  été  engloutie  dans  la  Dordogoe,  au 
moment  où  elle p assoit  sur  le  pont  en  fit 
de  fer  nouvellement  construit  sur  cette 
ràvièreà  Souillée.  Le  pont,  cédant  sous  le 
poids,  s'est  rompu.  On  dit  que  tout  a 
péri.  La  voilure  avoit  pris  dans  les  pri- 
sons d'AIbi  quatre  condamnés  aux  travaux 
forcés.  Nous  ignorons  si  elleen  «voit  reça 
d'autres  sur  la  route.  •  Cette  nouvelle  est 
aujourd'hui  démentie. 

— — ■ — h  mu  m aeatn»  ■  ^ ■ 
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Le  gouvernement  hollandais  pré* 
pare  un  nouveau  travail  sur  la  loi  fonda- 
mentale, 

—  La  société  national*  4es  métiers  lie 
Dublin  a  tenu  récemment  une  séance, 
M.  O'Connelt  a  recommandé  ce  qu'il  ap- 
pelle une  agitation  pacifique»  et  pari? 
contre  Fanion.  H  a  fait  de  évite*  qatfitfan 
une  simple  question  cfargetff ,  ea>  disant 
que  si  fasK>ciatioB  itttfotisfr  lénnissoit 
des  souscripteur*  pewa&ôvdoo  fr. ,  avant 
sti  mois  la  révocafb*  éé  l'union  aurait 
Ken,  L'tssénsbféé,  «fifres  avoir  applaudi 
M.  O'Corme*.  iatfcpté  la  résolution  sui- 
vant*: *  td aswfè  justice  pour  l'Irlande 
«est  dot*  If'  itâablisseuieni  de  son  parie- 
ffierrtfcrtértèfcr.  • 

•  -~IHI  habitant  de  Genève  a  envoyé 
récemment  à  la  société  d«*s  antiquaires  dé 
Zftfïclf,  plusieurs  inonnoies  romaines  v 
âwei  remarquables ,  en  or  et  en  argent , 
qtri  avoient  été  trouvées  sur  divers  points 
Ai  canton  de  Genève. 

—  Il  ne  parolt  pas  que  le  colonel 
Dell'Iioste  trouve  à  faire  en  Suisse  dos 
enrôlemjrtis/^pwr  le  Créait. 

CHAJMBHE  PES  PAIIIS. 

Séance  dm  29  avril. 
Le  duc  de  Broglie,  l'un  des  vice-prési- 
dens ,  ouvre  la  séance  à  deux  heures.  La 
chambre  adopte,  au  scrutin  (08  boules 
blanches  contre  9)  neuf  projets  de  loi 
relatifs  à  des  circonscriptions  territoria- 
les. L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la. 
discussion  du  projet  de  loi  concernant 
Tordre  royal  de  la  Légiondf  lonneur.  Ce 
projet  ;  qui  «voit  vingt  et  quelques  arti- 
cles lorsqu'il  est  sorti  de  l'initiative  de  la 
chambre  des  pairs,  n'en  a  conservé  que 
cinq  ou  six  à  la  chambre  ;de*  députés.  Le 
baron,  Mouuier^  aliteur  de  la  prpposition* 
primitive ,  a  voit  voulu  limiter  d'une  ma- 
nière absolue  te  nombre  des  membres  de 
tout  grade  qui,  à  ^avenir,  cymj>oseroienl 
le  corps  de  la  Légion  d'Honneur.  La 
ebamkfe  des  pairs-  rejeta  ce  système  sur 
la  proposition  de  ttf.  Villemain ,  et  pi  es 
crivit  que  jusqu'en  i85o  il  ne  seroft 
pourvu  qu'à  un  remplacement  sur  deo* 
ntincUMs.  Laxbauabia.cfces.tkputfa  a 


(  *>3  ). 

confirmé  cette  dfspofttkm.  tr  ■«*■* 
Charles  Dupin  votera  cou***  feajaefef 
qui,  dit-il,  a  beaot»  «fais*  ail  avec  ai* 
teution  par  la  ceajMNMbii.  Apres  avoir 
entendu  encore  Éreomle  Dcjean  et  le  gé- 
néral dé  Cemeftaiie ,  la  chambre  adopté  , 
I  la  ufsjferfté  de  oë  voit  contre  96 .  te» 
p*rjf(  tel  qu'il  a  été  amendé  par  fts*» 
éfcambre.  L*  chambre  »*ajo«rûo  h  st> 
medL 

om 


CBAMI1UK  DES  DÉPOTÉS. 

(Présidence  deM.  Satie U) 
Sécméê  dm  99  avriL 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
M.  Mamrat-Balfange  dépose  le  rapport 
sur  la  demande  en  autorisation  de  pour* 
suites  contre  M.  Lestiboudois.  La  con)- 
misiion  est  d'avis  que  la  chambre  donne 
son  autorisation.  Ou  reprend  la  discussion 
sur  le  projet  de  loi  sur  le  sel.  Un  amen- 
dement ayant  pour  but  d'accorder  aut 
ordonnances  toyales  le  droit  de  fixer  le 
tpaximmm  du  prix  auquel  le  sel  pourrait 
être  livré  .  selon  les  circonstances  et  ks 
localités,  est  repoussé  à  une  grande  ma- 
jorité. La  loi  est  adoptée  par  ao5  boules 
blanches  contre  56  boules  noires.  La 
chambre  entante  ensuie  la  discussion  du 
projet  de  loi  cencetnant  Irrépa*  trlic*  des 
eommes  versées  |>ar  le,  foujareriiejnent 
d'Haïti,  en  exécution  du  traité  du  12 
février  1 858. 

Séance  du  3o. 

La  chambré  reprend  la  discussion  du 
projet  de  loi  relatif  a  la  répartition  de 
l'indemnité  d'Haïti.  MM.  Gaillard  deKer. 
bertin,  de  Lamat  line  v  et  le  général  Ar- 
thur de  la  Bourdonnaye  demandent  que* 
le  gouvernement  français,  qui  a  spuI 
consenti ,  dans  le  traité  du  ia  février 
1808,  que  l'indemnité  fiiée  en  i8«5  k 
i5o  millions,  et  dont  3o  millions  avôient 
été,  acquittés,  fût  réduite  à  Qo  millions,  se 
porte  au  moins  caution  envers  les  colons, 
attendu  que  les  longues  échéances  (00  an- 
nées) peuvent  faire  craindre  que  le  traité  du 
13  février  n'ait  point  son  entier  accomp- 
lissement. Le  ministre  des  finances  et  le 
rapporteur  de  la  commission  repoussent 
celle  proposition  ,  qui  est  rejetée  par  la 
chambre.  Pareille  demande  avo«l  Otrt 
faite  ot  écartée  a  la  chambre  des  pairs. 
La  loi  est  adoptée  par  a 55  boules  blan- 
ches contre  * 3  boules  noires.  ' 

Digitized  by  LjOOQIC 


(M) 


AVIS. 

On  vient  de  mettre  en  vente  chei 
M.  canai'X  ,  éditeur  de  musique  sarrée, 
rue  des  Fossés-Mogtmarlre ,  ai,  un  ou- 
vrage destiné  à  rendre  de  grands  services 
a  une  partie  importante  et  trop  négligée 
de  la  musique  religieuse.  Nous  voulons 
parler  du  répertoire  de  l'organistk, 
par  M.  Dietsch,  maître  de  cbaj>elle  de 
Saint  Eustache. 

Cette  collection  contient  un  grand 
nombre  de  morceaux  appropriés  aux  di- 
verses parties  de  l'oflice  et  aux  différentes 


lant  et  peu  religieux  qui  a  été  trop  long- 
temps à  la  mode  sur  l'orgue. 

f*  (j±*»k,  3U>rint  U  €lttt. 


PARU.  —  lUPRlMEfllC  p'à».  LB  cxiat  ET  c% 

rue  Cassette ,  .29. 

MANUEL 


DÉVOTION    AU  DIVIN    COEUR    DE    JÉSUS 
ET  AL'  COEUB  IMMACULÉ  DKJUAR1E* 

Approuvé 
PAR  MGR  L  ÉVEQUE  D'ORLEANS. 
Orgues.  Le  nom  ,  le  mérite  et  la  position     Un  joli  petit  volume  in-32  de  4?4  pages,  orné 


de  l'auteur  de  ce  recueil  disent  assez  qu'il  «l'une  gravure  en  taille-douce.  Prix  :  bra- 

est   composé  avec    talent  et    avec  goût.  J**'  !  .rr'.2&  *.;  reliure  ordinaire,   1  fr. 

mt           .  ■   .                  ...,.,,  60  c;  dore  sur  tranche ,  2  fr.  ;  papier  ve- 

Nons  ajouterons  qu'il  est  destiné  à  con-  :  un  f  2  fr.  60  c.  (Affranchir.) 

courir  à  Tutile  réaction  qui  s'opère  ac-    chei  m.  bkllu,  eban.  bon.  deSte-Croix, 
tuellement  contre  le  style  léger ,   s*ulil-   ,         rue  de  l'Èvêché,  à  Orléans  (Loiret). 


Librairie  de  DEBÉCOURT,  rue  des  Saints-Pères ,  n°  69; 
Au   Mans,   chez  A*  LANIfiR. 

PREMIÈRE  COMMUNION, 

fa»  si.  l'abbb  QUENTIN,  vicaire  de  Nôtre-Dante  de  la  Couture, 
AU  MANS. 

Ouvrage  destiné  aux  en  fans  d  s  deux  sexes. 

Un  joli  volûm'e  in-18  de  400  pages.  —  Prix,  1  fr.  25  c. 

Aider  les  en  fans  à  passer  saintement  celte  année  si  souvent  décisive  pour  le  temps 
et  pour  l'éternité,  seconder  les  efforts  des  parens,  maîtres  et  maîtresses  chargés  de 
préparer  leurs  jeunes  cœurs  à  la  première  communion,  tel  a  été  le  but  de  l'auteur. 
Tontes  les  matières  qui  y  sont  traitées  sont  envisagées  sous  un  point  de  vue  propre 
aui  enfans,  développées  dans  un  style  à  la  portée  de  leur  intelligence. 

Paris,  J.  P.  CAMUS,  libraire,  rue  Cassette ,  20. 

LES  SOUVENIRS  DE  L'AMITIÉ, 

OU  VIE  ET  OPUSCULES  DU  JEUNE  P.-L.  ARONDINEAU. 

2  vol.  in-8°,  6  fr.  —  Franc  de  port ,  8  fr.  20  c. 
2  vol.  iu-12 ,  3  fr.  —  Franc  de  port ,  4  fr.  50  c. 

■  ■      i    i  a iii-,    

LE  SEUL  CALENDRIER  PERPÉTUEL 

D'APRÈS  NOTRE  CYCLE  SOLAIRE  DE  400- ANS, 

Par  M.  l'ai  bé  Làcbèvre.  — -  Prix ,  1  fr.  5o  c.  —  A»  bur«  au  de  ce  Journal. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION 

paraît  lei  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonnir  de» 
i"  et  1 5  de  chaque  moi*. 
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MU&DEI/AMMIRttliKTr 

lii    c 

i  an  .......  36  ., 

6  moî« '19 

5  mois. 10 

1  moia.  .  .  .  .  .    S  So 

■BataBcâBBancaBBEnas 


Lettre  de  M",  fttarin,  curé  Je  Genève, 
à  M.  IUgand.  In-8°  de  3*  p. 

M.  l'abbé  Vuarin,  curé  de  Ge- 
nève, a  adressé  une  Lettre  à  M.  le 
conseiller  Kigaud,  premier  ayndic 
de  la  république  en  it&g,  aur  le 
compte  de  l'administration  du  con- 
seil d'état,  rendit  par  ce  magistrat 
au  conseil  représentatif  le  28  dé- 
cembre 1839.  Dans  ce  rapport, 
M.  Rigaud  signaloit  une  diminu- 
tion dans  le  nombre  des  élèves 
des  écoles  primaires,  et  a]  ou  toit  : 
Quant  à.  la  diminution  considérable 
dans  C  école  catholique  de  Genève^  elle 
floit  être  attribuée  à  C  opposition  de 
F  ecclésiastique  qui  est  à  là  tête  fie  la 
paroisse  catholique.  M.  l'abbé  Vua~ 
«11  ne  s'arrête  qu'à  ces  derniers 
mots  : 

«La  diminution  des  enfans  dans  re- 
cèle dont  vous  parlez,  est  en  effet  consi- 
dérable, puisque  cette  école  ne  renferme 
qu'environ  45  enfans,  tandis  que  l'école 
véritablement  catholique  que  j'ai  établie,  à 
mes  frais,  dans  le  courant  de  l'été  der- 
nier, en  compte  en  ce  moment  plus  de 
275.  La  préférence  spontanée,  que  les 
parens  ont  donnée  à  celle-ci  sur  la  pre- 
mière, est  un  témoignage  non  équivoque 
du  prix  qu'ils  attachent,  et  avec  raison, 
*  procurer  à  leurs  enfans  une  éducation 
chrétienne  :  elle  atteste  en  même  temps 
le  discernement  religieux  qu'ils  ont 
montré  en  compreuant  que  les  nouveaux 
instituteurs  auxquels  j'ai  confié  leurs  en* 
fans  offrent  des  garanties  morales  qui  ne 
laissent  rien  à  désirer.  • 

M.  Rigaud  accusoit  donc  M.  le  cure 

de  Genève  de  faire  de  V opposition.  Le 

vénérable,  pasteur  défie  de  citer  un 

UAmi  de  (a  Religion.-  Tome  CF. 


seul  fait  propre  a  l'en  convaincre. 
Sa  seule  opposition  est  de  chercher 
à  préserver  son  troupeau  des  efforts 
de  l'esprit  d'erreur  : 

«  L'opposition  que  le  curé  de  Genève 
a  faite  en  1839,  au  sujet  de  Péeole ,  cotv 
siste  à  avoir  renvoyé  on  malheureux  en» 
fant  de  dix  à  doute  ans,  qui  setoit  ou* 
blté  jusqu'à  tenir  à  plusieurs  de  ses  causa» 
rades  des  propos  licenciera  et  infâmes* 
non-seulement  inouïs  à  cet  Age,  mais 
horribles  et  révoltai»  pour  des  homme» 
à  cheveux  blancs  ;  je  ne  puis  croire,  M.  le 
conseiller,  qu'en  votre  ame  et  conscience, 
vous  a'ayes  applaudi  au  xèJe  du  curé ,  et 
que  vous  n'euasks  été  le  premier  à  con- 
damner sévèrement  sa  coupable  indul- 
gence, s'il  eût  toléré  nn  pareil  scani- 
date. 

•  Dans  la  conduite  que  j'ai  tenue  en 
cette  pénible  et  douloureuse  drcoit» 
stance,  j'ai  eu  l'approbation  de  mon  évo- 
que et  de  tous  les  hommes  honnêtes  qui 
en  ont  eu  connoissance  ;  je  ne  devois 
donc  pu  m'attendre  que  le  premier  ma» 
gistrat  du  canton  me  frapperoit  de  sa 
censure  ;  et  je  n'ai  pu  voir  qu'avec  une 
extrême  et  bien  juste  surprise  qu'un  en* 
fant  qui  a  outragé  les  bonnes  mœurs  par 
les  propos  les  plus  scandaleux,  ait  trouvé 
des  protecteurs  dans  des  hommes  qui  de*  * 
voient  se  montrer  envers  lui  des  censeurs 
et  des  juges  inexorables.  Je  dis  des  pro* 
teetemr$,  puisqu'on  l'a  reconduit  deux 
fois  dans  l'école ,  a  mon  insu ,  sans  qu'il 
eût  donné  la  plus  légère  marque  de  re- 
pentir! 

»  Prétendes  -  vous  reprocher  au  curé 
l'opposition  qu'il  a  faite,  lorsqu'on  s'est 
emparé ,  d'une  manière  arbitraire  et  bru- 
tale, de  la  partie  supérieure  de  l'église, 
dont  la  population  catholique  avoit  joui 
paisiblement  depuis  l'année  i8o3,  époque 
où  cette  église  lui  avoit  été  cédée  pour 

.-.         ,$-    :.    .. 
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l'exercice  de  son  culte,  a  l'instance  et 
sous  la  protection  do  gouvernement 
français;  jouissance  qui  lai  ayoit  été  ga- 
rantie par  le  protocole  dn  congrès  de 
Vienne  en  mars  181 5,  et  par  le  traité  de 
Turin  en  1816  ;  jouissance  fondée  snr  le 
droit  canonique  et  sur  l'usage  constant 
qui  met  à  la  disposition  des  ministres  de 
la  religion  et  de  feurs  paroissiens  la  par- 
lie  supérieure  comme  la  patine  inférieure 
4es  édifices*  publics  consacrés  a*  service 
-divin? 

•Le  curé  n'auroit-â  fias  mérité  le  re- 
«proche  de  lâcheté  et  d'une  indifférence 
bien  rëpréhenaibte  pour  les  intérêts  de  se 
^paroisse,  s'il  eût  gardé  le  silence  snr  une 
^pareille  usurpation? 

•  -Enfin  accuse* vous  le  euré  df  avoir 
Ml  de  l'opposition  contré  le  gouverne- 
ment* en  faisant  accompagner  par  ses 
vicaires,  et  en  accompagnant  lui-même 
Jgsenfans  qui  se  rendoient  deux  à  deux 
aux  écoles  établies  hors  dé  la  ville?  Cette 
précaution  n'étoitelle  pas  évidemment 
prise  dans  des  vues  louables,  c'est-à-dire 
pour  surveiller  cette  jeunesse  le  long  du 
trajet ,  et  pour  la  préserver  dés  étourde* 
ries  sr  faciles  et  ai  naturelles  à  cet  âge? 

*  «Cette  opposition'/ n'y  a-t-on  pas 
donné  heu,  ou  plutôt  ne  i'a-t-on  pas  ren- 
due  nécessaire,  en  forçant  le  curé  à  éta- 
blir à  Plein- Palais  des  écoles  qu'il  lui  étoit 
bien  plus  facile,  plus  agréable,  pms  éco* 
nomique  de  continuer  au-dessus  de  l'é- 
glise, comme  il  l'avoit  fait  dès  l'époque 

•-6t  «en  arrivée  à  Genève,  en  1806,  en 
qualité  de  curé  ;  et  cette  opposition ,  en 
la  supposant  même  illicite .  n'y  avoit-il 
pas ,  pour  la  faire  cesser,  d'autre  moyen 
que  Remploi  dés  gendarmés  et  des  huis- 
siers? 

»  L'eccU>iastiqtie  qui  e$t  à  la  tête  de  la 
parvitee cathokqm de  Genève,  n'a-til  pas 
droit  à  son  tour,  et  avec  plus  de  raison , 
do  demander  compte  de  (opposition  que 
certains  hommes  ne  cessent  de  faire  conf- 
ire tout  ce  qui  intéresse  la  religion  ca- 
tholique dans  le  canton  de  Genève  ?  Que 
signifie,  par  exemple,  l'opposition  toute 
»écente,  faite  avec  des  formes  si  (Iran* 


ges ,  contre  de  pauvres  petits  en  fans  de 
sis  à  douse  ans ,  qui  se  rendoient  paisi- 
blement, deux  à  deus,  dans  des  écoles  où. 
de  sages  instituteurs  (1)  leur  consacrent 
gratuitement  leurs  soins,  pour  leur  ap- 
prendre à  aimer,  à  craindre  et  à  servir 
Dieu ,  à  respecter  leurs  parens  et  à  leur 
obéir,  à  contracter  l'amour  et  l'habitude 
du  travail,  et  à  .remplir,  par  des  motifs 
chrétiens ,  les  devoirs  qui  conviennent  à 
leur  âge  et  à  leur  condition?  Le  curé 
n'a  t-il  pas4  fait  l'acte  d'un  très  bon  ci- 
toyen ,  en  introduisant  dans  sa  paroisse 
une  précieuse  institution,  que  toutes  les 
paroisses  catholiques  dn  canton  appel- 
lent par  leurs  vœux,  une  institution  suf- 
fisamment justifiée  par  la  confiance  avec 
laquelle  l'ont  accueillie  tous  les  parens 
judicieux  et  chrétiens,  par  le  succès  écla- 
tant qu'elle  obtient,  depuis  plus  de  deux 
siècles,  dans  le  beau  royaume  de  France, 
par  le  changement  remarquable  qu'elle  a 
déjà  opéré  en  moins  de  huit  mois  ;  dans 
le  caractère  et  dans  les  habitudes  des  en- 
fans  qui  en  profitent  ?. . . 

•  :  ar  quel  motif  raisonnable  essaierai- 
t-on de  justifier  l'opposition  mise  è  la  vo* 
lonté  manifestée  par  le  curé,  de  donner 
aux  pauvres  de  la  paroisse  catholique*  de 
Genève,  la  maison  qu'il  possède  dans  la 
rue  des  Chanoines,  sous  la  condition  que 
les  Soeurs  de  la  Charité  continueraient  à 
perpétuité  d'y  avoir  leur  habitation? 
Vous  n'ignores  pas,  M.  le  conseiller,  que 
j'ai  manifesté  cette  volonté  à  deux  re- 
prises  différentes ,    par  une  supplique 

(1)  Ces  instituteurs,  tous  Français  d'o- 
rigine, étoient  porteurs  de  passeports  ré* 
guliers ,  immatriculés  àla  chancellerie  de 
l'ambassade  de  France  en  Suisse.  Ils 
étoient  logés»  dotés,  à  mes  frais,  et  n'a* 
gissoient  que  comme  individus,  sous  ma 
direction  spéciale  cl  ma.  responsabilité 
personnelle.  Ils  avofent,  Il  est  vrai,  un 
cdstume  particulier ,  mais  a-l-on  pu  rai- 
sonnablement en  concevoir  de  fombràgc 
dans  une  ville  où  l'on  ne  s'offusquerait 
pas  du  costume  d'un  Turc  ou  d'un  îro- 
quois ,  et  où  d'ailleurs  ni  les  lois,  ni  Ifcs 
règlent***  de  police  ne  prescrivent  au* 
cuncisntçe  de  costumes?    -•.••.' 
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«dressée  an  conseil  dftat,  ani  fins  dTob* 
tenir  Vautbrisatkm  nécessaire  pour  faire 
ce  dô¥i$rahrft;  qui  n'auroit  entraîné  an- 
"fenne  charge  pour  la  ville.  Le  conseil  o?fc- 
tal  a  répondu  négativement  à  ces  deux 
suppliques,  la  première  fais  sous  la  date 
du  G  avril  1837,  la  seconde  fois  sous  la 
(date  du  12  mars  i838. 

»  Pourquoi  l'évèque  diocésain,  canooi- 
quemeiUm^titiièseité^leseiiInH^miHi 
éeéamets  taBBsmii  ttGenJ**,  a-tri*  a»Hi- 
ct&f  en  vain  la  faculté  d'acquérir  une 
maison  .  pour  son  habitation,  lorsqu'il 
vient  faire  sa  visite  pastorale  dans  le  can- 
ton, et  dans  les  diverses  circonstances  où 
les  fonctions  importantes  et  multipliées 
de  son  ministère  peuvent  l'appeler  à  $fy 
rendre? 

»  Pourquoi  at-on  refusé,  malgré  la  de- 
mande  de  ce  vénérable  prélat,  d'assigner, 
/dans  le  Jràtimeat  immense  de  l'hôpital, 
deux  chambres  séparées  pour  les  malades 
catholiques,  sous  l'offre  que  je  suppor- 
terais les  dépenses  que  nécesstieroil  cet 
arrangement,  c'est-à-dire,  la  pension  ali- 
mentaire d^  de«ft  Sonars  de  la  Charité, 
«niqueUe»  aeroit  confiée  la  desserte  de 
cette  smceurtaiz,  et  cetied'on  infirmier, 
étonne  infirmière  hhh  lensf  savaient  ad- 
joints comme  auxiliaires?  Ce  refus  d'a- 
méliorer ainsi,  au  moins  sous  le  rapport 
moral,  la  position  des  mabdes  catholi- 
ques, n'at-il  pas  été  dicté  par  le  même 
esprit  ef  opposition  sMti-eatholiqsm  qui,  en 
181 4,  fit  insérer  dans  'Us  loi*  éventuelles 
ou*  les  anciens  Gchevoii^esl-k-ûire  les  pro- 
testant, auroient  seuls  droit  aux  secours 
distribués  par  les  divers  établissémens  de 
charité,  existant  avant  la  révolution  ;  cl 
que,  par  conséquent,  (es  habitans  du 
nouveau  territoire,  c'est  à-dire  les  catho- 
liques, qualifiés  si  philantropiquement 
frères  cadets,  en  serolent  exclus-?  • 

M.  l'abbé  Vuarin  fait  aussi  des 
remarques  sur  un  aune  paragraphe 
4u  rapport  de  M.  Rigautl ,  relatif  à 

Ja  nomination  d'un  curé  à  Thônex, 
canton  de  Genève.  Cette  nomina- 

-twn  ,  faite  par  M.  l*évêque  dé  Lïju-, 
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satine  et  Genève,  n'a  point  été 
aftréée  par  le  gourernenient ,  qui 
refuse  au  cure  son  traitement.  Mais 
le  curé  u'eu  administre  pas  moins  là 
paroisse  avec  zèle.  M.  Vuarin  dé- 
fend là  conduite  du  prélat  dans  cette 
circonstance.  Certainement,  dit-il, 
M.  l'etèque ,  en  signant  avec  un 
cœur  droit  la  convention  du  3  fé- 
vrier 1820,  n'a  pu  consentir  à  se 
dépouiller  de  la  prérogative  la  plus 
essentielle  et  la  plus  impôt  tante  de 
sa  juridiction  pastorale. 

A  la  fin  de  sa  lettre ,  M.  le  cure 
de  Genève  revient  sur  l'opposition 
qu'on  lui  attribue.  Il  se  plaint  de 
nouveau  de  l'envahissement  d'une 
partie  de  l'église  SaiuuGermain,  et 
de  l'envoi  de  la  gendarmerie  pouf 
disperser  des  en  fans  qui  se  ren- 
dement à  l'école  : 

1  Vainement,  monsieur,  l'on  se  flatte 
d'avoir  bon  marché  des  catholiques  de 
Genève,  après  la  mort  de  leur  curé  :  j'ai 
pu  être  le  chétif  instrument  des  vues  mi- 
séricordieuses de  la  providence  sur  les 
enfans  de  la  foi  dans  cette  cité; mais 
comptes  que  Dieu  saura  bien  me  donner 
un  successeur  qui  ne  -gâte  pas  le  bien  que 
je  me  suis  efforcé  de  faire,  Nousenivotfc 
pour  gage  la.  piété»  la  prévoyante  solli- 
citude de  Mgr  notre  Avéqne,  et  pardes- 
sus tout»  les  ressources  infinies  de  la  di- 
vine providence  qui,  depuis  l'année 
i8o5,  a  protégé  dune  manière  si  encou- 
rageante la  pauvre  et  naissante  église  de 
Genève.  Elle  n'y  a  pas  établi,  croyex  moi, 
une  paroisse  catholique  de  8,000  âmes 
en  moins  de  4o  ans»  aa  milieu  des  cir- 
constances les  plus  étranges  et  les  plus 
inouïes,  pour  nous  retirer  la  protection 
de  son  bras  à  la  moindre  prétention  éma- 
née du  laboratoire  d'un  certain  conseil  do 
paroisse.,. 

•  En  1810,  n*aije  pas  doté  Genève 
cTun  établissement  précieux,  des  Sceurs 
de  la  Charité?  En  1 834,  n'ai-je  pas  ac- 
quis la- maison  oà  je  les  ai   placées  de- 
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puis  quelques  années,  afin  qu'elles  puis, 
sent  y  réunir  un  plus  grand  nombre 
tf  en  fans?  En  1&09,  n'ai-je  pas  procuré  de 
sages  instituteurs  à  la  classe  nombreuse 
des  petits  garçons  qui  en  avoient  un  si 
pressant  besoin?  Dans  le  courant  de  jan- 
vier 1840,  Genève  s'étonne  et  s'émeut  de 
la  propriété  que  je  Tiens  encore  d'acqué- 
rir dans  la  commune  de  Plein-Palais!  » 

On  se  demande  où  M.  le  curé 
prend  des  fonds  pour  toutes  ces 
œuvres.  Ce  qui  est  sûr,  dit-il,  c'est 
qu'il  ne  tire  cet  argent  ni. des  cais- 
ses du  gouvernement,  ni  des  coflïes- 
forts  des  capitalistes.  Et  à  cette  oc- 
casion, le  vénérable  pasteur  nous 
appreud  que  l'été  dernier  une  bonne 
chrétienne,  qui  exerce  à  Lyon  un 
petit  commerce  de  toilerie,  lui  en- 
voya ?.,ooo  fr.  pour  les  écoles.  La 
même  personne  avoit  donné  pareille 
somme  en  1810,  à  l'époque  de  réta- 
blissement des  Sœurs  de  la  Chanté. 
Enfin  ces  jours  derniers,  une  veuve 
lui  a  encore  fait  passer  de  Lyon  un 
groupe  de  2,000  fr.,  toujours  pour 
lès  écoles.  C'est  ainsi,  dit-il,  que  les 
catholiques  de  Lyon  témoignent 
leur  intérêt  pour  leurs  frères  de  Ge- 
nève. 

Cette  lettre ,  qui  est  du  29  jan- 
vier, peut  donner  une  idée  dé  la 
lutte  que  M.  le  curé  de  Genève  a  à 
soutenir  contre  les  autorités  pro- 
testantes, lutte  où  d'ailleurs  il  mon- 
tre depuis  si  long-temps  autant  de 
constance  que  d'énergie. 


— -^ 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome*— L'office  du  Samedi  saint 
fut  célèbre  dans  la  chapelle  Six tine 
par  M.  le  cardinal  Bianchi ,  en  pré- 
sence  de  Sa  Sainteté;  du  sacré  col- 
lège et  de  la  prélature. 

Le  jour  de  Paque ,  lé  Saint-Père 
fut  porté  sous  ie  dais  dans  .la 
Jjabiiique  du  Vatican  pour  y  celé- 
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hier  la  messe  pontifwaleiMcnt.  Sa 
Sainteté  étoit  précédée  des  xardi? 
natix  et  prélats  et  de  toute  sa  cour f 
Après  avoir  adoré  le  saint  Sacre- 
ment, elle  se  rendit.au  trône  de 
Tierce,  où  elle  s'habilla  pendant 
qu'on  diantoit  l'heure  canoniales 
Le  pontife  commença  ensuite  .  la 
messe  à  l'autel  papal,  étant  assisté 
de  MM.  les  cardinaux  Falzacappa  ? 
evêque;  Mattei ,  Rivarola  et  Gaz- 
zoli ,  diacres  ,  et  de  M.  <KAvelta  J 
Navarro,  auditeur  de  Ilote,  faisant 
fonction  de  soudiacre.  Les  archevê- 
ques et  évêques  et  les  collèges  des 
Prélats  prenoient  part  au  service  de 
autel.  Le  prince  Omni ,  sénateur 
de  Rome,  assistait  au  trime  ainsi 
que  les  magistrats  romains.  Après 
avoir  communié  ,  le  Saint-Père  dis- 
tribua la  communion ,  suivant  Pu- 
sage ,  aux  cardinaux  diacres  et  aux 
laïques.  Après  la  messe ,  Sa  Sain- 
teté vénéra. les  reliques  de  la  lance, 
de  la  vraie  croix  et  de  la  sainte  ïace: 
On  la  porta  dans  la  galerie  au* 
dessus  du  portail ,  d'où  elle  donna 
ta  bénédiction,  solennelle  avec  in* 
^ulgence  pjeni&-e  ^  un  peuple  hur 
utense  rassemblé:  sur  la  {«lace/.  Pen* 
dant  ce  temps,  le  château  Sainte 
Ange  tiroit  des  coups  de  canon, 
toutes  les  cloches  sonnoient ,  et  la 
milice  pontificale  rassemblée  sur  la 
place  faisoit  entendre  sa  musique* 
Un  grand  nombre  d'étrangers  , 
dont  quelques-uns  venus  de  fort 
loin,  ont  assisté  à  la  cérémonie. 
Le  soif? on  a  illuminé  la  basilique 
et  la  place ,  et  le  soir  suivant ,  on 
a  mis  le  feu  à  la  girandole  au  châ- 
teau Saint-Ange. 

paru.  —  M.  1  evêque  de  Qu im- 
per a  succombé  le  vendredi  i«rmai, 
à  deux  heures,  à  la  maladie  dont  il 
étoit  atteint.  Il  a  conservé  jusqu'à 
la  fin  toutes  ses  facultés,  et  est  m<  rt 
dans  les  senti  mens  de  piété  qui  1>- 
voient  constamment  animé. 

Jean-Mai  ie- Dominique  de  ,Pou!- 
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{rfftnet  cîe  Bresranvet  étoit  ne  le  4 
août  1759  au  château  île  Lesmel, 
diocèse  de  Saint-Pol-dc-Léoo.  11 
tint  faire  ses  études  a  Paris,  cl  étoit 
de  la  maison  et  société  de  Sor- 
honne.  Il  étoit  de  là  licence  de 
1784  à  1^86.  Retourné  dans  son 
diocèse,  il*en  fut  nomme  grand«*vi- 
caire  et  chanoine  de  la  cathédrale.  1*a 
révolution  le  força  de  se  retirer  en 
Angleterre.  Nous  croyons  nu'il  avoit 
été  attaché  à  l'expédition  de  Quibe- 
ron,  mais  il  ne  débarqua  point  sans 
doute  et  échappa  au  massacre.  Ren- 
tré en  France,  il  fut  nommé  peu 
après  le  concordat  grand-vicaire  de 
Quiniper.  Sous  la  restauration  on 
lui  offrit  l'évéché  de  Langres  qu'il 
refusa,  ne  voulant  point  quitter  un 
pays  auquel  il  étoit  attaché;  M. Dom- 
bideau  de  Crouzeilles,  étéque  de 
tyiimper,  étant  mort  en  i8?3,  M.  de 
Poulpiqùet  fut  nommé  h  sa  place, 
et  sacré  le  y  3  juin  18*4.  Plus  lard  il 
fut  appelé  a  Paris  pour  être  mem- 
bre de  la  commission  instituée  pour 
leslmutes  études.  Depuis  il  n'avoit 
pas  quitté  son  diocèse,  où  il  laisse  le 
souvenir  <Tun  prélat  attaché  à  ses 
devoirs  et  d*un  caractère  Itonorable. 

Voici  la  réponse  du  roi  au  dis* 
tours  de  M.  le  coadjuteur  de  Stras- 
bourg jeudi  dernier  : 

«Je  suis  fort  sensible  aux  félicitations 
<pe  tous  m'apportez  a  l'occasion  de  ma 
fête  et  d'une  alliance  qui,  en  faisant  le 
bonheur  de  mon  second  Gis,  aépand  de 
nouvelles  consolations  dans  ma  famille. 
c'est  avec  une  satisfaction  '  particulière 
<pe  je  reçois  l'expression  des  sentimens 
dont  vous  me  donnes  l'assurance  au 
nom  do  clergé.  Voins  saves  ce  que  j'ai 
fait  pour  lui  garantir  la  libre  et  paisible 
jouissance  de  tous  ses  droits,  en  entoo- 
rtnl  la  religion  de  ce  respect,  de  cet 
*Ppm\  et,  si  j'ose  me  servir  de  ce  mot; 
jfe  cette  protection  qui  est  un  devoir  que 
je  remplis  avec  autant  d'empressement 
1*  de  fauteur*  Je  jouis  de  voir  Peser» 
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cice  du  colle  rendu  à  U  sécurité  et  a  là 
splendeur  qui  doivent  l'environner, 
laisse  votre  saint  ministère,  dégagé  des 
entraves  qui  l'ont  trop  long-temps  gôné, 
faire  pénétrer  dans  tous  les  cœurs  les 
principes  de  la  morale  et  les  consolations 
de  la  religion  !  Je  voos  demande  toujours 
de  vous  joindre  à  moi  pour  appeler  sur 
la  France  et  sur  toute  ma  famille  les  bé- 
nédictions du  Tout-Puissant.» 


M.  Laurent,  évèque  de  Cbcrso- 
nèse  et  vicaire  apostolique  dans  le 
uord  de  l'Allemagne  et  en  Dant> 
mark,  étoit  il  y  a  quelques  jours  & 
Paris.  Le  prélat  se  rend  à  Home. 
On  sait  quels  obstacles  imprévus  se 
sont  élèves  tout  à  coup  contre  sa 
mission.  L'intolérance  piotestaute 
s'est  émue  en  Danemark  et  même, 
à  ce  qu'il  paraît,  à  Hambourg,  ,a  la 
seule  idée  de  voir  un  évèque  ca- 
tholique dans  ces  contrées;  comme 
si  un  évèque  catholique  fort  pauvre 
et  avec  un  très-petit  troupeau  pou-* 
voit  porter  ombrage  au  culte  domi- 
nant qui  est  bien  rente,  et  qui  à 
Ïiour  lui  une  nombreuse  population. 
I  paraît  que  le  voyage  de  M.  Lau> 
rent  à  Rome  a  pour  Dut  d'essayer 
de  faire  lever  par  les  voies  de  la  di- 
plomatie les  obstacles  que  rencoiw 
tre  sa  mission  toute  pacifique. 

Il  vient  de  paraître  une  Notice  sur 
le  couvent  de  la  Trappe  dit  Val  Sainte- 
Marie,  dans  le  diocèse  de  Besançon, 
in-8°  de  36  pa^cs.  La  notice  fait 
connokre  l'origtne  et  l'état  actuel 
de  cette  communauté.  Dont  Eugène, 
ancien  religieux  de  Seutfonts , 
acheta  au  commencement  de  la  res- 
tauration l'ancienne  abbaye  de  Bel- 
le vaux.  Il  s'associa  quelques-uns  de 
ses  anciens  confrères»  reçut  quel- 
ques novices,  et  rétablit  ainsi  le 
monastère.  Mais  il  mourut  le  29 
mars  1B28 ,  dans  sa  86e  année.  Là 
maison  n'offrait  personne  pour  le 
remplacer,  de  sorte  que  la  commu- 
nauté s'atioibljssou  déplus  eu  plus. 
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Les  religieux  «Itérèrent  embrasse» 
la  réforme  de  la  Trappe r  et  témoi- 
gnèrent ce  désir  à  M.  de  Rolian,  ar- 
chevêque de  Besançon,  qui  écrivît 
eu  leur  faveur  au  Père  Germain  , 
abbé  de  la  Trappe  du  Gard.  Celui* 
ci  envoya  à  Belle  vai>x  six  religieux, 

Ïui  y  furent  installés  par  Le  prélat. 
a  révolution  arriva.  Les  religieux 
de  Bellevaux  fiTrent  obliges  de  quit- 
ter cette  maison,  et  de  se  retirer 
dans  le  canton  du  Valais,  où  on  leur 
oftVoit  uu  asile.  Ils  habitèrent  un 
ancien  couvent  de  Carmes,  situé 
sur  le  rocher  de  Geronde,  lieu  fort 
sec  et  fort  incommode.    * 

En  1 834 9  ^es  inondations  extra- 
ordinaires désolèrent  le  Valais.  Les 
amis  des  Trappistes  en  Franche- 
Comté  travaillèrent  à  les  rappeler 
flans' le  pays.  M.  Brettillot,  direc- 
teur au  grand  séminaire  de  Besan- 
çon, s'en  occupa  avec  beaucoup  de 
sèle.  On  trouva  un  local ,  et  les 
Trappistes  y  arrivèrent  le  1 1  no- 
jvemDre  i834.  ka  maison  fut  nom- 
mée  le.  Val  Sainte- Marie.  Le  clergé 
et  les  fidèles  du  diocèse  accueillirent 
les  religieux  avec  intérêt.  Il  fallut 
défricher  le  terrain  et.  agrandir  la 
maison.  On  bâtit  un  moulin  et  une 
ju&ison  de  retraite,  et  on  put  exer- 
cer l'hospitalité  envers  lés  voya- 
geurs. Aujourd'hui ,  l'église  et  le 
.monastère  sont  à  peine  commencés, 
.et  une  bonne  partie  du  désert  est 
encore  en  friche.  La  communauté, 
qui  est  de  34  personnes ,  n'a  pour 
église  qu'ungrenier  qui  ne  suffît  pas 
pour  son  objet,  et  qui  n'est  même 
pas  convenable.  Les  religieux  espè- 
rent que  leur  situation  touchera  les 
aines  charitables,  qui  les  aideront  à 
terminer  leurs  constructions. 

Le  couvenjt  de  la  Trappe  du  Val 
Sainte-Marie  est  entre  Besançon  et 
JPontarliei*.  UAnnuaiH  du  Douas  em 
i836a  parlé  de  cette  maison  avec 
éloge*,  et  en  a  fait  voir  l'utilité 
pour  le  pays.  Les  religieux  rendent 
quclgut&us  service  pour  i'exerctas 


du  miniHère  dans  les  paroisses  voî-j 
sinesv  et  ils  ont  desservi  entre  au- 
tres la  paroisse  de  Malans ,  sur  k4 
demande  de  l'archevêque,  actuel, 
M.  Matthieu ,  qui  s'intéresse  à  la 
communauté ,  et  la  visité  quelque- 
fois. 

A  la  suite  de  la,  Notice,  on  a  joint 
quelques  détails  sur  le  commence-, 
ment  et  les  progrès  de  la  réforme  de 
la  Trappe.  On  parle  là  de  l'abbé  de 
Hancé,  de  dom  Augustin  et  des  éta^ 
biissemens  qu'il  forma,  en'  pays 
étranger  et  en  France.  Aujourd'hui^ 
les  Trappistes  de  France  forment 
une  congrégation  dont  M.  le  cardi- 
nal Lainbruschini  est  le  protec- 
teur. 

La  notice  est  terminée  par  quel- 
ques pièces;  une  déclaration  éei 
Uabitans  de  Posât,  près  Fribourg, 
où  les  Trappistes  passèrent  prè<* 
d'un  an  avant  d'aller  dans  le  Valais; 
des  lettres  du  grand-bailli  du  Va- 
lais qui  leur  témoigne  beaucoup 
deslime  et  d'intérêt  ;  un  état  àc$ 
maisons  de  la  Trappe  en  France  et 
en  pays  étranger;  1,  ordrç  dçs  exercU 
ces  qui  se  font  à  la,  Xr*PP«  *  et  là 
décret'  du  À$ouver^in. pimtife*^ 


3  octobre  i834,  qui  érige  les  couvens 
des  Trappistes  de  France.  çn  con- 
grégation. 

Cette  Nonce  a  de  l'intérêt.  Elle  se 
trouve  chez  Vrayet»  rue  de  Sèvres , 

Pendant  que  quelques  journaux 
ïàisoien ^arriver  a  Paris  M.  lé  car- 
dinal-évequed*Arras,  SonEininencé 
dtoit  eh  tour  niée  pastorale  dans  le 
nord  de  son  diocèse.  EHc  étoit  lé 
a5  avril  à  Béthurie,  où  elle  a  été 
accueillie  avec  de  grandes  démons- 
trations de  joie.  Toute  la  popiila-* 
tlon  s'étoit  portée  àu-dèvànt  d  elle. 
M.  le  cardinal  mit  pied  à  tefre  à  la 

Eortè  de  la  ville  pour  recevoir  les 
osnmages  des  autorités. '<- Le  curé* 
dqyen,  assisté  de  ses  vicaires  et  des 
bures  voisins,  complimenta  Son 
Et»iue*cet  *ït  h\  conduisit  proeea- 
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ftrbbntpitett^m.à.lVftlise.  La  ftarde 
fiattoh'ale  f ai  soit  escorte.  Les  naïves 
il  il  canon,  la  musique,  la  décoration 
<ies  rues,  les  inscriptions  et  les  guir- 
landes ,  tout  donnoit  à  cette  entrée 
un  air  de  fête. 


^e« 


Le  dimanche  26  avril ,  *M.  l'évê- 
que  d'Alger  a  présidé  à  Bordeaux  la 
première  communion  des  petits  Sa- 
voyards. Le  pieux  prélat  paroissoit 
heureux  de  se  retrouver  au  milieu 
de  ces  en  fa  us  ,  auxquels  il  donnoit 
naguère  des  soins  si  touclians.  Avec 
eux,  se  tiouvott  un  jeune  Arabe  né 
à  Tleincen ,  et  destiné  »  à  ce  qu'il 
paraît ,  à  entrer  dans  la  carrière  sa- 
cerdotale. Après  la  première  com- 
munion ,  M.  Dupucii  a  administré 
a  tous  la  confirmation;  M  a  voulu 
leur  servir  de  parrain,  et  leur  a 
donné  à  tous  le  nom  d'Augustin.  La 
cérémonie  «voit  ai  tiré  beaucoup  de 
pieux  fidèles  et  de  zélés  ceopéra- 
teur*  des  œuvres  fondées  par  le  pté- 
lat  avant  son  épiscopat.  Il  s'est 
abandonné  dans  cette  occasion  à 
toute  l'effusion  de  sa  piété  et  de  la 
joie.  Il  a  trouvé  des  paroles  pleines 
d'aine  et  de  ebarké  poux  les  jeuttes 
détenus ,  pour  les  petits  Savoyards, 
pour  les  orphelins  de  la  Teste,  pour 
tous  les  malheureux  dont  il  a  été  si 
long-temps  le  protecteur  et  le  père. 

M.  Févèque  d'Alger  s'est  rendu 
ensuite  a  la  cathédrale,  et  y  a  pro- 
noncé un  discours  sur  sa  mission  en 
Algérie ,  sw  se*  travaux  ,  sur  9^$ 
espérances.  Il  a  parlé  des  bonnes 
dispositions  des  indigènes,  c(  a  ra- 
conte ,a  ce  sujet  des  faits  intef  essans. 
Après  ce  4i*coiirs,  M.  l'archevêque 
de  Bordeaux  a  pris  la  uarole,  et  a 
invité  M.  l'évêque  d'Alger  à  bénir 
l'çglue  4e  Cordeaux,  comme  lui- 
même  bénissait  l'église  d'Alger.  Ces 
deu*  ^glvses/a-L-ii  dit ,  sout  desor- 
piafS  unies  par  d  indissolubles  liens; 
c'est  dans  la  cathédrale  de  Bordeaux 

iug  R|Â  Qupuch  a  été  sacre,  et  il  a  à 
pjc4^am  ses  proches  et  ses  amis 


Après  la  double  bénédiction,  le  pré- 
lat «'adressant  aux  fidèles  a  ajouté  : 
»  Quelles  paroles  vous  yenei  cTenten- 
tendre  !  Quel  récit  touchant,  naïf,  bru-, 
lanti  L'amour  et  la  vérité  peuvent  seuls 
inspirer  un.  pareil  langage.  Et  elle  ne 
serott  pas  divine,  cette  foi  catholique, 
qui,  en  quelques  semaines,  a  déjà  fait, 
nattre  toos  les  prodiges  dont  vous  vtnes* 
d'entendre  le  pathétique  récit.!  Et  notre 
église  de  Bordeaux  ne  segarderoit  pas 
comme  eu  de  ses  plus  beaux  titres  de. 
gloire  d'être  devenue  h  mère  de  l'Eglise 
où  se  relèvent  les  autels  et  les  chaires  de» 
Fulgence,  des  Fortuaat  et  des  negus-» 
tin!  Elle  ne  périra  pu,  l'Eglise  de 
France,  et  si  elle  n'éloit  encore  riche  de 
foi  et  d'amour,  elle  ne  sauroit  en  donner 
aux  peuples  qui  n'en  avolent  plus,  ou  qui 
n'en  ont  jamais  eu. 

•  Or,  dans  tout  cela  faut- Il  voir  les* 
symptômes  inquiétai»  d'une  religion  quf 
s'éteint,  ou  plutôt  ne  faut-il  pas  y  voir 
les  marques  consolantes  d'une  foi  qui 
se  ranime?  D  est  donc  un  esprit  de  vie 
qui  circule  dans  les  veines  de  la  France  1 
elle  y  brûle  encore  cette  flamme  divine 
de  la  charité,  qui  est  le  caractère  dis- 
tinctif  du  christianisme.  Noms  donnom  et 
cm  noué  Hennir*;  ces  églises  que  notrç 
formons  en  Océanie,  que  nous  relevons 
en  Afrique,  ne  nous  oubÇeront  pas. 

•  Qui  nous  a  dit  que  le  salut  ne  nous* 
tiendra  pas  (Telles?  Les  miracles  appel- 
lent les  miracles;  un  verre  d'eau  froide 
a  sa  récompense.  Notre  générosité  nous 
sera  comptée;  les  enfans  de  la  promesse 
ne  seront  pas  remplacés  par  des  étran- 
gers. Vous  répandrez,  6  mon  Dieu,  votre 
évangile  parmi  les  peuples  qui  ne  vous 
çonnoueent  plus,  mais  vous  ne  nous  dé* 
laisserez  pas.  D'une  main  vous  tirercs  à 
vous  les  infortunés  qui  périssent,  et  de 
Faatre  vous  nous  tiendrez  toujours  pressés 
sur  votre  sein  paternel.  Donnez-nous  de 
nouveaux  frères,  mais  conservez-nous 
toujours  dignes,  par  notre  Coi  et  no? 
vertus,  du  nom  de  vos  enfans  de  prédi- 
lection, dé  fils  aînés  de  la  grande  famille1 
dont  vous  serez  toujours  le  père....»      a 
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Il  n'arrive  <jue  trop  souvent,  sur- 
tout dan*  lés  campagnes,  que  des 
conflits  d'autorité  aient  lieu  entre  les 
Curés  et  les  maires,  relativement  à  la 
sonnerie  des  cloches.  Ces  conflits  ont 
excité  la  sollicitude  de  plusieurs  évê- 
ques.  Déjà  nous  avons  vu  que  M.  l'é- 
vêque du  Mans  avoit  travaillé  heii- 
reusement  à  prévenir  ces  collisions 
par  un  règlement  concerté  entre  lui 
et  les  préfets  des  départemens. 
M .  l'évêque  de  Saint«Diez  vient  de 
prendre  une  semblable  mesure.  Par 
une  circulaire  du  25  mars,  le  prélat 
annonce  à  son  clergé  qu'il  a  dressé 
de  concert  avec  M.  le  préfet  des 
Vosges,  un  règlement  qui  a  été  ap- 
prouvé par  le  ministre,  et  auquel  on 
devra  désormais  se  conformer.  Quoi* 
que  ce  règlement  soit  un  peu  long 

K ut-être  pour  le  cadre  de  notre 
urnal,  nous  croyons  devoir  le  por- 
ter à  la  connoissance  de  nos  lecteurs  ; 
il  pourra  intéresser  plusieurs  d'entre 
eux  : 

,  «L'évêque  de  Saint- Diex  et  le  préfet 
des  Vosges,  .       . 

,  -Considérant  que, des  contestions, se 
sont  élevées  en  divers  lieux  sur  le  droit  de 
faire  sonner  les  cloches  des  églises,  et 
qo'il  importe  d'écarter  tout,  prétexte  de 
division  entre  l'autorité  ecclésiastique  et 
l'autorité  civiles 

,  »  Vu  l'article  48  de  la  loi  du  18  germi- 
_nal  an  a  (d  avril  i8oa)  ; 
.  »  Vu  le  règlement  incomplet  du  1 1  ni- 
vôse an  xi  (i'T  janvier  i8o3),  dressé,  pour, 
le  diocèse  de  Nancy,  dont  celui  de  Saint- 
Ùiez  faisoit  alors  partie,  et  approuvé  par 
leurs  prédécesseurs, 

»  Ont  réglé  et  arrêté  de  concert  ce  qui 
suit  : 

•  i.  Le  curé  ou  desservant  de  la  pa- 
roisse aura  seul  le  droit  de  faire  sonner 
les  cloches  de  son  église  pour  les  offices, 
prières  publiques  et  autres  exercices  reli- 
gieux usités  dans  le  rit  catholique,  et  ap- 
prouvés par  l'évêque,  tels  que  : 

■  i°  L'Ange  lu*  qui  sera  sonné  le  matin, 
à  midi  elle  soir; 


•  a*  La  messe  paroissiale  des  diman- 
ches et  fêles,  les  vêpres,  les  sa  luis  ,  les 
sermons.  La  messe  et  les  vêpres  seront 
annoncées  une  heure  avant  et  à  trois  re- 
prises ;  ' 

3"  Les  messes  ha  aies  et  basses  qui  se- 
ront célébrées  dans  le  cours  de  la  se- 
maine ; 

»  4"  Les  processions  d'usage ,  les  caté- 
chismes et  instructions  publiques  ; 

»5"  Les  premières  communions,  les 
mariages,  les  baptêmes,  Tadministralioa 
des  malades  ,  les  enterremèns  et  services 
funèbres,  en  se  conformant  aux  règles 
du  diocèse.  En  temps  d'épidémies,  le 
maire,  autorisé  par  le  préfet,  pourra  invi- 
ter le  curé  à  suspendre  la  sonnerie  pour 
les  cérémonies  funèbres. 

•  a.  Le  curé  ne  pourra  faire  sonner  les 
cloches  avant  quatre  heores  du  matin  et 
après  neuf  heures  du  soir  depuis  Pique 
jusqu'au  i*r  octobre;  et  avant  cinq  heu- 
res du  matin  et  après  huit  heures  du  soir 
depuis  le  i"  octobre  jusqu'à  Pique ,  ex- 
cepté la  nuit  de  Noël. 

»  Cependant,  dans  les  communes  ou il 
est  d'usage  de  sonner,  en  tout  temps,  la 
retraite  à  neuf  heures  do  soir,  cet  usage 
pourra  êtr*  maintenu.  *     - 

»  3.  Le  curé  fera  sonner  les'  cloches 
dans  les  circonstances  extraordinaires 
suivantes  :  i*  arrivée ,  départ  et  passage 
de  révoque  en  cours  de  visites  pastorales, 
ou  lorsqu'il  se  rend  dans  une  paroisse 
pour  y  exercer  quelque  fonction  épfeco- 
pate;  a*  visite  solennelle  d'un  grand-vf» 
caire  ;  3*  prières  publiques  ordonnées  par 
Févêque  ftfta  demande  du  gouvernement 
(orr  sonnera  comme  \*>nt  les  grandes  fê- 
tes) ;  4*  tontes  autres  prières  solennelles 
qui  seraient  prescrites  peur  quelque 
événement  important,  ou  nécessité  pu- 
blique. 

»4»  Dans  les  localités  ofrf usage  est 
établi  d'appeler  les  enfans  à  l'école  par 
le  son  des  cloches,  cet  usagé  sera  con- 
servé, quoique  dérogeant  à  la  destination 
essentielle  des  cloches  des  églises. 

•  5.  La  sonnerie  des  cloches  en  volée 
est  interdite  pendant  les  orages,  a  moins 
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f|ne  fce  ne  soît  pour  annoncer  les  services 
journaliers  aux  heures  réglées,  auquel 
Cas  la  sonnerie  sera  aussi  abrégée  que 
possible. 

•  6.  Le  maire,  on  l'adjoint  qui  le  rem- 
place, pourra  requérir  de  faire  sonner  les 
cloches  en  cas  d'incendie,  d'inondation, 
de  sédition,  on  de  quelque  autre  accident 
extraordinaire ,  qui  df  manderoil  le  con- 
cours des  habitans  s  il  pourra  également 
requérir  la  sonnerie  des  cloches  pour  la 
fête  du  roi  et  pour  annoncer  son  pas» 
sage  ,  ou  celui  d'un  des  membres  de  la 
famille  royale  dans  la  commune.  Dans 
ces  circonstances,  il  adressera  une  réqui- 
sition écrite  ou  verbale  au  curé.  En  cas 
d'absence  du  curé  «  il  sera  loisible  an 
maire  de  donner  lui-même  au  sonneur 
f  ordre  de  sonner;  et  celui  xi  devra  ob- 
tempérer aussitôt  à  cette  injonction. 

■  7.  Hors  les  exceptions  mentionnées 
dans  l'article  précédent,  le  curé  étant  seul 
régulateur  de  la  sonnerie  des  cloches ,  le 
mairf  ne  pourra  introduire  leur  applica- 
tion à  aucun  usage  civil,  sans  qu'il  en  ait 
été  référé  par  loi  au  préfet  par  l'intermé- 
diaire du  sous-préfet,  et  par  le  curé  à  Pé- 
véque.  et  qu'il  soit  intervenu  une  décision 
der  deux  autorités  supéneufes»  qui  su 
concerteront  à  cet  effet. 
.  >  En  cas  de  dissidence,  d'opinion  entre 
févêqoe  etle  préfet,  la  question  sera  sou* 
mise  à  M.  le  ministre  des  cultes. 
-  •  8.  I,e  curé  ou  desservant,  comme  gar- 
dien responsable  de  tout  ce  qui  con- 
cerne le  coite  religieux,  set  a  seul  déposi- 
taire des  clef»  de  l'église  et  du  clocher. 

•  Cependant,  dans  les  communes  des- 
servies, par  binage,  one  double  clef  de- 
meurera déposée  entre  les  mains  do 
maire,  pour  qu'il  puisse  faire  sonner 
dans  les  cas  prévus  par  l'art.  6. 

»  9.  Toute  disposition  contraire  au  pré- 
sent règlement  est  et  demeure  annulée. 

•  Ainsi  fait  et  arrêté  entre  les  soussignés. 

»ASaint-Diex,  le  8  mars  1840. 
•  f  J.  l.  M.  EiîGèpm  ,  ivêque  de  $f -Etiez. 
•  A  Epinal,  lé  10  mars  1840. 

•  Le  préfet  des  Foiges,  R.  ME  LA 
BEU6EBIE.» 


Une  cérémonie  très-iritércssnnte* 
a  eu  Heu  le  ^9  avril,  d'ans  la  cha- 
pelle de  Fourrière,  à  Lyon.  Soixante 
enfans  environ,  appartenant  aux  di- 
vers corps  qui  forment  la  garnison 
de  la  ville,  y  ont  fait  leur  première 
communion.  Cette  cérémonie,  pré- 
sidée par  MM.  l'abbé  Faivre,  a  vi- 
vement ému  tous  ceux  qui  en  ont 
été  témoins.  Ces  enfans  étoient  ac-^ 
compagnes  de  leurs  parens. 

-  Nous  avons  annoncé  que  le  cœur 
et  les  entrailles  de  M.  de  La  Motte, 
ancien  évèque  d'Amiens  ,  mort  en; 
1774  «  onl  été  découverts  dans 
une  boîte  de  plomb ,  à  l'endroit 
où  existait  dans  cette  ville,  avant 
la  révolution,  le  calvaire  de  Saint— 
Denis.  Ils  a  voient  été  déposés 
tu  en  exécution  du  testament  du 
pieux  évéque,  qui  avoit  voulu  que 
son  cœur  reposât  près  des  ceft* 
dres  de  ceux  dont  il  avoit  été  le  pas- 
teur. \jh  transport  de  ces  restes  au 
cimetière  de  la  Madeleine  menaçoit 
de  les  «eparer.  M.  le  maire  a  conçu 
le  projet  de  les  réunir  ;  il  a  proposé 
etlecotiseit  municipal  a  décidé  qu'un 
monument  funèbre  se  roi  t  élevé 
sur  la  fosse  commune  où  tant  de 
générations  doivent  être  ensevelies. 
Le  cœur  de  M.  de  La  Motte  y  seroit 
près  de  ceux  qu'il  aima  tant  durant 
sa  vie.  Une  souscription  sera  ou- 
verte pour  l'érection  de  ce  monu- 
ment. Toutes  les  familles  dont  les 
ancêtres  reposoient  à  Saint-Dents 
s'empresseront  de  donner  a  des  res- 
tes qui  doivent  leur  être  précieux 
ce  dernier  témoignage  d'affection  et 
de  respect.  La  ville  s'est  in  suite  la 
première  pour  une  somme  de* 
5oo  fr. 


Un  sinistre  déplorable  vient  de 
jeter  la  consternation  dans  la  com- 
mune de  Jtf  anneville-èa-Plaras,  can- 
ton de  Sain>Valery-en-Caux,  dio- 
cèse de  Rouen.  Le  *7  avril,  de  raidi 
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4  tttris  liewc&r  l'église  est  devenue 
e$t|$rement_  la  proie  des  ft>mtnes. 
Un  suppose  que  le  feu  a  pris  dans 
la  sacristie;  du,  moins  cette  partie 
feéte  la  première  consumée.  Les,  va- 
ses sAcres,.le*  ortiemens,  le  linge  ont 
çté  incendiés;  rien  n,*a  jpu.  être 
sauvé.  La  belle  flèclie  qui  elevoit 
son  eoq  à  ,i5q  pieds  au-dessus  du 
sot  est  tombée,  et  a  entraine'  daus  sa 
çhutcla  cloche,  qui,  heureusement; 
a'a  pas' été  cassée. 


-,  Le  lundi  de  Paque,  jour  anniver- 
saire de  l'installation  de  la  Société 
pofir  ia  propagation  des  bons  livres  de 
#rt*&ei|ç*,  le  Père  Boone  a  prononcé 
ttajfl  l'église  du  Sablon,  en  présence 
d'un  auditoire  nombreux  et  choisi, 
un  discours  remarquable  qui  a  cons- 
tamment captivé  l  attention.  Le  su- 
jet étroit  la  lecture  des  mauvais  1  q- 
mans  ;  l'orateur  a  combattu  les  pré- 
tex.tes  frivoles  qu'on  allègue  d'or- 
dinaire pour  les  lire.  Il  a  posé  en 
fait  que  la  lecture  d'un  seul  mau- 
yais  roman  suffit  pour  corrompre 
une  jeune  personne. ,  et  que  la  lec- 
ture habituelle  de  ces  sortes. d'où** 
y  rages  dégoûte  des  lectures  solides 
ceux  qui  s'y  livrent,  et  rend  les  de- 
voirs de  leur  état  insipides  et  sou- 
vent insupportables.  Il  a  conjuré 
|e$  pères  et  mères  d'éloigner  de  chez 
eux  ces  productions  que  l'esprit  dé- 
lirant de  quelques,  auteurs  français 
enfante  toutes  les  semaines ,  et  que 

3i)elques  imprimeurs  belges  repro- 
uisent  avidement  pour  le  malheur 
des  familles  et  de  l'état.  Il  a  jeté 
un  coup  d'œil  sur  les  productions 
soi-disant  philosophiques  dans  Jes- 

Juelles  des  systèmes  sans  base  ou 
estructifs  de  toute  religion  sont  dé* 
velopnés  avec  toutes  les  subtilités 
que  1  esprit  d'erreur   et  de  inen- 

ÏDnge  oeut  inventer  pour  mieux  sé- 
uire.Ia  jeunesse.  L  orateur  a  ter- 
miné cette  brillante  improvisation 
en  remerciant,  au  nom  du  conseil 
d'administration  9  les  bienfaiteurs 


de  l'œuvre  de*  hon*  IWws!  ♦  et  $% 
exhortant  les  personnes  nui  s'inté- 
ressent au  bonheur  des  familles  t\ 
concourir  par  leurs  dons  à  l'entre* 
tien  et  à  l  accroissement  de  la  bi- 
bliothèque de  la  société. 

La  collecte  faite  après  le  discours 
par  trois  des  membres  du  conseil 
d'administration  a  produit  à  peu 
près  la  somme  recueillie  les  cinq 
années  précédentes*  Le  nombre  des 
livres  prêtés  eu  lecture  pendant  Tan- 
née î-oïq-i&jo  a  été  de  18,21*  vo- 
lumes. Le  mois  de  mars  est  celui 
où  le  nombre  de  volumes  prêtés  a 
été  le  plus  considérable  ;  H  a  été  dé 
2,4 IO* 


Le  nommé  Kerst  Jans  Van  Vecn, 
âgé  de  24  aas,  né  à  Steenwyck,  pro- 
vince d'Overyssel,  en  Hollande,  a 
abjuré  la  religion  protestante  le  29 
avril  à  Anvers,  dans  l'église  Saint- 
André.  Il  a   communié    le  lende- 


main. 


Pendant  la  semaine  «a  in  te,  le 
duc  et  la  duchesse  de  Modène,  avec 
le  prince  héréditaire  et  les  prin-* 
cesse»  leurs  Allée ,  ont  assisté  aveo 
leur  cortège  a  toutes  les  cérémo- 
nies dans  i  église  Sainl*Domimque. 
Le  Jeudi  saint,  il.  y  eut  au  palais 
ducal  le  lavement  des  pieds  de  is 
pauvres  vieillards  et  de  12  pauvres 
vieilles  femmes ,  qui  furent  ensuite 
tous  admis  à  un  banquet  et  servis 
par  le  duc  et  la  duchesse.  Ils  em* 
portèrent  -toui  ce  qui  leur  avoit  été. 
servi  pour  leur  dîner,  ef  de  pN* 
des  vètemeus  et  de  l'argent.  Le 
soir  du  même  jour,  les  princes.  e$ 
princesses  visitèrent  les  tombeaux 
dans  sept  églises  de  |a  ville.  l/CJPur 
de  Pàuue ,  ils  se  rendirent  à  Ja  V&! 
tbédrale  et  y  assistèrent*  4  la  iBwes.se 
pontificale,  suivie  de  la  bénédiction 
papale  quq  donna  M.  Tévêque. 

Le  dimanche  20  octobre  dernier, 
fa.  Rosati,  évéqpe  de  Saint-Louis, 
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ajix'  Eute^On'u^admmifttra  dan»  «a 
cathédrale  le  sacrement  de  confira 
uiatïon  à  deux  Indien»  de  la  nation 
des  Iroquois,  appelés  l'un  Ignace 
OosUtagleaye  et  l'autre  Pierre  Oius- 
saveita.  lia.  étojent  venus  d'au-delà 
clés  Montagnes-Rocheuses,  voyage  de 
trois  mois.  Une  courte  histoire  de  ce» 
bons  chrétiens  montre  quelles  sont 
les  voies  de  la  providence  sur  ses  en- 
fans.     ' 


'.  Ces  deux  Indiens  ploient  nés  en 
Canada  de  parens  catholiques,  et 
étoïenl  de  cette  tribu  des  Iroquois, 
qui  martyrisa  autrefois  plusieurs  Jé- 
suites, et  a  fini  par  se  convertir  à  la 
foi.  Il  y  a  vingt-trois  an»,  nos  deux 
Iroquois  émigrèrent  avt- c  vingt-qua- 
tre autres  jeunes  guerriers  de  leur 
tribu,  et  se  transportèrent  fort  loin 
au-delà  des  Montagnes  «Rocheuses.* 
Ils  s'établirent  dans  la  tribu  dite  des 
Téles-Plates,  y  furent  incorporés  tt 
s'y  marièrent.  Comme  ils  avoient  été 
bien  instruits  dans  la  religion,  et 
qu%  a  voient  fait  lerir  première  com- 
tnunton,  ite  ftÊtêvtkrtnt  de  remplir 
leurs  devoirs  de  dirétwns  autant  xjue 
lesclrconstancef  le  Jéut*pèntfeitbi*nt. 
l|s  observaient  les  trfirrtnches  et  les 
fêtes,  Jéûnoîerrt  le  Vendredi  saint j 
faisaient  leurs  prières  et  gardoiem 
ks  commandemen»  de  Dieu.  Ils  ne 
îaisoient  point  de  tort  au  prochain  j 
et  connue:  quelques-uns  d'eux  sa* 
▼oient  lire,  et  qu'ils  avoient  dès  livres 
«e  religion  en  iroquois,  ils  instrui- 
soient  leurs  femmes  et  leurs  enfanS, 
et  même  le»  Indiens  au  milieu  des- 
quels ils  vivoient. 

Les  Téêês-Pl(tteA,an\  sont  une  tribu 
assez  doueef  channes  de  ce  que  leur 
disoient  Je»  Iroquois  de  ta  beauté  de 
»a  religion  et  Je  la  pompe  de  son 
culte,  conçurent  le  désir  de  la  con- 
coure. Trois  d'entrtux  aeeompa- 
gèrent  à  SaintrLouis  des  Indiens  qui 
faisoient  le  commerce.  Là  ils  visite* 
WuM'égUse  catholique,  et  virent  que 
talrqqtHfe  ne  lias  a  voient  pas  inmit 
***♦  *Wprès  iJs  tjp^t^rent  j»alad§s 


;  et  demandèrent  dee- prêtre»  catholi- 
que». Feu  M.  Condamine  et  un  autre 
missionnaire  le»  visitèrent  :  ils  en  fu- 
rent reçu»  avec  joie  et  respect,  et 
comprirent  par  les  signes  de  ces  In- 
diens qu'ils  demandoient  à  être  bap- 
tisés. Un  interprète  qui  entendoiton 
peu  leur  langue  confirma  la  chose,  et 
M.  Condamine  les  instruisit  de  son! 
mieux,  et  les  prépara  Jà  recevoir  lé 
baptême.  Ils  le  reçurent  en  effet  avee 
dé»  marques  de  dévotion,  embrassè- 
rent le  crucifix,  et  moururent  peu 
aprèa. 

,.  Leur  voyage  fut  donc  sans  résultat 
pour  leur  tribu.  Mais  il  y  a  environ 
quatre  ans,  une  autre  députatjon  fut 
envoyée  du  même  pays  avee  la  com- 
mission expresse  de  demander  des 
prêtres  eathottquea.  Un  des  Iroquoié 
ci-dessus  arriva  à  Saie  t*- Louis  avee 
deux  de  se»  cofsns.  II  parloit  assez 
bien  français,  et  resta  assez  le*g<* 
temps  pour  que  se»  enfans  fussent 
baptisés,  par  les  Jésuites.  On  le»  tu* 
strutsit,  et  ih  firent  leur  première 
conraaunien.  Malheureusement  le 
père  fut  tué  par.  les  Sioux  en  s'en  re- 
tournant. 

Enfin,  en  dernier  lien,  Pierre,  ef 
Ignace  ont  été  envoyés  pour  demâur 
der  positivement  deux  missionnaire» 
catholiques.  En  se  rendant  jk  Saint* 
Louis,  ils  passèrent  par  quelque»  vil- 
lages catholiques  des  Potowa  tonne» 
et  des  Kickapoos,  où  il  y  a  voit  alors 
quelques  Jésuites  de  Saint-Louis.  If» 
en  furent  charrois,  et  apportèrent 
des  lettres  au  Père  .yerhagèn^  supé- 
rieur de  la  mission  du:  Missouri.  Il» 
le  prioient  ainsi  que  M.  Tévètjue  de 
né  pas  les  laisser  plus  long-temps 
sans  pasteurs.  On  -leur  promit  de  les 
satisfaire^  et  il  paroit  que  ce  sera 
yen  le  printemps.'  Un  des  Iroquois 
est  parti  pour  potier  cette  bonne 
nouvelle  à  ses  frères,  et  l'autre  reste 
dans  lies  environ»  de  Liberty,  et  acr 
coinnagneiw  le»  missionnaire»  dan» 
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Les  journaux  officiels  comme  les  au- 
tres nous  apprennent  que  les  hymnes 
de  la  Parisienne  et  de  la  Marseillaise  ont 
fait  les  principaux  honneurs  du  grand 
concert  qui  a  été  exécuté  dans  la  soirée 
du  1"  mai  sous  les  croisées  du  château 
des  Tuileries.  C'étoit  comme  un  specta- 
cle de  la  renaissance  de  nos  deux  révolu- 
tions ;  il  y  en  avoit  pour  tout  le  monde. 
La  Marseillaise  nous  reportait  au  temps 
de  la  guerre  étrangère ,  et  la  Parisienne 
au  temps  de  la  guerre  civile  ;  ce  qui  ne 
pou  voit  être  gai ,  assurément ,  ni  pour 
l'Europe,  ni  pour  la  France. 
,  On  remarque  quelquefois  devant  les 
cours  de  justice,  des  accusés  impudens 
qui  se  glorifient  des  méfaits  qui  les  amè- 
nent là ,  et  auxquels  les  magistrats  sont 
obligés  de  rappeler  que  c'est  une  très- 
mauvaise  manière  d'améliorer  lenr  posi- 
tion. Fort  heureusement  pour  les  direc* 
leurs  de  nos  fêtes  publiques,  et  pour  les 
musiciens  de  nos  grands  concerts ,  ils  ne 
sont  pas  justiciables  des  cours  d'assises  et 
des  tribunaux  de  police  correctionnelle. 

Les  ministres  du  1*?  mars  n'ont  pas  eu 
ta  patience  d'attendre  jusqu'à  l'anniver- 
saire des  journées  de  juillet,  pour  faire 
poser  sur  la  colonne  de  la  Bastille  un  gé- 
nie qui  a  des  ailes  aux  épaules ,  un  pied 
en  l'air,  et  une  torche  à  la  main.  Ils  ont 
eu  tort  de  choisir  pour  cela  l'occasion 
d'une  fêle  consacrée  à  la  royauté;  c'est 
un  contresens.  Quand  on  voit  tomber  de 
pareilles  substances  dans  les  alimens  des- 
tinés aux  monarchies,  on  aimeroit  autant 
pour  elles  y  voir  entrer  ce  qu'il  y  a  de 
plus  délétère  et  de  plus  actif  dans  les  an- 
tres poisons  connus. 

M.  Jean  Pierre  Gbasal ,  ancien  con- 
ventionnel ,  vient  de  moorir  h  Bruxelles, 
on  il  s'étoit  retiré  depuis  la  loi  de  1816.  Il 
-éteint  né  au  Pont-Saint-Esprit ,  et  se  jeta 
•«feus  la  révolotion  avec  ardeur.  Il  fat  se- 
crétaire d'un  des  comités  d'insurrection 
dans icGomttt»  Nommé  député  à  fo  Con- 


vention par  le  département  es  Gawi  flf 
vota  la  mort  de  tauis  XVI  avec  sursis.  Il 
avVSit  été  d'avis :  de  l'appel  au  ■  pi»u J»lc  J 
mais  son  vote  fut  compté  pont  la  morL 
Il  protesta  contre  ta  révolution  du  3i 
mai  1793,  et  échappa  néanmoins  aux 
proscriptions.  Il  se  prononça  contre  les 
jacobins  après  le  9  thermidor',  et  contre 
les  insurgés  du  i5  vendémiaire.  II  passa 
an  conseil  des  Soo,  approuva  le  18  fruc- 
tidor, et  contribua  en  1799  à  porter  au 
directoire  Sieyès,  dont  il  étoit  l'admira- 
teur; Un  des  Tantenrs  de  la  révolution  du 
18  brumaire,  il  passa  au  tribunal,  fut 
préfet  des  Hautes- Alpes ,  puis  des  Basses- 
Pyrénées  ,  et  du  Finistère  pendant  les 
cent  jours.  La  restauration  le  mît  a  Té- 
cari.  Obligé  de  sortir  de  France  pour 
avoir  signé  l'article  additionnel,  il  résida 
à  Bruxelles 'jusqu'en  i83o.  Nous  ne 
savons  pas  précisément  sou  âge ,  mais  il 
ne  poovoit  avoir  moins  de  7a  ans*  11 
laisse  un  fils  colonel  en  Belgique* 


PARIS,  4  MAI. 

La  chambre  des  pairs  a  tenu  sa- 
medi une  courte  séance.  Apre*  avoir 
adopté,  à  la  majorité  fie  79  voix  contre* 
3o,  \ê  projet  de  loi ,  déjà  voté  par  l'an- 
tre chambre,  pour  le  changement  des 
armes  à  silex  en  armes  à  percussion, 
MM*  les  pairs  se  sont  retirés  dans  leurs1 
boréaux. 

La  chambre  des  pairs  a  commencé 

aujourd'hui  la  discussion  du  projet  de 
loi  relatif  à  l'expropriation  pôttr  causer 
d'utilité  publique. 

— -  La  chambre  des  députés  a  adopté 
samedi  le  projet  de  loi  accordant  une 
somme  de  So.ooofr.  an  sieur  Crevcl , 
pour  le  récompenser  de  ses  sacrifices 
pour  sauver  les  Colons  de  Saint-Domin- 
gue. Chaque  année  il  adressait  des  péti- 
tions aux  chambres ,  qui ,  renvoyées  au 
gouvernement,  restoient  sans  effet»  par 
suite  de  la  déchéance  que  le  sieur  Cre- 
vel  avoit  encourue.  La  pension  deîoofr. 
en  faveur  dé  la  veuve  <Tun  brave  marin 
hollandais  epri  à  péri-  en  cherchant  à 
sauver  des  naufragés  français»  a  été-votée 
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tons  discussion  ;  .mais  M.  Lhcrbetle  ayant 

profité  de  la  circonstance  pour  deman- 
der des  renseignemens  sur  l'état  des  né- 
gociations entre  la  .France  cl  la  Bol* 
lande,  Je  président  a  fait  observer  que 
de  (elles  interpellations  sorloient  de  la 
question  soumise  à  la  chambre*  La 
séance  a  été  terminée  par  des  rapports  de 
pétitions  dénuées  d'intérêt. 

-r  Aojourdhui,  la  chambre  des  dépo- 
tés a  accordé  à  l'unanimité  l'autorisation 
de  poursuivre  AI.  Lesliboudois;  elle  a 
ensuite  adopté  la  loi  portant  règlement 
définitif  du  budget  de  l'exercice  1837. 

—La  commission  nommée  pour  l'exa- 
men de  la  proposition  de  M.  de  Remilly, 
se  compose  de  MM.  Albert  (1"  bureau)  ; 
Dupin  (a«)  ;  Duchatel  (5e)  ;  M  aurai  -Bal- 
lange  (4ê)  ;  Ganneron  (5»>j  Passy  (6*); 
de  xMornay  (7*)$  tfavin  ^8*)  ;  Jacques 
Lefcbvre  (9*). 

—  La  commission  du  projet  de  loi  sur 
le  conseil  d'état  s'est  réunie  samedi.  Elle 
a  déridé  que  tant  que  ce  conseil  conser- 
vèrent son  état  actuel,  il  n'y  a  voit  pas 
lieu  d  augmenter  Je  nombre  de  ses  mem- 
bres; mais  que  si  lés  chambres  adop- 
taient la  division  du  conseil  en  deux 
sections*  le  contentieux  cl  l'administratif, 
le  nombre  de  trente  conseillers  d'état  se 
jnstiûeroiL  par  les  nécessités  du  service, 
puisqu'oa  augmenterait  le  nombre  des 
membres  de  la  juridiction  contenlicuse, 
et  qu'on  y  attacboil  un  ministère  public* 
-r  Le  Constitutionnel  feuille  aujour- 
d'hui ministérielle,  a  annoncé  samedi 
qu'il  a  voit  dit  à  tort  que  la  duchesse 
d'Orléans  étoit  atteinte  de  ;|a  petite  vé- 
role. La  princesse  et  le  comte  de  Paris 
ont  eu  seulement  la  rougeole. 

—  Une  ordonnance  du  3  nomme  ; 
conseiller  à  la  cour  de  cassation,  M.  Jac- 
qninot-Godard ,  en  remplacement  de 
Tripier,  décédé  ;  président  à  la  cour 


royale  de  Paris,  M.  Pécourt;  avocat- 
jgénéral  à  la  même  cour,  .M.  Boucly; 
substitut  du  procureur- général,  M.  de 
Thorigny;  procureur  du  roi  à  Lyon 


M.  Giilardin,  en  remplacement  de  M,  de  !  et  Tony  Jobannot. 


—  M*  Oriaone,  juge  d  instruction  à 
Chàteaubriant,  est  nommé  procureur  d* 
roi  à  Chandernagor;  M.Reiiet,  conseiller- 
auditeur  à  la  Guadeloupe,  lieutenant 
de  juge  a  la  Poiote-à-Pltre  ;  M,  Goubert, 
conseitler-auditeaur  à  la  cour  royale  de  lai 
Guyane,  conseiller-auditeur  à  la  Gua- 
deloupe; M,  Richard  d'Abnour,  juge- 
auditeur  au  fort-Royal.  conseiller-audiT 
teur  à  la  cour  royale  de  la  Guyane. 

—  Le  vice-amiral  baron  Roussin  esi 
nommé  amiral  en  remplacement  du 
comte  Truguet,  décédé.  MM.  Laine  el 
Parseval-Desçhennes  sont  nommés  con- 
tre-amiraux en  remplacement  de  MM.  de 
Frey  cinet  et  Gallois,  décédés. 

—  MM.  Thibaut,  Dnssaux,  Otlivier  et 
Uernoux  sont  promus  au  grade'  de  capi* 
taine  de  vaisseau, 

—  Le  baron  Tupinier,  directeur  dea 
ports,  est  nommé  grand-officier  de  la 
Légion-d'Honneur. . 

—  M.  Mignet,  directeur  dea  archives 
an  ministère  des  affaires  étrangères ,  est 
nommé  commandeur. 

—  M.  Poiosot,  ancien  inspecteur-gé- 
néral des  éludes,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  est  nommé  membre. du 
conseil  royal  de  l'instruction  publique , 
en  remplacement  de  M.  Poisson,  dér 
cédé, 

—  On  jit  dans  un  journal  ministériel 
que  l'administration  s'occnpe  de  prépart  r 
les  éiémeus  tf  une  législation  nouvelle  sur 
la  mendicité.  , 

—  M.  Turpin,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  section  d'agriculture ,  est 
mort  Vendredi  à  Paris. 

—  L'Académie  Française  a  décerné  le 
prix  d'éloquence ,  dont  Je  sujet  étoit  l'é- 
.loge  de  madame  de  Sévigné;  madame 
Amable  Tastu  a  obtenu  le  prix;  l'acee*. 
sit  a  été  accordé  à  M.  Caboche  ,  proies* 
senr  au  collège  de  Henri  IV» 

— .  Trois  décorations  de  la  Légion- 
d'Honncur  ont  été  données  à  l'occasion 
du  i*r  mai,  aux  peintres  dont  les  noms 
suivent:  MM.   liesse,  Louis" Boulanger 


Thorigny. 


}     —  Le  marchai d^camp  Leydct,  ** 
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paie  des  Basses-Alpes ,  est  nommé  lieu- 
tenant-général. 

—  Le  célèbre  ingénieur  anglais; 
M.  Locque,  /vient  d'arriver  à  Paris: 
M.  Locque  représente  li  compagnie  an- 
glaise du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen 
par  la  vallée  de  là  Seine. 

y  '  —  Lé  conseil  d'état  est  maintenant 
établi  dai*S  le  palais  dû  qttai  d'Orsay. 

—  Lé  fermeture  dû  Salon  a  en  Heé 
aujourd'hui.- 

—  D'après  un  journal  judiciaire,  uri 
fcharretterde  la  ViJlette,  entré  par  Hasard 
à  Morgue,  aurait  reconnu  le  cadavre  du 
jeune  en  fan!  qui  s'y  trouve  exposé  depuis 
environ  deux  mois.  «  il  narbrt  vu  le  mah- 
•hearéux  enfant  jouant  sur  un  bateau 
arrivé  de*  la  Bourgogne,  él  Gansant  fami- 
lièrement avec  deux  hommes  chargés  de4 
4a  surveillance  du  bateau*  Ce*  homme», 
arrêtés  et  confronté*  avec  le  dtsmtôer; 
auroient  été  reconnus  pdsitîveteéttf  par 
lui  et  conduits  en  prison,  «prêt  a&  fnter. 
rogaloire,  devant  le  j*ge  destruction, 
durant  lequel  le*  dett*  batelier*  n'auroient 
répondt»  qa*  par  de*  dénégations. 
-  *-  Le  v4»  âottége s'est  encore  réuni 
fetëer  potir  Aire  un  membre  du  conseil, 
général,  en  remplacement  de  M.  Bôu^- 
cherv  décédé;  et  pour  la  troisième  fois 
Fop^ralion  a  été  nulle  faute  d'un  nom. 
bté  *u&tsant  de  votans. 

«—  La  chaleur  a  été  aujourd'hui  moins 
forte.  Le  »leU  s'est  trouvé  fréquemment 
caché  par  des  nuages.  • 

—  On  va  établir  à  l'îlot  situé  derrière 
4a  statue  d'Henri  IV,  eu  Pont  -Neuf,  une 
turbine  d'une  forcé  prodigieuse;  et qui 
élèvera  l'eau  de  la  rivière  a  ttfce  hauteur 
suffisante  pour  qu'elle  puisse  de  là  se  ré- 
partir en  quantité  nécessaire  et  avec  fa» 
cilité  dans  tous  les  quartiers  de  la  capi- 
tale* 

—  Les  abords  delà  Madeleine,  du  côté 
de  la  rue  Tronchet,  viennent  d'être  dé- 
couverts par  les  ordres  du  directeur  des 
tnonnmens  publics;  les  planches  et  ate- 
liers qui  se  trot»  voient  dans  cette  enceinte 
ont  été  enlevés  et  laissent  jouir  le  public 
Ue- |a  vue.  etititr^ltt'îtoftiiifthr ni  -  - 


.)■•.....       .    .. 

~  Les  bittmeus  où  sont  placées  te*  ar- 
chives du  royaume  ont  reçu  depuis' peu 
de  grandes  améliorations;  On  esl  entrain 
d'achever/en  ce  moment,  une  galerie 
qui  fait  faee  à: la  rué  des  Quatre  frite. 


•  ÏTOt VÉLLE8  DES   PftOtrNCES. 

Ùhiq  frères  .du  héffi  dé  Barteï  ser- 
vent dans  le.i»7*  régiment  en  garnison  a 
VàlencifehnèS.  L'ttri  tfenx  vient  d'être 
nommé' capitaine. :  ;  .  '  \  '  '  :  / 
—  Ûtf  incendie  vient  de  dêlrulre  i 
"îortecpiëimes  (Mord)  ;  rfngtttos*  a» 
sbris  etptusiéurà  grâagssa.  '' 

-e-i  H  arrive  fréqttt1QïiÉefti*a;  Dieppe  des 
bàtîmettsctotrgê»  4fc  grains.     c 

■«-*  fc*ptk  d*  btë  à  éprotivé  une  baissé 
m^ajéestfl'tOtisfesmàrcTiés  delà  SàrthK 
•  — *  Afltf  derniers  !  marchés  de  Crreno- 
&fe  (fsèrej, .  lé  blé  a  éprouvé  un  peu  de 
baisse.  * 

'  —  Un  journal  de  Besançon  parle  de 
deux  incendies  qui  ont  eu  lieu  récem- 
ment dans  lé  département  du  Dotibs. 
L'un  a  détruit  six  maisons  V  Sel  tï  in,  et 
KaUtfe  plusieurs  hectares  dé  grands  bois 
an*  Minguilleséià  Narmorit. 

-*.  «neépidémle  qui  *fest  déclarée  lé 
i"  atril,  dans^a  prîsdndê  rimlev^llV 
h  déjà  enlevé  17  prisonniers: 

*-  L'hc  malle-poste  Va  être  êtàÈlre 
directement  de  Moulins  à  Montpellier', 
— •"  La  corir  d'assises  duBhônc  vient  de 
condamner  aux.  travaux  forcés  a  perpé- 
tuité le  nommé  Claude  Sanvers,  jour- 
nalier, qui,  reçu  généreusement  sur  la 
voiture  d*un  jeune  commissionnaire 
profita  dé  soii  sommeil  pour  l'assommer 
à  coups  de  bâton,  et  s'enfuit  avec  l'ar- 
gent de  là  victime,  qu'il  laissa  pour 
morte  au  milieu  de  la  route.  San  vers,  ar- 
rêté quelques  jours  après,  a  vainement 
nié  son  crime;  itJ  a  été  accablé  par  le  té- 
moignage même  du  malheureux  voi- 
turîer.    - 

—*•  Le  duc  dé  Mdntebétto,  ambassadeur 
de  France  à  Napies,  est  arrivé  à  Mar- 
seille, le  *8  avril,  avec  sa  famille.  Il  al- 
loit  s'embarquef  à  ffotrton. 

—  M.  Narjot,  préfet  du   Tarn,  vjèét 
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d'être  nommé  chevalier  de  la  ;  Légion - 
d'Honneur.  M.  Gauja,  préfet  de  Maine- 
et-Loire,  est  nommé  officier  du  même 
ordre. 

.—  M,  Grandidier,  directeur  des  doua- 
ne* à  Toulouse,  Tient  de  mourir» 

—  M.  Leroy,  màréchal-dc-camp  en 
disponibilité  a  Toulouse,  est  nommé  an 
commandement  du  Morbihan. 

—  11  parôtt  qoe  les  maisons  de  com- 
merce de  Bordeaux, qui  envoieutdes  mar- 
chandises en  consignation  an  Sénégal, 
ont  éprouvé  de  grandes  pertes.  L'année 
dernière,  le  manque  presque  absolu  delà 
gomme  a  laissé  en  magasin  les  marchan- 
dises expédiées  de  France!  et  il  a  fallu  les 
éeouler  celle  année  à  des  prix  beaucoup 
au-dessous  des  prix  d'achat 

mm:  <P>rrini 
EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES  D*E8I»AGNE. 

De  graves  symptômes  d'agitation  se 
renouvellent  dans  les  provinces  basques 
et  dans  la  Navarre.  Estelle  parott  être  le 
foyer  de  cette  agitation.  Le  désarme- 
ment qui  a  eu  lieu  par  suite  du  traité  de 
liergara  n'a  pas  pu  s'opérer  d'une  ma- 
nière asscs  complète  pour  que  beaucoup 
d'armes  ne  soient  pas  restées  en  la  pos- 
session des  partisans  de  Charles  Y*  Elles 
se  retrotatelU  peu  a  ftett  ,  et  Jettent  à«* 
insurgés  qui  se  soulèvent  de  nouveau. 
Des  guérillas  se  forment  sur  plusieurs 
points  des  provinces,  et  l'esprit  public 
leur. est  favorable  comme  par  le  passé. 

Malgré  la  vigilance  et  les  mesures  de 
rigueur  des  agens  du  gouvernement, 
quelques  chefs  de  l'ancienne,,  insurrec- 
tion reparaissent  sur  la  scène.  Cependant 
on  ne  les  ménage  pas  quand  ils  tombent 
au  pouvoir  des  autorités  civiles  et  mili- 
taires, lîn  officier  supérieur  carliste,  pris 
les  armes  à  la  main*  ainsi  que  plusieurs 
individus  faisant  partie  des  bandes,  ont 
été*  saisis  par  Tes  christinos  et  fusillés. 
Plusieurs  caisse*  de  receveur*  du  faétei 
été  enlevées  par  les  carlistes.  Beaucoup 
de  mesures  sont  prises  sur  la  frontière, 
tant  du  côté  de  la  France  que  de  l'Espa- 
gne, pour  empocher  les  anciens  officiers 
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de  Charles  V  de  té  réunir  aux  notrvtstot 
msnrgés.  Le  curé  Zabuto,  qui  étoit  r* 
tenu  comme  prisonniers  Baronne,  •  été 
Ternis  le  37  avril  à  la  gendarmerie  pour 
être  transféré  à  Lille.  Il  est  sorti  delà 
ville  dans  un  tombereau,  les  menottes 
aux  main*. 

—  Cabrera  vient  de  quitter  More  de 
l*Ebfe  avec  quelques  troupes ,  pou*  aHer 
dérendre  Môrella,  qui  est  menacée  dHm 
siège  formidable  par  l'armée  d'Espar» 
iero.  ' 

<—  Le  général  royaliste  Segarra  ayant 
manoeuvré  avec  io  à  13,000  hommes 
pour  Attaquer  Un  grand  convoi  escorté 
par  le  général  Van  tlalen,  bis  combat  de 
huit  heures  s'est  engagé  entre  lès  'dent 
corps  d'armée.  Le  général  Àspiroi ,  un 
des  principaux  chefs  de  Parmée*  Christine* 
a  été  tué. 

r^  parlement  anglais  a  repris*,  Te 
3o  avril ,  ses  séances  qui  avoient  été  in- 
terrompues par  les  vacances  de  Pique. 

—  Le  bill  présenté  par  lord  Stanley 
dans  la  chambre  des  communes  pour 
modifier  l'inscription  des  électeurs  Irlan- 
dais^ a  soulevé  dans  l'Irlande  une  agita- 
tion qui  prend  de  la  gravité.  M.  O'Con- 
acll  a  employé  là  vâéante  parlementaire 
1  orgeatis**  ragttftiènl  «i  lé  rappel  de 
l'union  sera  de  nouveau  mis  en  avant  ;  *k 
le  bill  de  lord  Stanley  passe  à  la  trobièmo 
lecture.  -, 

— -  Une  motion  contre  le  ministère  sur 
les  affaires  de  la  Chine  devoit  Are  pré- 
sentée dans  la  séance  du*  3 1 ,  mais  la 
chambre  d«rs  Communes  ne  s'est  pas 
trouvée  en  nombre,  j 

~  Il  parott  que  quelques  troubles  ont 
éclaté  dans  le  canton  de  Bâ  le*  Campagne. 

—  Il  est  question  d'éclairer  là  ville  de 
Berne  au  gaz, 

—  On  sait  que  te  Papln ,  jpàrti  de  Nà- 
ples  le  36  avril,  et  arrivé  a  touïon  le 
a#,  à  apporté  I»  nouvelle  de  l'accepta- 
tion de  la  médiation  clu  gouverne- 
nement  français ,  mais  il  parolt ,  d'a- 
près des  renseignemens  particuliers, 
q«e  tfest  avec  beaucoup  de  peine  qu'e- 
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«st  fwvenu  &  d&ider  le  roi  Ferdinand 
à  accepter  cette  médiation.  Aussi  j  as- 
qu'an  moment  du  départ  du  Papin,  le 
roi  n'avoît  pas  encore  voulu  lever  l'em- 
bargo, et  par  conséquent  les  Anglais  n9* 
voient  pas  suspendu  les.  hostilités. 

U  ty»  4*  ****  *  wa4'  »  °ff*rt  *"*  ?"** 

wfan*  de  Mûrie,  par  M.  L.  F.  Guérin, 
in-i8 ,  a  pour  objet  d'exciter  a  aimer,  à 
honorer,  à  prier  Marie*  L'auteur  paroîl 
plein  de  dévotion  pour  elle  ,  et  voudrait 
faire  partager  ce  sentiment  à  ses  lecteurs. 
Son  opuscule  en  srx  articles  ou  chapitres, 
expose  combien  le  culte  de  Marie  esttou- 
ebant ,  combien  c'est  une  heureuse  idée 
de  lui  avoir  consacré  un  mois  de  l'année, 
et  combien  les  fruits  de  celte  dévotion 
peuvent  être  précieux.  L'auteur  exhorte 
vivement  à  célébrer  le  mois  de  Marie ,  et 
offre  une  pensée  pieuse  pour  chaque  jour 
de  ce  mois.  v 


.  pams.  —  mprimcrib  d'ad.  le  clkrk  et  c% 
rue  Cassette ,  29. 
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DE  LA 

DÉVOTION    AU  DN'IN    COEUR    DE    JESUS 

ET  AL'  COEUR  IMMACULÉ  DÉ  MARIE; 

Approuvé 
PAR  MGR  L EVEQCE  D'ORLEANS.    . 

Un  joli  petit  volume  in-32  de  4"?4  Pjçea,  orné 
d'une  gravure  en  taille-douce.  Prix  :  bro- 
che, 1  fr.  25  c.;  reliante  ordinaire;  1  fr« 
•50c.j  doré  »ur  tranche,  2  fr.j  papier  vér 
IjLn ,  2  fr.  50  c.  (Affranchir.) 

CbeiM.  bellu,  chan.  hon,  de  Ste-Croin 
rue  de  rÉvêché,  à  Orléans  (Loiret). 
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peroîl  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 
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i  "  et  1 5  de  chaque  mois. 
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PE1E  DE  L'ABONNEMENT 

fr.    c 
i  an  ......  .  36 

6  moi* 19 

5  mois 10 

1  mois 5  5o 


Sur  la  mesure  prise  à  Metz  contre 
les  Frères. 


La  délibération  prise  par  le  con- 
seil municipal  de  Metz  le  12  mars 
dernier,  relativement  aux  écoles  de 
Frères,  a  excité  dans  cette  ville  une 
impression  pénible.  De  rives*  récla- 
mations se  sont  élevées.  Nous  avons 
déjà  donné ,  numéro  du  28  avril , 
un  extrait  d'un  premier  article  de 
la  Gazette  de  Metz  sur  ce  sujet.  De- 
puis, ce  Journal  a  fait  paraître  un 
second  article  où  il  traite  encore 
la  question  de  la  légalité.  Il  termine 
ainsi  cet  article  : 

«  Si  Ton  ne  peut  rigoureusement  con- 
clure de  l'article  69  de  la  charte ,  ni  du 
principe  qui  domine  toute  la  loi  de  i833, 
et  dont  une  des  conséquences  s'est  for- 
mulée dans  l'article  2 ,  l'obligation  pour 
une  administration  municipale  d'entrete- 
nir à  ses  frais  autant  d'écoles  qu'il  7  a  de 
méthodes  diverses  d'enseignement;  il 
faut  néanmoins  reconnottre  qu'en  sup- 
primant successivement  toute  concur- 
rence ,  et  en  interdisant  l'entrée  des  éco- 
les de  Frères  aux  enfans  aisés,  lors  même 
qu'il  s'y  trouve  encore  de  la  place,  le 
conseil  municipal  s'écarte  de  l'esprit  de 
la  loi ,  et  n'entre  pas  dans  les  vues  d'amé- 
lioration et  de  progrès  qui  résulteraient 
nécessairement ,  pour  l'instruction  popu- 
laire", d'un  libre  concours  et  d'une  noble 
émulation  entre  les  instituteurs  à  modes 
différons. 

■  Mais  lorsque  cette  interdiction  atteint 
même  une  école  fondée  par  une  dotation 
particulière,  qui  n'a  pas  désigné  spéciale- 
ment ceux  des  enfans  qui  prendraient 
part  à  l'instruction  qu'on  devoit  y  distri- 
buer, on  est  autorisé  a  dire  que  le  vœu 
du  donateur  n'a  pas  clé  respecté  :  or,  au 
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cas  particulier,  le  legs  de  M.  l'abbé  Clan- 
din  à  la  ville  de  Metz  est  fait,  non  pas 
spécialement  en  faveur  de  renseignement 
des  pauvres,  mais  à  charge  d'établir  et 
de  doter  des  Frères  des  Ecoles  chrétien» 
nés  (1)  ;  et  comme  les  Frères  existoient 
avec  leurs  statuts  bien  antérieurement  à 
cette  époque ,  qu'ils  avoient  été  recon- 
nus, ainsi  que  ces  statuts ,  par  le  décret 
impérial  du  17  mars  1808,  il  est  évident 
que  l'abbé  Claudia  n'a  pu  avoir  l'inten- 
tion de  fonder  que  des  écoles  dans  les- 
quelles la  gratuité  absolue  étoit  admise 
comme  première  règle,  et  à  l'égard  de 
tous.... 

•  Nous  résumerons  notre  pensée  par 
une  seule  question  :  Que  penserait  la  . 
majorité  du  conseil ,  et  le  Courrier  de  la 
Mo$elie  en  particulier,  d'une  proposition 
ainsi  conçue  :  Tout  enfant  pauvre ,  quel 
que  soit  le  vœu  de  ses  parens,  qui  se 
présentera  pour  suivre  les  cours  de  ren- 
seignement primaire,  sera  dirigé  vers  les 
écoles  des  Frères  de  la  Doctrine  chré- 
tienne ,  jusqu'à  ce  que  le  nombre  des 
élèves  admissibles  dans  ces  écoles  ait  été 
rempli?  • 

Il  a  paru  presque  en  même  temps' 
à  Metz  des  Réflexions  sur  la  délibéra- 
tion  du  conseil  municipal ,  in-8°.  Ce 
petit  écrit  est  très-bien  frappé,  et 
nous  croyons  devoir  eu  reproduire 
quelques  fragmens  x 

«  Le  conseil  municipal  vient  d'adopter 
une  mesure  qui  jette  la  consternation 
parmi  les  familles  catholiques,  et  qui 
préoccupe  d'autant  plus  vivement  les  es- 
prits ,  que  si ,  comme  on  l'avance  ,  elle 
étoit  commandée  par  ta  stricte  exécu- 

(1)  Un  décret  impérial  daté  de  Smo- 
lensk,  ai  août  181a,  autorise  la  ville  de 
Metz  à  accepter  ce  legs  ;  ce  décret  est  in- 
séré au  Bulletin  de$  Loi$t  a*  volume, 
181a,  n°  8536,  p.  189.      . 
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tîon  de  la  foi ,  elle  pourroit  être  l'avaut- 
courcur  de  l'abolition  des  écoles  chré- 
tienne .  communales  dans  tonte  la 
France. 

•  Le  conseil  municipal,,  après  avoir 
supprimé,  en*  i835,  l'une  des  quatre 
écoles  dirigées  par  les  Frères  de  la  Doc- 
trine chrétienne ,  pour  la  remplacer  par 
une  école  mutuelle,  décide  que  Tune  des 
trois  aajres  pourra  être  fermée,  au  mois 
<o"pclobre  prochain,  si  les  Frères  ne  se 
soumettent  pas  à  une  condition  impossi- 
ble, suivant  eux,  parce  qu'ils  la  croient 
contraire  }  leurs  statuts.  Sa;  délibération, 
qu'il. propose  à.  tous. les  conseils  munici- 
paux du  royaume  comme  un  exemple 
Miitfi  et  honpruble,  menace  mgine.unc 
troisième  école  ;  et  si  la  quatrième  ob- 
tient grâce  ou  tolérance ,  c'est  qu'on  veut 
bien  respecter  la  volonté  d'un  pieux 
.  fondateur  qui  en  a  fait  tous  les  frais. 
x  •  Cette  fois ,  on  çsjt  disposé  à  rendre 
justice  aux.  Frères  ;  on  sait  apprécier  Uurs 
bons  et  utiles  services  pour  L'instruction  et 
l'éducation  de  la  jeunesse;  on  les  affec- 
tionne, car  on  leur  donne  l'assurance 
4|ttQ  ia.piiU  éétire  tien  vivement  Us  conser- 
ver dans  son  sein,;  mais  on  s'enveloppe 
d'un  certain  vernis  de  légalité  t  une  loi, 
celle" du  28  juin  i833,  a  parlé;  elle  pres- 
crit aux  Frères  l'obligation  de  percevoir 
*ou  de  laisser  percevoir  un  impôt  à  titre 
de  rétribution  mensuelle,  sur  les  enfans 
qui  appartiennent  aux  familles  aisées; 
cet  impôt  donnerait,  pour  les  9a  enfans 
qui  sont  présumés  en  étal  de  payer,  46  f. 
par  mois  ;  c'est  peu  de  chose  ;  mais  enfin 
la  loi  est  positive  et  doit  être  obligatoire 
fo*r  tous  i  le  conseil  municipal  de  Metz 
est  esclave  de  la  légalité  ;  que  les  Frères  y 
prennent  garde  ni  leur  institut  est  vivaee 
et  puissant,  c'est  un.  rôle  digne  des  hommes 
de  i83o  de  M  fendre,  contre  lui,  avec  con» 
«fait*,  Us  UU  que  i83o<i  fondées  (1).  * 

L'auteur  des  Réflexions  traite  en- 
suite la  question  de  légalité';  il  cite 
la  loi  du  28  juin  i833,  et  montre 

(1)  Procès- verbal  de  la  séance  du  îa 
mars  1840. 


que  c'est  en  méconnoître  la  leUre 
et  l'esprit  «[ne  de  prétendre  y  trou- 
ver le  droit  de  contrarier  les  Frères 
sur  un  point  de  leur  règle  : 

«  Exiger  ce  qui  n'est  pas  dû  ;  vendre 
trop  chèrement  l'instruction,  même  aux 
riches,  peut  être  répréhensible  ;  mais 
enseigner  gratuitement  tout  le  monde  ; 
ne  demander  à  la  commune  que  moitié 
de  ce  qui  pourroit  être  exigé ,  si.  le  con- 
seil municipal  de  JWetx  voit  dans  cette 
conduite  une  contravention ,  il  pousse 
un  peu  loin  le  scrupule* de  la  légalité. 

•  Le  fondateur  de  l'institut  des  Frères 
à  sagement  empêché  ce  qui  pou  voit  éta- 
blir dans  les  écoles  une  ligne  de  démar- 
cation entre  le  riche  et  le  pauvie  ;  poiut 
de  catégories  ,  point  de  liste  de  ccox  qui 
paient  et  de  ceux  qui  ne  paient  pas; 
point  d'informations  humiliantes,  point 
de  brevet  d'indigence  ;  entre  les  enfans 
de  l'école,  une  égalité  parfaite,  si  con- 
forme à  la  charité  chrétienne  ;  le  pauvre 
ne  doit  être  discerné  que  par  la  préfé- 
rence qu'il  obtient  lorsqu'il  se  présente 
en  concurrence  avec  le  riche ,  car,  si 
l'école  est  ouverte  à  tout  le  monde ,  elle 
est  ouverte  principalement  aux  pauvres 9 
et  ce  n'est  qu'après  les  pauvres  que  les 
riches  y  ont  accès. 

•  Par  quel  effort  d'imagination  cette 
idée  subÛroe  pourroit-elle  être  traduite 
en  illégalité  !  Comment  se  fu  oit-il  que, 
pour  être  restés  fidèles  à  l'esprit  de  leur 
règle ,  les  Frères  des  écoles  de  Metz  dus- 
sent être  expulsés  !  » 

L'auteur  repond  ensuite  à  une  ob- 
jection. Il  est  dit  dans  la  délibéra- 
tion du  12  mars  que  la  ville  dé- 
pense plus  de  5o,ooo  fr.  pour  l'in- 
struction primaire,  qu'elle  est  en 
droit  de  redemander  une  partie  de 
cette  somme  aux  païens  dont  les 
enfans  reçoivent  l'instruction,  et 
que  les  Frères  paralysant  par  leur 
résistance  l'exercice  du  droit  de  la 
ville,  commettent  par  là  même  uu 
acte  illégal  : 


è 


.  •  Alors  ce  n'est  plus,  dit  l'auteur,  une 
question  de  légalité,  c'est  une  question 
d'argent  Qne  »  l'on  en  veut  mesurer 
l'importance,  on  doit  savoir  qu'à  Metz, 
les  familles  riches  n'envoient  pas  leurs 
en  fans  aux  écoles  des  Frères  ;  qu'il  s'agit, 
pour  la  rétribution  mensuelle  à  percevoir 
ebes  eux,  de*  quelques  personnes  qui 
pouvant,  sans  trop  de  gène,  payer  5o  e. 
par  mois ,  mêlent  leurs  en  fans  à  ceux  des 
pauvres;  qne,  solvant  le  rapport  Tait  au 
conseil  municipal,  la  rétribution  men- 
«  suclie  a  été  demandée  à  93  élèves  sur  les 
«55o  qui.  fréquentent  les  Ecoles  chré- 
tiennes, ce  qui  porte  le  recouvrement  à 
606  fr.  pour  les  onze  mois  de  l'année 
scolaire. 

■  Si  la  ville  tient  a  cette  somme  de 
5o6  fr.f  si  elle  la  veut  absolument,  si 
elle  ne  croit  pas  devoir  Taire  à  l'instruc- 
tion que  donnent  les  trois  écoles  chré- 
tiennes, le  sacrifice  intégral  des  600  fr. 
payés  à  chaque  Frère ,  si  cela  est  au-des- 
sus de  ses  forces  ou  de  sa  volonté ,  les 
Frères  reconnoissent  qu'ils  n'ont  le  droit 
ni  de  s'imposer  à  la  ville,  ni  de  la  con- 
trarier dans  les  mesures  .  d'économie 
qu'elle  juge  bon  de  prendre,  pour  régler 
Tcmploi  de  ses  deniers  ;  ils  n'objecteront 
rien  au  besoin  impérieux  qu'a  la  ville  de 
606  fr.,  ou  à  la  résolution  bien  arrêtée 
de  répéter  cette  somme  à  9a  enfans  ; 
comme  ils  ne  peuvent  la  subroger  dans 
un  droit  dont  l'exercice  direct  ou  indi- 
rect ne  leur  est  point  permis,  ils  cour- 
■beront  la  tête,  et,  secouant  la  poussière  de 
■burs  soutiers,  ils  se  retireront  sans  mot 
dire. 

•  Mats  sérieusement  et  de  bonne  foi , 
s'agit-il  de  5oo  fr.  que  le  conseil  munici- 
pal veuille  payer  en  moins  ou  recevoir 
en  plus? 

•  Non  :  La  ville  de  Metz  prouve  assez 
par  Us  sacrifices  qu'elle  s'impose  annuelle' 
tnenf  le  haut  prix  qu'elle  attache  à  Cinstrue- 
tion  primaire.  La  ville  qui  avoit  devancé 
par  ses  institutions  le  vœu  du  législateur 
de  i833,  s'acquitte  trop  noblpmenl  de  sa 
dette,  pour  qu'on  puisse  l'accuser  de 


faine  de  l'instruction  pablique  une  ques- 
tion d'argent. 

•  Soit,  ce  u'est  pas  une  question  d  ar- 
gent que  le  conseil  municipal  a  voolq 
résoudre;  ce  n'est  pas  non  plus  une 
question  de  légalité  t  nous  en  avons 
fourni  la  preuve.  Que  seroit  ce  donc? 

»  Ecoutons  1  «  Il  y  aurait  un  grave  in« 
convénient  a  proclamer  en  principe  que 
les  écoles  des  Frères  sont  nécessairement 
gratuites,  car  la  gratuité  absolue  des  éco- 
les chrétiennes  n'est  point  une  vérité  « 
puisque  les  Frères  reçoivent  une  rétribu* 
Uon  (600  fr.).  et  pourtant  et  renom  décote 
gratuite  (écrit  en  grosses  lettres  1  la  paria 
des  quatre  écoles  mutuelles)  répanàneit 
sur  l'institut  des  Frères,  comparé  au»  an* 
très  écoles;  une  faveur  populaire  imméritée  \ 
il  donnerait  aux  Frères  l'apparence  d'an 
désintéressement  plus  complet  que  celui 
des  autres. instituteurs  primaires.  » 

•  Nous  y  voilà*  On  a  peur  que  le  peu- 
ple n'ait  trop  de  vénération  pour  Je*  Frè* 
rcs  de  la  Doctrine  chrétienne,  et  qu'en- 
traîné par  des  sympathies  que  la  loi  res- 
pecte et  encourage ,  il  ne  se  porte  aux 
écoles  chrétiennes  de. préférence  à  celles 
qui  suivent  la  méthode  de  Lancastre;  en 
sorte  que  ce  qui  n'étoit,  dans  la  réalité, 
ni  une  question  de  légalité,. ni  une  ques- 
tion d  argent,  devient  une  question  de 
.personnes;  ou  plutôt  une  question  4e 
partis.  • 

Il  nous  semble  que  Fauteur  fait 
très-bien  sentir  ici  le  motif  secret 
qui  a'  dicté  la  uiesuie.  Il  Gnit 
ainsi  : 

•Le  conseil  municipal  ne  voit-il  pas 
qu'en  cherchant  à  ravir  aux  Frères  de  la 
Doctrine  chrétienne  la  faveur  populaire 
qui  leur  est  acquise  et  méritée ,  il  est  in- 
juste, non-seulement  envers  les  Frères, 
mais  envers  le  peuple  qu'il  abuse,  qu'il 
tyrannise  indirectement  dans  le  choix 
des  maîtres,  et  dont  il  trahit,  sans  le 
vouloir,  les  plus  chers  intérêts...... 

•  Que  les  autorités  locales  renoncent 
à  la  prétention  de  réformer  des  statuts 
qui  ne  les  regardent  pas ,  et  en  vert 
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deflfyoels  on  ne  leur  demande  rien  ;  que , 
tout  en  dépensant  de  fortes  sommes ,  el- 
les ne  cèdent  pas  à  d'étroits  calculs, 
jkxut  y  puiser  des  résolutions  qui  peuvent 
servir  un  parti ,  mais  qui  lèsent  énormé- 
ment les  intérêts  du  peuple;  qu'elles  in- 
terviennent le  moins  possible,  qu'elles 
s'abstiennent  de  toute  influence  sur  les 
parens  dans  le  choix  des  écoles;  qu'elles 
laissent  Taire  ;  et  tout  ira  bien.  • 

•  Espérons  encore  que  le  conseil  mu- 
nicipal de  Metz,  qui  compte  dans  son  sein 
tant  d'hommes  impartiaux,  éclairés,  amis 
du  bien ,  rapportera  une  délibération  qui 
n'a  peut-être  pas  été  assez  mûrie.  L'effet 
qu'elle  a  produit  dans  le  public,  est  déjà 
pour  elle  une  infaillible  épreuve.  On 
doit  la.  juger  par  l'accueit  *  empressé 
qu'elle  a  reçu  chez  les  uns,  et  par  le  sen- 
timent pénible  qu'elle  a  fait  naître  chez 
les  autres.  Le  conseil  peut  aujourd'hui 
faire  son  choix  :  il  persistera,  s'il  a  voulu 
ployer  aux  exigences  d'un  parti  qui,  de- 
puis long  temps ,  né  cache  plus  sa4iaine 
contre  les  institutions  religieuses  ;  il  re- 
niera son  vote ,  s'il  a  cru  s'associer  à  ce- 
lui des  familles  chrétiennes.  » 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris.  —  Le  consistoire  a  eu  lieu 
le  27,  comme  on  l'avoit  annoncé. 
Nous  en  avqjis  eu  l'assurance  par 
une  lettre  de  Rome  du  28.  Elle 
nous  annoûçoit  en  même  temps  l'al- 
locution du  Saint-Père,  et  les  actes 
du  consistoire,  que  toutefois  nous 
n'avons  point  reçus.  Il  n'est  point 
douteux  que  les  évêques  français  ont 
été  préconisés.  M.  le  coadjutcùr  de 
Strasbourg  a  le  titre  d'évêque  de 
Pompéiopolis  in  parliùus.  Un  jour- 
nal annonce  que  le  prélat  a  reçu  ses 
bulles  ;  elles  ne  lui  seront  remises 
qu'après  la  formalité  de  l'enregis- 
trement au  conseil  d'état. 


10   mai 


une 


Le  dimanche 
heure  et  demie,  un  sermon  sera 
prêché  dans  l'église  Saint-Gerniain- 
Ues-Pres  par  M.  j'àbbë  Cœur,  en 


faveur  de  la  nouvelle  église  de  No- 
tre-Dame de  Boulogne- sur- Mer: 
Après  le  sermon,  M.   l'intérnonce 
donnera  la  bénédiction  da  saint  Sa- 
crement.  La  quête  sera  faite  par 
mesdames  les  princesses  de  Bauf- 
f remont  et  de  Graon,  et  les  comtes- 
ses* de  Beau  repaire,  de  Bétbune- 
Sully,  de  Mari  court,  et  de  Rougé. 
Les  personnes  qui   n'assis  tei  oient 
pas  au  sermon  sont  priées  d'adres- 
ser leur  offrande  à  mesdames  les 
quêteuses,  ou  à  M.  le  curé  de  Saint-  •» 
Germai  n-des-Prés ,  ou  à  M.  l'abbé 
Hanicle,  premier  vicaire  de  la  pa- 
roisse, ou  à  mademoiselle  Muller,  , 
tresorière  de  l'œuvre ,  rue  d'Ârcolc, 
n°3. 

Cette  œuvre,  commencée  depuis 
plusieurs  années ,  a  pour  objet  de 
reconstruire  en  l'honneur  de  Marie 
un  sanctuaire  fréquenté  pendant 
des  siècles  par  des  rois  et  des  prin- 
ces ,  et  par  un  grand  concours  de 
personnes  de  tout  rang ,  et  encore 
d'obtenir  par  l'intercession  de  la 
sainte  Vierge  h*  conversion  dés  pé- 
cheurs et  dés  infidèles. 

IJne  messe  est  dite  chaque  jour 
dans  le  sanctuaire  déjà  consacré  de 
cette  église  pour  les  bienfaiteurs  de 
l'œuvre  vivans  et  morts,  pour  le 
bien  général  de  l'Eglise ,  pour  la 
conversion  de  l'Angleterre,  pour  le 
bonheur  de  la  France ,  pour  la  con- 
version des  pécheurs  et  des  infidè- 
les. Les  noms  des  bienfaiteurs  se- 
ront inscrits  dans  un  registre  con- 
servé dans  les  archives  de  l'église. 

Le  monde  lui-même  ne  peut  re- 
fuser son  estime  et  son  respect  à  un 
beau  talent  et  à  un  noble  caractère 
unis  à  une  grande  piété.  Un  jour- 
nal littéraire,  l'Artiste,  payoit  der- 
nièrement un  tribut  d'hommages  à 
M.  l'évêque  d'Hermopolis,  L'arti- 
cle est  d'autant  plus  remarquable, 
peut-être,  qu'il  est  d'un  littérateur 
peu  accoutumé  à  s'exercer  sur  de 
graves  sujets.  Mais  M.  Jetiez  Jait'm, 
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malgré  le  la  User -aller  et  l'origina- 
lité fie  son  style,  malgré  la  légèreté, 
jvour  ne  rien  dire  de  plus  v  de  ses 
feuilletons,  a  montré  quelquefois 
qu'il  sa  voit  apprécier  autre  chose 
que  des  pièces  de  théâtre  et  des 
romans.  Voici  son  article  : 

*  Un 'autre  buste,  qui  mérite  notre  at- 
tention et  notre  éloge ,  c'est  le  buste  de 
Mgr  Févêqoe  d'Hermopotis ,  par  M.  Gay- 
rard.  M.  Gayrard  a  bien  fait  de  s'inspirer 
de  celte  noble  tête.  Dans  toute  cette 
époque,  il  ne  pou  voit  trouver  un  mo- 
dèle ni  plus  beau  ni  meilleur.  Dieu  mer- 
ci !  le  mot  farouche  :  Malheur  au*  vain- 
cu* !  ne  peut  avoir  de  retentissement  de 
nos  jours.  Vous  êtes  vaincu  ,  à  la  bonne 
heure,  mais  rien  n'empêche  que  vous  ne 
jsoyex  le  même  homme  honoré  t  hono- 
rable, savant,  éloquent,  dévoué  entre 
tous.  Parmi  les  honnêtes  gens  de  la  res- 
tauration ,  qui  seront  l'honneur  impéris- 
sable de  ces  quinze  années  de  prospé- 
rité et  de  paix,  il  faut  placer,  et  à  la 
première  ligne  encore,  M,  Frayssinous. 
11  n'étbit  d'abord  qu^un  simple  prêtre  , 
et  bien  avant  que  M.  de  La  Mennais  n'eût 
élevé  cette  voix  terrible  dont  l'écho  s'est 
perdu  dans  l'émeute  après  avoir  traversé 
la. cathédrale  et  retenti  jusqu'au  Saint- 
Siège,  M.  Frayssinous  avoit  tenté,  dans 
des  conférences  célèbres ,  de  réveiller  le 
sentiment  chrétien  parmi  nous,  lorsque 
la  faveur*  royale  le  vint  chercher  au 
milieu  de  son  église,  pour  faire  du  prêtre 
un  évéqué,  et  de  l'évêque  un  homme 
détat.  Dans  cette  nouvelle  fortune, 
M.  Frayssinous  resta  ce  qu'il  avoit  tou- 
jours été,  un  homme  simple,  modeste 
et  laborieux;  il  avoit  été  adopté,  pour 
ainsi  dire,  tout  d'abord  par  le  grand  es- 
prit de  madame  la  Dauphinè  (1),  qui 
aimoit  cette  façon  de  tout  dire,  celte 
sincérité  à  tonte  épreuve,  et  ce  courage 

(i)  L'auteur  se  trompe  ici,  à  ce  que 
nous  croyons.  M.  d'Uermopolis  n'a  point 
été  protégé  personnellement  par  madame 
la  Danphine;  c'est  par  sa  réputation  et  par 
l'estime  de  Louis  XVIU  qu'il  arriva  aux 
honneurs.  . 


(  *.5  ) 

à  lui  déplaire  ;  car  dans  cet  homme , 


arrivé  tout  seul  aux  plus  hautes  dignités 
de  l'état,  par  la  toute-puissance  de  son 
talent,  le  vieux  levain  plébéien  éloit 
resté,  e.t  il  comprenoit  à  merveille  toutes 
les  conquêtes  de  la  liberté  moderne. 
Voilà  pourquoi  il  passoit  à  la  jeunesse 
des  écoles  toute  son  effervescence  libé- 
rale; et  il  avoit  coutume  de  dire  qu'il 
n'avoit  peur  que  du  feu  caché  sous  la 
cendre.  11  a  été  affable  et  bon  Jusqu'à  la 
fin,  et  quand  un  trône  illustre  fut  ren- 
versé en  trois  jours,  il  suivit  dans  son 
exil,  qui  devoit  être  éternel,  son  auguste 
bienfaitrice.  De  celui-là,  tous  n'ave* 
entendu  ni  plainte  ni  reproche;  il  est 
resté  humblement  soumis  aux  décrets 
des  révolutions.  Il  n'avoit  pas  été  le  cour- 
tisan de  la  royauté  toute-puissante,  il  a 
été  le  courtisan  empressé  du  malheur.  • 
• — .     mmml 

De  Béthune,  M.  le  cardinal-évê- 
que  d'Arraa  est  allé  à  Aire  où  sa  t>ré- 
senee  n'a  pas  excité  moins  d  en- 
thousiasme. A  Tentrée  de  la  ville 
Son  Emineoce  fut  complimentée 
par  M.  le  curé-doyen,  et  peu  après 
par  le  maire  ;  elle  se  rendit  à  l'église 
au  milieu  des  vivat  de  la  popula- 
tion. Après  les  prières  d'usage,  elle 
prononça  une  courte  allocution  où 
elle  remercia  les  habitaus  de  leur 
accueil.  Dans  la  soirée,  toute  la  ville 
fut  illuminée. 

M.  le  cardinal  a  adressé  à  ses  cu- 
rés la  lettre  suivante  que  la  Gazette 
de  Flaiulre  et  tf  Artois  a  citée  daus 
un  de  ses  numéros  : 

«  Arras,  18  avril. 

»  Malgré  mon  refus  si  réfléchi  et  si  so- 
lennel, M.  le  curé,  les  journaux  ne  ces- 
sent de  s'occuper  de  moi  pour  le  siège  de 
Paris.  Cette  ténacité  de  leur  part  trouble 
mon  diocèse,  il  est  de  mon  devoir  de  re- 
médier de  suite  à  ce  mal.  Je  vous  envoie 
en  conséquence  la  lettre  que  j'ai  adressée 
hier  à  VA  mi  de  ta  Retigion.  Vous  com- 
prendrez, du  reste,  parce  que  vous  me 
connoissea,  qu'après  avoir  refusé  au  roi, 
et  en  avoir  obtenu  cette  parole  sacr-' 
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On  né  vous  en  parlera  plut;  il  ne  peut  plus 
décemment  être  question  de  moi. 
«Recevez,  etc. 

»  f  CH.  CARDINAL  »E  LA  TOUR- 

d*a<j\ebgne,  évéque  d'Ar- 
ras.  » 


Une  Circulaire  de  M.  l'archevê- 
que d'Avignon,  en  date  du  8  avril, 
règle  différentes  choses  sur  la  tenue 
i\es  conférences  ecclésiastiques,  et 
traite  ensuite  de  rétablissement 
d'une  caisse  de  secours  pour  les 
prêtres  vieux  et  infirmes.  Le  prélat 
fin  a:  formé  le  projet,  mais  ilreut 
avqir  sur  ce  point  l'avis  des  confé- 
rences du  diocèse.  Elles  auront  à 
s'occuper  des  ressources  et  de  l'ad- 
ministration de  la  caisse  : 

«  Les  ressources,  ne  se  composant 
que  du  produit  du  sixième  des  chaises, 
.ont  été  bien  minimes  jusqu'à  ce  jour. 
La  somme  allouée  chaque  année  par  le 
-gouvernement  pour  le  soulagement  des 
prêtres  vieux  ou  infirmes»  ne  les  augmen- 
tera guère,  parce  que  cette  somme  est  en 
«grande  partie  absorbée  par  les  secours 
donnés  à  plusieurs  prêtres  qui  sont  dans, 
le  cas  de  ne  pouvoir  plus  être  employés 
'dans  le  diocèse.  Il  est  impossible  que  la 
caisse  ait  de  quoi  suffire  aux  besoins, 
sans  le  concours  d'une  pieuse  libéralité. 
Tout  calcul  fait,  j'ai  reconnu  la  nécessité 
des  dons  volontaires,  et  je  crois  pouvoir 
ies  réclamer  avec  confiance  en  faveur 
d'une  œuvre  toute  sacerdotale.  Je  nTai 
'pas'  balancé  à  proposer  une  souscription 
libre  à  laquelle  personne  ne  seroil  obligé 
de  prendre  part,  mais  à  laquelle  aussi 
-personne  assurément  ne  refuseroit  de 
s'associer  en  proportion  de  ses  facultés. 
J*ai  été  toutefois  assez  embarrassé  sur  le 
mode  de  souscription  à  adopter.  Dans 
plusieurs  diocèses,  la  somme  que  chacun 
devoit  offrir  a  été  déterminée  à  peu  près 
ainsi  s  *o  ou  *5  francs  pour  MM.  les  ar- 
chidiacres ;  i5  ou  ao  francs  pour  MU.  ies 
'chanoines  et  curés  de  première  classe; 
ris  ou  i5  (ranos  pour  M%  les  curés  de 
seconde  classe  ;  ft^ou    ta    francs  fK>6r 


MM.  les  desscfvans,  vicaires  et  autres 
ecclésiastiques.  Ce  mode  n'a  pas  plu, 
parce  qu'il  semble  imposer  une  taxe.  Il 
m'a  paru  plus  convenable  d'indiquer 
seulement  le  minimum  des  souscriptions^ 
en  laissant  toute  latitude  a  la  générosité 
de  chacun.  Mon  dessein  est  de  fixer  ce 
minimum  à  to  francs,  ^invite  donc 
chaque  conférence  à  mefaire  connoflre 
sans  délai  son  sentiment  sur  te  mode  de 
souscription  projeté,  et  sur  le  minimum 
fixé  à  10  francs  par  année.  . 

»  Si  j'ai  éprouvé  de  Fembarras*  par 
rapport  au  mode  de  souscription,  j'en 
ai  éprouvé  bien  davantage  par  rapport 
au  mode  de  répartition  des  revenus  de  la 
caisse.  Je  me  suis  demandé  d  abord  si  la 
totalité  scroit  affectée  à  des  pensions,  ou 
si  une  certaine  somme  seroit  mise  en 
réserve  pour  servir  à  soulager  les  besoins 
extraordinaires  et  passagers.  Ce  dernier 
parti  m'a  semblé  le  plus  sage:  î*  parce 
qu'il  se  trouvera  parfois  des  pTétres  qui 
n'auront  pas  besoin  de  la  pension  en- 
tière ;  2°  parce  qu'il  s'en  trouvera  d'autres 
a  qui  cette  peusitw  ne  pourra  suffire; 
3°  parce  qu'en  temps  de  maladie,  on 
peut  avoir  besoin  de  secours,  sans  avoir 
droit  à  une  pension  pour  la  vie.  En  con- 
séquence, je  suis  d'avis  de  faire,  des  re- 
venus de  la  caisse,  deux  parts,  dont  la 
principale  sera  affectée  aux  pensions,  et 
l'autre,  mise  en  réserve  pour  les  suppléa 
mens  de  pension  et  les  secours  extraor- 
dinaires et  passagers.» 

Un  ne  doute  point  que  le  cierge* 
du  diocèse  ne  favorise  par  son  con- 
cours les  vues  si  sages  et  si  bienveil- 
lantes d'un  prélat  qui  s'occupe  avec 
zèle  de  pourvoir  à  l'avenir  de  ses 
prêtres. 

-  ch» 

La  cérémonie  de  la  bénédiction 
du  pont  dé  Cubzac  a  eu  lieu  le  jeudi 
3o  avril,  à  dix  heure'*,  et  a  été  «les 

S  lus  imposantes.  M.  l'archevêque 
e  Bordeaux  ctoit  accompagné  d  un 
nombreux  clergé,  de  M.  le  préfet, 
de  M.  le  général  commandant  le  dé- 
partement, et  de  diverses  autorités* 
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La  musique  du  régiment  et  i'af- 
fluente  des  assistons  doiuioicnt  à  la 
cérémonie  un  air  de  fête.  Au  mo- 
ment de  procéder  à  la  bénédiction, 
M.  l'archevêque  a  prononcé  le  dis- 
«ours  suivant  : 

.  •  La  religion,  messieurs,  vient  prêter 
sa  voix  à  la  reconnoissancc  publique,  et 
Consacrer  par jes  bénédictions  ce  monu- 
ment du  génie  autant  que  du  zèle  pour  le 
bien  de  nos  belles  contrées. 

•  Le  vqyageor  étonné  admirera  l'éléva- 
tion prodigieuse,  l'élégance,  la  solidité 
du  pont  de  Cub tac;  mais  l'habitant  du 
pays  qui  en  a  senti  le  besoin  et  qui  en  re- 
cueillera les  avantages  le  regardera 
comme  un  insigne  bienfait. 

•  La  religion  applaudit  à  toutes  les  en- 
treprises qui  ont  pour  but  la  gloire  et  la 
prospérité  du  pays,  et  sait  en  attribuer  le 
succès  à  l'auteur  de  tout  bien.  Elle,  qui 
bénit  les  maisons,  les  navires,  les  armes, 
les  étendards,  tout  ce  qui  sert  a  la  dé- 
fense ou  aux  usages  delà  vie,  peut-elle  ne 
pas  élever  ses  mains  pour  bénir  et  sanc- 
tifier, ces  grandes  constructions,  d'une 
aussi  haute  importance  et  d'une  exécu- 
tion aussi  hardie?  Anroitelle  donc  ou- 
blié que  c'est  un  de  ses  saints  qui  apprit  à 
la  France  à  dompter  l'impétuosité  du 
plus  rapide  de  ses  fleuves,  et  qui,  le  pie 
mier,  entreprit  un  ouvrage  que  les  Ro- 
mains eux-mêmes  avoient  cru  inexécu- 
table? 

•  N'est-ce  pas  encore  un  de  ses  ponti- 
fes, Innocent  IV,  qui,  en  récompense  de 
l'hospitalité-  reçue  dans  Tune  de  nos  plus 
grandes  cités,  la  dota  d'un  pont  qui  passa 
long  temps  pour  une  des  merveilles  de 
notre  France? 

•  Dans  toute»  les  entreprises  de  ce 
genre  que  les  siècles  passés  ont  vu  se  for- 
mer, l'Eglise  y  contribuoit  par  des  legs 
pieux,  et  les  encourageoil  par  l'annonce 
de  quelques  unes  des  faveurs  extraordi- 
naires qu'elle  lient  en  réserve  dans  les  tré- 
sors de  sa  bonté. 

»  Ces  ponts,  d'ailleurs,  si  conformes  à 
.l'esprit 'du  christianisme,  qui  aime  et  fa- 
vorise tout  ce  qui  réunit  et  rapproche  les 


peuples,  paroissoient  des  monumens  ém* 
neniment  religieux,  lorsqu'on  batissoil  a 
rentrée  ou  sur  une  des  arches,  la  petite 
chapelle  en  l'honneur  de  Notre-Dame  de 
Bon  Secours.  Les  cœurs  timides  croyoient 
n'avoir  plus  à  redouter  la  profondeur  ni 
la  rap  idité  du  fleuve  ;  le  navigateur  ne 
croyoit  pas  que  le  pont  détint  pour  lui 
un  écueil,  lorsqu'il  savoit  que  Dieu  Pavoit 
béni  par  ses  ministres,  et  qu'il  le  couvrait 
ainsi  de  sa  protection,  , 


Le 


cleu,x 


voyage  qu'a  fait  il  y 
ans  dans  le  Midi  M.  Flaget,  évèque 
de  Bardstown,  y  a  donné  un  nouvel 
élan  à  l'œuvre  de  la  Propagation  de 
la  Foi.  -Les  recettes  qui  dans  le  dio- 
cèse de  Freins  ne  s  éloient  élevées 
en  1837  9U  a  7»000  ***•  environ,  ont 
monté  en  1808  jusqu'à  i4tooofr. 
Le  résultat  des  collectes  a  été  plus 
considérable  encore  en  1839,  il  a 
été  de  i69o5i  fr.  32  c. ,  sur  lesquels 
il  y  a  eu  232  fr.  70  c.  de  menus 
fran.  Le  restant,  envoyé  au  conseil 
central ,  a  été  de  1 5,8 17  IV.  62  e. 

Le  diocèse  de  Fréjus  se  compose 
de  quatre  arrondissemens  inégaux 
en  étendue  et  en  richesse.  L'arron- 
dissement de  Draguignan  a  fourni 
3,638  fr.  ;  celui  de  Brignoles  , 
4,o4q  fr*  ;  celui  de  Grasse  ,006  fr.  '; 
et  celui  de  Toulon  ,  7,019  fr.  5o  c. 
Oc  plus  ,  l'état  des  recettes  suppose 
deux  autres  arrondissemens ,  ceux 
de  Saint-Tropez  et  de  Vence ,  qui 
font  partie  des  arrondissemens  de 
Draguignan  et  de  Grasse ,  et  où  la 
recette  a  été  de  45a  fr.  pour  Saint- 
Tropez,  et  de  86  fr.  55  c.  pourVence. 

Les  villes  qui  se  sont  distinguées 
par  des  dons  plus  considérables 
sont,  outre  la  ville  épiscopale  qui , 
comme  on  sait,  a  une  population 
fort  restreinte,  et  «a  produit.  36o  fr., 
sont ,  dis-je  :  Toulon  ,  oui  a. fourni 
3,187  fr.  ;  Draguignan ,  chef-lieu  du 
département ,  1 ,233  fr.  ;  Brignoles, 
914  fr.  ;  Lorgues ,  55o  fr.  ;  Hières  , 
410  fr.  ;  Grasse  ,  388  fr.  ;  Barjols  , 
392  fr.  ;  Cucrs,  336  fr.  ;  Signes» 
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Oi4  f>*.  5  la  Seynë,  3o5  fr.  ;  Tour- 
vès,  280  fr.  ;  Plaine  de  Reynier, 
278  fr.,  etc.  io5 paroisses  ont  fourni 
plus  ou        ? 


moins. 


»•» 


A  Limoges,  la  procession  dite  de 
Qaasimodo  a  parcouru  ce  dimanche- 
là  les  principales  rues  de  la  ville  au 
milieu, d'une  grande  affluence.  Les 
confréries  de  pénitens,  celles  de 
Marie  et  de  Saint-Martial  se  mon*, 
trent  dans  cette  occasion  fidèles  à 
leurs  statuts  et  à  leurs  usages.  Celle 
de  Saint-Martial  a  pour  but  d'ho- 
norer les  reliques  de  l'apôtre  du 
Says.  A  la  procession  dernière ,  4<> 
e  ses  membres,  vêtus  de  blanc  et 
les  pieds  nus,  portoient  en  triom- 
phe la  châsse  brillante  de  saint 
Martial.  Les  porteurs  de  la  châsse 
de  saint  Bon  if ace  et  de  saint  Di- 
dier, avoient  des  aubes  grises. 
M.  l'évêque,  assisté  d'un  nombreux 
clergé,  présidait  à  la  cérémonie  ;  à 
son  arrivée  à  Saint-Michel,  le  Pré- 
lat fut  complimenté  par  M.  DanV 
treygas,  secrétaire  delà  confrérie  de 
Saint-Michel. 


orphelins  et  orphelines  de  la  mai- 
son. Plus  de  5oo  personnes  se  sont 
inscrites  dans  la  confrérie. 


Le  lundi  de  la  Quasimodo ,  on  a 
établi  dans  la  chapelle  de  l'hôpital 
général,  à  Moulins,  l'association  de 
prières  sous  lés  auspices  du  cœur 
immaculé  de  de  la  sainte  Vierge , 
afin  d'obtenir  la  conversion  des  pé- 
cheurs. M.  l'abbé  Henri ,  grand-vi- 


caire, a  exposé  l'origine,  le  but 
les  progrès  de  l'association,  et  a 


et 
association,  et  a  vi- 


Notre-Dame-dës-Victoires ,  à  Paris, 
et  le  bref  du  pape  régnant  qui  ac- 
cordera la  confrérie  de  nombreuses 
indulgences.  Après  les- vêpres,' M.  le 
grand-vicaire  a  béni  une  statue  de 
la  sainte  Vierge,   offrande  de  la 

Siété.  Puis ,  on  a  fait  la  procession 
ans  l'enceinte  de  rétablissement. 
'Beaucoup  de  personnes  du  dehors 
*  s'étoient  jointes  aux  pauvres  et  aux 


Le  Journal  du  Loiret  avoit,  à  l'occa- 
sion d'un  accident  arrivé  auprès 
d'Orléans,décla  mé contre  le fanatisme 
des  prêtres  qu'il  accusoit  d'inculquer 
aux  fidèles  qu'il  vaut  *aieux  n*  -pas 
manquer  à  l'office  que  de  porter  se- 
cours à  des  gens  qui  senorçnt.  M.  le 
curé  de  SainuMesmin,  près  Orléans, 
rectifie  ainsi  les  faits  dans  la  lettre 
suivante  qull  vient  d'adresser  au 
Journal  du  Loiret: 

•  Monsieur  le  rédacteur;  Permette*- 
moi  de  saisir  te  moment  de  loisir  quemé 
laissent  mes  fonctions  pour  rétablir  la 
vérité  des  faits  rapportés  dans  un  île*  d*rï. 
iliers  numéros  de  votre  journal,  au  sujet 
de  l'événement  malheureux  arrivé,  le  cfc 
manche  des  Rameaux,  sur  les  bords  de  la 
Loire,  à  La  Chapelle- SaiM-Mesmîn. 

•  Personne  n'a  refusé  de  porter  secours 
à  ces  jeunes  gens,  sons  prétexte  que  la 
messe  sonnoît.  Le  nommé  Germain  Ro-  . 
main,  à  qui  le  compagnon  de  .M.-  I>; .tfest  ' 
adressé  pour  tenir  la  bride  du  cheval,  * 
s'est,  il  est  vrai,  refus*  à  la  saisir,  parce 
que  le  cheval  effrayé  reculoit  aussi  vers  le 
coteau  et  faisott  craindre  un  second  acci- 
dent D'autres  personnes  l'ont  saisie  tandis 
que  ce  jeune  homme,  qui  est  attaché  au 
service  de  L'église,  s'est  bâté  de  descendre 
sur  le  bord  de  la  rivière  pour  porter  se- 
cours au  jeune  cavalier  désarçonné  et 
renversé  sur,  la  côte.  Il  lui  a  prodigué  les 
premiers  soins,  est  allé  chercher  de  l'aide, 
puis,  assisté  des  fils  du  passeur  du  bac  et 
de  quelques  voisins,  il  est  parvenu  à  le 
tirer  de  son  évanouissement.  Revenu  à  la 
connoissance,  M.  D.  a  été  conduit  dans 
une  maison  voisine,  où  Ton  a  continué  à 
lui  donner  les  soins  que  sa  position  ré- 
clamoit;  c'est  alors  que  le  nommé  Ger- 
main a  pu  se  rendre  à  l'église  où  l'appe-, 
loit  son  devoic.de  chrétien  et  d'officier  du 
chœur. 

»  Quant  à  la  conclusion  qu'il  vous  plaît 
d'en  tirer  contre  le  fanatisme  de  quelques 
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prêtres,  juges  voos-méme  combien  elle 
est  fausse  et  malveillante.  Les  prêtres  d'au- 
jourd'hui, comme  ceux  de  tous  les  temps, 
savent  que  la  charité  est  le  premier  de- 
voir que  Jésus-Christ  a  imposé  à  ses  dis- 
ciples, et  ils  ne  cessent  d'inspirer  cette 
divine  vertu  par  leurs  actions  et  leurs 
paroles*  •  a.  srjournk,  curé. 

•  La  Chapelle  Saint- Mesmin  ,  ce  «4 
avril  1840.  • 

Le  récit  suivant  du  Béparateur,  de 
Lyon,  contient  un  haut  enseigne- 
ment; il  montre  où  conduit  une 
mauvaise  éducation  ,  et  quelle  est 
l'influence  de  la  religion  sur  les 
plus,  grands  criminels.  Quoique 
nous  eussions  déjà  parlé  de  l'exé- 
cution de  la  fille  Duiour,  nous  n'hé- 
sitons pas  à  insérer  l'article  du  Ré- 
parateur : 

*Le  aa  avril  1840,  au  milieu  de  la 
place  publique  de  la  petite  ville  de  Saint- 
Uaon-lé-Châtel ,  près  Roanne,  s'élevoit 
un  éebafaud,  et  une  fille  de  30  ans  gra- 
vissoit  les  marches  de  cet  éebafaud  pour 
y  expier  le  crime  de  parricide.  Le  crime 
de. parricide,  grand  Dieu!  Une  jeune 
ûUe  de  ao  ans  !  Par  quels  degrés  de  per- 
versité le  crime  s'est -il  infiltré  dans  une 
ame  si  jeune  encore  ?  Le  voici  : 

•Annette  Dnfour,  de  la  commune 
d'Arçon,  a  eu  le  malheur  de  naître  dans 
a  ne  famille  peu  recommandante  sous  le 
rapport  de  la  vertu.  N'ayant  sous  les  yeux 
<ltie  des  exemples  de  perversité,  n'enten- 
dant jamais  quo  de  mauvais  propos, 
.^tte  jeune  nature  s'est  trouvée  livrée 
*ans  défense  à  toutes  les  impressions  du 
v*ce.  Pourvue  par  la  nature  d'un  prodi- 
gieux développement  de  forces  physiques, 
son  ame  étoit  ausssi  douée  d'une  énergie 
peu  commune.  Son  malheureux  pore,  au 
lieu  de  faire  tourner  au  bien  les  qualités 
physiques  et  morales  de  sa  fille,  les  diri- 
Keoit  et  les  encourageoit  au  mal.  Dès 
l'âge  de  i5  à  16  ans,  il  la  menoil  dans 
les  tavernes  des  villages  environnans,  et 
ta»  après  des  libations  outre  mesure  pour 
son  âge  et  pour  son  sexe,  il  la  faisoit 


boxer  et  lutter  contre  les  jeunes  gens. 
On  lui  vantoit continuellement  ses  forces, 
et  à  force  de  s'entendre  vanter,  elle  finit 
par  croire  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  mé- 
rite. Un  complot  se  trame  contre  la  vie 
de  son  père;  on  l'y  associe;  on  la  fami- 
liarise avec  cet  infernal  projet  ;  on  met 
à  profit  son  caractère  résolu,  et  son  père 
tombe  atteint  de  denx  coups  de  feu.  Elle 
est  accusée  en  cour  d'assises  par  ses 
complices,  et  se  trdttve  sous  le  poids 
d'une  condamnation  à  mort  Dans  son 
cachot,  elle  tombe  entre  les  mains  de  la 
religion;  son  pourvoi  en  cassation  lui 
donne  le  temps  de  connottre  ce  qu'elle 
avoit  ignoré.  Annette  Du  four,  délivrée 
de  l'entourage  qui  avoit  perverti  son 
jeune  âge,  devient  ce  qu'elle  auroit  tou- 
jours été,  si  l'éducation  et  la  religion 
«voient  cultivé  et  dirigé  les  dons  quelle 
avoît  reçus  de  la  nature.  Aussitôt  que  la 
religion  se  fut  emparée  de  cette  ame,  et 
de  sa  main  paternelle  l'eut  purifiée  de 
ses  souillures,  elle  se  trouva  ce  qu'elle 
étoit,  sans  doute,  bonne,  généreuse,  fran- 
che, et  douée  surtout  d'une  exquise  sen- 
sibilité. Elle  devient  un  modèle  de  dou- 
ceur, de  résignation.  Dans  son  cachot, 
elle  rassemblé  assei  de  courage  pour 
écrire  deux  fois  à  sa  mère,  pour  se  mettre 
aux  pieds  de  ceux  qu'elle  a  scandalisés, 
pour  pardonner  à  ceux  qui  font  pervertia 
et  jetée  dans  l'abîme  du  crime  et  du 
malheur. 

»  Le  moment  du  supplice,  qu'elle  atten- 
doit  impatiemment  comme  l'expiation 
de  sa  vie,  lui  est  annoncé  le  jour  même 
ou  la  veille  qu'elle  avoit  manifesté  ce 
désir.  «  O  mon  Dieu  !  s'écrie- t-elle,  je 
vais  donc  paroi tre  devant  vous  !  »  Dans 
le  trajet  de  Monlbrison  à  Roanne,  •elle 
ne  s'occupe  que  de  prières,  d'entretiens 
pieux  avec  son  confesseur,  et  surtout  du 
bonheur  de  mourir  en  expiation  de  son 
crime.  Cette  résignation  ne  s'est  pas  dé- 
mentie un  seul  instant.  Demain,  dit-elle 
à,  son  confesseur,  comment  ferons-nous 
•cela?  il  faudra  bien  dire  (jMeLjiU  choie  eur 
Véckafaud.  Elle  dort  une  bonne  partie  de 
la  nuit,  déjeûne,  le  lendemain,  et  à  six 
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heures  elle  se  remet  en  route  avec  1* 
même  calme  pour  Saint-flaon-le-Chàtej. 
Ce  trajet  est  comme,  celui  de  la  veille; 
seulement,  à  la  vne  de  ses  montagnes,  un 
«oapjr  s'échappe  de  sou  cœur  :  Mon  pau- 
vre pay$\  ma  pauvre  mère  !  Son  confes- 
seur lui  fit  sentir  le  prix  de  ce  sacrifice. 
Que  je  suis  contente,  dit-elle,  a" avoir  en- 
tore  ce  sacrifice  à  offrir  à  mon  Dieu  /Uomo- 
ment  plus  tard,  apercevant  le  théâtre  de 
son  supplice  :  «  Faut- il  mourir  victime  de 
Ja  vengeance?  oui,  je  suis  bien  coupable, 
mais  ce  n'est  pas  moi  qui  ai  tué  mon 
père.  »  —  Son  confesseur  lui  rappelle  le 
Sauveur  calomnié.  —  *  Ah  !  c'est  vrai,  re- 
prend-elle, comme  se  reprochant  ce  re- 
tour, mon  Dieu ,  je  leur  pardonne  de 
bon  cœur.  •  —  On  arrive  à  la  salle  de 
toilette  à  travers  une  foule  délirante  de 
curiosité. ,  Elle  accepte  avec  une  humble 
résignation  le  vêlement  d'ignominie,  elle 
voudrait  se  laver  les  pieds  pour  paraître 
plus  décemment,  mais  le  temps  manque, 
la  justice  presse;  encore  cette  humilia- 
lion  !  Elle  part  a  pied  pour  se  rendre  au 
lieu  de  l'exécution ,  calme,  ferme,  mo- 
deste ;  elle  se  met  à  genoux  quelques  in. 
stans  au  pied  de  l'échafaud  ;  elle  monte 
seule  l'escalier,  légèrement  soutenue  par 
.son  confesseur;  elle  prie  encore,  et  sans 
émotion,  d'une  voix  assez  forte  et  bien 
accentuée,  elle  .adresse  ces  paroles  au 
peuple  :  Je  demande  pardon  à  Dieu  et  aux 
hommet  de  tous  les  crimes  que  j'ai  commis... 
-*-  Une  petite  pause.  —  Maie  surtout 
qiCon  n'-imite  pas  mes  exemples.  Elle  dit 
adieu  à  son  confesseur,  et  une  seconde 
après,  la  justice  humaine  étoit  satisfaite» 
et  cette  tète  de  jeune  fille  étoit  tombée 
an  milieu  d'une  agglomération  de  sept  à 
huit  mille  âmes,  et  elle  tomboit  au  mi- 
lieu des  personnes  de  son  sexe,  qui  ne 
faisoient  pas  la  partie  la  moins  nom- 
breuse de  ce  hideux  attroupement.» 

Le  Réparateur  remarque  doulou- 
reusement que  la  foule  qui  étoit  ac- 
courue pour  voir  cette  éxecution 
étoit  là  comme  à  un  spectacle  ;  que, 
loin  de  paroître  ému ,  chacun  eau- 
soit  1  enoit ,  rioit ,  qu'à  peine  on  a 


entendu  un  mot  de  pitié  pour  la 
malheureuse-  .fille ,  maïs  rien  sur 
son  sort  éternel.  Quel  a  été,  dit-il  t 
l'effet  moral  de  cette  exécution  ? 
Le  voici  :  la  population,  attirée 
par  une  curiosité  léroce ,  s'est  reti-» 
rée  fort  satisfaite  du  bourreau ,  qui 
a  rempli  habilement  sa  tâche.  L'effet 
moral  !  et  au  fond  quel  peut-il  être? 
Sans  religion  y  a-t-il  une  autre  mo- 
rale que  celle  du  bourreau  ?  La  foule 
3ui  entouroit  l'échafaud  d'An  nette 
lufour  étoit  effrayante  par  son  cy- 
nisme et  sa  stupide  indifférence. 
L'attitude  de  cette  population  as~ 
sistant  au  supplice  d'une  jeune  fille 
de  vingt  ans  comme  à  une  fête,  est 
un  triste  pressentiment  pour  l'a- 
venir. 

Nous  nous  associons  pleinement 
à  ces  pénibles  réflexions  du  Répara- 
teur sur  des  démonstrations  inhu- 
maines qui  sont  en  effet  un  éclatant 
démenti  donné  à  la  douceur  de  nos 
mœurs  et  aux  progrès  de  notre  civi- 
lisation, phrases  sonores  que  l'on 
fait  retentir  si  souvent  à  nos  oreilles. 


POLITIQUE,  MÉLÀXGES,  etc.- 
Sans  compter  ce  que  l'action  de  la  mal- 
veillance peut  inspirer  de  justes  inquié- 
tudes, ta  France  éprouve  dans  ce  mo- 
ment des  souffrances  réelles.  La  cherté 
des  grains  ;  les  agilations  et  les  émeutes 
populaires  qui  s'y  rattachent;  une  mau- 
vaise année  pour  le  commerce  et  l'indus- 
trie; une  série  de  faillites  dont  personne 
ne  voit  le  terme  approcher  ;  une  mau- 
vaise saison  qui  semble  vouloir  justifier 
les  appréhensions  vulgaires  sur  Tan  qua- 
rante ;  un  budget  normal  très-lourd,  et 
auquel  viennent  se  joindre  par  surcroit 
les  dépenses  extraordinaires  de  l'imprévu; 
un  état  de  choses  passablement  orageux 
à  l'intérieur,  et  des  dispositions  qui  ne 
sont  rien  moins  que  calmes  parmi  les 
partis  politiques  ;  voilà  au  juste  notre  si- 
tuation présente. 

On  croirait  qu'il  y  aurait  là  de  quoi 
préoccuper  suffisamment  les  esprits ,  et 
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qu'il*  nlroient  pas  chercher  ailleurs  des 
soucis  plus  graves.  On  se  tromperoU  ce- 
pendant. Ils  se  détournent  du  tableau 
que  nous  venons  de  présenter,  pour  s'oc- 
cuper d'un  f oin  quil  eurparottcTune  tout 
autre  importance  »  c'est  de  faire  tirer  de 
Sainte-Hélène  les  cendres  de  Bonaparte 
pour  les  placer  sous  la  colonne  de  la 
place  Vendôme.  Telle  est,  pour  un  cer- 
tain nombre  de  journaux,  la  chose  pres- 
sée et  la  grandesolticitudedu  moment. 

La  raison  qu'ils  font  valoir  à  l'appui  de 
lenr  demande,  c'est  que  l'Angleterre  est 
favorablement  disposée  pour  celte  négo- 
ciation, et  qu'elle  n'a  rien  à  refuser  a 
M.  Thiers.  M»  Thïers  n'a  qu'à  vouloir, 
disent  ils,  et  on  peut  être  sûr  que  lord 
Melbourne  se  fera  un  vrai  plaisir  de  lui 
donner  cette  marqnc  de  bonne  amitié. 
C'est  de  quoi  nous  ne  douions  pas,  vrai 
ment  Le  sérieux  de  l'affaire  n'est  pas 
pour  lord  Melbourne  ;  l*  Angleterre  et  lui 
s'en  lavent  les  mains  ;  et  s'il  vous  plaît 
déjouer  avec  des  contr&ux,  cela  vous  re- 
garde plus  qu'eux.  Mais  si  vous  désirez 
savoir  ce* qu'ils  pensent  de  vos  témérités 
r  volutionnaires  ,  demande!  -  leur  s'ils 
veulent  répondre  pour  vous  des  suites 
qu'elles  peuvent  avoir.  Vous  verres  à  quel 
prix  ils  consentiront  à  vous  assurer  con- 
tre les  cendres  de  Bonaparte. 

Dans  la  journée  du  1"  mai,  la  colonne 
de  la  Bastille  a  reçu  plus  de  fleurs  et  de 
bouquets,  à  elle  toute  feule ,  qu'il  n'en  a 
été  offert  probablement  à  toutes  les  per- 
sonnes ensemble  qui  portent  en  France 
le  nom  da  saint  honoré  dans  ce  jour. 
Quoique  les  hommes  d'état  du  1  "  mars 
aient  l'air  de  jouer  avec  ces  démonstra- 
tions révolutionnaires  comme  avec  quel- 
que chose  de  trop  au-dessous  d'eux,  peut- 
être  ont-ils  tort  de  ny  pas  faire  plus  d'at- 
tention, et  de  provoquer  ainsi ,  de  gaité 
de  cœur,  les  aiguillons  de  la  ruche  de 
juillet.  .     . 

La  colonne  de  la  Bastille  a  voit  attendu 
pendant  dix  ans  les  honneurs  de  l'inau- 
guration qui  .viennent  <jk  lui  élre  accor- 


dés. Quand  on  les  lui  au  roi t  encore  fait 
attendre  un  peu  de  temps,  jusqu'à  ce 
qu'on  fût,  par  exemple,  sorti -de  l'an  qua- 
rante ,  il  n'y  auroit  pas  en  de  mal.  \m 
France  a  bien  assex  de  ses  incendies,  de 
ses  émeutes  dans  les  provinces  à  l'occa» 
sion  des  subsistances,  et  de  la  désas- 
treuse sécheresse  qui  menace  ses  mois- 
sons, sans  qu'on  aille  encore  Ini  chercher 
des  excitations  révolu  tionnaiivs ,  et  des 
inaugurations  de  colonnes  en  l'honneur 
de  l'insurrection. 

On  voit  de  singulières  enoses  dans  les 
temps  de  révolution.  Impartisse  succè- 
dent, les  hommes  s'élèvent  et  tombent* 
les  persécuteurs  sont  souvent  persécutés, 
et  ceux  qui  ont  été  le  plus  populaires 
sont  obliges  de  fuir.  M.  Stockmar,  qui 
a  été  préfet  de  Porentruy,  est  cité  devant 
le  président  du  tribunal  de  cette  ville.  U 
s'étoit  élevé  dans  la  dernière  révolution 
de  Berne,  et  l'ancien  gouvernement  ber- 
nois avpit  mis  sa  tête  a  prix.  U  fut  regardé 
comme  un  des  auteurs  des  mesures  vio» 
lenWs  prises  contre  le  Jura,  il  y  a  quel- 
ques années,  mesures  qui  forcèrent 
M.  le  curé  Guttat  à  un-  exil  où  il  a  suc- 
combé. On  avoit  imputé  an  respectable 
pasteur  un  mandement  apocryphe,  et 
c'est  sur  cette  pièce,  .reconnue  fausse, 
que  fut  fondée  toute  la  procédure  in- 
struite contre  lui.  Le  curé  a  été  depuis 
acquitté,  et  n'a  pu  cependant  rentrer 
dans  sa  cure.  M.  Stockmar  a  déclaré  par  • 
la  voie  des  journaux  qu'il  n'a  eu  connots- 
aance  du  mandement  qu'après  son  -ap- 
parition, et  t'Helvétû  de  1840  dit  même 
qu'un  concours  d'indices  fait  croire 
qu'on  ne  tardera  pas  a.  faire  connoitre  le, 
coupable  faussaire.  U  n'y  a  pas  long* 
teiPps  encore  qu'on  se  plaignoit  beau* 
coup  de  M.  Stockmar  dans  le  Jura,  et 
qu'on  le  regardoit  comme  un  des  agens 
les  plus  chauds  du  despotisme  bernois. 
L'ancien  Qb$ervatemr  du  Jura  le  signala 
souvent  comme  tel,  et  aujourd'hui  il  est 
obligé. de  fuir.  Il  s'est  retiré  dans  le 
canton  de  Zurich,  d'autres  disent  en» 
Alsace. 
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La  chambre  des  pairs,  qui  avoit 
entamé  avant- hier  la  di  cussion <lu  pro- 
jet de  loi  relatif  à  l'expropriation  forcée 
pour  cause  d'utilité  publique,  a  continué 
hier  eraujourd'hui  le  débat. 

— r  La  chambre  des  député?  a  entamé 
hier  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  con- 
cernant les  sucres.  (Voir  à  la  fin  du  Jour- 
nal.)!*  discussion  a  continué  aujourd'hui. 

—  La  commission  chargée  d'examiner 
le  projet  de  loi  sur  le  travail  des  en  fans 
«  nommé  M* Henouard rapporteur. 

—  Les  réjouissances  à  l'occasion  du 
4*r  mai  n'ont  eu  lieu  à  Versailles  que  le 
dimanche  3.  Le  roi  y  a  assisté  avec  sa  fa- 
mille. 

. —  Lundi,  à  midi,  le  roi ,  accompa- 
gné du  duc  de  Nemours ,  du  prince  de 
Join ville,  du. duc  de  Montpensier  et  des 
ducs  de  Wurtemberg  et  de  Saxe- Go- 
bourg  ,  a  passé  en  revue ,  dans  la  cour 
des  Tuileries  et  sur  la  place  du  Carrou- 
sel ,  deux  bataillons  de  la  garde  munici- 
pale à  pied  ;  quatre  compagnies,  de  sa- 
peurs-pompiers ;  deux  bataillons  du  98* 
de  ligne  et  du  !$•  d'infanterie  léger*  ; 
deux  escadrons  de  la  garde  municipale  à 
cheval  ;  un  escadron  de  la  1"  légion  de 
gendarmerie;  un  escadron  du  10*  régi- 
ment de  dragons,  et  un  escadron  du 
13*  régiment  de  chasseurs.  Pendant  le 
défilé,  plusieurs  militaires  de  ces  diffé- 
•  rens  corps  ont  reçu  la  croix  d'honneur,  à 
l'occasion  du  1"  mai. 

— M.  Petit,  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Douai ,  est  nommé  président  à  ladite 
cour,  en  remplacement  de  M.  Delaetre  , 
,  décédé;  M.  Lenglet,  procureur- du  roi  a 
Douai,  est  nommé  conseiller  en  rempla- 
cement de  M.  Petit.  M.  Mastrick ,  substi- 
tut à  Douai,  est  nommé  procureur  du 
roi  dans  ladite  ville. 

•'  —  M.  Ghaalon ,  procureur  du  roi  à 
Lure,  est  nommé  procureur  du  roi  à 
Vesonl;  M.  Dujarié,  ancien  procureur 
du  roi ,  est  nommé  procureur  du  roi  à 
«Lure. 

—  M.  Gillardin,  substitut  du  procu- 
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rcor  général  près  U  cour  royale  de  Lyon* 
est  remplacé  par  M.  Belloc,  procureur 
du  roi  à  VesouP,  et  nommé ,  comme 
nous  l'avons  annoncé ,  procureur  du  roi 
à  Lyon. . 

—  L  ordonnance  qui  doit  nommer  le 
vice-amiral  baron  Roussin  amiral  en 
remplacement  du  comte  Trugnet,  dé- 
cédé ,  n'est  pas  encore  publiée,  l^es  jour- 
naux ministériels,  qui  avoîent  donné 
i-clte  nouvelle  avec  une  certaine  assu- 
rance ,  s'étonnent  de  ce  retard. 

—  On  se  rappelle  que  récemment  un 
projet  .de  loi  sur  la  responsabilité  drç 
propriétaires  de  navires,  déjà  voté  à  la 
chambre  des  députés,  fut. retiré  comme 
il  alloit  être  discuté  à  la  chambre  des 
pairs.  Le  garde  des  sceaux  vient  de  com- 
muniquer ce  projet  à  la  cour  de  cassa- 
tion ainsi  qu'aux  cours  royales.  Une  sem- 
blable communication  a  été  faite  au  con- 
seil supérieur,  au  conseil-général  et  aux 
chambres  de  commerce  par  l'intermé- 
diaire du  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  1  «Le  jour- 
nal la  Presse  parle  d'arrangemens  qui 
auraient  eu  lieu  entre  U?  gouvernement 
et  certains  journaux  ,  et  qui  seroienl  en 
désaccord  avec  les  principes  proclamés 
par  les  ministres  à  la  tribune.  La  Presse 
défigure  les  faits.  Ce  que  le  gouverne- 
ment s'est  interdit,  c'est  de  séduire  les 
feuilles  publiques  par  des  subventions 
occultes  ;  mats  il  s'est  réservé  hautement 
et  en  toute  occasion  le  droit  de  se  faire 
défendre  par  des  organes  avoués.  C'e^t 
pour  atteindre  ce  dernier  but  qu'il  s'est 
créé  un*  organe  dans  le  Messager,  et 
qu'jl  en  a  fortifié  un  antre  par  la  ré- 
union du  Nouvelliste  au  Moniteur  Par*' 


sien.  » 

—  Le  conseil  d'étal  a  eu  sa  part  dans 
les  promotions  honorifiques  du  itr  mai. 
M.  de  Gérandp  ,  conseiller  d'élat,  a  été 
nommé  grand-officier  de  la  Légiort- 
d'Honneur;  M.  de  Chevaigné,  doyen  des 
maîtres  des  requêtes ,  a  été  nommé  offi- 
cier du  même  ordre,  et  M.  Lucas,  m»** 
tre  des  requêtes ,  chevalier.     . 
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—  Un  journal  avoît  annoncé  que  M.  le 
comte  de  Montalembert  avoit  été  nommé 
chevalier  de  la  Légion-d* Honneur  à  l'oc- 
casion de  la  fêle  du  roi.  et  que  la  com- 
mission du  budget  avoit  trouvé  son  nom 
sur  la  liste  des  subventions  accordées  aux 
gens  de  lettres,  pour  une  pension  de 
6,000  fr.  M.  de  Montalembert,  dans  une 
lettre  dn  4  mai,  adressée  à  ce  journal,  et 
envoyée  aussi  à  Y  Univers,  déclare  que  ces 
faits  sont  faux  : 

.*  Ce  qui  est  vrai,  dit-il,  c'est  que  la 
commission  des  comptes  de  1 858  a  trouvé 
mon  nom  sur  un  reçu  d'une  somme  de 
6,000  fr.  une  fois  payée  en  i$38,  et 
voici  l'explication  de  ce  paiement. 

•  M.  de  Salvandy,  alors  ministre  de  l'in- 
struction publique,  ayant  résolu  de  sup- 
primer Val  location  annuelle  accordée  par 
M.  Guizot  aux  Bénédictins  de  Solesmes 
.  pour  continuer  la  Galiia  chrittiana,  j'in- 
tervius  au  nom  de  cette  maison  auprès 
du  ministère-  afin  d'obtenir  une  indem- 
nité qui  pût  compenser  en  quelque  fa- 
çon la  perte  considérable  qu'elle  al  toit 
subir  par  cette  suppression,  et  les  dépen- 
ses qu'elle  avoit  faites  en  acquisition  de 
livrés,  etc.,  pour  remplir  consciencieu- 
sement le  mandat  donné  par  M.  Guizot 
M.  dé  Salvandy  ne  voulut  allouer  cette 
indemnité  que  sous  ma  garantie  person 
nelle;  j'y  consentis,  afin  de  nejpas priver 
un  établissement  aussi  précieux  d'une 
ressource  nécessaire.  J'écris  aujourd'hui 
à  Dom  Guéranger,  abbé  de  Solesmes, 
pour  obtenir  de  lui  la  reconnoissance  de 
ce  paiement,  et  df  s  qu'elle  me  sera  arri- 
vée, f  aurai  soin  d'en  requérir  l'insertion 
dans  vos  colonnes.  » 

La  France,  en  insérant  celte  lettre,  dé- 
clare qu'elle  accepte  de  grand  cœur  cette 
loyale  explication,  et  qu'elle  n'a  nul  besoin 
que  M.  de  Montalembert  prenne  la  peine  de 
lai  transmettre  le  reçu  du  respectable  abbé 
de  Solesmes. 

—  On  lit  dans  un  journal  du  malin 
que  hier  5  mai ,  anniversaire  de  la  mort 
de  l'empereur,  des  couronnes  ont  été 
déposées  autour  delà  colonne  de  la  place 
Vendôme. 


—  Les  farines,  dît  le  Moniteur  ParU 
sien ,  sont  en  ce  moment  très-abondantes 
à  la  balle  de  Paris ,  et  leurs  prix  ont  nue 
tendance  à  la  baisse,  li  y  a  eu  de  la  baisse 
sur  tous  les  marchés  du  rayon  d'appro- 
visionnement 

—  D'après  le  tableau  régulateur  arrêté 
le  3o  avril,  le  prix  moyen  de  l'hectolitre 
de  blé  pour  toute  la  France  est  de  a3  fr. 
83  c. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  des  Tribunaux  s 
«  L'espoir  que  la  justice  avoit  d'être  en* 
fin  sur  la  trace  des  auteurs' de  l'assassi- 
nat de  la  ViHette,  est  encore  une  fois 
déçu.  L'enfant  que  le  charretier  avoit  vu 
sur  un  bateau  amené  de  la  Bourgogne 
par  deux  mariniers ,  a  été  retrouvé,  d'a- 
près les  indications  fournies  par  ceux-ci; 
Il  a  effectivement  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  le  cadavre  exposé  à  la  Mor-  - 
gne,  et  si  parfaitement  conservé  par  l'em- 
baumement ;  sa  présence  suffit  pour  dé- 
truire les  soupçons  qui  s'é  le  voient  contre 
les  deux  marjniers.  Toutefois,  ils  conti- 
nuent d'être. détenus  au  secret  à  la  prison 
des  M  adeloo  nettes.  • 

—  Du*  16  au  3o  avril,  il  y  a  eu  à  Paris 
33  déclarations  de  faillites.  Il  y  en  avoit 
eu  49  pendant  la  première  quinzaine 
d'avril. 

—  Le  chemin  de  fer  de  Versailles  a 
transporté  dimanche  près  de  4 0,000  per- 
sonnes. Le  dernier  convoi  du  soir,  parti 
de  Versailles  à  minuit,  a  ramené  à  lui 
seul,  à  Paris ,  près  de  0,000  personnes. 
Trois  locomotives ,  dent  deux  placées  eu 
avant  et  une  en  arrière,  en  Ira  Inoient  une 
ligne  de  wagons  d  une  étendue  démesu- 
rée. 

—  Le  maréchal  .Valée  a  adressé  an 
ministre  de  la  guerre  un  rapport  daté 
du  24  avril.  Il  y  est  question  de  plusieurs 
mouvemens  opérés  dans  le  but  d'en  ve- 
nir aux  mains  avec  Abd-el-Kader  qui , 
après  avoir  quille  Miliana  ,  s'étoit  mon- 
tré sur  divers  points  avec  sa  cavalerie , 
mais  toujours  pour  se  retirer  à  l'approche 
des  troupes  françaises.  11  y  a  eu  de  part 
et  d'antre  échange  de  coups  de  fusil ,  à 
des  distances  peu  meurtrières.  Le  raaré- 
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chal  Valée,  qui  avoit  commencé  son  ex- 
pédition le  1 7  avril,  éloit  de  retour  le  a  t 
à  Alger. 

—  Dans  là  journée  du  «3.  te  camp  de 
l'Arbah,  qui  eut  beaucoup  de  malades 
en  1839,  fut  évacué.  Tous  les  matériaux 
qui  a  votent  servi  h  la  construction  des 
baraques ,  ont  été  rapportés  h  Alger.  En 
quittant  le  camp  ,  le  général  Dam  pierre 
a  rencontré  un  parti  de  200  cavaliers 
arabes,  qui  se  sont  retires  après  avoir 
échangé  quelques  coups  de  fusil  avec  ses 
tirailleurs.  Dans  la  même  journée,  des 
coureurs  arabes  se  sont  approchés  de  la 
Bassauta,  qu'ils  n'ont  pas  osé  attaquer. 
Trois  Aribs  ont  été  tués  par  eux. 

--À  la  date  du  20  avril,  la  tranquillité 
n'avoit  pas  été  troublée  à  Gherchell. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  Tou- 
lon, le  6,  annoncé  que  le  29  avril  les  trou- 
pes ont  attaqué  les  Arabes  sur  tfOtfcdjéz. 
L'ennemi  a  été  rejeté  sur  la  position  de 
l'Afronn,  qui  a  été  en  levée  a  la  baïonnette. 
Les  Arabes  ont  été  poursuivis  jusqu'à  la 
nuit  close. L'armée  a  perdu  peu  de  monde. 

NOUVELLES  DES   PKOVltffJES; 

Le  '29  avril,  six  maisons,  ont  été  dér 
truites  a  ^rienne- là- Ville  (Aube)  par  un 
Incendie. 

—  Ou  écrit  cPArras  que,  le  ier  mai, 
nn  incendie  a  détruit  5o  maisons  au  fau- 
bourg de  Sainte-Catberine-lès-Arras. 

,  —  Il  vient  d'arriver  a  Verdun  une 
compagnie  de  sapeurs-mineurs^  destinée 
à  accélérer  les  travaux  des  fortifications 
de  la  place. 

—  L'établissement  thermal  de  Vichy 
a  été  jOU vert  le  î"  mai  au  public» 

, —  La  corvette  la  Blonde  est  arrivée, 
ces  jours-ci,  de  Lisbonne  à  Brest. 

— :  Les  corvettes  de  charge  Y  Itère  et  la 
Caravane  sont  parties  les  ier  et  2  mai, 
(Xi  Toulon,  la  première  pour  le  Levant, 
et  la  seconde  pour  le  Sénégal.  Vendredi, 
.la  corvette  la  Favorite  est  arrivée  de  cette 
colonie. 

..    —L'industrie  des  rubans,  occupe  dans 
rarrondisâcment  de  Saint-Etienne  et  dans 


un  rayon  de  deux  myriamUres  27» 5b» ou- 
vriers des  deux  sexes  1  .es  noies  em ploy  ée  s 
s'élèvent  à  5,750  balles  du  poids  moyen 
de  70  fcilog.  qui  représentent,  à  58  fi\» 
le  kilog,,  un.  capital  de  2 3  millions, 
3S5,6oo  fr.  .'*■-.• 

-  -—  Des  pluies  tombées  avec  violence 
dnrant  trois  jours  ont  causé  de  grands 
dégâts  dans  les  environs  de  Perpignan* 

■—  mifOKtiimUm  ■>■ 

EXTÉRIEUR» 

NOUVELLES   B'ESPAGNE. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Hayon» 
ne,  datée  du  3,  transmet  ce  qui  suit  t 
m  Le  27,  le  §'  bataillon  de  Valence  a  été 
battu  complètement  par  le  général 
Ayerbe,  à  Muela.  I<e  28,  le  général  Léon 
s'est  emparé  du  fort  de  iWora  de  lEbre» 
d*où  Cabrera  avoit  fui  la  veille..  Les  der- 
nières nouvelles  des  provinces  sont  très- 
rassurantes.  » 

Une  autre  ^lépéche  en  date  du  lende- 
main 4»  et  adressée  comme  la  précé- 
dente ,  au  miuistre  de  l'intérieur  par  le 
sous-préfet  de  Bayonne,  est  conçue  en 
ces  termes  :  a  J'ai  les  meilleures  nouvel- 
les des  provinces;  plusieurs  bondes  ont 
été  atteinte*  et  en  partie  détruites.  L'at- 
titude des  populations  est  excellente.  Une 
vingtaine  de  factieux,  refoulés  sur  notre 
territoire,  ont  été  arrêtés;  ils  sont  con- 
duits à  Bayonne.  • 

—  Il  est  possible  qu'en  deux  jours  T6- 
lat  des  choses  ail  changé  dans  les  provin- 
ces» mais  ce  qu'on  écrivoit  de  Bayonne 
par  la  voie  ordinaire,  à  la  date  des  1"  et 
2  mai,  avoit  une  couleur  bien  différente 
de  celle  des  dépêches  télégraphiques 
qu'qn  vient  de  tire.  Ou  annonçait  que  les 
carlistes  étoieut  probablement  maîtres 
d'Estella ,  et  que  dans  tous  les  cas  leurs 
bandes  oeçupoient  presque  partout  les 
défilés  «t  les  montagnes,  où  elles  for- 
moient  des  guérillas  très-incommodes  et 
très-difficiles  à  détruire.    . 

Quant  à  fa  prise  de  Mora  de  l'Ëbre, 
e'est  la  simple  occupation  d'un  poste 
évacué  volontairement  là  veille  par  Ca- 
brera, qui  avoit  jugé  sa  présence  plus 
utile  à  la  défense  de  Morella. 
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La  reine  d'Angleterre  a  donné  au 
prince  Albert  un  régiment,  le  1 1' léger 
de  dragons,  qui  déjà  portoil  son  nom.    - 

—  La  correspondance  de  Naplès  du 
Sud  de  Marseille  annonce  que  les  rela- 
tions sont  rétablies  entre  la  légation  bri- 
tannique et  le  gouvernement  napolitain, 
et  que  les  prises  seront'  mutuellement 
restituées.  * 

—  On  écrit  de  Hambourg,  le  $9  avril, 
que  les  prix  des  blés  sont  en  baisse .  non- 
obstant la  continuation  des  achats  pour 
la  France. 

—  Un  officier  français ,  M.  Thé  venin, 
est  envoyé  par  la  Porte  a  Bagdad  pour 
organiser  un  corps  d'armée  ;  il  a  ordre 
de  s'arrêter  quelques  jours  à  Diarbekir 
pour  examiner  les  dépôts  d'armes  et  de 
munitions  qui  existent  dans  cette  ville. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  5  mai, 
La  séance  est  ouverte  à  deux  heures 
moins  un  quart  L'ordre  du  jour  appelle 
la -tiiscusHtm  générale  du  projet  de  loi 
sar  les  sucres.  M.  Wustembcrg  est 
l'Adversaire  déclaré  du  sucre  de  bette- 
rave ;  il  croit  qu'il  a  imposé  au  pays  de 
nombreux  sacrifices,  el  conteste  la  plu- 
part des  avantages  qu'on  invoque  en  fa- 
veur de  la  protection  exceptionnelle  que 
sa  législation  lwî  a  assurée  jusqu'ici.  D'a- 
près l'orateur,  la  euhure  de  la  betterave 
qui  envahit  les  déparU-men*  ordinaire- 
ment riches  eu  céréales  y  fait  hausser  le 
prix  des  grains.  M.  Wnstemberg  prétend 
aussi  que  l'immunité  aceordée  au  sucre 
indigène,  et  plus  tard  l'adoucissement  en 
la  faveur  des  taxes  que  le  droit  commun 
prescrivoit  ont  privé  le  trésor  de  sommes 
considérables  qui  y  seraient  entrées  si  le 
sucre  colonial  avoil  seul  défrayé  le  mar- 
ché, ou  si  le  sucre  indigène  eût  eu  à  su- 
bir les  mêmes  conditions.  Us  manufac- 
tures et  l'indu  suie  française  oui  vu  tri 
outre  leurs  débouchés  fermés  par  la  ré- 
duction de  Ja  consommation  du  sucre 
étranger  qui  étoit  payé  avec  des  pro- 
duits français.  M.  Wustcmberg  entre 
dans  de  grands  dévelopjiemens  pour  éta- 
***  '"    ce  quv  nos  colonies  ont  eu  à  souf- 


frir  des  avantages  accordés  au  sucre  de 
betterave,  et  constate  ensuite  l'état  do 
malaise,  d'inaction  où  se  trouvent  nos 
ports*  • 

-  M.  Marion  prend  la  défense  de  la  fa- 
brication du  sucre  indigène,  et  regarde 
comme  la  cause  première  el  l'agent  le 
plus  actif  du  malaise  de  nos  colonies 
leur  production  excessive,  après  avoir 
sacrifié  à  une  seule  culture  toutes  celles 
dont  les  produits  venoient  dans  une  assez 
forte  proportion  alimenter  les  mar- 
chés. 

M.  Gouin,  ministre  du  commerce,  re- 
connott  que  la  question  est  difficile;  Il 
annonce  que  le  gouvernement  uni  a  la 
commission  ne  veut  pas  la  suppression 
du  sucre  indigène.  M.  G  oui  u  se  prononce 
pour  l'inégalité  de  droits.  Seulement 
pour  dédommager  les  colonies  des  avan- 
tages conservés  à  l'industrie  rivale,  il  veut 
que  la  production  coloniale  soit  tout  en- 
tière versée  sur  le  marché.  La  betterave 
ne  viendroit  que  comme  complément. 

On  trouve  quelque  part  dans  le  discours 
de  M.  Gouin  que  tes  colonies,  qui  eu 
18a»  produboient  8  miilious  de  kilo- 
grammes  de  sucre,  en  ont  produit  5 a 
millions  en  18*7;  elles  eu  produisent  ac 
tùcllemenl  80 et  quelques  millions.  Notre 
consommation  qui  éioit  en  1827  dc5o 
millions  de  kilogrammes,  est  aujourd'hui 
do  io5  millions. 

M.  Cunin-Gridaine  s'étonne  que  le  mi- 
nistre du  commerce  u'ail  point  parlé  du 
chiffré  qui  doit  atteindre  avec  le  consen- 
tement du  gouvernement,  le  sucre  indi- 
gène. 

Une  discussion  confuse  s'engage. 
AI.  Thiers  dit  que  le  gouvernement  se 
fixera  sur  le  chiffre,  selon  la  tendance  dos 
travaux  de  la  chambre.  M.  Mcrrailliod 
rappelle  que  M.  Gouin  s'étoit  prononcé 
dans  le  sein  de  la  commission  pour  un 
impôt  de  âj  fr.  sur  le  sucre  indigène. 
Après  avoir  entendu  encore  M.  Bervillc 
pour  le  maintien  de  la  législation  de 
18.37,  la  chambre  renvoie  la  suite  de  la 
discussiou  à  demain. 

Le  Voyant,  par  M.  Enjelvin,  chanoine  de 
Ckrrnont,  avec  celte  épigraphe  »  Crc- 
didif  propter  quod  tocutus  sam.  In  8*. 

L'an* leur4 de  cet  ouvrage,  ecclésiasti- 
que estimable  et  don!  nous  avons  déjà  au- 
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nonce  un  antre  écrit,  a  pris  dans  celui-ci 
le  style  des  prophètes.  Il  snpposeque  Dion 
lui  parle,  comme  autrefois  il  a  parlé  a  Isaîe 
et  à  Jér&nie,  et  que  ses  visions  lui  sont 
ensuite  cxpliquéespar  le  Seigneur.  Ces  fic- 
tions ont  quelquefois  assex  de  ressem- 
blance avec  celles  de  l'auteur  des  Parote$ 
dan  Croyant,  et  on  diroit  que  c'est  ce 
dernier  ouvrage  qui  a  donné  a  M.  Enjel- 
vin  lidée  du  sien  ;  mais  son  but  est  bien 
diffèrent  II  faut  dire  que  la  moralité 
qu'il  tire  de  ses  apologues  et  de  ses 
paraboles  est  toujours  en  l'honneur  de 
la  religion.  L'auteur  cherche  à  éclaircir 
des  doutes,  à  dissiper  des  préjugés,  à  ré- 
pondre à  des  objections,  et  il  a  cru  qu'un 
cadre  de  fictions  feroit  passer  les  vérités 
qu'il  s'est  chargé  d'annoncer.  Nous  au- 
rions bien  quelques  objections  à  présen- 
ter en  général  conlre  ce  genre,  mais  le 
but  de  l'auteur  et  le  soin  qu'il  prend  de 
ramener  ses  fictions  à  inculquer  quelque 
vérité  et  à  détromper  de  quelque  erreur, 
nous  désarment  D'ailleurs  dans  un  grand 
nombre  de  chapitres  il  n'affecte  point  les 
formes  du  langage  prophétique,  et  quoi- 
qu'il ait  assez  de  penchant  pour  le  style 
oriental,  il  sait  cependant  se  mettre  à  la 


portée  commune.  M.  Ënjclvin  a  de  l'es- 
prit, du  talent,  de  l'ame  surtout  et  de  la 
chaleur.  Puisse  Dieu  bénir  son  zèle  ! 

Son  livre  a  19a  chapitres  dont  quel- 
ques uns  sont  fort  courts.  Il  y  a  une 
grande  variété  dans  les  sujets  de  ces  cha- 
pitres. Plusieurs  auroient  mérité  peut- 
être  de  trouver  place  ici,  mais  nous  som- 
mes contraints  de  nous  borner  à  cet 
aperça  succinct  de  l'ouvrage. 

%•  #****,  3l*ri*n  te  Clçrt. 
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3  moi* 10 

1  mois. 3  60 


Allocution  de  notre  très -Saint- Père  le 
pape.  Grégoire  XVI,  dans  le  consis- 
toire secret  du  27  avril  1840.  • 


.  •  Vénérables  frères , 

•  Nous  gémissons  depuis  long -temps, 
comme  vous  le  savez ,  vénérables  frères , 
sur  la  situation  déplorable  des  chrétiens 
dans  le  Tong-King  et  les  pays  voisins,  et 
sur  les  nombreuses  vexations  auxquelles 
leur  foi  est  exposée ,  et  nous  n'avons 
point  oublié  d'humilier  notre  ame  devant 
Dieu,  et  d'exciter  les  enfans  de  f  Eglise , 
en  ouvrant  même  le  trésor  des  indulgen- 
ces, à  offrir  au  Dieu  très-bon  des  prières 
quotidiennes  et  d'autres  œuvres  de 
piété  pour  des  frères  affligés  d'une  si 
grande  tri  bu  la  lion.  Cependant,  un  sujet 
de  consolation  capable  de  calmer  notre 
douleur,  nous  est  venu  par  la  fermeté 
et  la  constance  de  plusieurs ,  que  ni  la 
crainte  des  dangers ,  ni  les  chaînes,  ni  les 
coups,  ni  de  longues  douleurs,  ni  l'as- 
pect même  d'une  mort  imminente,  n'ont 
pu  détourner  de  la  profession  de  la  foi 
catholique.  Gomme  il  est  arrivé  successi- 
vement au  Saint-Siège  des  rapports  di- 
gnes de  foi  sur  ce  qui  s'est  passé  de  plus 
important  dans  les  derniers  temps  en 
ces  pays,  nous  avons  cru  de  notre  devoir 
de  célébrer  aujourd'hui  dans  votre  impo- 
sante réunion  le  courage  de  ceux  qui  ont 
livré  leurs 'corps  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ ,  et  de  louer  avec  vous  ce  même 
Christ  triomphant  dans  ses  Soldats. 

»  Et  pour  commencer  par  l'année  1 835 , 
le  missionnaire  Marchand  se  montra  en 
Cochinchine  un  courageux  athlète  de  J.-C. 
^  fort  où  il  étoit  retenu  par  les  séditieux, 
ayant  été  emporté  par  les  soldais  du  roi , 
M  fut  {pris  par  eux,  jeté ,  comme  une  bête 
féroce ,  dans  une  cage  de  fer,  et  conduit 
à  la  ville  capitale.  Là ,  sollicité  en  vain 
par  la  violence  des  tourtnens  à  abandon- 

VAmi  de  la  Religion.    Tome  Clr. 


ner  la  foi ,  il  fut  enfin,  sur  la  fin  de  no- 
vembre de  cette  année ,  mis  à  mort  par 
ordre  du  roi  en  haine  de  la  foi.  LA  en- 
core à  cette  époque,  se  distingua  un  jeune 
Chinois,  Gis  unique  d'une  veuve ,  qui, 
après  avoir  souffert  avec  courage  pendant 
près  de  deux  ans  les  ennuis  dune  dure 
captivité,  offrit  avec  joie  pour  Jésus- 
Christ  sa  tête  au  glaive,  du  bourreau  ;  et 
sa  pieuse  mère,  qui  étoit  présente ,  reçut 
elle-même  sa  tête  détachée  du  corps. 

•  En  1857,  se  sont  illustrés  dans  le 
Tong-King  les  noms  du  prêtre  Jean-Char- 
les Cornay,  et  du  chrétien  indigène 
François-Xavier  Can.  Le  premier,  qui  y 
exerçoit  les  fonctions  de  missionnaire, 
fut  pris  par  les  infidèles  et  renfermé  dans 
une  cage  ;  on  ne  put  ébranler  sa  foi  par 
les  bastonnades  cruelles  qu'il  essuya  pen- 
dant trois  mois ,  et  i)  mourut  enfin  pour 
elle  en  septembre  de  la  même  année  ;  oh 
lui  trancha  la  tête .  et  ses  membres ,  cou- 
pés en  morceaux ,  furent  jetés  ignomi- 
nieusement de  diHérens  côtés.  L'autre, 
qui  remplissoit  les  fonctions  de  catéchiste 
dans  le  même  pays,  fut  mis  à  mort  pour 
le  Christ  au  mois  de  novembre,  après 
avoir  été  jeté  dans  les  chaînes  vingt  mois 
auparavant ,  après  avoir  été  tourmenté 
de  bien  des  manières  pendant  tout  ce 
temps,  et  avoir  été  par  son  inébranlable 
constance  dans  la  foi,  un  sujet  d'admira- 
tion pour  lés  fidèles  comme  pour  les  in- 
fidèles. 

»  Nous  sommes  forcé  d'en  passer  sous 
silence  beaucoup  d'autres,  dont  nous  ne 
savons  rien  autre  chose ,  si  ce  n'est  que 
dans  le  temps  dont  nous  avons  parlé  ou 
dans  les  années  suivantes,  plusieurs  mit 
également  lavé  leurs  vétemens  dans  le 
sang  de  l'Agneau,  et  que  d'autres, 
quoiqu'ils  n'aient  pas  été"  immolés  pour 
Jésus-Christ,  ont  été  éprouvés  par  de  vi- 
ves souffrances  et  par  destonrmens,  et  ont 
persévéré  avec  fermeté  dans  la  confes- 
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sion  de  l'Evangile.  Dans  cette  classe, 
lions  savons  que  se  sont  particulièrement 
distinguées  par  leur  courage  plusieurs 
femmes  chinoises  chez  qui  l'ardeur  de  la 
foi  a  surpassé  la  faiblesse  du  sexe. 

•  Il  en  est  en  outre  beaucoup  d'autres 
qui ,  dans  ces  dernières.années,  ont  souf- 
fert la  mort  pour  Jésus- Christ,  et  dont 
les  relations  arrivées  ici  racontent  en  dé- 
tail le  triomphe.  Parmi  eux,'  on  compte 
le  prêtre  François  Jaccard ,  missionnaire 
dans  le  royaume  de  Cochinchine,  qui, 
retenu  depuis  long-temps  dans  les  fers  et 
traîné  en  divers  lieux,  après  avoir. donné 
partout  des  preuves  d'une  fermeté  invin- 
cible, fut  enfin  étranglé,  en  haine  de  la 
foi,  en  septembre  1808  Un  jeune  chré- 
tien indigène,  Thomas. Tbien,  souffrit 
avec  lui  la  même  mort. 

•  Cette  même  année  sera  surtout  mé- 
morable dans  l'histoire  des  églises  du 
Ïong-King;  c'est  pendant  son  cours  que 
de  simples  fidèles ,  que  plusieurs  prêtres 
et  de  pieux  prélats  ont  remporté  la  cou- 
ronne incorruptible  du  martyre.  Et  d'a- 
bord se  présente  à  nommer  le  vénérable 
frère  Ignace  Delgado  ,  4e  l'ordre  dos 
Prêcheurs,  évéque  de  Mellipotamie ,  et 
vicaire, apostolique  dans  la  partie  orien- 
tale du  royaume,  lequel,  après  avoir 
donné  pendant  quarante  ans  ses  soins  à 
l'administration  qui  lui  étoit  confiée, 
tomba  dans  sa  vieillesse  aux  mains  des  in- 
fidèles ;  enfermé  par  eux  dans  une  cage 
de  bois,  ayant  souffert  avec  une  grande, 
patience  les  tourmens  qu'il  eut  à  endu- 
rer, exténué  peu  à  peu,  et  par  suite  de 
ces  tourmens,  et  par  la  maladie  qui  lui 
survint,  il  s'endormit  dans  le  Seigneur 
au  mois  de  juillet  de  la  même  année, 
avant  que  la  sentence  portée  contre  lui 
par  les  magistrats  leur  fût  revenue  munie 
de  .l'approbation  royale  :  ce  qui  ne  les 
epi pécha  pas  cependant  de  faire  tran- 
cher ensuite  la  tête  du  mort.  On  l'exposa 
en  plein  air  pendant  trois  jours,  on  l'en-: 
ferma  ensuite  dans  un  panier  chargé  de 
pierres,  et  on  la  précipita  au  fond  du 
fleuve*  Mais  il  arriva  par  une  merveil- 
leuse disposition  de  Dieu  que  cette  véné- 


rable tête,  ainsi  le  porte  la  relation  reçue 
ici .  fut  retrouvée  dans  le  même  lieu  ira 
J>oul  de  près  de  quatre  mois,  intacte  et 
sans  aucune  corruption. 

»  Cette  mort  précieuse  devant  Dieu  du 
vicaire  apostolique  que  nous  venons  de 
nommer,  àvoit  été  précédée  au  mois  de 
juin  du  martyre  de  son  côadjuteur, 
le  vénérable  frère  Dominique  H  en  are  z, 
aussi  de  l'ordre  des  Prêcheurs,  évé- 
que de  Fcsseite,  qui  avait  vieilli  lui- 
même  en  exerçant  le  ministère  en  ce 
pays,  et  qui  cherché  par  les  soldats  en 
même  temps. que  son  évéque,  pris  peu 
après,  enfermé  dans  une  cage  et  violem* 
ment  tourmenté,  eut  enfin  la  tête  tran* 
chée ,  et  périt  en  témoignage  de  la  foi. 
Avec  lui,  souffrit  la  même  mort  un  pieux 
indigène,  François  Chieu,  qui  exerçait 
là  l'emploi  de  catéchiste,  et  qui  confessa 
avec  constance  jusqu'à  l'effusion  de  son 
sang,  la  foi  de  Jésus-Christ  #  aux  progrès 
de  laquelle  il  avojt  concouru.  Peu  de 
jours  après,,  périt  du  même  supplice  le 
prêtre  indigène ,  Vincent  ïcn,  de  l'ordre 
des  Prêcheurs,  qui  avoit  laborieusement 
travaillé  pendant  quarante  ans  comme 
missionnaire  ;  éprouvé  par  diverses  espè- 
ces de  tourmens,  il  demeura  inébranla* 
ble  dans  la  profession  de  la  vraie  foi ,  et 
ne  voulut  même  pas  recourir  à  un  arti- 
fice qui  lui  étoit  suggéré  par  un  magis- 
trat pour  éviter  la  condamnation  à  mort; 
c'étôit  de  cacher  sa  dignité  de  prêtre,  et 
de  se  dire  médecin. 

•  Après  ceux  ci,  furent  couronnés  au 
mois  de  juillef  le  missionnaire  Joseph 
Fernandes ,  de  l'ordre  des  Pécheurs ,  et 
le  prêtre  indigène  Pierre  Tuan  ;  l'un  et 
l'autre  a  voient  cultivé  trente  ans  et  plu» 
cette  partie  de  la  vigne  du  Seigneur.  Jo- 
seph eut  la  tête  tranchée ,  après  avoir  été 
enfermé  en  cage,  tourmenté  devant  di- 
vers juges,  et  avoir  donné  partout  de 
beaux  exemples  de  fermeté  chrétienne. 
Pierre ,  quoique  condamné  par  un  sem- 
blable jugement,  mourut  dans  les  fers, 
épuisé  par  lés  vexations  et  les  souffrances 
endurées  pour  la  confession  de  la  foi,  la 
confirmation  de  la  sentence  par  le j 
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u*éunl  pas  encore  arrivée.  Telle  avoit 

été  à  peu  près-,  quelques  jours  aupara- 
vant, la  mort  d'an  vieillard  indigène,  le 
catéchiste  Joseph  Uyen ,  inscrit  dans  le 
tiers-ordre  de  Saint  Dominique ,  qui , 
tourmenté  de  bien  des  manières  pour  sa 
constance  dans  la  foi,  et  spécialement 
par  le  supplice  de  la  planche  de  bois  qui 
lai  serroit  le  cou ,  reçut  par  là  une  bles- 
sure, et  mourut  au  bout  de  quelques 
heures. 

-  •  Vint  ensuite  la  coufession  mémorable 
du  prêtre  indigène ,  Bernard  Due,  véné- 
rable par  son  âge  de  85  ans  ,  qni,  après 
de  longs  travaux  endurés  pour  le  salut 
tics  âmes,  épuisé  de  vieillesse  et  des  ma- 
ladies, pou  voit  à  peine  marcher,  et  qui 
cependant  proclamant  tout  haut  à  plu- 
sieurs reprises  qu'il  étoit  chrétien  et  prê- 
tre, se  livra  lui-même  aux  soldats,  à 
ce  que  noqs  pensons,  par  un  mouvement 
particulier  de  la  grâce  divine.  Pris  et 
éprouvé  vainement  par  toute  sorte  de 
ventôuu*  pou*  lui  fa  ire.  abandonner  la 
foi ,  quoique  sçUm  les  lois  du  royaume 
il  ne  pût  subir  le  dernier  supplice  à 
cause  jde,son  Âge  .au-dessus  de  80  ans, 
néanmoins,  par  un  privilège  invoqué  con- 
tre lui ,  il  eut  la  télé  tranchée  au  mois 
d'août,  et  subît  une  mort  glorieuse  polir 
Jésus-Christ.  Le  même  supplice  fut  in- 
fligé en  même  temps  à  un  autre  prêtre 
indigène  ,  Dominique  Dieu  Hanb,  de 
Tordre  des  Prêcheurs,  qui  auparavant 
avoit  beaucoup  travaillé  pour  le  bien  des 
innés ,  et  dernièrement  avoit  supporté 
avec  courage  d'autres  tourmens  pour  l'a- 
mour de  lésus-Christ.  Peu  de  jours  après, 
un  autre  athlète  chrétien,  Joseph  Vien, 
prêtre  indigène,  qui  avoit  passé  seize  ans 
dans  les  travaux  du  ministère,  souffrit 
avec  joie  le  même  genre  de  mort  pour  la 
confession  de  la  foi. 

•  Au  mois,  de  septembre,  ils  furent  sui- 
vis d'un  autre  prêtre  du  même  pays, 
Pierre  Tù,  de  forçlre  des  Prêcheurs, 
qui,  avant  qu'on  lui  coupât  la  tête,  non- 
seulement  étoit  resté  très-ferme  dans  la 
foi  au  milieu  des  vexations ,  mais  encore 
avoit  exhorté  a  la  persévérance,  même  en 


présence  des  juges,  les  chrétiens  prison* 
niers  avec  lui.  Il  eut  pour  compagnon 
dans  son  martyre  Joseph  Chhn ,  homme 
avancé  en  âge ,  et  reçu  dans  le  tiers  or- 
dre de  Saint-Dominique ,  très-coiisidéré 
parmi  les  fidèles  de  son  canton,  et  ayant 
rendu  des  services  à  la  vraie  religion. 
Enfin  au  mois  de  novembre  ,  le  prêtre 
Pierre  Du  mon  lin  Borie  et  deux  prêtres7 
indigènes  souffrirent  ensemble  la  mort 
pour  l'amour  de  Jésus-Christ:  Ceci  se 
passoit,  comme  nous  Pavons  dit,  en 
i838. 

•  Récemment;  ces  pays  de  la  Cochin- 
chine  et  du  Tong-King  ont  brillé  tFon 
nouvel  édat  par  la  vertu  de  trois  soldats 
chrétiens  qui  avoient  clé  mis  en  prison 
l'année  précédente  au  Tong-King  pour 
la  confession  de  la  foi.  Le  président  de 
la  province  n'ayant  pu  les  séparer  de  la 
charité  de  Jésu&rChri&t,  ni  par  des  paro- 
les de  douceur,  ni  par  des  menaces,  ni 
par  des  tourmens ,  parvint  à  égarer  leur 
raison  an  moyen  d'un  remède  qui  leur 
fut  présenté  par  artifice ,  et  les  G  t  placer 
sur  l'image  de  notre  saint  Rédempteur; 
après  quoi  il  écrivit  an  roi  qu'ils  avoient 
renié  la  religion  chrétienne  en  foulant  la 
croix  aux  pieds.  Mais  les  pieux  •  soldats 
qui,  daas  f intervalle,  avoient  été  ren- 
voyés de  la  prison  avec  un  secours  d'ar- 
gent, instruits  de  qui  tféloît  passé,  se 
rendirent  sans  délai  au  prétoire,  et  là  je- 
tèrent publiquement  devant  les  magis- 
trats* l'argent  qu'on  leur  avoit  donné  par 
ruse.  Ils  confessèrent  de  nouveau  la  foi 
devant  le  même  président,  et  protestèrent 
qu'ils  n  avoient  jamais  abandonné  cette 
sainte  foi,  et  qu'ils  la  conserveroient.de 
même  fidèlement  à  l'avenir.  Après  avoir 
repoussé  avec  tant  de  grandeur  d'ame  et 
d'éclat  le  crime  qu'on  leur  avoit  supposé, 
deux  de  ces  soldats,  nommés  Augustin 
et  Nicolas,  firent  une  longue  route  pour 
se  rendre  à  la  ville  royale  de  Cochinchine, 
et  instruisirent  le  roi. lui-même,  par  un 
mémoire  qu'ils  lui  remirent,  de  ce  qui 
étoit  arrivé  et  de  leur  constance  dans  le 
service  de  Jésus-Christ.  Sollicités  de 
nouveau  et  toujours  en  vain  par  l'ordre 
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du  prince  pour  abandonner  la  foi,  ils 
remportèrent  enfin  heureusement  la 
palme  du  martyre  au  mois  de  juin  de 
l'année  dernière,  et  après  qu'on  leur  eut 
tranché  la  tète,  leurs  corps,  coupés  en 
quatre  parties,  furent  jetés  au  fond  de 
ta  mer. 

•  Vous  avez  donc,  vénérables  frères,  dans 
ce  présent  discours  un  court  éloge  de 
ceux  qui,  de  tous  les  rangs  du  clergé  et 
du  peuple  catholique,  ont,  dans  ces  con- 
trées des  extrémités  de  l'Orient,  illustré 
la  vraie  foi,  non-seulement  en  supportant 
différons  genres  de  souffrances  et  de 
tourmens.  mais  aussi  en  répandant  leur 
Sang.  Fasse  le  ciel  que  nous  ayons  par 
la  suite  les  moyens  de  faire  sur  tout  ce  qui 
s'est  passé  les  informations  prescrites, 
de  manière  que  ce  Saint-Siège  puisse, 
•d'après  les  règles  des  constitutions  pon- 
tificales, porter  un  jugement  sur  le 
triomphe  de  tant  de  nouveaux  .martyrs, 
et. les  proposer  à  la  vénération  des  fidèles. 
En  attendant,  nous  sommes  soutenus  par 
la  ferme,  espérance  que  Tauleur.  et  le  con- 
sommateur de  notre  foi,  le  Christ  notre 
Seigneur  qui,  par  l'aide  durfpgrace,  a  fait 
qu'ils  sont  restés  forts  et  constansdans  le 
combat,  jettera  prochainement  les  yeux 
sur  l'Eglise  son  épouse ,  encore  teinte  du 
sang  de  ses  en  fans ,  et  que  dans  sa  bonté 
il  la  délivrera  des  calamités  qui  l'affli- 
gent, mais  que  spécialement  dans  les 
pays  arrosés  de  ce  même  sang ,  il  multi- 
pliera les  fruits  de  justice,  en  augmen- 
tant le"  nombre  des  croyans.  • 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

rôme.  —  Le  27  avril  au  matin, 
Sa  Sainteté  a  tenu  au  Vatican  un 
consistoire  secret  où  elle  a  propose' 
pour  les  églises  vacantes,  savoir  : 

A  l'église  métropolitaine  de  Lyon, 
M.  Louis  de  Bonald,  transféré  du 
Puy;  à  l'édise  métropolitaine  de 
Chainbéry,  M.  Alexis  Billiet ,  trans- 
féré de  Saint-Jean-de-Maunenne  ; 
à  l'église  métropolitaine  d'Audi, 
M.  INicolas  de  Lacroix,  transféré  de 
Gap;  à  l'archevêché  de  Césarée  in 


partibus,  M.  Jean-Emmanuel  ïrt- 
sarry  y  Peralta,  prêtie  du  diocèse 
de  Mexico,  doyen  de  ta  métropole; 
examinateur  synodal  et  grand-vi- 
caire de  l'archevêque; 

Aux  églises  unies  de  Valva  et 
Suhnone,  M.  Ma  ri  us  Mirone,  cha- 
noine de  la  collégiale  de  Sainte- 
Mari  e-de-l'Aumône,  diocèse  de  Ca- 
tane;  aux  évèchés  unis  de  Calvi  et 
Teano,  M.  Nicolas  Sterling  prêtre 
d'Agrigente,  examinateur  pro-syno- 
dal  et  docteur  en  théologie;  à  Tévè- 
ché  d'Albenga,  M.  Raphaël  Biale, 
chanoine  de  la  métropole  de  Gènes, 
président  de  la  congrégation  de  mis- 
sionnaires pour  les  campagnes,  exa- 
minateur synodal;  à  l'évèché  de 
Coni,  M.  Joseph  Salomoni,  du  dio- 
cèse de  Casai,  chanoine  de  la  cathé- 
drale; à  l'évèché  de  Spalatro, 
M.  Joseph  Godeassi,  curé  dans  le 
diocèse  Je  Goritz;  à  l'évèché  de  Ca- 
lifornie, nouvellement  érigé  par  Sa 
Sainteté,  le  Père  François  Garcia 
Diego,  du  diocèse  de  Guadalaxara, 
Franciscain,  actuellement  mission- 
naire apostolique;  à  Fëvêché-  de  la 
Conception  du  Chili,  M.  Biègûe* 
Antoine  Elizondo,  chanoine  de  laça- 
thédrale  de  Saint-Jacques  du  Chili; 

Et  aux  évèchés  in  partions  sui- 
vans:  A  Corico,  le  Père  Laurent  Se- 
ra fi  ni,  Capucin,  examinateur  pro- 
synodal du  diocèse  d'Albano,  con- 
sulteur  des  Rits,  examinateur  des 
éveques  ,  prédicateur  apostolique  ; 
à  Po.mpéiopolis,  M.  Denis-Auguste 
Affre,  prêtre  du  diocèse  de  Rodez, 
chanoine  de  la  métropole  de  Paris, 
grancVvicaire  du  diocèse,  nommé 
coadjuteur  de  Strasbourg  avec  fu- 
ture succession  ;  à  Abdère,  M.  Jo- 
j>eph  Geritz,  chanoine  de  Warmie; 
nommé  suft'ragant  du  diocèse;  à 
Amorie,  M.  Charles  Rajner,  du  dio- 
cèse de  Strîgonie,  chanoine- prévôt 
de  la  métropole  d'Agria  et  grand- 
vicaire  de  l'archevêque;  à  Anlifello, 
M.  Joseph-lginio  de  Madalengoytia 
y    Sanz ,   chanoine-archidiacie  de 
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Quito,  et  à  Germnnicopolis,  M.  Em- 
manuel-Joseph Pardio,  grand-vi- 
caire d'Yucatan. 

A  la  (în  du  consistoire,  on  a  fait  à 
Sa  Sainteté  la  demande  du  Pal» 
Hum  pour  le  patriarche  de  Ba- 
bylone  des  C  ha  Idée  us ,  M.  Nicolas 
Isaïe  di  Giacobbe ,  qui  succède  par 
,  coarijutorerie,  et  pour  les  archevê- 
ques de  Lyon  ,  de  Chambéry  et 
d'Aucb. 

paris.  — -  L'assemblée  pour  l'œu- 
vre des  petits  séminaires,  qui  se 
tient  ordinairement  dans  cette  sai- 
son, aura  lieu  le  mardi  12  à  Saint- 
Louis  d'Antin.  M.  le  curé  de  cette 
paroisse  fera  le  discours. 

M.  l'arcbevêque  d'Amasie  a  quitté 
Lyon  le  6  mai ,  à  six  heures  du  ma- 
tin ;  il  se  rend  à  la  Grande-Char- 
treuse ,  que  ce  vénérable  prélat  a 
choisie  pour  le  lieu  de  sa  retraite. 

.  Noua  recevons  une  note  plus  dé- 
taillée sur  les  restes  de  M.  de  la 
Motte  ,•  retrouvés  dernièrement  à 
Amiens  ,  et  dont  nous  avons  parlé 
dans. deux  numéros, récens. 

M.  liOUis-François-Gabriel-d'Or- 
léàns  de  la  Motte  mourut  à  Amiens 
le  10  juin  1774  9  &  l'âge  de  p/a  ans, 
après  quarante  ans  d'épiscopat.  11 
a  voit  consigné  dans  son  testament , 
daté  du  1 5  juin  1773 ,  ses  dernières 
volontés  relativement  à  sa  sépul- 
ture ,  en  ces  termes  : 

«  Je  recommande  mon  ame  à  Dieu, 
et  quoique  je  sois  le  plus  grand  pécheur 
cle  ma  connoissance ,  j'espère  mon  salut 
par  la"  miséricorde  de  Dieu  qui  n'a 
point  de  bornes ,  et  par  les  miséricordes 
de  Jésus-Christ  qui  n'en  ont  pas  aussi. 
J'implore  pour  une  bonne  mort  l'inter- 
cession de  la  très-sainte  Vierge  et  celle 
démon  ange  gardien,  ainsi  que  celle 
des  patrons  de  mon  diocèse.  J'accepte 
volontiers  la  pourriture  à  laquelle  mon 
.  corps  est  condamné  *  défendant  expres- 


sément qu'il  soit  ouvert ,  même  pour  en 
tirer  mon  cœur,  qui ,  étant  ce  que  j'ai 
en  moi  de  plus  mauvais ,  doit  pourrir 
comme  tout  le  reste.  Je  veux  être  enterré 
au  cruciGx  de  Saint-Denis  avec  deux  do 
mes  grands-vicaires  morts  avant  mol, 
que  j'ai  chéris  et  estimés  ;  et  si  Ton  met 
une  pierre  à  ma  sépulture ,  qu'il  n'y  ait 
d'autres  paroles  que  celles-ci  1  L.  F.  C. , 
évêque  d'Amiens,  se  recommande  hum- 
blement aux  prières  des  fidèles.  • 

M.  de  Macliault  «  son  digne  suc- 
cesseur ,  et  le  chapitre  ,  ne  crurent 
pas  néanmoins  devoir  déférer  aux 
intentions  que  l'humilité  avoit  in- 
spirées au  pieux  prélat.  Ils  ne  purent 
consentir  a  voir  la  mère-église  du 
diocèse  privée  d'un  dépôt  aussi  pré- 
cieux. Le  corps  du  saint  évêque  fut 
donc  embaumé  et  inhumé  au  mi- 
lieu du  chœur  de  la  cathédrale  ;  on 
Îr  plaça  l'inscription  ordonnée  par 
e  testament ,  et  qu'on  y  lit  encore 
aujourd'hui  avec  ces  paroles  que 
M.  de  Machault  y  fit  ajouter  :  Di- 
lectus  Deo  et  hominibus  ;  cujus  mémo- 
ria  in  benedictione  est. 

Les  entiraïlles,  également  em- 
baumées et  renfermées  dans  une 
caisse  de  plomb ,  furent  placées  au 
pied  du  crucifix  du  cimetière  com- 
mun ,  comme  Ta  voit  désiré  M.  de 
la  Motte.  Il  avoit  lui-même  planté 
cette  croix  à  la  fin  de  la  mission  de 
1745;  c'étoit  là  qu'il  avoit  fait  in- 
humer M.  l'abbé  de  firagelongue 
et  M.  l'abbé  de  Brantes ,  deux  de 
ses  grands-vicaires ,  en  se  réservant 
une  place  au  milieu  d'eux. 

Le  cimetière  de  Saint-Denis  étoit 
devenu  depuis  plus  de  vingt  ans  une 
place  publique.  Récemment  ,  en 
abaissant  le  sol  de  plusieurs  pieds , 
on  a  trouvé,  au  lieu  où  s'élevoit  au- 
trefois la  croix,  la  caisse  de  plomb 
renfermant  les  entrailles  du  véné- 
rable évêque.  Cette  caisse  a  été  re- 
mise à  la  disposition  de  M.  l'évê- 
que  d'Amiens ,  qui  l'a  fait  renfer- 
mer dans  un  cercueil  en  chêne. 

On  assure  que  pour  répondra 
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vœu  de  l'illustre  défunt ,  ce  cercueil 
géra  ultérieurement  déposé  au  pied 
de  la  croix  qu'on  se  propose  d  éle- 
ver dans  le  cimetière  commun  de 
la  ville  nommé  la  Madeleine,  et 
où  ont  été  transportés  tous  les  os- 
seinens  du  cimetière  de  Saint-Denis, 
On  ne  pourra  mieux  répondre  au 
vœu  du  saint  et  illustre  défunt. 
Ainsi  ses  restes  précieux  reposeront 
encore  tout  à  la  fois  et  au  milieu 
du  chœur  de  sa  cathédrale ,  comme 
un  souvenir  de  sa  piété  et  de  son 
zèle  soutenu  durant  son  long  et  glo- 
rieux épiscopat,  et  au  milieu  des 
.ossemens  de  ses  contemporains  et 
de  leurs  descend  ans,  comme  un  té- 
moignage de  son  humilité  et  de  sa 
tendre  charité  pour  son  troupeau. 

Pierre-François  de  Paule  Malmy, 
connu  sous  le  nom  de  Père  Etienne, 
premier  abbé  de  la  Trappe,  est  dé- 
cédé, après  trois  jours  de  maladie, 
au  monastère  d'Àiguebelle,  dans  la 
nuit  du  dimanche  des  Rameaux,  à 
l'âge  de  96  ans.  Il  étoit  né  à  Reims 
le  4  septembre  1744»  Bfpttis  deux 
ans,  il  s'étoit  démis  de  ses  fonc- 
tions ;  mais  malgré  le  poids  des  an- 
nées ,  il  n'a  voit  pas  cessé  d'assister 
'à  tous  les  exercices ,  ni  de  pratiquer 
lès  austérités  de  son  ordre.  Quatre 
jours  avant  sa  mort  il  observoit  en- 
tièrement la  règle.  Il  s'est  éteint  en 
conservant  la  parole  et  toutes  ses 
facultés  intellectuelles  jusqu'au  mo- 
ment suprême.,  en  citant  des  passa- 
ges de  l'Ecriture  sainte  qui  lui  étoit 
familière,  et  en  édifiant  tous  les  re- 
ligieux de  la  maison  par  la  sérénité 
de  son  ame  et  son  désir  ardent  de  se 
réunira  Dieu.  C'est  sur  un  siège  où 
il  s'étoit  fait  mettre  trois  heures 
avant  d'expirer,  et  pendant  une  lec- 
ture qu'il  avoit  demandée ,  que  ce 
Jbon  religieux  a  rendu  le  dernier 
soupir.  Durant  près  d'an  siècle  ,  le 
Père  Etienne  avoit  été  un  modèle 
de  régularité,  d'amour  pour  la  péni- 
tence, de  zèle,  de  bonté,  de  dou- 


ceur et  de  charité.  Il  avoit  passé- 
45  ans  ù  la  Trappe^  24  dans  une  pa- 
roisse comme  curé,  et  dès  sa  plus* 
Cendre  jeunesse,  il  avoit  annoncé 
toutes  les  vertus  que  plus  tard  il 
porta  à  un  si  haut  degré. 


L'ardente  charité  de  M*  J-Vhrêque 
d'Annecy  n'a  pu  qu'être  vivement 
émue  du  désastre  de  Sallauçlies.  La 
vénérable  prélat  a  adressé  ,  le  ai 
avril  ,  au  clergé  et  tiux  fidèles  .de 
son  diocèse  une  lettre  pastorale  pour 
exciter  leur  sensibilité  en  faveur 
des  malheureux  habitons  delà  ville 
incendiée.  Nous  en  citerons  un  frag- 
ment ,  où  Ton  retrouvera  l'aine  et 
la  chaleur  de  sentimens  du  digne 
évêque  : 

.  «  A  la  lueur  de  cet  épouvantable  incen- 
die qui  vient  de  détruire,  en  si  peu  de 
niomens,  la  ville  infôrtunéedcgallanches, 
nouveau  Jérémie,  je  n'ai  pins  qu'à  pieu-» 
rer  sur  ses  mines.  Je  pleure  donc  sur  les 
cadavres  de  tant  de  victimes  ensevelis- 
sous  les  cendres,  seuls  restes  de  cette  eitéy 
après  sa  désolante  catastrophe;  Je 'pleure 
sur  tant  d  orphelins  qui  ont  en  vain  re- 
cherché, parmi  «es  efTrâyans  débris,  W 
corps  de  leurs  malheureux  parens;  et  qui 
n'ont  retrouvé  que  des  ossemens  calcinés 
par  le  feu*  et  auxquels  leurs  larmes  n?ont 
pu  rendre  ta  vie.  Je  pleure  snr  celte  église 
antique  et  vénérée,  récemment  embellie 
par  la  piété  des  fidèles,  et  dont  les  échos, 
un  instant  avant  l'incendie,  répétaient, 
pour  la  dernière  fois,  les  cantiques  de  la 
religion-,  qu'ils  ne  dévoient  plus  faire 
entendre.  • 

•  Hélas!  je  pleure  sur  le  nombre  si 
grand  de  tant  d'infortunés,  à  qui  il  ne 
reste  plus  de  toit  pour  s'abriter,  pins  de 
pain  pour  s'alimenter,  plus  de  véteraens 
pour  se  couvrir.  Ah  !  je  pleure  sur  leur 
situation  actuelle,  je  pleure  sur  leur 
avenir  ;  mes  entrailles  s'entrouvent  et 
voudraient. recueillir  celte  partie  de  mes 
en  fans  à  qui  ne  reste  plus  rien  sur  la  terre 
que  la  compassion  qu'ils  m'inspirent,  et  # 
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celle  qu'ils  Inspireront  s  leurs  frères  té- 
moins de  leur  malheur. 

•Je  m'adresse  donc  à  tous  les  enfans 
de  la  foi,  à  toutes  les  âmes  sensibles,  à 
tous  les  cœnrs  chrétiens;  et  en  leur  mon- 
trant le  lieu  où  ûit  Saltancbes,  les  masu- 
res encore  brûlantes  qui  nous  indiquent 
son  enceinte,  la  fumée  sombre  qui  s'élève 
sur  ses  débris,  et  qui  annonce  la  destruc- 
tion consommée  de  tontes  les  ressources 
que  cette  ville  renfermoit;  oh  oui!  à  la 
vue  de  ce  déchirant  spectacle,  au  milieu 
des  sanglots  étouffés  et  des  cris  lamenta* 
blés  que*  font  entendre  de  toutes  parts 
ceux  qui  ont  échappé  an  désastre,  j'élève 
ma  voix  attendrie,  qui  rie  prend  de  force 
que  dans  ma  douleur»  et  je  crie  à  tous  les 
fidèles  de  mon  diocèse  t  si  pareil  mal- 
heur VOt'S  ÉTOIT  ARB1VÉ,  QUE  VOU- 
BRIEJ5-VOIJ8  QUE  L'ON  FIT  POUR  VOUS? 

»  Ah  1  nous  le  savons,  et  cette  consola- 
tion est  venue  adoucir  notre  inexprimable 
chagrin;  les  religieuses  populations  du 
Fauctgny  n'ont  pas  attendu  la  voix  de 
leur  premier  pasteur.  Elles  se  sont  émues 
de  compassion  à  la  première  nouvelle.de 
l'épouvantable  catastrophe,  elles  ont  ac- 
couru au  secours  de  ces  infortunés  t 
nommons  ici,  avec  l'honneur  qui'  leur 
est  dû*  Gluses,  Bonneville  et  La  Roche, 
dont  les  faabitans  se  sont»  pour  ainsi  dire, 
affamés  eux-mêmes,  en  se  dépouillant 
de  tout  le  pain  qu'elles  possédoient  dans 
cette  cruelle  circonstance.  0  charité 
chrétienne,  que  tu  es  admirable!  oh 
Dieu!  qu'il  faisoit  beau  voir,  dans  ces 
jours  de  désolation,  les  routes  encom- 
brées par  les  chars  nombreux  qui  appor- 
toient  à  la  hâte  des  alimens  à  tant  de 
malheureux,  à  qui  l'incendie  n'a  voit  pas 
laissé  un  seul  morceau  de  pain! 

«Accoures  donc  à  leur  suite»  et  imites 
ce  touchant*  exemple,  vous  tous,  nos 


•  Tons  les  genres  de  secours  seront 
reçus  avec  avidité,  avec  reconnoi>sancc  ■ 
car  tootmanqun  à  ces  infortunés.  Argent, . 
provisions,  linges,  vétemens,  consignes, 
tout  cela  à  vos  pasteurs  ;  faites  conduire 
ces  saintes  offrandes  au  chef- lieu  de  cha- 
que province,  et  confiez-les  à  la  sollici- 
tude charitable  des  archiprétres  qui  y. 
résident. 

•  Nous  prions  ces  dignes  coopéralrurs' 
de  diriger  le  plus  vite  qu'ils  pourront, 
tout  ce  qui  leur  sera  parvenu,  à  ce  res- 
pectable et    trop  malheureux   curé  de 

>  Sa  Hanches.  Hélas!  qui  pourroit  norobrer 
toutes  les  douleurs  qui  assiègent  l'ame 
de  ce  bon  pasteur,  et  tontes  les  ioqoié-  . 
tudes  qui  troublent  son  repos?...»  • 

Il  est  juste  de  remarquer  que  les* 
populations  des  environs   se  sont 
montrées  fort  sensibles  à  ce  des**-» 
tre.  A  Bonneville,  à  Cluses,  on  m. 
ramassé  dajnt  toutes  les  maisons  le. 
pain  oui  existent  et  on  l'a  dirigé-, 
sur  Sallanches.  A  Cluses ,  on  a  or- 
ganise un  comité  de  secours  et  des. 
convois.  L'intendant  de  la  province 
a  rassemblé  tous  les  syndics  des. 
communes  jsour  aviser  aux  moyen»' 
de  pourvoir  a  l'existence  de  tant» 
de  malheureux.  Chambéry  et  Ge- 
nève  ont    ouvert   .des    souscrip- 
tions.   Le  roi  de  Sardaigne  a  en-, 
voyé  a5,ooo  liv.  prises  sur  sa  cas-- 
sette,  et  de  pinson  assure  cju'il  a» 
appliqué  eu  soulagement  deballan-. 
cljes  les  frais  d'un  camp,  qui  devoit, 
avoir  lieu  au  mois  de  septembre  et 
qui  a  été  ajourné.  Le  gouverneur  de 
la  province  a  eu  ordre  de  se  rendre, 
sur  les  lieux  pour  distribuer  les  se-, 
cours  et  rendre  le  courage  et  l'espé-, 
rance  à  tant  de  familles  malheu- 
reuses. Enfin  ,  en  France  aussi  on. 
s'est  ému  d'un  si   grand  désastre. 


cois  de  Sales,  montrez-vous  dignes  de 
votre,  père,  et  liâtes- vous  de  venir  géné- 
vensement  au  secours  de  vos  frères,  parce 
que. la  main  de  Dieu  les  a  frappés,  et 
que  sa  miséricorde  veut  se  servir  de  vous 
pour  les  «soulager. 


chers  diocésains;  enfans  de  saint  Iran-    Nous  avons  vu  que  des  souscriptions 


a  voient  été  ouvertes  à  Paris  en  fa- 
veur des  incendiés  de  Sallanches*, 
Des  souscriptions  ont  été  ouvertes 
aussi  à  Lyon  ;  et  sur  la  première 
liste,  M.  le curéde  Saint-François—, 
de-Sale*  s'est  inscrit  pour  iqo  fr> 
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Nous  venons  de  recevoir  100  fr. 
envoyés  par  M.  l'évêque  de  Châ- 
lons  pour  les  incendiés  de  Sallan- 
cbes. 


Le  gouvernement  de  Madrid 
vient  enfin  de  prendre  quelques  me- 
sures pour  tirer  le  clergé  espagnol 
de  là  détresse  où  il  se  trouve.  Les 
dîmes,qui  étoient  sa  principale  res- 
source, furent  supprimées  après  la 
révolution.  En  1837,  après  finsur- 
.  rection  de  la  Granja,  les  cortès  dé- 
crétèrent la  vente  des  biens  du  cler- 
gé; mais  la  régente  eut  le  courage 
de  s'opposer  à  ce  décret.  Lés  biens 
demeurèreut  sous'le  séquestre,  etle 
sort  des  ecclésiastiques  .devint  de 
plus  en  plus  triste.  En  1839,  un  dé- 
cret de  la  régente  statua  "cfue  cette 
année  la  moitié  de  la  dîme  seroit 
exigible.  Ce  décret  n'atteignit  pas 
son  but.  La  dîtne  ainsi  réduite  de- 
venoit  insuffisante;  et  d'ailleurs, 
dans  les  circonstances  actuelles,  le 
recouvrement  en  étôit  très-difficile, 
bien  souvent  impossible.  Le  gou- 
vernement, voulant  p*&x  à  ces*  in- 
convéniens,  a  proposé  te  i3  avril 
dernier,  aux  cortès,  un  projet  de  lof 
pour  pourvoir  à  la  subsistance  du 
clergé  et  au  maintien  du  culte  re- 
connu par  la  constitution.  Nous  ne 
citerons  pas  tout  ce  projet  qui  est 
assez  long.  Il  nous  suffira  d'en  faire 
connoître  les  principales  disposi- 
tions. 

*  Les  dépenses  pour  le  culte  se  di- 
visent en  dépenses  paroissiales  et 
dépenses  dîoeésaines.  Ces  dernières 
comprennent  les  collégiales  et  les 
séminaires.  On  établit  crue,  jusqu'à 
ce  que  la  dotation  du  clergé  ait  été 
réglée  d'une  manière  fixe,  il  pourra 
jouir  du  revenu  des  biens  qu'il  pos- 
sède actuellement.  De  plus,  une 
contribution,  proportionnée,  aux 
impôts  civils,  sera  prélevée  dans 
iliaque  diocèse  et  dans  chaque 'pa- 
roisse, pour  fournir  aux  dépenses 
diocésaine*  et  paroissiales,  et  com^ 


pléter  le  traitement  dos  ecclésiasti- 
ques, conformément  a  la  loi  du  ai 
juillet  r838.  Le  produit  de  ces  con- 
tributions sera  imputé,  déduction 
faite  du  revenu  des  biens-fonds  et 
même  du  ca&iél.  Ainsi  l'on  lie  don- 
nera rien  aux  paroisses  dont  les 
biens  etlecasuel  forment  un  revenu 
égal  à  celui  qui  est  fixé  par  la  loi  ;  et 
celles  où  la  dîine  pendant  les  cinq 
dernières  années  aura  été  égale  ou 
inférieure  aux  dépenses  nécessaires 
au  culte  paroissial,  ne  contribueront 
•  point  aux  dépenses  diocésaines.  Une 
junte  composée»  des  percepteurs  et 
des  représentai  des  différentes  clas- 
ses, et  présidée  par  le  chef  politi- 
que, sera  formée  dans  chaque  pro- 
vince, pour  veiller  à  l'administra- 
tion des  biens  du  clergé,  et  répartir 
le  produit  des  contributions. .  Une 
junte  supérieure  sera  en  outre  éta- 
blie à  Madrid,  composée  d'ecclé- 
siastiques et  de  membres  de  l'admi- 
nistration, pour  diriger  sous  les  or- 
dres du  gouvernement  les  opéra- 
tions des  juntes  diocésaines.  Oa 
Pourvoira  de  la  mètiw  manière  à 
entretien  des  communautés  reli- 
gieuses tant  quelles  continueront 
d'exister.        ' 

Un  député  des  cortès,  M.  Pena  y 
Aguayo,  a  proposé,  aussi  un  projet 
de  loi  pour  la  dotation  du  culte  et 
du  clergé.  Ce  projet,  où  le  nouveau 
revenu  du  clergé  seroit  égal  à  celui 
qu'il    re droit    de  la   dîme  ,  pàroit 
au    Catholique  ,    d'où    nous    tirons 
ces  détails,  plus  favorable  que  celui 
du    gouvernement,    surtout    parce 
qu'il  laisseroit  au' clergé  l'adminis- 
tration de  ses  biens.  Dans  le  projet 
de  M.  Aguayo,  la  dotation  du  clergé 
se   composerait   du  revenu  de  ses 
biens,  des  produits  du  casuel,  des 
prémices  comme  elles  se  payoient 
avant  là  suppression  de  la  dime,  du 
trois  pour  cent  de  tous  les  fruits  de 
la  terre  et  du  bétail,  qui  pourroît 
s'acquitter  en  argent;  et  pour  ne  pas 
tout  mettre  à  la  charge  de  lajricul- 
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taré,  d'une  contribution  imposée  sur 
l'industrie  et  les  maisons.  Le  dé- 
puté fait  suivre  son  projet  de  lot  de 
longs  développemens  où  Von  voit 
entr  autres  choses  que  le  clergé  ne 
retiroit  que  trente  pour  cent  de  son 
principa  I  revenu  Des  contributions 
étoient  annexées  à  la  dîtne.  Ce  qui 
peut  paroitre  asses  surprenant,  c'est 

3ue  tous  ces  projets  de  loi  sont  ré- 
igés  et  présentés,  à  la  sanction  des 
coi  tes  sans  aucun  concours  de  l'au- 
torité ecclésiastique.  Ce  concours  ne 
seroit  pourtant  pas  superflu  dans  une 
pareille  affaire.  Mais  a  Madrid  et  ail- 
leurs on  aime  beaucoup  faire  les  af- 
faires du  clergé  sans  lui;  ce  n'est  as- 
surément pas  le  moyen  de  les  bien 
faire.  Les  mesures  du  gouvernement 
de  Madrid  n'offriront  de  garantie 
et  n'obtiendront  l'assentiment  du 
clergé  et  des  fidèle»,  que  lorsqu'elles 
seront  prises  d'accord  avec  la  puis- 
sance spirituelle. 

Le  Journal  de   Francfort  publie 


trois  pièces  concernant  M.  Laurent, 
évéque  de  Chersonèse.  Là  première, 
datée  du  18  janvier  r84o,  est  une 
défense  du  grand-duc  de  Mecklem- 
boiUg-Sclrwerin  au  clergé  d'avoir 
aucune  communication  avec  le 
nouveau  prélat  nommé  sans  son  ap- 
probation ;  la  seconde,  datée  du  5  fé- 
vrier i84o,est  du  vicaire-général 
de  l'archevêque  de  Cologne  ,  doc- 
teur Hùsgen',  par  laquelle  il  rap- 
pelle au  clergé  capitulai re  d'Aix-la- 
Chapelle  la  circulaire  de  l'archevê- 
que Clément-Auguste,  qui  interdit 
aux  ecclésiastiques  étrangers  l'exer- 
cice des  fonctions  ecclésiastiques 
dans  le  diocèse ,  et  la  troisième  une 
réponse  du  roi  de  Prusse  à  une  lettre 
qui  lui>  a  voit  été  adressée,  par 
M.  Laurent.  En  voici  la  teneur  : 

«En  réponse  à  la  lettre  que  vous m'a- 
*ei  adressée-  le  i3  du  mois  dernier,  je 
vous  fais  connottre  que  vous  ne  pouvez 
plus  compter  parmi  mes  sujets  ,  ayant 
quitté  votre  patrie*  volontairement  et  sans 
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permission,  vécu  onté  ans  à  l'étranger, 
et  y  ayant  occupé  un  emploi  ;  nUfo*  qu'il 
vous  est  aussi  peu  défendu  de  visiter  vo- 
tre ville  natale  que  de  parcourir  mes 
états  selon  votre  désir.  Si  le  4  du  mois 
dernier  vous  avei  été  obligé,  par  mesure 
de  police ,  de  vous  éloigner  d'Aix-la-Cha- 
pelle, vous  n'en  êtes  redevable  qu'à  vous- 
même,  y  étant  arrivé  avec  votre  passe- 
port qui  nioit  votre  identité,  et,  pendant 
plusieurs  semaines,  vous  y  étant  montré 
comme  prêtre  et  évéque,  ce  par  quoi 
vous  aves  provoqué  la  sommation  de  la 
police  de  pomuivrê  voire  voyagé  confor- 
mément à  votre  patteport. 
•Berlin,  le  ti  mars  i84o. 

•  FftÉDéRTC  «GUILLAUME.» 

Le  lannage  de  celte  lettre  s'expli- 
que par  la  nécessité  de  justifier  la 
mesuré  prise  à  l'égard  de  M.  Lau- 
rent, mesure  empreinte  d'une  telle 
susceptibilité  inquisitoriale  qu'elle 
a  généralement  été  désapprouvée. 
Dans  des  vues  de  prudence,  M.  Lau- 
rent pi  end  dans  son  passeport  la 
qualification  fie  particulier  ;  il  arrive 
à  Aix-la-Chapelle  pour  y  visiter  sa 
famille  et  quelques  amis.  Il  n'est 
muni  ni  de  mitre ,  ni  de  crosse ,  in-- 
signes  de  sa  dignité  episcopale  sans 
lesquels  il  ne  peut  officier  ponti Seu- 
lement; il  célèbre  de  simples  mes- 
ses; des  fonctionnaires  qui  ne  par- 
tagent pas  la  susceptibilité  de  la  po-% 
lice ,  se  mettent  en  rapport  avec  lui 
parce  que  sa  conduite  est  circons- 
pecte et  ne  peut  éveiller  aucun, 
soupçon  à  leurs  yeux.  Mais  jM.  Lau- 
rent est  un  évêque  catholique,  et  on» 
sait  comment  les  chefs  du  clergé, 
catholique  sont  traités  en  Prusse; 
le  gouvernement  n'a  pas  voulu. pa- 
roitre inconséquent  en  se  montrant 
plus  bienveillant  à  l'égard  d'un 
évéque  qui  n'exerce  aucune  juridic- 
tion en  Prusse. 

(Courrier  de  la  Meuse. J 
•'  mmmem 

L'annuaire  catholique  de    Hol- 


lande pour  1840  ,  qui  vient  d'être 
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donne  la  stati  nique   s«V 


publié, 
vante  : 

«U  y  a  en  Hollande  871  paroisses, 
sa»  car  i  Brabant Septentrional ,  a*  4  ;: 
Guetdre,  ïo5;  UoHaiiée*Septef»trietMile, 
109 ;  llollandè-Héridionale,  85  *Zélande, 
4a;  lilrecbt,  58;  Frise,  5i  ;  Overyssel, 
53  î  Groningue,  11  ;  Drenthe,  4;  et 
Ltmbourg,  i83.  [.a  mission  hollandaise 
comprend:  4o3  Mations,  et  elle  a  4<"  *a" 
*és.  «3o  chapelains,  490.000  fidèles, 
459  églises  et  succursales,  a  .grands  sémi- 
naires, 1  petit  séminaire,  et.  >4  profes- 
seurs et  précepteurs»  Le  vicariat  aposto- 
lique général  de  Bois  le*  Due  est  composé 
de  137  paroisses,  parmi  lesquelles  6  rec- 
torats; et  il  compte  j3  1  curés,  Q  recteurs, 
<>4  chapelains  et  assistans,  306,000  âmes, 
i34  églises,  succursales  et  chapelles; 
2  séminaires,  un  grand  et  un  petit,  et  i3 
professeurs.  Le  vicariat  apostolique  gé- 
néral des  districts  néerlandais  de  l'ancien 
diocèse  de  Ru  rem  onde  a  64  paroisses,  64 
curés,  44  chapelains,  67,000  âmes,  71 
églises,  sucçnrsales  et  chapelles.  Lé  vica- 
riat apostolique  de  la  partie  néerlandaise 
de  l'ancien  évéché  d'Anvers  a  5 1  paroisses, 
5i  curés,  45  chapelains,  £7,000  âmes, 
53  églises,  succursales  et  chapelles,  1  sé- 
minaire, 3  professeurs,  1  béguinage  avec 
1  curé  et  4o  béguines,  1  couvent  avec  a 
ecclésiastiques,  et  5  institutions  religieuses 
pour  l'enseignement  des  jeunes  filles  avec 
4  ecclésiastiques.  Le  vicariat  apostolique 
du  pays  de  Kavenstein  et  Megen  a  18  pa- 
roisses,' 16  chapelains,  18,600  âmes,  3o 
églises,  succursales  et  chapelles,  1  sémi- 
naire-et  3  professeurs.  Le  commissariat 
épiscopal  de  la  partie  irlandaise  du  dio- 
cèse dé  G  and  a  i  curé  de  première  Classe 
et  5  de  seconde,  i5  succursales,  t  cha- 
pelle ou  annexe,  6  curés,  i5  desservans, 
6  vicaires  et  plus  de  5o,ooo  âmes.  La 
partie  néerlandaise  du  diocèse  de  Liège  a 
6  curés  de  première  classe,  6  de  seconde, 
1 24  succursales,  41  chapelles  ou  annexes, 
12  curés,  124  desservans,  3i  chapelains 
ou  vicaires  «desservans,  ti'4  vicaires  et 
178,000  ames;  22  places  dé  vicaires  sont 
tocantes. 


•  Le  total  de  la  pnpolation  catholique-* 
en  Néerlande»  suivant  ce  relevé,  est  de 
1,076, 800  ames.» 

POLITIQUE,  MÉJLAIVGES,  mc. 

Le  système  de  îrdrnWtûm  ne  .paroît. 
point  répondre  à  ce  que  les  ministres  .du 
1"  mars  s'en  étoient  promis*  tl  résiste 
dans  l'application  aux  combinaisons  et 
an*  calculs  qu'on  avoit  fondés  sur  lui.  En- 
fin mot,  il  ne  marche  point  comme  il 
faut.  Les  antipathies  et  les  incompatibi- 
lités <f  humeur  et  de  caractère  sont  les 
mêmes  qu'auparavant  entre  les  divers 
partis  de  la  chambre  des  députés.  Le 
conservateur  reste  conservateur;  l'homme 
de  mouvement  et  de  progrès  garde  ses* 
tendances  radicales,  son  esprit  de  ré- 
forme et  sa  démocratie.  La  gauche  et  la 
droite  demeurent  chacune  à  leur  place , 
et  ne  se  sont  pas  rapprochées  jusqu'à  pré- 
sent de  l'épaisseur  d'une  banquette.  En- 
fin la  transaction  n'amène  rien  de  nou- 
veau dans  les  mœurs  de  juillet.  L'avidité, 
l'égoïsme,  l'esprit  d'inirigue,  de  domina- 
tion et  de  jalousie  ;  voilà  ce  qui  n'a  point 
changé,  et  ce  qui  reste  inébranlabie- 
ment  établi  au  fond  de  notre  régime» 
comme  base  de  toutes  les  idées,  de  tous 
les  principes  et  de  toute  la  science  parle- 
mentaire. Rien  n'indique  qu'il  y  ait  la 
moindre  disposition  à  sortir  de  là ,  et  à 
faire  aucun  sacrifice  en  l'honneur  du  sys- 
tème de  transaction* 

Avec  toute  sa  connoissance  du  monde 
constitutionnel  de  juillet,  M.  Thiera 
n'en  sait  pas  tirer  plus  de  parti  qu'on 
autre*  Il  essaie  en  vain  d'adoucir  et  d'ap- 
privoiser les  caractères  farouches  de  la 
gauche  avec  des  décorations  et  des  em- 
plois de  premier  ordre  dans  la  magistrat 
ture.  La  vertu'  sloîque  de  ces  messieurs» 
résiste  fièrement  à  ses  amorces,  pour 
l'embarrasser  et  lui  faire  pièce.  En  ma- 
tière de  transaction,  rien  ne  se  passe 
comme  il  l'a  voit  calculé  ;  et  à  chaque  ins- 
tant il  se  trouve  forcé  de  refaire  ses 
comptes.  •>-.;' 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  journaux  sur  les- 
quels ses  eannoistances  spéciales  d'Aueien» 
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joom*We»'akni  été  mises  eri  défaut.  II 
s'étoit  figuré  que  le  mot  de  tramsuciion. 
suffiroil  pour  faire  :  vibrer  toutes  leurs 
sympathies,  et  les  attacher  pour  rien  au 
service  de  son  système.  Dans  cette  idée, 
il  avoil  commencé  par  flétrir  solennelle- 
ment, et  en  termes  trèa-désobligeaos  pour 
ses  prédécesseurs,  les  mauvaises  métbo- 
dts  de  corruption  auxquelles  il»  n  avoient. 
pas  eu  honte  de  recourir,  disoitU,  pour 
s'attacher  une  partie  de  la  presse  en  qua- 
lité de  vassale;  abus  criant  qui  révoltoit 
la  pudeur  et  l'honnêteté  de  son  adminis- 
tration. En  conséquence,  il  s'étoit  fait 
fort  d'y  mettre  plus  de  délicatesse,  et  de 
faire  un  meilleur  usage  des  fonds  secrets 
qu'il  demandoit. 

D'après  ce  que  les  journaux  racontent, 
ilparoitt  en  eiî  t,  que  si  M.  Tbie'rs  n'en 
fait  pas  un  meilleur  usage,  il  en  fait  du 
moins  un  usage  différent.  C'est  ainsi,  par 
exemple ,  qu'au  lieu  de  prendre  des 
journaux  à  loyer,  comme  ses  prédéces- 
seurs, et  à  tant  par  mois,  il  auroit  pour 
système  de  les  acquérir  eu  toute  pro- 
priété.- Cette  méthode,  du  reste,  n'est 
pas  nouvelle  ;  et  ifc  se  peu  l  très  -bien  que 
Ween  al  été  fournie  à  M.  Thiers  par 
ce  propriétaire  de  la  comédie,  qui,  dans 
on  moment  d'humeur  contre  les  locatai- 
res mauvais  payeurs,  leur  indique  lui- 
môme  un  expédient  tout  simple ,  qui  est 
celui-ci  :  Quand  on  «t'a  pas  de  quoi  payer 
ion  terme,  il  faut  avoir  une  maison  à  soi. 
- <»ea> 

Le  lieutenant -général  vicomte  Rp- 
gmat,  pair  de  France,  est  mort  le  8  mai 
au  mâtin.  Il  n'étoit  malade  que  depuis 
dimanche.  M.  le  curé  de  la  paroisse  fut 
appelé  le  jeudi  matin  auprès  de  lui.  Le 
général  parut  fort  aise  de  !evoir,.et  le  re- 
mercia de  sa  visite  ;  mais  il  ne  se  croyoit 
pas  si  mal  alors.  Quelques  heures  après, 
la  maladie  ayant  fait  des  progrès.  M.  le 
curé  y  retourna  et  le  malade  reçut  les 
sacremensavec  édification. 

M.  Jesëph  Rogniat  étoit  né  en  1767  à 
Vienne  en  Daupbiné.  Il  entra  dans  le  gé- 
nie militaire,  ti  servit  en  Espagne  dans  la 
guerre  de  1808,  et  en  AUemagnedm»  la 


(  **7  )  •  '         . 

campagne  do  ifrîô.  11  eommandoit  & 
Metile  corps  du  génie  lorsque  Bonaparte 
abdiqua.  C'étoit  un  des  plus  anciens  lien*' 
tenans-généraux.  Il  fut  fait  pair  en  i85u 
Le  général  Rogniat  étoit  un  mihUîre  in* 
struit.  On  lui  doit  des  Considérations  sut 
Cart  de  la  guerre,  publiées  en  1817,  eÇ 
une  Relation  des  sièges  de  Saragçsse  et  d4, 
Tortose. 

Ses  obsèques  auront  lieu  dans  l'église 
Saint  Germain-dés- Prés,  sa  paroisse. 
<H 
TARIS,   8 


La  chambre  des  paiis  a  continué 
hier  et  aujourd'hui,  sans  aucun  incident 
remarquable,  la  discussion  des  articles, 
du  projet  de  loi  relatif  à  l'expropriation 
forcée  pour  cause  d'utilité  publique. 

—  La  chambre  des  députés  s'occupât 
toujours,  de  la  question  des  sucres. 
(Voir  les  séances  des  6  et  7  à  la  On  du 
Journal.  )  Aujourd'hui,  la  discussion  sur. 
l'amendement  de  M,  Lacavc-Laplagno 
a  rempli  toute  la  séance.  Demain ,  il  n'y 
aura  pas  de  rapport  de  pétitions. 

—  La  commission  chargée  de  l'examen 
du  projet  de  loi  sur  l'organisation  du  tri- 
bunal de  r*  instance  de  la  Seine,  a  choisi 
pour  son  président  M.  Teste,  et  pour  se- 
crétaire M.  Berville. 

—  Une  ordonnance  du  3o  avril . 
nomme  capitaines  de  corvette ,  a  l'an- 
cienneté, MM.  Fabre  et  Lefebvre;  au 
choix,  MM.  Bandais  et  de  tiucyedon. 

-r-  MM.  Jouffroy;  Burnouf,  Etienne, 
Boissonade,  Magendic,  des  diverses  bran- 
ches de  l'Institut,  et  Marjolin,  profes- 
seur à  la  FacuHé  de  Médecine,  ont  été 
nommés  officiera  de  la  Légion -d'Hon- 
neur. 

— Dans  la  marine,  les  promotions  sui- 
vantes ont  eu  lieu  dans  Tordre  de  la  Lé- 
gion d'Honneur  :  Le  baron  de  Mackau, 
vice-amiral,  a  £16  nommé  gràiuKofitcier  ; 
MM*  Batodin,  vice  amiral,  et  Letourneur, 
capitaine  de  vaisseau,  ont  été  nommés 
commandeurs;  MM.  Alary,  capitaine  de 
vaisseau;  Guindet,  capitaine  de  frégatet 
Jurien,  commuiasake^gén^ral  de  la  m«f 
rine  ;  Cabaret*  commissaire  de  \**  cta$fc 
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Daniel,  ingénieur  de  i"  classe  ;  Reibell, 
ingénieur  en  chef  des  travaux  hydrauli- 
qaes  ;  Daussy.  ingénieur  hydrographe  en 
chef;  Frémy,  directeur  de  l'intérieur  à  la 
Martinique,  ont  été  nommés  officiers. 
'  —  Le  Journal  de  C instruction  publique 
fait  Connottre,  avec  détails,  les  titres  qui 
motivent  les  promotions  dans  l'ordre  de 
la  Légion  d'Honneur,  qui  ont  été  propo- 
sées à  l'occasion  du  1"  mai,  par  le  minis- 
tre de  l'instruction  publique. 

—  On  Ht  dans  le  Moniteur  Pariiien  : 
«Il  y  a  eu  depuis  quelques  jours  un  re- 
doublement de  calomnies  dans  certains 
journaux,  qui  accusent  leurs  propres  ré- 
dacteur d'avoir  sollicité,  comme  hom- 
mes de  lettres,  quelques  secours  du  cabi- 
net du  1er  mars.  Le  National  en  répétant 
un  article  de  la  Presse,  a  ajouté  que  le 
ministère  avoit  distribué  200,000  fr.  à 
deux  feuilles  du  malin.  Sommé  par  plu- 
sieurs journaux  de  préciser  cette  accusa- 
tion, lé  National  a  gardé  le  silence.  Nous 
sommes  autorisas  à  déclarer  que  ce  fait 
est  absolument  faux.» 

•  —  L'état  de  M»«  la  duchesse  d'Orléans, 
attaquée,  comme  nous  levons  dit,  de  la 
rougeole,  n'offre  plus  la  moindre  inquié- 
tude. 

—  Plusieurs  journaux  annoncent  que 
le  baptême  du  comte  de  Paris  aura  lieu 
le  28  juillet. 

— ,  La  dépêche  télégraphique  parvenue 
mercredi  au  gouvernement,  et  dont  nous 
avons  donné  la  substance,  est  du  a 8*  et 
non  du  3o,  comme  l'a  imprimé  par  er- 
reur le  Moniteur  Parisien. 
.  —  Cbékib-Effendi,,  ambassadeur  de  la 
Pore-Ottomane  près  la  reine  d'Angle- 
terre, est  arrivé  à  Paris,  accompagné  de 
Fouad-Effendi  et  de  Nedjib-Effendi,  se- 
çrétaires  d'ambassade* 
:  —  Le  général  polonais  Dwernicki  a 
reçu  l'autorisation  de  revenir  de  Londres 
à  Paris. 

*  —  La  petite-vérole  sévit,  dit-on,  en  ce 
moment,  à  Paris  avec  assez  de  violence 
pour  que  les  maires  offrent  aux  en  fans 
qui  se  font  vacciner  une  primo  de  3  fr. 
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par  individu.  11  va* sans  dire  que  la  vac- 
cination se  fait  gra tuitemen L 

—  Les  électeurs  censitaires  et  dépar- 
tementaux inscrits  sur  la  liste  de  l'arron- 
dissement de  Saint- Denis  sont  convoques 
pour  le  vendredi  i5,  à  l'effet  de  procé- 
der à  l'élection  d'un  membre  du  conseil- 
général.  Trois  convocations  successives 
sont  déjà  restées  sans  résultat 

—  Le  28*  régiment  de.ligne  a  quitté  la 
garnison  de  Paris  pour  celle  de  Douai. 

—  Les  bureaux  du  ministère  des  tra- 
vaux publics  viennent  d'être  transférés 
de  la  rue  de  l'Université  à  la  rue  Saint- 
Dominique,  62. 

—  La  rue  d'An  tin,  prolongée  jusqu'à 
la  rue  du  Port-Mahon,  sera  bientôt  li- 
vrée à  la  circulation. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
les  3  et  4  la  somme  de  693,136  fr.,  et 
remboursé  celle  de  556, 000  fr. 

—  On  place  en  ce  moment  les  oran- 
gers dans  les  jardins  publics. 


NOUYELLE8  DES  PROVINCES. 

Le  général  anglais  (/Horsford  vient 
de  mourir  à  Versailles.  '■-. 
,  —  A  Jassy  (Aisne),  cinq  ouvriers  tra- 
vaillant dans  une  carrière  ont  été  ense- 
velis sous  un  éboulement.  Trois  ont  été 
tués  ;  les  deux  autres  sont  blessés  griève- 
ment . 

.  — Une  coalition  d'ouvriers  ayant  éclaté, 
vers  la  fin  d'avril ,  dans  la  manufacture 
de,  M.  Gondouin .  h  Malaunay  (Seine-in- 
férieure), neuf  ouvriers,  quatre  hommes 
et  cinq  femmes,  ont  comparu ,  le  5  mai, 
devant  le  tribunal  de  police  correction- 
nelle de  Rouen.  Quatre  femmes  ont  été 
acquittées;  les  autres  pré veuus  ont  été 
condamnés  à  quinze  jours  d'emprisonne- 
ment. 

—  Le  Journal  de  Rouen  du  5.  annonce 
la  suspension  de  paiemens  d'une  forte 
maison  de  banque,  dont  le  passif  s'éle- 
veroit  à  2,800,000  fr. ,  mais  dont  l'actif 
présente  quelque  importance. 

—Le  Journal  du  Havre  annonce  quel» 
commission  mixte  pour  l'agrandissement 
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du  pari  du  Havre  doit  arriver  prochaine- 
ment  dans  celte  ville. 

—  Des  désordres  ont  en  lien  à  Callac 
(Côtes-du-Aord),  les  3o  avril  et  1"  mai, 
à  l'occasion  de  rétablissement  d'un  oc- 
troi. L'autorité  a  été  méconnue  ;  deux 
gendarmes  ont  été  blessés;  le  domicile 
da  maire  et  celai  du  juge  de  paix  ont  été 
assaillis.  Les  troubles  n'ont  cessé  que  par 
suite  d'une  délibération"  illégale  du  con- 
seil municipal ,  qui  a  décidé  l'abolition 
de  l'octroi  Des  troupes  ont  été  dirigées 
sur  Callac,  et  le  3  Tordre  étoit  rétabli. 
Le  cour  royale  de  Rennes  a  évoqué  l'ins- 
truction de  cette  affaire. 

—  Le  Journal  du,  Cher  annonce  que 
des  troubles  ont  eu  lieu  ,  le  i,r  mai,  au 
marché  de  Chalcaumeillant.  A  deux  heu- 
res ,  lorsque  le  prix  des  grains  étoit  déjà 
fixé ,  un  marchand  ayant  voulu  augmen- 
ter de  cinq  centimes  le  double  décalitre 
de  seigle  dont  il  avoit  déjà #  vendu  une 
partie,  fut  assailli  et  souffleté  par  une 
femme.  Cet  incident  fut  le  prélude  d'un 
tumulte  qui  alla  toujours  croissant.  L'or- 
dre fut  donné  à  la  troupe  de  charger  ses 
armés;  mais  cette  démonstration  ne  pro- 
duisit aucun  effet ,  et  les  gendarmes  et 
la  troupe  furent  assaillis  d'une  grêle  de 
pierres.   Le  maire  essaya  de  parler,  mais 
sa  voit  fut  couverte  par  le  tumulte.  Alors, 
ne  voulant  pas  faire  couler  le  sang ,  il 
donna  l'ordre  à  la  gendarmerie  de  se  re- 
-  tirer.  L'émeute  ainsi  cessa  (Telle  même. 
Le  lendemain ,  le  sous-préfet  de  Saint- 
Amand ,  le  président  du  tribunal  et  le 
procureur  du  roi  se  sont  rendus  à  Cha- 
teàumeillant.  Vingt  mandats  ont  été  lan- 
cés contre  des  individus  soupçonnés  d'a- 
voir pris  une  part  active  à  l'émeute. 

—  Une  des  diligences  qui  font  le  ser- 
vice de  Belley  à  Lyon  averse  dans  la  nuit 
du  37  au  38  avril.  Sur  dix-neuf  voya- 
geurs qui  se  trouvoient  dans  la  voiture, 
huit  ont  été  plus  ou  moins  grièvement 
blessés.  On  attribue  ce  malheureux  acci- 
dent à  l'imprudence  du  conducteur. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Lyon  a  reçu 
le  3  lajsomme  de  3 1 ,0 15  fr.  et  remboursé 
celle  de  00,664  fr. 


—  M.  de  Montebello  est  parti  le  3  do 
Toulon  pour  Naples,  sur  le  bateau  à  va- 
peur  le  Vautour,  avec  le  premier  secré- 
taire d'ambassade. 

—  On  écrit  de  Foix  qu'une  pétition 
pour  l'annulation  du  tarif  établi  sur  le 
placage  des  bestiaux  a  été  adressée  au 
préfet  de  l'Ariége.  Le  conseil  municipal 
a  prononcé  Tabrogalion  du  tarif. 

—  Deux  femmes  et  six  hommes  ont 
comparu  le  a  mai  devant  le  tribunal  cor- 
rectionnel o?Aubu8son  (Creuse),  sous  la 
prévention  d'entraves  à  la  circulation  des 
grains  à  Evaux.  Ils  ont  été  condamnés  à 
quinte  et  huit  jours  de  prison. 

—  Le  même  tribunal  a  condamné  à  six 
mois,  qui  nie  jours  et  boit  jours  d'em- 
prisonnement cinq  individus  prévenus 
d'entraves  à  la  circulation  des  grains  à 
Felletin. 

^aa#^n»#ca>p>  1. 

EXTÉRIEUR. 
Dans  la  séance  des  lords  du  4,  lord 
Strangford  a  demandé  au  vicomte  Mel- 
bourne s'il  poorroit  fournir  à  la  chambre 
des  renseignement  sur  la  traite  des  noirs 
que  les  Français  recrutent  sur  la  cote  oc- 
cidentale de  l'Afrique  pour  leur  service 
militaire.  Le  ministre  a  répondu  qu'il  al- 
loit  prendre  des  informations,  et  qu'il  en 
feroit  corinottre  les  résultats. 

—  Lord  Melbourne  a  déclaré ,  le  5  , 
que  la  direction  de  l'expédition  contre  la 
Chine  seroit  confiée  probablement  an 
gouverneur-général  des  Indes  (lord  Auck- 
land). Ce  seroit  le  capitaine  Elliot  qui 
dirigeront  les  négociations. 

■  — A  l'autre  chambre,  lord  Palmerston, 
interpellé  par  M.  Bumë,  a  déclaré  que, 
si  4e  sultan  a  cessé  de  négocier  directe- 
ment avec  Méhémet-Ali ,  c'étoit  par  suîte 
de  la  note  collective  des  puissances.  Il  a 
ajouté  que  deux  navires  grecs  qui,  lan- 
cés par  Méhémet,  reerotoient  pour  son 
compte  en  Albanie,  a  voient  été  saisis, 
puis  relâchés. 

—  Le  lendemain,  sir  W.  Molesworth  a 
présenté  une  pétition  d'habitans  de  la  cité 

|  de  Londres,  quiréclament  l'abolition  de 
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k  déportation.  Lord  John  HtfsseHa  fait 
ressortir  les  dangers  d'une  abolition  im- 
médiate, et  s'est  prononcé  pour  une  abo* 
lition  graduelle. 

—  On  parle  d'un  adoucissement  qui 
seroit  apporté  a.  la  censure  en  Allema- 
gne. Les  ouvrages  déjà  censurés  dans  un 
état  de  la  confédération  pourraient  être 
réimprimés  dans  les  autres,  à  l'exception 
toutefois  des  journaux  et  écrits  pério- 
diques. 

-r  Une  lettre  de  Naples ,  le  29  avril , 
annonce  que  le  36  le  roi  de  Naples  a  levé 
l'embargo  mis  sur  les  navires  et  les  pro- 
priétés anglaises,  et  que  M.  Temple  a 
promis  de  faire  renvoyer  de*  Malte  les 
bâtimens  capturés  par  les  Anglais. 

—  M.  de  Pontois  a  présenté  le  îa  avril 
ses  nouvelles  lettres  de  créance  au  sul- 
tan. 11  éloit  accompagné  des  membres 
de  la  légation  et  de  deux  officiers  de 
VA/feus.  Le  sultan  étoit  assis  sur  un  petit 
sopha,  et  avoit  auprès  de  lui  KesefekU 
Pacha,  qui  loi  sesrofc  ^interprète. 
M\  de  Poreteis,  en  pf^eotaut  ses  lettres , 
a  dit  :  •  S*  M.  Ikmpereur  des  Français 

.  4pn  cbuae  a*  «ol  le  titre  d'empereur 
{M>oir  fe  d&igflér  comme  l'égal  du  sul- 
i**»)  vjent  de  me  conférer  le  titre  d'am- 
bassadeur, ce  qui  rétablit  ses  relations 
jtfplom.ttiqocs  avec  Votre  llautesse  sur  le 
même  pied  qu'autrefois;  elles  n'avoient 
Ité  modifiées  que  par  des  circonstances 
de  service  Me  gouvernement  turc -étoit. 
peiné  devoir  qu'il  n'y  avoit  qu'un  envoyé 
citraordinake).  Je  prie  Votre  iJ  au  fesse 
de  croire  que  personne  ne  désire  plus 
que  mon  souverain  de  voir  cesser  les 
difficultés  qui  troublent  ses  états... ..  » 
Le  sultan  ayarçt  adressé  quelques  paroles 
flatteuses  à  M.  de  Pontois,  l'ambassadeur 
est  sorti,  et  n'a  pas  lardé  à  revenir  avec 
tous  les  diplomates  auprès  du  sultan  »  qui 
leur  a  dit  qu'il  y  avoit  long-temps  qu'il 
ne  les  avoit  vus ,  et  qu'il  les  avoit  invités 
pour  avoir  des  nouvelles  de  leurs  souve- 
rains. Il  a  ajouté  qu'il  comptait  sur  leur 
appui  pour  voir  cesser  les  difficultés  qui 
n'avoient  pas  encore  été  aplanies. 
LordiPonsombf  a  répondu  *  comme 


doyen,  qoe  lés  souverains  seront  trf*s* 
sensibles  à  la  preuve  de  bienveillance  du 
sultan  ,  et  verront  avec  plaisir  tout  évé- 
nement qui  pourra)  lui  être  agréable. 

— Des  lettres  du  8  mars  annoncent 
l'arrivée  à  Téhéran  de  la  légation  fran- 
çaise en  Perse.  M.  le  comte  de  Sereey  a 
été  reçu  avec'  tous  les  honneurs  dus  à  son 
Tang;  plus  de  12,000  hommes  s'étoient 
portés  à  sa  rencontre.  Il  se  proposoit  de 
se  rendre  à  Ispaban ,  ou  éloit  le  sbab. 

CBAHBOE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence de  M.  Sauzët.) 
Séante  du  6  mai* 
La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et 
demie.  Le  président  annonce  qu'aptes  la 
loi  sur  les  sucres  on  discutera  les  crédits 
extraordinaires,  et  ensuite  le  projet  de 
loi  sur  la  Banque  de  France.  Pour  acti- 
ver les  travaux,  l'appel  nominal  sera  fait 
à  une  heure,  si  la  chambre  nfest  pas  en 
nombre;  et  rappel  mmàtuA  une  fiais 
€OÉiiBeiKé«eSer7  point  interrompu ,  alors 
même  que  le  nombre  requis  seroit  at- 
teint. On  1  éprend  ta  discussion  sur  la  loi 
des  sucres.  M.  Ber ville  regarde  comme 
une  chimère  l'égalité  de  droits  qu'on  en- 
tend établir  entre  les  deux  sucrés,  et  rer 
pousse  toute  indemnité  à  accorder  aux 
fabricans  actuels  du  sucre  de  betterave, 
comme  pouvant  nous  engager  dans  un 
dédale  inextricable.  M.  Galos  croit  qu'en- 
tre les  intérêts  qui  sont  en  présence,  il  y 
a  d'autres  intérêts  généraux  à  consulter; 
il  y  a  l'intérêt  public,  l'intérêt  du  pays. 
L'orateur,  envisageant  la  mesure  qui  a  été 
prise  à  l'égard  du  sucre  «indigène,  la  si- 
gnale comin"  mauvaise,  il  dit  qu'elle  n'a 
fait  que  réduire  la  betterave,  mais  sans 
profiter  au  sucre  colonial.  Le  dégrève- 
ment 'opéré  sur  celui-ci  auroit  été  préfé- 
rable. Le  système  actuel  delà  commission 
paroît  inadmissible  à  M.  Galos;  parla 
on  ne  feroit  que  changer  une  recette  an- 
nuelle de  4°  millions  en  une  recette  de 
i3  ou  14  millions*  L'orateur  veut  qu'on 
favorise  le  sucre  colonial,  parce  que  plus 
nous  aurons  de  relations  avec  les  colo- 
nies, plus  se  développera  notre  marine 
marchande  qui  est  la  pépinière  de  la  ma- 
rine militaire.  S'expliquant  «sur  les  rai- 
sons fournies  en  faveur  de  la  betterave,  il 
pense  qu'il  n'y  a  pas  lieu  .de  prévoir  une 
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(  *7* 
guerre  inaJrrtitne,  un  felocut  qui  «ont  té- 
pareroit  de  nos  colonies  et  qui  ne  nous 
prrroenroit  de  compter  que  sur  le  sucre 
indigène.  Ce  n'est  pis,  dit-il,  pour  un  cas 
si  exceptionnel,  si  invraisemblable  qu'on 
jpeut  faire  une  législation. 

M.  Defitle  examine  s'il  est  démontré 
que  les  deux  industries  ne  puissent  exister 
ensemble*  lt  trouve  que  tes  colonies  qui 
n'amenaient  en  181 5  que  17  millions  de 
kjlog.  de  sucre»  •  en  introduisent  aujour- 
d'hui 87  millions;  et  que  le  sucre  indi- 
gène de  son  côté,  fournisseur  de  4  mil- 
lions de  kilog.  en  18*8,  en.  a  livré  pi  us  de 
4o  à  la  consommation  en  i838.  Lcspro- 
gri's  de  la  consommation  suivent  les  pro- 
grès du  travail;  clic  étoit  de  94  millions 
en  1816,  aujourd'hui  elle -dépasse  110 
millions.  L'orateur  soutient  le  sucre  in- 
digène parce  qu'il  prévoit  que  les  colo- 
nies, après  l'émancipation  des  esclaves, 
ne  trouveront  plus  de  feras  qui  voudront 
se  livrer  à  la  culture  meurtrière  de  la 
canne  à  sucre. 

M.  Duvergier  de  Hauranne  monte  à  la 
tribune  ;  on  réclame  à  grands  cris  la  clô- 
ture. M,  Bignon  ^'oppose  à  la  clôture, 
qui  est  taise  aux  voix  et  rejetée  à  une 
forte  majorité,  lit  Duvergier  de  Hau- 
ranne trouve  impossible  U  pondération 
des  (IraUs.  Lorsque,  dit-il,  la  balance  des 
tarifs  penche  en  faveur  du  sucre  colo- 
nial, il  n'y  a  pas  de  danger,  son  impor- 
tation étant  limitée;  mais  le  danger  est 
tort  grand  lorsqu'elle  penche  en  faveur 
du  sucre  indigène,*  en  ce  qu'elle  force 
alors  sa  production  et  peut  amener  une 
baisse  nuisible  aux  deux  sucres.  L'ora- 
teur reconnoit  a\ec  le  rapporteur  que  la 
betterave  rend  le  sucre  plus  cher,  et  il  fie 
Toudroit  pas  qu'elle  nous  rendit  le  même 
service  pour  le  pain  et  pour  la  viande.  I.a 
masse  des  intérêts  s'attache  donc  au  su- 
cre colonial,  qui  cdûtepeu  à  produire,  et 
non  au  sucre  indigène  qui' est  une  in- 
dustrie artificielle  et  toujours  au  moment 
de  succomber  à  chaque  changement  de 
tarif.  M.  Duvergier  de  Hauranne  termine 
en  disant  que  *le  principe  en  celle  ma- 
tière, c'est  1'êgalilé  des  droits.  Il  repousse 
le  système  de  la  commission,  et  appuie- 
roit  volontiers  un  amendement  qui  main* 
tiendrait  la  proportion  actuelle;  mais  il 
voudrait  qu'on  établit  d'avance  que  d'an- 
née en  année  la  protection  diminuera, 
jusqu'à  ce   que  l'égalité  fut  complète. 


y 

H.  Dctespaul  défend  les  conclusions  du 
rappoit. 

Séance  eu  7.    . 

I  a  séance*  est  ouverte  a  une  heure  et 
demie.  M.  Bignon  demande  que  le  gou- 
vernement, gardien  de  la  fortune  publi- 
que et  protecteur  de  tous  les  intérêts  du 
pays,  reconnoiase  et  proclame  le  prin- 
cipe de  l'égalité  du  droit  »  et,  observant 
la  marche  progressive  des  deux  industries 
similaires,  maintienne  l'équilibre  par  le 
jeu  successif  de  l'abaissement  ou  de  l'é- 
lévation des  tarife ,  c'est-à-dire  en  procé- 
dant par  élévation  ou  par  dégrèvement 
jusqu'au  jour  où  le  principe  sera  devenu 
un  fait  Ainsi,  dit  l'orateur,  je  ne  suis 
pas ,  comme  l'on  a  pu  le  croire ,  l'impla- 
cable ennemi  du'  sucre  indigène.  La  dis- 
cussion générale  est  fermée  après  deux 
épreuves. 

Le  général  Bugeaud,  rapporteur,  prend 
la  parole,  et,  tout  en  rtoraanl  la  dis- 
cussion, défend  les  argument  de  la  com- 
mission. Commençant  d'abord  par  lea 
explications  du  ministère  du  commerce, 
il  dit  qu'il  a  été  surpris  que  cet  explica- 
tions n'aient  pas  été  plus,  explicites. 
Quant  à  la  prétention  d'arriver  à  une 
égalité  de  droits  par  l'élévation  graduelle 
de  l'impôt,  ajoute-t-il,  c'est  tout  simple- 
ment une  absufdifé»  M.  le  rapporteur  ne 
veut  pas,  qu'on  réduise  le  .nombre  des 
fabriques  de  sucre  indigène  car  ce  seroit 
tuer  l'industrie,  ce  seroit  se  rallier  à  l'in- 
demnité. U  combat  le  système  de 
«M.  Wustemberget  MeruaHliad,  défen- 
seurs du  sucre  colonial,  et  soutient  que 
la  fabrication  indigène  ne  saurait  nuire 
aux  intérêts  de  notre  marine,  ni  au  dé« 
veioppement  de  l'agriculture.  Cepen- 
dant, conlinue-t-il,  quoique  nous  pen- 
sions qu'il  y  a  beaucoup  plut  d'intérêt 
à  conserver  le  sucré  indigène  que  le  sucre 
colonial,  nous  ne  voulons,  nous  ne  pré- 
tendons qu'à  la  seconde  place.  Nous  de- 
mandons à  vivre  modestement,  et  pas 
davantage.  M.  Bugeaud  avoue  que  le 
sucre  indigène  s'est  vendu  un  peu  plus 
cher  cette  année  que  le  sucre  colonial, 
mais  le  sucre  indigène  cette  année  est 
infiniment  plus  sec  que  le  sucre  de.  canne, 
et  cette  siccité  ne  s'obtient  qu'au  détri- 
ment du  poids.  A  cet  instant  l'orateur, 
au  milieu  de  l'hilarité  do  la  chambre, 
ouvre  une  petite  botte  dans  laquelle  sont 
des  morceaux  de  sucre  étiquetés ,  et  la 
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fait  passer  de  main  en  main.  En  résumé, 
dit  en  terminant  M.  Bugeaud,  je  crois 
que  le  moment  est  verni  pour  le  cabinet 
de  nous  dire  son  chiffre.  Jusqu'à  présent 
j'ai  respecté. ses  réticences;  mais  il  est 
temps  qu'il  indique  son  chiffre.  Il  est 
temps  qu'il  explique  la  protection  qu'il 
veut  accorder  à  une  industrie  qui  inté- 
resse le  pays. 

AI.  Jaubert,  ministre  des  travaux  pu- 
blics» dépose  un  projet  de  loi  portant 
demande  de  crédits.  En  voici  l'art.  1": 
•  Il  est  ouvert  au  ministre  des  travaut  pu- 
blics un  crédit  extraordinaire  de  i  million 
934,000  applicable  à  l'exécution  des  tra- 
vaux désignés  ci-après:  Jardin  du  Luxem- 
bourg, 4&otooo  fr.  ;  achèvement  des 
bureaux  du  ministère  du  commerce, 
66,000  fr.  ;  appropriation  de  l'hôtel 
Mole  au  ministère  des  travaux  publics, 
758,000  fr.  Total:  1  million  ?34,ooof.» 
(Violens  murmures  à  gauche.) 

Une  voix:  On  ne  cessera  donc  pas  de 
nous  demander  des  millions! 
-    La  chambre  décide  qu'elle  va  passer  à 
la  discussion  des  articles  de  la  loi  sur  les 
sucres.    M.   Lacave-Laplagne  développe 
un  amendement  qui  a  pour  but  d'inter- 
dire en  France,  à  partir  du  1"  juillet 
1841,  la  fabrication  du  sucre  brut,  en 
indemnisant  les  fabricans.  L'indemnité, 
accordée  aux  fabricans  de  sucre  indigène, 
dit  M.  LacaveLaplagrie,  a  déjà  un  pré- 
cédent dans  celle  qui  fut  donnée  en  i836 
aux  producteurs  de  Vanti- tabac.  Elle  ne 
sera  point  onéreuse    au    trésor,  car  le 
trésor  sera  remboursé  de  ses  avances  par 
un  meilleur  produit  de  l'impôt  sur  le 
sucre  colonial.  Il  n'est  pas  non  plus  à 
craindre  que  ce  soit  un  précédent  fâcheux, 
car  de  telles  circonstances  seront  néces 
sairement  fort  rares. 
La  séance  est  levée  à  six  heures.  ' 


(  *7*   ) 

heurs  publics  pourroit  s'appliquer  à  ce 
que  nous  éprouvons  depuis  long- temps. 
Nous  voyous ,  dit-il ,  un  ciel  d'airain 
et  sans  nuage ,  dont  la  pureté  nous  at- 
triste ,  et  noire  consternation  s'ac- 
croît avec  sa.  sérénité.  Le  saint  docteur 
n'hésite  pas.  à  attribuer  cette  calamité 
aux  péchés  des  hommes;  nos  champs  se 
dessèchent,  dit-il,  parce  que  la  charité 
s'est  refroidie  ches  nous,  Cillustre  doc- 
leur  adresse  de  puissantes  exhortations 
à  son  troupeau  pour  l'engager  à  fléchir 
le  Seigneur  par  de  bonnes  œuvres,  par 
des  prières  et  des  aumônes. 

La  traduction  de  M.  Drouet  nous  pa- 
roît  aisée  et  coulante.  A'ous  ne  l'avons 
point  comparée  au  texte  même,  et  peut- 
être,  il  faut  l'avouer,  ne  serions-nous  pas 
juge  bien  compétent  de  la  fidélité  de  la 
traduction  d'un  discours  écrit  en  grec. 
Mais  nous  savons  que  M.  Drouet  a  fait 
une  élude  particulière  de  cette  belle 
langue,  et  qu'il  s'est  surtout  occupé  des 
œuvres  de  saint  Basile  dont  il  projette  de 
donner  une  traduction  entière.» 

11  consacre  la  vente  de  son  discours 
au  soulagement  des  pauvres  qui  ont  à 
souffrir  aujourd  nui  de  la  cherté  du  pain, 
et  il  fait  à  ce  sujet  un  appel  à  la  charité. 
C'est  une  heureuse  idée  d'avoir  mis  cet 
appel  sous  la  protection  de  l'éloquence 
et  des  vertus  d'un  grand  évéque. 

JÇ*  £«*«**,  2U>rirn  f  *  «tlerr 


par 


HOMELIE     DE   SAINT      BASILE     SUR     LA 

famine*   traduction   nouvelle 
M.  Drouet  (ij. 

Cette  homélie  de  l'éloquent  et  saint 
évéque  fut  prononcée  dans  un  temps  de 
famine,  et  a  pour  objet  d'exhorter  le 
pauvre  à  la  résignation  et  le  riche  à  la 
charité.  La  description  qu'il  fait  des  mal- 
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Histoire  de.  France,  par  M.  Henrion. 
(ier  volume.). 

C'est  un  fait  assez  remarquable 
de  notre  époque  d'avoir  vu  paraître 
coup  sur» coup  trois  histoires  dé 
France  ,  celle  de  M.  Laurentie,  celle 
de  M.  Gabourd  et  celle  de  M.  Hen- 
rion. Nous  aurions  même  dû  nom- 
mer celle-ci  la  première ,  car  elle  a 
paru  avant  les  deux  autres.  Le  pre- 
mier volume  de  M.  Henrion  est  de 
.1837,  et  c'est  nous  qui  venons  un 
peu  tard  pour  en  rendre  compté. 
Nous  nous  proposions  d'abord  d'en 
parler,  avec  les  autres  ouvrages  de 
la  .Bibliothèque  ecclésiastique  ,  dont 
cette  histoire  fait  partie  ,  mais  nous 
avons  pensé  ensuite  que  ce  travail 
méritoit  bien  d'être  examiné  à  part. 
L'histoire  de  notre  pays  a  toujours 
droit  de  nous  intéresser. 
'  Le  premier  volume  de  M.  Hen- 
rion commence  par  une  introduc- 
tion où  l'auteur  passe  en  revue  les 
différentes  histoires  de  France  et 
les  travaux' des  modernes  sur  ce 
sujet.  II.  apprécie  entre  autres  Mé- 
zeray,  Daniel,  Vély,  AnquetU.  Je 
vois  avec  plaisir  qu'il  rend  justice  à 
Daniel',  si  maltraité  par  tant  de 
modernes  : 

«  On  a  fait ,  dit-il ,  la  comparaison 
des  deux  histoires  de.Méseray  et  de  Da- 
niel ;  et  de  ce  parallèle  il  résulte  que  celle 
du  Jésuite,  quoique  défigurée  par  bien 
des  fautes,  est  encore  là  meilleure  qu'on 
ait,  du  moins  jusqu'au  règne  de  Louis  XI. 
Il  a  rectifié  les  erreurs  de  Mézeray,  sur  les 
première  et  deuxième  races,  et  s'est  éloi- 
-  gné  de  la  plupart  des  défauts  de  cet  his- 
torien. Personne  ne  dispose  mieux  que 
LAmi  de  la  Religion.   Tome  Cf. 


lui  les  faits,  ni  ne  les  fond  avec  pins 
d'art  pour  en  former  un  tout  qui  n'a  ni 
gêne  ni  contrainte  ;  s'il  n'est  pas  toujours 
entraînant,  il  a  de  l'instruction,  une 
marche  grave  et  soutenue ,  un  style  par 
et  net.  Le  président  Hénault  en  parle 
avec  éloge;  Voltaire  même,  dans  son 
Siècle  de  Louis  XIV,  lui  rend  justice ,  le 
nomme  un  historien  exact /sage  et  vrai, 
et  dît  que  nous  n'avons  pas  ffHiêtoire  de 
France  préférable  à  la  sienne.  Tout  ce 
qu'en  dit  le  duc  de  Saint-Simon  dans  ses 
Mémoirti  sent  rhomjne  passionné.  Lé 
comte  de  Boulainvilliers ,  le  même  qui 
disoit  qu'il  étoit  impossible  qu'un  Jésuite 
écrivit  bien  l'histoire  de  France,- trouvoit 
dans  celle  *de  Daniel  plus  de  dix  mille 
erreurs  :  mais  il  est  à  '  croire  que  la 
grande  erreur  de  cette  Hiêtoire,  au  juge- 
ment de  Boulainvilliers ,  est  d'être  trop 
chrétienne.  • 

M.  Henrion  cite  encore  en  fa- 
veur de  Daniel  le  témoignage  de 
M.  Thierry,  auteur  des  Lettres  sur 
l'histoire  de  France,  et  écrivain  non 
suspect  de  partialité  pour  un  histo- 
rien Jésuite.  Le  jugement  de 
M.  Thierry  sur  Daniel  étonnera  les 
détracteurs  de  l'estimable  histo- 
rien : 

•  Le  but  principal'  du  Père  Daniel 
étoit- l'exactitude  historique,  non  pas 
cette  exactitude  vulgaire  qui  se  borne  à 
ne  point  déplacer  les  faits  de  leur. vrai 
temps  du  de  leur  vrai  lieu ,  mais  cette 
exactitude  d'un  ordre  plus  élevé,  par  la- 
quelle l'aspect  et  le  langage  de  chaque 
époque  sont  scrupuleusement  reproduits. 
11  est  le  premier  en  France  qui  ait  fait  de 
ce  talent  de  peindre  la  principale  qualité 
de  l'historien,  et  qui  ait  soupçonné  les 
erreurs  sans  nombre  ou  entraîne  l'usage 
irréfléchi  de  la  phraséologie  politique 
des  temps  modernes 
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»  Son*  succès  révéla ,  «bus  ses  lecteurs , 
une  première  lueur  de  ce  qu'on  pourrait 
appeler  le  vrai  sentiment  de  l'histoire.,  sa 
chute  prouva  que  la  moralité  du  public 
l'emportait  sur  son  goût  pour  la  science. 
Le  Père  Daniel  a  le  premier  enseigné  la 
vraie  méthode  de  l'histoire  de  France, 
bien  qu'il  ne  l'ait  pas  mise  en  pratique 
dans  toutes  les  parties  de  son  ouvrage  ; 
c'est  une  gloire  qui  lui  appartient  et  que 
peu  de  personnes  lui  accordent.  De  tous 
ceux  quront  écrit  après  lui ,  pas  un  ne 
s'est  efforcé,  je  ne  dis  pas  seulement  d'ac- 
quérir une  science  égale  à  la  sienne, 
inais  même  de  profiler  de  l'exemple  et 
des  leçons  que  présente  son  livre,  • 

Nous  n'avons  point  cîté  de  ce  pas- 
sage quelques  phrases  où  M.  Thier- 
ry sembloit  reproclier  au  Père  Da- 
niel d*étre  trop,  prêtre  et  Jésuite 
idans  son  histoire ,  comme  si ,  pour 
être  bon  historien ,  il  falloit  se  dé- 
pouiller de  sa  qualité  de  chrétien, 
de  prêtre  et  de  religieux.  L'auteur 
4eft  lettres  sur  \'Hi&toir&  de  France 
parle  d'ailleurs  avec  assez  de  mépris 
de  Vély,  de  Mézeray  et  de  ce  pau- 
vre Ânquetil,  à  qui  on  a  voulu  faire 
une  réputation  dans  ces  derniers 
temps ,  et  qui  est  urfhistorien  sans 
intérêt  et  sans  couleur  : 

.  M.  Behrion  poursuivant  sa  revue 
des  écrivains  qui  ont  travaillé  sur 
notre  histoire /arrivé  à  M.  Miche- 
let, dont  noua  avons  parlé  quelque- 
fois dans  ce  Journal  à  l'occasion  de 
ses  cours.  M.  Michelet  a  fait  aussi 
'  une  Histoire  de  France,  et  il  paroît 
qu'il  y  a  porté  le  même  esprit  que 
dans  ses. leçons  en  chaire.  Voici  le 
jugement  de  M.  Henrion  sur  son 
travail  :• 

•  Le  dernier  historien  qui  ail  apparu , 
II.  Michelet,  dont  lé  travail  n'est  même 
pas  encore  complètement  publié,  an- 
nonce que  son  livre  est  sorti  tout  entier 


4) 

des  sources  originales.  Mai»  en  résument 
l'histoire  politique,  l'histoire  extérieure, 
il  a  voulu  l'éclaircir,  dit-il,  par  l'histoire 
intérieure,  par  celle  delà  philosophie  et 
de  la  religion ,  du  droit  et  do  la  littéra- 
ture. Dans  sa  pensée,  ce  n'est  pas  moins 
qu'un  récit  et  un  système,  une  formule 
de  la  France,  considérée  d'une  part  dans 
sa  diversité  de  races  et  de  provinces , 
dans  son  extérieur  géographique,  d'autre 
part  dans  son  développement  cbronole* 
gique,  dans  l'unité  croissante  du  drame 
national.  C'est  un  tissu  dont  la  trame  est 
l'espace  et  la  matière ,  dont  la  chaîne  est 
le  temps  et  la  pensée,  pourquoi  M.  Mi- 
chelet, dont  on  ne  saurait  sans  injustice 
nier  le  mérite,  ne  peut-il  cependant  être 
accepté  par  les  maires  et  la  jeunesse  ca- 
tholiques? C'est  que- M.  Michelet,  comme 
MM.  Thierry,  de  Sismondi,  Guiiot,  été., 
appartient  a  une  école  historique  formée 
en  dehors. du  catholicisme,  sous  Hn- 
fluence  de  préoccupations  protestantes 
ou  philosophiques  (ces  deux  meta  expri* 
men  t  au  fond  la  même  idée)* 

»  M.  Michelet  félicite  M.  Gnixot  oTavoir 
vu,  sous J'hi&loire  des  faits,  l'histoire  des 
idées.  Nous  nous  associons  a  cet  éloge, 
toutefois  avec  le  regret  que  M.  Gnîsol, 
dominé  par  sa  r  osilion  exceptmnnéHc 
comme  protestant,  n'ait  vu  que  certaines 
idées  sous  les  faits  historiques ,  qu'il  ap- 
précie d'ailleurs  avec  une  si  admirable 
sagacité,  lorsque  ne  dorment  pas  prisé 
à  l'action  des  préjugés  de  secjev  A  sou 
tour,  M*  Michelet  ,•  cherchant  des  idées 
sous  les  faits,  mais  procédant  d'une  ma* 
nière  bien  autrement  systématique ,  s'est, 
brisé  contre  un  écueil  :  M*  Michelet  n'est 
point  prolestant  comme  .  son  maître , 
mais  il  n'est  pas  catholique  non  plus.  On 
le  croirait  tel- quelquefois  à  la  franchise 
de  ses  aveux  en  favenr  de  la  religion  de 
Jésus-Christ  ;  et  puis  en  est  -  tenté  de 
croire  le  contraire  à  mille  passages  de 
son  livre.  Pour  lui,  le  christianisme  a 
été  un  progrès  sur  le  passé  ;  l'avenir  sera 
en  progrès  sur  le  christianisme  :  reliu 
site  de  mauvais  aloi,  croyances  îoef 
blasphèmes  involontaires ,  mau 
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^'explique  lr  maladie  morale  de  notre 
temps,  s  . 

L'exposé  que  Tait  M.  Henrion  de 
ses  sentiuiens  religieux,  ne  laissera 
aucun  doute  sur  l'esprit  qui  prési- 
dera à  la  rédaction  de  son  histoire. 
Il  se  riéciac*  franchement  catfcolW 
<|H*.  B  ipriitiithr  fat  rrKrjnn  wmm 
Y*m±ie  U  màétév  fe  {paver»». 
a*e«€  politique ,  dit-il,  n'en  est  que 
.  le  corps.  Il  rend  une  éclatante  jus* 
tke  aux  papes  qui  ont  fait  la  société 
en  Europe,  et  aux  évéques  qui  l'ont 
laite  en  France.  On  n'a  donc  point* 
A  craindre  dé  trouver  chez  lui  quel- 
que trace  des  préventions  qui  ont 
imprimé   une  direction   purêinent 
philosophique     aux    '  travaux     de 
MM.    Thierry;    Guiiot,    Miche- 
let,  etc.  Cependant,  il  n'a  point  né- 
gligé de.  profiter  de*  services  qu'ils 
ont. pu  rendre  à  la  science ,  et  a  en- 
richi son  histoire  de  leurs  recher- 
che* et  de  leurs  découvertes. 
c  ":  L'àtitèûr  termine  son  introduc- 
tion en  faisant  cohnollre  son  plan 
et  le  mode  d'exécution  : 

«  Un  long  usage  a  consacré  la  méthode 
de  procéder  lègue  par  règne.  Mous  nous 
y  sommes  sonnais  pour  les  subdivisions , 
nous  réservant  d'adopter,  parallèlement 
à  ceHe-ei,  une  méthode  plus  logique.  Les 
simples  cfaangemens  de  princes  ne  sont 
pas  toujours  des  événemens,  et  nous 
avons  dû ,  en  conséquence ,  nous  déter- 
miner, pour  les  divisions  principales, 
d'après  les  transformations  générales  que 
l'organisation  politique  de  la  France  a 
successivement  subies.  A  chacune  de  ces 
transformations  répond  un  de  nos  livret, 
et  chaque  règne  forme  ensuite  un  chapi- 
tre de  chaque  livre. 

•  Notre  histoire  s'ouvre  par  deux  Dit- 
cours  $ùr  ta  religion  et  les  maure  (Us  Gau- 
lois et  de*  Frank»  :  préliminaire  indis- 
pensable du  récit  qui  a  pour  objet  la 
*acjb  WMtQusftANTE  ,  ou  les  deux  pre- 


(  '-75  ) 


mières  dynasties  de  nos  rois.  Ce  riélt-i 
ensuite  divisé  en  qaatre  livres  t  i»  depi 
l'établissement  des  rois  franks  dans  la 
Gaule  jusqu'à  l'époque  de  la  pnismee 
des  roairerdn  palais;  %•  depuis  cette 
dernière  époque  jusqul  l'avènement 
cfune  nouvelle  dynastie;  5*  depuis  la 
victoire  des  races  germaniques ,  manifes- 
te*^ frvéncaaaui  <fa)»e  nouvelle  dy- 
nastie, jntqaraa$tfiaai  mfcreaaani  de  rem* 
pire  des  Franks;  4»  depu»  ce  dfranm 
brement,  ou  révolution  territoriale  du 
888,  jusqu'à  l'exclusion  définitive  de  la 
race,  toute  germanique,  de  Cbarlemagae, 
•  La  suite  du  récit  a  pour  objet  la  uacb 
nationale,  ou  la  troisième  dynastie  da 
nos  rois,  fille  est  également  divisée  en 
plusieurs  livres  correspondant  à  autant 
de  transformations  politiques,  qui ,  dans 
un  ouvrage  de  moins  longue  baleine,  au- 
raient pu  être  réduites  à  quatre  principa- 
les i  i*  la  féodalité;  *•  la  monarchie  des 
trois  états  et  du  parlement  ;  5*  la  monar- 
chie  absolue  ;  4*  la  monarchie  représen- 
tative. • 

Après  ces  préliminaires, ,  noua 
passerons  dans  un  antre  article  4 
l'examen  des  deux  volumes  qui  ont 
paru  de  la  nouvelle  Histoire  de 
France,  et  noua  aurons  encore  plue 
lieu  de?  noils  convaincre  du  bon  es- 
prit qui  a  dicté  l'ouvrage. 

iisa  em 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

home.  —  Le  jeudi  a3  avril,  M.  le 
comte  de  Latour-Maubourg,  am- 
bassadeur de  France,  et  madame  la 
comtesse  sa  femme,  ont  visité  le  bel 
établissement  de  Saint -Michel  a 
ripa  grande,  que  M.  le  cardinal 
Tosti,  qui  l'administre  depuis  plus 
de  dix  ans,  a  mis  dans  l'état  le  plus 
florissant.  Plusieurs  voyageurs  ont 
parlé  de  cet  établissement  avec  élo- 
ges. M.  l'ambassadeur  é toit  accom- 
pagné d'un  député  français,  M.  Anis- 
sori-Du perron,  et  de  M  Dracji,  bi- 
bliothécaire dé  la  Propagande,  il  a 
ciûaiojué  avec  Leaucaup  d'intérêt 
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lès  constructions  et  erabellîssemens 

Sue  le  cardinal  Tosti  a  fait  exécuter 
^ns  les  classes  d'instruction  élé- 
mentaire et  religieuse  des  jeunes  or- 
Shelins  au  nombre  d'environ  ?,5o, 
ans  les  classes  de  dessin,  de  pein- 
ture, de  gravure  sur  cuivre,  d'ou- 
vrages en  camée,  de  sculpture,  d'àr- 
ohîteclure,  de  tapisseries.  On  exé- 
cute dans  ce  dernier  geure  de  beaux 
sujets  pour  les  palais  et  les  églises. 
Les  élèves  de  musique,  au  nom- 
bre d'environ  soixante,  ont  exécute' 
devant  les  visiteurs  plusieurs  pièces 
de  musique  des  premiers  maîtres. 
Bans  les  autres  classes,  on  voyou 
exposes  des  travaux  bien  exécutés. 
L'ambassadeur  remarqua  que  ces 
enfans,  qui  tous  appartiennent  à  des 
familles  pauvres,  ont  cependant  des 
manières  distinguées.  Il  parcourut 
dans  le  même  établissement  les  ma- 
nufactures de  draps,  de  toiles,  de 
couverture»  de  lit,  de  sellerie,  de 
chapeaux,  de  diverses  coiffures  et 
die  fournitures  militaires.  Il  exa-r 
mina  la  pompe  par.  le  moyen  de  la- 
quelle on  distribue  de  Peau  dans 
les  étages  les  plus  élevés  de  la  mai- 
son. Il  fut  frappé  de  la  propreté  et 
cki'bon  ordre  de  la  cuisine,  du  ré- 
fectoire» des  dortoirs*  Le  pain  qui 
se  fait  à  la  maison,  et .  les  alimens. 
sont  de  bonne  qualité. 

U»  bâtiment  entièrement  séparé 
est  affecté  aux  orphelines  au  nom- 
bre de  270.  Elles  ont  donné  égale- 
ment une  preuve  de  leurs  progrès 
en  toute  sorte  d'ouvragesdelemme, 
ainsi  que  pour  l'instruction  #  reli- 
gieuse et  pour  l'instruction  élémen- 
taire. Le  bâtiment  des  vieillards  en 
renferme  126,  et  celui  des  vieilles 
femmes  un  égal  nombre. 

La  prospérité  de  cette  maison  est 
due  en  grande  partie  aux  libéralités 
du  Saint-Père  qui  porte  beaucoup 
d'intérêt  à  Rétablissement,  et  le  vi- 
site souvent. 

;  On  a  imprimé  une  Notice  sur  l'ori- 
gine et  les  progrès  de  l'hospice  Saint" 
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Michel,  extraite  de  l'ouvragé  de 
M.  Tosti  sur  ce*ujet.  (Nousenpat- 
lerons  quelque  jour.) 

M.  Dracb  a  publié  une  Ode  lé- 
braïque  sur  F  hospice  de  Saint-Michel. 
Cette  ode  en  hébreu,  avec  la  tra- 
duction en  francàiset  en  italien,  cé- 
lèbre poétiquéWRl  les  travaur 
qu'on  fait  dans  Fhospicè,  l'intelli- 
gence qui  y  préside  et  les  services 
qu'on  y  rend  à  tant  de  pauvre» 
qui  y  sont  formés  à  des  travaux 
utiles. 


*  taris.  ' —  Il  est  des  gens  cour  les- 
quels toute  espèced'imputation  con- 
tre le  clergé  est  bonne,  et  quand  ils 
ne  trouvent  rien  de  positif  à  dire 
contré  lui,  ils  imaginent  quelque, 
chose  qui  a  dû  se  passer  dans  t'om- 
bre. Le  Siècle y  dans  s/m  numéro' de 
samedi  dernier,  prétend-  que  des  me- 
nées ténébreuses  et  des  révoltes  de  sa** 
cristie  sont' déjà  parvenues  à  entraver  et 
à  retarder  pendant  plusieurs  :  moy*  la 
nomination  du  successeur  de  M-  de* 
Que leo.  Pour  se  permettre  ujgt©  im- 
putation aussi  ridicule  ,  âl  faut 
bien  compter  sur  la  cçédulité  des> 
lecteurs.  Dans  le  même  numéro  > 
le  Siècle  s'élève  avec  force  contre  le 
National,  parce  que. ,ce  journal  n'a 
point  répondu  à  ut  sommation  qu'il 
lui  avoit  faite  de  nommer  les  deux 
feuilles  ministérielles  auxquelles 
M.  Thiers  auroit,  selon  lui,  donné 
200,000  fr.  de  subvention,  et  qu'il 
s*est  refusé  à  préciser  ses  accusa- 
tions. Nous  serions  en  droit  de  som- 
mer aussi  le  Siècle  de  dévoiler  les 
menées  ténébreuses  dont  il  parle,  et 
de  citer  un  seul  fait  qui  l'autorise  à 
reprocher  au  clergé  des  révoltes  de 
sacristie.  À  propos  des  accusations 
du  National  contre  le  ministère,  le 
Siècle  qualifie  de  lâches  ceux  qui  se 
complaisent  dans  la  calomnie.  Nous  ne 
voulons  pas  lui  renvoyer  cette. dure 
épithèté.  Nous  lui  ferons  seulement 
observer  qu'il  sied  mal  à  celui  qui 
qualifie  le  mensonge  avec  cette  :*.- 


vorité,  de  se  faire  lui-mcmc  calom- 
niateur. Parce  que  le  Siècle  est  un 
journal  d'opposition  religieuse,  se 
croiroit-il  dispensé  de  toute  justice 
.et  de  toute  mesure  envers  le  clergé? 

— «S»  ' 

M.  l'évêque  de  Périgueux  vient 
d'obtenir  du  ministre  des  cultes 
i  ,5oo  f r,  pour  l'eutretién  annuel  de 
•sa  cathédrale,  et  4»5oo  fr.  pour  les 
réparations  de  cet  édifice  dont  la 
restauration  a  été  commencée  l'an- 
née dernière. 

Le  mênîe  mifiistre  a  envoyé  5oo  f . 
à  M.  le  euré  de  Saint-Jacques  a  Pau, 
pour  contribuer  aux  réparations  de 
son  église  ;  ce  secours  est  bien  foi- 
Me  en  comparaison  des  dépenses, 

3ui  se  sont  élevées,  dit-on,  à  plus 
e  10,000  fr.  Les  travaux  d'agran- 
dissement opérés  à  Saint-Jacquet 
étaient  indispensables. 

La  réception  faite  à  M.  le  cardi- 
nal de  La  Tour-d'Auvergne  à  Saim- 
Oînér  n'a  pas  été  moins  brillante 
qu'à  Aire  et  à  Béthuue.  Toute  la 
poptjrtattoi*  étoit  allée  à  sa  reneon* 
tre  le  Samedi  2  mai.  Son  Enrinence 
visita  ce  jour- là  les  églises  de  Mo- 
ire-Daine  et -du  Saint -Sépulcre. 
Toutes  les  rues  étoient*  tendues, 
lies  inscriptions ,  des  guirlandes  de 
fleurs,  un  arc  de-  triomphe,  tout 
annonçoit  la  joie  déshabitans.  AL  le 
cardinal  célébra  la  messe  le  diman- 
che au  Saint-Sépulcre  et  officia  aux 
vêpres  à  «Notre-Dame. 

Ce  qu'il  y  a  eu  de  singulier,  c'est 
qu'au  milieu  de  ces  démonstrations 
île  joie  et  d'enthousiasme  les  auto- 
rités n'ont  point  paru.  Elles  n'ont 
j>oint  voulu  prendre  part  à  la  récep- 
tion du  cardinal ,  et  se  sont  ainsi 
mises  en  opposition  avec  toute  la 
population. 

Le  8  mai ,  dès  sept  heures  du  ma- 
tin ,  ainsi  que  l'avoit  arrêté  le  pro- 
gçauime.,  la  garde  nationale  d'Or- 
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léans  stationnait  aux  portes  de  1* 
cathédrale  de  cette  ville,  et  un  dé- 
tachement des  troupes  de  la'  garni-* 
son  fonnoit  à  l'intérieur,  dans  la  nef 
principale,  une,  haie  sur  double 
rang.  Peu  après,  l'office  commença, 
et  à  la  fin  de  la  messe  basse  célébrée 
par  M.  l'évëque,  le  prélat  a  pro- 
noncé, des  marches  du  sanctuaire, 
une  allocution  dont  la  convenance 
religieuse  et  la  parfaite  dignité  ont 
été  unanimement  appréciées.  Elle  m 
été  écoutée  avec  le  plus  profond  re- 
cueillement. Cette  allocution  ache- 
vée, le  cortège  s'est  mis  eu  marche 
vers  la  rue  Royale  par  la  nouvelfe 
rue,  dont  les  décombres  avoient  été 
déblayés  et  le  terrain  suffisamment 
aplani.  Arrivé'  à  la  rue  Royale,  le 
cortège,  traversant  le  pont,  s'est 
dirigé  ver*  l'ancienne  place  des 
Tournelles,  lieu  témoin  des  ex- 
ploits xle  la  Pucélle.  Là,  au  pied  de 
la  croix r  modeste,  mais  éioauent 
monument  de  sa  victoire,  AL  1  évê-r 
que  a  adressé  mueiel quelques  acr 
Uons  de  grâces,  et  récité  des  prière* 
au  milieu  d'une*  salve  d 'artillerie 
qui  annonçoit  en  même  temps  le  re> 
tour  du  cortège.  Après  cette  courte 
station,  la  procession  s'est  remise 
en  marche  par  le  pont,  la  rue  Roya- 
le ,  le  Martroi,  etc.,  et  est  rentrée  à 
la  cathédrale  par  le  grand  portail. 
Un  Te  Deum  a  été  chanté  ensuite* 
et  a  clos  dignement  cette  solennité. 

Le  temps ,  mauvais  la  veille,  in- 
certain dans  la  matinée,  s'est  heu- 
reusement maintenu  sans  pluie  jus» 
qu'à  la  rentrée  du  cortège ,  qui  en  a 
été  quitte  pour  quelques  gouttes 
d'eau  à  peu  près  inoffensives.  On  & 
remarque,  avec  raison ,  l'ordre  pas- 
fait  qui  n'a  cessé  de  régner  dans 
tous  les  rangs  du  cortège ,  et  la  con- 
tenance vraiment  digne  de  tous  les 
corps  qui  le  composoient.  Quant  au 
public,  toutes  les  têtes  étoient  dé- 
couvertes eu  signe.de  respect  de- 
vant l'image  du  Christ.  Quelques 
rares  exceptions   ne  méritent  pas. 
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d'être  signalées.  De  toutes  parts,  on 
n'entendoic  que  ces  mois  :  Voilà  au 
inoins  qui  signifie  quelque  chose. 

Ainsi  a  été  bien  constaté  te  dé- 
menti que  la  magistrature  semble 
avoir  eu  à  coeur  dé  donner  aux  insi- 
nuations du  Loiret,  dans  là  question 
de  savoir  Si  les  magistrats  fêroient 
acte  de  présence  à  la  fête  de  vendredi 
dernier.  La  cour  royale,*  aussi  bien 
que  le  tribunal  civil,  ont  pris  part  au 
cortège;  et  cependant  la  feuille  libé- 
rale lui  avoit  enjoint  à  l'avance  de 
-n'y  pas  assister  !  La  cour  a  été  assez 
malapprise  pour  n'en  point  tenir 
compte  :  elle  comptoir  treize  de 
ses  membres  préséns  ;  quatorze  au- 
tres, qui  certainement  se  séroient 
■fait  un  devoir  d'assister  à  une  céré- 
monie  aussi  grave  et  aussi  soient 
«elle,  étaient  ce  jour-là  ou  malades, 
-<m  absens. 

•  La  question  de  légalité  invoquée 
jusqu'à  satiété  par  le  Journal  du  Loi- 
r*£  contre  la  sortie  des  processions  à 
Orléans,  vient  donc  d'être  enfin  tran- 
chée de  manière  à  condamner  désot> 
inais*n  silence  lWane  libéral  et 
-tous  ses  adhérens.  Le  *ote  de  la 
majorité  des  membres  -de  -la  cour 
et  du  tribunal  en  faveur  de  la 
sortie  de  la  procession  *  est  une 
>ffft*ftestfttipn  suffisante  contre  les 
misérables  chicanes  des  légistes  si 
tolérons  de  la  gauche.     (Orléanais.) 

-    La  cérémonie  d'inauguration  de 

-la  nouvelle  paroisse  de  Sormières, 
«rès  Nantes,  a  eu  lieu  le  dimanche 
o  de  ce  mois.  Cette  solennité  avoit 
attiré  une  foule  immense.  L'office 
arfté  célébré  par  l'éveque  de  Nantes, 

-assisté  d'un  nombreux  clergé.  Les 
élèves  de  la  Psallette  et  ceux  des 

-Frères  de  la  Doctrine  chrétienne 
ont  exécuté  des  morceaux  de  mu- 
sique. Deux  jours  après,  dit  l'Her- 
mine ,  le  prélat  est  parti  pour  l'An- 
gleterre, ou  il  doit  passer  environ 
un  mois. 


Le  mandement  de  feu  M.  Yél&» 
que  de  Valence,  sûr  lés  conférences 
ecclésiastiques,  a  paru  peu  avant  sa 
mort.  Il  est  en  deux  parties,  l'une 
sur  les  conférences  de  18%  et  l'au- 
tre sur  les  sujets  des  conférences  de 
184©.  L&  première  partie  offre  un  ré- 
sumé des  conférences  de  1839,  sur 
divers  points,  éclaircit  quelques  Ré- 
ponses, examine  des  opinions  di- 
vergentes, et  relève  quelques  inexac- 
titudes. Plusieurs  des,q pestions  pro- 
posées  rouloient  sur  le  baptêtne;  le 
mandement  discute  les  repauses  don- 
nées»  et  rectifie  ce,  qui  ay oit., besoin 
de  l'être.  Le  mandement  insiste  sur- 
tout sur  les  questions  relatives  aux 
rubriques,  afin  d'obtenir  une  en- 
tière uniformité  dans  les  cérémo- 
nies. 

.  Les  questions  pour  lès  conférern» 
ces  de  1840,  sont  4e  quatre  sortes 
comme  l'année  précédente;  «lies 
roulent  sur  l'Ecrit  me  sainte,  sur 
le  dogme,  sur  la  morale,  et  sur  les 
rubriques,  et  fpnt  suite  aux  ques- 
tions de  1839.  *,-.-.- 
♦•"  A  la.  suite  du  rnaj>de^ieii,t.  sont 
quelques  avis;  il  y  en  a  un,  $ur 
certaines  publications  dont  il  faut  se 
défier  1 .  '■, 

•  L'impiété  et  Phéresie  semblent  faire 
chaque  jour  de  nouveaux  efforts  pour 
séduire  les  enfatis  de  l'Eglise  ;  tés-moyens 
ehployés  sont  d  autant  plus  dangereux, 
qu'on  les  présente  comme  favorables  a 
l'instruction  religieuse.  Ce  sont  des  caté- 
chismes* certains  ouvrages  religieux,  une 
foule  de  petite  livret  où  plusieurs  de 
nos  dogmes  catholiques  Sont  habilement 
supprimés,  ou  expliqués  d'une  manière 
erronée,  ou  présentés  sous  des  couleurs 
"perfides,  ponr  inspirer  f indifférence  et  le 
mépris.  Ce  sont  de»  court  d'histoire  où  les 
faits  qui  ont  rapport  à  la  religion  et  à 
l'Eglise  catholique  en  particulier  sont 
tronqués  ou  arrangés  dans  des  vues  hos- 
tiles, d'après  des  systèmes  dangereux  et 
souvent  contraires  à  la  vérité.  Ce  «-  sont 
des  traductions  de  l'Ecriture  saimtt,  en- 


Digitized  by 


Google 


(  «7«  ) 


jan&s  on  arrangées  par  l'esprit  d'erreur, 
distribuées  avec  profusion  et  à  vil  prif 
par  des  sociétés  ennemies  de  1  Eglise. 
Ces  diverses  productions  sont  répandues 
dans  les  écoles  et  mises  entre  lés  mains 
des  enfans;  elles  sont  distribuées  dans 
les  familles,  an  grand  détriment  de  la 
foi  et. du  respect  dû  à  la  religion  et  a 
l'autorité  chargée  de  l'enseigner.  Nous 
recommandons  à  nos  chers  coopératenrs 
de  veiller  attentivement  sur  ces  projets 
de- l'homme  ennemi  et  d'empêcher  de 
tout  leur  pouvoir  que  l'ivraie  ne  soit 
cernée  parmi  le  bon  grain. 

*  Nous  signalons,  i*  une  traduction, 
formai  in~8°,  ayant  pour  titre*  La  Mainte 
BibU9  contenant  l'ancien  et  le  nomeeaa  T ré- 
tament, traduite  eur  la  Vnlgate,  par  Le- 
maittredeSacy,  et  à  la  suite  de  laquelle  on 
lit  t  L'ancien  Teetament  de  cette  édition 
comprend  tome  te$  livrée  qui  ee  trompent 
donc  le  texte  -hébreu.  •  A  Parie ,  chez 
h.  Hachette,  Horaire  de  CUnivereité  de 
France,  rue  Pierre-Sarrasin  >  ia~  i85S. 
-  •-%*  Une  autre,  format  in-is,  ayant 
-pour  titre  t  Le  nouveau  Teetament  de  noire 
Seigneur  Jéeus-Chriet,  traduit  de  la  FuL 
gâte  par  Lemaieire  de  Saey;  imprimé  a*a- 
ptésk  itxte  d*  {édition  publié**  Parie 
en  1759.  aoee  apprcéation  et  privilège  dm 
roi,  par  Guillaume  Dupret,  imprimeur  or- 
dinaire du  roi  et  au  clergé  de  France,  Im- 
primerie de  Didot  frères,  imprimeurs  de 
finetiiut;  rue  Jacob»,  if  56.  *83ft. 

»  Ces  deux  traductions  sont  incom- 
plètes, inexactes,  les  sommaires  des  cha- 
pitres ne  sont  point  ceux  qui  se  lisent 
dans  les  éditions  catholiques  de  la  Vul- 
gale,  ni  dans  Sacy.  D'ailleurs  la  traduc- 
tion de  Sacy  n'est  point  exempte  de  re- 
proches ;  ce  traducteur  étoit  attaché  au 
parti  de  Jausénius.  Les  ennemis  de  l'É- 
glise ne  s'éloignent  pas  trop  de  leurs 
principes'  en  offrant  aux  catholiques 
l'œuvre  d'un  homme  rebelle  a  son  au- 
torité. • 

.  Un  propriétaire  de  Woippy,  près 
Metz,  qui  venoit,  ditron ,  «l'être 
jUMtiiaé  maire  4e  satouiaiuiie,  ayani 


appris  qu'a  cette  occasion  quelques 
propos  ,  insignifiaits  d'ailleurs  , 
a  voient  été  tenus  sur  son  compte  « 
s'est  tiré  uu  coup  de  fusil  dans  la 
tête.  Le  fusil  11  étant  chargé  qu'à 
plomb ,  ce  .malheureux  a  en  la  jnâ* 
çltoirc  inférieure  brisée  en  mille 
morceaux  ;  il  n'a  succombé  que  le 
lendemaiu. 

Nous  ajouterons,  dit  la  Gazette 
de  Metz ,  Qu'aussitôt  après  cet  évé- 
nement, Al.  le  curé  de  Woippy,  ac-> 
couru  prè*  du  b'essé ,  a  eu  la  satis- 
faction de  le  réconcilier  avec  Dieu. 
L'infortuné,  tout  mutile  qu'il  étoit. 
a  témoigné  par  signes  un  profond 
repentir,  et  est  mort  dans  de  grands 
sentiment  de  pieté. 
umojem 

Bans  une  paroisse  de  l'arrondisse* 
ment  de  Verdun,  M.  lecnré-desscr* 
Tant,  ayant  à  se  plaindre  d'un  jeuue 
ménétrier  qui  causott  du  scandale 
dans  sa  paroisse,  lui  signifia  de  ne 
pas  entrer  dans  le  chœur  de  son 
église.  Le  ménétrier  porta  sa  récla- 
mation au  inaire ,  et  le  mûre,  qui 
se  regardoit  sans  doute  comme  une 
autorité  fort  compétente,  donna 
ordre  au  jeune  homme  de  retour- 
ner au  chœur.  M.  le  .curé  eut  beau 
faire ,  tout  se  passa  au  gré  du  maire, 
soutenu  de  la  carde  nationale.  Ainsi 
Jusque  dans  1  église  fécharpe  veut 
l'emporter  Jur  rétole. 
umnem 

La  commune  de  Méharicourt  en 
Santerre,  diocèse  d'Amiens,  est  un 
village  d'une  population  de  pies  de 
1 ,200  autes,  composé  en  grande  par*, 
tie  de  fabricans  et  d'ouvriers  en 
laine.  Tout  le  monde  sait  due  cette 
branche  de  commerce,  ainsi  que 
bien  d'autres,  est  en  souffrance  diéjà 
depuis  trop  longtemps:  plusieurs 
faillites  dans  les  environs  en  soui 
la  preuve.  M.  le  préfet  du-  départe- 
ment, en  prenant  un  arrêté  pour  la 
répression  de  la  mendicité,  en  euga» 
géant  les  communes  à  nourrir  leurs 
pauvres,,  en  o^vrajU/fcs.soiisçrjjtr 
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tions,  en  créant  de*  travaux  de  cha- 
rité, a  sonde  la  profondeur  du  mal, 
et,  pris  le  m<jyen  d'y  remédier.  Cet 
arrête'  a  trouvé  sans  doute  sympa- 
thie dans  le  département  tout  en- 
tier, mais  je  doute  qu'il  en  ait  trou- 
vé ailleurs  plus  qu  a  Méharicourt. 
Le  conseil  municipal  a  voté  une 
somme  de  3,ooo  fr.  pour  pou- 
voir employer  les  ouvriers  sans  tra- 
vail au  cailloutage  des  principales 
rues ,  et  le  maire  en  a  fait  les 
avance»  en  attendant  l'autorisa- 
tion ministérielle.  M.  le  curé  de  la 
paroisse,  qui  estl'ame  de  toutes 
les  bonnes  œuvres,  a,  dans  plusieurs 
instructions,  fait  un  appel  à  la  cha- 
rité de  ses  fidèles  paroissiens  ;  l'élan 
s'est  communiqué  avec  la  célérité  de 
l'éclair.  Les  membres  du  bureau  de 
bienfaisance,  réunis  à  une  commis- 
sion du  conseil  municipal,  de  con- 
cert avec  M.  le  curé,  ont  parcouru 
la  commune  pour  recevoir  les  sous- 
criptions des  personnes  aisées,  afin 
lie  pourvoir  aux  besoins  des  vieil- 
lards, des.  infirmes,  et  empêcher  la 
mendicité.  On  distribue  chaque  se- 
maine à  Méharicourt  plus  de  3oo 
iilog.  de  pain  Routes  les  familles 
pauvres.  Les  hommes  valides,  fem- 
mes, filles,  garçons,  travaillent  à  l'a- 
mélioration des  rues,  et  chacun  a  du 
pain.  On  uesauroit  se  faire  une  idée 
du  zèle  et  de  l'ordre  qui  régnent 
parmi  ces  ouvriers, 

-•.■,: .    y» 

.  Deux  journaux  de  Bordeaux , 
l'Indicateur  et  le  Courrier,  conte- 
jioient  le  même  jour,-  28  avril,  un 
article  d'autant  plus  singulier  qu'il 
avoit  presque  l'air  d'être  officiel.  Cet 
article  é toit  ainsi  conçu  : 

«  Procès-verbal  a  été  otassé  par  M.  Pa- 
nel, commissaire  de  police,  contre  deoi 
sages-femmes  et  contre  M.  le  curé  de 
M......  lessages-femmeapour  avoir  déposé 

au  tour  de  l'hospice  un  enfant  du  sexe  fé- 
minin non  déclaré  et  enregistré  à  Tétât 
cfcil,  et  M-  le  curé  pour  avoir  baptisé 
f enfant  sans  s'être  fait  représenter  Pacte 


de  f  état  civil  avant  l'administration  du  sa? 
crement.  »  " 

La  Guienne  s'étonne  avec  raison 
de  ces  reproches  faits  au  curé.  Elle 
demandé  en  vertu  de  quelle  loi  un 
curé  ne  pourroit  baptiser  un  enfant 
avant  que  l'acte  civil  eût  été  dressé. 
Il  y  a  véritablement  dans  le  code 
pénal  un  article  qui  défend  aux  cu- 
rés de  marier  avant  l'acte  civil.  Mais 
il  n'y  a  peint  de  disposition  sem- 
blable pour  le  baptême,  et  il  n'y  a 
pas  d'analogie  entre  ces  deux  cas.  Il 
faut  éroire  que  c'est  ici  une  méprise 
du  commissaire  de  police,  et  4gne 
l'autorité  supérieure  verra  que  3^ 
prétention  n'est  pas  soutenable. 
M.  le  préfet  de  Bordeaux  ne  tient  pas 
sans  doute  tellement  à  son  aire  té  sur 
les  en  fans  trouvés  qu'il  veuille  com- 
promettre le  salut  éternel  de  ces 
pauvres  enfans. 

■aoia»  ' 
A  Anvers,  mademoiselle  Hartoga 
abjuré ,  le  2  mal ,  la  religion  Israé- 
lite ,  et  a  été  baptisée  dans  la  petite 
chapelle  de  la  cathédrale.  M.  Le- 
grelle,  bourguemestre ,  lui  se r voit 
de  parrain.,  et  inadauie  î^tàj*onne 
DuLois-d'Oukreniont  de  marraine! 
Immédiatement  après  la  cérémonie 
du  baptême  ,  elle  a  communié.  L'é- 
quipage de  la  marraine  étoit  allé 
chercher  mademoiselle  Hartog  ef 
l'a  reconduite  chez  ses  parens, 

La  grande  solennité  de  la  fête  pa- 
tronale de  Sainl-Servais  a  Maes- 
tricht,  qui  avoit  été  suspendue  3 
cause  des  événemens  dans  lesquels  la 
ville  fut  enveloppée  pendant  lés  neuf 
années  précédentes,  sera  reprise  avec 
pompe  durant  huit  jours  dans 
l'église  primaire  de  SaintrServais. 
Le  12  mai,  veille  de  la  fête,  la  soî 
lennité  sera  annoncée  à  six  heures 
du  soir  par  le  carillon  et  kf  bour- 
don de  Saint-Ser vais.  Le  i3  mai, 
jour  de  Saint-Servais,  on  chantera 
la  grand'inesse  à  neuf  heures  du  ma- 
tin; les  vêpres  seront  suivies -du  sa*- 
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lai.  La  grande  procession  solennelle 
aura  lieu  le  dimanche  cillai,  à  onze 
heures,  après  la  grand'messe.  Cette 
procession  sera  accompagnée  de  la 
musique  de  ta  garnison,  et  suivie  par 
vingt  bannières  et  les  membres  de 
tontes  les  confréries  existantes  dans 
les  quatre  églises  paroissiales,  ainsi 
que  par  les  autorités  civiles  et  judi- 
ciaires. Les  vêpres  seront  suivies  du 
sermon,  et  du  salut  à  grand  orches- 
tre. Pendant  l'octave,  on  chantera 
tous  les  jours  à  huit  heures  du  ma- 
tin une  messe  solennelle,  et  le  salut 
à  cinq  heures  du  soir.  Lés  reliques 
de  plusieurs  saints,  en  tr 'autres  celles 
du  patron,  soigneusement  conser- 
vées depuis  plusieurs  siècles,  et  dont 
l'authenticité  est  suffisamment  prou- 
vée par  des  actes  des  xive  et  xve  siè- 
cles, seront,  selon  l'ancienne  cou- 
tume, exposées  à  la  vénération  des 
fidèles,  le  i3  mai,  le  dimanche  de 
l'octave  et  le  dimanche  suivant. 
Un  des  vicaires  de  la  paroisse  prê- 
chera avant  et  après  l'exposition 
des  reliques,  el  en  expliquera  l'ori- 
gine. Pendant  que  les  reliques  se- 
ront montrées,  on  chantera  l'hymne 

de   Sain t-Seï vais  en   musique. 

»  ■_ 

Le  mercredi  saint,  le  roi  et  la 
reine  de  Naples,  la  reine-mère  et 
toute  la  famille  royale,  assistèrent 
dans  la  chapelle  du  palais,  à.  l'office 
du  soir.  Le  jeudi  matin,  ils  assistè- 
rent également  à  l'office  pontifical 
du  jour,  et  à  la  procession  qui  se 
fait  pour  porter  le  saint  Sacrement 
au  tombeau,  procession  où  se  trou- 
voie  nt  les  cavaliers  de  la  cour. 
Après  les  vêpres,  la  famille  royale 
se  rendit  dans  le  salon  d'Hercule, 
qui  avott  été  disposé  pour  le  lave- 
ment des  pieds  et  le  dîner  des  pau- 
vres. Ils  furent  servis  suivant  l'u- 
sage par  le  roi  et  les  princes  devant 
toute  la  cour.  A  chaque  pauvre,  le 
roi,  après  l'avoir  embrassé,  suspen- 
dit au  cou  une  bourse  contenant 
ransaone  ordinaire.  A  quatre  heu- 


res après  midi,  toute  la  famille 
royale  avec  un  grand  cortège  de  ca- 
valiers et  de  dames  de  la  cour,  de 
Sénéraux  et  d'officiers,*  des  gardes 
'honneur  etde  la  sûreté  intérieure, 
se  rendit  à  pied,  suivant  la  reli- 
gieuse coutume,  à-  la  visite  des  tom- 
beaux dans  les  églises  de  Sainte- 
Brigkte,  de  Saint-Jacques,  du  Nou- 
veau-Jésus, du  Saint-Esprit,  de  No- 
tre-Dame-dcs-Grâces,  et  de  Saint- 
François-de-Paul.  De  cette  dernière 
église,  les  augustes  personnages  pas* 
sèrent  à  la  chapelle  du  palais  ou  ils 
entendirent  le  sermon  de  la  pas- 
sion, prêché  par  l'abbé  Gorallo,  de 
Messine,  qui  avoit  rempli  la  sta- 
tion du  Carême  dans  la  même  cha- 
pelle. 

POLITIQUE,  MÉL4KGES,  etc. 

Les  anus  des  institutions  constitution 
nelles  ont  toujours  quelques  petits  cha- 
grins qui  leur  viennent  des  pays  où  la  re- 
ligion se  mêle,  n'importe  en  quoi,  suc 
choses  de  ce  monde,  ta  roi  de  Naples 
ayant  gracie  nue  trentaine  de  condamnes 
à  l'occasion  da  Vendredi  saint,  un.  jour- 
nal du  progrès  s'est  cru  obligé  de  remar 
quer  que  cela  s'est  fait  dans  une  forma- 
pliitdt  religieuse  (fus  judiciaire. 

Eh  !  mon  Dien  oui,  cela  s'est  fait 
comme  il  le  dit.  Les  formes  judiciaires 
n'oùt  point  été  observées.  Les  cours  de 
justice  ne  se  sont  point  mises  en  robes 
rouges  pour  entériner  ces  lettres  de  grâce. 
Une  cérémonie  moins  conforme  peut- 
être  aux  institutions  constitutionnelles, 
mais  aussi  plus  sainte  et  puis  touchante, 
a  été  pratiquée  dans  cette  circonstance. 
Au  moment  où  le  prélat'officiant  venoiï 
de  baiser  la  croix,  le  premier  officier  de 
la  maison  du  roi  s'en  est  approché  pour 
déposer  à  ses  pieds  dans  un  bassin  d'ar- 
gent les  miséricordes  qu'il  apportait  de  la 
part  de  son  souverain,  au  nom  et  a 
l'exemple  du  Dieu  miséricordieux. 

Oui,  e'étoit  effectivement  un  acte  re- 
ligieux qui  n'a  voit  rien  de  judiciaire, 
comme  vous  le  dites  fort  bien.  Mais  c'est 


Digitized'by  VjOOQlC 


(4'  ) 


*q  quoi  les  Hbéi«tx  eux -mânes  de- 
vroiett  le  préférer  à  Vautre  mode  de 
g*$ce;car,  pour  eux  qui  se  disent  fiers,, 
jouverainsdana  leur  genre*  et.dftme  con- 
dition tout  au.*i  élevée  que  celle  d'au- 
jeune  aolrje  espèce  d'hommes,  combtej* 
n'est  il  pas  moitifiant  de  se  voir  gracié 
par  de  simples  mortels  do.nl  on  ne  re- 
conrioU  pas  ta  antériorité  de  nature? 
Assurément  un  pardon  qvil. descend  do 
4£el  au  nom  de  la  religion  et  en  mémoire 
4v.  jour  de  le  mort  iio  ftéofempieur  des 
hommes,  a  quelque  chose  de  motos  tfan- 
miHanl  pour  la  fierté. 

Quant  aoi  gouvernemens  qui  gracient 
dans  la  forme  employée  par  le  roi  de  Na- 
pies,  leurs  garanties  et  leurs  motifs  de 
sécurité  sont  aussi  plus  solides  du  côté 
des  gens  qui  reçoivent  leur  pardon  au 
nom  du  Dieu  des  miséricordes.  Ceux-ci 
ne  disent  pas,  comme  cela  est  assez  com- 
mun dans  les  pay*  constitutionnels, 
hju'od  leur  pardonne  par  politique,  par 
Calcul  et  parce  qu'on  tes  craint  Us  sont 
-moins  humitiés  d'une  part ,  et  de  Tau  Ire 
plus  reconnoissanset  plus  touchés  de  ce 
-qu'ils  doivent  à  Dieu  que  de  ce  qu'ils  doi- 
vent ans  hommes.  Aussi  ne  les  rctrouve- 
t«on  pas  te  lendemain  prêts  a  se  servir  de 
ta  feveur  qu'ils  ont  reçue  pour  en  faire 
repentir  ceux  quif  ont  accordée. 


AI.  Gence,  ancien  archiviste  au  dépôt 
des  Chartes,  .et  auteur  ou  éditeur  de  plu- 
sieurs ouvrages»  est  mort  le  Vendredi 
•saint  dans  un  âge  avancé.  Il  est  principa- 
lement connu  par  ses  travaux  sur  l'Imi* 
talion  t  il  s'occupa  beaucoup  de  ce  livre 
.admirable,  et  crut  avoir  trouvé  la  preuve 
;que  Gerson  en  éioil  l'auteur. 

M.  Jean-Baptiste-Modeste  Gence  étoit 
né  à  Amiens  le  14  juin  i?&5.  H  fit  ses 
humanités  sous  Sélis  et  Dclille.  Son  goût 
le  portoit  vers  la  littérature.  Il  s'essaya 
,xlans  diverses  compositions,  et  devint  ré- 
pétiteur adjoint  du  mattre  de  quartier  au 
collège  de  Navarre,  puis  archiviste  au 
dépôt  des  Chartes,  il  perdit  cette  dernière 


employé  dans  quelles  jottrnâDi.Gr>^e«, 
danl,  il  ftoccupoil  déjà,  de  VlmiHtiom  et 
se  procura  des  manuscrits  de  ce  livre.' Le 
premier  fruit  de  ses  recherches  est  con- 
signé dans  des  Co*êèdir*t***$.i*r  f««fejnr 
é*  l 't mit tlto*.  Un  des  collaborateurs  de 
ta  JfograpkUimùtmvxt  mxkrne,  il  y  ré* 
digea  eatr'antres  les  articles  Kempiê,  qu'il 
soutien  tn'avoirétéjqn'un  copiste?  Gerge*i 
dont  l'existence  n'est  pas  bien  démontrvet 
et  Geraoo  pour  lequel  il  revendique 
ÇJitiiùttttm. 

En  1820,  il  publia  une  traduction  nou- 
velle de  l'Imitation,  in- 12  ;  nous  en  ayons 
rendu  compte  dans  ce  journal,  tome 
xxih,  N-  697  et  600.  Enfin,  en  1826,  il 
donna  son  édition  latine  de  Y  Imitai  ton; 
avec  une  description  historique  des  ma- 
nuscrits et  des  anciennes  éditions.  Cette 
description  est  curieuse  sous  le  rap|>ort 
bibliographique  ;  elle  est  partagée  en  4 
sections  où  Ton  examine  successivement 
les  manuscrits  et  les  éditions  d'Allemagne, 
des  Pays-Bas,  de  France  et rfiuiie.  L'au- 
teur décrit  avec  soin  les  uns  et  les  .au- 
tres ;  il  y  a  en  tout  3g  manuscrite  et  11 
éditions.  11  s'attache  surtout  au  manuscrit 
^de  Cérardmopt *. qui  «  toit  c|a^ une  ab- 
baye du  llaiaaut,  et  qui  est  auJQprd^ui  i 
la  bibliothèque  du  Roi  ;  c'est  celui  que 
M*  Gence  a  suivi  principalement  dans 
son  édition.  Nous  avons  rendu  compte 
amplement  de  son  travail  daus  le  tome 
lui  de  ce  journal,  N*  1359.  En  louant 
ses  recherches,  nous  avons  laissé  voir 
qu'il  nous  restoil  encore  quelques  doutes 
sur  ïallribniion  du  livre  à  Gerson.  De- 
puis, M.  Gence  donna  encore  une  édition 
de  ses  Considérations  sur  l'Imitation  ;  il  se 
flattoil  d'y  avoir  entièrement  détruit  les 
prétentions  de  Kempis  et  de  Gersen; 
voyei  ce  nous  en  avons  dit  tome  laxiv* 
numéros  des  8  novembre  et  8  décembre 
i832. 

M.  Gence  fut  vivement  contrarié  de  la 
publication  d'une  nouvelle  édition  de 
l'Imitation,  par  M.  de  Grégory,  qui  a  dé- 
couvert nn  manuscrit  inconnu  jusqu'ici, 
d'après  lequel  .il  fait  remonter  XI natation 
4p4ace  à  l'époque,  de  la  révolution,  et  fut  |  à  une  époque  Antérieure  k  Q&WMKeii 
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Kemp  ».  Nbds  avoftsf^rrW  de  cetteédition 
«mmére-d»  i»  novembre  i&55.  M.  Gence 
eut  a^e  sujet  une  cohérence  avec  M.  de 
Grégory  j  il  examina  le  manuscrit  pro- 
dait  pas  ce  savant  et  reconnut,  dH-on, 
xjue  ce  manuscrit  éloit  .do  aV*«  siècle  et 
non  dn  nu8,  fl  eu  L  peut-être  4e  tort  de 
publier  sur  cette  discussion  de  Jpetils 
ccriUqui  n'éloient  pas  dignes  de  lui. 

M.  Gence  étoit  un  très-bon  homme  et 
ne  manquoit  pas  tfmstraction;  comme 
écrivain,  son  style  est  négligé.  11  avoit 
été  Hé  dans  sa  jeunesse  avec  le  théosopbe 
£atnt-Marttn, et  rédigea  sur  lui  une  notice 
=que  la  Biographie  corrigea  et  changea.  H 
.mourut  le  17  avril  a*près  avoir  reçu  les 
secours  de  la  religion.  • 

Nous  avons  suivi  principalement  dans 
cet  article  Une  Biographie  littéraire  de 
M.  Gence,  rédigée-  par  lui-même  cl  pu- 
bliée par  toi  en  i335.  On  y  toit  avec 
peine  son  admiration  pour  Saint- Martin 
<*  pour  Antoine  Lasalle  ,  le  traducteur 
infidèle  de  Bacon;  On  a  de  lui  un  Entre- 
tien tur  les  principe*  fle  la  philo$ophie^ 
où  il  discute,  dit  il,  le  râHunalîsme  de 
dicter  '-Gonsfa'et  le  sensualisme  àe^rous- 
a*s;  ëir^ique  1«  principes  de  Descart* 
Wtie Gassendi,  et  éclaircit  et  dfctihgoe 
les  vues  de  Saint-Martin  de  celles  des 
antbropologistes  Gilbert  et  Joannis,  ses 
disciples.  Nous  né  connoissons  point  cet 
ouvrage.  Enfin,  on  pdorroH  s'étonner 
'que  II,  Gence  se  fût  fait  traducteur,  avec 
M,  Monnard,  6?Un  livre  protestant,  les  M é- 
ditationê  rêligieuèei  de  Brunner  ;  mais  il 
^oH  correcteur  de  l'imprimerie  Treultel 
et  Wurlz  qui  publioit  cet  ouvrage. 


PAR»»  t%  MAI. 

La  chambre  des  pairs  s'est  encore 
< occupée  samedi  de  la  discussion  des  ar- 
ticles du  projet  de  loi  sur  l'expropriation 
forcée  pour  cause  d'utilité  publique.  Klle 
jen  est  restée  à  l'art.  5i.  Au  commence- 
ment de  la  séance,  le  ministre  des  finances 
a  présenté  les  projets  de  loi  sur  la  con- 
version des  rentes,  sur  l'abolition  du  mo- 
Tlaosolë  sur  la  vente  du  sel,  et  enfin  la  loi 


portant  règlement  des  comptes  de  flexer* 
ciee   1837.   Ces  trois  projets  ont  déjà 
été  votés  par  la  chambre  des  députés, 
ta  discussion  a  continué  aujourd'hui, 

—  La  chambre  des  députés  a  rejeté  au- 
jourd'hui l'amendement  de  M.  Dumon, 
et  adopté  celui  de  M.  Unyer  qui  porte  la 
base  de  l'impôt  sur  le  sucre  indigène  à 
s5  fr.  (  «7  fr.  *o  c  décime  compris).. 

—  M.  Berville  est  nommé  rapporteur 
de  la  commission  chargée  d'examiner  le 
projet  de  loi  sur  l'organisation  du  trihu» 
nal  de  première  instance  de  la  Seine. 

—  Le  5«  collège  électoral  de  Srine-es> 
Oise  est  convoqué  à  Mantes  ,  pour  sa 
3o  mai,  à  l'effet  d? élire  on  député,  par 
suite  de  la  nomination  de  M.  Heraouxau 
grade  de  capitaine  de  vaisseau. 

—  Ont  été  nommés  colonela  par  or- 
donnance du  18  avril  t  du  i**  d'infante- 
rie de  ligne,  M.  Casac;  du  55%  M.  Corn* 
man;  du  45%  M.  Lebas,  dit  Sainte- 
Croix;  lieuteiians^colonels  s  au  1 1*  de  li- 
gne, M.  Bergouhue;  au  17%  M.  Dcstaing* 
au  19%  al.  Rey;  au  aS",  IL  Marchand* 
tlartellière» 

~*  M.  Dupontavice,  capiuine  dans  la 
gendarmerie,  vient  d'être  nommé  ehef 
ffeetadron  dans  la  même  armev 

-».  Le  contre*ajnural  l^eblanc,  qui  a 
long-temps  commandé  les  .forces  nava- 
les du  blocus  de  la  Plala,  est  nommé  pré- 
fet maritime  àRochefort,  en  remplace- 
ment de  M.  de  Preycinet,  décédé. 

—  Le  baron  Subervk,  lieutenanUgé 
néral,  a  été  nommé,  par  ordonnancé  dn 
e5  avril,  grand-officier  de  la  liégiort- 
d' Honneur;  MM. les  maréchaux- decamp 
Desaix  et  Genran  ont  été  nommés  com- 
mandeurs. 

—  Dans  un  rapport  inséré  au  BÊmUenr 
du  8,  le  ministre  de  l'intérieur  expose  di- 
vers traits  de  courage  et  de  dévouaient, 
et  propose  de  décerner,  a  titre  de  ré- 
compense nationale,  des  médailles  d'hon- 
neur en  argent  aux  personnes  signalées 
dans  ce  rapport.  L'insertion  de  cette 
pièce  occupe  neuf  colonnes  du  journal 

officiel. 

-~  Le  minière  de  l'instruction  nnfctj* 
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que  vient  d'adresser  aux  recteurs  d'acadé- 
mie une  circulaire  sur  les  réformes  à  in- 
troduira dans  les  examens' du  -baccalau- 
réat es-lettres. 

—  M.  de  Montalivet  a  été  nommé  sa- 
medi membre  libre .  de  F  Académie  des 
Beaux- Arts,  en  remplacement  de  M.  de 
Sénonnes. 

_  <—  Les  propriétaires  de  vignes  de  la 
Gironde  viennent  d'adresser  aux  cham- 
bres une  pétition  assez  vive  qui  a  pour 
objet  d'établir,  i°  que  la  loi  de  douane  ne 
peut  conserver  son  unité  pour  le  nord  et 
le  midi'du  royaume  qu'à  la  condition  es- 
sentielle d'une  rigoureuse  Justice;  a°  que 
l'impôt  indirect  sur  les  boissons,  tel  qu'il 
est  établi,  est  une  exaction  illégale,  sub- 
versive des  lois  de  la  raison  et  de  l'équi- 
té, attentatoire  à  nos  libertés,  et  contra- 
dictoire à  l'esprit  et  à  la  lettre  de  la  charte 
constitutionnelle,  ils  terminent  en  de- 
mandant qu'une  enquête  soit  immédiate- 
ment ouverte,  et  que  des  commissions 
«oient  instituées,  à  l'effet  de  préparer  et 
proposer  toute  modification  de  tarifs  et 
changemens  d'impôts  que  l'intérêt  de 
l'industrie  vinicole  réclame  impérieuse- 
ment^ . 

—  Le  conseil  d'état  tiendra  le  i5  sa 
première  audience  dans  les  salles  du  pa- 
lais du  quai  d'Orsay^ 

—  Vendredi  la  cour  de  cassation  a 
reçu  ,  en  audience  solennelle ,  M.  •  Jac- 
quinot- Godard,  nommé  conseiller. 

—  M.  le  marquis  de  Galard-Terraube, 
contre» amiral  honoraire,  ancien  député, 
ancien  gouverneur  de  l'Ecole  royale  de 
la  Marine,  chevalier  de  Saint-Louis,  de  la 
Légion-d'Honneur  et  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  est  mort  à  Paris,,  le  6'  mai, 
dans  sa  soixante- quinzième  année.  Ses  ob- 
sèques ont  eu  lieu  le  8  dans  l'église  des 
Missions  Etrangères,  sa  paroisse.  Nous 
donnerons  une  courte  notice  sur  cet  ho- 

\a©*able  et  religieux  personnage. 

—  Le  baron  Armin ,  ministre  de  Prusse 
a  Paris,  doit  se  rendre  prochainement 

.  aux  eaux  de  Marienbad,  en  Bohême. 
—  Un  assassinat  a  été  commis  la  se- 
maine dernière;   rue  d'Estrée,  sur  une 


jeune  fille  eh  service  che«  les  époux  Dos* 
pagne,  par  un  soldat  du  10*  régiment 
d'infanterie  légère,' qui,  n'ayant  pu  sup- 
porter l'idée  qu'elle  altoit  appartenir  à  un 
antre,  lui  a  déchargé  à  bout  portant  on 
pistolet  d'arçon.  On  n'a  pu  encore  re- 
trouver le  coupable. 

—  Le  soldat  Follet ,  qui  a  voit  volé 
6,000  fr.  dans  la  caisse  du  quartier-mai 
tre  du  67e  de  ligne,  caserne  à  l' Assomp- 
tion, a  comparu  devant;  lé  conseil  de 
guerre  de  Paris,-  qui  l'a  condamné  à  cinq 
ans  de  réclusion. 

—  La  loi  sur  la  Légion- d'Honneur, 
votée  déjà  depuis  quelque  temps  par  les 
deux  chambres,  n'a  pas  encore  été  insé- 
rée au  Bulletin  des  Lois. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
hier  et  aujourd'hui,  la  somme  de  737,087 
francs,  et  remboursé  celle  de  5 10,000  fr. 

—  Par  un  arrêté  du  29  avril ,  le  con- 
seil municipal  -  de  Paris  a  ordonné  des 
travaux  pour  assainir  Jes  abords  de  la 
barrière  des  Martyrs. 

—  L'expédition  d'Afrique  ne  parolt 
pas  jusqu'ici  avoir  produit  de  grands  ré- 
sultats. Le  gouvernement  n'a  rien  reçu 
d'officiel  depuis  la  dvpêeke  annonçant 
l'affaire  du  «7  avril.  Les  détail» jnôme  de 
cette  affaire  ne  sont  pas  encore  connus. 

,-    '  .rfiinT.in  mt**+****-  -  ■ 

NOUVELLES  DES  PROVINCES 

Les  journaux  des  départemens  an- 
noncent que  sur  tous  les  points  de  la 
France  la  sécheresse  a  cessé.  Partout  la 
récolte  présente  la  plus  belle  apparence. 

—  Un  incendie  a  réduit  en  cendres  , 
le  6  mai,  quarante  maisons  à  Troisse* 
reux  (Oise).  M.  te  marquis  de  Corberon, 

'membre  du  conseil  municipal  de  la  com- 
mune, écrit  a  plnsieurs  journaux  pour 
solliciter  la  charité  publique  en  faveur 
de  cent  malheureux  qui  se  trouvent  sans 
pain  et  sans  asile.  Le  Journal  des  Débatê 
reçoit  les  souscriptions  dans  ses  bureaux. 

—  La  Pigiè  de  Dieppe  annonce  que  la 
princesse  de  Léuchtenberg,  vcove  do 
prince  Eugène  Beauharnais ,  revient  ha- 
biter Dieppe  cet  été. 

^- A  Guebwilter  (ilaut-Rûin),  uaepar- 
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tie  des  tisserands  de  MM.  Freyi  t  et  Wili 
se  sont  coalisés,  le  27  avril  t  pour  se  sous- 
traire à  la  prolongation  du  travail  de  7 
à  8  heures ,  que  comporte  le  règlement 
de  leur  établissement  Quelques-uns  des 
plus  mutins.,  ayant  refusé  de  rentrer 
dans  le  devoir,  ont  été  arrêtés. 

— Un  rassemblement  a  empêché  à  Sar- 
aean  (Morbihan) ,  le  5  mai ,  un  charge- 
ment de  grains.  Deux  gendarmes,  qui 
sont  seuls  détachés  dans  cette  localité  , 
n'ont  pu  opposer  de  résistance  aux  per- 
turbateurs. In  détachement  de  troupes , 
le  préfet ,  le  général  commandant  le  dé- 
partement'et  un  substitut  du  procureur 
du  roi  de  Vannes  se  sont  rendus  à  Sar- 
zeau  pour  rétablir  la  libre  circulation. 

—  Suivant  X Auxiliaire  Breton  ,  des 
troubles  ont  aussi  eu  lieu  à  Josselin  ,  a 
l'occasion  des  grains.  L'émeute  aurait  été 
sérieuse,  et  plusieurs  personnes  en  au- 
1  oient  été  victimes. 

—  Le  pr  fet  des  Bouches  do-Rhône 
nient  de  prescrire  une  enquête  pour  la 
prolongation  du  canal  de  Bouc  jusqu'à 
Aîarijgues. 

;  ~  Le  5,  quatre  éludians  en  droit 
QMt  comparu  devant  le  tribunat  cor- 
rectionnel de  Toulouse  pour  blessures 
commises  en  duel..  Le  provocateur  a  été 
condamné  à  un  mois  de  prison  ,  et  les 
antres  à  d$x  jours  de  la  même  peine, 
■gisj^sjr»  u 


EXTÉBIEUR. 

NOUVELLES  D*£SPAGI€F. 

'  Une  dépêche  télégraphique  de  Bayon- 
nes  en  date  du. 8,  annonce  ce  qui  suit  : 
•  Tout  est  parfaitement  tranquille  dans 
les  provinces.  Les  troupes  rentrent  dans 
leurs  garnisons.  Chaque  jour,  des  offi- 
ciers qui  ont  pris  part  à  la  ûYrnière  échauf- 
fourée ,  cherchent  un  refuge  sur  notre 
territoire.  » 

—  Les  journaux  de  la  frontière  revien- 
nent sur  l'affaire  qui  a  eu  lieu  prés  de 
Solsona ,  le  28  avril,  entre  les  troupes  du 
général  Van  llalen  et  la  division  du  géné- 
ral royaliste  Segarra.  Cet  engagement 
paroi  t  avoir  été.  meurtrier.  Outre  le  gé- 


néral Aspirot,  resté  mort  sur  le  champ 
de  bataille,  les  christinos  ont  encore 
perdu  un  autre  officier-général  nommé 
Clcmante.  Toutefois,  le  but  primitif  de 
Van  Ualen,  qui  étoit  de  faire  arriver  un 
convoi  à  Solsona,  a  été  atteint  Pendant 
que  son  principal  corps  de  troupes -étoit 
engagé  contre  la  division  de  Segarra,  Je 
convoi  atteignoit  sa  destination  par  des 
chemins  détournés. . 


•'  Plusieurs  généraux  et  officiers  su- 
périeurs de  l'armée  hollandaise  viennent 
d'être  mis  à  la  retraite. 

—  Un  commissaire  chinois,  Uoang- 
tong  Kao,  vient  d'arriver  à  Amsterdam, 
sur  un  vaisseau  de  la  société  de  com- 
merce; il  est  porteur  d'un  rescrit  de 
l'empereur  de  la  Chine  qui  lui  donne  le 
pouvoir  de  délivrer  des  lettres  de  marque 
contre  les  Anglais;  il  va  se  rendre  dans 
les  différais  ports  de  mer  de  l'Europe,  , 
d'où,  après  avoir  accompli  sa  mission, 
il  se  rendra  dans  ceui  de  l'Amérique 
du  Mord. 

—  Dans  Ta  chambre  des  communes 
du  6,  lord  Morpetb  a  demandé  l'ajour- 
nement de  la  discussion  sur.  lé  bill  des 
électeurs  d'Irlande  ;  lord  John  Itusseli  ne 
pouvant  quant  à  présent  prendre  part 
aux  débats.  Lord  Stanley,  auteur  de  la 
proposition,  ayant  consenti  à  l'ajourne- 
ment, la  discussion  a  été  renvoyée  au 
lundi  18. 

—  La  motion  de  sir  Molesworlh, 
ayant  pour  objet  de  substituer  le  système, 
pénitentiaire  à  la  peine  de  la  déporta- 
lion,  a  étérejetéc  par  la  même  chambre. 

—  Le  8,.  lord  Palmerston  a  déclaré 
qu'il  n'a  voit  pas  reçu  de  nouvelles  dépê- 
ches de  Ta  Chine  qui  fussent  de  nature  à 
être  déposées  sbr  le  bureau,  à  l'exception 
d'un  document  émané  de  l'association 
chinoise.  • 

—  Un  meurtre  affreux  a  été  commis  à 
Londres  dans,  la  nuit  du  mardi  an  mer- 
credi, sur  la  personne  de  lord  William 
Russell,  oncle  du  duc  de  fledford  aclut  I 
et  du  ministre  des  colonies,    lord  Johu 
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Rtfssell.  Lord  W.  Russetl  a  é€ë  trouvé  dans 
ton  iit  la  gorge  coupée  et  baigné  dans 
son  sang.  Il  étoît'  dans  sa  75*  année,  ta 
police  de  Londres  a  mis  de  suite  tons  ses 
agéns  a  la  recherche  des  coupables.  On  a 
arrêté  un*  individu  nommé  Carr,  qui 
àvoif  fait  une  visite  au  valet  de  chambre 
du  lord  dans  ta  journée  du,  crime;  mais' 
il  n'exisle  contre  lui  que  de  forbles  indices, 
quoiqu'il  ait  eu  quelque  peine  à  rendre 
compte  de  l'emploi  eiàcl  de  son  temps 
Le  jury  convoqué  par  le coroner  a  rendu 
va  verdict  pprtant  que  lord  William 
Russell  avoite^é  assassiné  par  «ninconupr 
Le  lendemain  le  commissaire  de  poliee 
a  trouvé. dans  l'office  du  sommelier,  le 
billet  de  banque  n°  101,  on  rasoir  et  des 
bijoux  appartenant  a  la  victime,  On  pense 
que  cette  circonstance  mettra  la  justice 
sur  h  voie  de  l'auteur  ou  de*  auteur*  tte 
meurtre, 

—  I*  Journal  de*  D*«*-$tfi|f#,  qui  jus- 
qu'ici a  voit  gardé  le  silence  sut  l'affaire 
du  soufre*  annonce,  dan»  son  numéro  du 
3  8  avril  et  dans  sa  partie  officielle,  que  le 
roi  dé  Naple»  af/ant  accepté  la  médiation 
du  ml  dés.  Français;  des  négociations 
aire<?  l'Angleterre  ont  été  ouvertes  et  se 
poursuivent  à  Paris  »  les  représailles  ont 
cessé  des  detnr  côtés,  et  Tordre  a  été 
donné  dé  rendre,  les  vaisseaux  qui  ont 
pû  être  capturés. 

'...-*-  Par  Un  décret  du  6. avril,  le  ro}  de 
Xaplcsa  établi  l'uniformité  de  poids  et 
mesures  dans  toute  le  tendue  de  ses'  états. 
Les  mesures  de  longueur  seulement  se 
subdivisent  en  parties  décimales. 

-~  Les  fiançailles  du  grand-duc  héré- 
ditaire de  Russie  avec  la  princesse  Marie 
de  H  esse  ont  eu  lieu  te  16  avril  à  Darm- 
sladt.  . 

—  Des  lettrés  de  Saint-Pétersbourg 
annoncent  que  l'empereur  de  Russie  va 
augmenter  considérablement  l'armée  du 
Caucase.  ' 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Satuet,) 

Séance  da  8  mai. 

*  La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et 


demie.  Le  président  du  conseil  déclare 
OjUe  fe gouvernement  combattra  de  tou- 
tes ses  forces  l'amendement  de  Mi  La- 
tave~Laptagt>e.  M.  Bertyér'somine  lémt* 
nistirre  d'expliquer  clairement  sa  penser/ 
et  de  ne  pas  laisser  plus  long-temps  les 
esprits  incertains.  M.  Petet  (dç  Ja  Lo-k 
zère),  ministre  des  un ances,  désire  (fa- 
bord  voir  la  chambre  rejeter  l'amende- 
ment;  une  fois  lé  principe  de  transac- 
tion admis ,  ajouté*  ML  s'il  surgit  tin  au- 
tre amendement  qui  n'ait  pu»  te  grave  în>: 
convénient  d'accorder de  ne4t*fcre»4t  s** 
cre  de  betterave  une  faveur  qurW  serai* 
funeste  à  lui-me^  comme  atfit  cataiiesy 
le  gouvernement  s'y  ratRera,    ,      .  . 

Plusieurs  voi*  *  fttftfdonc  nettement, 
votre  dernier  me4f   . 

M.  f^Cjrte-Laplagne  s'étonne  qu'on  ait 
fW»  fa$  reprocher  de  n'avoir  pas  profité 
dé  son  influence,  pendant  qq'il  étoit  au 
ministèie,  pour  faire  adopter  son  opi- 
nion. Il  a  employé  alors  tous  ses  efforts 
pour  y  parvenir;  mais- ses  collègues  ont 
pensé  que  cette  Opinion  ayoit  quelque 
c^ose  d'assez  insolite  et  d'asaex  hardi 
pour  qu'il  fût  prudent  d'attendre.  M.  Bu- 
geàud,  rapporteur,  explique,  ce  qui  s'est 
passe  dans  le  sein  de  la  commission^  Le 
cabinet voutoit frapper  ilea? *r.  le  sucre 
indigène,  puis  il  proposa  a 5  fiv,  et  enfin 
il  laissa  entrevoir  qu'il  adopterait  le 
chiffre  de  aa  fr.  5o  c.  Mais  la  commis- 
sion lut  d'avis  que  la  fabrication  indigène 
ne  pourrait  pas  supporter  une  plus  forte 
charge,  quant  à  présent  du  moins,  que 
l'impôt  de  i5  fr.  ou  de  16  fr.  5o  c.  avec 
le  décime,  il  *est  bien  entendu ,  dit  en 
terminant  M.  Bugeaud .  que  le  chiffre  de 
i5  fr.  dans  Popinioh  de  ta  commission  , 
est  relatif  a  celui  de  45  fr.  sur  le  sucre 
colonial. 

M.  Thiers ,  président  du  ewriseil ,  an- 
nonce qu'il  ne  reculer*  pas  devant  les 
difficultés  de  la  queatiOt>.  A  sait  bien  que 
les  ports,  les cofaafes,  les  fabricans  eux- 
mêmes  de  sucra  cfe  betterave,  long«temps 
divisée,  sont  d'accord.  H  seroit  donc  fa- 
cile au  gouvernement  de  se  tirer  d'em- 
barras, en  faisant  ce  que  tout  le  monde 
lui  demande  ;  mais  it  n'y  consentira  pas, 
car  son  consentement  cômpromettroit  le 
pays  et  son  avenir.  L'orateur  recoUnoît 
que  les-  colonies  sont  fort  importantes 
.pour  fa  France  ,•  pour  son  commerce  et 
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Sa  marine  ;'il  ne  faut  donc  pas  les  aban- 
donner, il  fanl  leur  ouvrir  nos  marchés  et 
favoriser  leur  industrie .  il  faut  les  prolé- 
ger contre  lés  productions  étiangère*. 
Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  faire; 
Von  commettrait  une  faute  énorme  en 
supprimant  la  fabrication  du  sucre  indi- 
gène; si  vous  cntriex  dans  cette  Voie  ,  il 
n'y  a  pas  de  Raison,  pour  que  vous  n'y  en- 
tries  pas  pour  tous  nos  autres  produits. 
Ici  le  ministre  examine  les  argumens  pré- 
sentés par  M.   Lacave-Laplagne.  Il  voit 
la  culture  de    la  betterave  contribuer 
puissamment  à  t amélioration  de  l'agri- 
culture ,  et  produire  de  grands  résultats 
lorsqu'elle  quittera  les  départemens  du 
Nord,  où  tour  est  fort  cher,  fermages, 
prix  de  main-d'œuvre,  subsistance  pour 
le  peuple,  et  qu'elle  s'introduira  dans  les 
provinces  où  les  terres  sont  sans  valeur, 
la  màin-d œuvre  à  bas  prix,  et  la  subsis- 
tance à  bon  compte.  Alors  on  obtiendra 
le  sucre  de  betterave  à  infiniment*  meil- 
leur marché,  et  cette  culture  produira  le 
plus-grand  bien.  M.  Tbiers  soutient  qu'en 
admettant  l'interdiction ,  ce  n'est  qu'a- 
journer la  difficulté  ;  qne  quand  la  bette- 
rave sera  morte,  les  vainqueurs,  c'esfeà- 
dire  les  ports  et  les  colonies ,  se  feront 
^e  guerre  à  outrance,  et  qu'il  faudra  « 
encore  intervenir.   Les  ports  alors*  afc' 
merorit  mieux  recevoir  les  sucre*  étran- 
gers qui  paieront  des  droits  plus  Torts;  et 
comme  les  colonies  ne  pourront  pas  pro- 
duire asscx  pour  la  consommation ,  et 
qu'ainsi  on  sera  obKgé  davoir  recours 
aux  sucres  exotiques ,  elles  se  plaindront 
encore  qu'on  ne  les  favorise  pas  assex. 
ï.'oraleur  parle  ensuite  des  éventualités 
ïffune  guerre  maritime,  et  de  la  diffi-. 
culte-  sinon  de  l'impossibilité  de  se  pro- 
curer le*  sucre  de  carme;   Qn'  voudrait 
bien  ators  rétablir  l'industrie;  mais  cela 
no  se  fait  pas  en  qnelqnf  s  jours,  he  gou- 
vernement ne  peut  pas  sacrifier  Pavenir 
pour  ca'mer  leë  cris  jd«/ présent  ;  il  com- 
battra le  tfoje  de  4-ainendement  parce 
qu'il  Je  joroït  dangereux. 

M.  Berryer  adopteroit  de  .grand  cœur 
„  Une  transaction  qui  assurcroit  la  prospé" 
*rîté  des  deux  industries ,  mais  il  repous- 
sera» toute  transaction    qui  tendrait  k 
comprimer    alternativement    celle    des 
deux  industries  qui  serait  en  progrès,  et 
àopprimersatts<îesseeelle  qui  produirait 
\      plus,  an  profit  de  celle  qui  produirait 


? 


moins.  ï/ora'teur  montre  tout  ce  que  l'in- 
terdiction de  la  fabrication  du  sucre  in- 
digène aurait  d'avantageux  pour  le  com- 
merce ,  pour  la  marine ,  et  même  pour  le 
trésor,  qui  recouvrerait  bientôt  les  4°. 
millions  d'indemnité  accordés  aux  fabri- 
cants, au  moyen  des  droits  sur  les  sucres 
importés  tant  de  nos  colonies  que  de  l'é- 
tranger. Puis  ,  il  fait  voir  que  la  protec- 
tion accordée   au    sucre   indigène   ne 
pourra  pas  le  sauver  d'une  ruine  désas- 
treuse. Avec  1  impôt  de  95  fr.,  les  petits 
producteurs  tomberont  bientôt ,  et  dans 
quelques  années  peut  être  n'en  restera  t- 
il  plus  nn  seul.  Répondant  à  l'objection   - 
tirée  de  la  difficulté  de  se  procurer  le  su- 
cre en  temps  de  guerre  maritime:  Mes- 
sieurs, dit-il,  nous  serons  toujours %ssci 
forts  pour  nous  faire  respecter  des  neu- 
tres et  nous  minage*  des  alliés;  nous  no 
Rêvons  pas  plus;  ménager  l'industrie  du 
sucre  indigène ,  de  peur  de  manquer  de 
sucre  en  temps  de  guerre,  que  nous  ne 
devons  détruire  nos  métiers  à  colon  de 
peur  de  manquer  de  matière  première 
dans  le  cas  où  la  paix  yiendroit  à  être 
troublée  ;  je  vote  pour  l'amendement  Ho 
M.  Lacave-Laplagne. 

M.  Dupin  se  révolte  à  l'idée  de  tuer 
une  industrie  par  une  industrie ,  U  ro-, 
pousse  le  principe  et  le  droit  d'ihdcm^ 
nité ,  il  votera  contre  l'amendement,  La 
séance  est  levée  à  six  heures. 

Séance  du  o. 

La  séance  est  ouverte  a  une  heure  et 
demie.  Le  président  du  confeil  vient  faire 
qne  nouvelle  demande  dé  5oo,ooo  fr, 
peur  faire  face  à  des  dépenses  imprévurs 
auxquelles  ont  été  entraînés  nos  agens  à 
laPlata. 

Voix.de  la  gauche  t  Cela  fait  deux  mil- 
lions de  dépenses,  imprévues  1  Ce  blocus 
nous  coûtera  cher! 

La  chambre  renvoie  ce  projet  à  la 
commission  chargée'  de  l'examen  des 
crédits  supplémentaires»  qui  en  fera  un 
rapport  spéciaL 

L'ordre  du  Jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  les  sucres. 
M.  Duchatel  reprend  et  développe  les  ar- 
gumens des  pàrtisanà.de  ^interdiction  de 
la  fabrication  indigène  avec  indemnité  , 
et  raulieut  avec  force  qn«  cVst  un  sacri- 
fice que  l'état  doit  faire  à  ftnlérêt  de  sa 
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puissance  el  de  ses  Goances^Toot  ce  qn 
tend  à  accroître  la  grandeur  et  la  pois 
sance  de  la  France ,  dît  l'orateur,  me  pa- 
roîl  éminemment  national.  Kh  bien! 
clans  le  svslème  qu'on  vous  propose 
il  y  a,  à  mon  avis,  un  immense 
avantage  et  pour  nos  finances  et  pour 
notre  marine,  c'est-à-dire  pour  deux  des 
.  principaux  élémens  de  la  puissance  du 
pays.  Je  le  crois  donc  tout  aussi  national 
que  le  système  contraire,  et  je  vote  pour 
l'amendement  de  l'honorable  M.  Lacave- 
LâplaÇne. 

'  M.  Martin  (du  Nord)  défend  le  prin- 
cipe de  transaction  entre  les  deux  indus- 
tries. 11  ne  craint  pas  le  dépérissement 
de  notre  marine;  l'inscription  maritime,, 
au  Ijgu  de  diminuer  depuis  l'invasion  du 
Sucre  indigène,  s'est  considérablement 
accrue  au  contraire.  M.  de  Lamartine 
'  parle  dans  un  sens  opposé;  l'indemnité 
à  ses  yeux  ne  présente  aucun  danger,  et 
offre  au  contraire  un  immense  avantage. 
M.  Bugeaud  monte  encore  à  la  tribune. 
Il  vient,  au  nom  de  la  commission,  dé- 
clarer que  plutôt  que  d'admettre  le  droit 
de  a5  fr.  sur  le  sucre  de  betterave,  chiffre 
que  le  cabinet  semble  préférer,  la  com- 
.  mission  votera  pour  l'amendement  de 
M.  Lacave-Laplagne.  -Il  conjure  le  prési- 
dent du  conseil  de  dire  s'il  veut  abaisser 
son  chiffre. 

m.  btpiN.  Que  l'on  mette  aux  voix  l'a- 
mendement, nous  verrons  après. 

La  clôture,  demandée  de  toutes  parts , 
est  adoptée  à  la  presque  unanimité...  L'a- 
mendement est  mis  aux  voix,  et  rejeté  à 
une  aasex  grande  majorité.  On  passe  à  la 
discussion  de  l'article  1"  du  projet,  dont 
le  i"  paragraphe  fixe  ainsi  la  taxe  sur  le 
sucre  colonial  :  Brut  autre  que  blanc,  de 
Bourbon,  38  fr*  4o  c.  pour  îoô  kilog.  ; 
idem  d'Amérique,  45  fr.  ;  brut  blanc ,  de 
Bourbon,  46  fr.  ;  idem  d'Amérique,  5a  f. 
5o  c;  terré  toutes  nuances,  de  Bourbon, 
6o  fr.  ;  idem  d'Amérique,  66  fr.  5o  cent. 
Plusieurs  amendemens  de  MM.  Alcock, 
Eillaudelet  Jollivet,  sont  successivement 
rejetés.  Le  tarif  du  gouvernement  est 
âtUpté.  On  passe  à  l'articlede  la  commis: 
slon,  qui  détermine  le  droit  de  fabrica- 
tion sur  le  sucre  indigène.  Nous  donne- 
rons, ce  tarif  lors  du  vote  de  l'article.  La 
chambre  rejette  plusieurs  amendemens 
qui  tendraient  à  élever  l'impôt  à  4<>  et  à 
33  fr.  M.  Dunioh  développe  son  amende- 
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ment,  qui  propose  le  chiffre  de  37  fr.T* 
séance  est  levée  à  six  heures  un  quart. 

Ç.  ÇJ*«Mt,  3lt>rien  te  Clerc 


BOt/RSK  I>E  PARIS  BU  1 1  MAI. 
CINQ  p.  0/0.  H3tr.95r. 
Quatre  1/2    p.  0/(f.  000  fr   00  t. 
QUATBEp  0/0,  105 fr  00 
rBOISp.  0/0.  $4fr.45c. 
Rente  cie  la  Ville  de  P*ris  000  f r   00  * 
OWig.  dfla  Ville  de  Pari»    I300ir  00e, 
Act.  de  la  flanque    3390  r.  00 
Caisse  hypothécaire,  Ç02fr.50c.     : 
Quatre  canaux.  0000  li   00  <. 
Emprunt  Belge  103  fr.  3  8. 
Emprunt  romain    103  fr.    1  4 
Rentes  de  Naple»   104  fr.  60  i 
Emprunt  d'Haïti.  597  fr.  50c. 
Rente  d'Espagne  6  p.  0/n  28  '  • .  7  8    ' 

ta  EN  VENTE  chez  jcles  escoffier, 
^ Imprimeur- Libraire    à  Orange  •  (  Vauchise ). 

,LEUFRE 
DU  SACRÉ  COEUR  DE  JÉSUS  ET  DU 
SACRÉ  COEUR  DE  MARIE, 

ou  Recueil  des  exercices  de  la  dévotion 
au  sacré  Coeur  de  Jésus  et  au  sacré 
Cœur  de  Marie  ;  à  l'usage  des  agrégés 
à  ces  confréries.  —.Un  joli  volume 
m-5a  de  35a  pages. 

Prix  d'un  exemplaire ,  broché .,     »  fr.  50  c. 
douze  exemplaires  ....    5      ,40 
-  cinquante  exemplaires.  .  20  » 

cent  exemplaires.  ....  35  » 

Le  bas  prix  que  l'on  met  à  cette  publi- 
cation ne  permet  pas.de  faire  d'autres 
conditions  de  vente  que  c«lles  qu'on  a 
établies  ci-dessus,  il  seroit  inutile  de  de- 
mander des  remises  ou  des  treizièmes 
qu'on  ne  peut  accorder.  Cet  ouvrage, 
qui ,  par  son  utilité  journalière ,  est  bien 
préférable  à  ceu*  qu'on  a  publiés  jusqu'à 
cejour*  réûnitrutilitéd'un  Manuel  de  priè- 
res aux  avantages  d'un  Agenda  et  dmi 
Mémorial,  par  les  formules  d'actes  d'as- 
sociations particulières ,  par  le  catalogue 
des  riches  indulgences  qu'on  peut  gagner, 
et  par  les  divers  exercices  qu'on  doit  rem-  * 
plir  chaque  année ,  chaque  mois  et  cha- 
que jour. 
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paroît  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

Oii  peut  s'abonner  des 
rr  et  1 5  de  chaque  mois. 
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Des  moyens  et  des  conditions  d'une  ré- 
forme pénitentiaire  en  France ,  par 
M.  Lucas.  —  In-8°. 


M.  Charles  Lucas,  auteur  De  la  ré- 
forme des  prisons  ou  de  la  théorie  de 
l'emprisonnement  qui  a  paru  il  y  a 
deux  ans,  vient  de  publier  une  sorte 
de  résumé  de  cet  ouvrage  dans  un 
écrit  qui  a  pour  titre  :  Des  moyens  et 
des  conditions  d'une  réforme  péniten- 
tiaire en  France.  Nous  avions  donné 
une  idée,  de  son  grand  ouvrage  dans 
notre  numéro  du  4   octobre   i838, 
tome  xcix,  et  nous  nous  proposions 
même   de  faire  connoître  une  ap- 
pendice au  dernier  volume  de  la 
Théorie  sur  les  divers  systèmes  de  pé- 
nitencier. Le  temps  nous  a  manqué 
jusqu'ici  pour  ce  travail;  mais  nous 
ne  voulons  pas  du  moin}   differerde 
dire  deux  mots  du  nouvel  écrit  de 
M.  Lucas.  Son  but  est  de  donner  ses 
vues   sur  Jes  prisons  départemen- 
tales, les   maisons,  centrales  et  les 
bagnes,  et  d'indiquer  les  améliora- 
tions à  introduire  dans  le  régime 
de  ces  établissemens.  L'auteur  s'oc- 
cupe depuis  long-temps  de  la  ré- 
forme pénitentiaire..  Il  a  lu  tout  ce 
qui  a  été  écrit  là -dessus  dans  Jes  di- 
vers systèmes.   Il  a  visité  les*  éta- 
blissemens  existant    en   France  et 
dans  les  pays  étrangers,  en  Allema- 
gne, en  Suisse,  en  Italie.  Il  parle 
avec  intérêt  et  estime  de  ce  qu'il  a 
vu  dans  ce  dernier  pays  : 

«Ce  n'est  pas  seulement,  dit-il,  l'opi- 
nion des  publicistes,  mais  celle  des  sou- 
verains et  des  hommes  d'état  .qui  re- 
pousse partout  en  Italie  le  système  pen- 
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sylvanien.  J'ai  eu  l'honneur  d'avoir  sur 
ce  sujet  des  entretiens  particuliers  avec 
les  souverains  des  états  que  j'ai  visités,  et 
de  fréquentes  conférences  avec  ceux  de 
leurs  ministres  plus  spécialement  chargés 
de  l'administration  des  prisons;  et  par- 
tout j'ai  rencontré  la  conviction  pro- 
fonde, que  le  celiulage  continu  pour  les 
condamnés  à  long  terme,  ne  convenoit 
ni  à  la  civilisation  de  l'Italie,  ni  à  ses 
mœurs,  ni  à  son  climat,  ni  même  à  sa 
foi.  Si  la  lecture  de  la  Bible  suffit  au 
quaker  de  Pensylvanie,  la  foi  catholique 
a  besoin  de  plus  d'aliment  et  d'expan- 
sion. Le  catholicisme  sent  que  le  système 
cellulaire  est  antipathique  aux  exigences 
et  aux  cérémonies  de  son  culte,  qu'il  en 
gêne  la  célébration  et  en  énerve  1  in- 
fluence. J'ai  eu  l'honneur  de  voir  à  Route 
quelques-uns  des  hommes  éminens  du 
clergé  romain .  qui  m'ont  comblé  de 
marques  d'estime  en  considération  des 
services  qu'à  leurs  yeux  j'avois  rendus  à 
la  cause  du.  catholicisme,  par  mon  oppo- 
sition au  système  pensylvanien  ;  et,  sans 
manquer  à  de  hautes  convenances,  il 
me  sera  permis  de  rapporter  au  même 
motif  l'accueil  si  bienveillant  dont  Sa 
Sainteté  a  bien  voulu  honorer,  en  au- 
dience particulière,  l'auteur  et  l'ouvrage 
de  la  Théorie  de  C  emprisonnement.  »    . 

M.  Lucas  se  loue  principalement 
de  l'accueil  qu'il  a  reçu  à  Rome  de 
M.  le  cardinal  Tosti,  pro-trésorier, 
et  du  prélat  Moricbini,  auteur  d'un 
ouvrage  curieux  Sur  les  instituts  dp 
charité  à  Rome,  dont  il  a  été  rendu 
compte  dans  ce  Journal.  M.  C,  Lu- 
cas proclame  l'influence  de  la  reli- 
gion dans  les  prisons,  et  nous  cite- 
rons avec  plaisir  une  bonne  note  de 
lui  sur  ce  sujet  : 

«  On  peut  aisément  concevoir  que  dans 
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une  question  aussi  importante  qne  la 
réforme  pénitentiaire,  qui  est  une  œuvre 
plus  grande  encore  que  la  conversion 
du  péché,  car  c'est  la  conversion  dn 
crime,  le  catholicisme  se  soit  ému  des 
tendances  d'un  système  peu  compatible 
avec  Pexercice  et  finfroence  de  son  culte  ; 
d'un  système  au  nom  duquel  on  lit  dans 
un  ouvrage  sérieux,  récompensé  par 
l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, les  réflexions  suivantes,  qui  font 

•  partie,  il  est  vrai,  des  chapitres  sur  la 
question  des  prisons,  qui  ne  se  trouvoient 
pas  dans  le  manuscrit  original  adressé 

-  à  l'Académie  t  •  Le  clergé  assumerait  sur 
lui  une  grave  responsabilité  morale,  s'il 
venoit  à  contrarier  les  essais  de  la  réclu- 

-  sion  séparée,  par  la  seule  raison  que  ce 
système  serait  incompatible  avec  les  céré- 

-  mônies  de  son  culte.  Le  but  qull  doit  se 

•  proposer  dans  les  prisons  n'est  pas  d'y 
'former  des  homme*  religieux,  mais  des 

hommes  qui,  à  la  fin  de  leur  captivité, 
'  puissent  prendre  place  sans  efforts  dans 

-  les  rangs  de  la  société  qu'ils  ont  offensée. . . 
Travailler  pour  gagner  Sa  vie,  ne  pas 

•nuire  a  autrui,  lui  rendre  service,  voilà 
ce  qu'on  doit  attendre  de  chaque  détenu.» 
Des  ela*u$  dangereuw,  t.  a,  par  M.  A. 
Fréglcr.  Pour  .nous ,  qui  ne  vouions 
pas  seulement  .  faire  des  hommes 
laborieux,  mais  religieux,  nous  regar- 
derions la  cause  de  la  réforme  péni- 
tentiaire comme  une  cause  perdue,  le 
Jour  où  elle  seroit  dans  la  nécessité  d'op- 
ter entre  Dieu  et  le  travail.  Mais  nons 
pouvons  rassurer  le  catholicisme.  Le 
cellulage  continu  est.  aussi  incompatible 
avec  l'enseignement  et  l'exercice  du  tra- 
vail professionnel  qu'avec  les  cérémonies 
du  culte,  et  jl  seroit  aussi  impuissant  à 
donner  aux  condamnés  le  moyen  de 
gagner  leur  vie  que  celui  d'honorer  leur 
Dieu.» 

Conçoît-on  bien  qu'un  écrivain 
qui  a  étudié  l'immoralité  et  la  cor- 
ruption de  la  société  puisse  dire 
qu'il  ne  s'agit  pas  de  former  dans 
lès  prisons  des  hommes  rdigieuxl  Et 


qu'en  ferez-voos  donc  sans  cela? 
Réformerez-vous  leurs  mœurs  avec 
de  belles  maximes  philosophiques? 
Ce  jeroit  le  cas  de  lui  dire  avec 
Rousseau  ;  Philosophe,  vos  théories 
sont  belles y  mais  montrez-m'en  la  sanc- 
tion. Que  peut  être  auprès  du  peu- 
ple, et  surtout  auprès  du  peuple  des 
prisons,  une  morale  qui  ne  seroit  pas 
fondée  sur  la  religion  ?  On  travail- 
lerait vainement  à  la  graver  dans 
l'esprit,  moins  encore  parviendrai  t— 
on  à  l'inculquer  dans  le  cœur.  Et 
l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques  a  décerné  des  éloges  et 
des  enconragemens  à  un  tel  livre! 
En  vérité  elle  ne  dément  pas  sou 
origine  doublement  révolution- 
naire. 

M.  Lacas  distingue  eroq  classés  de 
prisonnier*,  les  jeunes  détenu»,  pré- 
venus et  accusés,  les  passagers,  les  pe- 
tits déltnqu&ns  et  les  détenus  à  long 
terme.  Il  propose  ses  vues  sur  le  ré- 
gime qui  convient  à  ces  différentes 
classes,  sur  les  maisons  centrales, 
sur.  les  i>agnes  dont  il  demande  la 
suppression,  sur  les  pénitenciers  de 
femmes.  Sûr  ce  dernier  point,  il 
dit: 

•  Ne  pourrais  je  pas  déjà  signaler  queli 
ques  réceris  et  beureuk  essais  dans  nos 
maisons  centrales  de  femmes ,  qui  sont  de 
bon  augure  pour  l'avenir?  Ne  pourrais- 
je  pas,  môme  en  dehors  de  nos  maisons 
centrales,  citer  des  maisons  de  refuge  et 
de  charité,  consacrées,  sur  plusieurs 
points  de  1a  France,. à  la  correction  du 
vice  le.  plus  difficile  à  corriger  chez  les 
femmes,  celui  de  la  prostitution  ?  Dans 
ces  éfablissemcns  que  je  visite  partout 
avec  l'intérêt  de  l'observation,  partout  se 
rencontre  le  système  cellulaire  de  nuit  et 
de  travail  en  commun  pendant  té  jour 
sous  la  discipline  du  silence  :  partout  les 
supérieures  de  ces  ItablissemcrisYappiau- 
dissent  des  r&uttats  du  système,  rjui  ob- 
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iiont  également  au  ueboYs  Tapprobatien 
défi  autorités  locales.  N'est-ce  pas  un  fait 
çtgntàcattf  que  cette  unanimité  de  sys- 
tème dans  toutes  ces  institutions,  quel 
<jue  soit  le  lieu  de 
le  personnel 

tiœ&fl&etï&WtqptUÈàeet accord  dans 
^pafcldpe»  est  sanctionné  par  celui  des 
résultats,  que  peut-on  vm loir  de  plus  et 
désirer  de  urictri? 

»  Une  autre  considération  qui  permet 
tics  ce  moment  l'application,  d'un  régime 
pénitentiaire  aux  femmes  condamnées  à 
long  terme,  c'est  que  Ja  condition  la  plus 
importante  de  l'exécution,  le  personnel 
des  agens  secondaires,  encore  a  créer 
pour  les  pénitenciers  d'hommes,  existe 
depuis  long-temps  en  France  pour  les 
pénitenciers  de  femmes.  L'admirable  insti- 
tution des  Soeurs  de  Charité,  que  nous 
avons  depuis  si  long-temps  signalée  aux 
pays  catholiques,  comme  la  solution 
d'une  des  plus  graves  difficultés  de  l'ap- 
plication du  système  pénitentiaire  aux 
femmes  condamnées ,  l'administration 
française  commence  enfin  à  y  recourir*, 
déjà,  dans  plusieurs  de  nos  malsons  cen- 
trales dé  femmes,  ces  Sœurs  ont  été  subs- 
tituées aux  gardiens,  et  la  croix  a  rem- 
placé le  sabre,  sans  que  Tordre  matériel 
en  ait  souffert.  Et  qui  pourrait  dire  ce 
que  Tordre  moral  y  a  déjà  gagné?  • 

.  Il  combat  le  système  pensylva- 
nieu  sur  le  cellulage  continu  : 

•  Suffira-t-il  de  déposer  une  Bible  dans 
chaque  cellule;  non-seulement  pour  ceux 
qui  ne  croient  pas,  mais  même  pour  ceux 
qui  croient,  sera-ce  le  moyen  de  réveil- 
ler la  foi  chez  les  uns,  de  la  cultiver  chez 
les  autres? 

.  »Ce  qu'il  y  a  de  plus  antipathique  au 
système  pensylvanien,  c'est  l'esprit  du 
catholicisme;  car  le  catholicisme,  c'est  la 
prière,  c'est  le  culte  en  commun,  c'est  le 
besoin  de  la  réunion,  avec  l'influence  de 
ses  émotions  et  l'empire  de  ses  cérémo- 
nies. Dans  cette  classe  ignorante  où  se 
recrute  en  grande  majorité  la  population 
de  nos  prisons,  la  reJigion.  <}pU  s'adresser 


<aui  sens  pour  arriver  à  l'intelligroet* 
avec  la  Bible  et  la  cellule,  renonces  dans 
les  prisons  à  faire  des  chrétiens,  et  Dieu 
vous  .garde  de  chercher  à  y  faire  des  mo- 
rjtBtteaeijdes  raisonneurs  .'• 

Bans;  m*  — ft»  éuat  Ia4  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales  et  politi- 
ques le  1 4  décembre  dernier»  M.  Lo» 
cas  a  montre  les  résultats  du  régigaç. 
cellulaire  de  Philadelphie,  résultat* 
constatés  par  le  treizième  rapport  de 
la  société  de  Boston.  Ce  rapport  ex- 
pose l'influence  du  pénitencier  de 
Philadelphie  sur  le  mouvement  de 
la  criminalité,  sur  le  nombre  des 
récidives,  sur  la  santé  des  détenus, 
sur  leurs  facultés  mentales,  sur  le 
produit  du  travail  et  des  dépenses 
d'entretien ,  sur  les  dépenses  des 
constructions,  enfin  sur  l'instruc- 
tion morale  et  religieuse.  Quant  à 
ce  dernier  point  de  vue,  on  peut  de« 
viner  ce  qui  se  passe,  quand  on  sait 
qu'il  n'y  a  au  pénitencier  de  Phila- 
delphie ni  aumônier,  ni  instituteur, 
ni  chapelle,  ni  école,  ni  prière  du 
matin  ou  du  soîr.Seroit-ce  pour  cela 
que  plusieurs  se  sont  enthousiasmés 
chez  nous  pour  le  régime  adopté  à 
Philadelphie? 

M.  Lucas  montre  par  un  autre 
exemple  combien  il  faut  se  défier 
des  éloges  prodigués  dans  certains 
rapports  et  dans  certains  journaux  à 
des  élablissemens  lointains.  Ainsi 
on  avoit  raconté  les  plus  beaux  ré- 
sultats de  l'isolement  absolu  obtenu 
dans  la  prison  d'Eberbac  dans  le 
duché  de  Nassau;  M.  Lucas  fit  le 
voyage,  et  trouva  qu'il  n'existoit  pas 
à  Eberbac  d'isolement  absolu. 

La  communication  faite  par  M  .Lu- 
cas à  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  est  donc  propre 
à  refroidir  beaucoup  l'engouement 
pour  le  çeUylage. continu  pratique  à 
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Philadelphie.  Nous  croyons  qu'il 
rend  un  véritable  service  en  com- 
battant ce  système,  et  nous  enga- 
geons à  lire  les  deux  écrits  qu'il 
vient  de  publier. 

ftOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES» 

pàkis.  —  Le  gouvernement  et  les 
chambres  ont  compris  la  nécessité 
de  disposer  les  esclaves  à  l'émanci- 
pation en  généralisant  parmi  eux  le 
bienfait  de  l'instruction  religieuse. 
Pour  cela ,  il  falioit  augmenter  le, 
nombre  des-  prêtres  dans  les  colo- 
nies ;  car  ceux  qui  y  exerçoien*  le 
ministère  sursoient  à  peine  à  des- 
servir les  paroisses.  On  a  donc.  Tan- 
née dernière,  voté  des  fonds  pour 
de  nouveaux  missionnaires.  Le  mi- 
nistre  de  la  marine  a  demandé  au 
supérieur  du  séminaire  du  Saint-Es- 
prit 36  prêtres  de  plus  pour  les  co- 
lonies. Il  l'a  autorisé  à  recevoir  au 
séminaire  un  plus  grand  nombre  de 
§ujets,  et  il  a  écrit  aux  évèques  pour 
les  inviter  à  favoriser  la  vocation 
des  ecclésiastiques  qui  voudraient 
se  consacrer  a  un  génie  de  ministère 
pénible  ,  mais  qui  peut  avoir  d'heu- 
reux résultats  pour  la  religion  et  la 
société.  Nous  avons  vu  que  plu- 
sieurs prélats  s'étbient  montrés  dis- 
posés à  seconder  les  intentions  du 
gouvernement.  Des  ecclésiastiques 
zélés  se  sont  piésentés  pour  aller 
évangéliser  les  nègres. 

Depuis  le  mois  d'octobre  dernier, 
28  prêtres  sont  partis  du  séminaire 
du  Saint-Esprit  pour  les  colonies  ; 

§  ont  été  envoyés  à  la  Guadeloupe, 
à  la  Martinique,  7  à  Bourbon  ,  a 
à  Cayenne,  1  au  Sénégal ,  et  1  aux 
îles  de  Saint-Pierre  et  Miquelon. 
Plusieurs  autres  partiront  dans  peu 
de  mois.  Le  séminaire  du  Saint-Es- 
prit a  en  ce  moment  4o  élèves,  tous 
en  théologie.  Ainsi ,  il  sera  en  me- 
sure de  satisfaire  à  tous  les  be- 
soins. 
Le$  colons  commencent  à  sentir 


la  nécessité  de  l'instruction  relu* 
gieuse  des  esclaves  j  ils  se  prêtent  à 
la  faciliter,  et  â  mesure  que  le  nom* 
bré  des  prêtres  augmentera,  on 
pourra  s'occuper,  avec  fruit  de  ré- 
pandre les  bienfaits  de  la  religion 
clans  une  classe  trop  long-temps 
abandonnée.  Le  gouvernement  a  de- 
mandé aussi  des  Frères  pour  les  éco? 
les  de  garçons,  et  nous  avons  vu 
que  l'année  dernière,  il  avoit  été 
envoyé  dans  les  colonies  des  Frères 
dits  de  l'Instruction  chrétienne^ 
congrégation  établie  en  Bretagne 
par  M.  l'abbé  de  La  Mennais,  l'aîné. 
On  a  fait  partir  aussi  des  Soeurs  de 
Saint-Joseph  pour  l'instruction  des 
petites  filles. 

BIP  

Une  double  cérémonie  intéres- 
sante pour  les  amis  de  Ja  religion  r 
vient  d'avoir  lieu  à  Blosse ville- 
Bon-Secours  ,  près  Rouen.  Le> 
lundi  4  mai ,  M.  le  cardinal-arche- 
vêque, a  fait,  l'inauguration  de  la 
maison  de  retraite  pour  les  prêtres 
âgés  ou  infirmes  de  son  diocèse,  et 
y  a  admis  trois  vénérables  ecclésias- 
tiques blanchis  dans  l'exercice  dû. 
saint  ministère.' Cette  maison,  due 
à  la  munificence  de  Son  Eminence 
et  aux  dons  du  clergé  et  des  bons 
fidèles,  est  dans  une  situation  char- 
mante. Bâtie  à  l'ombre  de  la  pro- 
tection de  la  sainte  Vierge ,  placée; 
au  milieu  de  jardins  et  de  promena- 
des ombragées  qui  en  dépendent, 
elle  domine  par^sôn  élévation  le 
pays  entier,  et  a  vue  sur  Rouen  et 
sur  toute  la" vallée  de  la  Seine  :  elle 
est  d'ailleurs  vaste,  et  renferme 
dans  son  intérieur  tout  ce  qui  peut' 
être  commode  pour  de  bons  vieil- 
lards. On  y  compte  t\o  chambres  à* 
feu  ,  ayant  toutes  un  cabinet  à  côté. 
Tout  est  achevé,  à  l'exception  de  la 
chapelle,  dont  la  décoration  n'est 
pas  terminée'. 

Le  même  jour,  M  le  cardinal  a 
procédé  à  la  bénédicliouèt  à  la  pose 
de  la  première  pierre  d'une  é^Lse' 
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neuve  pour  la  paroisse.  L'é4;tt«e  ac- 
tuelle est  depuis  longtemps  le  lieu 
d'un  nélerinaçe  célèbre  :  Dieu  s'est 
plu  ci  y  manifester  la  puissance  de 
sa  sainte  mère ,  par  les  nombreux 
bienfaits  qu  elle  obtient  a  ceux  qui 
7  implorent  son  assistance,  comme 
'attestent  les  innombrables  inscrip- 
tions nui  tapissent  la  totalité  des 
murailles  à  l'intérieur  de  la  nef. 
Cette  église  est  trop  petite  pour 
contenir  la  foule  des  pieux  pèlerins 
qui  la  visitent.  Le  nouveau  curé, 
Si.  Godefroi ,  ayant  senti  le  besoin 
de  l'agrandir,  s'est  adressé  à  un  ar- 
chitecte distingué  de  Rouen,  M.  Bar- 
.  tbélemy,  qui,  à  une  étude  approfon- 
die de  son  art,  joint  la  science  du 
genre  gothique.  Le  plan  a  été  dressé 
d'après  lès  bons  modèles  de  ce 
style ,'  et  a  reçu  l'approbation  des 
connoisseurs.  Ce  sera  un  beau  mo- 
nument élevé  à  la  gloire  de  Marie , 
sur  l'emplacement  même  de  l'église 
actuelle,  mais  dans  des  proportions 
beaucoup  plus  grandes. 

Les  frais  de  construction  sont 
couverts  a  l'aide  des  offrandes  de  la 
jriélé.  M.  l'archevêque  s'e^st  inscrit 
pour  3,ooo  f  r.  à  la  tête  des  souscrip- 
teurs. Le  clerné  et  les  fidèles  de 
Rouen,  auxquels  l'œuvre  a  été  vive- 
ment recommandée  par  M.  Comba- 
ttu pendant  la  station  du  Carême , 
se  sont  montré*  généreux ,  et  l'infa- 
tigable curé  quête  chaque  jour  dans 
son  église  depuis  plus  d'un  an ,  et  a 
déjà  donné  une  somme  assez  consi- 
dérable. Quoique  les  travaux  se  fas- 
sent par  voie  d'économie ,  sous  la 
surveillance  de  l'architecte  et  d'un 
entrepreneur  de  Darnetal,  M.  Can- 
tel ,  qui ,  tons  deux ,  ont  renoncé  à 
tout  honoraire ,  la  dépense  ne  s'en 
élèvera  pas  inoins,  dit-on,  à  près  de 
4 00,000  fr. 

-  Voilà  l'église  dont  la  première 
pierre  a  été  posée,  à  Bonr  Secours. 
Vers  trois  heures  de  l'après-midi , 
M.  le  cardinal ,  revêtu  de  ses  habits 
pontificaux ,  est  sorti  de  la  maison 
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des  vieux  prêtres,   préiéJé  d'une 

Srande  partie  des  cure*  et  du  clergé 
e  Rouen  et  des  environs,  de  sou 
chapitre  et  de  ses  vicaires-généraux, 
accompagné  de  M.  le  préfet,  de 
M.  le  licutenaiil-géitéial  Teste, 
commandant  la  division  militaire, 
de  M  le  général  Gérard ,  de  M.  le 
colonel  du  35*  régiment  de  ligne,  et 
d'un  grand  nombre  de  personnes  no- 
tables. La  garde  nationale  mainte- 
noil  l'ordre.  La  musique  du  35*, 
qui  avoit  accompagné  son  brave  co- 
lonel, marchoit  en  tête  du  cortège, 
et  a  fait  entendre  divers  airs  pen- 
dant la  durée  de  la  céiéiuoiite..  Des 
élèves  du  petit  séminaire  du  Afont- 
aux-Malades  ont  aussi  exécuté  plu- 
sieurs pièces  de  musique.  L'ne  af- 
fluence  considérable  d'habitans  de 
Bon-Secours  et  des  communes  cir- 
con  voisines  donnoit  l'aspect  d'une 
véritable  fête  à  cette  pieuse  céré* 
monie,  oendant  laquelle  le  plus 
grand  ordre  n'a  cessé  de  régner. 


Nous  avons  parlé  la  semaine  der- 
nière de  la  visite  pastorale  que 
M.  le  cardinàl-évêque  d'Ârrasa  faîte 
à  Aire,  et  de  l'enthousiasme  que  sa 
présence  a  excité/  Nous  recevons 
une  relation  fort  ample  et  fort  dé- 
taillée du  séjour  de  Son  Emtnence 
à  Aire.  Il  nous  se/oit  impossible  dé 
la  mettre  en  entier;  nous  nous  bor- 
nerons à  en  rapporter  les  principa- 
les circonstances. 

La  ville  d'Aire  avoit  voulu  don- 
ner le  plus  grand  appareil  à  la  ré- 
ception de  Son  Eminence.  Un  trône 
magnifique  avoit  été  érigé  dans  la 
collégiale  de  Saint-Pierre.  Un  arc- 
de-triomphe  fut  élevé  par  les  soins 
de  l'autorité  municipale  et  des  ha- 
bitons à  l'extrême  limite  des  forti- 
fications; il  étoit  surmonté  de  la 
croix.  M.  le  cardinal  fut  reçu  sous 
cet  arc-de-triomphe.  M.  le  doyen 
lui  présenta  la  croix  à  baiser,  et  lui 
adressa  ses  félicitations.  Après  quoi, 
Son  Eininencc  fut  conduite  à  Fé- 
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glisé,  où  firent  exécutés  des  mor- 
ceaux d'harmonie.  Après  une  der- 
nière, bénédiction ,  Son  Eminence 
remercia  l'assemblée  d'une  voix 
émue,  et  fut  conduite  au  piesby- 
tère  avec  le  même  cortège,  et  en 
chantant  le  Te  Deum.  Les  autorités 
furent  admises  À  lui  présenter  leurs 
hommages.  Elle  dit  au  conseil  mu-: 
nicipal  qu'elle  étoit  profondément 
touchée  des  témoignages  qu'elle  re- 
cevait à  Aire ,  et  qu'elle  en  faisoit 
ses  reinercîmens  bien  sincères  : 
Mon  premier  vœu ,  ajouta-t-elle ,  a 
toujours  été  de  mourir  au  milieu  de 
vous  ;  on  a  parlé  de  sacrifices,  e'est 
moi  qui  en  au  rois  fait  en  vous  quit- 
tant. Le  soir,  il  y  eut  une  brillante 
illumination ,  et  m.  le  cardinal  par- 
courut les  divers  quartiers. 

Le  lendemain  et  les  jours  suivnns, 
le  vénérable  évèque  donna  la  confir- 
mation à  Aire  et  dans  les  campagnes 
environnantes*  Chaque  village  a  voit 
son  escorte  d'honneur,  et  souvent  sa 
fusillade.  Dans  une  de  ces  excur- 
sions, M.  le  cardinal  apprit  que  la 
fille  d'un  fermier  de  Mametz  ne 
pou  voit,  à  cause  de  son  état  de  souf- 
france, se  rendre  là  où  se  donnoit 
la  confirmation.  Il  se  transporta  lui- 
même  auprès  de  la  jeune  malade , 
et  fut  également  surpris  et  attendri 
lorsqu'il  entendit  de  la  bouche  du 
cultivateur  qu'entouroient  ses  au- 
tres enfans  à  genoux  :  Domine ,  non 
surii  digiïus  ut  in  très  sub  tectum 
meum;  sed  tantàm  dieverâo,  et  sana- 
bitur  puer  meus.  Pendant  la  confir- 
mation ,  les  enfans  au  dehors  chan- 
taient des  cantiques,  et  les  vieillards 
ne  pouvoieni  contenir  l'expression 
de  leur  admiration.  Son  Eminence 
a  quitté  Aire  le  2  mai,  y  laissant  de 
précieux  souvenirs  et  des  regrets. 
Elle  s'est  rendue  de  là  à  Saint- 
Orner,  comme  nous  l'avons  dit. 

La  perte  qu'a  faite  le  diocèse  de 
Qniiiiper  est  vivement  sentie  par  le 
«Wgé  «N,  les  bons  fidèles.  A  voir  le 


Yénérablcévèqoestt'vré  exactement 
pendant  le  dernier  Carême  le  règle- 
ment qu'il  s'étott  prescrit  dès  le 
commencement  de  son  épiscopat , 
se  lever  chaque  jour  à  cinq  heures, 
faire  dès  le  matin  sa  méditation  or- 
dinaire avec  ses  deux  secrétaires  , 
présider  chaque  jour  le  conseil  pour 
l'administration  du  diocèse,  assister 
aux  offices  du  dimanche  à  la  cathé- 
drale ,  et  à  deux  sermons  qui  se 
donnoient  assez  tard  en  semaine,' 
on  n'auroit  pas  cru  qu'il  sentît  déjà? 
les  premières  attein  les  «du  mal  <jui 
l'a  emporté.  Après  la  cérémonie  du 
Jeudi  saint,  il  ne  se  plaignit  que 
d'une  fatigue  extrême  et  d'une  dtffi-  * 
culte  à. respirer.  Le  Samedi  saint, 
n'écoutant  que  son  courage ,  il  se 
rendit  encore  à  la  cathédrale  pour 
la  grand'messe.  Mais  bientôt  le  mé- 
decin déclara  que  le  sang  ne  circu- 
loit  plus,  et  qu'il  étoit  à  craindre 
que  le  prélat  ne  fût  suffoqué  au  bout 
de  peu  de  jours.  Le  pieux  vieillard 
apprit  sans  émotion  les  graves  in- 
quiétude* dont  il  étoit  l'objet,  et 
consentit  de .  suite  à  recevoir  les 
derniers  secours  de  la  religion,  qui: 
lui  étoient  offerts.  Plein  de  foi  et 
d'une  soumission  parfaite  à  la  vo- 
lonté de  Bien,  il  étoit  depuis  long- 
temps détaché  de  tout  et  résigné  à 
tout.  Sa  mort  a  été  paisible  et  édi-  . 
fiante  comme  sa  vie. 

Le  diocèse  n'oubliera  point  tout 
ce  qu'il  lui  doit.  Pendant  son  épis- 
eopat,  et  avec  son  concours  plus  ou 
moins  actif ,  une  maison  dé  retraite 
a  été  ouverte  à  Saint-Pol  de  Léon 
pour  les  prêtres  vieux  et  infirmes; 
une  chapelle  de  la  cathédrale  et 
deux  autels  ont  été  restaurés  avec 
goût ,  un  local  convenable  a  été  dis*' 
posé  pour  quelques  prêtres  zélés  qui 
s'emploient  surtout  à  donner  des 
retraites  dans  les  communautés  re- 
ligieuses ,  les  exercices  de  l'adora- 
tion perpétuelle  ont  été  rétablis 
dans  te  diocèse.  Le  prélat  a  publié 
run  nouveau  bréviaire,  et 4e  toutes. 
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)e*mnyres  où  il  a,  pris  part,  c'est 
celle  peut-être  qu'il  a  provoquée t 
e.nc&ura^ee  et  suivie  avec  plus  de 
xèle  et  d'application. 

Eu  dernier  lieu ,  le  pieux  évêque 
a  rétabli  dans  sa  cathédrale  l'office 
canonial  et  la  inesse  capitulaire. 
Les  chanoines  se  réunissent  tous  les 
jours  pour  réciter  les  petites  heu- 
res ,  et  assister  à  une  messe  qui  se 
dit  pour  les  fondateurs  et  bienfai- 
teurs de  l'église  ,  et  le  soir  à  quatre 
beuresrils  récitèut  vêpres,  compiles, 
tuatines  et  laudes.  Cette  réforme 
date  du  commencement  du  Ga reine 
de  cette  année  ;  elle  a  eu  pour  cause 
principale  une  lettre  de  Rome  cour-* 
tnuniquée  par  un  respectable  évêque, 
et  où  il  étoit  dit  que  le  Saint-Père 
avoit  vu  avec  peine  que  les  chanoi- 
nes de  V.  oe  célébrassent  pas  l'office 
canonial  en  entier,  et  ne  dissent 
pas  tous  les  jours  la  messe  pour  les 
bienfaiteurs  de  la  cathédrale,  suivant 
l'obligation  qui  leur  en  étoit  impo- 
sée par  les  canons.  Le  chant  n'a  pu 
encore  être  rétabli  à  Quimper  ;  des 
secours  ont  été  demandés  au  gou- 
vernement pour  cet  objet. 

Le  chapitre  n'étant*  assemblé  le 
i*r  mai ,  jour  même  de  la  mort  de 
M.  l'évêqûe ,  a  nommé  pour  vicai- 
res-généraux pendant  la  vacance, 
MM.  Sauveur,  Jégou  ,  Mevel  et  Le 
Clanche,  tous  chanoines  titulaires, 
a  l'exception  de  M.  Jégou,  qui  étoit 
honoraire.  La  délibération  est  si- 
gnée de  MM.  Le  Clanche ,  Binard , 
Langrez,  Sauveur,  Le  Gac ,  Mevel , 
Michel  et  Quelien. 

Le  3  Jnai  9  MM.  les  grands-vicaires 
capitulaires  ont  donné  un  mande- 
ment qui  indique  4e*  prières  pour 
M.  Férèque.  Ils  font  l'éloge  du  vé- 
nérable prélat ,  de  ses  vertus,  de  sa 
foi  ; 

«Cette  foi  avoit  jeté  de  si  profondes, 
rapines  dans  son  aœe,  que,  jeune  encore* 
on  le  vit,  sans  hésiter,  accepter. ltesil  sur 
oaë  terre  étrangère,,  avec  tons  les  soucis 
de  Knëigeoae^  puUàt  que  de  trahir  en 


rien  sa  croyance  et  ses  devoirs  do  prêtre, 
catholique.... 

•  Ou  auroit-on  trouvé  plus  de  détache- 
ment de  tous  les  intérêts  humains,  plus 
de  soumission  aux  ordres  de  la  Provi- 
dence, plus  de  fidélité  a  toutes  les  règles 
chrétiennes,  plus  d'assiduité  a  la  prière, 
plus,  en  un  mot,  d'esprit  de  ferveur  que 
dans  noire  saint  évêqoe  ?. . . 

•  Cependant,  ce  n'étoient  pas  seule* 
ment  les  nécessités  spirituelles  de  son 
peuple  qui  attire  ient  son  attention  et  en- 
flammoient  sa  charité  ;  ce  cœur  vrai- 
ment paternel  se  di  la  toit  encore,  sans  me- 
sure, pour  soulager  les  infortunes  tem- 
porelles de  ses  enfans.  Il  a* pané  $ut  la 
(erre  en  faisant  U  bien  :  nous  pouvons 
bien  appliquer  à  son  digne  représentant 
sur  la  terre,  ces  paroles  qui  ont  été  dites 
du  Sauveur  des  hommes.  Oui,  c'est  la 
voix  de  tous  qui  s  élève  en  ce  moment 
pour  proclamer  et  célébrer  l'inépuisable 
charité  du  pasteur  dont  nous  déplorons 
la  mort  Que  d'aumônes  cette  main  bien- 
faisante a  versées  dans  le  sein  du  pauvre! 
que  de  larmes  elle  a  essuyées!  11  seroU 
trop  long  de  signaler  ici  tous  les  traits 
touebans  qui  ont  rempli  cette  vie  toute, 
de  dévouement  et,  de  charité.  La  reconr 
noissance  se  chargera  elle-même  de  ce 
soin,  elle  publiera  ces  pieuses  libéralités 
qu'une  admirable  humilité  auroit  voulu 
dérober  à  la  connaissance  publique.  Oui 
on  entendra  long-temps  les  malheureux 
répéter  qu'en  perdant  leur  évêque ,  ils 
perdirent  leur  meilleur  appui  et  leur  plus 
insigne  bienfaiteur.  • 

La  cérémonie  funèbre  a  eu  lie* 
dans  la  cathédrale  le  jeuoU  n  au  ma- 
tin ;  immédiatement  après,  le  corps 
est  parti  pour  Plouguerneau ,  où 
l'inhumation  a  dû  se  faire  le  ven- 
dredi &V 

Le  samedi  2  mat.  M.   Pévêque 


d'Orléans  bénit  k  Beaugency  la  et 
pelle  du  dépôt  de  mendicité  nou- 
vellement établi  dans  cette  ville 
pour  la  département  du  Loiret.  Le 
prélat  célébra  ensuite. la  messe.,  et 
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dans  une  improvisation  adressée 
aux  mendians  leur  fit  sentir  com- 
bien leur  sort  alloit  devenir  meil- 
leur, puisqu'aux  avantages  corpo- 
rels qu'ils  trouvoient  dans  les  soins 
empresses  des  bonnes  Sœurs  qui  se 
dévouent  à  les  servir,  se  joindroient 
les  instructions  et  les  secours  de  la 
religion  dont. peut-être  ils  ont  trop 
oublié  la  bienfaisante  influence.  La 
cérémonie  religieuse  terminée  ,  les 
membres  de  la  commission  admi- 
nistrative du  dépôt  se  réunirent 
sous  une  tente  dans  la  cour  de  l'é- 
tablissement. M.  le  préfet  et  M.  le 
maire  prononcèrent  chacun  des  dis- 
cours ,  où  ils  se  félicitèrent  de  voir 
celte  œuvre  conduite  à  fin.  La  séance 
se  termina  par  un  Te  Dcum%  pen- 
dant lequel  le  clergé  retourna  à  l'é- 
glise pour  chanter  VExaudiat. 

.  La  population  de  Gpuy,  petite  pa- 
roisse voisine  de  Durtal,  diocèse 
d'Angers,  vient  d'être  témoin  d'une 
pieuse  cérémonie.,  M.  l'abbé  De- 
main ,  chanoine  3e  la  cathédrale 
d'Angers,  possédoit  un  morceau  de 
la  vraie  croix  ,  qu'il  légua  en  mou- 
vant,  lé  16  août  dernier,  à  son  ne- 
veu ,  M.  l'abbé  Fourreau,  curé  de 
6  ou  y.  Cet  honorable  ecclésiastique,, 
qui  a  sacrifié  toute  sa  fortune  à  ré- 
parer et  orner  son  église,  qui  même 
à  été  obligé  de  construire  un  presr- 
by  tère  à  ses  frais,  a  doté  sa  paroisse 
de  cette  relique.  Le  4  de  ce  mois, 

I'our  fixé  pour  la  translation,  le  vil- 
âge  a  été  décoré  de  guirlandes  et 
de  tentures ,  et  dès  lé  matin  a  pris 
un  air  de  fête.  23  prêtres  se  sont 
rendus  procession  ne  ilement  à  un 
autel  élevé  devant  ie  presbytère. 
Le  devant  de  l'autel  étoit  piqué  en 
fleurs  et  représentait  une  croix  avec 
tous  les  attributs  de  la  Passion.  On 
y  lisoit  ces  mots  :  O  crux,  eù>e,  spes 
unica.  IVL  Abélard ,  curé  dé  Mo- 
rannes  ,  a  exposé  la  croix  de- 
vant la  foule  prosternée,  et  après 
la  bénédiction  il  l'a  portée  à  L'église 


sous  un  dais.  Une  messe  solennelle 
a  été  célébrée.  M.  Béranger,  turc 
deBeaugé,  est  monté  en  chaire, 
et  dans  un  discours  plein  d'onction, 
il  a  rappelé  que  l'humilité  de  la 
croix  avoit  triomphé  de  l'orgueil 
du  inonde,  et  que  la  foi  blesse  de  la 
croix  avoit  vaincu  toutes  les  forces 
humaines.  Après  la  messe  ;  plus  de 
900  personnes  sans  distinction  d'o- 
pinion sont  venues  vénérer  la  croix. 
Cette  cérémonie  avoit  attiré  une 
nombreuse  population  de  toutes  les 
contrées  voisines. 

Nous  empruntons  à  la  Gazette  du 
Centre  une  notice  édifiante  sur  un 
pieux  laïque  mort  à  Limoges  ;  seu- 
lement nous  l'abrégeons  un  peu  : 

«M.  Thézard,  receveur  principal ,  en- 
treposeur de  contributions  indirectes  à 
Limoges,  a  été  enlevé,  te  26  janvier, 
dans  la  soixante  -  quatrième  année  de. 
son  fige ,  à  sa  famille ,  à  ses  fonctions 
et  à  la  société. 

»  Né  à  Rouen,  M.  Thézard  occupa  tant 
en  France  qu'en  Hollande,  et  toujours 
avec  distinction,  divers. emplois  dans  son 
administration  ;  fixé  à  Toul  pendant  vingt- 
cinq  ans,  il  y  contracta  mariage. 
-  Habitant  depuis  dix  ans.  la  ville  de  Li- 
moges, M,  Thézard,  par  son  exactitude  à 
ses  emplois,  sa  parfaite  intégrité,  ses  boas 
exemples,  acquit  en  peu  de  temps  l'estime 
et  l'affection  de  ses  nouveaux  concitoyens. 

•  D'un  commerce  plein  de  charmes,  son 
humeur  étoit  toujours  égale;  il  savoit 
concilier  avec  les  difficultés  de  ses  de- 
voirs, la  plus  inaltérable  douceur;  et  les 
événemens  les  plus  funestes,  les  impur- 
limités  les  plus  fatigantes,  ne  purent  ja- 
mais lui  faire  perdre  un  instant  cette 
vertu  aimable  qu'il  avoit  acquise,  disoit-il, 
par  cinquante  années  d'efforts,  et  à  la- 
quelle il  s'exerçoil  encore  tous  les  jours. 
Sa  charité  étoit  si  grande  que  jamais  il  ne 
se  permit  un  mot  de  critique  contre  qui 
que  ce  soit;  il  excusoit  toujours  tes  torts, 
môme  les  plus  graves,  contre  hii,  et  dans 
une  circonstance  où  on  avoit  cherché  à 
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lui  nuire  en  lui  enlevant  sa  place,  H  ne  se 
vengea  de  cette  indigne  conduite  qu'en 
rendant  an  service  signalé  à  celai  qui 
s'éloit  fait  son  ennemi.  Rien  n'égaloit  sa 
résignation  à  la  sainte  volonté  de  Dieu  ; 
il  remplissoit  tons  set  devoirs  sous  l'œil 
du  Seigneur,  et  pour  ne  perdre  jamais  de 
vue  sa  divine  présence,  il  avoit  inventé 
un  moyen  ingénieux  qni  la  lui  rappeloit 
mille  fois  le  jour,  lorsqu'il  mettoit  sa  si- 
gnature au  bas  des  actes  de  son  adminis- 
tration. 

»  Les  bons  exemples  portent  leurs  fruits. 
11  vit  ses  vertus  renaître  dans  tous  ses  en- 
fans;  un  de  ses  fils,  consacré  au  culte  des 
autels,  l'antre  dans  une  profession  distin- 
guée, sa  fille  aînée  honorablement  mariée, 
les  plus  jeunes  le  secondant  dans  les  dé- 
tails minutieux  de  son  administration, 
prometi oient  à  sa  vieillesse  une  longue 
suite  de  jours  heureux. 

•  Atteint  d'une  maladie  mortelle,  M.  Thé- 
tard  lie  se  fit  pas  illusion  sur  le  danger  de 
son  étal,  dont  les  vives  douleurs  ne  purent 
jamais  loi  arracher  nne  sente  plainte;  il 
aUendoit  avec  calme  le  moment  d'une 
séparation  toujours  pénible ,  et  lorsqu'il 
dut  recevoir  les  dernières  consolations 
de  la  religion  ,  il  ordonna  lutiti  éme 
tous  les  préparatifs  nécessaires  pour 
recevoir  le  Dieu  dé  miséricorde  qui 
^enoil  le  visiter  sur  son  lit  de  souf- 
frances. Avec  quelle  ardeur  il  s'asso- 
cioit  aux  prières  de  l'Eglise!  avec  quelle 
joie  il  reçut  dans  son  cœur  le  Dieu  qui 
fortifie  et  console  au  dernier  moment! 
Dès  lors  il  ne  songea  plus  qu'à  rendre  sa 
wort  plus  précieuse  devant  Dien  ;  il  pres- 
soit  de  ses  lèvres  mourantes  l'image  ado- 
Table  du  Dieu  immolé  pour  les  péchés  du 
inonde  ;  il  répétoit  dans  les  effusions  de 
son  cœur,  ces  paroles  si  pleines  de  con- 
fiance t  0  crus,  ave,  $p*$  unica  !  11  unissoit 
ses  souffrances  à  celles  de  son  divin  Sau- 
veur. Toutes  se*  pensées  nVtoient  plus 
que  pour  le  ciel,  et  si  quelquefois  encore 
il  les  reportait  sur  la  terre,  c'étoit  pour 
s'occuper  de  sa  femme  et  de  ses  enfaos,  si 
dignes  de  sa  tendresse. 
•  As  moment  de  son  agonie,  sa  vie  sem- 


bla se  ranimer  à  la  voix  (Ton  de  se* 
fils,  jeune  diacre,  accouru  asses  tôt  du 
séminaire  de  Paris,  ponr  faire  entendre  à 
son  père  les  douces  paroles  de  l'espérance 
chrétienne,  et  recevoir  sa  dernièic  béné- 
diction. Le  moribond  ranima  sa  voix 
presque  éteinte,  puis  étendant  sa  main  dé- 
faillante sur  ses  enfans  à  genoux,  et  con- 
fondant dans  sa  tendresse  et  dans  ses 
vœux  ceux  qui  étoient  éloignés,  il  dit  ces 
paroles  admirables  que  nous  ne  résistons 
pas  au  désir  de  citer,  et  qni 'résument  tonte 
la  vie  de  ce  bon  père  :  «Mes  petit*  enfans, 
»  je  vous  donne  à  tous  ma  bénédiction;  je 

•  prie  chaque  jour  pour  vous  que  Dieu 
»  vous  comble  de  ses  grâces ,  et  qu'il  ré- 
»  pande  sur  vous  ses  bénédictions.  Soycs 

•  toujours  unis;  aimez  toujours  le  bon 
»  Dieu;  faites  toutes  vos  actions  pour  lui 

•  plaire  ;  vives  chrétiennement  selon   la 

•  loi  de  Dieu,  et  pratiques  ses  connu  a  n- 

•  démens,  afin  de  mourir  saintement  et 

•  de  partager  le  bonheur  des  saints  dans 

•  le  ciel.  Pries  bien  ponr  moi.  »  Dès  lors 
une  sérénité  angéliqoe  se  répandit  sur 
tousses  traits,  et  la  moi  t  dénoua  douce- 
ment les  liens  qui  l'attachoient  à  la  vie.  • 

La  circulaire  suivante,  adressée 
par  M.  l'ëvêque  de  Sion  à  tous  les 
membres  du  clergé  du  Valais , 
est  digne  d'un  prélat  qui  dans  tous, 
les  troubles  de  son  diocèse  a  mon- 
ta é  qu'il  n'avoit  d'autre  désir  que 
de  voir  renaître  la  paix  et  la  trau~ 
qutllité  : 

•  lies  voici  de  nouveau  arrivés  ces  jours 
consacrés  à  la  plus  tendre  piété ,  où  nous 
célébrons  la  touchante  mémoire- de  la 
passion  et  de  la  mort  de  notre  Seigneur 
Jésus- Christ ,  descendu  des  cieux  pour 
apporter  aux  hommes  pécheurs  le  salut 
et'  la  paix  que  le  monde  n'a  jamais  pu 
donner.  Une  parfaite  tranquillité  d'ame 
doit  préparer  les  cœurs  de  tous  les  fi  de-' 
les  a  participer  dignement  aux  grands 
mystères  de  notre  religion.  Gé  n'est  qu'a- 
vec ces  saintes  dispositions  que  nous  pou- 
vons recevoir  toute  les  grâces  et  tous  les 
fruits  de  saint  que  le  Fils  de  Dieu  ressus- 
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tifcé  nous  a  mérités*  Maïs  aures-voiis  le 
boniwnr  de  rencontrer  tous  les  coeurs 
ainsi  préparés  ?  ^us  sentons  ,  il  faut  l't^ 
vouer,  one  vive  inquiétude  que  les  pas- 
s  ions  suscitées  par  les  derniers  troubles 
qui  ont  affligé  la  pairie  n'aient  pas  en*  - 
corc  cessé  d'agiter  bien  des  esprits ,  et 
nous  sommes  convaincu  qoe  l'influence 
de  la  religion  .et  de  sa  bonté  divine  est 
•devenue  plus  nécessaire  que  jamais.  Ce- 
pendant une  grande  consolation  nous 
reste  encore;  c'est  la  confiance  paternelle 
que  nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
placer  dan*  notre  clergé.  Car  son  xèle  frt 
sa  prudence ,  il  concourra  puissamment, 
nous  le  savons  s  à  éteindre  partout  jus- 
qu'aux dernières  étiticelles  de.  l'inimitié 
et  de  la  discorde,  et  à  rétablir  ta  paix  , 
l'affection  et  Tantôt*  fraternelle* 

•  Vous  tentes  combien  ce  de.  où*  que 
nous  vous  inculquons  est  grand,  combien 
le  besoin  est  urgent  Mais,  aussi,  à  cet 
effet,  quelle  occasion  pourroil  être  plus 
favorable  que  celle  que  yôusoffre  ce  temps 
d'une  sainte  dévotion,  où  les  pasteurs  ras 
semblent  «souvent  leurs  troupeaux  fidèles 
dans  la  maison  de  Dieu,  et  les  '  prépa* 
rent.  par  la  prière  et  la  parole  de  Jésus- 
Christ,  a  une  pénitence  salutaire  et  à  une 
sincère  conversion?  Ah!  puissiez-vouv 
par  un  zèle  véritablement  apostolique  et 
par  un  entier  dévouement  an  salut  des 
âmes,  réprimer  les  passions  qui  menacent 
la  société  de  dissolution,  resserrer  les  liens 
•de  l'obéissance  et  du  respect,  qui  atta- 
chent le  peuple  à  ses  lois  civile  et  ecclé- 
siastique, et  rallier  tous  les  coeurs  par  une 
confiance  réciproque, 

»  Pour  obtenir  du  ciel  cette  faveur  tonte 
spéciale,  nous  ordonnons  que,  le  lundi 
de  Pàque,  le  très-saint  Sacrement  soit 
exposé  dans  toutes  les  églises  de  notre 
diocèse,  pendant  nne  heure,  et  qu'une 
prière  générale  soit  adressée  au  Très- 
Haut,  afin  qu'il  daigne  nous  conserver 
désormais  la  paix,  ce  trésor  inestimable, 
que  nous  avons  taché  de  maintenir  intact, 
et  par  nos  paroles  et  par  nos  action». 
ç  «Puis,  considérant  les  circonstances 
•exIrûQrdtoairea  qui  sont  survenues,  nous 


déc4af0^kdufé^é^fèmrj^{vaite#,  pont 
cet  an,  généralement  étendue  jusqu'au 
troisième  dimanche  après  Pique  inclusi- 
vement   ' 
•  Donné  à  &kmu  le  ia  avril  i$4i»» 

•  ttAUftJC&-FAB|EN.  » 

■  — « — ~»r*~  ■ 

La  station  du  Carême  a  été  on  ne 
peut  plus  édifiante  dans  la  nou- 
velle église  bâtie  tout  récemment  à 
Stnyrne  par  lesXazaristes.  jl  y  avoit 
sermon  en  grec  le  dimanche  et  le 
samedi ,  et  en  turc  le. mardi  de  cha- 
que semaine.  Jl  y  eut  des  jours  où 
la  foule  étoit  si  considérable,  au'il 
étoit  impossible  de  trouver  place 
et  même  de  pénétrer  dans  l'église. 
Ce  concours  immense  a  étoit  une 
preuve  bien  visible  de  l'effet  pro- 
duit sur  le  peuple  par  les  instruc- 
tions des  missionnaires. 


Le  succès  obtenu  k  Stnyrne  par 
l'établissement  des  Sœurs  de  la 
Charité  a  dépassé  toutes  les  espé- 
rances. Leurs  écoles,  ouvertes  aux 
filles  depuis  le  21  janvier,  ne  suffi- 
sent plus  au  grand  nombre;  on  en 
construit  en  ce  moment  de  plus 
vastes.  Un  ouyroir  est  organisé  et 
en  plein  exercice;  il  produit  les  plus 
heureux  résultats  >  et  est  devenu 
déjà  une  source  de  consolations 
pou  ries  familles.  On  voit  à  Smyruc, 
comme  à  Paris ,  les  Sœurs  de  la 
Charité  parcourir  les  rues  et  péné- 
trer dans  l'asile  des  pauvres  pour  y 
visiter  et  y  soigner  les  malades  ,  au 
grand  étonnement  des  chrétiens 
comme  des  infidèles  qui  n'avoienf 
jamais  vu  un  tel  spectacle.  La  terre 
d'Asie ,  comme  celle  d'Europe , 
devient  le  théâtre  du  zèle  des  Filles  . 
de  Saint- Ytncent-de-Paul.  Chaque 
jour,  pendant  plusieurs  heures  ,  la 
maison  dés  Sœurs  est  encombrée 
de  malades  et  d'infirmes  qui  vien- 
nent les  consulter  et  recevoir  les 
soins  de  leur  tendre  charité.  Il  faut 
avouer  qu'il  est  bien  glorieux  à  la 
religion  de  posséder  le  «secret  <le 
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transportai1  et  île  fonder  sur  des 
plages  lointaines,  et  avec,  tau t  du 
succès  ,  des  établisse  mens  si  utiles 
à  l'humanité  souffrante;  c'est  un 
argument  sa  »s  réplique  contre  le 
schisme  et  l'hérésie;  ce  sera  aussi , 
il  faut  l'espérer,  le  plus  puissant 
pour  amener  la  conversion  des  hé- 
rétiques et  des  infidèles.  Les  bonnes 
œuvres  des  Steurs  de  la  Charité  fe- 
ront plus  d'impression  sur  les  es- 
prits et  sur  les  cœurs  que  les  mil- 
liers, de  bibles  que  l'on  sème  sur 
tous  les  rivages. 

En  ce  moment,  six  Sœurs  de  la 
Charité  se  dirigent  vers  Marseille , 
où  elles  doivent  s'embarquer  le  21 
de  ce  mois  pour  le  Levant.  Trois 
de  rendent  à  Smyrne,  et  les  trois  au- 
tres à  Constantinople,  pour  parta- 
ger les  travaux  et  les  consolations 
de  celles  qui ,  au  mois  de  novembre 
dernier  ,  s'embarquèrent  pour  ces 
deux  villes ,  et  qui  ne  suffisent  plus 
à  faire  tout  Iç  bien  qui  s'offre  à  leur 
zèle. 

Avec  elles  s'embarqueront  aussi 
pour  le  Levant  deux  autres  enfans 
de  Ssiat~Vi«cent-de-Paul ,  un  mis- 
sionnaire, M.  VilasseJ,  et  un  Frère 
laïque ,  de  la  congrégation  de  Saint- 
Lazare* 

POLITIQUE,  MKL4AGE&,  etc. 

Ceux,  de  nos  lecteurs  qui  peuvent  n'a* 
voir  pas  eu  l'esprit  assez  frappé  du  rap- 
prochement que  nous  avons  fait,  il  y  a 
quelque  temps,  entre  les  mystérieux  in- 
cendies de  i85o  et  ceux  de  i&4<> ,  sont 
engagés  parnous  à  prendre  connoissance 
d'un  très-remarquable  article  que  la  Quo, 
tidienm&  tient  de  publier  sur  le  mémo 
sujet  lr  est  difficile  de  n'être  pas  effrayé 
à  celte  lecture  et  puissamment  ému  p*r 
les  considérations  que  ce  journal  a  ré- 
unies en  nue  espèce  de  faisceau  de  pro- 
nostics sinistres.  Voici  de  quelle  manière 
il  résume  ses  trop  justes  réflexions  : 

«£ni85o,  dit  il,  tout  le  gouverne* 
ment  se  mit  en  émoi  pour  découvrir  les 
iacèadtoree^  et  inéme  ta  garde  royale 


fut  chargée  de  courir  après  eux...  Enfin 
on  saisit  des  coupables  ;  on  commença 
des  procès;  on  fit  des  instructions. 
Beaucoup  de  misérables,  pris  en  flagrant 
délit ,  furent  arrêtés  ;  tous  les  journaux 
d'alors  parièrent  de  ces  commencemens 
de  justice.  La  vérité  devoit  enfin  éclater. 
Mais  le  coup  de  tonnerre  de  juillet  se  fit 
entendre;  la  garde  royale  revint  en  cou* 
rant  de  Normandie.....  Tout  éloit  fini. 
Vonles-vous  nous  dire  ce  <fxe  devint  l'af- 
faire des  incendies?  et  les  instructions 
commencées?  et  les  prisonniers.9  et  les 
incendies  mêmes?  Gela  aussi  étoît  fini  » 

Nous  nous  étions  trompés  en  disant 
dernièrement  que  le  régime  actuel  ne  so 
oroyoit  peut'étre  pas  assez  fort  pour  jouer 
de  gaîfcé  de  cœur  avec  les  cendres  de  Bo- 
naparte. Un  démenti  est  donné  la-dessus 
a  notre  opinion  par  le  projet  de  loi  que 
M.  le  ministre  de  ^ intérieur  a  présenté 
hier  à  la  chambre  des  députés ,  pour  ré* 
gler  ce  qui  est  relatif  a  la  translation  des 
restes  du  prisonnier  de  Sainte* Hélène, 

Mais  un  point  sur  lequel  nos  conjectu- 
res m  trouvent  justifiées ,  est  celoi  où 
nous  avions  pressenti  que  l'Angleterre  se 
prêterait  de  ion  ne  gâtes  à  Farrcogeraent 
qui  pourroit  lui  être  proposé  à  cet  effet. 
En  effet ,  elle  n'y  a  trouvé  aucun  incon- 
vénient pour  elle»  Non-seulement  les  mi* 
nislres  du  1"  mars  ont  obtenu,  d'elle 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  désirer,  quant  au 
fond ,  mais  aussi  quant  à  la  forme  ;  car 
en  accédant  à  leur  demande  avec  un 
empressement  charmant  t  elle  leur  a  fait 
dire  les  choses  les  plus  gracieuses  et  les 
plus  amicales  par-dessus  le  marché. 

C'est  à  eux  maintenant  à  voir  s'ils  ont 
chance  d'obtenir  aussi  bonne  composit 
tion  et  nutanUcf agrément  avec  les  hom- 
mes d'émeute  et  de  révolution ,  qui  ne 
cessent  d'épier  les  occasions  de  rentrer 
en  scène  par  quelque  manifestation  écla- 
tante. Quand  ils  ne  feroient  pour  les  fu- 
nérailles de  Bonaparte  que  ce  qu'ils  ont 
fait  pour  celles  du  générât  Lamarque ,  il 
y  auroit  certainement  de  quoi  y  regarder 
à  deux  fois.  En  tout  cas,  il  doit  paroitre 
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bien  étrange  que  le  môme  pouvoir,  qui 
s'effraie  de  l'ombre  du  neveu,  ne  s'effraie 
pas  de  celle  de  Tonde. 

.  La  magistrature  et  ta  pairie  viennent 
encore  de  perdre  nn  de  leurs  membres. 
M.  le  baron  Voysin  de  Garlempe,  pair  de 
France ,  conseiller  à  la  cour  de  cassa- 
tion ,  command*  ur  de  l'ordre  royal  de  la 
Légion-d' Honneur,  membre  du  conseil- 
général  de  la  Creuse,  est  mort  le  11 
mai  a  Paris,  dans  sa  81e  année.  Pendant 
sa  longue  et  honorable  carrière  publi- 
que, il  avoit  été  successivement  conseil- 
ler au  Parlement  de  Bordeaux ,'  pre- 
mier président  de  la  cour  royale  de 
AJeti,  membre  de  l'assemblée  législative 
et  de  la  chambre  des  députés,  puis  enfin 
conseiller  à  la  cour  de  cassation,  où  sa 
perle  sera  \ivemcnt  sentie.  Conformé- 
ment au  vœu  qu'il  a  formellement  ex- 
primé, ses  obsèques  ne  seront  pas  célé- 
brées à  Paris,  et  son  corps  sera  trans- 
porté à  sa  terre  de  Garlempe,  située  dans 
je  déparlement  de  la  Creuse ,  pour  y  être 
Inhumé  dans  un  tombeau  de  famille. 
•A  cet  article  des  journaux  nous  ajou- 
terons q%e  la  fin  dri  respectable  magistrat 
a  été  très-chrétienne.  M.  Voysin  de  Gar- 
tempe avoit  précédemment  rempli  le  de- 
voir pascal;  il  avoit  communié  le  Jeudi 
saint  dernier.  Dès  qu'il  se  sentit  malade  , 
il  appela  son  confesseur*  et  se  disposa  à 
recevoir  les  sacrcmeiis.  11  est  mort  dans 
les  sentimens  les  plus  édifians ,  et  a  fait 
avec  résignation  le  sacrifice  de  sa  vie. 
Pourquoi  les  journaux  affectent-ils  pour 
la  plupart  de  ne  jamais  parler  de  la  On 
chrétienne  des  monrans,  dont  l'exemple 
seroit  si  consolant  à  citer? 
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PARIS,  13'mAI. 

Le  roi  des  Français ,  la  reine  et 
Jrur  famille  sont  parlis  mardi  à  deux 
heures  pour  aller  passer  deux  jours  au 
palais  de  Fontainebleau. 
<  —  Le  mieux  continue  dans  la  santé 
de    madame    la    cUichcsse   d'Orléans; 
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avant-hier,  elle  s'est  levée  pour  la  pre- 
mière fois. 

—  La  chambré1  des  pairs  a  voté  hier 
au  scrutin  i  et  adopté  à  la  majorité  de 
102  voix  contre  11,  le  projet  de  loi  sur 
l'expropriation  forcée  pour  cause  d'utilité 
publique.  - 

—  Aujourd'hui,  le  projet  de  loi  relatif 
au  crédit  de  i,5oo,ooo  fr.  pour  dépenses 
imprévues  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères, a  été  voté  par  10 3  boules  blan- 
ches contre  5  boules  noires. 

—  A  la  chambre  des  députés»  la  loi 
sur  les  sucres  a  été  adoptée  hier  par  a5o 
boules  blanches  contre  67  boules  noi- 
res. Dans  le  cours  de  la  séance,  M.  de 
Itémusat ,  minisire  de  l'intérieur,  a  pré- 
senté un  projet  de  loi  portant  demande 
d'un  million  pour  faire  face  aux  dépen- 
ses de  la  translation  en  France  des  restes 
mortels  de  l'empereur  Napoléon.  C'est  le 
prince  de  Join ville  qui  doit  se  rendre  à 
Sainte-Hélène,  du  consentement  de 
l'Angleterre,  pour  recueillir  ce  dépôt 
Les  généraux  Bertrand  et  Gonrgaud  doi- 
vent l'accompagner» 

—  Dans  sa  séance  d'aujourd'hui ,  la 
chambre  a  entamé  la  discussion  sur  tes* 
crédits  supplémentaires  et  extraordinai- 
res des  exercices  1859  et  1840.   .- 

—  La  commission  chargée  d'examiner 
la  proposition  de  M.  Remilly  a  admis  en 
principe ,  à  la  majorité  de  5  voix  con- 
tré 4 ,  que  les  députés  non  fonctionnai- 
res à  l'époque  de  leur  élection ,  ne  pour- 
voient accepter  de  fonctions  publiques 
pendant  la  législature  dont  ils  feraient 
partie ,  sauf  certaines  exceptions  qui  se- 
raient déterminées  plus  tard.  Elle  a  dé- 
cidé ensuite ,  à  la  majorité  de  8  voix  con- 
tre 1,  que  les  députés  qui  seraient  entrés 
fonctionnaires  à  la  chambre  pourraient 
accepter  un  avancement  hiérarchique  et 
régulier. 

—  La  commission  des  pétitions  a  nom» 
in£ président  M.  Boudousquié,  et  secré- 
taire, M.  Loynes. 

—  Le  duc  Decazes  a  déposé  sur  le  bu- 
reau de  la  chambre  des  pairs  la  pétition 
du  comité  vinicoie  de  la  Gironde,  dont 
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nous  avqns  donné  la  substance  dans  no- 
tre dernier  numéro. 

—  La  cour  royale  de  Paris,  consultée 
par  le  garde  des  sceaux  sur  le  projet  de 
loi  relatif  à  la  responsabilité  des  proprié- 
taires de  navires,  vient  de  nommer  une 
commission  composée  de  MM.  Dubois 
(d'Angers),  Lassis,  Gaschon,  conseillers; 
et  Jurien,  conseiller-auditeur. 

—  Il  paroit  certain,  dit  le  Constitua 
t tonne t,  que  le  ministère  présentera  bien- 
tôt un  projet  de  loi  qui  modifiera  le  tarif 
des  douanes.  Les  réclamations  de  l'in- 
dustrie linière ,  ajoutc-t-il ,  y  seront  pri- 
ses en  considération. 

—  M.  Qucquet,  conseiller  à  la  cour  de 
cassation,  a  été  frappé  samedi,  à  l'au- 
dience, d'une  attaque  d'apopleiie.  On  ar- 
sure  que  les  médecins  comptent  sur  sa 
guérison. 

—  Le  corps  du  jeune  enfant  assassiné 
à  la  Villette  vient  d'être  l'objet  d'une  re- 
connoissance  tellement  positive»  dit  la 
Gazette  des  Tribunaux,  que  la  justice 
paroit  enfin  avoir  saisi  la  trace  des  véri- 
tables auteurs  de  ce  crime  mystérieux. 
Vendredi  dernier,  le  sieur  N....  et  sa 
femme,  portiers  au  Marais,  ayant  suivi  la 
foule  qui  se  presse  à  la  Morgue  depuis 
deux  mois,  reconnurent  sur  le  champ  et 
les  vêtemens  et  la  jeune  victime  dont  les 
traits  sont  si  heureusement  conservés  au 
moyen  du  procédé  du  docteur  Gannal. 
De  retour  chez  eux,  ils  montèrent  vite 
dire  à  un  ancien  conseiller  à  la  cour 
royale,  habitant  leur  maison,  ce  qui  ve- 
noit  de  leur  arriver.  Ce  dernier  les  enga- 
gea à  ne  parler  de  ceci  à  personne  et  à  se 
tenir  prêts  à  tout  révélera  la  justice.  A  la 
suite  de  leur  comparution  devant  le  juge 
d'instruction,  plusieurs  mandats  et  com- 
missions rogaloires  ont  été  décernés; 

—  Deux  faux  monnoyeurs,  le  mari  et 
la  femme,  ont  été  arrêtés  dimanche  à 
Vaugirard*  au  moment  où  ils  chereboient 
à  payer  dans  une  boutique  un  objet  de 
peu  de  valeur  avec  une  fausse  pièce  de 
x  fr.  5o  c.  Ils  étoient  porteurs  de  quel- 
ques pièces  pareilles  et  d'une  somme  d'en. 
\iron  60  lïv  en  menue  monnaie,  proye- 
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nant,  selon  toute  apparence,  de  l'é- 
change fait  depuis  le  matin  de  fausses 
pièces,  ainsi  que  l'indiquoient  une  quan- 
tité de  petits  paquets  achetas  chez  un 
grand  nombre  de  marchands.  A  leur  do- 
micile, à  Bel  le  ville,  on  a  saisi  des  objets 
servant  à  la  fabrication  de  la  fausse  mon- 
moie,  et  une  certaine  quantité  de  pièces 
fabriquées. 

—  M.  Poncelet  a  été  élu  président  dé 
l'Académie  des  Sciences,  en  remplace- 
ment de  M.  Poisson ,  décédé. 

—  On  vient  de  scier  et  de  préparer, 
sur  le  quai  Conti ,  d'immenses  blocs  de 
marbre  destinés  à  former  les  bas-re- 
liefs de  la  colonne  impériale  de  Bou- 
logne. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  Tou- 
lon le  1 1 ,  adre&ée  au  ministre  de  la  ma- 
rine'par  le  préfet  maritime,  est  ainsi 
conçue  s  «  Le  commandant  de  la  marine 
à  Alger  m'écrit ,  .en  date  du  7  :  •  L'ar- 
mée est  toujours  à  la  ferme  de  Monsaîa. 
Il  n'y  a  pas  de  malades ,  ou  très-peu.  Les 
princes  se  portent  bien.  • 

—  Q'apiès  la  correspondance  du  Jfw* 
*ag"Y  Ie  bruit  eouroit  à  Alger,  le  a  mai, 
que  le  a 9  avril  l'armée  expéditionnaire 
avoit  remporté  un  nouvel  et  important^ 
avantage  sur  les  Arabes  ;  attirés  et  enve- 
loppés par  le  maréchal,  ils  auraient  été 
mis  en  déroule  complète.  Il  faut  croire 
que  le  Messager  a  été  mal  informé,  puis- 
que la  dépêche  du  7  parvenue  au  gouver- . 
nement,  ne  fait  aucune  mention  de  cet. 
engagement. 

—  Lç  Moniteur  Parisien  affirme  ce  soir 
que  tous  les  détails  reçus  jusqu'ici  sont 
parfaitement  rassurans. 

NOUVELLES  DES   PROVINCES. 

Les  nouvelles  reçues  des  départe- 
mens  annoncent  une  baisse  presque  gé- 
nérale dans  le  prix  des  grains.  Aussi  par- 
tout les  craintes  qu'on  avoit  pu  concevoir 
commencent^  se  dissiper. 

—  Des  arrivages  importans  de  grains 
ont  eu  lieu  depuis  quelque  temps  dans  • 
les  ports  de  la  Seine- Inférieure.  On  en 
évalue  le  chiffre  à  7,612,569  kilog.,  du; 
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t*  avril  an  i*»  maf.  Dans  le  courant  du 
mois  de  mal,  près  de  cent  batimens  doi- 
vent arriver  des  poils  de  Dantzick,  d'EU' 
teneur,  de  Hambourg  el  d'autres  ports  du 
Nord,  a  la  destination  du  Havre  et  de 
Houen. 

—  1-e  fils  du  prince  d'Orange,  petit* 
fils  dn  roi  régoaut  do  Hollande,  est  at» 
tendu  prochainement  &  Cherbourg. 

—  La  compagnie  des  mines  de  Marly 
(Nord)  vient  de  découvrir  une  veine  de 
charbon  dans  une  -des  fosses  de  sa  con- 
cession. 

'  —  Un  incendie»  causé  par  l'impru- 
dence d'un  ouvrier,  vient  de  dévorer  400 
hectares  de  .bois  dans  te  forêt  de  Vîer- 
sèoo  (Cher),  appartenant  à  Tétat 

—  Le  5  et  le  4,  il  y  a  eu  quoique*  dé- 
sordres à  Nîmes,  a  Poccasion  d'une  ifte- 
sure  de  police  qui  con'rariok  lès  habi- 
tuites  vicieuses  de  la  partie  l*r  plus  turbu- 
lente de  la  population.  Le  second  jour 
diverses  maisons  furent  a*saiHîes  et  mal- 
traitées, entre  antres  cette  de  M.  Girard, 
maire  ;  des  réverbère»  furent  brisés  ;  en- 
fin les:  gendarmes  et  les  piquets  d'infan- 
terie forent  attaqués  a  coups  de  pierres. 
La  troupe  fut  alors  obligée  de  charger 
Jetf  rassçmbleraens,  dans  lesquels  39  ar- 

/restattons  eurent  lieu.  Des  ce  moment 
/  l'émeute  fut  complètement  dissoute.  La 
ville  est  maintenant  tranquille. 

—  Le  préfet  du  Gard  a  suspendu  de 
ses  fonctions  le  directeur  de  la  maison 
centrale  de  détention  de  Nîmes,  pour 
avoir  donné  un  coup  de  poignard  dans  le 
dos  à  un  détenu  qui,  saisi  violemment 
pendant -son  .sommeil  par  un  gardien, 
âvoLl  résisté  et  mis  son  adversaire  sous 
lui,  mats  sans  fui  porter  un  seul  coup  et 
en  se  bornant  à  l'empêcher  de  se  servir 

.  de  son  sabre.   L'autorité  judiciaire  in- 
struit sur.  cette  affaire. 

—  Une  pétition  vient  d'être  transmise 
fr  la  chambre  de  commerce  de  Marseille, 
par  les  habitans  d'Alger,  pour  réclamer 
le  concours  des  Marseillais  dans  la  de- 
mande qu'ils  adressent  au  gouvernement, 
à.  l'effet  d'obtenir  la  conservation  de  cette 
colonie. 


—  I*es  recettes  de  la  douane  de  Mar- 
seille pendant  le  mois  d'avril,  ont  éprouvé 
une  diminution  de  84o,5i3  fr.  24  c.  sur 
celles  du  même  mois  de  i83o.  EuYs  n'ont 
atteint  cette  année  que  le  chiffre  de 
a,55i,68i  fr.  56  c. 

—  400  homme*  du  a  a*  clé  ligne  sont 
arrivés,  le  7,  d'Aix  à  Toulon,  et  ont  été 
immédiatement  dirigés  sur  la  Seyne»  ou 
ils  seront  cantonnés,  en 
embarquement  jwvtfAMt&eé 


*** 


Dans  ra  dernière  partie  de  la  séance 
de  la  chambre  des  communes, du  8.  une 
duwusskHi  s'est  engagée  sur  le  vote  de 
5o,ooo  Iiv.  stcrl.  pour  pourvoir  aux  dé- 
penses d'une  communication  avec  l'iode 
par  la  mer  Rouge,  au  moyen  de  navires 
à  vapeur.  Sir  John  C  Hobhouse  est  entré 
dans  de  longs  détails  pour  montrer  le 
grand  intérêt  qu'a  la  compagnie  des  Jn- 
des  à  voir  adopter  ce  projet  En  défini- 
tive, la  somme  demandée  a  été  allouée. 

— D'après  le  Sua ,  le  déficit  sur  le  bud- 
get anglais  ne  sera  que  de  3  millions  sterL 
(75,000,000  fr.),  et  on  les  prendra  sur 
les  bons  de  l'échiquier.  Le  Times  parle 
au  contraire  dun  emprunt  considérable, 
mais  dont  le  chiffre  ne  sera  connu  que 
lorsqu'on  sera  fixé  sur  le  caractère  de  la 
guerre  avec  la  Chine. 

—  Les  recherches  les  plus  activas  et  les 
plus  minutieuses  continuent  pour  arriver 
a  la  découverte  des  assassins  de  lord 
W.  Russell.  Le  valet  de  chambre  ,  nom- 
mé Cpurvoisier,  a  été  arrêté;  mais  jus- 
qu'à présent  il  ne  paraît  pas  avoir  rien 
avoué.  On  le  dit  en  proie  à  une  vive  in- 
quiétude. 

—La  Gazette  de  GarUruhe  annonce  que 
les  membres  de  l'auguste  famille  exilée 
sont  attendus  pour  le  a5  mai  à  Kirch- 
berg,  où  Ils  prendront  leur  résidence 
d'été- 

—C'est  le  1"  mai  qu'a  été  proclamée  à 
Prèsbourg  (Hongrie)  l'amnistie  politique*. 
Elle  a  été  reçue  avec  les  plus  vive*  d.- 
moûbtralionsde  reconnaissance. 
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CHAMBRE  DÈS  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sanzet.) 
Séance  du  1 1  mai. 
M»   Dumon  (do Lot)  a  proposé  sur 
l'article  4,    concernant    le   droit  qoi 
doit  frapper  la  fabrication  du  sacre  in- 
digène, le  chiffre  de  27  fr.  (non.  com- 
pris le  décime )  pour  le  premier  type ,  et 
ceux  de  3o,  33,  36  et  39  ponr  les  autres 
qualités.  M.  Dumont  (du  Nord)  combat 
l'amendement  ;    M.    Bignon    l'appuie. 
M.  Gautier  de  Itumilly  s'étonne  que  Ton 
propose  le  chiffre  de  27  fr.,  lorsque  la 
commission  a  déclaré  qu'un  impôt  de 
30  fr.   tueroit  la  fabrication   indigène.  1 
Plusieurs  voix   demandent    la  clôture. 
M.  Janvier  fait .  observer  qu'on  ne  peut 
clorre  le  débat  sur  l'amendement  avant 
d'avoir  discuté  la  question  du  prix  de 
revient.  M.  Thiers  établit  ainsi  le  prix 
de  revient:  iookilog.  de  sucre  coûtent, 
y  compris  l'intérêt  du   capital  de  200 
.  mille  francs  pour  batimens  ,  machines , 
fonds  de  roulement ,  amortissement  du 
capital  et  transport  de  la  betterave  à  la 
fabrique ,  charbon  ,  noir  animal ,  main 
d'oeuvre,  el  autres  frais,  84  fr.  pour  un 
établissement  qui  produit  i5o,ooo  kilog. 
de  sucre  par  an.  Sur  ces  84  fr. ,   il  faut 
défalquer  6  fr.  pour  la  pulpe  :  reste  78  fr, 
pour  le  prix  de  revient  du  sucre  a  la  fa- 
brique. En  ajoutant  f>  fr.  pour  le  trans- 
port à  Paris,  et  16  fr.  pour  frais  divers, 
commission  ,  déchet,  escompte,  cela  fait 
98  fr.  Ajoutez-y  le  droit  que  M.  La- 
nyer  propose  de  fixer  à  25  fr.  (27  fr.  ôo  c. 
décime  compris) ,   chiffre  qu'adopte  le 
ministère ,  cela  donne  pour  total  défini- 
tif 1  a5  fr.  5o  c.  Voilà,  selon  l'opinion  de 
l'administration,  le  chiffre  sincère,  et  fa- 
vorable même  au  sucre  indigène.  En 
supposant  une  légère  erreur  de  3  fr.,  cela 
feroit  127  fr.  5o  c.  Pour  le  sucre  colo- 
nial, continue  le  ministre,  le  prix  de  la 
canne  est  dé  47  fr-  »  '/rais  de  transport, 
3i  f r.  ;  droit,  49  fr.  5o  c.  Total,  127  fr. 
5o  c.  Voilà  donc  les  deux  sucres  en  par- 
faite égalilé  sur  le  marché  de   Paris.; 
M.  Thûrs  croit  que  l'impôt  ainsi  établi 
permettra  aux  deux  industries' de  se  dé- 
velopper et  de  prospérer,  tarôdîs  que  le 
chiffre  de  27  fr.  sans  le  décime,  proposé 
par  M.   ftumon,   seroit    la  ruine  d'un 
grand  aôinbre  de  fabriques  de  suere  de 
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betterave.  M.  Cunîn  Grldaine  vote  pour 
l'amendement  de  M.  Domon.  M.  Bu- 
geaud ,  rapporteur,  soutient  de  nouveau 
que  le  droit  de  26  fr.  tueroit  l'industrie 
indigène,  et  qu'il  avoit  toujours  entendu, 
avec  la  majorité  de  la  commission  ,  que 
le  décime  êtoit  compris  dans  ce  chiffre* 
La  clôture  de  la  discussion  est  pronon- 
cée. L'amendement  de  M.  Dumon  est 
mis  aux  voix  et  rejeté» 

On  passe  à  l'amendement  de  M.  La- 
nyer,  qui  fixe  ainsi  les  chiffres  de  l'im- 
pôt, suivant  les  qualités  1  a5  fr.,  27  fr. 
75  c,  3o  fr.  60 c;  33  fr.  3o  c,  et  36  fr. 
10  c.  Plusieurs  députés  montent  succes- 
sivement à  la  tribune  ;  mais  la  chambré 
ne  veut  pas  les  écouter,  et  clôt  bientôt . 
la  discussion.  L'amendement  de  M.  La» 
nyer  est  mis  aux  voix  et  adopté  à  une 
Irès-grande  majorité.   Unjî  proposition 
additionnelle  de  M.  Duvergicr  de  Hau- 
ranne  tendant  à  augmenter  de  2  fr.  pat 
an,  pendant  dix  ans,  le  droit  de  fabri- 
cation sur  les  sucres  indigènes ,  et  pro- 
portionnellement pour  les  (Qualités  supé- 
rieures ,  est  rejetée  après  quelques  mots 
du  ministre  du  commerce.  Là  séance' est 
•levée  à  six  heures. 

Séance  du  i*. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  rit 
demie.  M.  Fould  demande  qu'on  ajoute 
aux  mots  de  l'art  4*  le  sucre  indigène, 
ceux-ci,  de  toutes  espèces,  afin  que  le  sucré 
de  pommes  de  terre,  ou  les  autres  pro- 
duits qui  seraient  mis  en  circulation,  ne 
puissent  porter  préjudice  à  l'industrie 
que  le  gouvernement  a  voulu  favoriser. 
Une  assez  longue  discussion  s'engage  ;  on 
entend,  pour  :  MM.  le  ministre  des 
finances,  Dubois  (de  la  Loire-Inférieur»  ), 
Duchâtel;  et  contre  :  MM.  Kcechlm,  Cho- 
garay  et  Defitte.  Après  une  épreuve  dou- 
teuse, l'amendement  est  adopté  à  une  fai- 
ble majorité.  La  chambre  revient  à  lapar- 
tie  des  tarifs  qui  concerne  lés  sucres 
étrangers;  voici  le  projet  de  la  commis- 
mission  :  «  Brut  autre  que  blanc  ;  par  t ra- 
vi res  français:  de  l'Inde,  60  fr.  ;  d'à  Rieur*, 
hors  d'Europe,  65  fr.;  des  entrepôls, 
75  fr.  ;  brut  autre  que  blanc,  par  navires 
étrangers,  85  fr.  Brut  blanc  ou  terré, 
sans  distinction  de  nuances  ni  mode  de 
fabrication,  par  navires  français:  de 
l'Inde, -80  fr.;  d'ailleurs,  hors  d'Europe, 
85  fr.;  des  entrepôts,  95  fr.;  brut  blalic 
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on  terré  sans  distinction  de  nuances  ni  !  sucres  indigènes  de  toute  espèce,  et-celfe 
de  mode  fabrication,  par  navires  étran-  (qui  veut  que  le  larif  des  droïis  établis  à 
gers,  io5  fr.  M  Saubat  demande  une 
plus  grande  élévation  de  surtaxe.  Le  vote 
d'hier,  dit-il,  a  tué  5oo  fabriques  ;  tâchons 
d'en  sauver  ioo  contre  les  sucres  étran- 
gers. Le  gouvernement  adhère  au  chiffre 
de  la  commission.  M.  Bugeaud  appuie 
l'amendement  de  M.  SautiaL  Plusieurs 
députés  parlent  pour  ou  contre  au  milieu 
du  bruit 

le  président.  La  parole  est  à  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  pour  une  commu- 
nication du  gouvernement. 

M.  de  Rémusat  monte  à  la  tribune,  et 
après  un  court  exposé  des  motifs,  dans  le 


l'importation  des  sucres  des  colonies  fran- 
çaises ne  puisse  être  modifié  ijué  par  une 
loi.  . 

Le  gouvernement  se'  réserve  la  faculté 
de  modifier  par  ordonnance  les  droits  sur 
les  sucres  étrangers.  Le  dernier  article  est 
ainsi  conçu  :  «  Le  gouvernement  conti- 
nuera à  déterminer  par  des  réglemens 
d'administration  publique  les  mesures  né- 
cessaires pour  assurer  la  perception  da 
droit  imposé  par  la  présente  loi.  Ces  ré- 
glemens devront  être  présentés  dans  la 
prochaine  session  des  chambres,  pour 
être  convertis  en  loi.  Les  contraventions 


quel  il  appelle  Napoléon  le  souverain  lé-  i  aux  dispositions  desdits  réglemens  seront 


gitime  de  notre  pays,  il  donne  lecture  du 
projet  de  loi  suivant  : 

•  Art.  ier.  Il  est  ouvert  au  ministre  de 
l'intérieur,  sur. l'exercice  de  1840,  un  cré- 
dit spécial  de  1  million,  pour  la  transla- 
tion des  restes  mortels  de  l'empereur  Na- 
poléon à  l'église  dos  Invalides,  et  pour  la 
construction  de  son  tombeau. 

•  Art.  a.  II  sera  pourvu  à  la  dépense 
autorisée  par .  la  présente  loi,  au  moyen 
des  ressources  accordées  par  la  loi  des 
finances  du  10  août  1839,  pour  les  be- 
soins de  l'exercice  1840. 

•  Donné  au  palais  des  Tuileries,  le  12 
mai  1840.  ■ 

La  lecture  de  ce  projet  est  accueillie 
avec  de  vifs  applaudissemens  par  une 
grande  partie  de  l'assemblée. 

On  membre  de  l'extrême  gauche  :  Ce- 
pendant 1  million,  c'est  bien  cher  ! 

Plusieurs  députés  demandent  que  la 


punies  des  peines  portées  en  l'art  12  de 
la  toi  du  10  août  1839.  «Cet  article  est 
adopté.  MM.  Janvier  et  Roger  (du  Loiret) 
retirent  un  article  additionnel  par  lequel 
ils  demandoient  que  les  colonies  pussent 
exporter  librement  leurs  sucres  à  toute 
destination  et  par  tout  pavillon.  L'en- 
semble du  projet  est  adopté  par  a3o  bou- 
les blanches  contre  67  boules  noires. 
La  séanceest  levée  à  6  heures  un  quart  - 

.£•  (fr*u,  Tlitien  €e  €ter*. 


BOUhSE  DE  PARIS  DU  13  MAI. 
CINQ  p.  0/0.  114  ir.  20« 
Quatre  1/2    p.  0/0,   000  lr.  00  c 
QUATRE  p. 0/0,1060  00  c 
TROIS  p.  0/0.  84  fr.  56  c 
Rentt  de  la  Ville  de  Pari*  000  fr   00  c. 
Oblig.  de  la  Ville  de  Paria.  1300  »r.  00  c. 
Act.  delà  Banque.  3376 fr.  00c 


chambra  vote  l'allocation  sans  dé^inpa-  j  g^VJK^ÎwrW;  °0C' 
rer.  Mais  lé  président  fait  observer  que  le  i  Emprunt  Belge  103  f r  1  2  * 
règlement  s'y  oppose;   et  celte  prpposi-  i  Emprunt  romain.  103  lr.    1  2 
tion  n  a  pas  de  suite. 


après  cet  incident  la  chambre  adopte 
l'art,  de  la  commission  sur  les  sucres 
étrangers,  ainsi  que  la  disposition  qui 
fixe  le  iM  juillet  i84o  comme  point  de 
départ  de  l'augmentation  de  taxe  sur  les 


Rentes  de  Napleâ    104  fr.  60  c. 
Emprunt  d'Haïti.  697  fr.  60c. 
Renie  d'Espagne  6  p.  0/0.  29  IV.  1  4 

PARIS. IMPRIMERIE  d'aD.    LE  CLERE  ET  C*. 

rue  Cassette ,  29. 


M  FMftTE,  chez  A.  DEJNTU,  libraire-éditeur,  Palais-Royal ,  galerie  vitrée ,  i3, 
<  et  rue  des  Beaux- Arts ,  3  et  5. 

QUELQUES  MOTS 

SDR  LU 

événemens  DE  La  Vendée  en  1832,  en  réponse  à  V ouvrage  de  M.  Jobanet. 
Par  le  BARON  de  CHARRETTE.  -  ln-8».  Prix ,  t  fr.,  et  par  la  poste,  i  f  r.  *5  c  , 
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Sur  (e  budget  des  cultes  j)our  1B4  >  - 

Le  projet  de  budget  des  dépen- 
ses des  cultes  pour  ictyi  s'élève  à 
36,o5a,7i4  fr.  Le  total  des  crédits 
accordés  pour  184b  est  de  35  mil- 
lions 759,859  fr.  L'augmentation 
pour  1841  est  donc  de  292,855  fr. 

Cette  augmentation  se  compose  : 
i°  de  23o,ooo  fr.  pour  couvrir  l'ex- 
cédant de  dépense  qui  résulte  cha- 
que année,  soit  du  remplacement 
des  vieux  ecclésiastiques  dont  la  pen<< 
sion  étoit  imputée  sur  le  traite- 
ment, par  de  jeunes  prêtres  non- 
pensionnés  ayant  droit  au  traite- 
ment complet;  soit  4e  l'accroisse- 
ment du  nombre  des  emplois  rem- 
plis ;  20  de  25,ooo  fr.  pour  étendre 
à  70  ou  7 1  vicaires  de  paroisses,  au- 
delà  du  nombre  actuel  et  dans  les 
communes  de  petite  population, 
l'indemnité  de  3,5oo  fr.  allouée 
pour  ce  service;  3°  de  10,000  fr. 
pour  le  traitement  du  siège  de 
Reims  suspendu  depuis  i83o;  /p  de 
10,000  fr.  pour .  quelques  places 
d'employés  à  l'administration  de* 
cultes;  5°  de  10,000  fr.  pour  créer 
quelques  nouveaux  emplois  de  pas- 
teurs protestans  ;  6°  de  20,000  fr. 
pour  travaux  aux  bâtimens  de  la 
Faculté  de  théologie  protestante  de 
Montauban  servant  de  séminaire; 
70  enfin*  de  1,000  fr.  pour  porter  de 
9,000  à  10,000  fr.  la  subvention  ac- 
cordée à  l'école  centrale  Rabbi ni- 
que de  Metz.  C'est  en  tout  une  aug- 
mentation de  3o6,ooo  fr. 

Nous  remarquerons  que  sur  ces  7 
articles,  les  3  premiers  seulement 

UAmi  de  la  Religion.   Tome  CK. 


sont  pour  le  clergé  catholique  ;  le 
quatrième  est  pour  l'administration 
centrale  des  cultes  ;  2  articles  sont 
en  faveur  des  protestans,  et  le  der- 
nier en  faveur  des  Juifs. 

Mais  sur  les  3o6,ooo  fr.  ci-dessus, 
il  faut  déduire  2,  i45  fr.  sur  la  sub- 
vention aux  fonds  de  retraite  des 
employés  des  cultes,  principalement 
par  suite  de  décès  ;  5,ooo  fr.  sur  la 
dépense  des  bourses  des.  séminaires, 
à  l'égard  desquelles  on  estime  que 
le  produit  des  vacances  peut  être 
évalué  à  5,ooo  fr.  de  plus  que  les  an* 
nées  précédentes  et,  6,000  fr.  mon- 
tant du  secours  alloué  à  l'établisse- 
ment religieux  et  hospitalier  du 
Mont-Genèvre.  Il  n'y  a  donc  pro- 
prement que  les  292,855  fr.  d'aug- 
mentation énoncés  ci-dessus. 
;  Encore  faut- il  observer  qu'une 
très-forte  partie  de  cette  augmen- 
tation n'est  qu'apparente;  en  effet 
elle  comprend  1 33, 25o  fr.  dont  Tim- 
putation  étoit  faite  au  budget  de 
1840  pour  pensions  ecclésiastiques 
au-delà  du  chiffre  évalué  en  1841 . 
pour  imputations  semblables.  Or,  si 
le.  budget  des  cultes  supporte  cette 
dépense  de  plus  en  traitemens,  le 
budget  de  la  dette  publique  le  sup- 
porte de  moins  en  pensions. 

On  ajoute  quelques  détails  sur 
chaque  nature  de  dépense. 

Pour  le  personnel  des  bureaux 
des  cultes,  les  frais  s'élevoient  en 
1829,  *  *klfiçfi  fr.,  y  compris 
3o,ooo  fr.  pour  le  traitement  d'un 
évéque  chargé  des  présentations  aux 
titres  ecclésiastiques.  Ces  frais  ne 
sont  compris  au  bu«lget  de  1840  que 
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pour  17?  £00  fr.  Cétoit  donc  une 
diminution  de  76,393  fr.  Pour  cela 
il  àyoït.  fallu  faire  uue  réduction 
/d'employés  qui  nui  soit  à  la  prompte 
expédition  des  affaires.  C'est  ce  qui 
a  engagé  à  porter  de  171^00  fr.  à 
i8it5oo  fr.  les  frais  du  personnel 
des  bureaux  des  cultes. 

-Pour  les  traitement*  des  archevê- 
ques et  évêques,  le  crédit  accordé  en 
,1840  s 'élevoità  1 ,027,000  fr. Le  trai- 
tement devra  être  payé  en  184 1  àl'ar- 
dievéqoe  qui  sera  nommé  à  Reims.  Ce 
traitement  seroit  donc  une  augmen- 
tation de  i5rooo  fr.;  mais  on  pense 
/qu'on  peut  porter  de  7,000a  1  2,ooof. 
lé  surplus  du  produit  des  vacances 
accidentelle»  dans  les  autres  sièges. 
Il  y  aurait  donc  5,ooo  fr.  à  retran- 
cher de  15,000  fr.,  et  l'augmenta- 
tion ue  Seroit  que  de- 10,600  fr. 
:  P&urles  traitement  des  chapitres 
et  du  clergé  des  paroisses,  le  bud- 
get de  1840  accordoit  28,270,000  f. 
La  somme  demandée  pour  ift^i  est 
de  2^625,000  fr.  L'augmentation 
est  donc"  de-'  *55ro<*o  jfr.,  dont 
*3oyooo  fr.  comme  on  l'a  dit  plus 
haut,  à  cause  de  la  diminution  des 
vacances  d'emploi,  et  par  suite  de  là 
diminution  des  pensions  à  imputer 
.sur  les  traitemens ,  et  25, 000  -fr. 
pour  augmenter  les  vicaires. 
'  La  note  ministérielle  jointe  au 
projet  de  budget  donne  d'assez  longs 
développewens  sur  la  comptabilité 
de  cette  partie  du  projet;  nous 
croyons  peu  utile  d'entrer  dans  ces 
détails.  Nous  dirtins  seulement  que 
les  traite  mens  des  vicaires-généraux 
et  chanoines  sont  évalués  pour 
»84'i  a  1,347,000  fr.;  ceux  des  curés 
à  4>t68r°00  fr->  et  ceux,  àe&  desser- 
vans  à  30>7&&9i5o  fr.  Depuis  1837, 
on  a  érigé  âa5.  succursales,  savoir  : 
ia5  ati  budget  dé  1837, 1  o*r  en  t83  > 


5o  en  i83g,  et  autant  en  *f%o.  Le 
gouvernement  demande  encore  j5o 
succursales  pour  184t.  Les  indem- 
nités pour  les  vicaires  sont  évaluées 
pour  la  même  année  à  1 ,974>85o  fr., 
et  les  frai»  de  binage  à  280,000  fr: 

La  somme  de  1 1 2,000  fr,  pour  le 
chapitre  de  Saint-Denis  est  la  même 
depuis  i838;  on  ne  proposé  pas 
d'augmentation  pour  1841. 

Pour  les  bourses  des  séminaires, 
il  a  été  démontré  à  l'occasion  des 
budgets  précédera,  dit  la  note  du 
ministre,  combien  le  maintien  de 
2,525  bourses  actuellement  repar- 
ties entre  les  séminaires  est  indis- 
pensable, et  quels  inconvénient  ont 
résulté  des  suppression*  opérées  en 
î83o,  suppressions  *qtti  '  ont  em- 
brassé à  ta  fois  5ocr  bourses  des 
grands  séminaires  et  8,ôOo'. demi- 
bouràés  à  i5o  fr.  dans  les  petits  sé- 
minaires. On  sait  d'ailleurs^  conti- 
nué le  ministre,  que  le  peu  d'avan- 
tages temporels  attachés  à  l'état  ec- 
clésiastique, et  le  d<iatirt'd*uhè  r<± 
traité  assuféë  après  de  longs  et  pé- 
nibles serti  ces,  ne  sont  guère  pro- 
pres à  déterminer  les  vocations,  sur- 
tout dans  les  familles  tm  peu  aisées. 
On  comprend  donc  au  budget  de 
1841  les  2,525  bourses  allouées  aux 
budgets  antérieurs,  mais  on  'n'en 
porte  ladépensë<qu*à  995,000  fr.  ati 
lieu  d'un  milliôto;  l'expérience  ayant 
montré  que  le  produit  des  vacanres 
accidentelles  pouvôit-  s'élever*  de 
ro,oooà  i5,ooô  fr. 

Pour  tes  secours  à  des  ecclésias- 
tiques et  à  d'anciennes  religieuses, 
on  propose  d'accorder  en  164 1  la 
même  somme  de  t  ^070,000  fr.  volée 
les  années  précédentes;  Dans  la  ré* 
partition  de :  cette,  somme ,  on  n 
maintenu  Je  chef fprtR  495^00  f r . 
potir  le*  anmaél^»lw^k^  <*t 
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celui  de  95,000  fr.  pour  les  ecclé- 
siastiques âgés  et  infirmes  sans  fonc* 
lions.  Le  taux  moyen  des,  allocations 
pour  1839  4  de  184  fr,  pour  les  reli* 
gieuses,  et  de  a5i  fr.  pour  les  vieux 
prêtres,  est  si  peu  dé  chose  qu'il  ne 
suffit  pas  pour  les  mettre  à  l'abri  des 
premiers  besoins..  Chaque  année  le 
'ministre  est  en  outre  obligé  de  faire 
participer  au  tonds  de  secours  .un 
certain  nombre  d*  prêtres,  qui  jus- 
que là  avoiçot  pu  se  suffire  à  eux- 
u*iraes,  mais  dont  les  ressources 
Tiennent  à  manquer  arec  la  faculté 
de  travailler.  L'article  des  secours 
aux  curés  et  desservans  en  retraite 
est  augmenté  de,  10,000  fr.  parce 
gué  leur  nombre  s'accroît  chaque 
année  nonobstant  les  décès  ;  ce  qui 
^'explique  par  celui  des  vieux,  prê- 
tres encore  en  existence,  et  par 
l'excès  4e  travail  auquel  sont  ex- 
poses èes  r  autres  dans  les  parois- 
ses trop  étendues  et  dans  les 
diocèse*  <m  il  existe  encore  beau- 
coup de  vtwsbbis.  Mais  cette  aug- 


égafe  diminution-sur  les  secours  ac- 
cidentels à  des  ecclésiastiques  en 
activité,  secours  ainsi  réduits  de 
4q,ooo.à  3o,ooo  fr.   . 

Le  projet  de  budget  de  184 1  com- 
prend ,  comme  en  1840  r-  une  som- 
me de  445yO0o  fr.  pour  les  dépenses 
de  service  intérieur  des  édifices 
diocésains.  Seulement  on  a  diminué 
1,000  fr.  pouf  les  frais  dé  loyer 
pour  quelques  évécbés  et  séminai- 
res ,  et  on  a  reporté  cette  somme 
pour  les  bas-chœurs  des  cathédrales, 
qui  sont  indispensables  pour  la  di- 
gnité du  culte.  Les  33a, 000  fr.  qui 
leur  sont  assignes  sont  loin  de  re- 
présenter ce  quiserolt  strictement 
nécessaire ,  surtout  depuis  la  sup- 
pression des  maîtrises  en  1832.  Une 


somme  de  qo#ooo  fr.  continue  d'éV 
tre  affectée  au  mobilier  des  évé- 
cbés et  à  Toi  bat  d'ornenicns  et  de 
vases  sacrés  pour  les  cathédrales  t 
ce  n'est  guère  que  1,000  fr.  par 
diocèse. 

Jusqu'en  ifôr,  on  accordoit  an- 
nuellement.! ,900,000  fr,.  pour  acqus» 
sitions  et  réparations  des  édifices 
diocésains;  700,000 fr.  furent  alors- 
retranchés.  Ilserpit  tenîps ,  dit  le 
ministre  dans  sa  note,  d'y  consa- 
crer des  foqds  plus  considérables  f 
si  l'on  vent  prévenir  de  plus  fortes 
dépenses.  Les  édifices-,  diocésains 
sont  an  nombre  de  a4°  >  80  cathé- 
drales ,  autant  d 'évacués  et  autant 
de  séminaires  ,  presque  tous  de 
grande  dimension  ;  ils  comptent 
beaucoup  de  inonuûiens  du  premier 
ordre  sous  le  rapport  de  1  art ,  et 
abandonnés  trop  longtemps.  Ici  la 
note  officielle  renvoie  au  budget  de 
1840  dont  nous  avons  donné  un  ei« 
trait  l'anuée  dernière;  voyez  nu- 
méro du  act  juin.  En  attendant  que 


mentatbm  est  compensée  par  tye    iesrçssemen^rmeUenjt  d'accordé* 


à  de  grands  besoins  les  fonds  néces* 
saîres ,  on  s'est  borné  à  reproduire 
pour  1841  les  crédits  demandéspour 
1840;  savoir,  pour  acquisitions, 
constructions  et  grosses  répara— 
tions,  1  ,aoo,ooo  f  r. ,  et  pour  entre- 
tien ordinaire ,  4°o,ooo  fr. 

La  somme  proposée  en  1841  pour 
les  églises  et  presbytères  est  de 
800,000  fr.,  comme  en  i$4o-  Il  n'est 
personne,  dit  M.  Teste  dans  sa 
note,  qui  ne  coonoisse  l'état  d'a- 
bandon dans  lequel  se  trouvent  la 
plupart  des  églises  paroissiales;  les 
communes  ne  peuvent  y  consacrer 
que  peu  de  ressources.  La  protec- 
tion de  l'état  est  donc  ici  indispen- 
sable. II. faut  remarquer  que  cha- 
que année  la  somme  accordée  est 

Digitized  b?ÊOOgIe 


(3oft  ) 


repartie  entre  2,000  communes  en- 
viron ;  ce  qui*  à  raison  de  800,000  F. 
ne  donne  que  4oô  fr.  pour  chacune. 
On  juge  combien  ce  secours  est  in- 
suffisant contre  les  ravages  du 
temps.  Beaucoup  d'églises  paroissia- 
les sont  des  ihonumens  remarqua- 
bles po«r  les  arts  ou  pour  l'histoire. 

Le  budget  èe  r84»  ne  présente 
aucun  changement  pour  les  secours 
aux  communautés  de  femmes  auto- 
risées* enseignantes  ou  hospitaliè- 
res. Elles  recevront  14^,000  fr. 
.  comme  les  années  précédentes.  Les 
autorités  sont  unanimes  sur  le  bien 
que  ces  établissement  procurent  a 
la  classe  pauvre;  ils  comptent  1 ,5 1 5 
communautés  locales,  sans  les  mai- 
sons chefs-lieux.  Le  personnel  se 
compose  de  iô,55i  sujets.  On  a  sup- 
primé seulement  6,000  fr.,  qu'une 
de\isio*n  royale,  du  6  février  1818 
avoit  accorde^  à  l'hospice  du  mont 
Genèvre ,  qui  n'a  plus  qu'un  vieux 
religieux  ;  il  s'est  formé  auprès  de  la 
montagne  un  village  «rvec  un  hos- 
pice, et  les  6,000  fr.  de  secourt 
tournoient  presque  uniquement, 
dit-on ,  au  profit  de  mendians  et  de 
vagabonds,  qui  venoient  y  cher- 
cher l'hospitalité. 

Tout  ceci  est  extrait  d'une  note 
que  le  ministre  de  ce  temps -là, 
M.  Teste,  avoit  jointe  au  budget  de 
184 1»  quand  il  le  présenta  aux 
chambres.  Cette  note  a  été  repro- 
duite par  le  Journal  des  Conseils  de 
fabrique  y  livraison  d'avril;  c'est  de 
là  que  noils  l'avons  tirée. 

On  peut  comparer  cet  extrait  avec 
celui  du  budget  de  1840,  numéro 
du  18  juin  de  l'année  dernière, 
tome  ci.  . 

NOTJtUIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

&ome.  —  Le  lundi  no  avril,  se- 


conde fêle  de  Pâque,  après  la  cIuh 
pelle  accoutumée,  le  Saint-Père  à 
fait -publier  j»r  M.  Fatdli,  secré- 
taire des  Kits,  nn  décret  qui 
porte  que  l'en  peut  avec,  sûreté 
procéder  à  .  la  Waôfteaiipn  de 
la  vénérable  servante  de  Bieu , 
Sceur  Marie-Françoise  des  Plaies  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  pro- 
fesse du  tiers-ordre  d'Aleantara, 
province  de  Napîes.  Elle  étoèt  née  à 
Naplea,  le  25  mars  1715,  de  parens 
pauvres,  et  mena  toujours  dans 
cette  ville  une  vie  retirée,  humide 
et  pauvre  aux  yeux  da  monde,  mais 
riche  de  mérites  et  de.  biens  .spiri- 
tuels. Après  beaucoup  de  peines  et 
de  mortifications,  elle  rendit  son 
aine  à  Dieu  le  6  octobre  *>Q*« 
Et  oient  présens  à  cette  publication 
M.  le  cardinal  Pedicir.i,  préfet  des 
Rits  et  rapporteur  de  la  cause,  le* 
prélats  Frattimv  promoteur  de  la 
toi*  et  Minetti,  sous-promoteur*  et 
M.  (rigU, ,  substitut  de  la  sec  ré  tai- 
re rie  des  Rits.  <      .     ., 

faris:  -*-  Le  séminaire  de  Saint-* 
Sulpice  tient  de  perdre  uu  dès  plu* 
anciens  et  .des.  p}u$  respectable* 
prêtres  de  la  compagnie  qui  dirige 
ce  précieux  établissement.  M.  Jean- 
Jacques  Cartàl,  ancien  supérieur 
du  grand  séminaire  dé  Bordeaux; 
est  mort  le  jeudi  i4  dit  mois,  à  deux 
heures  du  matin.  Il  étoit  né  le 
8  février  1756,  à  Polignac,  dtocè  e 
du  Puy,  et  se  destina  à  l'état  ecclr— 
siastique.  Après  avoir,  fait  ses  étu- 
des dans  son  diocèse,  il  entra  dans 
la  société  des  piètres  dé  Saint- 
Sulpice,  et  fut  directeur  à  Angers 
puis  à  Lyon.  Il  fut  reçu  docteur 
en  théologie  dans  l'université  de 
Valence.  En  1789,  on  l'envoya 
comme  professeur  de  dogme  au  sé- 
minaire d'Orléans,  où  celui  qui 
trace  ces  lignes  eut  Pava  mage  de 
recevoir  ses  leçons  et  de  plus  ses  sa- 
lutaire; conseils.  Le  séminaire  d'Or- 
léans ayant  été  dispersé  en    1791, 
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M.  Cariai  se  retira  dans  le  sein  d'une 
(amille  pieuse  île  la  ville,  puis  il  se 
rendit  dans  le  diocèse  de"  Lyon  ;  il 
y  fut  caché  pendant  les  jours  mau- 
vais. Cependant  il  trouva  le  moyen 
de  rendre  des  services  à  l'Eglise  et 
aux  fidèles.-  Actif,  intelligent,  celé,, 
il  parcourut  les  diocèses  de  Lyon, 
de  Vienne,  de  Viviers,  etc.  M.  d'A- 
viau,  archevêque  de  Vienne,  Fa  voit 
fait  sou  grand- vicaire.  Le  prélat 
étant  rentré  en  France,  en  "796, 
trouva  M.  jCartal  à  fournou,  et  con- 
féra avec  lui  sur  l'état  et  les  besoins 
du  diocèse.  M.  Cartal  accompagna 
l'archevêque  dans  plusieurs  de  ses 
tournées  pastorales.  Il*  fut  quelque 
temps  caché  à  Lyon ,  soit  avec  le 
prélat,  soit  seul,  tantôt  chez  M.  Ru- 
sand,  libraire,*  mort  le  i5*décembre 
dernier  ;  tantôt  chez  M.  Girard , 
autre  libraire,  aussi  fort  religieux 
et  fort  dévoué. 

'  Après  le  concordat,  M.  Cartal  re- 
prit ses  fonctions  dans  les  séminai- 
res. Il  passa  plusieurs  années  au 
séminaire  de  Lyon,  et  y  fut  profes- 
seur d'Ecriture  sainte.  Après  la  res- 
tauration, M.  d'Aviau,  archevêque 
de  Bordeaux,  qui  professait  pour 
lui  autant  d'estime  que  d'attache- 
ment, le  demanda  pour  supérieur 
de  son  grand  séminaire.  Le  prélat 
lui  témoignoit  toute  confiance,  et 
nous  en  avons  la  preuve  dans  une  cor* 
respoitdance  qu  il  eatretenoit  avec 
le  respectable  supérieur,  lorsque 
celui-ci  eut  été  forcé  par  L'état  de 
sa  santé  de  se  démettre  de  ses  fonc- 
tions. M.  Cartal  se  retira  au  sémi- 
naire d'Issy,  puis  à  celui  de  Paris 
où  il  lendit  encore  des  services, 
mais  plus  par  son  expérience  et  ses 
conseils  que  par  une  coopération 
active  à  l'enseignement;  Il  devint 
assistant  de  sa  compagnie. 

Il  y  a  un  mois,  il  fit  une  chute 
dans  sa  chambre  et  se  cassa  le  col 
du  fémur.  Depuis  il  garda  toujours 
le  lit.  Il  reinercioit  Dieu  de  l'avoir 
fait  L'atroi*  à  Saiiil-Sulpice  et  de  jui 


avoir  envoyé  une  infirmité  qui  lui 
fournissoit,  disoil-H,  le  moyen  d'ex- 
pier ses  péchés.  Bientôt  son  état 
s'aggrava  ;  une  hernie  lui  survint,  et 
son  âçe  de  84  ans  se  joignant  à 
tout  cela,  on  prévit  sa  fin  prochaine. 
Il  reçut  tous  les  sacremens  en  par- 
fait cojitioissaitce,  et  vit  l'approche 
de  la  mort  avec  une  grande  résigna- 
tion ;  soixante  ans  employés  à  ser- 
vir l'Eglise  étoient  déjà  une  botme 
préparation  au  dernier  passage.  Un 
quart  d'heure  a  vaut   sa  mort,    il 

J>arloit  encore.  Ua  service  a  été  ce- 
ébré  poiir  lui  le  vendredi  i£  au 
matin  daus  la  chapelle  du  séminaire, 
et  on  l'a  transporté  ensuite  à  Issy 
où  il  a  été  inhumé^dans  le  cimetière 
des  membres  de  sa  compagnie,  près 
de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Lorelte. 

M.  Cartal  laisse  une  mémoire 
précieuse  à  ses  confrères  et  à  ses 
amis,  par  ses  qualités  attachantes, 
par  son  excellent  esprit  et  par  la 
sagesse  de  ses  conseils, 
ai* 

Depuis  quelque  temps  des  per- 
so une  s  qui  s'intéressent  aux  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes  préparoi  en  t 
une  loterie  destinée  à  soutenir  leur 
petit  noviciat.  La  loterie  étoit  de 
1 1 ,000  billets,,  sur  lesquels  il  y  à  voit 
45o  lots  gagnans.  Plusieurs  person- 
nes ont  envoyé  differens  objets  pour 
les  lots;  la  reine  en  particulier  a 
envoyé  des  ouvrages  travaillés  avec 
élégance.'  Le  tirage  s'est  fait  le 
jeudi  14.  On  avoit  besoin  d'un  grand' 
local  pour  exposer  les  lots  et  pour 
recevoir  tous  ceux  qui  voudraient' 
assister  au  tirage.  Le  ministre  de  la 
guerre,  M.  le  général  Cubiènea,  a 
bien  voulu  prêter  le  salon  de  son> 
hôtel,  rue  Saint-Dominique.  C'est 
là  qu'a  eu  lieu  le  tirage  au  milieu 
d'une  réunion  nombreuse.  Madame 
la  baronne  de  Vaux  à  pronoarô  4in- 
petit  discours  sur  l'objet  delalote— 
lie.  Elle  a  fait  sentir  Futilité  du  pe- 
tit noviciat,  et  a  parM-forj.  bfen:  jau* 
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les  services  <fHe'  rendent  les  Prères , 
et  sur  l'avantage  de  favoriser  et  d'é- 
tendre une  institution  si  utile  à  la 

société.    , 

mtm      i      ••  • 

Le  ministre  des  cultes  vient  d'ac- 
corder a,ooofr.  comme  secours  sup- 
plémentaire pour  reconstruction  de 
l'église  Saint-Jacquet ,  à  Amiens. 

A  l'occasion  de  sa  seconde  visite 
générale  dans  l'arrondissement  .de 
Rodez ,  M.  l'évêque  de  Rodez  a  pu- 
blié, sous  la  date- dn  6  février,  une 
instruction  pastorale  et  ïnan  dément 
sur  l'administration  temporelle  des 


paroisses.  Le  prélat  remonte  à  l'o- 
rigine des  fabriques,  et  expose  les 
devoirs  des  membres  de  ces  admi- 
nistrations. La  première  condition 
est  de  bien  connoître  ce  qu'ils  ont 
à  faire  ;  la  seconde  est  le  zèle  pour 
leurs  fonctions.  Ici  le  judicieux  pré- 
lat signale  un  abus  trop  commun  : 

«Que  voyons-nous  trop  souvent  dans 
ces  administrations?  Des  présidens  dont 
le  fauteuil  reste  toujours  inoccupé ,  des 
conseillers  qui  ne  délibèrent  point,  des 
secrétaires  et  des  trésoriers  qui  n'ont  de 
Içurs  attributions  que  le  titre  nominal  et 
purement  honorifique;;  des  fabriciens 
aussi  étrangers  aux  affaires  de  leur  église 
que  s'ils  n'étôient  pas  spécialement  dépo  tés 
pour  y  avoir  l'œil  et  la  main,  sachant  à. 
peine  si  leurs  noms  sont  portés  sur  \& 
ordonnances  ou  arrêtés  dVr^anisaUon, 
n'acceptant  de  leurs  fonctions*  que  les 
prérogatives' et; en  répudiant  tontes  les 
congés,  n'appréciant  l'honneur  de  leur 
élection  que  par:  la  place  privilégiée 
qu'elle  Î9iptr  afeigae*  dans  le  temple,  et 
laissant:  o7ailteor3  tout  ailes  à  l'aventure, 
ou  parce  qu'ils  jugent  ces  détails  trop 
minimes  ou  trop  indignes  de  leurs  soins, 
ou  parce  qu'ils  craignent  eu  s'en  occu- 
pant de  troubler  leur  repos  ou  de  corn- 
promettre  leur  «popularité.  On  ne  veut 
pas,  dît-on,  se  faire  d'ennemis;  et  là- 
dessus  on  voit  d'an  œil  indiflérent  les 
'  arrérages  s'accumuler,  les  rentes  près- 
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crire,  les  redevances  s'éteindre,  et  tout 
le  poids  des  mesures  odieuses  r«  tomber 
sur  le  pasteur,  a  qui  ne  devroit  échoir, 
en  considération  de  sa  qnaltté  de  père  et 
de  Son 'ministère  de  conciHation  et  de 
paix,  que  la  partie  gracieuse  de  l'admi- 
nistration. H  en  coûte,  je  le  sais,  pour 
soutenir  des  droits  que  lés  passions  con- 
testent Après  avoir  inutilement  épuisé 
toutes  les  voies' de  la  persuasion,  oh  est 
forcé  quelquefois  de  recourir  aoi'moyens 
de  rigueur..  Mais  on  est  bien  fort,  quand 
on  a  pour  soi  le  droit  et  qu  o^/eât  appuyé 
sur  le  sentiment  du  devoir.  On  jouit  sur- 
tout dunc-bien  grande  liberté  d'esprit 
et  d'action,  lorsqu'on  est  personnelle- 
ment désintéressé  dans* la  cause;  que  l'on 
est  appelé  à  défendre.  Vous  craignez  de 
vous  faire  des  ennemis  en  réclamant  ce 
qui  est  juste?  Mais  croyes-  vous  gagner  la 
faveur  populaire  par  un  acte  de  foiblesse 
qui,  à  raison  de  votre  office,  est  Une. 
véritable  prévarication?  Et  cette  faveur 
n'estellc  pas  plutôt  acquise  au  manda- 
taire impartial  qui,  sans  amour  comme 
sans  haine,  poursuit  indistinctement  & 
l'égard  de-  tous  l'accomplissement  d'une 
tache  sactée?  Est  ce.  après  {oui,  ponr 
faire  de  la  popularité,  et  non  pour  vous 
conduire  en  ton  et  toyai  fabrieien,  qnV 
vous  aie?  reçu* l'investiture  de  vos.  pou- 
voirs? Vous  craignes  de  vous  faire  des 
ennemis?  Mais   la  religion  du    devoir, 
mais  la  sainteté  des  engagenieus,  mats 
la  conscience,   mais*  te  compte  qu'il 
faudra  rendre  au  juste  juge,  ne-méritenl- 
<ils  pas  aussi  que  vous  leur  dotinieS  quel- 
que attention  ?  Voilà  ce  que  vous  dévies 
considérer  avant  de  vous- engager  dans 
des  fonctions  qui-  demandant  du  carac- 
tère, et;   si  vous  ne  vous;  sentes  pas  le 
courage  de  tes  remplir,  ayez  do  moins 
la  pudeur  de  les  abdiquer  !  • 

Les  membres  des  fabriques  di>i«« 
vent  encore  donner  le  bon  exemple 
comme  chrétiens  ; .  ils  doivent  avoir 
de  la  déférence  et  des  égards  pour 
leurs  pasteurs  s 

t  Le  ministère  pastoral  est-,  dans  ces 
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jôtfrs  maav«6,  hérissé  de  difficultés  !  Uni 
de  contradictions  réprouvent,  tant  d'à 
mertumes  l'abreuvent!  A  qui  le  pasteur, 
poursuivi  par  te  calomnie,  accablé  par 
finjuslice,  découragé  par  f ingratitude, 
demandera<-t-il  secours  et  .consolation, 
sÇl  n'en  trouve  pas  dans  félke  de  ses  pa- 
roissiens, daiïs  ceux  qui  semblent  placés 
tout  exprès  à  ses  côtés  pour  être  ses  pro- 
tecteurs naturels?  Combien  donc  ils 
comprennent  mal  l'esprit  de  leur  insti- 
tution, les  fabriciens  qui,  au  lieu  de  lui 
prêter  noblement  Happai  de  leur  in- 
fluence, se  rangeraient  eux-mêmes  au 
nombre  dé  ses  ennemis  et  de  ses  détrac* 
teurs?.... 

•  Que  penser,  de  ceux  qui,  sans  autre 
motif  qu'une  prévention  aveugje,  le 
harcellent  d'une  haine  gratuite,  fomen- 
tant les  troubles,  entretenant  les  divi- 
sions,, attisant  les  mécontentemens  et 
réputant  toute  manœuvre  honnête,  in- 
trigues, cabales,  délations,  dénigrement* 
dés  qu'eue  peut  servir  leurs  vues  passion- 
nées? Hous  dépasserions  de  beaucoup  les 
limites  que  nous  nous  sommes  prescrites, 
si  nous  voulions  signaler  ici  tous  les 
travers  e{  tous  les  abus  où  peuvent  don- 
ner 4e*  f abricieas,  par  une  fausse  appré- 
.  cia  tion  o>  W*  droits,  *t  de  leurs  de- 
voirs ;  ;et  celle  juTootation  d'omnipotence 
qui  s'érige  en  juge  de»  nominations  -  ca- 
noniques, se  prononce  en  -arbitre  des 
cas  de  destitution,  comme  si  les  dispo- 
sitions réglementaires,  qui  attribuent 
nus  marguilliers  le  simple  droit  de  con- 
stater .  le  fait  d'une  prise  de  pos- 
session* leur  donnoient  celui  d'entre- 
prendre sur  L'indépendance  de  lfautorité 
ecclésiastique  eld'en  contrôler  le  légitime 
exercice  ;  et  cette  confusion  de  compta- 
bilités diverses  qui  détourne  les  fonds  de 
l'autel  a  des  usages  profanes  ou  tout  au 
moins  étrangers  ;  et  ces  refus  arbitraires 
et  tyranirïques  d'ouvrir  au  pasteur  les 
crédits  nécessaires  pour  les  détails  les 
plus  indispensables  du  culte,  tésînèrîe 
insultante  a  la  fois  et  vétilleuse  qui  lui 
marchande  la  cire,  épilogue  sur  le  linge, 
chicane  sur  Peacens,  spécule' sur  rhuife 
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de  la  lampe  du  sanctuaire,  et.  rappelle  ce 
cri  accusateur  porté  autrefois  au  tribunal 
du  siège  apostolique  parlesreligteux  q*uu 
monastère  contre  la  cruelle  et  sacrilège 
avarice  de  leur  abbé  t  Saimt-Pére,  il  nous 
mettre  jiuq^au  gang  de  Jé$iu- GhrUt .  • 

.'  D'un  autre  côté,  le  prélat  invite 
les  fidèles  à  leutoiguer  aux  'mem- 
bres des  fabriques  des  égards  et 
de  la  recqnnoissanee.  Il  exhorte  lest 
pasteurs  a  redoubler  de  zèle  pour 
la  bonne  administration  des  fabri- 
ques, à  surveiller  la  négligence*  à 
prévenir  les  abus  «etc.  Il  y  a  ici  de* 
conseils  pleins  de  sagesse,  que  noua 
regrettons  de  ne  pouvoir  repro- 
duire: 

Après  cette  circulaire  pleine  de 
détails  pratiques  de  la  plut  grande, 
utilité  ,  M.  Vévêque  annonce  sou 
itinéraire  pour  la  visite  pastorale. 
Sou  départ  de  Rodes  étott  fixé  au, 
27  avril.  Il  devoit  visiter  les  dis- 
tricts  ecclésiastiques  de  l'arrondis- 
sement de  Rode* ,  donner  la  con- 
firmation dans  treize  paroisses  prin- 
cipales, et  visiter  dans  un  vins. 
grand  nombre  d'autres  les  églises,. 
les  écoles ,  les  cimetières ,  etc.  Le 
prélat  ne  devoit  rentrer  que  le  %x* 
juin  à  Rodez.  Il  réitère  sa  recom- 
mandation aux  curés  de  le  recevoir, 
pour  la  table  avec  la  plus  grande 
simplicité.  •    • 

Dans  un  avis  à  la  suite  du  man- 
dement ,  le  vénérable  évéque  an- 
nonce qu'il  favorisera  frès-volon- 
u]ers  la  vocation  de  ceux  de  ses  prê- 
tres qui  voudroient  se  consacrer  au 
ministère  dans  les  colonies. 

M.  ToVêqfce  d'Alger  a  officié  à 
Lyon  lé  dimanche  10  mai  dans  l'é- 
glise métropolitaine ,  et  a  prononcé, 
après  la  grand'ntesse ,  un  discours 
pour  l'œuvre  de  la  Propagation  de 
la.  Foi. 

Une  commune  de  l'arrondisse- 
ment de  Villeneuye-suivLot ,  dio- 
cèse d'Ageu,   viqnt- d'être  récem- 
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ntent édifiée  par  une  abjuration.  Une 
jeune  femme  protestante,  qui  s'é~ 
toit  mariée,  il  y  a  six  ans,  avec  un 
catholique ,  nabi  toit  la  paroisse  de 
Sembas ,  près  Villeneuve.  Souvent 
le  -bonheur  domestique  dont,  elle 
jouissoit  lui  àvoit  inspiré  un  secret 
penchant  pour  la  religion  que  prali- 

2uoit  son  époux,  et  dans  laquelle 
toient  élevés  ses  enfans  ;  c'est  en 
conduisant  ces  derniers  quelquefois 
a  l'église,  que,  frappée  de  la  pompe 
des  cérémonies  catholiques ,  et  tou- 
chée en  même  temps  des   vérités 
qu'elle  renia  rquoit  dans  les  instruc- 
tions 4"  curé,  elle  manifesta  le  dé- 
air  d'embrasser  le  catholicisme.  Une 
parente,  dont  elle  attendoit  l'héri- 
tage, combattit  les  effets  de  la  grâce, 
et  menaça  de  la  déshériter.  La  jeune 
femme  fit  part  à  son  mari  de  ses 
perplexités.  Celui-ci ,  paysan   ver- 
tueux et  désintéressé ,  l'engagea  à 
mépriser  les  considérations   de  la 
fortune.  Alors  rien  ne  l'arrêta  plus 
dans  sa  résolution.  Le  3o  avril,  elle 
a  abjuré  publiquement  au  milieu 
d'un  concours  nombreux  de  fidèles; 
le  ier  iimi,  un  pieux  notable  et  une 
dame  recotmnandable    Veut   con- 
duite aux   fonts  "  baptismaux  ,    et 
eiit  été  ses  parrain  et  marraine  ; 
le    dimanche    suivant ,    l'intéres- 
sante néophyte  a  fait  sa  première 
communion ,  et  le  lendemain  a  eu 
lieu  r  selon  le  rite  romain ,  la  béné- 
diction de  son  mariage.  A  chacune 
de  ces  cérémonies ,  les  allocutions 
du  pasteur,  de  Sembas  ont  touché 
l'auditoire.  Aujourd'hui,  la  satisfac- 
tion de  la  jeune  femme  est  com- 
plète :  une  réconciliation  avec  cette 
parente ,  qui  avoit  été  trop  long- 
temps Un  obstacle  à  son  salut,  est 
venue  mettre  Le  comble  à  sa  joie. 
*  {Mémorial  j4 gênais,  ) 


presse.   Le    Catholique  de  Madrid 
•nous    apprend    qu  une  •  neuvaine 
d'instructions  religieuses  a  eu  lieu 
à   Tolède   au    commencement   du 
Carême  ;    et  comme  il  existe  dans 
cette  ville  une  université,  les  jeu- 
nes gens   s'y  sont  portés  en  grand 
nombre  ,   et  y    ont    tfssisté    avec 
toute  la   décence    convenable.    Il 
fut    traité    dans    ces    instructions 
ou  conférences,  de  l'existence   de 
Dieu,  de  la  nécessité  de  la  religion 
chrétienne, des  preuves  sur  lesquel- 
les elle  s'appuie,  des  prophéties, 
des  miracles,  de  l'excellence  de  la 
doctrine  chrétienne,  de  son  admi- 
rable propagation,  de  l'immortalité 
de  Tarne  et  de  la  vie  future  ;  de 
sorte,   ajoute  le    Catholique,    que 
cette  neuvaine  a  offert  comme  un 
traité  de  la  religion ,  divisé  en  neuf 
discours.  Ce  journal  croit  que  c'est- 
là  un  remède  très-bien  adapté  au 
mal  de  l'époque.  Il  observe  qu'au- 
trefois il  aùroit  pu  paroi tre  inop- 
portun de  traiter  ces  matières  dans 
la  chaire   de  vérité,  mais   qu'au- 
jourd'hui de  tels  discours  «ont  de- 
venus   comme    nécessaires,    et   il 
souhaite  qu'ils  aient  le  même  suc- 
cès qu'ont  obtenu  en  France  les  cé- 
lèbres conférences  de  M.   Frayssi- 
nous. 

On  vient  d'apprendre  l'heureuse 
arrivée  à  Macao  de  MM.  Hue  et  Pri- 
vas, tous  deux  missionnaires  Laza- 
ristes ,  et  du  Frère  Vaiitràin ,  Frère 
laïque,  partis  l'année  dernière  pour 
les  missions  de  la  Chine. 


On  sent  en  Espagne  le  besoin  de 
prémunir  la  jeunesse  contre  la  con- 
tagion des  mauvaises  doctrines,  qui 
■se  propagent  pa,r  le  moyen  de  la 


POLI  TIQUE  ,  MÉL  ANGES  ,  etc. 

On  peut  affirmer  que  depuis  dix  ans  il 
ne  s'est  rien  vu  d'aussi  hardi  que  la  dé- 
termination de  faire  revenir  de  Sainte- 
Hélène  les  cendres  de  Bonaparte.  Jamais 
on  n'a  tenté  plus  gaîmcnl,  et  avec  moins 
de  nécessité,  la  fortune  des. révolutions. 
Nous  en  convenons  pour  notre  part,  s'il 
nous  eût  été  donné  de  prévoir  qu'une 
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telle  résolution  entreroU  dans  les  événe* 
mens  de  l'an  quarante  ,  il  y  a  long-temps 
que  nous  n'aurions  su  que  répondre  aux 
opinions  vulgaires  qui  se  rattachent  à 
cette  fâcheuse  année. 
'  Le  ministère  du  1"  mars  peut  donc  se 
vanter  d'être  fort,  s'il  se  croit  réellement 
en  état  d'affronter  les  conséquences  de  la 
mesure  dont  il  s'agit.  Dieu  veuille  que  ce 
ne  soit  pas  de  sa  part  une  présomption 
dangereuse  et  prodigieusement  témé- 
raire !  Car  il  joue  en  cela  une  partie  qui 
a  plutôt  l'air,  d'une  extravagance  que  de 
tout  autre  chose,  puisqu'on  la  gagnant  il 
nepeut  rien  gagner,  et  qu'en  la  perdant 
il  peut  tout  perdre.  Mous  vivons  dans  un 
temps  ou  les  hommes  du  pouvoir  passent 
vite.  D'ici  à- l'arrivée  du  convoi  de  Sainte- 
Hélène  ,  Dieu  sait  qui  sera  là  pour  le  re- 
cevoir !  Or,  si  ce  n'est  plus  le  ministère 
du  i<c  mars  qui  s'y  trouve,  un  autre  ne 
scroit-il  pas  effrayé  de  prendre  sur  lui  la 
responsabilité  d'un  événement  aussi 
chanceux? 

Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  nous 
considérions  les  forces  de  M.  Thiers 
comme  proportionnées  à  une  telle  entre- 
prise, et  capables  d'en  soutenir  les  résul- 
tats. Nous  voulons  poser  en  fait  Béate- 
ment que,  pour  recevoir  Ronqparfe  à 
Paris,  il  faut  absolument  que  ce  soit 
M„  Thiers  qui  se  trouve  être  encore  alors 
lé  maître  de  maison. 

Les  journaux  dévoués  au  ministère  du 
rr  mars,  et  le  Gon$lU*iiottmel  en  parti- 
culier, disent  que  tous  les  partis  ennemis 
de  la  révolution  et  de  la  dynastie  nou- 
velle $<mt  furieux  des  dispositions  arrê- 
tées par  le  gouvernement  pour  la  transla- 
tion des  restes  de  Bonaparte.  Loin  de 
partager  celte  manière  de  voir,  nous 
pensons  au  contraire  que  c'est  aux  amis 
de  la  dynastie  à  se  préoccuper  vivement 
pour  elle  des  suites  d'une  pareille  entre- 
prise. Car  elle  n'a  passé  jusqu'ici ,  bien 
certainement ,  par  aucune  épreuve  qui 
ait  approché  de  celle-là  pour  tes  consé- 
quences et  la*  gravité.  S'il  est  une  chose 
qui  prouve  que  nous  sommes  effective- 
ment entrés  dans  cette  sorte  de  régime 
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où  les  rois  régnent  et  ne  gouvernent  pas, 
c'est  de  voir  la  dynastie  actuelle  .entrât « 
née  par  la  force  de  régime  dans -des  actes 
aussi  périlleux  pour  elle ,  et  aussi  redou- 
tables pour  la  sûreté  intérieure  de  la 
France. 

PÂfilS,*5MAI. 

Hier  et  aujourd'hui  il  nY  a  pas  eu 
de  séance  à  la  chambre  des  pairs. 

—  La  commission  chargée  d'examiner 
le  projet  de  loi  relatif  à  la  conversion  des 
rentes  5  pour  îoo  se  compose  de 
MM.  Mole,  Roy,  Mérilhou,  Decaux,  Pcr. 
sil,  Mollien  et  Portails.  Les  commissaires 
ont  été  nommés  à  une  grande  majorité; 
ils  sont  tous  opposés  à  la  mesore. 

—  Aujourd'hui,  la  chambre  des  dépu- 
tés a  rejeté  l'article  additionnel  introduit 
par  la  commission  dans  le  projet  de  lui 
relatif  aux  crédits  supplémentaires  et  ex- 
traordinaires des  exercices  i83o  et  1640, 
et  voté  la  loi  par  961  boules  blanches 
contre  68  boules  noires. 

—  On  s'est  occupé  hier  dans  les  bu- 
reaux du  projet  de  loi  pour  la  translation  ~ 
des  restes  mortels  de  l'empereur  Napo- 
léon.Beaoçoup  de  membres  ont  demandé 
que  réglise^e  la  Madeleine  fût  préférée 
à  rUôlel-des-invalides.  Plusieurs  des 
commissaires  ont  été  de  cet  avis.  La 
commission  se  compose  de  MM.  le  gé- 
néral Schneider,  le  comte  de  Las-Cases 
père,  le  maréchal  Claudel,  le  général  Su- 
bervic,  César  Bacot,  Mathieu  de  la  Re- 
dorte,  le  général  Durrieo,  le  général  Ra- 
cheta, de  Salvandy. 

—  Sur  la  demande  adressée  à  la  cham- 
bre des  députés  par  MM.  Emile  de  Gi- 
rardin  et  Bareilou  ,  à  l'effet  d'être  auto* 
risés  à  poursuivre  en  diffamation  M.  Tas- 
chereau ,  député  cflndre-et  Loire ,  la 
chambre  a  nommé  pour  examiner  cette 
demande  une  commission  composée  de 
MM.  le  baron  Chapuys-Montlavitle ,  de 
la  Tournelle ,  Abbalqcci,  Croissant,  Tri- 
bert ,  La  Valette,  le  baron  de  Las  Cases,  de. 
Uolbéry,  Daguenel.  La  majorité  de  la 
commission  est  opposée  à  rauloj&ation. 
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*-  Le  prince  de*  Joirivilte,  légèrement 
indisposé,  n'a  pu  faim  le  voyage  de  Fon- 
tainebleau. Le  doc  de  Montpeueier  est 

resté  avec  lai  à  Paria. 
...  —  Ont  été  nommas,  par  ordonnance 
du  36  avril  :  lieutenant  colonel  an  7*  ré- 
giment de  hussards,  M.  fartas;  chef 
d'escadron  au  Vde  carabiniers,' M.  Mo- 
170 ;  au  9/  chasseurs,  M.  de  Malet;  an  7" 
lanciers,  M,  Ddarue;  an  B*  dragons, 
M*  Dupuw  ;  major  au  10*  cuirassiers, 
M.  de  Cam^iaire;  au  -5*  chasseurs, 
M.  lticr  ;  au  10*  même  arme,  M.  Vaa- 
tbier.       . 

—  Le  conseil  d'état  a  été  installé  hier 
dans  le  palais  du  quai  d'Orsay.  Tous  les . 
ministres  assistoienl  a  cette  séance.  Le 
garde  des.  sceaux  a  rap|>elé  en  quelques 
mots  les  attributions  du  conseil  d'état,  et 
son  histoire  depuis  quarante  ans. 

'  —  II.  de  Itumigny,  ambassadeur  de 
France  à  Madrid,  a  été  décoré  par  la  ré- 
gente d'Espagne  de  là  grande -croix  de 
Charles  III. 

—  Une  ordonnance  autorise  M.  Chassé- 
rlau,  consul  de  France  à  Puérto-Rico,  à 
jibrter  la  décoration  defordre  d'Isabelle- 
la-Catholique; 

—  Plusieurs  journaux  ont  annoncé  la 
mort:  du  v4e*iétntràT  Willairmez ,  qui 
li'a  pas  même  éprouvé  (fihdïsposîlion  sé- 
rieuse. 

—  On  vient  de  frapper  a  la  Monnpie 
rine  médaille  destinée  à  perpétuer  la  mé- 
moire dtf  beau  fait  (Tarai es  de  Mazagran. 
Elle  représente  d'un  côté  le  fort  as- 
siégé par  les  Arabes  ;•  le  revers  porte  une 
inscription  où  sont  énoncées  les  princi- 
pales circonstances  de  ce  trait  héroïque. 
L'exécution  de  cette  médaille  est  due  au 
burin  de  M.  Montagny. 

—  Dans  la  journée  de  dimanche  der- 
nier, on  a  arrêté  aux  barrières  de  Paris 
on  grand  nombre  de  mendians  qui  pour? 
soi  voient  les  voyageurs  à  leur  entrée  ou  à 
leur  sortie. 

—  Les  grandes  citux  du  parc  de  Saiht- 
Cfoud  joueront  dimanche  prochain. 

—  Une  dépêche  *kt  maréchal  Valée  au 
ministre  de  la  guerre,  datée  de  Cherché"/ 


le  9  mai  et  de  Toulon  le  i5\  est  ainsi 
conçue  : 

«L'armée  à  parcouru  toulôla  plaine 
dé  la  WHidJâ  ef  tes  Vallées  de  roàeotal- 
Hachcm  et  de  l'Oued-Bellcc.  Cinq  com- 
bats, Ires^honorables  pour  les  troupes, 
oint  en  lieu;  L'ennemi  a  perdu  beaucoup' 
de  monde.  Nous  avons  eu  vingt  morts  et* 
cent  blessée  que  j'évacue  sur  Alger. 

•Je  fais  fortifier  im  camp  an  pied  de 
l'Atlas,  I  Heouch-Mouzaîa.  et  j'y  ai  fait' 
arriver  des  approvisftmneinens  considé- 
rables. 

»Cherehetl  a  été  attaqué  pendant  six 
jours.  La  garnison  à  répoussé  l'ennemi  et 
loi  a  fait  éprouver  de  grandes  pertes. 

•  Je-  vais  continuer  mes  opérations  et 
dans  Irois  jours  j'aurai  passé  l'Atlas. 

•{Les  princes  se  portent  bien; 
»La  province I  d'Oran  est  parfaitement 
tranquille. 

•  J'ai  fait  venir  à  Cherchel!  trois  ba- 
taillons de  celte  division;  ils  rejoindront 
leurs  corps  très-incessamment  » 

■i.i'.ip« 


ASSASSINAT  1>£  LA  1H/LETTE. 

L'auteur.du  meurtre  commis  à- la  Vil- 
lctte  sur  le  jeune  enfant  doot  le:  cadavre 
est  resté  si  longtemps  exposé  à  la  Morgne 
vient  d'être  arrêté  lorsqu'il  venoit  de 
commettre  deux,  non  veaux  assassinats. 

lin.  jeoue  homme,  nommé  Escisabid, 
avoit  eu  &  Pau,  il  y  a  dix  ans  à  peu  près, 
des  relations  «flnthnité  avec  une  jeune 
veuve,  pras  âgée  que  lui,  et  deux  enfant 
étaient  nés  de  ce  commerce  illégitime. 
Dès  lors  il  y  eut  entre,  eux  des  projets  de 
mariage.  Dans  l'espoir  d'améliorer  sa- 
situation  et  de  réaliser  ses  promesses,  il. 
vint  à  Paris  Tannée  dernière  et  y  donnoit 
des  leçons  de  mathématiques.  Des  lettres 
timbrées  de  Pau  venoient  chaque  semaine 
te  distraire  de  ses  travaux,  et  chaque  fois 
qu'il  les  recevoit,  son  humeur  devenoît 
plus  sombre.  Enfin  une  lettre  arriva  dans 
laquelle  sa  maîtresse  lui  disott  d'aiter 
prendre,  le  i3  mars,  à  la  voiture,  son 
jeune  fils  qu'elle  confioit  au  conducteur. 
Escisabid,  qui  demeurait  me  du  Petit-. 
Pont,  arrête  alors  un  autre  logement  rue 
Richelieu,  et  s'y  installe  le  îa  murs.  Le 
lendemain  i5,   le   soir  venu ,    il  sort 
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sfenl,  et  ne  rentra  njac  fort  avant  dans  la 
nuit,  pMe  et  défait.  1 4»  jours  suivant 
il  reprend  le  cours  de  ses  occupations. 
Vers  les  dernier»  josjr  s  d'avril,  la  pauvre 
mère  écrit  qu'elle  ne  peut  rester  plut 
Jong^tenmsr  séparée  de  son  Ois,  et  qu  elle 
se  dispose  à  partir  et  &  venir  se  ii*er  à 

JParls  avec  sa  fille  âgée  de  neuf  ans. 
Courrier  par  courrier,  Ësotsabid  loi 
mande  qrtetle  se  rende  à  Bordeaux,  eu 
il  Faut  qu'il  aille  lui-mémo,  pour  de  là 
continuer  leur  route  ensemble.  H  )ni 
assigne  donc  rendes- vous  à  Bordeaui 
pour  le  samedi  9  Mai,  et  il  part  lui- 
même  le  4* 

Dimanche  dernier,  quelques  paysans 
des  environs  de  Bordeaux  aperçurent 
dans  un  fossé  rempli  d*ea«  le  corps  d'une 
femme  étendu  sans  mouvement  Ils  s'ap- 
prochèrent et  reconnurent  avec  horreur 
que  coite  malheureuse  venoit  d'être 
assassinée.  Le  nos,  les  joues,  les  lèvres 
avoient  été  coupés  avec  un  couteau  ou 
un  rasoir,  la  m&cboire  supérieure  était 
brisée,' la  jugulaire  étoil  tranchée,  ci 
èî«*s  tempes  étoknt  fracassées.  Les  témoins 
de  ce  triste  s[>cclacle  avoient  à  peine  fait 
quelques  pas  pour  aller  prévenir  l'auto- 
rité, qu'ils  virent  avec  Un  redoublement 
d'horreur  le  corps  inanimé  d'une  petite 
fiîle  de  huit  à  neuf  ans,  dont  la  tête  Itoit 
presque  séparée  .du  tronc,  et  complète* 
ment  défigurée.:  Déclaration  fut  tarte  au 
maire  de  Lartigues,  les  cadavres  furent 
enfevés  et  déposés  dans  une  salle  de  la 
mairie.  La  justice  commença  aussitôt 
une  enquête. 

Lundi  matin,  te  maître  d'un  hôtel  garni 
vint  prévenir  le  commissaire  de  police 
qu'ayant  reçu  chei  lui  un  jeune  homme 
qui  lui  avoit  inspiré  des  soupçons  par 
son  état  cf  agitation  et  de  troubte,  il  avoit 
regardé  par  le  trou  de  la  serrure  et  qu'iî 

Tavoit  vu  occupé  à  laver  des  vêlemens  de 
femme,  souillés  de  larges  taches  de  sang. 
Le  commissaire  se  rendit  a  l'hôtel  de  la 
rue  de  la  Douane,  et  là,  armé  de  pistolets 
et  accompagné  du  maître  de  la  maison, 
9  pénétra  dans  la  chambre  de  l'inconnu 

■■  «joli  tint  en  respect  A  la  vue  du  magis- 
trat revêtu  o>  ses  insignes,  Escisabld,  car 
c'était  lui,  étoit  demeuré  pâte  et  immo- 
bile. 1-e  parquet  les  meubles,  ses  propres 
vétemèns,  tout  ce  qui  l'enlourolt  éloit 
souillé  de  sang;  et,  surpris  eu  quelque 
sorte  an  milieu  des  preuves  accusatrices 


de  son  crime,  H  ne  trouvoit  phis  nbur  le 
nier  rhorrib4c  énergie  qu'il  avoit  Min 
pour,  le  commettre.  Conduit  an  bureau 
de  permanence  du  parquet,  il  avoua 
tout  et  pour  éviter*  dit-il,  de  répondre 
a  des  milliers  de  questions,  il  demanda 
une  plume  et  du  papier  pour  tracer  la 
récit  de  te  qu'il  avoit  fait.  On.  satisfit  à 
son  désir,  et  pendant  plus  de  deux  heures, 
H  écrivit  d'une  main  assurée  tous  les 
détails  du  double  crime  dent  il  se  re- 
connut  l'auteur,  en  insistant  sur  ce  point 
qu'il  n'a  voit  pas  de  complices*  Enfin' 
il  avoua  que  c'étoît  lui  qui  avoit  donné 
la  mort  a  l'enfant .  qu'on  avoit  trouvé, 
dans  un  fossé  boueux  à  la  Villelle,  pro* 
Paris.  ' 

Les  malheureuses  victimes  éloient  arri- 
vées le  vendredi  8  à  Bordeaux  Kscisabid 
étoit  parti  avec  elles  samedi  vers  4  heuros1 
pour  aller  à  la  campagne,  dîner  encs 
une  parente < disokit  interrogé  sur  les 
raoMfe;  de  son  crime,  Kscisabid  a  ré* 
nondu  qu'il  a* oit  voulu  <Tabord  se  dé- 
barrasser du  petit  garçon  seulement; 
mais  que  comme  la  mère  voûtait  se  ren- 
dre a  Taris .  et  qu'tinsi  il  au/oit  été  in- 
failliblement découvert,  le  premier  crime 
evoft  rendu  les  dent  autres  nécessaires.  ' 

Des  visites  ont  été  faites  I  Paris  aut 
deux  domiciles  de  l'assassin  t  et  de  1 
breux  papiers  ont  été  saisis.  . 


NOUVELLES  DRS  PROVINCES. 

Une  rixe  de  eompagnonage  a  eu  Heu 
le  9  de  ce  mois,  à  Orléans.  17  ouvriers' 
ont  été  arrêtés. 

—  Le  nommé  Mangrain  a  comparu  le 
1 1  devant  la  cour  d'assises  de  Maine-et- 
Loire,  sous  l'accusation  d'empoisonne- 
ment sur  la  personne  do  son  pore ,  c< 
d'assassinat  suivi  de  vol  sur  4a  personne 
de  son  onctè.  La  déclaration  des  jurés  a 
été  négative  sor  le  fait  d'empoisonne- 
ment ,  et  affirmative  sur  celui  d*assassl-' 
nat  suivi  de  vol.  Mangrain  a  été  con-» 
damné  à  mort  il  a  entendu  avec  im« 
passibiliié  son  arrêt 

—  M.  Delmon ,  nommé  à  la  recette1 
générale  de  f  Ardèobe ,  a  été  autorisé  à 
conserver  celle  de  PAriége.  M.  Nogaret  ; 
qui  devoit  être  envoyé  à  l'otx ,  passe  V 
Privas,  '  r 
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.  •  — -  Sur  des  ordres  venus  de  Paris ,  la 
police  de  Toulouse  a  fait,  le  8  mai,  des 
visites  domiciliaires  chez  plusieurs  réfu- 
giés espagnols  ,  parmi  lesquels  on  cite 
don  Labandero ,  ex-ministre  de  don  Car- 
los; don  Manuel  Labandero,  ex  chape- 
lain de  ce  prince  ;  Despujol ,  comte  de 
Fonollard,  etc.  Ils  sont  demeurés  libres 
sur  parole;  mais  on  dît  qu'ils  vont  être 
dirigés  vers  l'intérieur  de  la  France, 

—  Sur  sept  prévenus  poursuivis  de- 
vant le  tribunal  de  Cbambon  (Creuse)  , 
pour  avoir  entravé  la  circuîalion  des 
grains,  six  ont  été  condamnés:  l'un  à 
deux  mois  de  prison  ;  quatre  ,  dont 
deux  femmes,  à  un  mois  d'emprisonne- 
ment, et  le  sixième  à  trois  jours  de  la 
même  peine. 


*     EXTÉRIEUR. 

A  la  chambre  des  lords,  lé  11  ,  le 
lord  chancelier  a  demandé  la  seconde 
lecture  du  bill  relatif  à  l'administration 
de  la  justice»  Le  ministre  a  donné  con- 
noissance  d'un  fait  remarquable  ;  c'est 
que  dans  les  caisses  de  la  cour  de  la 
chancellerie  il  y  a  en  ce  moment  une 
somme  de  4i  millions  sterl.  (i  milliard 
25,000,000  fr,)  appartenant  a  des  par- 
ties  qui  attendent  U  solution  oV  leurs  af- 
faires. 

—  Les  séances  de  la  chambre  des  com- 
munes n'ont  présenté  aucun  inU'réL 

—  Le  corps  de  lord  W.  nussell  a  été 
transporté  le  n  de  son  hôtel  à  Londres 
a  la  s^pullurc  de  sa  famille,  à  Cheiiies, 
dans  le  Buckinghamshire.  Cette  trkte 
céi  émonie  a  eu  lieu  avec  le  moins  d'éclat 
possible.    .  . 

,  —  Courvoisier,  valet  de  chambre  de 
lord  William  Kussell,  a. été  interrogé 
lundi.  11  a  répondu  avec  fermeté  et  pré- 
cision à  toutes  1rs  questions  qui  lui  ont 
été  faites. 

—  M.  Feargus  O'Connor,  l'un  des 
chefs  de  l'association  chartiste ,  con- 
vaincu, par  la  déclaration  du  jury,  d'ex- 
citation à  la  sédition  et  à  h\  révolte,  a  été* 
condamné  par  la  ^our  du  ban  de  la 
reine  à  18  mois  demgriscinuemenl. 


—  La  clôture  de  la  diète  de  Hongrie* 
été  faite  le  13  par  l'empereur  c?An- 
triche. 

—  Le  différend  entre  l'Angleterre  elle 
Portugal  au  sujet  de  la  traite  des  noirs, 
ne  paroit  pas  prîs  de  se  terminer.  Le  mi- 
nist&r*  portugais;  quoique  imposé  à  la 
reine  par  le  cabinet  de  Londres ,  ne  veut 
pas  obtempérer  aux  injonctions  qui  lui 
«but  faites. 

—  Le  jgénéra!  Cordova  est  mort  à  Lis- 
bonne le  29  avril,  après  une  courte  ma- 
ladie. 

—  Les  lettres  de  New -York  du  ao,  pré- 
sentent les  élections  comme  favorables 
au  président  Van-Buren. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  SauieU) 
Séance  du  i3  mai. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et 
demie.  L'ordre  du  jour  appelle  la  diseuse 
sion  du  projet  de  jor. relatif. aux  crédits 
supplémentaires  et  extraordinaires  de 
1839  et  1840.  M.  de  Mornay  demande 
que  la  chambre  vote  les  crédits,  en  ré- 
servant la  discussion  sur  Alger  pour  une 
autre  époque.  M.  Thiers  propose  d'ajour- 
ner l'article  relatif  au  crédit  d'Afrique 
pour  le  dernier  vote.  Cet  ordre  est 
adopté.  Oh  passe  à  la  discussion  des  ar- 
ticles. 

•  Art.  1".  II  est  alloué  sur  les  fonds  du 
budget  de  l'exercice  1839,  au-delà  des 
crédits  accordés  pour  les  dépenses  ordi- 
naires de  cet  exercice  par  la  loi  de  finan- 
ces du  14  juillet  i838j  et  par  diverses 
lois  sociales  ,  des  supplémens  montant 
à  !a  somme  de  9  millions  771,764  fr. 
91  c.  . 

MM.  Eslancelin  et  de  Carné  attaquent 
dans  l'allocation  demandée  pour  le  mi- 
nistère des  affaires  étrangères,  une  somme 
de  47,000  fr.  destinée  à  des  missions 
dans  le  Levant  et  au  Texas.  MM.  La- 
crosse  et  Tiners  défendent  l'allocation, 
et  trouvent  un  grand  avantage  commer- 
cial à  avoir  un  chargé  d'affaires  au 
Texas.  Plusieurs  chapitres  sont  adoptés. 
MM.  Te^e,  Dufaure  et  de  Salvandy 
combattent  le  rejet  proposé  par  la  roui- 
mission  du  crédit  de   7»35o   fr.    jiour 
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roogmentàtion  du  nombre  de*  conseil- 
lers d'état  en  service  extraordinaire, 
nommés  en  exécution  delà  loi  do  1 8  dé- 
cembre i83o.  M\l.  Isambert  et  Dalloz, 
rapporteur  de  la  commission,  défendent 
l'amendement  Selon  eux ,  rien  ne  pou- 
rvoit motiver  l'ordonnance  de  1639,  et 
l'augmentation  de  personnel  qui  en  a  été 
la  suite.  Deux  épreuves  étant  douteuses , 
il  est  procédé  an  scrutin  secret ,  et  l'a- 
mendement de  la  commission  se  trouve 
adopté  par  168  voix  contre  149. 

Sur  l'interpellation  de  M.  Chegaray, 
qui  se.  plaint  d'une  exécution  vieit-use  et 
incomplète  de  la  loi  des  poids  et  mesu- 
res ,  et  surtout  de  ce  que  le  système  mo- 
nétaire n'est  pas  encore  en  harmonie 
avec  cette  loi,  MM.  Pelet  (de  la  Lozère) , 
ministre  des  finances,  et  Vivien,  garde 
des  sceaux ,  déclarent  qu'une  loi  snr  la 
refonte  des  monnoies  sera  prochaine- 
ment prête  à  être  présentée  à*  1a  chambre, 
cl  que  d'ailleurs  il  a  été  introduit,  dans 
la  loi  sur  les  poids  et  mcMires ,  une  dis- 
position qui  en  suspend  l'application  à 
l'égard  du  système  monétaire. 

La  chambre  passe  au  chapitre  des  mo* 
numens  publics.  La  commission  de- 
mande une  réduction  de  5, 000  fr.,  ap- 
plicable aux  logemens  réservés  dans  l'hô- 
tel du  .quai  d'Orsay,  au  vice-président  du 
conseil  d'état,  et  au. premier  président  de 
la  cour  des  comptes.  M.  Vatotit  prétend 
que  le  logement  accordé  dans  l'hôtel  aux 
deux  fonctionnaires  dont  il  s'agit ,  sera 
très-proG table  au  service,  et  que  du  reste 
cette  distribution  n'a  occasionné  aucune 
dépense.  M.  de  Tracy,  membre  de  la 
commission,  soutient  ses  conclusions, 
qui  sont  combattues  par  M.  Lacave-ba- 
plagpe.  I*a  réduction  de  5, 000  fr.  est 
adoptée  à  une.  forte  majorité.  L'article 
sur  l'Algérie  est  renvoyé  au  lendemain.  - 

le  phési»bmt.  Deux  demandes  en  au- 
torisations de  poursuites  contre  deux  dé- 
putés ,  pour  faits  de  diffamation ,  ont  été 
adressées  à  la  chambre.  (Marques  d'éton- 
nement.)  Ces  demandes,  aux  termes  du 
règlement,  seront  soumises  à  l'examen 
des  hureaux.  . 

M.  de  Tocque ville  annonce  que  la 
commission  qui  a  été  chargée  d'examiner 
la  proposition  de  M.  de  Tracy  sur  l'abo- 
lition de  l'esclavage,  ayant  conclu  de 
quelques  paroles  prononcées  par  M.  le 
président  du  conseil  dans  la  question  des 
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sucres ,  que  le  gouvernement  sWnpoît 
des  moyens  d'arriver  à  nne  heureuse  so- 
lution de  la  question ,  elle  déclare  ne  pas 
demander  de  jour  pour  la  lecture  de  son 
rapport  La  séance  est  levée  à  cinq  heu* 
res  et  demie. 

Séance  du  14. 
.  La  séanre  est  ouverte  à  deux  heures  et 
demie.  Il  ne  reste  plus  a  votersur  le  pro- 
jet de  loi  des  crédits  supplémentaires  et 
extraordinaires,  qu'un  article  additionnel 
de  la  commission.  Cet  article  est  ainsi 
conçu  :  •  pans  le  cours  de  la  prochaine 
session,  le  gouvernement  soumettra  aux 
chambres  les  conditions  de  la  domina* 
tion  et  de  l'occupation  française  en  Al- 
gérie. •  M.  Allard  combat  l'amendement, 
et  entreprend  d'établir  que.  pour  con- 
server notre  souveraineté  a  Alger,  ilsuf. 
fit  de  2 5, 000  hommes.  L'orateur  ter- 
mine ainsi  :«  Je  supplie  le  gouvernement 
de  ne  pas  accepter  l'art,  additionnel  delà 
commission,  et  de  rendre  cet  article  inu- 
tile en  proclamant  nettement,  si,  comme 
je  l'espère,  cela  est  dans  sa  pensée,  quo 
l'ancienne  régence  est  définitivement 
possession  française,  et  que  la  France  en- 
tend y  exercer  son  droit  de  souveraineté 
partout  et  comment  elle  le  jogera  utile 
dans  la  mesure  de  ses  intérêts.  « 

M,  E.  Poulie  votera  les  fonds  deman- 
dés pour  Afcer^el  d'auAreSiCrédits  s'il  cal 
nécessaire,  quelque  considérables  qufila 
puissent  être  ;  mais  il  n'approuve  pas  lu 
système  suivi. en  Afrique,  le  pouvoir 
exorbitant  surtout  du  gouverneur-géné- 
ral ;  et  c'est  pour  cela  qu'il  adoptera  l'a- 
mendement. M.  de  Loynes  vole  contre; 
l'article  de  la  commission  en  ce  qu'il  a 
de  contraire  à  la  conservation  intégrale 
et  a  la  colonisation  de  l'Algérie.  M.  Ber- 
ryer  trouve  l'occasion  mal  choisie  pour 
une  semblable  discussion.  Il  espère  que 
la  session  prochaine  s'ouvrira  par  le  dé- 
veloppement d'un  système  d'occupation 
en  Afrique.  C'est  alors,  ajoute-t-il,  que 
la  discussion  sera  utile;  l'armée  aura  m  s 
fin  à  la  guerre  qui  dure  encore  en  ce  mo- 
ment» et  des  paroles  funestes  ne  retenti- 
ront pas  à  la  tribune  pendant  que  no* 
troupes  livrent  en  Afrique  des  combats 
sérieux.  (Approbation  sur  plusieurs 
bancs.) 

M.  Thiers.  dit  que  Je  gouvernement  «est 
toujours  aux  ordres  de  la  chambre ,  et 
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qu'Ultra  ce  ose  1*  chambre  jugera  con- 
venable. S'il  faut  que  le  ministère  s'expli* 
,  que ,  continue  le  ministre ,  sur  ta  sitns> 
jtxtfn  de  l'Algérie  et  sur  le  système  qall 
entend  suivre ,  il  est  tout  prêt,  et  il  pror 
met  de  fdjiiç  f  in  prochain  on  cette  any 
née  sur  ht  question  autant  de  discours 
que  Pon  voudra.  (OnriL)  Mais  sij'amen- 
dément  SToit  pour  but  d'affaiblir  FefTet 
moral  «les  paroles  cofitennes  dans  le  ds- 
conrs  de  la  couronne  à  l'ouverture  de  la 
session,  nous  le  combattrions  de  tontes 
nos  forces.  M.  de  Tracy  défend  les  in- 
tentions dé  la  commission,  et  déclare 
ban  tentent  qu'elle  né  s'est  jamais  écartée 
des  devoirs  qui  lui  étoient  imposés  par' 
1* honneur  du  nom  français..  M.  Ducos  , 
rapporteur,  parle  dans  le  même  sens» 
M.de  Moraay  blâme  lesdifférens systèmes 
suivis  en  Afrique;  cependant  il  croit, 
comme  M.  Bèrryer,  qu'il  y  a  inoppor- 
tunité à  discuter  la  question  dans  les  cir- 
constances actuelles.  M.  Bugeaud regarde 
l'occupation  restreinte  comme  une  illu- 
sien,  et  le  plan  de  campagne  qu'on  suit 
maintenant  ne  doit,  à  son  avis,  amener 
que  les inconvéni»ns de  Tocc»  palion  res- 
treinte. 11  faut,  dit-il,  une  grande  iova7 
sion  qui  rappelle  les  Francs  et  frs  Gdtbs. 
Sans  cela  vous  ne. ferez  rien.  Il  faut  une 
grande  invasion  d'Européens  pour  don* 
ner  aux  cotons  de  la  sécurités  et  pour 
esta;  il  fout  **a#ts^,d**ua  tarions  et 
des  vivres.  Le  maréchal  ClaUset  vent 
qu'on,  agisse  avec  vigueur  en  Afrique,  et 
soutient  que  si  nous  ne  réussissons*  pas 
avec  les  naturels  ckt  pays*  c'est  que  nous 
ommes  trop  doux,  trop  confions; if  faut 
les  traiter  sévèrement,  comme  oui  fait  les 
Turcs.  L'orateur  croit  que  ^expédition 
actuelle  sera  sans  autffln  résultat  ré^L 

M*  Thiers  s'élève  contre  le  système 
d'occupation  restromte,  qu'il  qualifie 
d'absurde,  il  remercie  ftt;  Bugeaud  d'a- 
voir fait  le  traité  de  la  Tafna,  parce  que 
ce  traité  est  la  réponse  la  plus  victorieuse 
au  système  que  quelques  personnes  von- 
droient  foire  prévaloir.  En  eflet il  est  ar. 
rivé  qa'Abdel-Kader  a  profité  dé  la  paix 
pour  se  (a|re  dé  nouveaux  partisans,  et 
persuader  à  ses  aifidés  que  nous  nViona» 
consenti  à  partager  la  souveraineté  avec 
loi,  que  parce  qu'il  nous  étoit  impossible 
de  l'abattre.  Il  faut  donc  faire  passer 
dans  Pesprii  dw  prc*pu4atlons  l'idée  que 
nous  pouvons  être  seuls  souverains  en 


Afrique.  Quand  nommerons 
alors  nous  pourrons  créer  des  établis». 
semens^  et  autour  de  ces  établisse* 
prtens  viendront  se  grouper.,  oVs  Euro* 
péenstyri  se  chargeront  de  la  colonisav 
lion.  Le  seul  besoin  du  moment»  c*ésT 
qu'il  ne  ;  reste  aucun  doute  sur  la  volonté 
du  paya,  car  toutes  leàpâroies  qui  se  pro» 
nonoVftt  a  la  tribeoeont  un  grand  reten» 
tissemeoten  Afrique,  1*  minisire  terminé 
eu  suppliant  k  chambre  de  repousser  l'a* 
mendement 

M.  Piscaiory  s'élève  avec  véhémence 
contre  ce  tju'il  appelle  la  folie  d'Afrique } 
folie,  selon  lui,  dangereuse  pour  lopaya* 
M»  Thiers  répand  à  M.  Piseetoryj  il 
montra  ce  que  la  France  trouvera  d'a- 
vantages et  de  gloire  à  la  conservation 
pleine  Ai  entière  de  sa  conquête.  Les 
étrangers  ont  pu  voir  à  Constantin*  et  k 
Mazagran,  comment  sefeattent  les  soldais 
français,  et  cela  est  capable  de  leur  en 
imposer.  Voyes.  ajoute  t  il,  voyer  F  An* 
glckerre  et  ta  Russie,  ces  deux  grandes 
puissances!  elles  vont  à  Khiva,  trie» 
vont  eii  Chine,  elles  se  font  des  armées, 
elles  donnent  des  preuve*  de  force  et 
d'existence!  Et  Ma  France,  cette  puia- 
saVsce.qui  a  tan*  foesotti  de  son  épéey 
cette  puissance  si  remuante  etaibetfi- 
qtKMsè;  latFrance  AoferoHrien  !..-.*  lai 
Kaance  restamt  oisi«e^  Kenl  nonJ  #dn 
aat  immmiïkl  (Vive  adhésion.)  itet- 
aienra,  il  foot  crae  1*  aucstion  soft  nette- 
ment tranchée. 

,y  M.  bucos,  rapporteur,  demande  le 
renvoi  de  la  discussion  au  lendemain  % 
M.  Thiers  s*y  oppose,  r^a  chambre  décide 
qfie  la  tfâscussioti  continuera.  M.  Dtteo» 
perafote dans  ses conclusion*.  Inscris  t 
Aux  voix  !  se  -font  entendre;  méfia  aiM*  loa> 
dcpuiesnesontpfascn nombre,  La  séance- 
est  levée  à  sept  heures  au  mittew  tfube 
grande  agitation. 

Nous  avons  rendu  compte ,  numéro  dm 
ai  avrM,  du  Cktmin  M  Ut  Crpùo  de: 
M.  L'abbé  Certes,  et  nous  avons  parlé  fe> 
vcfrablement  de  ce  petit  livre*  que  recom- 
mandoit  Ta  réputation  de  son  auteur,  et 
qui  porte  d'ailleurs  l'approbation  d'un 
respectable  évéqué.  Nous  avions,  et  sans 
doute  à  dessein  ,  gardé  le  silence  sur  desk 
vers  qui  accompagnent  les  stations.  Geâ 
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*#rs  ne  sont  point  de  *!*  l*at*o tfcrtes, 
mais   d'un   homme  de   lettres   connu 

£~ar  divers  genres  de  productions, 
I*  Alexandre  Guiraud,  de  l'Académie 
française.  M.  (iuiraud  est  un  homme  ho- 
norable et  nn  écrivain  de  talent  ;  il  fait 
profession  d'aimer  et  de  pratiquer  la  reii- 
|rjort.  Malheureusement  tes  littérateur* 
les  mieux -intentionnés  ne  saisissent  pas 
toujours  le  langage  qoi  convient  aux  su- 
jets de  religion.  11  y  a  dans  les  strophes 
de  M.  Guiraud  sur  les  stations,  des  choses 
Irierr  pen  exactes.  Nous  recevons  à  ce  su- 
jet (fane  très-haute  autorité  des  remar- 
ques que  la 'gravité  de  la  nfâtière,  et  no- 
tre juste  déférence  pour  l'épiscopat ,  ne 
nous  permettaient  pas  (f  hésiter  à  com- 
muniquer à  nos-  lecteurs  t 

19  avril  1840. 
«  Monsieur^  n'ayant  pas  pu  suivre  vo- 
tre Journal  pendant  une  absence  ce  Ca- 
rême, J'ignore  si  vous  avez  rendu  compte 
du  Chemin  de  (a  Crorn publié  par  M.  l'ab- 
bé Certes  i  et  loué  par  plusieurs  jour- 
naïqt.  Je  lie  ferai  mention  Ici  que  des 
vers  de  M.  Alexandre  Guiraud,  sur  les- 
quels il  n'est  pas  permis  a  un  catholique 
*  d'être  indifférent  D'abord ,  «ces  vers  sont 
claque*  pour  le  style,  et  c'est  en  let- 
tresgothiques  qu'on  les  a  imprimés  :  ce 
qui  pourra  donner  à  plusieurs  la  pensée 
que  la  passion  de  Jésus-Christ  n'est 
qu'une  vieillerie.  L'Idée  du  gothique 
pour  ce  qui  regarde  la  passion  est,  d'ail- 
leurs, un  anachronisme.;  la  scène  du 
Calvaire  ayant  devancé  de  tant  de  siècles 
le  gothique  tel  qu/on  le  conçoit  aujour- 
d'hui. 

•  Je  ne  sais  s'il  y  a  un  vers  qui  ait  quel- 
que noblesse  dans  les  ad- strophes  insé- 
rées «t  nouveau  Chemin  de  la  Croix.  On 
n'y  trouve  ni  onction,  ni  piété.  Quelque- 
fois même,  on  diroit  que  l'auteur  veut 
faire  fine  mauvaise  pointe.  Je  me  berne- 
rai a  relever  ^quelques  défauts ,  erreurs 
OU  ip£jMKHitu4ei. 

Première  station. 
Pilâtes  livré"  l'homme  à  la  ibule  jnbu- 
[maine..*, 
V  V&ourate ,  n'est  pis  respectueux  ;  pu}9 


il  n'est  pas  mai  que  Mille  t!t  U*ré  Jésus 
à  la  fouie. 
Ainsi  l'a  décidé  la  justice  romaine. 

•  Gela  n'est  pas  non  plus  :  la  décision 
(Ton  particulier  n'es|  pas  «elle  d'un  em- 
pire. Pilate  fut  puni  a  cause  du  jugement 
injuste  qn'H  atoit  prononcé. 

L'homme  y  satisfera.  Cest  bien  :  le  Dieu 

(cousent. 

%Qseile  poésiel  et  ce  n'est  encore  que 

la  première  strophe.  Voyons  la  deuxièmet 

Voila  votre  coi  f  dH  Pilate 
Aux  J  uifs  dont  la  fureur  éclale, 
Et  va  presque  se  révoltant  ; 
Et  tous  drun  même  cri ,  reniant  leurs  pro- 
phètes... 

•  Une  fureur  qui  va  presque  se  révoltant, 
n'est  pas  tolérable.  Le  reniement  des  pro- 
phètes n'est  pas  vrai  ici. 

De  l'essence  divine,  abdiquant  tous. les 

[droits.  , 

»  Jésus  ponyoil-il  aidiansr  tem  U$  droit$ 
de  C essence  divine?  Dans  là  strophe  sui- 
vante ,  le  poète  dit  que  Je  monde  à  genovv 
attend  Jésus-Christ  sur  le  trône  de  h 
croix.  La  situation  du.  monde  alors  étoit 
bien  loin  d'être  celle-là. 

Troisième  station.    . 

Biais  toA|^i'4laitf  4!*  toaW  eût  cédé  son 
[courage , 
Soit  qu'en  un  tel  moment  cet  homme  de 
'  [pàthé 

De  l'humaine  foiblessc' eût  à  subir  l'ou- 
vrage... 

■  Jésus-Christ  Y  homme  de  péché  !  1  !  C'est 
le  nom  que  saint  Paul  donne  précisément 
à  f  anlechrist.  La  supposition  du  prerai*  r 
vers  est  une  impiété. 

Et  comme  à  tout  meurtre  d'un  homme, 
11  faut  un  délégué  de  Rome... 

»  H  faut  croire  que  le  versificateur  n'a 
pas  voulu  lancer  ici  nu  trait  dont  les  no- 
vateurs eussent  à  -se  réjouir. 

•  Dans  la  cinquième  station,  Jésus* 
Christ  est  appelé  cfiminpL  La  strophe  qu\ 
suit  est  une  vraie  caricature. 

Dieu  permet  que1  la  créature 
Aide  la  divine  nature... 

:  »  Proposition  hétéjrodoie»  Le  reste  de 
Z      Vm+#  yant^uèfe  œSotti»  .  > 
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Sixième  station. 

î  a  face  adorable 

Qui  lenott  de  l'homme  cl  du  Dieu  : . 
Celle  qu'au  paradis  eut  l'homme  avant  sa 

[chute  y 
Celle  qu'on  le  veiia ,  peut-être ,  après  s% 

Reprendre  dans  le  même  lieu. 
.    «Quelle  théologie,  que  celle  du  se- 
cond vers!  Dans  le  troisième,   quelle 
étrange  découverte  î  Et  ce  peut-être,  (ont 
cela  est  bien  bizarre. 

Septième  station. 
•  Cet  afr  d'érudition  et  de  philosophie 
dont  s'habille  ici  le  poète ,  est  bien  dé- 
placé dans  le  chemin  de  la  croix. 
Huitième  station. 
Oh  !  de  Jérusalem  oyez  les  jeunes  filles» 
Se  frappant  la  poitrine,  et  décriant  :  Mal- 

[heur... 
»  Le  poète  a  cm  sans  dotile  que  les 
mets  de  l'Ecriture,  filles  de  Jérusalem,  si- 
gnifiaient les  jemes  filles.  La  strophe  qni 
suit  est  tout  à- fait  inexacte. 
Neuvième  station. 


y 


Mais  gravissant  encore  la  pente  crimi- 
nelle... 

•  Le  poète  désigne  par  ces  mots  ce  que 
nom  appelons  la  montagne  sainte» 

•  11  dit  qtte  Jésus-Christ  ehaneelle, 

Car  il  a  trois  mille  ans  de  crimes  à  porter. 

•  11  chaneelleroit  bien  davantage,  si  sa 
foiblesse  dépendoit  du  nombre  des  an* 
nées  dont  il  porte  les  crimes.  11  n'en  au- 
rait pas  seulement  3ooo  à  sa  charge,  jus- 
qu'à l'époque  de  son  sacrifice ,  mais  4ooo 
et  plus,  sans  les  années  qui  doivent  dé- 
couler depuis  ce  sacrifice  jusqu'à  la  fin 
du  monde. 

Enfin  l'homme  accablé  succombe,  et  le 
[Dieu  même 
Semble  ployer  sous  le  fardeau. . . 

•  C'est  bien  assez,  ce  me  semble,  de 
faire  succomber  Y  homme,  sans  aller  faire 
ployer  encore  la  divinité. 

Dixième  station. 
Lors,  à  la  soldatesque  il  échoit  en  par- 

[tage... 
»  Il  y  avoit  long-temps  qxie  Jésus  Christ 
étoit  entre  les  mains  des  soldées,   '  * 


Les  anges  sont  là,  dout  les  palmes  div  inè 
Recouronnent  sa  nudité... 

•  Cela  est  dit  de  la  télé  du  Sauveur.  J'i- 
gnore si  quelques  poètes  admettront  de 
pareilles  images. 

Onzième  station. 

«Que  diront  les  catholiques  de  ces 
vers  :  .  . 

L'œuvre  de  grâce  se  consomme  : 

Jésus  n'est  plus  le  fils  de  l'homme  ;     . 
C'est  le  Christ  j  c'est  le  Rédempteur. 

•  Ces  vers  expriment  tout  simplemest 
une  hérésie. 

Treizième  station. 

Mais  l'ordre  de  Pilate  à  la  Viergeconfie 
Le  corps  défiguré...    , 

•  Cela  n'est  pas.  Plus  bas,  on  lit  î 
Sa  mère  est  à  l'écart  qui  pleure  et  se  de. 

rk    1 1\.  [mande 

yuel  Dieu  portaient  ses  diastes  flancs  !    ■ 

»  Le  poète  a-t-il  voulu  mettre  l'incrédu- 
lité dans  le  cœur  de  Marie,  ou  une  ex- 
pression  tout-à-fait  inconvenante  demur- 
mure  dans  sa  bouche?  C'est  tout  au 
moins  l'un  on  l'autre. 

•Je  suis  bien,  loin,  monsieur,  d'avoir 
relevé  tout  ce  qui  me  paroissoit  reprenez 
sible  dans  les  vers  de  M.  A.  Gainwd.  Je 
verroîs  avec  plaisir  que  Ton  se  hâtât  de 
réclamer  contre  des  vers  qui  ne  peuvent 
que  fausser  les  idéesou  scandaliser  la  foi 
des  fidèles.  »  ' 

fi  &**<*,  Itoritn  te  Cierr. 
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La  Vendée  aux  trois  époques ,    par 
M.  A.  Johanet.  —  2  vol.  in-8°. 


L'auteur  de  la  Vendée  aux  trois 
époques  est  un  jeune  avocat  qui 
s'est  fait  connoîtrc  ,  depuis  quel- 
ques années,  par  un  grand  dé- 
vouaient à  la  cause  de  la  Yendée. 
M.  Auguste  Johanet  est  né  à  Or- 
léans, mais  on  pourrait  dire  qu'il 
s'est  fait  Vendéen.  Il  plaida  pour 
les  Vendéens  traduits  devant  les 
cours  d'assises  en  i83a,  etodepuis  il 
n'a  cessé  de  réclamer  en  faveur  de 
ceux  qui  avoient  été  condamnés.  Il  a 
montré  le  plus  vif  intérêt  à  leurs 
souffrances,  et  a  inséré  dans  les 
journaux  des  articles  pleins  de  cha- 
leur sur  les  Vendéens  encore  déte- 
nus. Dans  l'ardeur  de  son  zèle,  il  a 
oublié  pour  eux  le  soin  de  sa  for- 
tune. La  Vendée  l'occupe  et  l'ab- 
sorbe tout  entier.  Il  y  a  dans  ce  dé- 
voûment  un  peu  d'enthousiasme, 
mais  fait-on  rien  de  remarquable 
sans  un  peu  d'enthousiasme?  M.  A. 
Johanet  a  vu  dans  l'histoire  de  la 
Vendée  de  grands  caractères  et  des 
traits  héroïques,  et  il  prend  plai- 
sir à  les  admirer  et  à  les  peindre. 
Son  livre  offre  l'histoire  de  la 
Vendée  à  trois  époques  principales, 
d'abord  en  1793  et  les  années  sui- 
vantes, ensuite  en  i8i5,  et  enfin  en 
i83a. 

L'auteur  prçlude  à  son  sujet  par 
une  introduction  où  il  s'honore  de 
tout  ce  qu'il  a  fait  pour  la  Vendée, 
et  rappelle  la  mémoire  de  son  père, 
avocat  à  Orléans,  qui,  à  des  épo- 
ques fâcheuses,  avoit  donné  aussi 

LAmi  de  la  Religion.   Tome  CV. 


des  preuves  de  dévouaient  et  de 
courage, qui  avoit  osé  défendre  des 
accusés  devant  la  terrible  conven- 
tion ,  et  qui ,  au  conseil  des  cinq- 
cents,  parla  en  faveur  des  prêtres 
déportés.  M.  A.  Johanet  se  fait  gloire 
d'imiter  l'abnégation  et  les  sacrifi- 
ces d'un  tel  père.  Celui-ci  avoit  en- 
core d'autres  qualités;  il  eut  cet  es- 
prit d'ordre  et  cet  amour  du  travail 
qui  le  mirent  en  état  d'élever  hono- 
rablement sa  famille,  dont  plusieurs 
membres  se  distinguent  aujourd'hui 
dans  diverses  carrières. 

M.  A.  Johanet  fait  d'abord  l'his- 
toire de  la  première  Vendée,  comme 
on  l'appelle  ;  de  celle  qui  commença 
en  1793,  et  qui^  malgré  de  grands 
revers,  subsista,  quoique  fort  af- 
faiblie, jusqu'en  1795,  Cette  partie 
de  Thistoirede  la  Vendée  est  la  partie 
la  plus  intéressante.  Ce  peuple  qui 
s'ébranle  en  masse,  ces  chefs  intré- 
pides, cette  honorable  rivalité  de 
dévouaient  et  de  sacrifices  ,  ce  zèle 
ardent  pour  une  cause  respectable , 
tout  cela  méritoit  un. meilleur  sort. 
Mais  la  Vendée  avoit  à  lutter  contre 
un  pouvoir  terrible,  qui  ne  reculoit 
devant  aucun  moyen  de  succès  :  elle 
fut  écrasée.  L'auteur  accuse  les  An- 
glais d'avoir  trompé  les  Vendéens 
lors  du  siège  de  Grandville  ;  nous, 
croyons  qu'il  a  manqué  de  rensei- 
gnemens  sur  ce  sujet.  Il  juge  aussi 
très -sévèrement  le  gouvernement 
anglais  sur  l'expédition  de  Quibe- 
ron.  Beaucoup  de  personnes  parta- 
gent celte  opinion.  Il  nous  semble 
qu'il  ne  faut  pas  par  enthousiasme 
pour  la  Vendée  ,  faire  retomber  ses 
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malheurs  sur  ceux  qui  ne  purent  les 
prévenir.  Le  désastre  de  Quibeion 
s'explique  tout  naturellement,  et 
lions  le  montrerions ,  si  c'éloit  ici 
le  lieu  d'entrer  dans  cette  discus- 
sion.' ftiffe'ren  s  mémoires  ont  déjà 
éclairci  ce  point  historique. 
;  M.  Johanet  ne  traite  pas  bien 
l'abbé  Bernier.  Nous  ne  voulons 
point  ici  justiûér  toute  sa  conduite 
dans  la  Vendée.  Mais  l'auteur  ne  pa- 
rolt  pas  bien  au  fait  de  tout  ce  qui 
le  regarde.  Il  n'est  point  vrai  que 
M.  Bernier  ait  été  envoyé  à  Rome 
*pour  y  traiter  le  concordat.  Quant 
au  chapeau  de  cardinal ,  il  est  très- 
vrai  qu'il  lui  avoit  été  promis,  mais 
Bonaparte  changea  d'avis. 

L'histoire  de  la  Vendée  en  i8i5 
•&t  moins  connue;  M.  A.  Johanet  la 
raconte  avec  d'assez  grands  détails. 
L'insurrection  de  la  Vendée  à  cette 
époque  n'eut  pas  de  grands  résul- 
tats, Il  y  eut  de  malheureuses  divi- 
sions entré  les  chefs.  D'ailleurs, 
l'affaire  de  Waterloo  et  le  second 
.retour  du  -roi  amenèrent  tout  natu- 
rellement la  cessation  des  hosti- 
lités. 

La  plus  grande  partie  du  second 
volume  de  M.  Johanet  est  consacrée 
aux  évéuemens  de  i832.  Ces  événe- 
'mèns  si  près  de  nous  deinandoient 
de  la  part  de  l'historien  une  ex- 
trême réserve.  Il  a  écrit  d'après  les 
mémoires  de  quelques  chefs  et  a 
laissé  tomber  du  blâme  sur  quel- 
ques autres.  Il  à  dissimulé  plu- 
sieurs circonstances.  Ainsi,  il  ne 
parle  plus  de  madame  la  du- 
thesse  de  Berry  depuis  son  arresta- 
tion à  Nantes.  Il  assure  d'ailleurs 
que  les  principaux  chefs  étoient  op- 
posés a  la  prise  d'armes ,  dont  ils  ne 
prévoyoient  que  trop  les  tristes  ré- 
sultats. Défenseur  de  plusieurs  des 


Vendéens  compromis,  il  ne  pouvoit 
oublier  l'histoire  de  leurs  procès; 
aussi  les  deuils  de  ces  procès  tien- 
nent une  assez  grande  place  dans  ce 
volume. 

Ali  total  ,  le  récit  des  événeinens 
de  1 83,2  a  de  l'intérêt  !,  il  rappelle 
des  circonstances  curieuses.  Seule- 
ment, ondésireroït  quelquefois  que 
l'auteur  modérât  un  peu  l'ardeur  de 
son  enthousiasme.  Il  ne  voit  que  la 
Vendée,  il  jure  par  la- Vendée.  Tout 
le  reste  lui  paraît  corrompu.    N'y 
a-t-il  pas  ici  un  peu  de  cette  exa- 
gération qui  se  mêlé  quelquefois  aux 
meilleures  choses? Que  M.  A.  Joha- 
net nous  pardonne  cette; remarque, 
qui  ne  nftus  empêche  pas  de  recon* 
nottre  ce  qu'il  y  a  d'honorable  dans 
son  caractère  et  de  bon  dans  son  livre. 
Cet  article  étoit  composé  quand 
nous  avons  reçu  un  écrit  qui  a  pour 
titre  :  Quelques  mots  sur  les  événe- 
mens  de  la  Vendée  en   \  832 ,  en  re- 
ponse  à  l'ouvrage  de  M.  Johanet,  par 
le  baron    de  Charette,   in -8°  de 
68  pages.  M.   de  Charette  n 'étoit 
point  nommé  personnellement  dans 
la  Vendée  aux  trois  époques  ,  mais  il 
étoit  désigné  de  uianière  à  ce  qu'on 
ne  pût  le  méconnoître.  Il  a  écrit  à 
M.    Johanet  pour  se  plaindre    et 
pour  l'engager  à  avouer  qu'il  avoit 
été  induit  en  erreur  sur  plusieurs 
faits  M.  Joî-ianet  lui  déclare  dans  sa 
réponse  qu'il  n'a  point  eu  l'intention 
de  l'offenser   personnellement ,   et 
qu'il  professe    même    Une   estime 
profonde  pour  son  caractère  ;  niais 
il  s'est  refusé  à  toute  rectification. 
lia,  dit-il ,  des  amis  dans  la  Ven- 
dée qui  lui  ont  fourni  des  maté- 
riaux qu'il  regarde  comme  sûrs ,  et 
il  doit  persister  dans  l'opinion  qu'il 
à  émise  surles  événemens'de  i832. 
C'est  y  et* e  répense"  t^ui  a  décidé 
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M.  de  Charetté  à  publier  sa  bro- 
chure. Il  relève  principalement  ce 
qui  le  concerne  dans  le  livre  de 
M.  Jobanet.  C'est  l'objet  de  trois 
lettres  dans  lesquelles  M.  de  Cba- 
rette  parcourt  rapidement  les  faits. 
Dans  la  première  lettre  ,  il  parle  de 
la  réunion  de  laFétellière,  du  pro- 
jet de  madame  la  duchesse  de  Berry 
de  venir  dans  là  Vendée,  et  des  di- 
vers avis  des  chefs  vendéens.  Dans 
la  seconde,  il  cite  les  ordres  envoyés 
parla  princesse ,  et  raconte  quel- 
ques circonstances  de  son  voyage 
jusqu'à  son  arrivée  au  Meslîer  le 
ai  mai.  Dans  la  troisième  lettre,  on 
voit  les  divisions  des  chefs,  et  l'em- 
barras de  la  princesse  au  milieu  de 
conseils  tout  contraires.  Elle  s 'é toit 
décidée  d'abord,  d'après  les  diffi- 
cultés qu'on  lui  présentait ,  à  quit- 
ter la  France  ;  mais  ensuite  elle  ré- 
solut de  rester.  M.  Johanet  avoit  at- 
tribué ce  changement  à  M.  de  Cha- 
retté. Celui-ci  explique  sa  con- 
duite sur  ce  point,  et  se  justi- 
fie entre  autres  d'avoir  provoqué 
la  dernière  résolution  dé  la  du- 
chesse par  une  fausse  dépêche  da- 
tée du  Midi.  Il  répond  à  plusieurs 
autres  réproches  de  M.  Johanet,  ou 
de  ceux  qui  lui  avdient  fourni  des 
renseigneinens. 

Au  total,  cette  brochure  est  cu- 
rieuse, elle  est  écrite  avec  mesure. 
Elle  donne  une  haute  idée  du  cou- 
rage et  du  dévoûment  de  M.  de 
Charette.  Il  paroît  croire  que  s'il  y 
eut  eu  plus  d'union,  la  levée  de  bou- 
cliers eût  pu  avoir  des  résultats  effi- 
caces. Il  parle  des  ressources  du 
pays*  en  armes  et  en  munitions.  Il 
faut  avouer  cependant  que  la  majo- 
rité de  ceux  qui  çonnoissoient  la 
Vendée  n'espéroient  rien  d'une 
prise  d'armes. 


A  la  fin  de  son  écrit,  M.  de  Cha- 
rette annonce  que  M.  Johanet  lui  a 
fait,  offrir  de  publier  dans  un  troi- 
sième volume  ce  que  M.  de  Cha- 
rette lui  énverroit  à  titre  de  nou- 
veau document.  Seulement,  il  y 
joindrait  ce  que  les  chefs  vendéens 
d'un  avis  opposé  croiraient  devoir  y 
répondre. 

Tout  cela  montre  combien  il  est 
difficile  d'écrire  l'histoire  trop  rap- 
prochée de  nous. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

romk.  —  Le  28  avril,  la  congré- 
gation des  Rits  se  réunit  chez  M.  le 
cardinal  délia  Porta-Rodiani ,-  vi- 
caire de  Sa  Sainteté  et  rapporteur 
de  la  cause  de  béatification  de  la  vé- 
nérable servante  de  Dieu,  Margue- 
rite-Marie Alacoque,  religieuse  pro- 
fesse de  l'ordre  de  la  Visitation.  On 
y  posa  pour  la  première  fois  le  doute 
si  cette  vénérable  avoit  pratiqué 
les  vertus  au  degré  héroïque.  Cette 
religieuse  se  distingua  par  son  zèle  à 
propager  la  dévotion  au  Sacré- 
Cœur.  Elle  souffrit  avec  beaucoup 
de  patience  les  contradictions  ex  les 
peines,  observa  avec  beaucoup  de 
régularité  son  institut,  et  étoit  fort 
mortifiée.  Elle  mourut  à  Paray,  dio- 
cèse d'Autun,  où,  se  conserve  son 
corps.  Le  postula  te  ur  de  la  cause 
est  M.  Vespignani,  archevêque  de 
Tiane. 

paris  —  M.  Hughes,tcoadjuteur 
de  New-York,  venu  en  Europe  Tan- 
née dernière,  et  qui  passa  quelques 
jours  à  Paris  cet  automne,  est  de  re- 
tour du  voyage  qu'il  a  fait  en  Italie 
et  en  Allemagne.  Le  prélat  a  passé 
près  de  trois  mois  à  Rome,  et  y  a  été 
accueilli  avec  distinction.  Le  pape 
lui  a  accordé  plusieurs  audiences,  et 
a  désiré  l'entendre  sur  l'état  et  les 
besoins  de  son  diocèse-  Lu  prélat  a 
conféré  sur    le   même  sujet   avec 
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M.  le  cardinal  préfet  de  la  Propa- 
gande. Il  a  l'espérance  d'obtenir 
quelques  ecclésiastiques  capables  et 
zélés  pour  mettre  à  la  té  te  de  son  sé- 
minaire. Le  Saint-Père  a  fait  pré- 
sent à  M.  Hughes  d'un  très-beau 
calice  dont  le  pied  est  en  vermeil  et 
la  coupé  en  or.  Sa  Sainteté  lui  a 
fait  remettre  en  outre  une  riche 
collection  de  gravures  des  tableaux 
de  maîtres  de  la  galerie  du  Vatican; 
cette  collection  est  considérable  et 
se  compose  d'environ  4°°  gravures. 

De  Rome,  M.  le  coadjuteur  s'est 
rendu  à  Vienne,  où  1  association 
Léopoldine  lui  a  donné  des  témoi- 
gnages d'intérêt.  Le  prélat  a  vu  dans 
cette  capitale  les  plus  grands  per- 
sonnages, et  en  a  reçu  des  inarques 
de  bienveillance.  À  Munich,  où  il  a 
passé  quelques  jours,  il  a  été  égale- 
ment accueilli  ;  on  sait  que  la  Ba- 
vière prend  depuis  quelque  temps 
une  grande  part  à  l'œuvre  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi.  L'année  der- 
nière elle  a  envoyé  plus  de  1 1  o,ooo  f. 
pour  les  missions. 

-M.  le  coadjuteur  de  New-York  ne 
passe  uue  quelques  jours  à  Paris.  Il 
se  rend  en  Belgique,  toujours  dans 
Pintérêt  de  sa  mission.  De  là  il 
compte,  à  ce  qu'il  paroi  t,  aller  en 
Angleterre  et#en  Irlande.  Il  espère 

Sou  voir  partir  pour  l'Amérique  à  la 
n  de  juillet.  Ainsi  son  absence 
n'aura  guère  été  que  de  dix  mois  ; 
mais  dans  cet  intervalle  il  a  visité 
bien  des  pays  et  terminé  bien  des 
affaires,  et  il  aura  procuré  à  son 
diocèse  des  prêtres  utiles,  des  or- 
tfemens  pour  les  églises,  des*  livres 
de  religion  et  de  piété  qui  manquent 
dans  le  pays,  et  aes  ressources  pour 
les  éubtissemens  qu'il  projette.  Les 
pîlus  importans  de  ces  établisse- 
mens  sont  une  maison  de  Dames  du 
Sacré-Cœur  pour  l'instruction  de  la 
jednesse,et  des  écoles  tenues  par  des 
Frères.  La  maison  des.  Daines  du 
Sacré-Cœur  s'ouvriroit  l'automne 
prochain.   Les   Frères  des  Écoles 


chrétiennes  viendi  oient  d'Irlande, 
où  ils  se  sont  établis  depuis  quel- 
ques années. 

— ■ wa>o 

Une  circulaire  de  M.  I'évêque  de 
Tulle,  du  1 5  avril  .dernier,  est  re- 
lative aux  conférences  ecclésiastU 
quesdu  diocèse  en  i838,  et  propose 
lès  sujets  des  .  conférences  .  pour 
1840.  Le  prélat  fait  quelques  obser- 
vations sur  les  réponses  des  confé- 
rences ,  il  les  approuve  générale- 
ment,  et  remarque  seulement  qu'il 
y  en  a  qui  n'ont  pas  été  assez  dé- 
veloppées et  qui  manquent  de  clarté 
et  même  d'exactitude  On  nous  dis- 
pensera d'en  citer  des  exemples. 

Les  sujets  des  conférences  pour 
1840  sont  la  suite  de  ceux  des  an- 
nées précédentes.  Il  y  a  six  confé- 
rences par  an  pour  le  diocèse,  et  trois 
.questions  par  conférence  ,  l'une  sur 
le  dogme ,  la  seconde  sur  la  mo- 
rale ,  et  la  troisième  sur  l'Ecriture 
sainte.  Dans  les  conférences  de 
1840,  on  traitera  de  l'existence  et 
des  attributs  de  Dieu,  du  décalo- 
gue  ,  de  la  foi ,  des  actes  de  foi  et 
de  quelques  difficultés  sur  les  faits 
du  Pentateuque.  Les  questions  sont 
propres  à  faire  travailler  et  réflé- 
chir. 

On  vient  d'élever  dans  une  com- 
mune du  diocèse  de  Rodez  une 
nouvelle  église  plu&  grande  que 
l'ancienne ,  et  on  a  construit  à  côté 
une  assez  belle  sacristie.  Les  pa- 
roissiens ont  montré  un  zèle  bien 
remarquable  pour  cette  entreprise. 
Il  a  trois  ans,  M.  I'évêque  de  Ro- 
dez, passant  à  Vabrette,  c'est  le 
nom  de  cette  commune,  canton  de 
Saint-Rome  du  Tarn ,  avoit  été 
touché  de  l'insouciance  des  habi-  . 
tans  sur  l'état,  de  l'église  qui  me- 
nâçoit  ruine  ,  et  leur  avoit  adressé 
à.  ce  sujet  des  reproches  pleins  de 
bonté.  Ces  bonnes  gens  y  ont  été 
sensibles  et  se  sont  mis  à  l'ouvrage 
avec  une  ardeur  que  les  obstacle* 
n'ont  pu  rebuter.    ^ 
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On  s'c'toit  flatte  d'abord  de  trou- 
Ver  sur  le  terrain  la  pierre  néces- 
saire pour  les  construction».  Dans 
«eue  .idée  ,  on  démolit  l'ancien 
sanctuaire  et  on  jeta  les  fondemens 
du  nouveau  ;  mais  on  reconnut 
avec  peine  que  le  terrain  sur  le- 
quel on  comptait ,  et  qui  étoit  à 
portée  des  constructions ,  n'of froït 
que  de  la  mauvaise  qualité  de 
pierre  qui  ne  pouvoit  pas  servir.  Il 
fallut  donc  en  chercher  une  autre,  et 
on  n'en  trouva  que  dans  un  endroit' 
fort  éloigné  et  inaccessible  aux  che- 
vaux et  aux  bœufs.  Il  y  avoit  là  de 
quoi  décourager  un  zèle  moins  vif; 
car  il  fallut  porter  les  pierres  a  bras 
ou  sur  les  épaules;  on  s'y  résigna. 
C'étoit  en  outre  la  saison  la  moins 
propre  à  ce  travail,  car  on  corn* 
mença  le  19  août  dans  les  grandes 
chaleurs,  et  on  continua  tout  Tau 


tourne ,  temps  des  travaux  dans  la 
campagne.  Gela  dura  jusqu'au  a5 
décembre  dernier. 

Ces  bonnes  gen.s  travailloient  le 
jour  dans  leurs  champs  et  déro- 
boient  au  sommeil  une  partie  des 
nuits  pour  les  consacrer  à  la  cons- 
truction de  l'église.  Si  le  temps 
n 'étoit  pas  favorable  la  nuit,  ils 
suppléoient  dans  la  matinée  à  ce 
qu'ils  n'avoient  pu  faire  au  clair  de 
ni  lune.  Ce  rude  travail  a  été  sou- 
tenu jusqu'à  la  fin  avec  une  cons- 
tance étonnante.  S'il  arrivoit  que 
les  matériaux  manquassent  aux  ma- 
çons ,  M*  le  curé  n'a  voit  qu'à  en 
avertir  dans  le  village  ;  aussitôt  on 
voyoit  courir  lés  pères ,  les  mères 
avec  leurs  enfans  pour  charger  leurs 
épaules  de  quelques  matériaux , 
chacun  selon  ses-  forces.  Il  y  avoit 
de  quoi  être  attendri  en  voyant  ce 
spectacle. 

Le  digne  curé  attribue  cet  heu- 
reux changement- de  sa  paroisse  à 
une  bénédiction  parliculièredeDieu, 
a  cause  de  la  part  qu'on  y  a  prise 
à  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la 
Foi.  Une  partie  notable  des  habi- 


tons s'y  étoit  associée,  malgré  la 
misère  du  pays  et  l'ingratitude 
du  sol.  Depuis  on  a  remarqué  dans 
cette  paroisse  plus  de  zèle  et  de  gé- 
nérosité. Ainsi  la  modique  rétribu- 
tion d'un  sou  par  semaine,  loin  de 
nuire  aux  bonnes  œuvres  de  chaque 
localité,  est  au  contraire  une  source 
de  bénédictions  pour  une  paroisse. 
Les  bonnes  œuvres  naissent  les  unes 
des  autres. 

On  se  rappelle  les  scandales  dont 
Saint-Junien ,  diocèse  de  Limoges , 
fut  le  théâtre  à  l'occasion  du  refus 
formel  du  curé  de  cette  ville  de 
rendre  les  honneurs  ecclésiastiques 
au  corps  du  sieur  Gagnan ,  qui  &'é- 
toit  jeté  à  la  rivière.  Xes  portes  de 
l'église  furent  violemment  brisées 
par  quelques  jeunes  gens  exaspérés, 
en  l'absence  et  sans  le  concours  de 
l'autorité  ;  le  sanctuaire  fut  profané 
par  l'introduction  d'un  cadavre  ré- 
prouvé de  l'Eglise.  Une  instruction 
commença  sur  ces  faits,  et  les.  pré- 
venus, condamnés  par  le  tribunal 
correctionnel  de  Kochechouart , 
comme  nous  l'avons  raconté  nu*» 
iriéro  du  2  avril,  interjetèrent  appel 
de  cette  décision  devant  là  cour 
royale  de  Limoges,  qui  étoit ,  les  5 
et  b*  mai ,  saisie  de  cette  affaire. 

Dans  un  rapport  fort  détaillé; 
M.  Descoutures,  conseiller,  a  déve- 
loppé les  faits  dé  la  cause.  On  a  dé- 
ploré de  voir  un  magistrat  éclairé 
apporter  sur  son  siège  les  préven- 
tions et  les  préjugés  du  vieux  libé- 
ralisme, et  reprocher  au  clergé  ces 
tendances  d'envahissement  et  de 
despotisme  qui  n'ont  existé  que 
dans  les  pamphlets  de  Paul-Louis 
Courrier  ,  et  dans  les  satires  du 
poète  Béranger. 

M0  Vacherie ,  avocat  du  barreau 
de  Bellac,  après  avoir  soutenu  que 
les  églises  sont  la  propriété  des 
connu  unes,  et  que  leurs  portes  dé- 
voient être  ouvertes  devant  tous  les 
fidèles   et  à  toutes  les  prières,  a 
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avance  deux  propositions  fort  étran- 

Ses  :  i9  que  la  pieté  seule  avoit  con- 
uit  ses  cliens  à  l'église;  2°  que  l'a- 
mour de  l'ordre  les  avoit  engagés  à 
enfoncer  trois  portes  pour  faire  enr 
trer  un  cercueil  dans  le  lieu  saint. 

Qui  pourroit  douter,  en  effet ,  de 
H  piété  de  ces  messieurs?  piété  ar- 
dente sans  doute,  résultat  certain 
d'un  mouvement  surnaturel  de  la 

fr^ce,  qui  a  arraché  instantanément 
ucafé,  des  estaminets,*des  places 
publiques  et  des  cabarets*  une  foule 
nombreuse,  et  qui  l'a. poussée  avec 
une  telle  impétuosité,  que  les  portes 
de  l'église  n'ont  pu  résister  à  ce 
pieux  élan. 

Quant  au  deuxième  paradoxe  de 
M*  Vacherie,  le  bon  sens  dé  ses  au- 
diteurs en  avoit  fait  justice  avant 
même  que  le  ministère  public  ne  se 
soit  levé  sévèrement  pour  en  inter- 
dire le  développement.  Gomment 
donci  se  ruer  tumultueusement  sur 
une  église ,  en  briser  les  portes  avec 
d'énormes  chevrons ,  enfoncer  une 
porte  latérale  qt  celle  du  clocher, 
introduire  un  cadavre  dans  la  mai- 
son de  Dieu  malgré  le  prêtre  et  mal- 
gré la  famille  du  défunt,  c'est  té- 
moigner son  amour  pour  l'ordre  ! 
M*   Frichon,,   autre    avocat  des 

S  révenus ,  s'est  chargé  de  répriman- 
er  le  maire  sur  son  absence,  le 
commissaire  de  police  sur  sa  fai- 
blesse et  ses  hésitations ,  et  le  curé 
sur  son  intolérance  ;  tous  ses  éloges 
ont  été  pour  les  prévenus. 
.La  tâche  de  M0  Baba  ud-La  ri- 
bière,  autre  défenseur,  étoit  difficile 


àgurés  par  la  défense;  il  a  rendu  k 
la  loi  sa  véritable  signification;  il 
l'a  montrée  protégeant  l'église  et  le 
prêtre.  La  liberté  de  conscience  est 
sacrée  pour  tous,  le  prêtre  ne  doit 
pas  être  excepté  ;  il  y  auroit  tyran-, 
nie  à  exiger  de  celui-ci  ce  que  sa  règle 
ne  lui  penne t.pas  de  faire. .  La  com- 
mune est  propriétaire  de  l'église,  il 
est  vrai  (i);  mais  son  droit  se  borne  à 
l'entretenir  en  bon  état ,  afin  qu'elle 
soit  toujours  apte  au  service  divin. 
La  garde  et  la  police  du  sanctuaire 
sont  confiées  au  prêtre  seul.  Tous 
les  citoyens,  pris  individuellement, 
ont  sans  doute  le  droit  d'entrer 
à  toute  heure  dans  l'église,  mais 
une  foule  collective  ne  peut  avoir 
celui  de  venir  braver  l'autorité  reli- 
gieuse, et  commettre  impunément 
un  sacrilège.  M.  le  substitut  a  flétri 
du  nom  de  boutade  despotique ,  le 
décret  de  l'empire  qui  autorise  les 
maires  à  faire  entrer  de  force  un 
cadavre  dans  l'église,  malgré  l'op- 

Ksition  dy  prêtre;  et  se  servant  de 
xpression  de  M,  deGormenin,  qui 
s'est  occupé  de  ces  questions,  il  a  mé- 
connu au  maire  le  droit  de  se  faire 
prêtre  ;  il  va  plus  loin  y  et  ci  te  l'opi- 
nion, de  quelques  légistes,  qui  pré- 
tendent qu'on  auroit  le  droit,  en 
vertu  de  la  loi  de  germinal  an  x,  sur! 
la  liberté  de  conscience ,  de  tra- 
duire devant  le  conseil  d'état  le 
maire  qui  auroit  ainsi  parodié  uue 
cérémonie, sainte.  0      - 

Après  ces  considérations  généra- 
les ,  M.  Lezaud  a  montré  sans  peine 
que  le  bris  des  portes  d'une  église 


et  délicate;  sa  plaidoirie  devant  le    «>n»tituo|t  une  violation  de  la  loi, 
tribunal  de  Rochechouart  étoit  un  !  une  attemte  à  1  oixlre  pubUc,  un  ou- 


mauvais  précédent  qui  ne  disposqit 
pas  son  auditoire  à  la  bienveillance. 
Aussi  s'est-il  jeté  dans  des  considé- 
rations abstraites  qui  ne  pouvoient 
avoir  aucune  influence  sur  la  solu- 
tion du  procès. 

M.  Lezaud,  substitut' du  procu- 
reur-général ,  a  rétabli  les  principes 
diudrot  pjubifcj  si-étrangement  dé- 


tirage  à  l'indépendance  du  prêtre. 

Après  une  longue  réplique  de 
M*  Vacherie ,  la  cour  a  délibéré,  et 
rendu  le  6  mai  un  arrêt  qui  con- 
firme   la    décision    des    premiers 


arrêt  restera  dans  la  jurispru- 


juges. 
Cet 


(i)  Gela  n'est  pas  sûr.  Nous  avons  traité 
ailleurs  cette  question. . 
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dence  comme  l'imposinte  consécra- 
tion d'un  grand  principe  de  moralité 
publique  et  de  jus  lit  e  sociale.  Désor- 
mais ,  une  foule  tumultueuse  '  ne 
pourra  pas  se  rue**  sur  nos  églises , 
en  se  retranchant  derrière  le  bou- 
clier de  In  légalité,  et  il  demeurera 
bien*  établi  qu'un  scandale,  loin 
d'être  excusante  parce  qu'il  a  le 
sanctuaire  pour  .  tliéâtre ,  n'en  est 
que  plus  coupable,  plus  digne  de  la 
sévérité  des  lois  et  de  la  réproba- 
tion de  l'opinion  publique. 

(Gazette  du  Centre,) 


Dans  le  diocèse  de  Valence,  les 
recettes  pour  l'œuvre  de  la  Propaga- 
tion de  la  Foi  se  sont  élevées  depuis 
le  i«r  janvier  i838  jusqu'au  3  jan- 
vier i84o,  à  19,758  fr.  Sur  celte 
somme,  Valence  a  fourni  2,61 1  fr. 
Romans  2,4o3,  Montélimart  2,384» 
Saint- Vallier  i,o38,Cresto84,  Saint- 
Paul-Trois-Châteaux  858,  Die  819, 
Pierrelatle  720,  le  Péage  622,  etc.  A 
Valence,  on  a  fourni  99  dizaines,  85 
à  Romans,  70  à  Montélimart,  45  à 
Die,  38  à  Nyons,  36  à  Saint-Paul- 
T rois-Châteaux,  etc;  en  tout  dans 
le  diocèse  592  dizaines.  Il  Y  a  des 
paroisses  où'  les  dizaines  n'ont  été 
que  nouvellement  formées.  Dans  la 
recette  sont  compris  4,000  fr.  légués 
par  M.  André  Lioud,'  de  Crest.  Feu 
M.  l'évêqué  de  Valeifce  avoit  donné 
355  fr.  Ce  n'est  que  depuis  le  pre- 
mier mandement  du  prélat  qut 
l'œuvre  s'étoit  organisée» 

Il  y  a  quelques  jours ,  un  vol  avec 
effraction  a  e'té  commis  dans  la  ca- 
thédrale de  Reims.  Les  auteurs  de  ce 
fait  sacrilège  viennent  d'être  arrê- 
tés. L'un  d'eux  n'étoit  sorti  de  pri- 
son qu'un  vendredi  soir,  et  le  lende- 
main matin  il  forçoit  trois  troncs 
dans  l'église.  Pour  parvenir  à  leur 
but  *  les  voleurs  s'étoient  laissé 
enfermer  dans  le  clocher  d'une  des 
tours.  Afin  de  charmer  les  ennuis 
de  l'attente-,  i  U-  avouent.  fai  t  la  con- 


versât  ion  avec  les  prisonniers  de 
l'hôtel  Bernard,. si  tué  vis-à-vis  de 
l'endroit  où  ils  é  toi  en  t  postés. -Le 
lendemain,  lorsque  Tes- prison  niera 
apprirent  que  les  troncs  de  l'église 
avoient  été  forcés,  ils  dirent  que  la, 
veille  ils  avoient ,  par  leurs  fenê- 
tres ,  causé  avec  leur  ancien  cama- 
rade ,  établi  momentané  ment  dans 
une  des  tours  de  la  cathédrale,  La 
.police ,  dont  les  recherches  eurent 
alors  un  but  déterminé,  trouva 
bientôt  les  voleurs  attablés  qui  dé- 
pensoient  l'argent  volé.  . 

On  s'étonne  aue  "nous  n'ayons 
point  reparlé  de  1  horrible  affaire  de 
Damas,  depuis  lé  court  récit  que' 
nous  avons  donné  de  l'assassinat  le 
16  avril  dernier.  Depuis  il  a  paru 
différentes  pièces  sur  ce  sujet.  Une 
lettre  du  Père  François  de  Sardai- 
gne,  Capucin,  sous  la  date  du  5 
mars,  charge  les  Juifs,  et  confirme 
le  premier  récit.  Nous  trouvons 
dans  la  Voix  de  la  Virhè  de  Mo- 
dène,  une  autre  lettre  datée  d'Aaiu~ 
Tura,  dam  le  Liban,  le  i5  mars,  et 
signée  S.  M.  R.,qui  donne  de  nou- 
veaux détails  sur  le  Père  Thomas,'  . 
et  sur  le  crime  auquel  il  a  sue- 
combe.  \a  Univers  a  publié  le  diman- 
che to,  une  autre  lettre  écrite  de 
Damas,  le  4  mars,  par  un  Français 
qui  habite  Damas,  mais-  qu'on  ne 
nomme  point.  Toutes  ces  lettres  si* 
gnalent  tes  Juifs  comme  les  auteurs  . 
du  crime  ;  il  faut  remarquer  qu'el- 
les sont  écrites  un  mois  et  plus -après* 
l'événement,  et  par  conséquent  lors- 

Sue  les  premières  impressions  pro-»  . 
uiteS  par  un  si  odieux  attentat  dé- 
voient être  moins  vives*  et  que  les 
esprits  étoiént  plus  calmes. 

D'un  autre  côté,  M.  Crémieux, 
avocat  Juif,  qui  a  montré  dans  cette 
affaire  un  grand  zèle  pour  l'hon- 
neur de  sa  nation,-  et  qui  a  fait  in- 
sérer dans  lés  journaux  plusieurs 
lettres  en  faveur  des  Juifs  accusés, 
M,  Crémieux,  dis-je,-  a  pub'* 
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rapport  de  M.  Merlato,  consul  au- 
trichien à  Damas,  en  date  du  23 
mars.  Ce  rapport  adressé  à  M.  Lau- 
rin,  consul-général  d'Autriche  à 
Alexandrie,  disculpe  les  Juifs,  et 
contient  des  reproches  sévères  con- 
tre le  consul  de  France  à  Damas, 
M.  de  Ratti-Menton.  Il  parle  défa- 
vorablement du  Père  Thomas,  de 
plusieurs  français  qui  sont  à  Da- 
mas, et  même  de  M.  Trustet,  Laza- 
riste français,  qu'il  appelle  Trtisti , 
et  qui,  est  un  homme  fort  recoin- 
màndable.  Ce  rapport  de  M.  Mer- 
lato est  un  véritable  factum  en  fa- 
veur des  Juifs,  et  contre  les  chré- 
tiens. Aussi  M.  Crémieux  a  pris  soin 
de  l'adresser  à  tous  les  journaux. 

Nous  nous  attendions  que  le  gou- 
vernement publierait  le  rapport  de 
M.  dç  Ratti-Menton,  son  consul  à 
Damas.  Il  est  impossible  qu'il  n'ait 
pas  reçu  ce  rapport,  et  il  sembloil 
qu'il   étoit    de    toute    justice    de 
le  mettre    au  jour.  M.  de   Ratti- 
Menton    est   grièvement   compro- 
mis dans  le  rapport  du  consul  au- 
trichien* Il  est  taxé  de  partialité  , 
de  précipitation, de  fanatisme  même. 
On  laisse  l'accusation  circuler  dans 
tous  les  journaux,  et  le  ministère 
garde  le  silence  sur  le*  rapport. du 
consul  français.  Ce  silence  est  fâ- 
cheux, il  donne  lieu  à  des  soupçons 
inquiétans.   Le  ministère  auroit-il 
pris  parti  pour  les  Juifs  contre  son 
consul?    Le    Moniteur   a    annoncé 
qu'on  avoit  envoyé  à   Damas    un 
vice- consul  pour  prendre  des  infor- 
mations sur  l'attentat;  et  les  infor- 
mations du  consul,  que  sont-elles 
devenues?    Le  gouvernement  s'en 
défie-t-il?  M.  le  comte  de  Ratti- 
Menton  est  cependant  un  homme 
honorable.  Il  étoit  sur  les  lieux,  et 
ses  informations  méritent  bien  au- 
tant de  confiance  que  celles  que  va 
prendre  au  bout.de  quatre  pu  cinq 
mois  le  vice-consul  envoyé  dp  Paris. 
Il  faut  le  dire,  on  croit  voir  dans 
le  silence  du  ministère,  dans  la  sup- 


(3.8.) 

pression  du  rapport  du  consul  fran- 
çais et  dans  l'envoi  d'un  vice-con- 
sul, l'influence  d'un  homme  tout 
puissant,  qui  protège  les  Juifs  de 
son  immense  crédit,  et  que  les  ca- 
binets ménagent  parce  qu'il  dispose 
de  fonds  considérables,  et  qu'ils  ont 
souvent  besoin  de  lui.  On  suppose 
que  c'est  cet  opulent  personnage  qui 
a  obtenu  la  suppression  du  rapport 
de  M.  de  Ratti-Menton*  Il  est  se- 
condé dans  cette  affaire  par  la  fa- 
conde et  l'activité  de  M.  Crémieux, 
qui  •  remplit  les  journaux  de  ses 
plaintes  contre  une  accusation  dont 
dont.il  indigné. 

Nous  qui  sommes  de  sang-froid 
et  parfaitement  désintéressés  dans 
celte  affaire,  nous  qui  cherchons 
sincèrement  la  vérité,  nous  espé- 
rions toujours  que  le  rapport  du 
consul  français  alioit  paroitre,  et 
c'est  ce  qui  nous  a  fait  différer  de 
revenir  sur  l'affaire  de  Damas.  Mais, 
le  silence  obstiné  du  gouvernement 
et  la  suppression  du  rapport  de 
M.  de  Ratti-Menton  nous  paroisseut 
si  peu  naturels,  que  nous  ne  pou- 
vons nous- même  nous  défendre  de 
soupçons  sur  l'existence  d'une  in- 
trigue destinée  à  changer  l'opinion 
publique  sur  les  auteurs  de  l'at- 
tentat. Dans  cette  crainte ,  nous 
donnons  d'abord  la  lettre  écrite 
de  Damas,  le#5  mars,  parle  Père 
François  de  Sardaigne,  Capucin,  à 
son  supérieur  le  Père  Modeste 
d'Onano.  Cette  lettre  a  été  impri- 
mée dans  des  journaux  d'Italie,  et 
elle  se  trouve  dans  le  dernier  nu- 
méro des  Annales  de  la  Propagation 
de  la  Foi.  Nous  ferons  une  autre  fois 


quelques  réflexions  sur  le  rapport 
cle  M.  Merlato  : 

«  Damas,  le  5  mars  1 84o. 
•  Très-cher  père  préfet,  Voici,  dans  ses 
détails  authentiques,  l'horrible  assassinat 
du  pauvre  père  Thomas.  Le  4  février, 
quelques  Israélites  le  prièrent  de  se  ren- 
dre le  lendemain  dans  une  maison  juive 
voisine  de  celle  de  Baoud  Harari  s  eMtoit, 
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disoit-on,  pour  vacciner  no  enfant.  Bien 
loin  de  soupçonner  air  piège  dans  une 
demande  de  service,  le  bon  père  se  pré- 
senta, le  5,  une  heure  avant  la  Gn  du  jour, 
devant  la  demeure  indiquée  la  veille.  Il 
entre,  trouve  l'enfant  trop  malade  pour 
qu'on  le  vaccine,  et  veut  se  retirer;  mais, 
cédant  à  l'invitation  qui  lui  est  faite,  il 
se  laisse  conduire  dans  l'habitation  de 
Daoud  H  ara  ri.  À  peine  y  a-t-il  mis  le 
pied  [qu'on,  le  garrotte,  et  qu'enfonçant 
du  coton  dans  sa  bouche,  on  le  couvre 
d'an  mouchoir  fortement    serré,  pour 
qu'il  ne  puisse  jeter  des  cris.  LA  se  trou- 
vaient,  avec  les    trois  frères    Daoud, 
Aaron  et  Isaac  Harari,    Joseph  Harari, 
leur  oncle,  Joseph  Legnado  et  Moussa 
Salonichli.  Survint  un  rabbin  du  nom  de 
Monssa  Abou-Elafié:  «Ce  religieux  est 
trop  connu,  dit-il  à  ses  frères;  on  le 
recherchera  sans  doute,  et  nous  attire- 
rons des  malheurs  sur  notre  nation.  —  Il 
est  trop  tard,   répondirent  les  antres, 
nous  ne  pouvons  le  rendre  à  la  liberté.  » 
On  appela  un  barbier  israélite  nommé 
Soliman  :  «  Viens,  lui  dit-on,  égorger  ce 
frère.  •  Lui  prétexte  qu'il  n'aura  pas  le 
courage  de  commettre  ce  meurtre, .  et  s'y 
refuse.  Plus  décidés,  les.  au  très  étendent 
le  père  Thomas  sur  une  natte  ;  Daoud 
saisit  le  couteau,  et  commence  à  le  lui 
enfoncer  dans  la  gorge  ;  mais  la  main  lui 
tremble,  et  il  faut  que  Aaron  son  frère 
le  remplace  et  achève  le  crime.  Soliman 
tenoit  la  barbe  du  vieillard,  et  le  sang 
étoit  recueilli  dans  un  grand  vase  d'ar- 
gent, parce  qu'il  devoit  servir  à  la  fêle. 

•  Une  fois  mort,  le  père-  Thomas  est 
dépouillé  de  ses  vê  terne  ns  qu'on  brûle,  et 
son  cadavre  transporté  clans  un  apparte- 
ment voisin  t  là,  ses  meurtriers  dépècent 
9a  chair,  ses  ossemens  principaux  sont 
réduits  en  poudre  sous  un  pilon  de  fer, 
et  quand  on  trouve  ses  rest  s  assez  broyés, 
on  les  jette,  enfermés  dans  un  sac.  au 
fond  d'un  égout  qui  traverse  le  quartier 
des  Israélites.  Ceux  qui  le  découpèrent 
ainsi  par  morceaux  furent  Soliman  le 
barbier,  et  un  certain  Mourad,  serviteur 
de  Daoud  Harari.  Le  sang  de  la  victime 


fut  mi«  dans  des  bouteilles  et  placé  sous 
la  garde  de  Moussa  Abou-Elafié,  en  sa 
qualité  de  rabbin. 

■  Dès  le  6  (c'étoit  un  jeudi),  M.  le 
comte  de  Ralti-Menton  informa  le  gou- 
vernement de  ce  forfait,  et  les  perquisi- 
tions commencèrent.  Soliman  fut  le  pre- 
mier qu'on  arrêta  ;  interrogé,  il  feignit 
d'abord  d  ignorer  le  fait,  avouant,  il  est 
vrai,qu'ilavoitvule  père  Thomas  lié, mais 
ajoutant  qu'il  étoit  parti  aussitôt,  sans 
assister  au  dénoûment  de  la  scène.  Ce- 
pendant, à  force  de  paroles  ou  flatteuses 
ou  menaçantes,  grâce  à  la  promesse 
qn'on  lui  fit  du  pardon,  il  dévoila  le  crime 
tel  que  je  vous  l'ai  dépeint.  A  son  tour, 
Mourad  fut  arrêté,  et  poussant  ses  aveux 
plus  loin  que  la  révélation  du  fait,  il  dé- 
clara qu'il  avoit  entendu  dire  que  le  sang 
bumain  servoil  à  une  fête  du  culte  ju- 
daïque. Un  peu  plus  tard,  les  quatre 
Harari  confessèrent  qu'ils  éloient  réelle- 
ment les  auteurs  de  ce  meurtre;  Salo- 
nichli a  tout  nié  ;  Abou-ElaGé  convient 
du  crime,  mais  il  nie  le  dépôt  du  sang 
confié  à  sa  garde.  On  n'a  pu  arracher  un 
seul  aveu  à  Joseph  Legnado. 

•  Au  fond,  les  principaux  Israélites 
sont  bu  coofidens  ou  complices  de  ce 
sacrilège  attentat.  Tons  ceux  que  je  vous 
ai  hommes,  et  avec  eux  le  grand  Mal lem 
Ozafait  Jarchi,  et  quelques  autres  dont 
j'ignore  les  noms,  sont  entre  les  mains 
de  la  justice.  Le  pacha  a  ordonné  qu'on 
les  soumit  à  de  fréquentes  et  rudes  bas- 
tonnades, afin  d'obtenir,  par  la  rigueur 
de  la  question,  de  nouvelles  lumières 
sur  le  crime, «et  pour  s'assurer  s'il  est 
vrai  que  le  cuite  israélite. ou  talmudisto 
souille  de  sang  humain  ses  cérémonies 
religieuses. 

»  Enfin,  le  27  février,  Mourad  et  Soli- 
man ont  parié  du  canal  où  les  ossemens 
et  les  intestins  du  religieux  a  voient  été 
jetés;  on  4  fait  des  recherches;  la  terre 
a  été  trouvée  ronge  de  sang  ;  on  a  dé- 
couvert dans  la  vase- des  os  brisés,  des 
fraginens  de  crâne  encore  liés  entre  eux 
par  des  restes  de  peau,  et  la  moitié  d'un 
turbin,  que  tout  le  monde  a  reconnu 
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pour  celui  du  père  Thomas.  Sur  le  con- 
seil du  consul  français,  le  schérif  pacha 
a  fait  examiner  si  les  ossemeus  recueillis 
étaient  ceux  d'un  homme  ;  et  les  docteurs 
Massori,  Larasso  et  Rinaldi,  choisis  pour 
cet  examen,  ont  tous  attesté  que  c'étaient 
îles  ossemens  humains;  six  médecins 
turcs,  appelés  à  prononcer  sur  la  même 
question,  ont  porté  le  même  jugement, 
»  Dès  que  cette  rcconnoissance  eut  été 
achevée,  je  fis  confectionner  une  double 
cassette,  Tune  de  fer  blanc,  l'autre  de 
planches  ;  les  ossemens  y  furent  enfermés» 
puis  recouverts  d'un  vêtement  noir,  et 
nous  les  transportâmes  de  la  maison  du 
consul  dans  l'église  de  Terre-Sainte,  qui 
est  la  plus  spacieuse.  Tout  le  clergé  de 
Damas  accompagnoit  le  cercueil;  les 
prêtres  grecs  catholiques  le  porloient; 
les  consuls  de  France,  d'Angleterre  et 
d'Autriche  s'étoient  uuis  à  nous,  et  sur 
leurs  pas  se  pressoit  tout  ce  que  Damas  a 
de  francs.  Un  peuple  immense  inondoit 
les  rues,  et  telle  étoit  la  presse,  qu'à  peine 
les  janissaires  pou  voient  ménager  un 
passage' au  convoi.  Moi-même  je  célé- 
brai la  messe  ;  un  Laxariste  m'assistoit 
comme  sous-diacre;  j'avois  pour  diacre 
le  père  Alexis  de  Terre-Sainte.  Le  «onsul 
demanda  qu'on  prononçât  une  oraison 
funèbre,  et  le  père  Joseph,  curé  des  Ma- 
ronites, s'acquitta  de  ce  ministère.  Quand 
fut  achevé  le  service  funèbre,  nous  con- 
duisîmes en  procession  la  châsse  de  notre 
frère  dans  l'église  de  notre  ordre,  et  nous 
l'y  déposâmes  près  de  l'autel  de  Saint- 
Elie,  avec  toutes  les  cérémonies  accou- 
tumées. Suivant  le  désir  {lu  consul,  on 
élèvera  à  notre  confrère  un  tombeau 
'  convenable,  et  une  épitaphe  perpétuera 
le  souvenir  de  sa  mort.  Les  Turcs,  hommes 
et  femmes,  ont  accompagné  le  cercueil 
jusqu'à  l'église,  tour  à  tour  vociférant 
contre  la  .perfidie  des  Juifs,  et  déplorant 
la  perte  du  père  Thomas;  plusieurs  d'en- 
tre eux  se  sont  agenouillés  avec  vénéra- 
tion devant  les  ossemens  du  religieux.  Il 
serait  impossible  de  vous  peindre  les 
cris,  les  pleurs  et  la  désolation  dr  s  chré- 
tiens, non-seulement  catholiques,  mais 
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encore  hérétiques  et  schismatiqués*  Pour 
tout  dire  en  un  mot,  ce  crime  "atroce  a 
plongé  Damas  entier  dans  la  plus  pro- 
fonde consternation. 

•  L'empressement  et  le  xèle  déployés' 
par  notre  consul  dans  ce  lugubre  événe- 
ment dépassent  tout  ce  qu'on  pourrait 
concevoir.  De  son  côté ,  le  schérif  a 
poursuivi  cette  affaire  avec  une  étonnante 
énergie. 

•  Maint&iant,  le  consul  réclame  le  sang 
du  père  Thomas,  sa  montre,  les  clés  de 
l'hospice,  enfin  le  crucifix  en  bois  de  la 
vraie  croix  qu'il  portait  toujours  sur  sa 
poitrine.  Ces  objets  ne  sont  pas  encore 
retrouvés,  mais  ils  nous  reviendront,  je 
l'espère.  Tous  ces  faits  se  sont  passés  du 
4  février  an  a  mars,  jour  auquel  on  a 
célébré  les  funérailles. 

»  Un  mot  encore.  Le  6  du  courant,  on 
a  aussi  retrouvé  le  corps  du  domestique, 
égorgé  et  mis  en  pièces,  comme  son 
maître,  et,  comme  lui,  jeté  dans  un 
égoul  fangeux,  vis-à-vis  de  la  maison 
même  où  il  fut  sacrifié,  fin  fouillant  tou- 
jours le  fatal  conduit,  on  a  encore  ren- 
contré d'autres  ossemens,  restes  de  vic- 
times plus  anciennes,  et  immolées  comme 
les  premières  par  Urbarbarie  àés  Juifs. 

»  Je  vous  embrasse  de  cœur. 

»  F.  FRANÇ0I8  DE  SAROAiGNE, 

•  Capucin,  miuionnaifè  apostolique.' 

POLITIQUE,  MÉLANGE»,  etc. 

M.  Pignier,  médecin  estimable,  diri- 
geoit  depuis  dix-huit  ans  la  maison  des 
Jeunes- Aveugles,  rue  Saint- Victor.  11  j. 
avoit  établi  une  bonne  discipline.  Il  con- 
sacrait tous  ses  soins  à  cette  maison  %  et 
avoit  pour  ses  aveugles  un  cœur  de  père. 
La  religion,  fort  négligée  avant  lui  dans 
l'établissement ,  avoit  repris  sous  lui  Tinu 
portance  qu'elle  doit  avoir  dans  l'éduca- 
tion. M.  l'igniér,  homme  franchement 
religieux ,  donnoit  l'exemple  à  ses  élèves. 
Outre  'les  instructions  de  l'aumônier,  il 
aitnoit  à  l?ur  faire  des  lectures  ;  il  étoit! 
leur  tête  dans  tous  les  exercices  de  piété. 
En  i8$o,  un  orage  s'éleva  contre  lui] 
mais  le  bien  qu'il  iaisoit  dans  la  maison  i 
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l'attachement  des  jeunes  aveugles  pour 
lui ,  restitue  d'honorables  personnages 
le  protégèrent  contre  des  envieux  qui 
convoi  toi  en  t  sa  place.  Les  dénonciatious 
se  succédèrent  presque  d'année  en  an- 
née. Ontournoit  en  ridicule  la  religion 
du  directeur,  on  le  peignpit  .comme  un 
petit  esprit  qui  se  refusoit  aux  idées  d'a- 
mélioration et  de  progrès  ;  on  imagina 
même  contre  lui  des  calomnies  atroces 
et  absurdes.  Le  conseil  d'administration 
de  la  maison  ,•  composé  de  pairs ,  de  dé- 
putés ,  de  magistrats,  rendit  en  toute  oc- 
casion justice  à  M.  Pignier,  et  prévint 
les  coups  qu'on  von  bit  lui  porter. 

Dernièrement,  l'intrigue  a  recom- 
mencé avec  plus  de  force.  On  a  circon- 
venu les  bureaux  du  .ministère ,  on  a  pré- 
venu le  ministre  de  la  manière  la  plus 
fâcheuse.  Le  conseil  d'administration  , 
averti  de  ces  nouvelles  manœuvres,  a  fait 
d'inutiles  efforts  pour  dissiper  les  pré- 
ventions de  M.  de  Rémusa  t.  Immédiate- 
ment après  l'entrevue  qu'il  a  eue  avec  le 
ministre,  la  destitution  a  été  lancée. 

Le  Moniteur  Parisien  de  samedi  soir 
dit  que  la  révocation  fl'a  été  prononcée 
qu'après  un  mûr  et  stvère  examen,  sur 
Tavis  motivé  des  hommes  les  ptas  eonu 
pétens  et  les  plus  éclairés,  après  une  ins- 
pection ordonnée  par  le  précédent  minis- 
tre, qui  à  mis  au  grand  jour  un  état  de 
désordre  déjà  signalé  par  les  commis- 
sions de  k  chambre. 

Rh  bien  !  rien  de  tout  cela  n'est  vrai. 
Un  ntér  et  sévère  examen  a.  au  contraire , 
justifié  te  directeur;  Les  hommes  les  plus 
compétent  et  les  plus  éclairés  étoient  sans 
doute  les  honorables  membres  du  con- 
seil d'administration ,  qui  voyoient  de 
près  l'état  des  ohoses ,-  qui  sui voient  de- 
puis plusieurs  années 'la  conduite  du  di- 
recteur, et  qui  avoient  reconnu  la  faus- 
seté clés  imputations  dirigées  contre  lui. 
Ils  avoient  même  signalé  au  ministre  la 
méchanceté  de  la  trame  ourdie  par  des 
hommes  envieux  et  ennemis.  Tout  cela 
a  été  en  pure  perte.  Les  envieux  ont 
triomphé,  et  l'honnête  homme  à  été  sa- 
crifié; 


) 


«o-O^Cf 


Il  semble  qu'on  ait  voulu  réserver  fc 
l'an  4o  tous  les  grands  deuils  et  les  gran* 
des  cérémonies  «funèbres.  Depuis  vingt 
aas  les  restes  de  Bonaparte  reposoient  à 
Sain  te- Hélène-;  et  rien  ne  paroissoit  faire 
une  loi  de  les  en  retirer  cette  année  plu* 
tôt  qu'une  autre.  On  ne  sait  donc  ce  qui 
a  voulu  que  ce  fût  Tan  4o  qui  eût  le  pri- 
vilège d'y  Taire  songer.  Les  restes  des 
combattans  de  juillet  avoient  aussi  con- 
servé la  place  où  ils  avoient  été  déposés 
en  i85o;  et  c'est  encore  l'an  4o  qui  est 
choisi  pour  lès  transporter*  en  grande 
pompe  sous  la  colonne  de  la  Bastille. 
Ainai,  ce  ne  seront  pas  les  solennités  et 
les  honneurs  funéraires  qui  manqueront 
à  l'an  40.  Nous  n'avons  pas  la  prétention 
de  savoir  interpréter  les  signes.  Mais 
voilà  bien  des  deuils;  et  il  nous*  semble 
que  les  bons  temps  devraient  être  mar- 
qués par  des  choses  moins  tristes. 


Cet  homme  qui  a  si  froidement  im- 
molé un  enfant  à  là  Villette,  et  qui  s'est 
rendu  ensuite  à  Bordeaux  pour  assassi- 
ner la  mère  et  la  stcur  de  cette  première 
victime;  l'auteur  de  ces  trois  férocités 
inouïes  étoit  un  instituteur  communal.  Il 
est  hors  de  doute  qu'on  ne  l'ayoit.pas  ad- 
mis à  exercer  cette  profession  sans  lui 
faire  subir  des  examens  de  capacité.  On 
avoit  apporté  la  plus  sérieuse  attention  à 
se  bien  assurer  qu'il  étoit  en  état  de  ré- 
pondre à  ce  qu'on  attendoit  de  lui  pour 
la  partie  matérielle  de  l'enseignement 
qui  lui  serait  confiée.  Mais  quant  à  ce 
qui  étoit  de  savoir  quelle  garantie  il  pou* 
voit  offrir  sous  le  rapport  (les  mœurs, 
des  principes  et  de  la  régularité  de  la 
vie,  c'étoit  de  quoi ,  apparemment,  on 
n'a  voit  pas  pris  grand  souci.  Autrement , 
il  eût  été  facile  d'apprendre  ce  que  tout 
le  monde  savoit  peut-être  dans  la  ville  dé 
Pau ,  sur  la  nature  de  ses  relations  avec  la 
malheureuse  femme.dout  il  a  égorgé  les 
deux  enfans,  ainsi  qu'elle-même. 

Cette  effrayante  incurie  sur  le  point 
dont  il  s'agit ,  contraste  avec  les  précau- 
tions inquiètes ,  les  mauvais  vouloirs  et 
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h  tracasserie  administrative,  réservés  à  la  I  élire  on  dépoté  par  suite  de  la  promotion 
parue  morale  de  linslmctionpobliqoe,  à    de  M.  Hernoux  au  grade  de  capitaine  de 
1  enseignement  chrétien  ,  aux  établisse-       * 
mens  dirigés  dans  on  esprit  religieux. 
Les  petits  séminaires,  les  écoles  des  Frè- 
res,  les  prêtres,  les  instituteurs  catholi- 
ques sont  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sus- 
pect,  de  plus  surveillé  et  de  plus  tour- 
menté ;  mais  les  inêtituteur*  communaux 
de  l'antre  espèce  sont  privilégiés ,  et  dis- 
pensés d'offrir  des  garanties  en  matière 
de  moralité. 

PARIS,  18  MAI. 

Le  prince  de  Joinville ,  qu'on  disoil 
parti  pour  Chantilly  avec  le  duc  de  Ne- 
mours, est,  depuis  plusieurs  jours,  re- 
tenu au  lit  par  la  rougeole. 

—  Au  commencement  de  la  séance  de 
samedi,  à  la  chambre  des  pairs,  le  duc 
de  Crillçn  a  prononcé  l'éloge  funèbre  du 
duc  de  Caraman.  La  chambre  a  consa- 
cré le  reste  de  la  séance  à  la  discussion 
du  projet  de  loi  sur.  la  pèche  fluviale. 
Plusieurs  amendemens  proposés  par  la 
commission  ontété  rejetés  ;  les  articles  ont 
été  adoptés  comme  ils  avoient  été  rédigés 
à  l  autre  chambre.  L'assemblée  n'étant 
plus  en  nombre,  le  vote  sur  l'ensemble 
du  projet  a  été  renvoyé  à  la  prochaine 
réunion.  Aujourd'hui ,  il  n'y  a  pas  eu  de 
séance. 

—  M.  le  comte  Roy  a  été  nommé  rap- 
porteur de  la  loi  sur  la  conversion  des 
rentes. 

—  La  discussion  du  projet  de  loi  rela- 
tif au  renouvellement  du  privilège  de  la 
Banque  de  France,  a  commencé  aujour- 
d  nui  à  la  chambre  des  députés. 

—  La  commission  chargée  de  l'examen 
du  projet  de  loi  tendant  à  introduire  une 
réforme  dans  le  régime  des  prisons ,  se 
compose  de  MM.  Amilhau,  (Jusiave  de 
Beaumonl,  Chégaray,  Ressigeac,  de 
Chasseloup-Laubat,  de  Tocqueville, 
Lanjuinais,  Duvergier.de  Hauranne  et 
Carnot. 

—  Le  collège  éleclor&l  de  Mantes 
(Seine-et-Oisc),  se  réunira  le  3o  pour 


vaisseau. 

—  Le  1"  collège  électoral  de  Vabclnse 
est  convoqué  à  Avignon,  pour  le  1 3  juin, 
à  reflet  d'élire  un  député  en  remplace- 
ment de  M.  Poncct,  démissionnaire» 

—  On  dit  que  M.  Hardouin,  président 
à  la  cour  royale  de  Paris,  remplacera 
M.  Voysin  de  Gartempc  à  la  cour  de  cas- 
sation, 

—  Le  collège  électoral  de  Saint- Denis, 
après  trois  réunions  infructueuses,  vient 
enfin  de  nommer  M.  Sommier,  membre 
du  conseil  général  de  la  Seine. 

—  M.  Brochant  de  Villiers,  membre 
de  l'Institut  (section  de  minéralogie),  est 
mort  samedi  dernier  à  Paris,  à  l'âge  de 
67  ans.  M.  Brochant  de  Villiers,  qui 
avoit  toujours  vécu  en  chrétien ,  a  été  le 
premier  à  réclamer  les  consolations  de  la 
religion  au  commencement  et  pendant 
le  cours  de  sa  longue  maladie. 

—  M.  de  Lostanges,  gérant  de  la  Quo- 
tidienne, a  été  arrêté  samedi,  en  exécu- 
tion de  l'arrêt  de  la  cour  royale  du  i4 
décembre  dernier,  qui  le  condamne  en 
quatre  mois  d'emprisonnement  pour  in- 
sertion à  un  article  excitant  à  la  haine  et 
au  mépris  du  gouvernement. 

—  Déjà  la  police  avoit  découvert  plu- 
sieurs dépôts  de  poudres  dans  divers 
quartiers  de  Paris,  lorsque  l'explosion 
d'une  machine,  infernale  rue  Montpcn- 
sier,  activa  ses  recherches.  Des  bombes 
avoient  été  saisies,  et  d'autres  bombes 
furent  encore  découvertes.  Beaucoup 
d'individus  se  trouvèrent  arrêtés.  Le  tri- 
bnnal  correctionnel  (f>«  chambre) ,  après 
trois  jours  d'audience,  a  condamné, 
le  16 ,  les  nommés  Mathieu ,  à  trois  ans 
de  prison  ;  Béraud,  à  deux  ans  de  prison 
et  ,5oo  fr.  d'amende  ;  Boulanger,  à.  dix- 
huit  mois  de  prison  et  ôo  fr.  d'amende  ; 
Seîgncuret,  Langlois,  Kraweski,  May  rt 
Laurent  à  un  an  de  prison  et  5o.fr.  d'a- 
mende; Bouton,  Mouchot,  Priqul  , 
Tarlé,  Martin,  à  six  mois  de  prison  et 
5o  fr.  d'amende.  Tous  ontété  aussi  con- 
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damnés  à  la  surveillance  à  l'expiration  des 
peines ,  et  en  «outre  à  de  fortes  amendes 
sur  les  conclusions  de  la  régie  des  pou- 
dres. Les  nommés  Gaillaud,  Arnould  dit 
Dacotta,  etBouillaud,  défaillant,  ont  été 
condamnés  chacun  à  dtux  ans.  de  prison 
et  "5oo  fcv  d'amende. 

—  Une  .intrigante  nommée  Adèle  de 
Valence,  puis  Adèle  Pays,  sans  qu'on  ta- 
che encore  son  véritable  nom,  étoit  en- 
trée,, à  la  recommandation  du  gérant  du 
journal  le  Temps,  M.  Coste,  chez  un  gé- 
néral turc,  Emin  Pacha,  en  qualité  de 
femme  de  confiance.  En  octobre  dernier, 
le  secrétaire  d'Eroin-Pacha  fut  trouvé 
ouvert  ;  on  y  avoit  volé  sa  décoration  en- 
richie de  diamans  ,*et  une  somme  de  100 
et  quelques  francs.  Comme  le  vol  avoit 
eu  lieu  en  plein  jour,  les  soupçons  s'ar- 
réièrent  tout  de  suite  sur  la  femme  Va- 
lence. Le  général  turc  voulant  à  tout 
prix  avoir  sa  décoration  ,  et  aussi  éviter 
que  sa  malheureuse  domestique  ne  fût 
arrêtée  chez  lui ,  l'engagea  à  faire  des  re- 
cherches, et  lut  promit  5oo  fr.  en  cas  de 
réussi  le.  Adèle  Fays,  de  mœurs  fort  dé- 
pravées .  parla  alors  d'un  certain  Pelzeau, 
demeurant  rue  Vavin,  n-  4»  comme  pou- 
vant faire  d'utiles  démarches  auprès  de 
Vidocq.  Pelieau  qui,  déjà,  avoit  vendu 
la  décoration  moyennant  600  fr.  (un 
joaillier  a  dit  aux  débats  qu'elle  pouvoit 
valoir  2*000  fr.),  et  remis  cet  argent  à  la 
femme  Valence ,  qui  l'attendoit  dans  un 
fiacre,  sur  la  place  du  Palais-Royal,  indi- 
qua des  rendez- vous,  puis  exigea  1 ,000  fr. , 
qui  lui  furent  comptés  au  café  de  la  Ré- 
gence. 11  se  trouva  arrêté  comme  il  sor- 
tait de  ce  café  avec  ladite  somme  ,•  et  de 
plus ,  la  monture  de  la  décoration.  Pel- 
zeau ,  homme  marié ,  a  été  acquitté  ven- 
dredi dernier  par  le  jury  ;  mais  les  débats 
avaient  avant  cet  acquittement  mis  au 
jour  sa  profonde  immoralité.  La  femme 
Valence  a  été  condamnée  à  trois  ans  de 


prison. 

—  Le  conseil  dé  guerre  de  Paris  a 
condamné  samedi  le  fourrier  Pierre  à  la 
peine  4e  B»rtf  pour  avoir  porté  des 
coups  à  son  supérieur. 


-«-  L'instruction  continue  I  Paris  sur 
l'assassinat  de  la  Villetle.  Un  jeune  homme 
nommé  Beselay,  qui  demeurait  avec 
Eliçabfide,  a  été  arrêté  et  est  toujours  dé- 
tenu au  secret,  quoique  aucune  charge 
ne  paroisse  s'élever  contre  lui. 

—  Le  prix  du  pain  reste  fixé  pour  la 
seconde  quinzaine  de  mai  h  87  c  5o  les 
deux  kilog.  première  qualité,  et  à  7a  c 
5o  les  deux  kilog.  seconde  qualité. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  Parisien 
du  18  t  •  Le  gouvernement  n'a  pas  reçu 
de  rapports  officiels  sur  les  opérations  do 
l'armée  d'Afrique  depuis  la  dépêche  té- 
légraphique du  9  mai.  Des  lettres  parti- 
culières de  Cherchell,  à  la  même  date, 
font  connottre  que  le  corps  expédition- 
naire, renforcé  de  trois  bataillons  venus 
cFOran,  devoit,  après  avoir  renouvelé  ses 
vivres,  se  porter  incessamment  sur  Mé- 
déah. 

•  Le  temps  étoit  favorable  et  la  santé 
des  troupes  excellente.  Les  princes  se 
portaient  bien.  Les  blessés,  au  nombre 
d'une  centaine,  avoient  été  évacués  sur 
Alger.  Le  nombre  des  morts  ne  dépassoit 
pas  a5.  Le  seul  officier  dont  nous  ayons 
à  regretter  la  perle,  depuis  le  combat  dn 
27,  est  un  lieutenant  du  a*  léger.  M.  Mar- 
qué san,  cher  de  bataillon  au  48*,  a  élé 
légèrement  blessé  ;  le  colonel  du  17*  lé- 
ger a  reçu  une  contusion  à  la  hanche.  Ces 
deux  officiers  supérieurs  sont  les  seuls 
qui  aient  été  atteints.  » 


NOUVELLES  DE8   PROVINCE*. 

M.  Delecroix,  bâtonnier  de  l'ordre 
des  avocats  de  Douai,  maire  de  celte  ville, 
officier  de  la  Légion-d'ifonneur,  vient  de 
mourir  à  l'âge  de  soixante- dix-sept  ans. 

—  De  nouveaux  troubles  ont  éclaté  le 
19  à  Lignières  (Cher)  ;  plusieurs  femmes 
se  sont  attroupées  autour  d'un  marchand 
de  grains  et  l'ont  frappé.  La  gendarmerie 
est  parvenue  à  rétablir  Tordre. 

—  Dans  la  soirée  du  1 1,  dit  un  journal 
de  la  Mièvre,  des  troubles  ont  éclaté  à  la 
fois  dans  les  communes  de  la  Machine, 
de  Saint-Léger-<ks- Vignes  et  de  Decize. 
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Les  ouvriers  des  mines  de  bouille  de  la 
Machine,  irrités  de  ce  qu'une  entreprise 
de  travaux  a  voit  été  consentie  à  l'un  d'eux 
)i  un  prix  qui  ne  leur  convenoit  pas, 
demandèrent  une  augmentation  de  sa? 
laire  et  une  diminution  du  prix  du  pain. 
Ils  brisèrent  le  bureau  du  contrôleur  des 
mines,  et  se  portèrent  le  lendemain  sur 
Decize.  Le  maire,  n'ayant  pour  appui  que 
son  adjoint  et  le  juge  de  paix»  résista 
autant  .qu'il  put  à  cette  population  fu- 
rieuse, et  finit  par  rendre  un  arrêté  qui 
diminuoit  le  prix  du  pain  de  drux  liards. 
La  foule  obtint  ailleurs  d'autres  conces- 
sions; le  marché  qui  lut  déplaisoit  fut 
annulé,  un  tarif  plus  élevé  fut  établi,  et 
aussi  on  promit  aux  mineurs  de  leur  li- 
vrer au  prix  de  3  fr.  le  blé  qui  en  vaut 
5  au  marché. 

Les  troubles,  qui  «voient  duré  tonte 
la  journée  du  îa,  paroissoient  apaisés 
le  i3. 

—  Dans  une  commune  du  canton  de 
Virille  (Isère),  une  jeune  ûlle  de  ai  ans 
vient  d'empoisonner  son  père  rt  sa  mère, 
qui  heureusement  n'ont  pas  succombé. 

—  Des  précautions  ont  été  prises  pour 
empêcher  Eliçabide  d'attenter  à  sa  vie. 
Les  murs  de  la  chambre  où  il  est  renfermé 
ont  été  recouverts  de  paillasses.  Cette  cir- 
constance a  paru  l'affecter.  Il  a,  dit-on, 
demandé  un  confesseur,  et  M.  l'abbé 
Georges  s'est  empressé  de  se  rendre  au- 
près de  lui.  On  croit  à  des  révélations 
importantes. 


EXTÉRIEUR. 

Le*  gouvernement  belge  a  présenté 
aux  chambres  un  projet  de  loi  concer- 
nant l'établissement  d'un  service  de  ba- 
teaux à  vapeur  entre  Anvers  et  les  Etats- 
Unis. 

—  La  chambre  des  lords,  dans  sa 
séance  du  u,  a  rejeté,  après  quelques 
observations  de  lord  Melbourne  et  du  duc 
de  Wellington,  plusieurs  pétitions  pré- 
sentées par  l°rd  Stanhope,  contre  le 
commerce  de  l'opium  avec  la  Chine. 

—  D'après  l'exposé- du  chancelier  de' 
l'écbkjuitr,  présenté  le- 16  à  1a  chambre 


des  communes,  le  budget  «tes* dépenses 
est  évalué  à  49  millions  43a,ooo  liv.  sterl. 
(  1  milliard  a.56  millions  800,000  fr.), 
celui  des  recettes  à  46  millions  700  000 
liv.  sterl.  (1  milliard  167  millions  5oo  ,000 
fr.);,  le  déficit  est  donc  de  a  millions 
7 3 a. 000  liv.  sterl.  (68  millions.  $00,000 
fr.)  Le  gouvernement  couvrira xe  jdéficit 
par  une  augmentation  d'impôts.  • 

—  A  la  date  dû  à 5  avril  les  cas  de 
peste  devenoientde  plus  en  plus  fréquens 
à  Alexandrie. 

—  La  question  d'Egypte  est  toujours 
dans  le  même  état.  Le  divan  s'est  assem- 
blé le  a  a  avril,  mais  aucune  résolution 
n'y  a  été  prise. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  SauzeL} 
Séance  du  i5  mai. 
La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et 
demie  et  suspendue  jusqu'à-  deux  heures. 
On  remarque  dans  la  tribune  royale  les 
princes    de   Saxe-Ck>bourg-Koharj.    Le 
ministre  de  là  guerre  présente  un  projet 
de  loi  tendant  à  ajouter  au  budget  du 
ministère  de  la  guerre  pour  l'exercice 
de  1841  une  somme  de  1,600,000  fr.,  à 
valoir  sur  la  somme  déterminée  par  l'ar- 
ticle .1"  de  1*  loi  du  6  mai  1840  pour 
être  spécialement affectée*  à  la  transfor- 
mation des  armes  à  silex  en  ài-mes  a  per- 
cussion. Ce  projet  est  renvoyé  à  la  com- 
mission du  budget.  L'ordre  do  jour  est  la 
suite  des  débats  sur  la  question  d'Alger. 
M.  Desjobert  reproduit  contre  l'Algérie 
les  nombreux  griefs  qu'il  ne  cesse  de 
nous  présenter  depuis  dix  ans.  11  se  dé- 
fend au  surplus  de  vouloir  l'évacuation, 
et  se  borne  à  dire  que  tout  ce  qu'on  a 
fait  jusqu'ici  en  Afrique  et  ce  qu'on  an- 
nonce t -vouloir  faire  n'a  été  et  ne  sera 
bon  à  nën.  II.  Jouflroy  combat  l'amen- 
dement de  la  commission.  li  s'attache  à 
prouver  qu'on  a  tort  d'attaquer  le  gou- 
vernement pour  défaut  de  système,  et 
se  prononce  con  tre  l'occupation  restreinte. 
Le  général  Sébastiani ,  sans  quitter  son 
banc ,  déclare  que  c'est  la  question  mê- 
me 3e  l'abandon  ou  de  la  conservation 
d'Alger  qu'il  auroit  voulu  traiter,  parce 
qu'il  est  douteux  pour  lui  qu'en  cas  de 
guerre  la  franco  puisse  conserver  sa  con- 
quête. 
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M.  Dacos,  rapporteur,  ne  bétonne  pu 
'du  résolut  oVla  dernière  séance,  car  il 
sty  attendent.  Cependant  il  croit  de  son 
devoir  de  persister  à  soutenir  l'amende- 
ment de  la  commission ,  et  de  faire  ob- 
server que.  depuis  plusieurs  années  les 
commissions  de  crédite  pour  l'Afrique 
ont  toujours-en  en  vue  une  occupation  res- 
treinte ,  quoique  dans  l'entraînement  de 
la  discussion  un.  système  contraire  ait 
toujours  prévalu.  L'orateur,  abordant  la 
question  de  commerce ,  essaie  de  mon- 
trer, au  milieu  des  interruptions,  que  la 
colonisation  est  impossible.    J'admets  , 
dit-il ,  qu'Alger  puisse  produire  des  blés. 
Qu'arrivera-t  il?  De  deux  choses  l'une  : 
ou  que  les  blés  seront  plus  chers  que  les 
nôtres  et  alors  où  est  l'utilité?  ou  qu'ils 
seront  meilleur  marché,  et  dans  cette  sup- 
position l'agriculture  française  jetera  les 
hauts  cris.  11  sera  toujours  contraire  à 
une  prétendue  colonie  où  l'on  ne  peut 
fonder  d'autres  établissemens  utiles  que 
des  infirmeries  ou  des  hôpitaux.  M.  Du- 
faure  proteste  contre  une  prétention  qui 
tendroit  à  faire  croire  que  l'occupation 
restreinte  est  le  résultat  inévitable  au- 
quel on  arrive  dans  le  silence  de  l'étude, 
tandis  que  l'occupation  sans  limites  n'est 
que  le  résultat  d'un,  enthousiasme  mo- 
mentané qui  entraînerait  des  votes  qu'on 
ne  devroit  pas  accorder.  L'amendement 
de  la  commision  *st  mis  aui  vois  et  re- 
jeté à  une  grande  majorité.  On  passe  au 
scrutin  sur  .l'ensemble  de  la  loi  qui  est 
adoptée  par  a<u .  boules  blanches  contre 
68  boules  noires.   La  séance  est  levée  à 
quatre  heures. 

Séance  du  16  mai. 
M.  Martin  (du  Nord),  l'un  des  vice- 
présidens,  monte  au  fauteuil  à  une  heure 
el  demie.  Le  président  du  conseil  expose 
avec  étendue  les  -motifs  d'un  projet  de 
loi  qui  a  pour  objet  rétablissement  de  la 
navigation  à  vapeur  entre  la  France  et 
diverses  parties  de  l'Amérique.  Le  Havre 
obtiendroit  par  ce  projet  la  ligne  de 
New- York;  Marseille  et  Bordeaux  se 
partageraient  la  ligne  des  Antilles  et  du 
Mexique;  Saint-Nazaire  auroit  la  ligne 
du  Brésil.  Le  ministre  demande  en  con- 
séquence un  crédit  de  s5  millions  pour, 
construire  seize  paquebots  a  vapeur. 
L'ordre  du  jour  appelle  un  rapport  de 
pétitions.  .M.  de  XîeJbéry  rend  compte 
des  pétitions  qui  ont  pour  objet  la  ré- 
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forme  électorale.  Parmi  ces  pétitions, 
la  plus  imposante  par  son  chiffre,  qui 
porte  i85,ooo  signatures,  demande  que 
tous  tés  gardes  nationaux  soient  élec- 
teurs, et  que  tous  les  électeurs  soient 
éligibtes.    Les  unes    voudroient    qu'on 
déclarât  inéligibles  les   fonctionnaires* 
que  le  serment  politique  fût  interdit  ; 
que  tous  les  électeurs  d'un  département 
ne  fissent  qu'un  seul  collège  :  les  antres 
que  le  minimum  des  électeurs  de  chaque 
circonscription  électorale   actuelle    fût 
fixé  à  6oo,  ao  moyen  de  l'adjonction 
des  plus  imposés.  Enfin  il  y  a  le  système 
des  capacités,   suivant  lequel  certaines 
classes  de  la  société,  comme  les  magis- 
trats, les  officiers  de  la  garde  nationale, 
les  professeurs  des  beaux  arts  et  des  lan- 
gues étrangères,  les  lauréats  des  sociétés 
scientifiques,  etc.  seroient  éligibles.   La 
plus  grande  partie  de  ces  pétitions  de- 
mande une  indemnité  pour  le  député. 
Le  rapporteur  partage  ces  pétitions  en 
deux  divisions  ;  l'une,  qui  veut  le  chan- 
gement des  conditions  auxquelles  la  loi 
attache  la  qualité  d'électeur  ou  d'éligible  ; 
l'autre,  qui  a  pour  objet,  soit  l'exclusion* 
absolue  des  fonctionnaires  publics,  soit 
l'adjonction  do  nouvelles  incomptabili- 
tés, soit  enfin  l'interdiction  de    toute 
promotion  ou  de  tout  avancement  du 
député  pendant  la  législature.  Il  combat 
les  pétitions  qui  tendroierit  a  conférer  ta 
qualité  d'électeur  à  tout  garde  national, 
parce  que  ce  seroit  faire  délibérer  la 
force  armée,  ce  qui  est  opposé  au  prin- 
cipe fondamental  du  droit  public,    et 
porter  atteinte  à  la  liberté  en  créant  un 
corps  électoral  sujet  à  dissolution.  11  né 
pas  non  plus,  dit- il,   abolir  le  serment 
politique;  ee  seroit  contraire  au  principe 
monarchique.  Quantaux  autres  pétitions, 
M;  Gôlbéry  pense  qu'il  y  a  quelque  dtm  c 
à  faire,  et  que  d'ail leurs'la  chambre  aura 
bientôt  à  s'en  occuper,  lors  de  la  discus- 
sion de  la  proposition  de  M.  Rémilly. 
La  commission  propose  donc:  i»  l'ordre 
du  jour  sur  le  suffrage  universel  direct  ; 
sur  celui  de  la  garde  nationale  et  des 
eitoyens  qui  ont  droit  d'en  faire  partie  ; 
sur  l'abolition  du   serment    politique; 
»•  le  dépôt  au  bureau  des  renseignement 
de  tous  les  autres- chefs  de  la  demander 
3M  le  renvoi  au  président  du  conseil  ef 
au  ministre,  de  l'intérieur  de  Celte  mêmç' 
pa/tie  des  pétitions. 
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M.  Jars  voit  un  grand  danger  à  l'ad- 
mission des  pétitions  sur  la  réforme.  N'a- 
vons nous  pas  d^jà  assez  d'ambitions  qui 
3  agitent  autour  de  nous,  dit  l'orateur, 
sans  chercher  encore  à  les  o ici  ter  par  des 
expériences  imprudentes?  Dans  toutes 
ces  questions,  n'y  a-t-il  pas  une  lutte  qui 
commence  ou  plutôt  qui  se  continue 
contre  nos  institutions?  Quant  à  moi,  je 
demande  l'ordre  du  jour,  parce  que  je 
préfère  une  monarchie  libérale  et  tem- 

Ï>éréc  à  une  démocratie  sans  but  et  sans 
rein.  M.  Arago  annonce  qu'il  va  traiter 
la  question  dans  son  ensemble,  et  qu'il 
soutiendra  les  pétitions  les  plus  vagues. 
Il  commence  par  établir  que  la  souve- 
raineté nationale  est  le  principe  du  gou- 
vernement actuel,  comme  la  légitimité 
étoit  le  principe  de  la  restauration,  et 
s'étonne  de  voir  le  nombre  des  électeurs 
réduit  à  100,000,  quand  la  France 
compte  8.000,000  d'hommes  au-dessus 
de  a5  ans,  qui  est  l'âge  iiié  par  la  chante 
pour  l'exercice  de  tous  les  droits  politi- 
ques. On  conteste,  ajoute  M.  Arago,  la 
capacité  des  classes  pauvres;  mais  n'est- 
ce  pas  de  cette  classe  que  sont  sortis  la 
plupart  des  hommes  distingués  dans  les 
lettres  et  les  sciences?  (Ici  l'orateur  cite 
quelques  exemples  à  l'appui  de  sa  propo- 
sition.) Messieurs,  dit-il  en  terminant, 
avec  le  système  électoral  actuel,  les  plus 
grands  génies  pourraient  rester  tout-à- 
fait  en  dehors  des  affaires  du  pays,  et 
c'est- là  un  mal.  Quant  à  moi,  je  veux  le 
progrès,  mais  non  un  progrès  tourmenté; 
il  faut  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  amu- 
sent le  peuple;  il  faut  enOn  empêcher 
que  les  droits  électoraux  soient  le  partage 
du  plus  petit  nombre.  J'appuie  de  toutes 
mes  forces  les  pétitions  qui  vous  sont 
présentées. 

M.  Thiers,  président  du  conseil,  re- 
garde comme  un*  devoir  sacré  de  repous- 
ser des  principes  qu'il  croit  faux  en  droit 
et  dangereux  pour  la  société.  Il  a  tou- 
jours combattu ,  et  il  combattra  toujours 
la  réforme  électorale  parce  qu'elle  ne 
peut  engendrer  que  l'anarchie.  H  de- 
mande, au  nom  du  gouvernement,  l'or- 
dre du  jour  pnr  et  simple.  M.  Poulie 
propose  la  question  préalable  sur  les  péti- 
tions signées  par  des  gardes  nationaux  ; 
en  admettant  des  pétitions  de  ce  genre , 
on  s'expose  à  voir  l'armée,  à  son  tour, 
réclamer  le  droit  électoral.  L'orateur  vo- 


tera pour  l'ordre  du  jour  sur  toutes  les 
parties  des  pétitions.  M.  Garnier-Pagta 
vient  défendre  les  pétitions.  A  ses  yeux, 
la  réforme  électorale  auroit  de  grands 
avantages;  elle  influeroit  sur  la  durée 
des  ministères  ;  les  travaux  des  chambres 
seroient  dirigés  avec  .plus  d'activité ,  et 
enûn  on  ne  verrait  pas  dans  le  gouver- 
nement un  système  permanent  de  cor- 
ruption. M.  Garnier-Pagès  attaque  vive- 
ment le  ministère ,  qu'il  accuse  de  cor- 
rompre la  presse  périodique.  Eh  bien  ! 
ajoute-t-il,  lorsqu'après  dix  ans  nous 
n'a\ons  obtenu  qu'un  ministère  se  livrant 
à  de  pareils  actes ,  un  ministère  mettant 
en  état  de  suspicion  tous  ceux  qui  l'ap- 
puient, nous  avons  le  droit,  avec  le  pays, 
sans  indiquer  la  nature  du  remède ,  de 
dire  qu'il  faut  une  réforme  pour  produire 
des  choses  différentes  et  absolument  con- 
traires. Je  vote  pour  le  renvoi  au  prési- 
dent du  conseil.  M.  Thiers  et  les  minis- 
tres de  l'intérieur  et  de  l'instruction  pu- 
blique donnent  des  explications  sur  les 
faits  cités  par  M.  Garnier-Pagès',  et  se 
défendent  d'avoir  cherché  à  gagner  les 
bonnes  grâces  de  certains  journaux  par 
des  places  ou  à  prix  d'argent  ;  mais  ils 
avouent  hautement  qu'ils  soutiennent 
plusieurs  feuilles  chargées  de  défendre 
leurs  actes ,  sans  cesse  attaqués  par  leurs 
adversaires.  M.  Bugeaud  prononce  quel- 
ques mots  contre  les  pétitions.  La  discus- 
sion est  terminée.  L'ordre  du  jour  est 
prononcé  sur  toutes  les  parties  des  péti- 
tions. La  séance  est  levée  à  sept  heures 
un  quart. 
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Sur  l'état  du  clergé  en  Espagne ,  -et 
réclamations  à'ce  sujet. 

-    Un  nouveau  numéro  du  Catho- 
lique 'de  Madrid  contient  des  ré- 
flexions sur  les  deux  projets  de  loi 
présentés  aux  cortès,  et  dont  nous 
avons  parte  numéro  du  9  mai.  Il 
critique  celui  du  gouvernement,  qui 
ne  lai  semble  pas  conçu  de  manière 
à  remédier  promptement  à  la  triste 
situation  du  clergé.  Ce  projet,  en 
confiant  l'exécution  de   toutes  les 
mesures  à  prendre  aux  municipali- 
té* et  à  des  juntes  composées  de 
laïques,  met  le  clergé  dans  une  trop 
grande  dépendance  de  la  puissance 
temporelle.  Celui  de   M.    Aguayo 
paroi  t  au  Catholique  concilier  heu- 
reusement ce  que  demande  l'intérêt 
de  l'Eglise  et  celui  de  l'état.  De 
plus,  ce  dernier  projet  suppose  que 
les    biens    du    clergé    n'ont    pas 
cessé  de  lut  appartenir,  tandis  que 
celui    du   gouvernement    propose 
de  suspendre  seulement  le  décret 
des   cortès    qui    les    lui     énlevoît. 
M.  Aguayo  est  un  jurisconsulte  es- 
timé. It  a  senti  l'atteinte  grave  que 
portoit    aux  principes  fondamen- 
taux de  la  société  le  décret  de  1837. 
Il  a  jugé  avec  raison  que  ce  décret, 
rendu  d'ailleurs  dans  un  temps  de 
crise  et  d'effervescence,  devoit  être 
regardé  comme  non  avenu.  On  a  vu 
qu'une  grande  partie  des  biens  du 
clergé  régulier  ont  été  vendus  sans 
aucun  profit  pour  l'état.  On  a  été 
frappé  des  réclamations  des  juntes 
diocésaines,  qui  ne  sauraient  être 
suspectes,  puisqu'elles  sont  compo- 
JJAmi  de  la  Religion.   Tome  Cf. 


sées  de  membres  choisis  par  le  gou- 
vernement. On  espère  que  les  nou- 
velles cortès  comprendront  les  be- 
soins du  pays,  et  sentiront  combien 
il  seroit  même  îinpolitique  (d'affai- 
blir le  lien  religieux,  lorsqu'on  veut 
étendre  la  liberté.  C'est  alors  sur- 
tout que  l'influence  de  la  religion 
devient  plus  nécessaire. 

Les  biens  du  clergé  n'ont  jamais 
été.  vendus  que  par  ceux  qui  vou- 
loient  détruire  la  religion,  et  qui  ne 
craignoient  pas  pour  arriver  à  leur 
but  d'ébranler  les  fondemens  mêmes 
de  la  société.  La  France  en  a  offert 
un  exemple  assez  mémorable.  Les 
législateurs  espagnols  donneraient 
un  gage  de  sécurité  à  leurs  conci- 
toyens en  proclamant  l'inviolabilité 
des  biens  de  l'Église.  «  C'est  une 
injustice    inouïe,   dit  fiossuet,  de 
vouloir  profiter  des  dépouilles  de 
cette  épouse  du  roi  des  rois,  à  cause 
seulement  qu'elle  est  étrangère  sur 
la  terre  et  qu'elle  n'est  pas  armée.  » 
Il  est  temps  que  l'Espagne  raffer- 
misse le  sol  ébranlé  sur  lequel  s'est 
établie   sa  nouvelle  constitution; 
qu'elle  n'imite  pas  la  France  em* 
portée  par  un  esprit  de  vertige  et 
d'irréligion,  mais  qu'elle  reste  plu- 
tôt fidèle  à  son  antique  attachement 
à  la  foi  de  ses  pères.  Qu'elle  cesse 
de  mettre  en  question  les  droits,  les 
plus  légitimes. 

«  Rendez  sacré  et  inviolable  l'an- 
cien et  nécessaire  domaine  du  cler- 
gé; qu'il  soit  fixe  et  éternel  comme 
lui.  •» 

Ce  n'est  point  un  c'vèque,  un 
membre  du  clergé  <tnri  a  écrit  ces 
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Îtaroles;  c'est  an  publiciste,  an  phi- 
osophé,  Montesquieu. 

Nous. dision*  .tout  à  llieure  que 
les  juntes  diocésaines  s'étoient  éle- 
vées contre  l'aliénation  des  biens  du 
clergé.  On  peut  citer,  entre  autres, 
-celle  de  Salamanque,  qui,  dans  une 
-adresse  à  la  régente,  réclame  forte- 
ment centre  le  décret  de  1837,  qui 
appartient,  dit-elle,  à  une  époque 
où  l'on  vouloit  humilier  le  clergé, 
et  affoiblir  la  salutaire  influence  que 
lui  assigne- sa  position  *et  qu'il  ne 
doit  jamais  cesser  d'exercer*  Elle  ob- 
serve que  le  décret  de  1837  est  con- 
traire à  la  loi  fondamentale  de  la 
•monarchie  qui  garantit  au  clergé 
•comme  à  tous  les  Espagnols  le  droit 
de  propriété;  que  la  vente  des  biens 
du    clergé  ne    lui    laisseroit  plus 
qu'une  existence  précaire,  et  lui  fe- 
roit  perdre  cette  indépendance  qui 
convient  si  bien  à  son  auguste  mi- 
nistère; qu'il  faudrait  se  faire  illu- 
sion pour   ne  pas   voir  que  cette 
vente, ,  au  lieu  de  procurer  de  grands 
avantages  à  l'état,  ne  profiterait  qu'à 
quelques  spéculateurs  avides;  enfin 
qu'il  serait  très-difficile  après  une 
guerre  désastreuse,  et  dans  l'état  de 
détresse  où  se  trouvent  les  popula- 
tions,   d'établir  une    contribution 
qui  suffise  aux  besoins  du  culte  et 
du  clergé;  que  la  prudence  seule 
conseilloit  donc  de  conserver   des 
propriétés    si   utiles   à  l'état   et  à 
un   très-grand  nombre  de   famil- 
les.   La    junte    espère  en    consé- 
quence que  k  régente,  de  concert 
avec  les  corps  législatifs,  s'empres- 
sera de  calmer  les  inquiétudes  du 
clergé,  et  cicatrisera  en  î&Jo  les  plaies 
qu'a  faites  la  hache  d'une  révolution 
qui  tendoit  à  tout  niveler. 

Les  religieux  sont  surtout  en  Es- 
"agnc  dans  la  situation  la  plus  dé- 


plorable. Non-seulement  on  les  a 
expulsés  de  leurs  couvens,  mais  on 
les  a  laissés  sans  moyens  de  subsis- 
tance. Il  est  vrai  qu'on  leur  avoit 
assigné  une  pension,  mais  cette  pen- 
sion, toute  modique  qu'elle  é toi t* 
n'est  point  pa'yée,  et  .une  foule  de 
religieux,  qui  n'ont  d'autre  crime 
que  d'avoir  été  fidèles  à  leur  voca- 
tion, se  trouvent  plongés  dans  la 
dernière  misère.  Plusieurs  d'en- 
tr'eux,  de  la  province  de  Galice,  ont 
adressé  aux  cortès  une  .pétition 
où  ils  sollicitent  la  liberté  de 
rentrer  dans  leurs  couvens  qui  ne 
sont  point  vendus,  et  peignent  leur 
triste  position. 

«  Des  prêtres  vénérables,  disent  tes 
autorités  ecclésiastiques  de  Saint-Jacques 
de  Compostelle,  dans  noe  adresse  à  la 
régente,  des  prêtres  vénérables  qui  ont 
blanchi  au  service  de  la  religion  et  dé  l'é- 
tat, qui  ont  consumé  leur  vie  dans  les 
travaux  du  ministère  de  la  prédication  ou 
de  renseignement,  courbés  sons  le  poids 
de  rage  et  de  l'adversité,  érrans  sans  do- 
micile, réduits,  à  la  fin  de  leur  carrière, 
à  mendier  le  pain  qui  leur  manque,  pré- 
sentent aux  yeux  de  la  nation  et  du 
monde  entier  un  spectacle  déplorable 
qui  doit,  sans*  doute,  émouvoir  profon- 
dément les  entrailles  '  maternelles  de 
Yotre  Majesté.  # 

Une  des  mesures  les  pi  u&  odieuses 
delà  révolution  espagnole,  c'est  d'a- 
voir enlevé  aux  religieuses  mêmes 
leurs  biens  et  leurs  revenus.  Des  re- 
ligieux, en  sortant  4e  leui?  cloîtres, 
peuvent  encore  se  procurer  quelque 
ressource  ;  mais  des  religieuses  sou- 
mises à  la  clôture,  les  dépouiller  de 
leurs. propriétés,  n'est-ce  pas  les* 
condamner  à  mourir  de  faim  ?  Les 
révolutions  sont  sans  pitié.  Heureu- 
sement, dit  le  Catholique,  on  paraît 
revenir  à  des  idées  plus  f 
et  plus  fages.  Le  besoin/ 
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gîon  *e"  foit  sentir,  et  la  presse  qui 
s'étoit  d'abord  montrée  si  hostile 
favorise- ce  mouvement  des  espiifs. 
Ud  députe  aux  corlts  ayant  dcïuiè- 
renient  parlé  des  religieux  d'une 
manière  dérisoire,  et  dit  que  quel-» 
#que  part  qu'ils  fussent»  ils  ne  man- 
quaient de'  rien,  qu'ils  étaient  tou- 
jours bien  nourris  et  encore  mieux 
vêtus,  le  Castillan y  journal  constitu- 
tionnel, prit  la.  défense  deceux  dont 
on  ne  sa  voit  pas  du  moins  respecter 
l'infortune;  il  demanda  au  député 
en   quelle  pnmfer  d'JSapagne  se 

ai*  aèon^ 


iE,  dans  celte  de  Saeragosse,  d'oùju» 
religieux  ntfus  ^çrivoit  tout  récem- 
ment, que  ni  lui  ni  ses  frères  n'a- 
voient  reçu  un  maravedis  depuis, 
leur  expulsion  de  leurs  monastères, 
c'es t-à-di  re  depuis  1 836  ?  Est-ce  dans 
celle  de  Salamanque,où,  suivant  un 
rapport  de  la  junte,  les  oints  duS ri- 
gueur demandent  Vaum6ney  les  épou~ 
ses  Mil  crucifié  sont  assiégées  par  la 
faimy  au  Us  portes  du  sanctuaire  sont 
presque  fermées?  Est-ce  dans  celle 
d'Âstorga ,  où  quatre  cents  curés 
n'ont  pu  toucher  pour  leur  subsis- 
tance que  quatre  réaux  et  demi 
par  jour,  et  les  religieuses  vingt- 
deux  maravedis;  où  d'anciens  reli- 
gieux ne  sont  plus  même  en  état 
de  tendre  la  main  pour  solliciter  la 
charité -des  fidèles?  Une  feuille  spé- 
cialement consacrée  à  la  défense  des 
intérêts  matériels,  et  qui  s'intitule 
le  Correspondant^  proclame  la  néces- 
sité des  principes  moraux  et  reli- 
gieux, et  blâme  les  excès  auxquels 
on  s'est  laissé  entraîner  contre  le 
clergé  séculier  et  régulier.  La  ma- 
nière dont  il  envisage  la  crise  ré- 
volutionnaire mérite  d'être  citée. 

«  Les  commencement  de  notre  réforme 


actuelle;  dît'  te  Correspondant,  ont  .étév 
terribles  sons  le  point  de  rue  religieux, 
et  pourroient  donner  dn  peuple 'espagnol, 
et  de  ses  sentimens  une  idée  asses  éqoi* 
toque.  Quelques  jours,  avant  l'onvéHote  ! 
des  états  dans-  la  capitale  du  royaume,  - 
preeque  «dus    les    yeux   de   Paatofité 
épouvantée,  et  (f  une  force  année  «om- 
breuse mais  passive,   les ,  autels   furent  : 
souillés  du.  sang  des  prêtre*.  Une  année 
après,  les  flammes  consomeient  les  cou*  v 
vens  de  Barcelone  ;  et  à  fteus,  parodiant 
la  révolution française,  on  breJoit  avec 
des  cris  dejôfe  un  mannequin  revêtu  des 
omemens  sacrés.  Ces  désordres,  famen* 
tés  par  un  petit  nombre  de  conspirateur*  • 
et  futjajfaiqaes  fanatiques  séduits,  furent, 
sfenaefe*  innssns  «ne  eapression  dn  vomi 
natkmaUet  hsKAcdres  religieux  fuient; 
(ont  à  coup  suppritafesens  aucun  aven* 
tagepour  le  ministère  paroissial;  leurs* 
biens  forent  envahis  sans  qu'il  en  résul- 
tat aucun  soulagement  des  charges  pu- 
bliques; ils  furent  vendus   sans  aucun 
profit,  et  les  monumens  des  arts  et  de  .la 
piété  furent  détroits,  comme  si  le  pays  eût. 
été, en  proie  à  one  irruption  de   barba -i  - 
res.  On  supprima  la  dtnie,  on  disposa 
par  avance  des  biens  dû  clergé  régulier, 
sans  se  presser  beaucoup  de  combler  le 
déficit,  sans  acquitter  les  pensions  pro- 
mises, sans  indemniser  les  possesseurs, 
comme  le  veut  la  loi  qui  statue  sur  ap- 
propriation pour  cause  (faillite,  et  sans1 
pourvoir  aux  besoins  du  culte,  besoins 
impérieux  dans  un  pays  ou  régnent  la  roi  *" 
et  la  religion. 

•Est-ce  là  ce  que  le  pays  vouloil?  L'ex- 
périence répond  négativement  La  nation 
a  reculé .  épouvantée  de  tant  de  destruc- 
tion ;  et  acceptant  l'idée  de  la  réforme, 
elle  yoit  arriver  le  jour  de  réparer  le. 
mal.  Les  cris  des  malheureuses  religieu- 
ses, le  triste  état  des  religieux  chassés  de 
leurs  couvens,  les' craintes  du  clergé  ont 
excité  la  sympathie  de  toutes  les  âmes* 
généreuses.  On  ne  sauroit  en  douter  ; 
ihs'est  opéré  un  grand  changement  dans 
les  esprits,  une  réaction  salutaire   vers* 
de»  pensées  plus  bumaineset  plu»  religieux 

GfeO; 
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-ses.  Les  organes  de  l'opinion  tiennent 
aujourd'hui  un  antre  langage,  et  tandis 
qu'ils  ne  peuvent  «'accorder  sur  tant 
d'autres  questions  ,  pen  s'en  faut  qu'Us 
né  soient  unanimes  sur  ce  point  On  a 
va  cesser  les  iusultes  et  les  profanations. 
Dans  plusieurs  villes,  la  piété  du  panne 
a  cru  devoir  suppléer  i  la  pauvreté  des 
fabriques  pour  soutenir  la  pompe  des 
cérémonies  de  l'Eglise  dans  les  jours 
solennels.  On  a  ? u  ta  multitude  '  accou- 
rir aux  églises  et  s'y  tenir  avec-respect  et 
recueillement  Nous  le  repétons,  une 
réaction  se  fait  remarquer,  et  nous  nous 
en  réjouissons,  parce  que  nous  sommes 
sûrs  qu'elle  ne  dépassera pasles  justes  limi- 
tes, et  qu'après  la  tempête,  le  ciel,  dégagé 
des  nuages  qui  l'obscureissoient,  paroltra 
plus  pur  et  plus  serein.  L'impiété  a  en 
son  temps,  mais  elle  est  passée  de 
mode.» 


Puisse  l'avenir  justifier  ces  pro- 
nostics du  Correspondant  ! 

Enfin  un  autre  journal,  lé  Cour- 
rier national,  se  prononce  franche- 
ment sur  la  nécessité  de  recourir  à 
Finterveution  -de  l'Eglise  pour  ré- 
gler d'une  manière  stable  tout  ce 
qui  concerne  le  cierge'.  Il  remarque 
que  dans  tous  les  temps  on  a  cru 
i|e  pouvoir  se  dispenser  de  ce  re- 
cours, et  qu'on  voit  par  l'his- 
toire que  toutes  les  fois  que  son 
autorité  n'a  pas  sanctionné  les  me- 
sures prises  sans  sa  participation, 
les  peuples,  en  dépit  des  efforts  de 
ceu*  qui  ont  supposé  le  contraire, 
ne  les  ont  pas  regardées  comme 
définitives.  Le  seul  moyen  donc  de 
calmer  les  consciences  et  de  pré- 
venir de  nouvelles  divisions,  c'est 
de  reconnoitre  la  nécessité  dé  l'in- 
tervention de  l'Eglise,  et  c'est  mal- 
heureusement ce  que  n'ont  pas  fait 
les  projets  de  loi  présentés  jusqu'i- 
ci.  •    • 

Le   Catholique    cite    encore    un 


bon  veau  projet  de  loi  peur  ïa?dota* 
tion  du  culte  et  du  clergé  ,  par 
M.  Barata,qui  proposede  rétablir  la 
dîine,  mais  de  la  déclarer  racheta- 
nte.* Il  regarde  sa  suppression 
comme  une  injustice  dont  le  peu- 
ple ne  profitera  guère,  puisqu'il 
faudra  la  remplacer  par  un  impôt. 
La  grande  objection  contre  la  dîme 
est  son  inégalité;  mais  on  peut  pa- 
rer à  cet  inconvénient  sans  l'abolir 
comme  on  l'a  fait.  M.  Barata  dit, 
dans  son  exposé,  qu'il  n'est  point  un 
parti  politique  en  Espagne  qui  nç  re- 
connoisse  la  nécessité  d'une  mesure 
réparatrice  pour  le  clergé. 

Le  Catholique  se  félicite  aussi 
d'un  retour  à  des  idées  d'ordre  et 
de  réparation;  cependant  il  ne  veut 
pas,  dit-il,  se  livrer  à  une  joie  pré- 
maturée. Il  attendra  les  œuvres, 
pour  juger  jusqu'à  quel  point  les 
paroles  sont  sincères,  et  voir  ce  que 
produiront  ces  témoignages  de 
sympathie  et  de  bonne  rolonté. 
Nous  croyons  -que  ce:  journal? .*  par; 
l'esprit  de  sagesse  et  de  modération 
qui  préside  à  sa  rédactW>nV;''I>éût' 
servir  très-utilement  la  religion, 
et  contribuer  beaucoup  à  l'apla- 
nisse ment  des  difficultés  nées  dès 
circonstances.  E. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

home.  —  Le  Vendredi  saint,  il  y 
eut  le  soir  une  réunion  de  l'Acadé- 
mie des  Arcades  en  l'honneur  de  la  ' 
Passion.  M.  Grassellini ,  ptélat  , 
clerc  de  la  chambre,  lut  une  disser- 
tation pour  réfuter  tin  article  de 
Salvador  dans  son  Histoire  des  insti- 
tutions de  Moïse  et  du  peuple  hébreiu 
Cet  écrivain  juif  a  entrepris,  au 
chapitre  du  livre  *iv  de  son  his- 
toire ,  de  justifier  le  jugement  et  la 
sentence  prononcés  contre  le  Ré- 
dempteur. Le  prélat  divisa  •*  di*- 
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serUtttôn  en  deux  parties,  l'une  sur 
le  jugement  devant  le  sanhédrin,, 
l'autre  sur  le  jugement  devant  Pi- 
late.  Il  exposa  dans  la  première 
quelles  étoient,  à  l'époque  de  la  ve- 
nue du  Messie,  les  formes  judiciai- 
res du  sanhédrin ,  en  consultant  à 
cet  égard  l'Ecriture ,  les  écrits  con- 
temporains ,  les.  traditions  les  plus 
spres,  et  les  confirmant  par  le  té- 
moignage de  Salvador  lui-même.  Il 
examina  ensuite,  d'après  Sigonio  et 
les  classiques  contemporains,  quel 
étoit  l'ancien  droit  provincial  chez 
les  Romains ,  et  montra  que  toutes 
les  lois  furent  violées  tant  par 
Caïphe  que  par  Pilate ,  qui  finit  par 
abandonner  le  juste  à  la  fureur  du 
peuplé.  Cette  dissertation  parut 
fort  remarquable  par  le  choix  et  l'a- 
bondance des  preuves. 

.  pàtiis.  —  Il  y  a  bientôt  cinq  mois 
que  le  siège  de  Paris  est  vacant,  et 
oli  est  toujours  dans  l'attente  du 
choix  d'un  archevêque.  Des  bruits 
divers  ont  circulcdepuis  quinze  jours. 
Ou  à  parlé  successivement  de  deux 
nomination*  que  l'pp  disoit,  sinon 
faites,  au  moins  résolues.  Ces  bruits 
ne  se  sont  pas  vérifiés  ;  mais  il  paroi  t 
crue  le*  gouvernement  s'occupe  du 
choix  à  faire.  Puïsse-t-il  se  bien 
pénétrer  de  l'importance  de  ce  choix 
et  donner  à  l'église  de  Paris  un  pas- 
teur selon  le  cœur  de  Dieu  et  las 
vœux  des  bons  fidèles  ! . 

On  avott  dit  que  le  sacre  de  M.  le 
coadjutetir  de  Strasbourg  auroit 
lieu  te  dimanche  3i,  mais  il  paroi  t 
aujourd'hui  que  la  cérémonie  ne  se 
fera  que  le  dimanche  7  juin,  dans 
ia  chapelle  du  séminaire  Saint- 
Sulpice. 

On  nous  communique,  une  lettre 
touchante  par  les  senttmens  de  piété 
qu'elle   exprime  y   lettre  écrite  de 
Turin  le  1 a  mars  dernier  par  M.  SU*  ; 
via  PeUkoJLua  de  ses  amis  à  Pa/is.  ■< 


O  •  ■ 

Cette  lettre  qui  est  en  français ,  et 
dont  on  nous  autorise  à  faire  usage,» 
est  vraiment  remarquable  par  ce 

au  elle  nous  apprend  des  religieuses 
impositions  du  prisonnier  du  Spiel- 
herg.  Noua  sommes  aasurés  de  faire 

Slaisir  à  nos  lecteurs  en  insérant, 
es  fragmens.de  cette  lettre  édi*! 
fiante;  nous  les  copions  sur  l'origi- 
nal ,  qui  est  entre  nos  mains  t 

«  Pieu  m'a  aussi  visité  par  de  longue* 
douleur»  ;  aimons  et  bénissons  sa  volonté 
adorable.  Noos  lot  sommes  tons  redeva- 
bles de  tant  de  grâces  !  Et  quoique  nous 
n'aimions  pas  les  croix,  car  nous  sommes 
faibles,  ce  père  miséricordieux  ne  nous 
les  envoie  que  parce  qu'il  nous  aime» 
Tantôt  il  conserve,  il  épure  par  ce  moyen* 
la  vertu   la  plus   constante;  tantôt  il 
triomphe  par  là  de  la  légèreté  et  de  Pin»' 
gratitude  des  âmes  les  plus  coupables» 
J'étois  dans  cette  malheureuse  catégorie. 
Ma  jeunesse  navoit  été  que  délire,  or-' 
gueil,    vaine   philosophie,    fluctuation 
d'une  doctrine  à  l'autre ,  confiance  dans 
ma  misérable  intelligence.  Dans  cette 
folle  activité  de  mes  pensées  mondaines, 
le  temps  me  manquoit  pour  réfléchir, 
pour  sentir  Dieu.  Il  me  falloit  des  jours 
de  prison ,  dix  aonées  de  tombeau.  Dans, 
cet  affreux  repos,  j'eus  le  temps  de  dé- 
mêler la  vérité,  d'aimer  sa  beauté  divine» : 
Je  ne  saurois  asses  louer  le  Seigneur,  sa 
colère  apparente  n'étoit  qu'amour. 

•  Il  m'accorda  ensuite  la  grâce  de  re~ 
voir  mon  pays  et  mes  bien-aimés  païens* 
Je  possédai  encore  six  ans  ma  mère,  sept 
ans  mon  père.  Ces  âmes  saintes  m'ont, 
béni  en  mourant  Mon  plus  vif  désir  est 
de  les  rejoindre;  car  je  suis  fatigué  de  la 
terre  et  bien  souffrant  Quoique  j'aie 
5i  ans  qui  me  pèsent  comme  un  siècle, 
j'ai  encore  le  même  cœur  qui  étoit  si 
touché  des  bontés  de  votre  famille.  Nous 
revoirons -nous  tous  au  ciel?  Le  plus.' 
grand  nombre  de  nos  compagnons  de 
pèlerinage  ont  déjà  été  jugés  pour  tou- 
jours. M  y  en  a  quelques-uns  dont  le  sa-  > 
lut  rst  pour  nous  plus  que  de  l'espé- 
rance, ..     . 
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•Vatrc  Charles  (i)  est  certainement  de 
■  taux  que  Dieu  a  couronnés  ;  pleurons-le* 
mais-  saintement,  remerciant  Dieu  des 
grâces  qu'il  lui  a  données  pow  «on  bon- 
heur. Je  vous  pends  grâce  de  la  notice 
qne  vous  m'avez  envoyée,  Je  la  conserve 
précieusement.  Elle  peint  bien  cet  ange, 
si  digne  d'être regretté,  mais  si  digne 
aussi  d'un  inonde  meilleur  que  le  nôtre. 
Il  attirera  *  n'en  doutetpas,  des  bénédic- 
tions sur  chacun  de  voua  Prions  pour 
lui,  puisqu'il  le  faut)  mais  vous  avei 
tant  Ken  de  croire  qu'il  vous  protège 
déjà  dans  le  séjour  des  élus.  Obi  que  je 
voudrais  vous  consoler!  Hétasî  les  paro- 
les ne  l'homme  sont  Hennissantes,  stéri- 
les. Il  n'y  a  que  Jésus-Ghrist,  le  Dieu  de 
toute  consolation  ♦  qui  poisse  nous  sou- 
tenir, nous  fortifier  par  les  prodiges  de 
sa  charité  divine.  Recourons  à  lui ,  ai* 
mo&s-Je,  supplions  sa  sainte  mère  de 
nous  apprendre  à  l'aimer»  Tachons  mu- 
tuellement de  nous  aider  par  nos 
prières.»    .    . 

•  Le  reste  de  la  lettre  est  rempli 
pur  des  témoignages  d'intérêt  et 
d'amitié  pouf  la  famille  de  celui' 
auquel  M.  Pcllico  écrivoit.  En  gé- 
néral cette  lettre  donne  la  plus 
heureuse  idée  du  bon  eceurde  son 
adteurret  surtout  de  sa  piété  pro- 
fonde*. 

i.   ...:      •■    .\m*m. 

M.  Marie  J}ominique»Àug«ste  Si- 
boui\  évèque  de  Digue,  a  adressé  le 
1  «r  mai  ai*  cier$é  et  au»  fidèles  une 
lettre/ pastorale;  à/  l'occasion,  de  la 
première:  visite  générale  de  son  dio- 
cèse Le  prélat  se  félicite  de  L'ac- 
cueil qu'il  a  reçu  en  arrivant  dans 
le  pays-  Il  témoigne  son,. empresse- 
ment  de  voir  de,  près  ses  çoopéi;ar 
t#urs,'de  partager  leurs  travaux*  de 
visiter  ce  bon  peuple  des  campa- 
gnes, et  de  lui  porter  des  signes  <ïe 

'  (i)  Un  des  filsde  M.  de  B.,  auquel 
M.  S.  PelKco  écrivoit ,  jeune  ècciésiasti. 
que  moH  dans  de  grands  sentimens  de 
forvtuT,  et  sur  lequel  noua  avons  donrié 
une  notice  dans  ce  Journal.  .  t: . 


prix  et  des  paroles  de  consolation.  - 
]X  s'adresse  en  particulier  aux  pas- 
teurs : 

«  Nous  serons  heureux  d'avoir  •  vu  *  le 
bien  el  le-mal  pour  ainsi  dire  dans  leurs 
germes,  d'avoir  vu  naître  les  p  ojets  de 
votre  tendre  charité,  d'avoir  touché  de 
nos  mains  les  plaies  que  vous  voudriez 
guérir,  de  nous  être  réjoui  ou  attristé 
avec  vous  sur  le  théâtre  même  dé  vos 
joies  et  de  vos  douleurs.  Noos  seronsneu- 
renx  surtout  d'avoir  établi  de  celte  façon 
avec  vous  des  rapports  beaucoup  puis1  in- 
times :  rapports  d'estime,  de  confiance 
réciproque,  et  pourquoi  hésiterions-nous 
à  le  dire,  de  bonne  et  affectueuse  ami- 
tié ,  nôtre  conviction  étant  que ,  si  le 
bonheur  d'un  évéque  tient  au  succès 
dont  le  ministère  apostolique  est  cou- 
ronné auprès  des  peuples,  le  succès  du 
ministère  apostolique  à  son  tour  dépend 
de  ces  liens  étroits  qui  unissent  l'évéque  à 
ses  prêtres  par-devant  les  peuples,  et  leur 
font  admirer  le  sacerdoce  pour  ce  qu'il 
est  réellement  selon  sa  divine  institution, 
je  veux  dire  comme  un  corps  d'une  par* 
faite  harmonie,  vivant  d'intelligence  et 
de  charité. 

•  Vous"  ne  repousserez  pas  le  bonheur 
de  cette  union ,  qui  nous  honorera  mu- 
tuellement, en  glorifiant  Dieu,  an  édi- 
fiant l'Eglise.  Oh  !  oui ,  pour  notre 
compte,  nous  y  trouverons  des  douceurs 
infinies  ;  mais  nous  espérons  qu'elle  aura 
quelques  charmes  pour  vous.  Nous  mar- 
chons tous  dans  la  même  voie,  .voie  épi- 
neuse, traversée,  voie  longue  et  difficile; 
nous  marchons  courbés  sous  le  fardeau 
que  Dieu  lui-même  nous  a  imposé,. et 
que  notre  triste  condition  aggrave  outre 
mesure.  Cependant,  voulons-nous,  fidèles 
à  notre  vocation  sacerdotale ,  arriver 
tripniphans  à  la  fin  de  notre  carrière? 
ah  !  loin  de  nous  croiser  en  nous  faisant 
obstacle  les  uns  ans  autres ,  songeons , 
selon  le  précepte  de  l'apotre,  à  nous,  en- 
traide* avec  amour,  en. sorte  que  les 
moins  accablés  de  leur  faix  courent  au 
secours  de  celui  qui  succombe  sous  sa 
charge.  Qr,<J*nôl*e  est  immense  4  etie 
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esl  du  moins,  vous  le  voyçs,  la  plus 
forte ,  et  nos  épaule*  sont  les  plus  foi- 
blés  !  Noos  tomberons  au  premier  pas ,  si. 
nos  frères  et  nos  enfans  ne  nous  soutien- 
nent ,  s'ils  ne  débarrassent  la  voie  devant 
nous»  s'ils  ne  s'appliquent  par  tous  les 
moyens  à  rendre  notre  marche  facile. 

.  «  Car,  nous  le  savons,  si  vous  ne  pou- 
vez rien  sans  notre  concours,  nous  ne 
pouvons  rien  non  plus  sans  le  vôtre ,  et 
tout  le  succès  de  notre,  épiscopat  dépend 
de  cette  iidèle  correspondance  de  pensées 
et  de  sentimens ,  de  moavemens  et  d'ac- 
tion ,  que  nous  trouverons  dans  nos  prê- 
tres. En  vain ,  dans  les  intérêts  sacrés  de 
la  religion,  ferions  «nous  les  prescriptions 
les  plus  salutaires  :  si  vous  n'avez  soin 
vous-mêmes  d'en  procurer  l'observance , 
elles  ne  feront  que  compromettre  l'auto- 
rité d'où  elles  émanent  En  vain,  au  nom 
dé  Dieu  et  de  l'Eglise ,  nous  enflamme- 
rions-nous du  plus  beau  xèle  pour  la  ré- 
forme des  mœurs  :  si  nos  efforts  sont  pa- 
ralysés par  vos  blâmes  ou  par  votre  iner- 
tie, nous  ne  ferons  qu'ajouter  la  colère 
des  passions  au  débordement  des  vices. 
En  vain,  à  l'exemple  du  prophète,  élève- 
rjoittvnous  1*  voix  avec  l'éclat  retentis- 
saint  de  la  trompette  s  si  vous  ne  propa- 
ge* cette  voix  du  haut  de  vos  chaires ,  si 
elfe  ne  s'anime  en  passant  par  votre  bou- 
che» nous  aurons  crié  dans  le  désert. 
Ainsi  Dieu  l'a  voulu  t  Le  sacerdoce  sera 
frappé  de  stérilité  toutes  les  fois  qu'il  se 
divisera  ;  et  la  fécondité  de  l'Eglise  tient 
au  mystère  même  de  sou  unité.  * 

.  Le  prélat  finit  en  exhortant  les 
fidèles  à  respecter  et  à  écouter  leurs 
pasteur*,  et  surtout  à  suivre  leurs 
conseils.  Il  annonce  qu'il  visitera 
les  églises,  les  hospices,  les  commu- 
nautés ,  les  écoles.  Il  conjure  ins- 
tamment les  curés  de  le  recevoir 
avec  la  plus  grande  simplicité  ;  il 
exige  rigoureusement  qu'il  n'y  ait 
dans  les  repas  qu'un  seul. service 
très-modeste  y  et  il  prie*  qu'on  ne 
fasse  aucune  invitation  pour  le  soir 
dfesoa  ai  rivée,  ddsiraiît  même  qu'on 


ne  lui  offrit  ce  jôur-la  qu'une  simple 
collation. 

Il  y  a  du  zèle  dans  une  partie  de 
l'Alsace  pour  bâtir  de  nouvelle* 
églises.  A  G lendelbruch,  canton  de 
Rosbeim,  arrondissement  de  ScheV 
lestadt,  on  a  construit  il  y  a  ta  ans,- 
par  les  soins  du  curé,  M.  Pfundt, 
une  belle  église  oui  a  coûté  environ 
ioo,ooo  fr.  On  vient  d'y  établir  usa 
nouveau  jeu  d'orgues  qui  s'est  élevé 
à  8,ooo  fr.  L'église  est  aujourd'hui 
enrichie  d'ornement,  elle  est  bien 
décorée,  elle  a  des  cloches.  Tout 
cela  s'est  fait  uniquement  par  les 
fonds.de  la  caisse  municipale.  Ou 
vient  encore  de  construire  une  belle 
maison  pour  les  Sœurs  de  la  Provw 
dence  chargées  de  l'instruction  des 
petites  filles.  Sur  la  demande  du 
curé,  madame  Adélaïde  vient  de 
lui  envoyée  8o  fr*.  pour  ses  pau- 
vres. 

A  Dinsheim,  canton  de  Molsheim, 
on  a  également  construit  une  jolie 
église  et  en, y  *  établi  un  jeu  d'or- 
gues. A  Obernai,  chef-lieu  de  «an* 
ton,  on  se  propose  d'élever  prochai-*  ' 
nement  une  église;  A  Mollkircbj 
même  canton  que  Grendeibruchv 
on  vient  de  construire  une  église 

2  ni  rivalise  avec  les  précédente», 
et  te  église  s'est  élevée  comme  par 
enchantement  par  les  soins  du  curé, 
ML  Muhe,  qui  a  fait  la  quête  en 
personne,  et  qui  est  parvenu  à  reu- 
nir les  fonds  nécessaires.  Son  sèle 
et  son  activité  mérttoient  ce  résul- 
tat. 

M.  l'abbé  Texier  jeune ,  archéo- 
logue bien  connu  à  Limoges,  vient 
cPy  publier  une  notice  sur  le  Tom- 
beau du  Bon  Mariage.  L'origine  et 
la  date  de  ce  monument ,  sa  valeur 
htstoriaue ,  sa.  restauration ,  sont 
l'objet  d'études,  d'investigations,  de 
détails  et  de  développement  qui  ré- 
vèlent, dit  la  Gazette  du  Centre*  un 
esprit  sur  et  exercé.  Le  tombeau  du 
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Bon  Afariage  éjLoit  placé  dans  l'é- 
glise de  laobayede  Saint- Martin- 
lès-Limoges.  Le  vandalisme  révolu- 
tionnaire, en  enlevant  ce  lieu  aux 
Bénédictins ,  ne  respecta  même  pas 
cette  œuvre  d'art  nue  Ton  avoit 
perdue  entièrement  de  vue,  lorsque 
madame  la  chanoinesse  de  Brettes, 
aujourd'hui  propriétaire  de  cet  an- 
cien couvent,  la  retrouva  en  fai- 
sant réparer  un  aqueduc  dont  il 
fermoitte  regard.  Depuis  cette  épo- 
que ,  ce  monument ,  auquel  se. rat- 
tachent de  vieux  souvenirs ,  et  qui 
étoit  autrefois  honoré  par  le  cuite 
populaire ,  est  l'objet  des  égards  et 
des  précautions  qu'il  mérite.  On 
espère  ,  dit  ,1e  même  journal ,  que 
les  vœux  de  l'auteur  seront  écoulés, 
et  que  le  tombeau  du  Bon  Ma- 
riage,  rendu  à  sa.  primitive  desti- 
nation ,  trouvera  bientôt  sa  place 
dans  ;  la  cathédrale  de  Limoges  ,  à 
cèté  des  monumens  don* l'art  et  lé 
bon  goût  se  félicitent  aussi  bien 
que  la  piété. 

Dernièrement,  M.  l'évoque  de 
Bruges  a  sacré  à  Ypres  la  nouvelle 
abbesse  du  couvent  des  Bénédicti- 
nes irlàridaises ,  mademoiselle  Jar- 
rest  yde  Londres. 


Le  gouvernement  belge  vient 
d'aecôrdef  au  conseil  de  fabrique  de 
Saint-Nicolas,  à  Namur,  une  somme 
de  10,000  fr.  pour  ta  réparation  de 
cette  église.  La  province  et  la  com- 
mune ont  également  accordé  des 
subsides^  les  particuliers  y  contri- 
buent de  leur  côté  par  des  souscrip- 
tions. 

Les  journaux  dé  Belgique  parlent 
d'une  conférence  de  professeurs  de 
tons  lés  collèges  du  diocèse  de  Ma- 
lines,  ayant  pour  but  de  recher- 
cher'les  améliorations  à  introduire 
dans  l'enseignement  moyen.  L'ar- 
chevêque avoit  soumis  au  corps  de 
professeurs   de    tous    ses  collège/ 


{plusieurs  questions,  entre,  autres 
es  suivantes  :  quel  rang  il  falloit 
assigner  aux  différentes  branches  de 
l'enseignement,  et  comment  il  fal- 
loit classer  entre  elles  les  matières 
principales  et  les  matières  accessoi- 
res; combien  il  falloit  accorder  de 
temps  par  semaine  à  chacune  de  ces 
matières;  s'il  étoit  ou  non  préféra- 
ble d'expliquer  les  préceptes  sépa-' 
rément ,  ou  de  les  indiquer  seule- 
ment à  mesure  qu'on  les  trouve, 
appliqués  dans  les  auteurs  classi- 

?[ues  ;  quels  *  auteurs  classiques  il 
al  loi  t  adopter  dans  chacune  des 
classes  ;  à  quelle  méthode  on  don-, 
neroit  la  préférence  pour  l'explica- 
tion des  auteurs. 

Tous  ces  points   dévoient    être 
mûrement  pesés ,  et  Je  résultat  des 
délibérations  communiqué  par  écrit 
au   cardinal-archevêque.    Au 'jour, 
fixé ,  le  supérieur  et  un  professeur . 
de  chaque  collège  se  sont  réunis  à 
Matines  sous  la  présidence  de  l'ar- 
chevêque assisté  de  ses  deux  grands-  * 
vicaires.  Les  différentes  opinions : 
ont  été  conférées  et  débattues  f  une  * 
longue  discussion  s'en  est  suivie; 
on    ne  •  connoît    pas   assez    exac- 
tement les  résolutions  qui  y  ont  été 
prises.    Getté    conférence,     outre 
qu'elle  prouve  combien  l'archevê- 
que prend  à  cœur  l'instruction,  of-  ' 
frira  aux  collèges  du  diocèse  de  Ma- 
lines  un  grand  avantage  ;  il  y  aura 
de   l'uniformité    dans    l'enseigne- 
ment ,  il  aura  choix  de  matières  le  - 
même  partout,  et.  distribution  de 
temps  calculée  d'après  l'importance 
de  chaque  branché. 

On  trouvoît  il  y  a  quelque  temps 
dans  le  Nouvelliste  des  Flandres  la 
lettre  suivante  de  M.  l'abbé  Andries," 
ecclésiastique, ancien  député  belge  et 
au  congrès  et  à  la  chambre  des  repré- 
sentai; cette  lettre  a  été  écrite  de 
Borné  ,.  le  jte  février  1840 ,  au  ré- 
dacteur du  Nouvelliste  des  Flandres  : 

«  Le  Vaderlander,  dans  son  numéro 
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du  10  janvier  dernier,  a  avancé  que  dans 
une  lettre  écrite  à  un  de  mes  anciens  col- 
lègues de  la  chambre  des  représentais,  je 
lui  aurois  fait  connoitres 

»  i°  Qu'à  Rome  on  désapprouve  géné- 
ralement l'abandon  des  4oo,ooo  Lim- 
boorgeois  et  Luxembourgeois  ; 

m  s"  Qu'àRome  les  Belges  sont  généra- 
lement bonnis  et  méprisés  pour  ce  faiti 

•  3°  Qu'un  cardinal,  dont  il  prétend 
que  je  cite  le  nom  et  avec  qui  j'auroiseu 
une  entrevue,  m'auroit  manifesté  son  mé- 
pris à  cet  égard  ; 

•  4°  Que  ce  cardinal  m'auroit  dit  qu'il 
•  eût  mieux  valu  attaquer  l'ennemi,  seroit- 

il  même  venu  au  cœur  du  royaume,  que 
de  renier  et  lâchement  livrer  400,000  ca- 
tholiques. 

»  De  ces  allégations,  le  Vaderiander  tire 
ensuite  des  conclusions  daus  le  but  de  je- 
ter du  blâme  sur  ses  chefs  ecclésiastiques 
qui  ont  cru  nécessaire  de  prescrire  au 
clergé  de  se  tenir  neutre  dans  le  pétilion- 
nement  pour  ou  contre  l'acceptation  do 
traité. 

■  Je  crois  devoir  déclarer  que  dans  les 
quatre  allégations  qui  précédent»  il  n'y  a 
pas  un  seul  mot  de  vrai,  ni  quant  au 
fond,  ni  quant  à  la  forme,  et  que  jamais 
je  n'ai  rien  écrit  de  semblable  à  qui  que 
ce  soit 

•  Je  veux  bien  ajouter  qu'à  Rome  on 
sait  depuis  long-temps  qu'un  certain  <U- 
moeratUme  catholique  à^la'façpn  de  de  La 
Mennaiiy  professé  par  certains  journaux, 
a  fait  grand  mal  à  l'opinion  catholique 
en  Belgique,  soit  en  jetant  la  division 
parmi  elle,  soit  en  la  dépréciant  aux  yeux 
du  payset  de  l'étranger,  en  la  faisant  pas- 
ser pour  anti-gouvernementale  et  déma- 
gogique ;  et  l'on  y  fait  des  vœux  bien  ar- 
dens  pour  que  les  dernières  traces  de  ces 
divisions  disparaissent  de  plus  en  plus. 

•  Gomme  vous  êtes  le  premier  qui  aves 
cru  devoir  relever  les  assertions  inconce- 
vables du  Vaderiander,  c'est  à  vous  aussi 
que  je  crois  devoir  adresser  ma  réclama* 
tion.  Je  ne  me  serois  pas  donné  la  peine 
de  la  faire  s'il  n'y  eût  été  question  que  de 
moi,  mais  je  n'ai  pu  permettre  surtout 


que  le  journal  attribue  ses  propres  extra- 
vagances à  on  membre  du  sacré  collège», 
et  cela  en  mon  nom.  Quoique  ma  récla- 
mation arrive  tard,  vu  les  grandes  diatan* 
es  qui  nous  séparent,  j'espère  que  vous 
ne  refuserez  pas  de  l'insérer. 
•Agrées,  etc. 

»  j.  o,  andribs,  prêtre.  • 


Le  Vendredi  saint  an  matin ,  le 
roi  et  la  reine  de  Naples,  la  reine  « 
mère ,  leur  famille  et  leur  cour  as-? 
sistèrent  à  l'office  dans  la  tribune 
de  la  chapelle  du  palais.  Au  mo- 
ment où  le  célébrant ,  M.  Coi  bi , 
évéque  d'Ionopolis  et  doyen  de  la 
chapelle ,  baisa  la  croix ,  le  major- 
dome du  Roi,  prince  de  Bisignauo, 
alla  la  baiser  ajussi  avec  les  chape* 
lainset  déposa  au  pied  de  la  croix, 
dans  un  bassin  d'argent,  les  décrets 
des  grâces  que  le  roi  faisoit  dans  la- 
circonstance.  Alors  le  procureur»: 
général  du  roi  près  la  cour  crimi- 
nelle Je  la  province  de  Naples  s'ap- 
procha de  la  croix  ,  l'adora  et  prit 
dans  le  bassin  les  décrets  qu'il  alla 
se  mettre  en  devoir  d'exécuter. 
,  Dans  l'après-midi ,  toute  la  fa- 
mille royale  retourna  à  la  chapelle 
et  y  assista  à  l'exercice  des  trois 
heures  d'agonie;  le  curé  Mappi 
prêcha  dans  cette  occasion.  L'office 
eut  lieu  dans  la  chapelle  du  palais 
comme  les  deux  jours  précédées. 
Le  soir,  tous  les  augustes  person- 
nages se  rendirent  à  la  basilique  de 
Saint-François- de-Paule  pour  y  en- 
tendre le  Miserere  de  ZingarelH , 
exécuté  sans  iostrumens  par  les  élè- 
ves du  collège  de  musique. 

M.  Torrette,  missionnaire  laza- 
riste, écrit  de.  Maca*>,  le  4  janvier 
dernier,  qu'une  nouvelle  persécu- 
tion vient  d'éclater  en  Chine.  Le 
i5  septembre  1839,  quand  les  chré- 
tiens de  Kout-Chen  joui  s  soient  èe* 
la  plus  grande  tranquillité, plusieurs' 
mandahus,  à  la  tête  d'une  centaine: 
de  soldais,  ont  tout  à  coup  cerné 
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H  demeure  dès  missionnaires. 
MM.  Perboyre,  Baldus  et  ua  Fran- 
ciscain, qui  venaient  de  dire  la 
mette,  a  ont  eu  que  le  temps  de 
s'évader ,  sans  pouvoir  emporter 
antre  chose  que  les-  habit»  dont  ils 
étoient  vêtus.  Lear  habitation, 
aussitôt  envahie,  a  été  pillée  par  les 
soldats,  puis  entièrement  consumée 
par  .  les  flammes.  Le  lendemain  , 
M.  Perboyre,  qui  n'a  voit  pu  s'éloi- 
Jner.  assez  du  .théâtre  des  perqui- 
sitions, a  été  découvert,  enchaîné 
et  conduit  dans  les  prisons  de  Rout- 
Çhen.  On  dit  qu'au  moment  de  son 
arrestation  il  tut  frappé  avec  vio- 
lence pour,  n'avoir  pas  voulu  dé- 
couvrir la  retraite  d  un  autre  mis- 
sionnaire. A;  la  première  nouvelle 
4e  l'orage  qui  menaçoit  Son  trou- 
peau, M.  Rameaux  s'est  empressé 
d'accourir  au  Hou-Pé  pour  porter 
secours  aux  victimes  de  la  persécu- 
tion. Mais  à  peine  arrivé  à  Han- 
Kcan,  il  apprit  qu'on  étoit  à  la  re- 
cherche des  chrétiens  dans  tous  les 
f|istrici*,  et  qu'à  Ou-Tchang-Fou 
l'on  venoit  d  en  arrêter  un  bon 
nombre  Tous  les  hommes  avoient 
pris  la  fuite  pour  se  soustraire  à  la 
captivité.  Ne  trouvant. donc  d'asile 
nulle  part,  M.  Rameaux  a  éië  forcé 
de  reprendre  la  route  du  Kiang-Si, 
emmenant  avec  lni  M.  Baldus»  On 
espère  recevoir  de  plus  amples  dé- 
tails sur  cette  persécution. 

.    ■  -i9^»girïï  ■ 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  m. 
."  Nous  ayons  annoncé  la  destitution  de 
M.  Pignier,  directeur  de  l'institution  'des 
Jeunes- Aveugles.  M.  le  duc  de  Doudeau- 
ville,  un  des  administrateurs  de  rétablis- 
sement, a  adressé  la  lettre  suivante  à  VU- 
niver$,  qui  s'étoit plaint  aussi  de  ia  me- 
sure : 

«Paris,  17  mai  1840. 

.  «M. -le  rédacteur,  quelques  journaux 

ont  annoncé  que  M.  Pignier,  directeur 

des  Jeunes- Aveugles,  avoit  été  destitué  ; 

•  je  m'empresse  de  détruire  cette  erreur. 

H"le,mJMlrt-  de  Pintéflvttr,  montant 


finVe  quelques  citangetriéns  I  l'organisa- 
tion de  cet  établissement,  l'a  autorisé  à 
faire  valoir  ses  droits,  àla  retraite.  Je  dois 
à  la  justice  et  à  fa  vérité  de  dire  que  le 
directeur, que  je  eônnois  depuis  bien  des 
années,  est  bien  loin  de  mériter  une  des- 
titution. Jt  est  digne  au  contraire  par  sa 
moralité,  par  son  zèle,  par  sa  délicatesse, 
par  ses  utiles  soins  et  par  les  succès  de 
ses  élèves,  il  est  digne  de  l'estime,  de  la 
bienveillance  et  même  de  la  reconnois- 
sance  de  tous  les  honnêtes  gens.  Mes  ho- 
norables collègues,  dignes  aussi  de  toute 
confiance,  le  certiûeroient  comme  moi. 
J'espère  de  votre  impartialité,  M.  le  ré- 
dacteur, que  vous  voudrez  bien  insérer 
promptement  cette  note  dans  votre 
feuille,  et  que  d'autres  journaux  qui  au- 
raient été  induits  eu  erreur  auront  la 
même  complaisance. 
•  J'ai  l'honneur,  etc. 

•  LE  DUC  OE  DOUDE  AU  VILLE, 

administrateur  des  Jeunes- 
Aveugles.  » 
Cette  lettre  est  honorable  pour  M.  Fi- 
guier, et  constate  néanmoins  sa  disgrâce. 
La  forme  n'en  est  pas  aussi  dure  qu'on 
avoit  pu  le  croire  d'abord,  mais  le  fond 
eslle  même;  il  perd  sa  placé,  il  est  misa 
la  retraite.  La  mesure  né  sera- 1 -elle  point 
fatale  à  la  maison  précisément  par  les 
changement  que  veut  opérer  M.  le  minïs- 
tre  de  l' in  teneur?  M.  Pignier  est  uu 
homme  consciencieux  et  vigilant;  il 
donnoit  ses  soins  à  l'instruction,  aux 
études  et  aux  travaux  des  élèves,  mais 
en  même  temps  il  avoit  imprimé  I 
l'établissement  une  direction  religieu- 
se, et  c'est  précisément  celte'  direc- 
tion qui  avoit  déplu  à  des  hommes 
empressés  d'introduire  dans  la  maison  un 
autre  esprit.  Il  est  fort  à  craindre  que  les 
changement  dont  on  parle  n'aient  pour  ré- 
sultat de  donner  à  rétablissement  une 
direction  moins  favorable  à  la  moralité 
des  élèves. 

Les  Choses  les  plus  singulières  ont  été 
produites  depuis  quelques  années  par  la 
passion  de  U  célébrité.  On  a*eufexem- 
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p>e  <fn»  grand  nombre  .de  suicides  mé- 
dités avec  réflexion,  arrangés  el  disposés 
dans  la  forme  des  pièces  de  théâtre,  tout 
exprès  pour  procurer  à  leurs  auteara  la 
satisfaction  de  faire  dû  bruit  dans  les 
journaux,  et  d'exciter  l'attention  pu* 
bliqne. 

U ne. autre  espèce  de  criminels  est  ve- 
nue ensuite  affecte/  la  même  prétention, 
et  révolter  les  regards  par  un  cynisme 
sans  exemple,  uniquement  pour  jouer 
un  rôle  dramatique  et  faire^wrler  d'eux. 
Tel  fut  ce  misérable  Lacenatre  qui,  après 
avoir  soutenu  thèse  devant  la  justice  elle- 
même,  sur  la  légitimité  du  crime,  atten- 
dit la  mort  dans  sa  prison  en  donnant  des 
audiences  aux  poètes,  aux  peintres  et  aux 
libraires  qui  faisoi'nt  foule  autour  do  loi, 
les  ans  pour  recueillir  ses  vers  et  faire 
son  portrait,  les  autres  pour  se  disputer 
tes  mémoires. 

r  Ktt  dernier  lieu,  c'est  un  homme  de 
lettres  qui.  désespéré  de  ne  pouvoir  ob- 
tenir la  célébrité  qu'il  cherchoit  comme 
auteur  de  pièces  de  théâtre,  s'en  est  dé- 
dommagé par  une  mort  dramatique  dont 
il  se  promettait  le  même  bruit. 
,.  Maintenant  la  scène,  laissée  vide, 
par  Lagenair*  «est  occupée  par  un  au- 
tre criminel  à  prétentions,  par  cet  ef» 
'frovable  Ëliçabide  qui,  dans  l'espace 
de  quelques  semaines,  s'est  couvert 
do  aaug  de  trois  victimes,  d'une  mai- 
heureuse  mère  et  de  ses  deux  enfans. 
On  a  de  la  peine  à  s'expliquer,  une  telle 
passion  pour  la  célébrité;,  mais  c'est 
pourtant  aussi  a  ta  renommée  qu'il  as- 
pire. Ce  qui  l'occupe  dans  sa  sitnation,c'est 
de  se  rendre  intéressant  et  de  passer  pour 
nu  homme  d'esprit .  11  présente  avec  une 
sorte  de  coquetterie  son  visage  aux  pein- 
tres, et  ses  manuscrits  aux  libraires.  Son 
bonheur  est  de  se  voir  un  objet  de  cu- 
riosité et  de  pouvoir  se  dire  que  son  nom 
fera  du  bruit  Pourvu  qu'on  sache  qu'il 
écrit  purement,  et  que  ses  mémoires  se- 
ront dignes  d'être  recherchés,  voilà  tout 
ce.  qu'il"  demande  ;  et  cette  vanité  ne  lui 
parott  pas»  trop  chèrement  achetée  au 
prix  de  trois  égorgemens* 


Tandis  que  cette  passfcm  de-la  célébrité 
s'exerce  à  Bordeaux  dans  une  prison, 
voici  ce  <jui  se  passe  à  Paris  dans  une  au* 
tre.  Une  femme  ^bef  esprit,  condamnée 
pur  la  cour  d'assises  pour  un  vol -notable,, 
n'a  paru  s'inquiéter  ni  avant  ni  depuis  sa 
condamnation  de  ce  qu'on  pou  rrott  pen- 
ser de,  son  infamie,  t*  poésie  est  la  seule 
chose  qui  Y occupe)  pourvu  qu'on  fasse  at- 
tention à  ses  vers,  les  autres  parties  de*a 
réputation  ne  lai  causent  absolument 
aucun  souci*  Sa  poésie,  dit-et'e,  a  obtenu 
d'illustres  suffrages;,  voilà  ce  qui  la  dé- 
dommagé dé  tout  ;  et  probablement  elle 
sait  meilleur  gré  à  ta  justice  de  lui  avoir 
aidé  à  se  faire  connoltre  comme  poète, 
qu'elle  ne  lui  sait  mauvais  gré  de  l'avoir 
fait  connoltre  comme  voleuse. 

PARIS,  '20  MAI. 

On  lit  dans  le  Courrier  FrançaU  du, 
19  :  •  Avant  la  bourse,  quelques  spécula^ 
leurs. ont  répandu  la  nouvelle  que  le  roi, 
étoit  atteint  de  la  rougeole  et  sérieuse* 
ment  malade.  Celte  rumeur,  avant  qu'elle 
pût  être  vérifiée,  a  fait  baisser  les  fonds 
d'environ  60  c;  mais  on  a  su  bientôt 
qu'un  pareil  bruit  n'avoit  rien  de  fondé.  • 
Sans  le  démentir,  le  MotùUmr  VarUien 
annonce  ce  soir  que  le  roi  a  présidé  le 
conseil  des  ministres  qui  a  duré  deux 
heures,  ce  que  le  roi  u'auroit  pu  faire. 
s'il  eût  été  indisposé.  » 

—  Il  n'y  a  pas  eu  de  séance  bier  ni  au- 
jourd'hui à  la  chambre  des  pairs. 

—  La  chambre  des  députés  a  continué 
aujourd'hui  la  discussion  sur  le  projet  de 
loi  portant  prorogation  du  privilège  du 
la  Uanqnede  France.  M.  Xhters*,  prési- 
dent du  conseil ,  a  parlé  au  commence- 
ra eut  de  la  séance,  et  a  soutenu  le  projet 
de  la  commission.  L'art  i"aété  adopté. 

—  La  commission  chargée  de  l'exa- 
men du  projet  de  loi  relatif  sus  cendres 
de  Napoléon  pense  avec  le  gouverne- 
ment, que  le  monument  destiné  à  les 
renfermer  doit  être  construit  dans  l'é- 
glise des  Invalides. 

-r  La  commjssjoa  du  budget  m  en-. 
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tendu  hier,  h  lecture  du  travail  de  son 
rapporteur,  M.  Ducos. 

—  Une  circulaire  du  minisire  de  l'in- 
térieur, en  date  du  8,  invite  les  préfets  à 
intervenir  auprès  des  commissions  admi- 
nistratives des  hospices  civils  qui  reçoi- 
vent des  militaires  malades,  pour  que  les 
inspecteurs  délégués  n  éprouvent  aucune 
difficulté  dans  l'accomplissement  de 
leur  mission. 

—  Un  journal  annonce  que  M.  Jube- 
)}n,  gouverneur  de  la  Guadeloupe,  de- 
mande son  rappel. 

,  —  L'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques  avoit  mis  au  concours  pour  le 
prix  quinquennal  de  5,ooo  fr.  fondé  par 
H.  Beaujour,  cette  question  :  «  Quelles 
sont  les  applications  pratiques  les  plus 
utiles  qu'on  pourroit  faire  du  principe 
de  l'association  volontaire  et  privée  au 
soulagement  de  la  misère?  »  Elle  vient  de 
décider  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  décerner 
ce  prix  ;  cependant  elle  a  accordé  à  titre 
d'encouragement,  a,5oo  fr.  au  mémoire 
de  M.  Buret,  i,5oo  fr.  à  celui  de  M.  Hap- 
pé, et  î.ooo  fr.  au  mémoire  de  M.  Mo- 
reau  Christophe. 

—  Trois  concours  publics  seront  ou- 
versi  le  eor  septembre,  au  chef-lieu  ai 
l'Académie  de  Paris,  pour  onie  places 
d'agrégés  près  les  facultés  des  sciences. 

—  A  partir  du  i<r  mai  jusqu'au  i9t  sep- 
tembre de  chaque  année,  )es  bibliothè- 
ques Mazarine  et  dé  l'Arsenal  seront  ou- 
vertes à  l'avenir  de  dix  heures  du  matin  à 
quatre  heures  du  soir. 

y  .—  Le  nommé  Loneau,  qui  avoit  été 
arrêté  comme  inculpé  de  l'assassinat  de 
la  Villette,  a  été  mis  en  liberté. 

.—  Un  ouvrier  peintre  a  jeté  ces  jours- 
ci  par  la  fenêtre  d'un  3*  étage,  aux  Ther- 
mes, près  Paris,  une  femme  avec  laquelle 
il  vivoit  Cette  malheureuse  a  eu  une 
cuisse  fracassée.  L'auteur  de  celte  atroce 
violence  a^té  arrêté  à  l'instant. 

Les  nommés  Ouin  et  ilariat  ont  été 

arrêtés  à  Pantin  en  flagrant  délit  d'émis- 
sion de  busse  monnoie.  On  a  trouvé 
eues  eux  beaucoup  de  pièces  fausses  de 
9  £r.  tat  i  fr.  5ocM  ainsi  que  les  ustensi- 


les et  madères  qui  avoient  servi  a  tettr  fa- 
brication. 

—  La  peine  de  mort  prononcée  contre 
le  nommé  Chautenay,  fusilier,  au  54*  de 
ligne,  par  le  i"  conseil  de  guerre  de  la 
i"  division  militaire,  pour  crime  de  voks 
de  fait  envers  son  supérieur,  vient  d'être 
commuée  en  celle  de  io  années  de 
boulet  # 

—  Trente  et  une  faillites  ont  été  dé- 
clarées pendant  la  première  quiftxaine 
de  mai  au  tribunal  de  commerce  de  Pa- 
ris, Leur  passif  s'élève  à  près  de  a  mil- 
lions. 

— •  On  achève  de  disposer  les  caveaux 
de  la  colonne  de  juillet,  dans  lesquels  on, 
doit  renfermer  les  restes  des  victimes  des 
27,  28  et  29  juillet  i83o. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
les  17  et  18  la  somme  de  682,479  fr.,'et 
remboursé  celle  de  620,000  fr. 

—  La  Seine,  «par  suite  des  dernières 
pluies,  est  maintenant  navigable  pour 
toutes  lés  embarcations. 

—  On  répand  depuis  quelques  jours 
des  bruits  alarmans  sur  Tannée  d'Afri- 
que. Les  journaux  ministériels  disent  au- 
jourd'hui qu'il  n'y  a  rien  dé  vrai  dans  xes 
bruits  ;  que  le  gouvernement  n'a  reçu  au- 
cune dépêche  qui  puisse  autoriser  la  f 
moindre  inquiétude,  et  qu'il  est  possible 
même  qu'il  se  passe  encore  quelques 
jours  sans  que  le  ministre  de  la  guerre 
reçoive  des  nouvelles  sur  le  résultat  des 
opérations.  L'armée  est  engagée  mainte- 
nant dans  les  montagnes  de  l'Atlas,  et 
probablement  le  maréchal  Valée  appor- 
tera lui-même  à  Alger  le  bulletin  de  la 
campagne. 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  donne 
la  dépêche  suivante  .datée  de  Teniah  de 
Mouzata  le  i3  et  de  Toulon  le  au ,  et 
adressée  par  le  maréchal  Valée  au  mi- 
nistre de  la  guerre  1  «  I*  col  de  Mouiafa 
a  été  .enlevé  hier  (12J  par  l'armée ,  après 
un  brillant  combat  contre  toutes  les  trou- 
pes d'Abd-el-Kader,  L'armée  construit 
là  route  qui  doit  la  conduire  à  Médéab. 
Nos  pertes  n'ont  pas  été  considérables. : 
Les  princes  se  portant  bien.  » 
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NOUVELLES  DES  PBOVINCE8. 

M.  Delapalme  pire,  conseiller  ho- 
noraire à  la  cour  royale  de  Paris,  vient 
de  mourir  en  sa  maison  de  campagne  de 
Versailles, 

—  On  écrit  de  Pontoise  qu'art  notaire 
de  cette  ville  est  en  faite ,  laissant  ses 
affaires  dans  un  effroyable  désordre. 
On  croît  qu'il  fait  perdre  plus  de  4°o 
mille  francs. 

—  Plusieurs  hommes  armés  de  bâtons 
se  sont  présentés  la  semaine  dernière  à 
G  an  ville,  près  Evreux,  chez  M.  Clément , 
conseiller  de  préfecture ,  en  lésommant# 
avec  menaces  de  leur  faire  Tau  mène. 
M.  Clément  leur  répondit  qu'il  n'eût  pas 
demandé  mieux  de  leur  donner  quelque 
chose,  mais  qu'il  ne  devoit  pas  céder  à 
la  violence.  Aussitôt  un  de  ces  hommes 
leva  le  bâton  pour  en  frapper  M.  Clé- 
ment. Mais  quelques  personnes  surve- 
nant avec  le  maire  de  la  commune,  les 
mendians  furent  arrêtés  et  conduits  dans 
les  prisons  d'Evreux. 

—  Une  exposition  des  produits  des 
beaux  arts  aura  lieu  à  Rouen  le  1*  juillet 

z  -r-  l*e  conseil  municipal  de  Pitbiviers 
(Loiret)  a  décidé  qu'an  monument  se- 
rait élevé  dans  cette  ville  à  M.  Poisson, 
mort  il  y  a  quelques  jours,  président  de 
l'Académie  des  sciences.  Ce  savant  étoit 
né  à  Pitbiviers. 

—  M.  Badouix ,  préfet  de  la  Nièvre , 
se  rendant  de  Paris  à  Nevers ,  a  été  at- 
teint en  route  d'une  maladie  subite  dont 
il  est  mort  en  quelques  heures. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Lyon  a  reçu 
dimanche  la  somme  de  35,897  fr.,  et 
remboursé  celle  de  2 5,  a  1 3  fr. 

— .  Nous  avions  été  induits  en  erreur 
par  les  récits  des  journaux,  quand  nous 
avons  annoncé  qu'Ëliçabide  avoit  eu  des 
relations  intimes  avec  la  veuve  Anixat,  sa 
victime.  Il  parolt  certain  aujourd'hui  que 
ce  malheureux  ne  lui  avoit  toujours  té- 
moigné qu'un  attachement  respectueux.- 
Dans  les  letttres  qu'il  lui  écrivoit  de  Pa- 
*  ris,  il  ne  la  * utoyoit  même  pas. 

~  Le  préfet*  de  t'Ardèche  vient    de 


fonder  deux  prix  de  5oo  fr.  chacun  + 
.dont  le  premier  sera  décerné  à  l'inven- 
teur du  meilleur  couteau  à  couper  la 
feuille  du  mûrier,  et  le  second  à  l'au- 
teur du  meilleur  mémoire  propre  à  po- 
pulariser l'éducation  des  vers  à  soie. 

— *  Le  conseil  municipal  de  Fois 
(Ariège) ,  vient  de  supprimer  le  droit 
qu'il  avoit  établi  sur  les  bestiaux  exposés 
en  vente  au  nouveau  champ  de  foire. 

' —  M,  Boubès,  propriétaire  du  Payt% 
journal  radical  du  Gers ,  et  membre  du 
conseil  municipal  (TAuch ,  avoit  insulté, 
dans  une  des  dernières  séances  de  ce  con- 
seil, le  maire,  M.  Druilhet.  La  cour 
royale  d'Agen,  réformant  un  premier  ju- 
gement rendu  par  le  tribunal  correction- 
nel, a  condamné  le  sieur  Boubès  à  huit 
jours  de  prison,  100  fr.  d'amende,  5oof. 
de  dommages-intérêts,  l'affiche  et  l'in- 
sertion du  jugement  dans  les^ournaux 
du  département* 

EXTÉniELR. 

NOUVELLES  D'ESPAGlf  F. 

La  dépêche  télégraphique  suivante  a 
été  transmise  de  Bayonne  à  Paris  le  18 
ms^  :  «  Les  troupes  de  la  reine ,  sous  le 
commandement  du  général  O'Donnell , 
ont  occupé  Cantavieja  le  11,  sans  com- 
bat ,  les  factieux  ayant  abandonné  cette 
ville  après  y  avoir  mis  le  feu.  • 

—  Toute  l'attention  est  maintenant 
tournée  vers  Morella ,  dont  on  sait  que  le 
nom  a  été  donné  à  Cabrera  pour  son  ti- 
tre d'honneur.  Les  préparatifs  d'Espar, 
tero  pour  ce  siège  sont  immenses.  La  dé- 
fense paroit  devoir  être  proportionnée  a 
l'attaque.  Le  sort  de  la  cause  royaliste  va 
se  trouver  joué  en  grande  partie  sur  ce 
théâtre.  Pour  surcroît  d'anxiété ,  la  santé 
de  Cabrera  ne  s'est  que  très-imparfaite- 
ment rétablie  de  la  longue  altération 
qu'elle  a  éprouvée/ 

Là  chambre  des  représentàns  bel- 
ges vient  de  décider  par  43  voix  contre 
28,  qu'une  enquête  auroit  lieu  sur  Pétai 
de  l'industrie  dans  le  pays. 
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—  Une  pétition  présentée:  a  la  cham- 
fcre  des  commîmes  d* Angleterre  demande 
<ju'on  exclue  de  la  chambre  les  avocats; 
qui  s'efforcent  de  rendre  obscur  et  con* 
fus  tout  texte  de  loi,  afin  d'en  profiler 
eux-mêmes. 

—  L'Académie  royale  des  Beaux-Arts 
de  Londres  a  donné ,  ces  jours  derniers  ; 
un  grand  dmer  peur*  l'ouverture  de  l'ex- 
positions  Tous  k*  ministres  et  tons  les 
membres  dn  corps  diplomatique  y  asst's- 
toieoL  Au  nom  de  ce  dernier»  M.  Gui- 
sot,  ambassadeur  oV  France ,  a  pro- 
noncé un  discours  où*  il  a  parlé  de  l'in- 
fluence des  arts  sur  la  civilisation  et  la  li- 
berté des  peuples. 

—  L'ouverture  du  ebemin  de  fer  entre 
Londres  et  Soutbampton  a  eu  lien  la  se* 
main*  dernière.  Les  wagons  ont  parcouru 
la  distance  qui  sépare  ces  deux  vilies  (78 
milles)  eiAioins  de  trots  heures. 

—  €e  n'est  pas  seulement  en  France 
que  les  incendiée  occasionnent  des  pertes 
immenses  ;  les  journaux  d'Allemagne  ne 
parlent  depuis  quelques  jours  que  de 
semblables  malheurs  arrivés  en  Antfr 
cîie ,  en  Bavière  et  en  Prusse. 

'  —  On  écrit  4e  Vienne  que  dans  sa; 
séance  du  7,  la  chambre  des  magnais  de 
Hongrie  a  décidé ,  à  la  majorité  de  5o 
voix  contre  ao,  que  tous  le*  projets 
de  loi  présentés  par  le  gouvernement  se- 
roient  rédigés  en  langue  latine:  et  hon- 
groise. 

—  Le  marquis  de  Càgtiati ,  ambassa- 
deur de  flapies  à  Vienne,  à  été  rappelé, 
et  M.  de  Vanvitelli,  secrétaire  d'ambas- 
sade, est  nommé  chargé  d'affaires  par 
intérim  du  gouvernement  sicilien. 

—  M.  de  Fiquelmont ,  ambassadeur 
d'Autriche ,  est  arrivé  le  7  à  Saint-Pé* 
tersbourg. 

—  A  Conslantinople ,  on  a  fixé  une 
liste  civile  au  sultan  ;  elle  monte  à  18  mil- 
lions de  francs  environ,  indépendamment 
de  ses  revenu*  particuliers. 

—  L'ambassade  française  en  Perse  est 
partie  le  ao  mars  de  Téhéran  pour  bpa- 
ban. 


mmm*** 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  . VI.  Sanzet.) 
Séance  du  1 8  mai. 
La  séance  est  ouverte  a  une'  heure  et 
demie.  M.  BerVille  déposé  le  rapport  ât 
ta  commission  chargée  d'examiner  le 
projet  de  loi  relatif  à  foiganfeation  da 
tribunal  civil  de  la  Seine»  Lo  ministre 
des  finances  présente  un  projet  de  lotqpi 
autorise  l'administration  des  forêts  à  faire 
dans  les  bois  de  l'état,  en  Corse,  des  ad-, 
judicalions  à.  longs  termes,  dont  la  durée 
ne  pourra  excéder  vingt  années.  Le 
garde  des  sceaux  présente  le  projet  de  lof 
sur' les  ventes  judiciaires,  adopté  par  la 
ebamhre  dés  pairs.  L'ordre  dn  jouir  est  la 
'discussion  générale  do  projet  de  loi  rela- 
tif à  la  prorogation  dn  privilège  de  |* 
Banque  de  France.  M.  Laniuiswîs  no, 
trouve  pas  dans  Futilité  de  la  Banque  bb 
motif  suffisant  pour  donner  un  vote  de 
confiance ,  et  avant  Raccorder  à  cet  éta- 
blissement un  nouveau  prwîége  de  vingt- 
cinq  ans,  il  veut  examiner  les  bases  de 
ses  opérations.  \m  Banque  procède,  ou 
en  donnant  de  l'argent  poor  des  billets 
avec  escompte,  ou  en  donnant  des  billets 
qui  lui  coûtent  fort  peu ,  pour  de  l'ar- 
gent qui  lui  rapporte  d'assez  forts  inté-; 
réts.  L'orateur  voudroit  que  dans  sa  pre- 
mière manière  d'opérer,  1a  Banque  fit. 
plus  d'avantages  au  commerce  en  prenant 
des  billets  à  4,  5  et  6  mois ,  ait  lien  de  3 
moi*,  et  en  n'exigeant  que  deux  signatu- 
res. Quant  aux  billets  de  la*  Banque ,  il 
faudrait  qu'il  y  en  eût  de  a&o  fr.,  bu 
même  de  100  fr.  M.  Lanjuinais  déclare 
du  reste  qu'il  est  peu  favorable  à  la  cir- 
culation du  papier,  qui  amène  la  dépré- 
ciation des  m  on  noies  ;  mais  c'est  un  mal 
nécessaire ,  et  tout  ce  qu'on  peut  faire 
est  de  le  contenir  dans  certaines  limites. 
Dans  son  organisation  actuelle ,  la  Ban-  ' 
que  n'a  pas  de  limité  absolue  ;  elle  peut  ■- 
temjonrs  émettre  des  billets  en  propor- 
tion de  ses  escomptes;  en  temps  de 
crise,  elle  peut  donc  se  trouver  dans 
1  impossibilité  de  payer  ses  billets..  En  ré- 
sumé ,  l'orateur  pense  qu'une  réforme  de 
la. Banque  mérité  d'être  étudiée,  et  il  re- 
fuse son  adhésion  an  projet,  qui  n'a  pas 
été  suffisamment  mûri.  La  Banque  ne 
remplit  pas  ses  devoirs  envers  le  com- 
merce et  envers  l'état ,  et  il  faut  obtenir 
d'elle  der  concessions.  - 
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M.  de  Morcelles,  membre  de  la  corn- 
mission ,  trace  l'historique  de  l'établisse* 
ment  des  banques  aux  Etats-Unis  et  en 
Angleterre,  et  eu  lire  la  conclusion  que 
nous  devons  diercher  à  éviter  les  incon- 
véniens  qui  naissent  toujours  de  l'exagé- 
ration du  crédit.  Trouvant  dans  le  projet 
de  la  commission  toutes  les  garanties  né- 
cessaires, M.  de  Co réelles  vote  pour  son 
adoption.  M.  Delaborde  croit  que  la 
Banque  ne  remplit  pas  sa  mission.  Il  de- 
mande qu'on  profite  du  renouvellement 
de  son  privilège  pour  exiger  d'elle  qu'elle 
escompte  des  effets  à  deux  signatures. 
L'orateur  regarde  le  privilège  de  la  Ban- 
que comme  un  don.  Il  ne  veut  pas  entra- 
ver ses  opérations.;  mais  il  est  d'avis  que 
la  prorogation  n'ait  lieu  que  pour  dix 
ans .  afin  qu'on  ait  le  temps  d'examiner 
la  question. 

M.  Fould  défend  la  Banque  et  ses  sta- 
tuts. Il  assure  que  la  Banque  a  introduit 
toutes  les  améliorations  utiles  au  com- 
merce, et  qu'elle  en  a  toujours  pris  l'ini- 
tiative. 11  vote  pour  le  projet  tel  que  la 
commission  l'a  proposé.  La  séance  est 
levée  à  cinq  heures  et  demie. 
Séance  du  ig. 
M.  Gânneron ,  l'un  des  vice-présidens, 
monte  au  fauteuil  a  une  heure.  La  discus- 
sion sur  la  prorogation  du  privilège  de  la 
Banque  de  France  est  reprise.  M.  Gran- 
din  combat  le  projet  de  loi.  11  ne  cora- 

Ï>rend  pas  quel  motif  a  pu  déterminer 
'ancien  ministère  à  le  présenter  trois  ans 
avant  qu'il  ne  fût  nécessaire  de  s'en  occu- 
L'orateur  énumère  les  richesses  de 


per, 

la  Banque  ;  il  montre  qu'à  la  fin  de  son 
privilège ,  elle  aura  quintuplé  son  capi- 
tal, tout  en  avant  donné  constamment 
à  ses  actionnaires  un  intérêt  de  4  pour 
îoo.  Je  demande,  dit  il  en  terminant, 
quelle  autre  industrie,  quel  autre  éta- 
blissement en  France  a  obtenu  d'aussi 
avantageux  résultats  ?  Certes ,  messieurs , 
il  n'y  en  a  pas  ;  et  je  ne  comprends  pas 
que  dans  la  situation  où  nous  sommes, 
dans  une  année  mam  aise  pour  l'indus- 
trie ,  mauvaise  pour  lc«commerce,  on 
vienne  vous  proposer  de  gratifier  les  ac- 
tionnaires de  la  Banque  d'avantages  con- 
sidérables. 

M.  Petet  (de  la  Loxère)  déclare  que  le 
gouvernement  adopte  les  motifs  qui  ont 
déterminé  l'ancien  ministère  à  présenter 
le  j  rojçt  de  loi ,,  et  qu'il  admet  aussi  les 


amendement  de*  la  commission.  M.  afati* 
g u in  examine  la  question  avec  beaucoup 
de  détails;  il  voudrait  que  l'on  fit  d'a- 
bord une  enquête ,  et  que  l'on  modifiât 
l'organisation  de  la  Banque ,  qu'il  accuse 
d'avoir  été  long-temps  inutile  au  corn* 
merce.  U  pense  qu'il  serait  bon  d'aogr 
menter  le  capital  de  la  Banque,  au  lien 
de  songer  à  le  diminuer,  et  de  confier  à 
la  Banque  la  perception  des  contribu- 
tions, comme  cela  se  pratique  en  Angle* 
terre.  Cette  mesure  épargnerait  les  frais 
des  receveurs-généraux. 

M.  de  Rémusat  présente  un  projet  de 
loi  portant  prorogation  jusqu'en  i84»» 
des  lois  sur  les  réfugiés,  et  plusieurs 
projets  d'intérêt  local. 

M.  Jacques  Lefebvre  rappelle  les  servi*  - 
ces  que  la  Banque  a  rendus  à  l'état  et  an 
commerce,  et  se  prononce  contre  toute 
modification  dans  son  organisation ,  mo- 
dification qui  dépouillerait  les  actionnai- 
Tes  de  leur  bien  sans  aucun  avantage 
pour  l'état.  11  trouve  que  le  système 
des  recettes  générales  est  bien  établi, 
fonctionne  bien,  et  qu'il  vaut  mieux  ne 
pas  innover.  Il  donne  son  approbation  à 
la  création  de  grands  comptoirs .  succur- 
sales de  la  Banque,  établis  dans  de  grands 
centres  de  population  commerciale. 
M.  Mauguin  fait  observer  que  la  Banque 
.est  un  établissement  public  dont  la  cons- 
titution ne  doit  pas  être  organisée  dans 
de  mesquines  considérations  d'intérêt 
particulier.  M.  Legentil  fait  l'éloge  du 
système  monétaire  français;  il  combat 
ensuite  la  proposition  d'ajournement , 
surtout  en  présence  de  la  loi  de  la  con- 
version des  rentes.  La  Banque,  dKMl,' 
sera  d'un  grand  secoure  dans  cette  opé- 
ration ,  et  il  faut  pour  cela  qu'elle  no 
soit  pas  placée  sous  le  coup  aune  me- 
nace. 

M.  Garnier-Pagès  pense  que  si  la  Ban- 
que a  rendu  de  grands  services  au  com- 
merce et  au  gouvernement,  elle  n'a  pas 
rendu  tous  les*  services  qu'elle  aurait  pu 
rendre.  La  question  est  une  des  plus -dif- 
ficiles à  traiter,  dit  l'orateur,  et  en  con- 
science, je  ne  croîs' pas  qu'une  assem- 
blée ,  même  après  plusieurs  jours  de  dis: 
cussion ,  puisse  s'en  faire  une  idée  assex' 
exacte  pour  voler  sciemment.  M.  Gar- 
nfer-Pagès  demande  donc  l'ajournement, 
on  au  moins  une  courte  prorogation  pour 
laisser  le  temps.de  s'éclairer  et  de  consul* 
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ter  Je  commerce,  les  tribunaux  et  les 
chambres  de  commerce.  Il  ne  voadroit 
pas  que  la  Banque  fût  toute  puissante,  et 
établît  des  comptoirs  dans  tous  les  dé- 
partemens;  mais  ce  qu'il  désirerait,  ce 
seroit  de  voir  l'état  se  réserver  la  faculté 
d'établir  d'autres  comptoirs  que  ceux  de 
la  Banque  de  France ,  même  à  Paris ,  et 
qu'au  lieu  de  dire  que  la  Banque  a  le  pri- 
vilège exclusif  d'émettre  des  bons  au 
porteur,  on  ravat  lé  mot  exclusif.  L'orar 
teur  soutient  que  les  statuts  de  la  Ban- 
que ne  sont  plus  en  harmonie  avec  l'ex- 
tension du  commerce  et  du  crédit;  il 
croit  utile  de  faire  en  sorte  que  la  Ban- 
que prête  davantage  et  à  meilleur  mar- 
ché ;  il  réclame  une  augmentation  de  ca- 
pital; il  voudrait  que  la  Banque  escomp- 
tât à  quatre  mois ,  qu'elle  se  contentât  de 
deux  signatures,  ou  bien  qu'elle  prît  en 
garantie  des  valeurs  reconnues  bonnes. 
La  commission,  ajoute  M.   Garnier-Pa- 
gès,  a  déjà  adopté  deux  améliorations 
que  je  lui  ai  soumises.  Elle  a  voulu  que 
le  privilège  pût  être  modiûé  ou  retiré  par 
une  loi  douze  ans  avant  son-  expiration  ; 
elle  a  admis  aussi  la  nécessité  cf  une  loi 
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pour  établir  les  banques  départementa- 
les. Elle  a  rejeté  mes  autres  propositions; 
je  les  soumets  à  la  chambre ,  et  j'espère 
qu'elles  auront  ici  un  mejjleur  sort. 

M.  Thiers  se  lève  pour  prendre  la  pa- 
role; mais  plusieurs  membres  lui  font 
observer  qu'il  est  six  heures.  La  séance 
est  levée. 
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BOUB8E  DE  PARIS  DU  20  MAI. 

CINQ  p.  0/0.  115  Ir.  65  « 
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Art.  de  la  Banque    3395  fr.  00  c. 

Caissr  hypothécaire-    802  fr.  50 C, 

Quatre  canaui.  127Ôfr.00<. 

Emprunt  Beige   103  fr.  1  2 

Emprunt  romain.  103  fr.    12- 
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Rente  d'Espagne  5  p.  0/0.  29  ir.  18 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  d'ad.  LB  CLERE  ET  C% 
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LIBRAIRIE  D'ADRIEN  LE  CLERE  ET  COMP.,  RUE  CASSETTE  ,  99. 

TRAITÉ  ABRÉGÉ  DE  L'ADMINISTRATION  TEMPORELLE  DES  PAROISSES 

P4R  M.    AFFRE ,  coadjuteur  nommé  de  Strasbourg. 

î  vol.  in-8°.  Prix  »  î  fr.  j5  c.  et  a  fr.  5o  c.  franc  de  porU 

Ce  liwe  contient  les  principes  élémentaires  de  l'administration  des  paroisses  avec  les  an- 

Jications  les  plus  usuelles  ,  les  seules  qu'il  convienne  d'exposer  aux  élèves  des  séminaires, 

1  renferme  aussides  notion»  très-suffisantes  pour  les  fabriques  des  églises  rurales.  L'auteur  a 

demande  que ,  dans  1  intérêt  des  fabriciens  de  ces  églises ,  le  prix  fut  réduit  à  1  fr  75  c  au 

lien  de  2  fr.  60  c.  *         " 

TRAITÉ  DE  LA  PROPRIÉTÉ  DES  BIEKS  ECCLÉSIASTIQUES; 

Pau  M.  AFFBE,  coadjuteur  nommé  de  Strasbourg. 
1  vol.  in-8°.  Prix  r  4  fr.  5o  c.  et  5  fr.  75  c.  franc  de  port. 
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Librairie  de  A.  MAME  et  C\  à  Tours  ;  à  Paris  t  POUSSIELGUE-RUSAND, 
rue.  Hautefeuilie ,  g. 

LE  GUIDE  OU  JEUNE  COMMUNIANT, 

OU   ENTRETIENS  SUR   LES  8ACREMEN8  DE   PÉNITENCE  ,* D'EUCHARISTIE  ET  DB 
CONFIRMATION  f   AVEC   PRIÈRES. 

Ouvrage  dédié  à.  Mgr  le  cardinal  de  Chevbrus,  et  offert  à  la  jeunesse  chrétienne,  par 
'v  M.  l'abbé  Bataille  ,  chanoine  de  Bordeaux.  —  a*  édition ,  approuvée  par  MM.  les 
archevêques  de  Bordeaux  et  de  Tours. 

In  joli  vol.  in-18,  orné  d'une  gravure,  1  fr.  5o  c. 
-  Lb  MEME  ouvrage  ,  à  l'usage  des  jeunes  communiantes ,  1  fr.  5o  c* 
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et  Samedi. 
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1  •'  et  1 5  de  chaque  mois. 
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PAIX  DE  L' ABONNEMENT 

i  an  . .  . ,  ,v.  36 
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3  mois. .....  10 
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Notice  sur  M.  de  Sacjr,  par  M,  le  duc 
de  Broglie. . 

M.  de  Sacy  par  son  savoir,  par  le 
nombre  de  ses  ouvrages  et  par  ses 
principes  de  religion  méritoit  une 
notice  étendue.  Nous  en  publiâmes 
une  assez  courte  dans  ce  Journal  petf 
après  sa  mort;  voyez  numéro  du  20 
mars  i838,  tome  xcvi.  Mais  nous 
pensions  bien  que  d'autres  feroient 
connoître  plus  en  détail  une  vie  si 
pleine  et  consacrée  à  tant  de  tra- 
vaux. M.  le  duc  de  Broglie  a  pro- 
noncé le  27  avril  devant  la  chambre 
des  pairs  l'éloge  de  M.  de  Sacy.  Cet 
éloge  est  très-intéressant ,  mais  il 
forme  3o  pages  in-8°,  et  il  nous  se- 
roit  impossible  de  l'insérer  en  en- 
tier. Nous  en  citerons  les  principales 
parties  et  la  fin,  où  Ton  trouve  des 
détails  qui  rentrent  plus  spéciale- 
ment dans  l'esprit  et  la  couleur  de 
notre  Journal  : 

«.Àntoine-Isaac-Sylvestre  de  Sacy  est 
né  à  Paris  le  ai  septembre  1758.  Il  est 
mort  dans  celle 'même  ville,  le  21  fé- 
vrier i838,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans 
moins  sept  mois.  L'avant-veille  du  jour 
où  nous  l'avons  perdu,  il  siégeoit  dans 
cette  enceinte  et  prenoit  part  à  nos  tra- 
vaux ;  il  s'était  levé  de  bonne  heure,  se- 
lon son  usage.  Après  avoir  entendu  la 
messe  et  vaqué  à  ses  éludes  du  matin,  il 
avoit  professé  la  langue  persane  au  Col- 
lège de  France  ;  examiné,  à  la  Biblio- 
thèque Royale,  des  manuscrits  orientaux 
dont  cet  établissement  devoit  s'enrichir  ; 
assisté  Si  l'une  des  réunions  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  fiel  les -Lettres.  Pres- 
qn'au  sortir  de  la  chambre  des  pairs,  re- 
tournant chez  lui,  seul,  à  pied,  livré'  à 
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ses  méditations  ordinaires,  il  s'est  senti 
défaillir;  des  mains  étrangères,  mais 
pieuses,  l'ont  recueilli,  rendu  à  sa  fa- 
mille, et  déposé  sur  le  lit  dont  il  ne  s'est 
plus  relevé. 

•  Ce  dernier  jour  est  l'image  de  toute 
sa  vie. 

>  Né  dans  une  condition  honorable  et 
modeste  (son  père  étoit  notaire),  orphe- 
lin dès  l'âge  de  sept  ans,  élevé  dans  la  re- 
traite et  dans  les  principes  cT une  ortho- 
doxie rigide,  sous  les  jeux  d'une  mère 
qu'il  n'a  perdue  qu'en  181g,  durant  le 
cours  de  sa  première  éducation,  il  n'a 
guère  quitté  le  foyer  domestique.  Engagé 
de  très-bonne  heure  dans  la  carrière 
qu'il  a  parcourue  soixante  ans  avec  tant 
de  gloire,  il  ne  s'est  éloigné  qu'une  seule 
fois  des  lieux  qui  l'avoient  vu  naître  ;  ce 
fut  à  la  fin  de  i8o5.  Gênes  étoit  alors 
tombée  sous  la  domination  de  la  France; 
il  fut  envoyé  pour  explorer  les  archives 
de  cette  république  long-temps  célèbre, 
et  rechercher  si  l'histoire  du  moyen  âge 
n'y  pourrait  pas  puiser  quelques  lumiè- 
res. De  retour  à  Paris,  vers  les  premiers 
mois  de  1806,  il  est  rentré  paisiblement 
dans  ses  habitudes  laborieuses  et  séden- 
taires, partageant  ses  journées  entre  la 
prière  et  l'étude,  entre  renseignement  et 
l'activité  des  affaires,  comme  avoit  com- 
mencé cette  journée  qu'il  ne  lui  a  pas  été 
donné  de  finir. 

•  Une  telle  vie  offre  peu  de  vicissi- 
tudes. 

•  C'est  sous  le  double  point  de  vue  de 
la  philosophie  de  l'esprit  humain  et  du 
progrès  de  nos  connoissances  en  his- 
toire, en  grammaire  générale,  en  ar- 
chéologie, en  philologie  profane  et  sa- 
crée, qu'elle  mérite  surtout  de  fixer  l'at- 
tention. Le  développement  régulier  et 
persévérant  d'une  haute  intelligence  qui 
grandit,  d'effort  en  effort,  pendant  une 
longue  suite  d'années,  est  un  spectacle. 
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instructif  et  Militaire,  Des  travaux  qui 
changent  la  face  de  tout  un  ordre  de 
sciences,  et  qui  placent,  dans  cet  ordre 
de  sciences,  un  homme,,  un  pays,  un  siè- 
cle en  tête  des  autres  hommes,  des  autres 
siècles  et  des  autres  pays,  sont  un  juste 
sujet  d'admiration,  même  pour  ceux  qui 
n'en  sauraient  apprécier  dignement  la 
nature  et  la  portée. 

»  On  se  tromperait  néanmoins  si  Ton 
venoit  à  penser  qu'isolé  dans  le  silence 
du  cabinet,  M.  de  Sacy  ait  complètement 
échappé  au  tumulte  des  événement  dont 
l'Europe  est  le  théâtre  depuis  plus  .d'un 
demi  ûècle.  Ces  événemens,  c'est  à  Pa- 
ris qu'il  ont  pris  naissance  ;  c'est  de  Paris 
qu'ils  ont  ébranlé  le  monde  ;  il  a  suffi  de 
vivre  à  Paris  peur  en  ressentir  l'atteinte 
et  pour  leur  payer  tribu  L  On  se  trompe- 
roit d'ailleurs  encore  davantage  en  se 
figurant  M .  de  Sacy  sous  les  traits  de  l'un 
de  ces  solitaires  de  Port -Royal,  qui  culti- 
vaient les  lettres  au  pied  de  la  croix,  af- 
franchis des  soucis  de  la  vie,  étrangers  à 
ce  qui  se  passe,  ou  de  l'un  des  membres 
de  ces  congrégations  savantes,  unique- 
ment vouées  à. évoquer  les  souvenirs  et  à 
compulser,  les  roonumens  du  passé  dans 
les  studieux  loisirs  du  cloître.  M.  de  Sacy 
a  vécu  dans  le  commerce  des  hommes.; 
il  s'est  exercé  au  maniementde  leurs  inté- 
rêts; il  auroit  cru  se  manquer  à  lui- 
même  s'il  se  fût  dérobé,  sous  un  prétexte 
quelconque,  à  la  responsabilité  qu'im- 
pose, dans  les.  troubles  civils,  la  qualité 
d'homme  et  de  eitoyen.  11  avoit,  en  poli- 
tique comme  en  religion,  des  principes 
austères,  des  croyances  inébranlables, 
des  convictions  positives,  solides,  rai* 
sonnées;  jamais  il  n'a.hésité  à  les  mani- 
fester tout  haut,  et  à  risquer  «  pour  leur 
rendre  témoignage,  son  repos,  sa  for- 
tune et  sa  vie. 

•  Les  occasions  ne  lui  ont  pas  man- 
qué ; 

•Destiné ,  par  sa  famille ,  à  la  magis- 
trature, en  terminant  ses  humanités,  il 
s'étoit  livré  à  l'étude  de  la  jurisprudence, 
élude,  pour  laquelle ,  bien  différent  en 
cela  de  plusieurs  hommes  qui  se  sont 


fait ,  comme  loi ,  un  grand  nom  dans 
les  lettres,  il  a  toujours  conservé  de 
l'attrait.  En.  1781,  à  l'âge  de  sa  ans,  il 
avoit  été  pourvu  d'une  charge  de  conseil- 
ler à  là  cour  des  monnoies,  charge  dont 
il  remplit  dix  ans  les  fonctions  avec 
cette  régularité  et  cette  exactitude  qu'il 
porta  toujours  en  toutes  choses.  Cette 
charge  ayant  été  supprimée  au  commen- 
cement de  la  révolution,  Louis  XVI  le 
nomma  l'un  des  commissaires-généraux 
des  monnoies;  bien  que  sa  réputation 
fût  déjà  faite  en  Europe,  bien  qu'il  fût 
déjà  compté  au  premier  rang  parmi:  les 
érudits,  il  accepta  cette  fois  comme  il 
avoit  précédemment  cédé  au  vœu  de  sa 
famille ,  sans  empressement ,  sans  répu- 
gnance, convaincu  que  son  nom  appar» 
tenoit  à  son  peya  avant  d'appartenir  à  la 
science;  mais  Tannée  d'après,  au  moment 
où  le  trône  succomboit  sous  lVfibrt  des 
factions,  il  lui  demeura  fidèle ,  et  refu- 
sant de  prêter  au  parti  vainqueur  l'hon- 
neur de  son  nom  et  le  secours  de  son  ex» 
périenec,  il  brava  la  persécution  en  se 
retirant* 

•  D'autres  périls  l'attendoient  dans  sa 
retraite.  II  avoit  choisi  pour  asile  un  ' 
vfflage  situé  à  quelques  lieues  de  ta  capi- 
tale. Dans  ce  village ,  et  dans  tous  cent 
qui  l'environnoient ,  les  églises  étoient 
fermées;  des  lois  terribles  iotercUsoient 
toute  manifestation  extérieure  du  culte 
chrétien.  Sous  le  coup  de  ces  lois  sangui- 
naires, en  face  des  autorités  non  moins 
sanguinaires  auxquelles  l'application  en 
étoit  confiée,  M.  de  Sacy,  durant  tout  le 
cours  de  Tannée  1793.  fit  célébrer  pu- 
bliquement l'office  divin  dans  sa  mai- 
son ,  mettant  ainsi  le  crime  au  défi  d  at- 
tenter à  la  liberté  de  sa  conscience. 

•  Plus  tard,  en  i7<>5,  un  décret  de  la 
convention  ayant  créé ,  auprès  de  la  bi- 
bliothèque nationale,  une  école  publique 
destinée  à  renseignement  des  langues 
orientales  vivantes,  il  fut  invité  à  se 
charger  de  Tune  des  chaires  institué*  s 
par  ce  décret  ;  et  plus  tard  encore,  quoi- 
que dans  le  cours  de  la  même  année,  une 
loi  nouvelle  4yant  rétabli ,  en  les  réuuis- 
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tant  dans  un  corps  unique,  les  Académies 
dispersées  par  la  tourmente  révolution* 
naire,  tt  fut  appelé,  toot  «fane  voix,  à 
faire  partie  de  la  classe  de  la  littéra- 
ture et  des  beaux-arts.  Mais  l'autorité 
exigeoità  cette  époque ^  comme  con- 
dition indispensable  dé  tout  emploi 
public  ,  de  tonte  distinction  sociale , 
le  serment  de  bâfre  à  la  royauté.  M.  de 
Sacy  étoit  attaché  à  la  royauté  par 
principe  ;  il  ne  coneuvoit  le  rétablisse- 
ment de  Tordre  en  France  que  dans  le 
retour  de  la  monarchie  ;  il  réfuta  sans 
hésiter  de  prêter  ce  serment  absurde  et 
odieux;  il  envoya  sedémission  de  membre 
de  l'Institut,  et  résigna  la  chaire  dont  il 
étoit  titulaire,  en  consentant  toutefois  à 
continuer  d'enseigner  jusqu'au  moment 
où  il  soroii  remplacée   * 

•  Le  remplaçant  ne  se  trouva  point  On 
a  tu  depuis  M.  de  Sacy  membre  du  corps 
législatif  sous  l'empire ,  député  sous  la 
■eataean*àam£8ftèa  ht  révolution  de  jaii- 
lexV  ht  cassants*  dam  natta  sfeat  honorée 
de  le  compter  pour  ftra  ém  aaana  Nul 
d'entré  nous  n'a  oublié  avec  quelioasaxV 
dutté  exemplaire ,  avec  qdelle  fermeté 
oonaritnrîense  ,  avec  quelle  rare  intelli- 
gence des  hommes  et  des  faits,  des  insti- 
tutions et  des  lois,  if  remplissoit  ses  de- 
voirs publics.  Chose  singulière  1  il  avoit 
essentiellement  l'esprit  et  le  goét  des  af- 
faires. 

»  Dans  tous  les  établisseméns  de 
science ,  d'accroissement  ou  d'utilité ,  à 
la  tête  desquels  sa  destinée  Ta  placé,  il  à 
laissé  sur  ce  point  en  particulier  des  tra- 
ces de  son  passage.  Recteur  de  l'Acadé- 
mie de  Paris,  en  i8i5,  ilavoit  pris 
place  au  conseil  de  l'instruction  publi- 
que ;  aucun  de  ses  collègues  ne  se  trou- 
vant en  état  de  veiller  aux  détails  de  là 
comptabilité,  H  s'en  chargea  ;  et  c'est  de 
cette  époque  que  date ,  dans  cette  partie 
des  travaux  du  conseil ,  l'ordre  et  la  régu- 
larité. Administrateur  du  bateau  de  cha- 
rité de  son  arrondissement,  il  surveilloit 
avec  une  attention  scrupuleuse  la  distri- 
bution des  secours ,  et  les  savans  qui,  de 
toutes  les  contrées  de  l'Europe,  aeeon- 
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rotent  pour  le  consulter  sur  Quelques 
points  épineux  cTéruditiori  et  de  linguisH* 
que,  trouvèrent  ses  escaliers  encombrct 
de  pauvres  qui  venoient,  de  leur  coté,  le 
prendre  pour  eoufident  de  leurs  misères, 
réolamer  des  eart$$9  des  tait,  ou  simple» 
ment  des  conseils. 

•  Le  Collège  de  France  et  l'Ecole  spé- 
ciale des  langues  orientales  n'oublieront 
pas  avec  quelle  sagesse  et  quelle  vigilance 
il  les  a  régis  pendant  toise  ans.  La  Société 
asiatique  fut  fondée  par  loi.  A  Fàge  de 
75  ans,  en  qualité  d'inspecteur  des  types 
orientant  à  rimprimerie  royale*  il  rem- 
plissoit le  rôle  d'éditeur  des  ouvrages  qui 
se  pubiioient  en  arabe  et  en  persan  dans 
ce  vaste  établissement  r  et  le  rempUssoU 
au  pied  de  la  lettre,  relisant  chaque 
épreuve ,  ne  négligeant  aucun  détail  in 
qualité  de  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions ,  il^tenoit  au  cou- 
rantles^arbees. verbaux  des  séances,  sui- 
voit  la  correspondance  dans  toutes  ses 
parties ,  auimoit  de  sa  présence  et  dé  ses 
conseils  les  diverses  commissions,  soute- 
nons auprès  du  gouvernement,  les  inté- 
rêts oui  corps  et  des  membres,  eomposoit 
l'éloge  dut  aoadétniciens  décédés,  don- 
looreux  devoir  qu'il  fat  naguère: appelé  * 
remplir  envers  les  plus  eastrs  et  les  plus 
illustres  de  ses  élèves,  envers  eea  hommes 
auxquels  il  avoit  ouvert  de  ses  propres 
mains  fa  carrière  qu'ils  ont  Unt  illusferfeî 
Abel  Rémusat,  Gbesy,  Champollion, 
Saint-Martin ,  qu'une  même  année  nous 
a  ràvîs,  qu'an  même  fléau ,  parti  des  ri* 
ves  du  Gange,  envahissant  l'Europe  par 
•cette  route  du  Caucase,  théâtre  des  anti- 
ques migrations  des  peuples,  est  venu 
moissonne?  coup  sur  coup,  comme  si 
l'Orient  S*étoit  montré  jaloux  du  voilé 
qui  couvre  ses  secrets ,  et  prêt  à  frapper* 
tous  ceui  4<>nt  la  maint  menaceroit  de  m 
soulever. ... 

.L'attrartqtfil  ressentît,  dès*  sa  pre- 
mière jeunesse  ,  pour  les  antiquités ,  les 
langues"  et  la  littérature  orientales ,  a  pris 
naissance  dans  ses  préoccupations  d'une 
piété  fervente.  La  direction  qu'il  a  impri- 
:  mée  à  ser rares  facultés  dans  ce  genre  de 
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recherches,  se  rattache  étroitement  a 
J'empire  qn'exerçoit  sur  lui  l'idée  du  de- 
voir conçue  et  acceptée  dans,  toute  sa  sé- 
vérité. Le  caractère'  particulier  des  mo- 
numens  qu'il  a  élevés  à  la  science  tient 
tout  à  la  fois,  et  aux  événemens  qui  ont 
fait  peser  sur  lui,  dans  la  maturité  de 
l'âge,  les  fonctions  du  professorat,  et  à 
ce  tour  d'esprit  ferme  et  réfléchi  qui  le 
portoit  naturellement  à  prendre  toutes 
choses  au  sérieux»,  et  à  considérer  l'é- 
tude elle-même  non  comme  une  affaire 
de  gont  personnel ,  de  choix  ou  d'entraî- 
nement ,  mais  comme  une  vocation  de  la 
vie  sociale ,  comme  un  emploi  du  temps 
'  qu'il  convient  de  régler  sur  les  circon- 
stances de  sa  destinée ,  comme  une  mis- 
sion active  et  pratique. 

'  «A  r&ge  de  îa  ans,  M.  de  Sàcy  éloit 
déjà  versé  dans  la  çonnolssancc  des  livres 
saints  ;  il  les  lisoit  assidûment  avec  sa 
mère  dans  la  traduction  française,  avec 
ses  précepteurs  d'abord  dans  la  Vulgale , 
puis  dans  la. version  grecque  des  Sep- 
tante; il  aspiroit  à  étudier  l'ancien  Testa- 
ment dans  l'original  hébraïque.  Un  évé- 
nement, Insignifiant  au  premier  aspect , 
en  augmentant  chez  lui  ce  désifc,  lui  apla- 
nit les  premières  difficultés ,  et  décida  de 
son  avenir. 

»  11  se  promenoit  d'ordinaire,  aux  heu- 
res de  récréation ,  dans  le  jardin  de  l'ab- 
baye de  Saint-Germain- des- Prés,  occu- 
pée par  les  Bénédictins  de  Saint-Maur. 
L'un  dé  ces  religieux,  dom  Berlhereau, 
s'y  promenoit  comme  lui ,  dans  les  ins- 
tans  de  loisir. que  lui  laissoient  ses  doctes, 
travaux;  il  préparait  alors  une  collection 
des  historiens  arabes  qui  racontent ,  au 
point  de  vue  de  leur  nation  et  de  leur  re- 
ligion ,  les  expéditions  des  croisés.  Le 
bon  vieillard  se  prit  d'amitié  pour  cet 
enfant;  il  l'accueillit  avec  bienveillance, 
l'interrogea ,  devint  le  confident  de  cette 
ambition  d  apprendre  tout  à  la  fois  si 
jeune  et  si  sérieuse,  et  remarquant  en 
t\\{  cette  étonnante  pénétration,  une  vo- 
cation décidée  pour  les  recherches  philo- 
logiques ,  en  quelque  sorte  le  ,génie  des 


langues  *  il  l'encouragea  par  son  exempte 
et  l'assista  de  ses  conseils. 
.  »  Ce  fut.  sous  de  tels  auspices  que  M.  de 
Sacy,  mettant  d'ailleurs  i  -.  profit  les  le- 
çons  d'un  Juif  très-instruit,  dont  un  au- 
tre hasard  Paioit  rapproché,  entreprit 
l'étude  de  l'hébreu ,  et  bientôt  cette  lau-> 
gue  lui  devint  assex  famtlièrepanr  qu'il 
en  fit  usage  soir  et  matin,  en  récitant  de 
vive  voix  les  parties  du  rituel  emprun- 
tées aux  psaumes  et  aux  autres  livres  de 
l'ancien  Testament.  Mais  il  n'étoit  point 
dans  son  caractère  de  s'en  tenir  là*  L'bé-* 
breû  n'est  que  l'un  des  six  idiomes  dis- 
tincts dont  se  compose  la  grande  famille 
des  langues  dites  sémitiques,,  c'est -à.  dire 
parlées  par  les  .peuples  qui  descendent 
de  l'aîné  des  fils  dcNoé.  Chacune  de  ce» 
langues  renferme  ou  des  versions  parti- 
calibrés  de  PEcrilnre  sainte ,  ou  des  mo- 
numens  qui  se  rattachent  à  l'origine  et  à 
la.  destinée  du  peuple  d'fsraêl,  à  sa  pro- 
pagation et  aux  premières  vicissitudes  du 
christianisme  en  Orient.  Pressé  tle  la 
même  curiosité ,  animé  par  un  premier 
succès,  M.  de  Sacy  apprit  avec  le 'même 
aèle  et  la  même  rapidité  lé  syriaque,  le 
chaldéèn,  le  samaritain,  l'éthiopien  et 
l'arabe. 

»  L'époque  où  ii  f  aisoit  apparition  dans 
le  monde  savant  étoit ,  pour  la  critique 
saççée ,  ;une  époque  de  grande  activité  , 
de  vastes  recherches,  de  tavaux  nom- 
breux et  profonds.  Aux  guerres  de  reli- 
gion ,  qui  avoieni  ensanglanté  l'Europe 
durapt  tout  le  cours  du.- seizième  siècle  ; 
aux  controverses  puissantes  et  passion- 
nées qui  avoient  illustré ,  partagé,  épuisé 
en,  quelque- sorte,  dans  une  4  lutte  inces- 
sante ,  la  haute  intelligence  du  siècle 
suivant ,  avoit  succédé  le.calme  de  la.  to- 
lérance ,  l'impartialité  ,  l'examen ,  la  li- 
berté de  penser  et  d'écrire.  . 

•  Heureux  progrès  de  la  civilisation , 
dispositions  précieuses  qui ,  sans  doute , 
chex  certaines  nations  et  dans  certaines 
régions  de  la  philosophie  et  de  la  litté- 
rature ,  dégénèrent  trop  souvent  en 
individualités;  mais  iqui  chez  d'autres 
nations,  eu   Allemagne ,  par  exemple . 
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s'arrêUnt  alors  dans  de  juste*  limites,  on 
plutôt  engageant  la  science  an  service 
de  la  foi,  portaient  les  hommes  les  pins 
Imineus  à  remonter  ,  le  flambeau  de  l'é- 
rudition à  la  nun,  aux  pures  sources  de 
leurs  croyances ,  a  vérifier  leurs,  tradi- 
tions primitives,  à  compulser,  à  confron- 
ter les  manuscrits,  à  chercher  enfin, 
dans  la  restauration  dès  textes  et  dans  leur 
saine  interprétation,  ce  principe  de  récon- 
ciliation entre  les  communions  diverses 
dont  la  découverte  avoit  été  l'objet  des 
espérances  de  Leibnits  et  des  efforts  de 
BossueL  » 

(La  suite  à  «a  numéro  prochain.) 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

-  roms.  —  Le  dimanche  3 ,  M.  le 
cardinal  Fransoni  sacra  -,  dans  l'é- 
glise Sainte-Marie  de  la  Scela  , 
M.  Joseph  Salocnoni ,  évêque  de 
Goni,  en  Piémont,  et  M.  ■  Guil- 
laume-Bernard Gollier ,  Bénédictin 
anglais ,  évêque  de  Milève  in  parti' 
bus 9  n o miné  v  icai  re  a postoliq  ue"  de 
l'île  Maurice.  Son  Etuinence  étoit 
assistée  de  M.  Cadoliui,  archevê- 
que d'Edesse  et  secrétaire  de  la 
Propagande ,  et  de  M.  Kyle ,  évêque 
de  Germanicie  et  vicaire  apostoli- 
que du  district  septentrional- de  fE- 
cosse  à  la  résidence  d'Aberdeen. 


pARia. — Dans  la  séance  de  samedi 
dernier,  il  y  a  eu ,  comme  on  Ta  vu , 
une  longue  discussion  sur  la  réforme 
électorale.  M.  Arago,  qui  a  parlé 
en  faveur  de  la  réforme,  a  essayé  de 
réhabiliter  la  convention  ;  il  a  dit 
qu'elle  étoit  composée  d'hommes 
de  toutes  les  classes,  qu'elle  comp- 
toit  i4  évêques.  L'auteur  espéroit 
probablement  beaucoup  d'effet  de 
cette  circonstance;  ces  i4  évêques, 
a-t-il  dit,  n'avoient  pas  été  pris, 
dans  les  cabarets.  Il  a  répété  qu'il 
y  avoit  dans  la  convention  i£  évê- 
ques, 6  ministres  protestans,  iS 
hommes  de  lettres,  22  médecins, 
i5  magistrats,  32  avocats  et  notai- 
res. Mais   M.  Arago  ne  s'est  pas] 


donné  la  peine  d'expliquer  ce  qu'é- 
toient  ces  *4  évèaucs;  on  nous 
permettra  de  suppléer  à  son  si- 
lence. 

D'abord,  M.  Arago  s'est  trompé 
sur  le  nombre  des  évêques  mem- 
bres de  la  convention  ;  il  y  en  avoit  . 
17.  Ces  évêques,  tout  le  monde  le 
sait,  avoient  été  créés  récemment  en 
vertu  des  décrets  del'assemblée  con- 
stituante. Ils  avoient  remplacé  les 
évêques  légitimes  dépossédés  arbt- 
trairementetexpnlsésde  leurs  diocè- 
ses.  I  Is  avoient  été  pris,  sinon  dans  les 
cabarets,  du  moins  dans  les  clubs, 
et  ils  se  montrèrent  dignes  de  cette 
origine  par  leur  conduite  subséquen- 
te; 1  se  marièrent,  4  votèrent  la  mort 
du  roi,  3  apostasièrent  formelle- 
ment, 3  ou  4  renoncèrent  à  leurs 
fonctions  d'une  manière  plus  ou 
moir.s  scandaleuse;  un  d'eux  enfin, 
le  fameux  Grégoire,  prononça,  le 
i5  novembre  179*1  ,m  dts.cônrs 
atroce  contre  Louis  XVI,  pressa 
sa  mise  en  jugement,  et  vota,  quoi* 
qu'éloigné ,  pour  sa  condamnation, 
sans  appel  au  peuple. 

Voilà  les  honorables  prélats  oui 
siégèrent  à  la  convention.;  et  afin 
qu'on  ne  nous  accuse  pai  d'exagé- 
ration ou  de  partialité,  nous  allons 
donner  leurs  noms»  Lindetet  Mas- 
siéu,  évêques  de  l'Eure  et  de  l'Oise, 
apostasièrent,  se  marièrent  et  votè- 
rent la  mort  de  Louis  XVI.  Gay ver- 
non    et    Huguet,     évêques   de   la 
Haute- Vienne  et  de  la  Creuse,  apos- 
tasièrent également  et  votèrent  la 
mort  du  roi;  Hucuet,  jacobin  for- 
cené, ami  de  Babeuf,  fut  compris 
dans  l'affaire  de  Grenoble  et  fusillé 
le  12  octobre  1796.  Lalande,  Séguin 
et  Thibault,  évêques  de  la  Meurtrie, 
du  Doubs  et  du  Cantal,  adressèrent 
à  la  convention    des   lettres    pour 
abdiquer  et  protester  qu'ils  ne  vou- 
voient plus  prêcher  que  la   liberté 
et  la  morale;  ils  ne  reprirent  point 
les   fonctions  ecclésiastiques  après 
la  terreur.    Fauchet,     évêque    du 
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Calvados,  n'iras  tasia  point  ;  mais 
on  sait  quelle  étoit  l'ejiagératiou  de 
ion  patriotisme  et  la  violence  de  ses 
discours  dans  les  clubs  ;  ce  fut  lui 

Î[ui  dit  le  sans  culotte  Jésus,  et  on 
ui  attribue  encore  d'autres  un- 
?  tétés.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
'auchet  et  Cazeneuve,  évêque  des 
Hautes-Alpes»  volèrent  la  réclusion 
en  disant  qu'ils  n'étoient  cas  juges. 
Lalande,  nommé  plus  haut,  et 
Wandetaiftcourt,  évêoue  de  la 
Haute-Marne,  volèrent  le  bannisse- 
ment. Huit  votèrent  la  réclusion: 
ce  furent  Royer,  évêque  de  l'Ain; 
Séguin,  du  Doubs;  Thibault,  du 
Cantal  ;  Marbos,  de  la  Drôme  ;  Sau- 
rine,  de*  Landes.;  San  ad  on,  des 
Basses-Pyrénées;  Villars,  de  la 
Mayenne,  et  Arbogast  Martin  (i), 
du  Haut-Rhin.  Marbos  et  Villars  ne 
reprirent  point  leurs  fonctions  après 
la  terreur.  Grégoire,  évêque  de 
Loir-et-Cher,  est  dans  une  caté- 
gorie à  part  ;  nous  l'avons  assez  fait 
connoître  ailleurs. 
>  Nous  aurions  pu  ajouter  à  cette 
liste  Audrein,  aussi  membre  de  la 
convention,  qui,  à  L'époque  du  pro- 
cès, étoit  vicaire  épiscopal  du  Mor- 
bihan» votalaïuori  du  rot,  et  que 
ce  voie  a  empêcha  pas  de  faire  quel- 

Sues  années  après  évêque  du  Finis- 
ire  ,  ou  il  lut  assassiné  par^  les 
Chouans  en  1800. 

M.  Arago  suroît  pu  enfler  sa  liste 
des  hommes  recouuiiaudables  de.  là 
convention  *  en  y  comprenant  les 
«impies  prêtres  qui  figuraient  dans 
cette  assemblée.  Il  y  en  a  voit  plus 
de  20  qui  étoient  tous  de  l'église  con- 

(1)  Dans  les  listes  des  évoques  consti- 
tutionnels, on  nomme  Arbogast  Martin 
comme  membre  de  la  convention  \  dans 
les  listes  de  la  convention,  il  est  appelé. 
Martin  Arbogast.  D'autres  prétendent 
cependant  que  le  conventionnel  Aibo- 
ga*t  n'a  voit  rien  de  commun  avec  l'évo- 
que du  Haut-Roin,  qu'il  n'étoit  pas  prêtre 
et  ne  pouvoit  l'être,  ayant  le  bras  droit 
terminé  en  moignon. 


(3*8) 

stiuttionelle.  Sur  ee  nombre ,  16 
votèrent  la  uicrt  du  roi  ;  c'étaient 
Chabot ,  Lakanat ,  Laplanche,  Mo- 
nestier ,  Paganel  et  Roux,  vicai- 
res épiscopaux  ;  Rassal,  Coupé,  Gi- 
bergue,  Mônnel,  Musset  et  Yst- 
beau,  curés;  le  fameux  Sieyes  ; 
Poultier,  bénédictin  ;  lehon,  ora- 
torien,  et  Chaslès,  chanoiàe  de 
Tours.  La  plupart  de  <**  *i6  apos- 


tàaièrent  d'uteê  manière  plus  ou 
moins:  scandaleuse,  entre  aulns 
Chabot*  Sieyes  et  Chfeslea*  4  autre» 

Erêtres,  Bailtv  de  JuiHy,  oratorien; 
•aunou,  vicaire  épiscopal  à  Paris  ; 
Druhle  et  Ruault,  eurés,  votèrent 
la  réclusion  de  Louis  XVI»  L*nn  de 
ces  4  vit  encore*  mais  il  a  depuis  long- 
temps  renoncé  à  toutes  fonctions 
ecclésiastiques;  c'est  lui,  dit-on;  qui 
a  fait  payer  sous  la  république  inu- 
pression  de  l'ouvrage  posthume  de 
Condoicet,  Essai  sur  les  progrès  <k 
C esprit  humain.  Il  est  auteur,  entre 
autres  d'un  Essai  historique  sur  la 
puissance  temporelle  des  papes,  1810; 
ouvrage  tout -à-fait  hostile  pour  les 

Sapes  et  le  clergé.  Ruault,  député 
e  la  Seine-Inférieure,  écrivit,  de 
la  Force  où  il  était,  «détenu,  qui) 
abjuroit  les  fonctions  sacerdotales, 
et  envoya  en  même  temps  ses  lettres 
de  prêtrise. 

On  voit  que  si  M.  Arago  eût 
voulu  entrer  dans  les  détails,  il  au- 
roit  pu  présenter  un  tableau  assci 
curieux  ae  la  portion  du  clergé  qui 
siégeoit  à  la  convention.  Cette  por- 
tion étoit  au  fond  bien  digne  de 
figurer  dans  la  monstrueuse  as- 
semblée. 


On  a  reçu  des  nouvelles  de  M.  IV- 
vêque  de  Nancy  ;  elles  sont  d'une 
•date  un  peu  ancienne.  Le  prélat 
écrivoit  le  28  février;  il  étoit  alors 
sur  le  Miseissipi,  et  revenoit  de 
donner  deux  retraites  au  collège 
des  Jésuites  au  Grand-Coteau ,  et 
au  couvent  des  dames  du  Sacré- 
Cœur  à  Saint-Micbcl.  Il  avoit  à  1* 
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tttëïtter  Dieu  du  résultat  de  ses 
travaux. 

.  Il  paroi t  que  plusieurs  des  lettres 
qu'il  a  écrites  en  Europe  ne  sont 
point  arrivées  à  leur  destination. 

Le  prélat  a  dû  assister  au  con- 
cile qui  s'est  ténu  à  Baltimore  cette 
semaine  même.  Ce  concile  s'est  ou- 
vert le  13,  et  devolt  durer  8  jours. 

:  Si.  Berne*,  étant  évêqu*  de.  la 
Rochelle,  «voit  donne'  à  son  diocèse 
des  statuts  qu'il  -avoit  publiés  eu 

i834»  et  dont  nous  avons  rendu 
compte,  numéro  du  11  février  1 838. 
Le  prélat  ayant  été  transféré  vers  le 
même  temps  à  l'archevêché  d'Aix, 
a  voulu  rendre  le  même  service  a 
sou  nouveau  diocèse  ; 

•  Pour  y 'réussir*  dit-il  dans  un  man- 
dement du  a  février  dernier,  il  falloit 
étudier  les  anciennes  traditions*  les  usa- 
ges des  Hélix,  les  mœurs  du  peuple»  l'es- 
prit du  efergé.  Il  falloit  se  donner  le 
temps  nécessaire  pour  connottre  les  abus 
qu'il  y  a  voit  à  réformer  ou  à  prévenir,  et 
pour  discerner  les  moyens  les  plus  pro- 
pres à  celle  fin.  Nous  l'avons  fait;  et 
'après  qu'une  administra  lion  de  plusieurs 
année*,  que  ta  visite  régulière  de  notre 
diocèse,  que  nos  rapports  continuels 
avec  vous,  nous  ont  fait  connottre  ce  qui 
peut  élre.utile,  nous  croirions  manquer 
an  devoir  que  nous  intime  l'apôtre*  et  au 
désir  que  vous  nous  aves  tant  île  fois  té- 
moigné, si  nous  ne  vous  donnions  dans 
un  corps  de  statuts  une  législation. fixe, 
certaine,  uniforme,  telle  que  la  demande 
l'esprit  de  l'Eglise, ,  et  que  l'exigent  les 
circonstances  dans  lesquelles  se  trouve  la 
société. 

•  En  publiant  ces  nouveaux  statuts, 
vous  le  savez,  notre  pensée  n'est  pas 
d'imposer  un  nouveau  joug  à  votre  foi. 
Fondés  sur  les  lois  divines  qui  rè- 
glent les  devoirs 'des  ecclésiastiques,  ils 
ne  tendent  qu'à  eu  diriger,  à  en  assurer, 
et  à  vous  eu  faciliter  I  accomplissement. 
Toujours  conformes  aux  saint  $  canon» 
établi*  par  l'tspxit  de  Dieu,  et  consacré* 


par  lo  respect  de  tout  C univers,  les  régte- 
roeos  qu'ils  prescrivent  sont  les  règles 
communément  reçues,  et  renouvelées  par 
les  ordonnances  de  nos  .prédécessrirs  ; 
les  dispositions  qu'ils  contiennent  ont 
toutes  la  sanction  de  l'autorité  et  de  l'ex- 
périence, de  sorte  que  vousdevei  les  con- 
sidérer comme  l'expression  authentique 
des  devoirs  que  Dieu  vous  impose,  et 
comme  une  promulgation  nouvelle  des 
lois  anciennes  de  l'Eglise  appropriées  a 
Pétat  présent  des  esprits  et  aux  besoins 
actuels  de  ce  diocèse.  • 

Le  respectable  prélat  se  rend  té- 
moignage que,  dans  la  rédaction 
de  ces  réglemens,  il  a  toujours  eu 
eh  vue  la  modération  et  la  douceur 
qui  sont  l'esprit  même  du  gouver- 
nement ecclésiastique  : 

•  Si,  après  avoir  le  pins  souvent  sup- 
primé les  peines  canoniques  portées  dans 
les  anciens  réglemens ,  nous,  en  avons 
laissé  subsister  quelques-unes,  '  nous 
avons  assex  fait  entendre  que  nous  espé- 
rions plus  de  votre  bonne  volonté  que 
de  ces  menaces,  et  qu'elles  élotent  infli- 
gées moins  dans  l'intention  de  punir  le.» 
coupables,  que  dans  l'espoir  de  les  fcuè> 
rir. 

•  Par  l'effet  de  ce  même  esprit  de  fé- 
dération, et  aussi  parce  que  tÇ  Ssgeia  dit 
que  U  salut  est  dans  U  multitude  dois  oon» 
seils,  -nous  avons,  voulu  avoir,  pour  cette 
œuvre  qui  nous  intéresse  tous,  autant  de- 
conseillers  que  nous  avons  de  coopéra- 
leurs.  Nous  vous  avions  invités  depuis 
long-temps  à  nous  faire  part  des  vues 
qui  vous  parohroient  utiles  j  et  dans  ces 
jours  de  retraite  qui  ont  été  employés  * 
vous  communiquer  nos  ordonnances, 
vous  savez  avec  quelles  instances  noue 
avons  sollicité  vos  observations,  v  avec 
quelle  liberté  chacun  a  pu  tes  faire,  avec 
quelle  facilité  et  quelle  reconnaissance 
nous  les  avons  accueillies  !  Il  n'en  est  pas 
utie  seule  qui  n'ait  provoqué  de  notre 
part  un  examen  sérient,  et  celles  qui 
ont  été  appuyées  sur  les  vœux  ou  sur  les 
suffrages  da  plus  grand  nombre  ont  toutes 
passé  dans  nos  statuts^ 
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Après  le  mandement  viennent  les 
statuts  ouï  sont  renfermés  en  trente- 
et  un   titres ,  et  qui  pourroîent  se 

Oer  en  trois  parties  distinctes 
es  neuf  premiers  titres,  il  est 
parlé  de  la  vie  et  des  mœurs  des 
ecclésiastiques,  des  élèves  des  sémi- 
naires, des  vicaires  et  autres  prêtres, 
des  curés,  des  écoles,  des  confréries, 
des  commuuautés,  des  conférences 
ejt  retraites  ecclésiastiques.  Le  pré- 
lat recommande  aux  curés  de  re- 
doubler de  vigilance  et  d'effort 
pour  éloigner  de  leurs  paroisses  le 
fléau  des  mauvais  livres,  et  pour 
répandre  des  ouvrages  propres  à 
faire  connoître  et  aimer  la  religion* 
L'oeuvre  des  bous  livres  établie  à 
Aix  peut  aider  puissamment  à  cet 
égard  les  cures. 

Les  quatorze  titres  suivans  rou- 
lent sur  l'administration  des  sacre- 
mens,  la  célébration  des  offices 
et  la  sanctification  des  dimanches 
et  fêtes.  Les  huit  derniers  traitent 
des  églises  et  de  tout  ce  qui  y  est 
relatif,  du  casuel,  des  fabriqués,  etc. 
Les  avis,  les  recommandations  et  les 
prescriptions  que  présentent  ces 
statuts  prouvent  autant  de  modé- 
ration et  de  sagesse  que  de  savoir 
et  de  zèle.  L'ouvrage  forme  un 
volume  in- 12  de  200  et  quelques 
pages,  et  se  trouve  à  Aix  chez  Mas- 
aie. 

*  M.  l'évèque  dé  Strasbourg  a  pu- 
blié, le  i5inai,  une  lettre  pasto- 
rale pour  ordonner  des  prières  à 
l'occasion  du  sacre  de  M.  l'évèque 
de  Pompciopolis ,  son  eoadjuteur. 
Après  avoir  parlé  de  la  diminution, 
de  ses  forces  et  de  son  âge  avancé 
qui  ne  lui  permettent  plus  de  se 
livrer  à  tous  les  travaux  du  minis- 
tère ,  le  prélat  continue  ainsi  : 

«  Nous  avons  donc  sollicité  an  eoad- 
juteur ,  et  le  roi  a  bien  voulu  agréer  no- 
tre demande.  Nos  vœux  sont  remplis  ;  et 
bous  avons  la  satisfaction  de  vous  an- 
noncer   que  M.  Affre,  vicaire-général 


de  Paris  ,  si  avantageusement  eomrtf 
dans  plusieurs  autres  diocèses,  où  ileloit 
honoré  de  la  cpnûance  des  évéques  ,  a 
été  préconisé  par  le  souverain  pontife 
comme  eoadjuteur  de  notre  siège,  sons 
le  titre  d'évêque  de  Pompéiopohs  fit  par- 
tibu$  infuUUum. 

»  Tous  les  jours  nous  bénissons  le  ciel 
de  nous  avoir  inspiré  la  pensée  de  nous 
adjoindre  un  homme  consommé  dans  la 
science  du  droit  canonique  et  qui  joint 
au  talent  de  l'administration  les  lumiè- 
res d'une  longue  expérience;  Noos  se- 
rons heureux  de  confier  les  destinées  de 
notre  diocèse  à  des  mains  si  sûres  et  si 
habiles  ;  nous  nous  féliciterons  d'avoir 
porté  notre  choix  sur  un  prélat  qui  est 
destiné  à  faire  le  bonheur  de  l'Alsace ,  et 
qui,  après  nous,  aura  la  gloire  de  mon- 
ter sur  te  siège  antique  de  celte  église  si 
fameuse  dans  les  annales  de  la  chrétienté, 
si  célèbre-  dans  le  monde  par  les  prodi- 
ges de  sa  foi,  par  les  institutions  dé  sa 
charité,  par  le  zèle  de  son  clergé  et  la 
piété  de  ses  fidèles.  • 

La  retraite  ecclésiastique  a  lieu 
ordinairement  dans  le  diocèse  de 
Metz  après  Pâque.  Elle  s'est  faite 
cette  année  du  7  au  r£  mai, xlrfns  le 
grand  séminaire  de  Metfe  ;  i3o  prê- 
tres y  ont  pris  part.  La  retraite  étoit 
prêchée  par  M.  l'abbé  Millet,  venu 
de  Strasbourg.  M.  l'évèque,  retenu 
ait  lit  par  ses  infirmités,  n'a  pu  se 
montrer  dans  cette  circonstance  à 
la  tête  de  son  clergé. 

Dimanche  prochain,  24  mai, 
M.  l'évèque  d  Alger  s'embarquera 
à  Toulon  pour  l'Afrique,  avec  M.  Su- 
chet ,  ancien  curé  de  Constantine 
et  aujourd'hui  grand-vicaire  d'Alger,» 
deux  prêtres  auxiliaires  de  Notre- 
Daniè  de  Sainte-Croix  >  MM.  Lebou* 
cher  et  Droùelle ,  et  quatre  des  Frè- 
res de  cet  institut  *  tous  du  dio- 
cèse du  Mans. 

L'église  construite  à  la  Croix- 
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prés  Lyon  ,  place 


de  la 


Rousse  > 

Boucle,  et  récemment  ouverte 
vient  d'être  érigée  en  paroisse  sous 
le  vocable  de  Saint-Eucher,  ëvêque 
de  Lyon ,  qui  vivoit  au  v6  siècle , 
et  qui  fat ,  comme  on  sait ,  célèbre 
par  ses  vertus,  son  savoir  et  ses 
écrits*  M.  l'abbé  Giroux ,  secré- 
taire particulier  de  M.  de  Pins ,  est 
appelé  à  desservir  la  nouvelle  pa- 
roisse. -  • 

— «p» 

Une  protestante,  âgée  de  24  ans  , 
Marie  (raltaud ,  a  fait  abjuration  le 
3  mai  dans  l'église  de  Mala ville  , 
arrondissement  de  Cognac ,  diocèse 
d'Angoulême ,  entre  les  mains  de 
M.  Dussol ,  chanoine  de  la  cathé- 
drale ,.  et  en  présence  de  ML  Fayon, 
curé  du  lieu. 

Le  a5  mars  dernier ,  une  jeune 
anglaise  a  fait  abjuration  entre  les 
mains  de  M.  l'évèque  de  Ne  vers. 
Elle  a  voit  été  amenée  à  cette  dé- 
marche pa>*  l'exemple  et  les  entre- 
tiens de  protestantes  converties; 
M.  l'abbé  Ganmc,  chanoine  de 
jNèvers  ♦  et  auteur  du  Catéchisme  de 
persévérance,  que  nous  avons  an*- 
nonce  il  y  a  peu  de  temps,  l'avpit 
instruite  et  préparée.  M.  l'évèque 
adressa  à  la  néophyte  une  exhorta- 
tion pleine  de  charité,  lui  admi- 
nistra le  baptême  sous  condition  , 
puis  la  communion  et  la  confirma- 
tion. 


Il  y  a  quelque  temps,  une  famille 
nombreuse  de  protestans,  de  la 
commune  d'Aubers  ,  diocèse  de 
Cambrai,  a  embrassé  le  catholi- 
cisme. 


Une  école  confiée  à  la  salutaire 
direction  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  vient  d'être  établie  à 
Sainte-Foy,  diocèse  de  Bordeaux. 
Des  ecclésiastiques  ayant  à  leur  tête 
M.  l'archevêque,  aidés  de  la  sympa- 
thie et  du  généreux  concours   de 


plusieurs  personnes,  ont  conçu  et 
effectué  ce  projet.  Une  maison ,' 
achetée  17,000  fr.  par  acte  du  6  fé- 
vrier 1840,  aété  affectée  à  perpétuité 
à  cette  œuvre.  Un  vénérable  prê- 
tre, à  qui  tant  de  chefs  de  famille 
doivent  l'éducation  solide  et  chré- 
tienne qui  les  distingue  ,  a  soldé 
cet  achat;  4*ooo  fr.  environ* ont  été 
employés  en  frais  de  premier  éta- 
blissement ,  de  réparations  et  d'a- 
meublement.Une  somme  de  1 ,8oofr. 
a  été  déposée  entre  les  mains  du 
supérieur-général  de  l'institut  des 
Frères,  et  trois  Frères  partirent  le  a 
mai  de  Bordeaux  pour  Sainte-Foy. 
Arrivée  à  la  porte  de  la  ville,  la  di- 
ligence qui  les  portoit  fut  obligée 
d  aller  au  pas,  au  milieu  des  Rota 
pressés  de  la  population  entière.  Le 
devant  de  la  maison  que  les  Frè- 
res dévoient  habiter  éloit  orné 
de  fleurs  et  de  guirlandes.  Après 
quelques  instans  passés  sous  le  toit 
curial,  la  population,  voulant  leur 
en  faire  prendre  possession,  les  y 
conduisit  au  milieu  d'acclamations 
et  de  signes  de  joie.  Le  4  J»a|»  le* 
classes  furent  ouvertes,  et,  le  g, 
cent  soixante-deux  enfant,  assis  sur 
leurs  bancs,  conduits  pou.r  la  pic-» 
mière  fois  à  la  messe  ,  se  frretit  re- 
marquer par  l'ordre  et  le  silence 
qui  régnoient  dans  leurs  rangs  et 
par  leur  modestie  et  leur  recueil- 
lement durant  le  saint  sacrifice.     . 

POLITIQUE,  MÉLANGES  ,  etc. 

•  Depuis  dix  ans,  chaque  ministère  lé* 
gue  à  celai  qui  le  remplace  le  soin  de 
réaliser  les  promesses  de  la  charte  de 
i83o  sur  la  liberté  d'enseignement.  • 
Telles  sont  les  premières  lignes  d'un 
écrit  que  M.  Jules  Jaquemet,  avocat  à  la 
cour  royale  de  Paris,  vient  de  publier  su» 
la  matière. 

11  paroit  que  les  ministres  du  1"  mars 
s'en  tiendront  comme  les  autres  à  léguer 
purement  et  simplement  cette  vieille  pro- 
messe à  leurs  futurs  successeurs.  Au 
moins  n'en  est-il  pas  question  dans  le 
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programme  des  travaux  que  tes  journaux 
indiquent  comme  c  levant  remplir  le  reste 
de  la  session  actuelle  des  chambres. 

Le  privilège  de  la  Banque  de  France 
vient  d'être  prolongé  par  la  chambre  des 
dépotés  jusqu'au  1"  janvier  1868.  Il  se 
ponrroit  bien  qu'il  en  fût  de  même  do 
privilège  de  l'Université  ;  et  que  d'ici  là 
aussi  la  (ameme^'proinessede  la  charte  de 
i83o  sot  la  liberté  d'enseignement  fût 
destinée  a  dormir  dans  les  limbes  où  elle 
repose  déjà  depuis  dit  ans.  Seulement 
elle  partagé,  avec  toutes  les  autres  choses 
révolutionnaires  des  temps  où  nous  vi1 
tons,  les  éventualités  et  les  chances  im- 
prévues qui  font  dire  à  la  sagesse  des  na- 
tions que  Innomme  propose  et  Dieu  dis- 
pose. Qui  peut  répondre  en  effet  des  fu- 
turs contingens  disséminés  dans  l'espace 
qui  nous  sépare  de  Tan  1868,  lorsqu'on 
se  sent  déjà  si  embarrassé  pour  répondre 
du  reste  de  l'an  40  ?  Ah  !  vraiment,  il  y  a 
bien  de  la  témérité  à  s'engager,  comme 
MM.  les  ministres  do  1"  mars  viennent 
de  le  faire  avec  la  Banque  de  France, 
dans  dès  privilèges  de  a8  ans!  G  est  un 
bail  bien  long  pour  un  temps  aussi  va- 
riable que  je  nôtre,  où  il  existe  si  peu  de 
garanties  de  durée  pour,  les  hommes  et 
pour  les  cheaes.  -.» 

•  Nous  avons  extrait  du  Journal  A  étati- 
que de  Londres  du  mois  courant,  l'ar- 
ticle suivant,  que  nous  insérons  quoi- 
que les  couleurs  nous  en  paraissent  nn 
peu  chargées. 

•Nous,  avons  reçu,  y  est-il  dit,  l'extrait 
«Tune  lettre  de  la  Nouvelle-Zélande ,  qui 
contient  le  récit  le  pins  déplorable  sur 
l'état  social  de  ce  pays. 

«L'état  de  la  société  eurofiéenne  dans 
ta  Nouvelle-Zélande  est  si  déplorable  ; 
que  rien  ne  peut  lui  être  comparé.  I* 
cannibalisme  des  indigènes  ,  quelque 
horrible  et  révoltant  qu'il  soit,  ne  ré* 
pugne  pas.  pins  aux  sentimens  de  l'hon- 
neur civilisé  qne  quelques-unes  des  hon- 
teuses pratiques  journalières  des  blancs 
établis  dans  le  pays.  Les  passions  et  les 
penenans  déréglés  de  notre  nature  peu- 


vent /étendre  sans  obstable  sfir  ce  sol 
dans  leur  horrible  et  plus  formidable 
dimension.  Les  crimes  de  la  couleur  la 
plus  noire  ont  non^seolement  lieu  jour- 
nellement, mais  y  sont  encore  le  sujet 
ordinaire  dé  là  conversation,  et.de  l'ap* 
probation.  générale ,  comme  s'ils  étoient 
le  sommet  de  la'  perfection  elle  naèrae. 
Plus  un  individu  excelle  en  scélératesse , 
plus  H  acquiert  de  mérites  et  plus  il  est 
considéré  comme  habile  et  bon  compa- 
gnon. Je  ne  parlerai  qtte  te  langage  de 
la  vérité  lorsque  je  vous  dirai  que  les 
crimes  les  plus  justement  jugés  dignes 
de  mort  en  Angleterre  sont  ici  un  sujet 
d'ostentation  pour  ceux  qui  les  commet- 
tent. C'est  ainsi  que  la  nature  mteie  de 
l'homme  civilisé  est  sujette  à  se  pervertir 
entièrement  lorsqu'elle  est  livrée  à  elle? 
même  sans  être  contenue  dans  les  bornes 
du  devoir  par  la  crainte  de  la  vengeance 
des  lois  violées  ou  par  la  réprobation 
de  nos  semblables;  c'est  ainsi  qu'elle 
s'est  transformée  sur  cette  terre  de  cri- 
mes en  une  condition  beaucoup  pire  que 
celle  de  l'étal  naturel  du  sauvage. 

•  Après  tout,  on  ne  doit  pas  être  étonné 
qu'un  pareil  état  de  choses  existe  dans 
la  Nouvelle-Zélande ,  si  l'on  considère 
les  élémens  dont  est  composée  la  société, 
et  l'état  sans  ressources  d'un  pays  sans 
lois ,  qni  ne  possède  aucun  pouvoir  ef  • 
fi  race  pour  arrêter  les  crimes  des  babi* 
tans.  On  à  regardé  jusqu'ici  Botany-Bay 
comme  le  sol  sur  lequel  les  plantes  du 
vice  fleurissoïènt  le  mieux  ;  mais  sa  fille , 
la  Nouvelle-Zélande  »  est  devenue  sa  ri- 
vale sur  ce  point  et  l'a  laissée  bien  der- 
rière elle.  On  sait  généralement  que  la 
première  a ,  durant  un  grand  nombre 
d'années,  transplanté  beaucoup  de  ses 
plus  mauvais  sujets  dans  ce  pays»  où  ils 
ont  parfaitement  prouvé  par  leurs  actes 
de  quoi  ils  étaient  capable*  et  combien 
ils  étoient  adaptés  an  sol  et  aux  disposi- 
tions du  pays.  On  petit  dire  qu'en  fait  de 
dépravation ,  la  Nouvelle-Zélande,  est  le 
Botany-Bay  élevé  au  plus  haut  degré» 
C'est  une  espèce  de  ville  de  refuge  pour 
ses  pâtres  déserteurs,  pour  ses  matelots 
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et  ses  artisans  indolens,  ses  voleurs  de 
profession  «  «es  banqueroutiers  et  ses 
malfaiteurs  de  toale  espace.  ?si  voyagé 
dans  une  grande  partie  du  pays  ;  plus 
j'en  ut  tftt  et  plqs  j'en  ai'  été  dégoûté  ,  et 
plus  aussi  j'ai  remercié  mon  étoile  de 
n'avoir  pas  été  condamné  a  vivre  et  à 
mourir  dans  ce  maudit  payai 
*  •Sydney  àtàbnUt.  18  septembre  i$5o.» 
■ai** 
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•   I*  Moniteur  publie    les  deux  dépê- 
ches télégraphiques  suivantes  de  Toulon, 

•  Le  Tartan,  parti  d'Alger  le  17, 
vient  d'arriver.  L'armée  a  forcé  le  1  a  le 
col  de  Teniab ,  défendu  par  6,000  hom- 
mes d'infanterie,  dont  a,5oo  réguliers,  et 
enlevé  un  grand  nombre  de  redoutes  et 
de  retrancbemens ,  qui  ont  tous  été  pris 
d'assaut  uvee  Fénêrgfe  ta  plus  remarqua* 
Me..  L'armée  d* Abd  el-Kader  a  été  mise 
en  déroute.  Le  i4>  l'armée  étok  encore  à 
Teniab,  » 

'  »  Voici  quelques  détails  puisés  dans  une 
lettre  particulière  d'Alger  1  On  espéroit 
occuper  Médéab  le  18.  On  dit  que  c'est 
U  division  do  duc  d  OrKans  qui  a  atta- 
qué de  front  le  col  de  Teniab.  Le  *4#,  le 
»*- léger*  ieriouaves  et  les  tirailleurs  de 
Vincennes  en  avant,  ont  éprouvé  <Fa> 
bord1  une  grande  résistance  ;  mais  une 
charge  faite  a  propos  par  le  prince  royal 
lui  même,  à  la  fête  des  a5*  et  48"  de  H- 
gne-j  a  décidé  l'affaire  et  mis  en  fuite 
l'ennemi ,  qui  a  laissé  deux  canons.  M.  le 
duc  d'Aùmale  a  chargé  le  sabre  au  poing 
en  avant  des  grenadiers.  Nous  avons  eu 
5o  hommes  tués  et  1 5o  blessés.  • 
<  —  I*e  col  de  Mouzaya  (le  Teniab)  a  été 
déjà  traversé  par  le  maréchal  Claozet  lors- 
qu'il alla  occuper  Médéah  en  i83i.  Le 
sommet  du  vieil  Atlas  fut  alors  emporté 
de  vive  force  avec  Une  perte  de  a 00 
hommes  tués  ou  blessés.  Le  général 
Boyer  et  le  général  Bertfaesène  traversè- 
rent aussi  plus  tard  te  Teniab,  l'un  pour 
«ondnire  des  renforts  et*  des  inanitions  à 
la  garnison  de  Médéab ,  l'autre  pour  ra- 
mener celte  garnison ,  parce  que  le  sys- 
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tème    de  l'occupation  restreinte  avott 
prévalu. 

Le  col  est  I  cinq  heures  de  marche  de 
Mouisya ,  et  a  quatre  seulement  aV  Mé- 
déab. il  est  élevé  de  600  toises,  et  forme, 
au  faite,  un  passage  étroit  d'une  lon- 
gueur d'environ  400  pas.  Le  ojiemm, 
particulièrement  à  son  point  enjaitaant , 
se  présente  comme  une  coupujte  prati- 
quée dans  le  roc!  Ce  passage  eejfcdominé, 
à  gauche ,  par  des  roches  boisées,  et  pro* 
tégé,  à  droite,  par. on  ravin  profond  que 
ses  escarpemens  rendent  impraticable. 

—  M.  Aupetit-Durand,  conseiller  a  la 
cour  royale  do  Bourges  *  est  nommé  pré- 
sident de  chambre  a  la  même  cour,  en 
remplacement  de  sf.  Ileuthard  de  JMouti» 
gny,  rois  à  la  retraite.  M.  Soumard  de 
Villeneuve,  conseiller-auditeur,  est  nom- 
mé conseiller. 

—  M.  Théry,  ancien  juge  à  Libourne, 
est  nommé  juge  a  Rambouillet. 

—  Sont  nommés  procureurs  dn  roi ,  h 
Dinan ,  M,  Cavan ,  procureur  du  roi  I 
Lannion  ;  a  Lannion,  M.  llfle,  substitut 
k  Lorient;  à  Chateaulin,  M.  Hcdal,  subs- 
titut à  Saint-Brieuc. 
■  —Il  n'y  a  pas  eu  de  séance  hier  nt 
aujourd'hui  a  la  chambre  des  pairs. 

—  La  chambre  des  dépotés'  a  voté  W» 
jourd'hui  16  projets  de  loi  tendant  à 
changer  la  circonscription  électorale 
pour  la  nomination  de  membres  deS 
conseils-généraux  dans  16  département. 

—  La  chambre  des  députés  a  examiné 
mercredi  dans  ses  bureaux  le  projet  do 
loi  relatif  a  rétablissement  des  bateaux  a 
vapeur  entre  la  France  et  l'Amérique; 
Les  bureaux  ont  paru  être  tfopiniorà 
qu'il  y  avoit  pour' la  France  nécessité  dé 
s'assurer  de  rapides  moyens  de  commu- 
nication avec  les  ports  d'Amérique.  Ils  se 
sont  montrés  également  favorables  a  la 
première  ligne  proposée  par  le  goUveiS 
nement  entre  le  Havre  et  Ne*- York. 

—  La  compagnie  qui  sollicite  la  con- 
cession du  chemin  de  fer  entre  Paris 
et  Rouen ,  par  la  vallée  de  la  Seine ,  a 
traité  avec  la  compagnie  de  Saint-Ger- 
main. Ainsi  la  durée  des  travaux  setrou- 
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veroit  abrégée ,  et  le  total  de  la  dépense 
diminué  d'environ  ia  millions.  11  psroit 
que  sur  les  5o  millions  maintenant  jugés 
nécessaires  pour  l'exécution  du  chemin, 
l'état  prendra  7  raillions  d'actions  en 
qualité  de  souscripteur,  et  prêtera,  en 
outre,  7  millions  à  la  compagnie. 

—-  La  commission  chargée  du  projet 
de  loi  relatif  aux  restes  mortels  de  l'em- 
pereur a  nommé  le  maréchal  Glausel 
pour  son  rapporteur. 

— Le  duc  de  Saxc-Cobourg,  pore  de  la 
dnchesse  de  Nemours ,  occupe  au  Palais* 
Royal  les  appartenons  qui  s'étendent  de 
la  salle  du  Théàlrc-Français  à  la  galerie 
fifontpensier.  Dans  la  matinée  de  mardi , 
ledocavoit  fait  loucher  chex  M.  Rots- 
child  une  somme  .considérable  qui  a  voit 
été  comptée  .en  or.  Cette  somme,  mise 
dans  un  meuble  de  la  chambre  à  cou- 
cher, y  étoit  encore  le  soir,  lorsque  le 
duc  de  Saxe-Cobourg  rentra.  La  clef,  qui 
étoit  restée  au  meuble,  fut  retirée  par  le 
duc,  qui  la  plaça  dans  la  poche  de  son 
habit,  où  se  trouvoit  déjà  sa  bourse.  Le 
lendemain,  au  lever  du  duc,  la  somme 
entière  a  voit  disparu.,  bien  que  le  tiroir 
ne  présentât  aucune  trace  d'effraction,  et 
que  1rs  gens  de  service  assurassent  qne 
personne  n^avoit  pu  s'introduire  à' Inté- 
rieur. La  police  se  Kvre  aux  plus  actives 
recherches.  On  dit  que  deux  personnes 
ont  été  arrêtées. 

—  La  cour  royale  de  Paris  vient  de 
s'occuper  de  l'affaire  des  60  couteliers 
appèlans  du  jugement  rendu  par  le  tri- 
bunal de  la  Seine ,  qui  a  déclaré  arme* 
prohibées  1rs  poignards  déforme  ancienne  - 
ou  moderne ,  les  conleaux  .pistolets ,  les 
couteaux  à  mouche  ou  à  ressort,  à  garde 
pu  à  trèfle  et  à  base  creusée  pour  ap- 
puyer le  pouce,  et  les  couteaux  catalans. 
£a  cour  a  affranchi  de  la  prohibition  les 
.couteaux  qui,  bi*>n  qu'à,  mouche  ou  à, 
ressort ,  avec  trèfle  ou  garde ,  et  à  base 
creusée,  paraissent  par  leur  petitesse 
destinés  à  l'usage  des  en  fans. 
,  -^  Un  cordonnier  de  Saint- Denis 
nommé  Muclle,  étoit  resté  veuf  avec 
une  petite  fille  d'environ  sept  ans.  Le 


malheureux ,  qui  entrétenoit  une  liaison 
coupable  avec  une  nommée  Gallien,  te- 
noit  sa  pauvre,  petite  fille  étendue  sur  le 
carreau  pendant  que  cette  abominable 
femme  l'accabloit  de  coups  avec  une  ba- 
guette de  jonc  et  un  martinet  à  lanières 
de  cuir.  A  la  suite,  de  ces  horribles  tarai* 
temens,  la  victime. étoU  jetée  sur  un  tas 
de  paille  avec  un  peu  de  pain  et  une 
tasse  d'eau  à  côté  d'elle.  Mu  elle  et  la 
femme  Gallien  00 1  été  arrêtés.  Les  tribu- 
naux auront  bientôt  à  s'occuper  de  cette 
affaire,  et  de  l'affaire  suivante,  qui  dé- 
note également  Tétat  de  dégradation  où 
se  trouve  une  certaine  classe  de  la  popu- 
lation/La  nommée  Mallet,  qui  vient 
aussi  d'être  arrêtée,  étoit  devenue  à  un  tel 
point  le  bourreau  de  sa  fille ,  âgée  de -dix 
ans,  qu'après  l'avoir  accablée  de  coups , 
et  laissée  deux  jours  sans  aucune  nourri- 
ture ,  elle  la  forçoit  à  boire  de  l'urine. 

—  Les  sommes  recueillies  pour  les  ré- 
fugiés espagnols  étant  épuisées,  et  leur 
détresse  croissant  de  plus  en  plus,  le  co- 
mité formé  pour  les  secourir  a  arrêté,  le 
9  mai ,  qu'un  nouvel  appel  seroit  fait  en 
leur  faveur.  Cette  résolution  a  été  provo- 
quée par  une  lettre  de  don  Carlos,  en 
date  du  28  avril,  où  ce  prince  exposoit 
la  situation  des  réfugiés ,  et  soif icitoit  de 
nouveaux  efforts  pour  les:  assister. 

«—Un  peintre ,  digne  à  tons  égards 
d'être  encouragé,  M.  Duconiet,  né  tant 
bras,  vient  aussi  de  recevoir  une  médaille 
d'or,  M.  Ducornct,  qui  se  sert  avec  un 
rare  bonheur  de  ses  pieds  comme  de 
mains ,  avoit  obtenu ,  à  la  fin  de  la  res- 
tauration, une  pension  de  madame  la 
duchesse  d'Angonléme. 

—  Le  '  boulevard  Bonne-Nouvelle  va 
être  prochainement  nivelé.  La  partie  qui 
aboutit  à  la  Porte-Saint-Denis  sera  con- 
sidérablement abaissée ,  et  par  suite  1  ex- 
trémité des  rues  de  Cléry,  de  la  Lune  et 
Beauregard  sera  interdite  aux  voitures; 
des  marches  y  seront  pratiquées  pour  'es 
piétons. 

—  Depuis  quelques  jours,  il  s'est  fait 
à  Paris  un  grand  changement  dans  la 
température.  Le  thermomètre  centigrade* 
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qui  a  déjà  marqué  celle  année ,  comme 
on  sait,  jusqu'à  26  degrés  au-dessus  de 
zéro ,  éloit  descendu  hier  matin  à  8  de- 
grés. 

.  —  Une  grille  de  forme  antique  pro- 
tège maintenant,  vers  la  rue  de  la  Harpe, 
le  plus  ancien  palais  de  Paris,  le  palais 
des  Thermes  de  Julien.  Sous  quelques 
jours ,  la  barrière  en  bois  qui  masquoit 
ce  monument  sera  enlevée. 

—  Le  service  des  postes  est  régulière- 
ment établi,  depuis  le  1"  mai,  sur  le  che- 
min de  fer  de  Saint -Germain.  Les  dépê- 
ches, partent  de  Paris  à  8  heures  du  ma- 
tin, 10  heures,  midi  et  a  heures  du  soir. 
Les  départs  de  Saint-Germain  ont  lieu  a 
7  heures,  9  heures  35  minutes,  1 1  heu- 
res 35  minutes  du  matin  et  3  heures  35 
minutes  du  soir.  • 

■  —     rnsm+m+mme* 

NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

De  nombreux  incendies  ravagent  le 
département  de  l'Oise.  Pour  la  troisième 
fois,  depuis  six  semaines,  le  feu  vient 
d'éclater  en  plein  jour  dans  la  commune 
de  Troissereox,  voisine  de  Beau  vais.  De 
prompts  secours  ayant  été  portés,  l'in- 
cendie a  été  éteint;  mais  une  maison  a 
été  brûlée,  lin  individu,  étranger  à  la 
commune,  qui,  l rouble  sans  doute  par  la 
rumeur  qu'il  entendoit  autour  de  lui,  ne 
pouvoit  expliquer  son  séjour  à  Troisse- 
reux,  auroitfcété  massacré  par  les  habi- 
tans,  sans  la  présence  d'esprit  et  le  cou- 
rage du  procureur  du  roi  et  du  capitaine 
de  gendarmerie  Jacquet. 

—  On  écrit  de  Bar  sur- Aube  le  19  que 
Ta  tentative  d'émeute  qui  avoit  eu  lieu 
le  samedi,  jour  %dù  marché,  a  l'occasion 
des  nouvelles  mesures,  s'est  renouvelée 
dans  la  nuit  de  dimanche  à  lundi.  Vers 
une  heure  du  matin,  un  rassemblement 
d'une  trentaine  de  personnes,  hommes 
et  femmes,  s'est  dirigé  vers  la  maison  de 
M.  le  maire,  en  criant  :  A  bas  Us  petits 
boisseaux  I  nous  n'en  voulons  plus  !  à  bas 
Us  petits  boisseaux  !  La  foule  des  pertur- 
bateurs, voulant  sans  doute  mettre  au 
défi  les  agens  de  la  force  publique,  se 
rendit  ensuite  près  de  la  caserne  de  la 


gendarmerie;  là  les  cris  recommencèrent 
comme  à  la  porte  du  maire,  et  le  cri 
à  bas  Us  gendarmes  !  fut  répété  plusieurs 
fois.  Eveillée  par  ce  bruit,  la  brigade  de 
gendarmerie  fut  bientôt  prête  à  se  diri- 
ger vers  le  rassemblement.  Cette  démon- 
stration produisit  l'effet  qu'on  devoit  eu 
attendre.  Les  tapageurs  battirent  en  re- 
traite, non  toutefois  sans  faire  entendre 
de  nouvelles  menaces   contre  l'autorité. 

—  M.  Boncher,  inspecteur-général  du 
génie  maritime,  a  été  nommé \  membre 
de  la  commission  instituée  par  le  gouver* 
nemenl  pour  examiner  la  question  de  l'a- 
grandissement du  port  du  Havre. 

— M.  Dermenon ,  ancien  notaire  à  Dijon, 
accusé  de  banqueroute  frauduleuse,  et 
contre  lequel  on  avoit  obtenu  l'extradi- 
tion, a  été  acquitté  par  la  cour  d'assises 
delà  Côte-d'Or. 

—  M.  le  vicomte  Jean-Marie-Àngéli- 
que  de  Siochan  de  Kersabiec  est  mort  le 
16  à  Nantes,  après  avoir  reçu  tons  les  se- 
cours de  la  religion.  M.  de  Kersabiec 
avoit  toujours  mené  une  vie  fort  chré- 
tienne. Il  étoit  entré  officier  dans  le  régi- 
ment de  Bretagne  en  1789,  à  sa  sortie  de 
l'Ecole   militaire,    et  avoit  émigré  en 

—  On  Ht  dans  là  Vigie  du  M  or b  titan, 
qu'un  commencement  d'émeute  a  <u 
Heu,  la  semaine  dernière,  dans  la  com- 
mune de  Sarzeau,  à  l'occasion  d'un  em- 
barquement de  blé.  Deux  compagnies  de 
ligne  arrivées  de  Vannes  ont  rétabli  Tor- 
dre. Plusieurs  individus  ont  été  ar* 
rétés. 

—  La  frégate  la  Gloire  est  arrivée  ven- 
dredi dernier  à  Cherbourg  pour  y  pren- 
dre M.  Duval-d'Ailly,  nouveau  gouver- 
neur de  la  Martinique. 

—  Le  bâtiment  à  vapeur  le  Fauteur  <  t 
le  vaisseau  de  Marengo  sont  arrivés,  le 
19,  deNaplés  à  Toulon. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Li- 
bourne  a,  le  i4  mai,  condamné  à  trois 
ans  de  prison  Marie  Bachelerie,  adroite 
voleuse ,  qui  s'éloit  présentée  chez  plu- 
sieurs curés  et  les  avoit  trompés  en  dé- 
bitant sur  son  compte  de  fautes  bistol- 
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tHy  *e  donnant  comme  mie  personne 
riche  ruinée  par  des  revers  de  fortune»  et 
atfcctant  des  sentimens  de  repentir  et 
de  religion.  Elle  erra  voit  imposé  ainsi  k 
M.  le  curé  de  Lihourne,  et  à  cou*  de 
Saint -Pierre  et  de  Saint -Pool  à  Bor- 
deaux, -qui  lai  avoient  donné  des  se* 
oturs.  Elle  a  été  reconnue  déjà  cou- 
pable de  vol ,  et  restera  après  sa  peine 
encore  cinq  ans  en  surveillance* 

—  Le  marquis,  d'Bautpoul  est  appelé 
au  commandement  de  la  subdivision  ûes 
Pyrénées-Orientales  et  de  la  a*  brigade 
de  la  division  active  en  remplacement 
du  général  Favereau,  nommé  comman- 
dant de  la  subdivision  de  la  Charente- 
Inférieure,  à  La  Rochelle. 

EXTÉRIEUR. 

La  querelle  entre  le  roi  de  Hollande 
et  la  seconde  chambre  desétats-généranx 
a  eu  une  issue  pacifique.  Le  roi,  par  un 
arrêté  du  16  mat,  a  cédé  aux  vceox  des 
états,  en  présentant  une  loi  suris  res- 
ponsabilité ministérielle»  La  .fîmiMilùai 
c\»  budget  n'a  plus  ators  rencontré  <fop- 
position,  et  le  i&  te  b*ê&t*M  adopté 
par  3*  voit<ïotttre  **. 

— i Xemat^pîs  de  Satdanba  est  arrjvé  ^ 
Loodra,  envoyé  par*  le  gouvernement 
portugais  pour  régler  les  réclamations 
faites  par  le  gouvernement  britannique* 
L'envoyé  portugais  paiera  les  créances 
reconnues  et  aussi,  sous  protestation,  les 
créances  contestées.  Le  tout  se  monte  à 
9  millions  600,000  fr.  Le  duc  de ;  Wel- 
lington et  lord  Beresford  se  trouvent 
créanciers,  le  premier  de  45o,ooo  fr. 
et  le  second  d'un  million,  pour  arriérés, 
de.  pensions.  Les  dépenses  pour  les  trou r 
pes  anglaises  envoyées  en  Portugal  en  1837 
sont  portées  à  7  millions  5 00, 000  fr. 

—  Une  correspondance  du  Globe  parle 
d'une  nouvelle  collision  qui  auroit  eu 
lieu  entre  une  eorvelte  portugaise  et  une 
goëleUe  britannique  dans  les  eaux  de 
Loanda. 

r-  On  vient  de  publiera  Malte  un  dé- 
cret qui  rend  la  liberté  aux  vaisseaux 
napolitains  conduits  dans  ce  port  par  les 


Anglais.  SI  la  détention  de  ces  M&nêns 
s'étoit  prolongée,  elle  aurait  pu  amener 
pour  les  équipages  des  frtconvénieiis  se- 
rieux;  deux  ou  trois  cas  de  peste,  devenus 
promptement  mortels,  ont  été  signalés  à 
Malte. 

—  L'empereur  et  rimpéeatriee  d'An* 
triche  ont  quitté  Vienne  le  sa  pour  se 
rendre  à  Prêsbourg  où  la  «èômne  de  la 
diète  hongroise  aura  lieu,  avec  1er  céré- 
monies d'usage. 

—  La  Qwtette  d'état  de  Prusse  du  i5 
annonce  que  le  baron  Steiod'AitensteiB, 
ministre  d'état  chargé  du  cVtpartement 
de  Plnstrùctiou  publique  et  du  culte,  est 
mort  la  veille  i  Berlin  à  Page  de  70  an«« 

»  '  ;  '<^>fi^ttsa#»aa>e><ei>i^iw»»r--~. 
COAMBRE  DES  &±*VtÈ&+ 
(Présidencede  M.-Sawet) 
Séance  du  20  mai. 
La  séance  est  ouverte  k  deux  1 
U  minûtre  des  travaux:  1 
le  projet  cetnfenaa* 
voiée»  par  U  ch*o*W  des  pairs  k  la  lot 
<fif  7  juillet    i8"i3   sur   l'expropriation 
pour  cause  d'utilité  publique.  M.  Ducos 
dé|>6se  le  rapport  du  budget  des  dépenses 

{>our  1841.  L'ordre  du,  jour  est  lasuitede 
a  discussion  du  projet  relatif  à  Janspro- 
galion  du  privilège  de  la  Banque  de 
France. 

M.  Tbiert,  président  du  conseil,  rap- 
pelle que.  pénétré  de  l'importance  du 
projet  de  loi  en  discussion,  jl  a  réclamé, 
au  commencement  de  la  session  et  ators 
qu'il  n'étoit  encore  que  simple  député. 
1  honneur  de  faire  partie  de  la  commis-, 
sîon.  Il  pensoit  que  la  Banque  étoit  le 
meilleur  établissement  de  ce  genre  qui 
existât  dans  le  monde  entier,  et  son  opi- 
nion s'est  encore  fortifiée  depuis.  Le 
ministre  passe  en  revue  les  objections 
qu'on  a  faites  contre  le  projet  On  nn 
proche  à  la  Banque,  if  de  ne  pas  faire 
assez  pour  le  commerce  en  exigeant  trois 
signatures;  s°  de  n'accepter  le  papier 
qu'à  l'échéance  de  trois  mois  ;  3°  de  se 
renfermer  dans  l'escomple  de  4  pour  1 00  ; 
4*  de  ne  pas  rendre  avsex  de  services  à 
la  circulation,  parce  qu'elle  n'a  guère 
plus  de  billets  sur  la  place  qne  de  fonds 
dans  sa  réserve.  Enfin  on  demande  la 
création  de  billets  de  aSç  fr.  et  le  ptlt 
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sur  dépôt  tfeflcti  et  d'actions  d'entreprises 
solides. 

M.  Thiers  explique  U  manière  de  pro- 
céder de  la  Banque  dans  toutes  ses  opé- 
rations et  le  mécanisme  de  son  gouver- 
nement, puis  il  reprend  une  à  une  les 
objections  et  prouve  qu'elles  ne  sont  pas 
fondées.  Quant  au.  premier  reproche,  il 
soutient  que  la  troisième  signature  est 
indispensable;  car  s'il  faut  que  la  Banque 
ait  des  garanties,  elle  en  trouvera  plus 
dans  trois  signatures  que  dans  deux,  et 
la  troisième  signature  est  ordinairement 
celle  d'une  maison  de  banque  particulière 
ou  d'une  forte  maison  de  commerce.  U 
suffît  à  la  Banque  qu'une  seule  signature 
soit  bonne  sur  les  trois,  cour  qu'elle 
avance  de  l'argent  sur  des  billets.  Dans 
tous  les  cas  on  ne  pourvoit  pas  la  forcer 
à  prendre  du  papier  à  deux  signatures, 
puisque  toujours  elle  aura  le  droit  de  re» 
fuser  tels  ou  tels  effets,  sous  prétexte 
qu'ils  ne  lui  offrent  pas  de  garantie.  Et 
puis,  dans  les  temps  de  crise,  avec  la 
clause  qui  n'exigeroil  que  deux  signatures, 
il  pourrotl  s'élever  une  telle  clameur 
contre  la  Banque  pour  la  contraindre  à 
s'en  contenter,  qu'elle  fût  obligée  de  cé- 
der et  d'encombrer  son  portefeuille  de 
mauvais  papiers.  11  faut  donc  trois  signa* 
tures,  et  iHatit  l'exprimer  dans  la  loi. 

Leteçme  de  quatre  mois  au  lieu  de 
trois  amènevoH'  le  relâchement  partout 
sans  profiter  à  personne.  Les  bonnes  in- 
dustries règlent  à  court  terme;  les  indus- 
tries peu  solides  règlent  à  un  terme  plus 
long.  Pourqooi.cbanger  un  état  de  cho- 
ses qui  est  bien,  pour  un  autre  qui  aura 
des  effets  déplorables,  d'abord  pour  le 
commerce  qui  insensiblement  adoptera 
le  terme  le  plus  long,  et  ensuite  pour  la 
Banque  elle-même?  En  effet,  avec  le 
terme  de  trois  mois,  son  portefeuille  est 
divisé  sur  les  trois  mois,  c'tst-à-dîre  par 
90  jours.  Les  effets  doivent  échoir  tous  les 
jours,  et  le  portefeuille  se  trouve  divisé  en 
90";  la  Banque  touche  donc  tous  les 
jours  un  90*  de  son  portefeuille.  Prolon- 
gez les  paiemens  à  îao  jours,  la  banque 
n'a  plus  qu'où  jao*.  à  toucher  par  jour, 
et  sa  puissance  de  réalisation  est  dimi- 
nuée. 

L'escompte  de  4  P«  °ï°  esl»  au*  yeu,* 
du  ministre,  ce  qui  a  fondé  la  bonne  ré- 
putatioa:.de  la.  Banque  de  France,  et  ce 
qui  a  fait  eu  même  temps  sa  force.  Pen- 


dant que  la  tanqM  d'Angleterre. 'mil 
avoit  voulu  abaisser  le  taux  de  fascomple, 
étdit  obligée  de' remonter  à  S  «t  à  6,  la 
Banque  de  France  est  restée  pendant 
vingt  ans  à' 4- 

M.  Thiers  passe  successivement  en  re- 
vue les  services  que  la  Banque  à  Tendus 
et  an  commerce  et  au  gouvernement,  et 
dit  que  c'est  surtout  à  sa  bonne  organisa* 
tion  qu'il  faut  attribuer  ces  heureux  ré- 
sultats, il  ne  faut  donc  rien  y  changer. 
Quant  à  l'ajournement,  le  ministre  né 
voit  pas  ce  qui  pourrait  le  motiver.  La 
question  est  suffisamment  étudiée;  ren«* 
voyer  la  loi  à  la  session  prochaine,  ce  se* 
mit  ouvrir  une  voie  a  l'agiotage  sur  les 
actions  de  la  Banque.  Le  gouvernement 
donne  pleinement  son  adhésion  a  la  dis- 
position dé  la  commission  qui  proroge  le 
privilège  à  s  5  années. 

M.  Garnier-Pagès  persiste  à  croire 
qu'il  suffit  d'exiger  deux  signatures  an 
lieu  de  trois,  qu'il  faut  étendre  la  limite 
d'échéance  des  effets  escomptés  a  îao 
jours  au  lieu  de  trois  mois,  qu'on  devrait 
admettre  des  coupures  de  billets  au -des* 
sous  de  5oo  fr.,  et  enfin  il  demande  en- . 
core  l'ajournement  de  la  question. 

M.  Dufaure,  rapporteur,  résume  la 
discussion,  et  combat  vivement  l'ajout* 
nement.  La  chambre  décide  qu'elle  va 
passer  à  4a  discussion  des  articles.  Le  pré- 
sident donné  lecture  de  l'artf  iCf  aiïisr* 
amendé  par  la  commission  :  «  Le  privi- 
lège conféré  à  la  Banque  de  France  par 
les  lois  du  *4  germinal  an  11  et  s*  avril 
1806,  est  prorogé  jusqu'au  5i  décembre 
1867.  Néanmoins-  il  pourra  prendre  fin 
on  être  modifié  le  3i  décembre  18  55, 
s'il  en  est  ainsi  ordonné  par  une  loi  vo- 
tée dans  l'une  des  deux  sessions  qui  pré* 
céderont  cette  époque.  • 

M.  Lanjuinais  développe  un  amende- 
ment tendant  à  fixer  le  terme  du  privi- 
lège au  1"  janvier  1846.  Cet  amende- 
ment est  rejeté.  La  chambre  adopte  à 
une  grande  majorité  l'art.  i«r  de  la  com- 
mission. La  séance  est  levée  à  six  heures. 
Séance  du  2L 
La  séance  est  ouverte  a  une  hçure^et 
demie.  La  chambre  adopte  successive- 
ment les  ht  it  derniers  articles  du  projet 
de  loi  relatif  à  la  prorogation  du  pri\i- 
lége  de  la  Banque  de  France»  Ces  arti- 
cles soiit  ainsi  conçus  : 
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•  Art.  a.  Le  capital  de  la  Banque  de 
France ,  représenté  par  .67,900  actions 
rie  mille  francs  chacune ,  ne  pourra  être 
augmenté  00  diminué .  que  par  une  loi 
spéciale» 

»  Art  5.  Les  effets  publics  français  de 
toute  nature  pourront  être  admis  comme 
garantie  dans  le  cas  prévu  par  l'article  12 
du  décret  du  16  janvier  1808. 
.  »  Art.  4*  Les  escomptes  de  la  Banque 
auront  lieu  tous  les  jours  v  excepté  les 
jours  fériés. 

•  Art  5.  Le  ministre  des  finances  pu- 
bliera, tous  les  trois  mois  un  état  de  la 
situation  moyenne  de  la  Banque  pendant 
le  trimestre  écoulé.  11  publiera  tous  les 
six  mois  le  résultat  des  opérations  du 
semestre  et  le  règlement  du  dividende. 

•  Art.  6.  Les  comptoirs  d'escompte  de 
la  Banque  de  France  ne  pourront  être 
établis  ou  supprimés  qu'en  vertu  d'une 
ordonnance  royale  rendue  sur  la  demande 

-  de  son  conseil  général,  dans  la  forme 
des  réglemens  d'administration  publique. 
■  Arl.  7.  Pourront  être  autorisés  par 
des  ordonnances,  rendues  dans  la  môme 
forme  et  sur  la  proposition  .du  conseil 
général  de  la  Banque,  les  modiGcations 
qu'il  sera  nécessaire  d'apporter  aux  dis- 
positions du  décret  du  18  mai  1808,  sauf 
toutefois  les  art.  4«  et  43  dudit  décret, 
qui  ne  pourront  être  modifies  que  par 
une  loi. 

•  Art.  8.  Aucune  banque  départemen- 
tale ne  pourra  être  établie  qu'en  vertu 
d'une  loi;  les  banques  existantes  ne  pour- 
ront obtenir  que  par  une  loi  la  proro- 
gation de  leur  privilège  ou  «des  modifica- 
tions à  leurs  statuts. 

«  Art.  9»  A  dater  de  la  promulgation 
de  la  présente  loi,  les  droits-  de  timbre  à 
la  charge  de  la  Banque  seront  perçus  sur 
la  moyenne. des  billets  au  porteur  ou  à 
ordre,  qu'elle  aura  tenus  en  circulation 
pendant  le  cours  de  l'année. 

•  A  partir  du  1  •*  janvier  1 84 1 ,  le  même 
mode  de  perception  sera  appliqué  aux 
banques  autorisées  dans  les  déparie- 
mens.  »  • 

M  M.  Gauguier  et  Charamaule  présen- 
tent un  article  additionnel  tendant  à 
faire  payer  à  la  Banque  une  patente  pro- 
portionnée à  l'importance  de  ses  opéra- 
tions. M.  Petet  (de  la  Lozère),  ministre 
des  finances,  dit  que  la  Banque  paie  pa- 
tente de  banquier  et,  le  dixième  de  son 


loyer.  M.  B.  Delessert  porte  le  chiffre  qiw 
paie  la  Banque  à  i5,5oo  fr.;  5oo  fr.  de 
droit  fixe,  et  un  droit  proportionnel  de 
1 5.ooo  fr.  Cet  article  est  rejeté.  Lt 
chambre  procède  au  scrutin  sur  la  loi 
qui  est  adoptée  par  a5»  boules  blanches 
contre  58  boules  noires. 

M.  de  Lespinasse  donne  lecture  d'une 
proposition  quia  pour  but  de  relever  des 
déchéances  encourues  le  concession- 
naire du  canal  des  Pyrénées.  Les  déve- 
loppemens  de  cette  proposition  seront 
entendus  de  samedi  en  huit. 

On  passe  à  la  discussion  d'un  projet 
de  loi  portant  demande,  de  crédits  ex- 
traordinaires et  supplémentaires  pour 
paiement  de  créances  arriérées  dans  les 
exercices  clos.  Un  débat  s'établit  sur  le 
chapitre  du  matériel  du  génie  relative- 
ment aux  indemnités  accordées  pour  dé- 
possession  de  terrains  ou  acquisition  à 
l'amiable  qui  ont  eu  pour  objet  de  trans- 
former par  une  simple  ordonnance,  en 
18a  1,  la  ville  de  Châtiment  en  place  de 
guerre.  Aujourd'hui  on  a  renoncé  à  for- 
tilier  Châtiment,  et  c'est  Langres  qui  va 
devenir  une  forteresse. 

le  colonel  PMXHAN8.  La  chambre 
cbnnoît  l'objet  du  projet  de  loi  ;  c'est  un 
bill  d'indemnité.  Ce  n'est  pas  autre  chose. 
Le  mal  est  connu  de  la  chambre,  le  re- 
mède l'est  moins. 

MM.  Allard,  de  Bussièrrset  le  ministre 
de  la  guerre  sont  entendus.  Les  crédits 
sont  adoptés  au  scrutin  par  3*9  boules 
blanches  contre  14  boules  noires.  La 
séance  est  levée  à  5  heures. 

$  gara**,  îl&rim  £e  €itvt • 
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1  •»  et  1 5  de  chaque  mois, 
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Histoire  du  pape  Innocent  III  et  de 
son  siècle,  d'après  les  manuscrits 
originaux,  par  F..  Hurler,  traduc- 
tion nouvelle  par  MM.  l'abbé 
Jager  et  Vial.  — a  gros  volumes, 
chez  Vaton. 

Nous  avons  déjà  annoncé  une  tra- 
duction île  Y  Histoire  d'Innocent  III 
par  M.  Burter  ;  mai»  M.  l'abbé  Ja- 
uger, qui  avoit  vengé  la  mémoire  de 
Grégoire  VII  en  publiant  l'ouvrage 
de  M.  Voigt  avec  une.  introduction 
et  des  notes ,  s'étojt  proposé  de  pu- 
blier également  l'histoire  d'Inno- 
cent III»  et  de  justifier  ainsi  les  deux 
papes  qui  ont  le  plus  marqué  dans 
le  moyen  âge.  La  concurrence  ne  Ta 
point  détourné  de  son  entreprise, 
parce  que,  dit-il,  le  plan  des  deux 
traducteurs  n'est  pas  le  même. 

Apres  avoir  fait,  l'éloge  du  travail 
de  M.  Hurler,  M.  l'abbé  Jager  re- 
marque dans  "une  introduction  que 
pour  bien  comprendre  l'histoire 
d'Innocent III,  il  faut  connottre  les 
institutions  politiques 'de  l'époque. 
Un  ouvrage  récent  a  donné  de  nou- 
velles lumières  sur  ce  point.  M.  l'ab- 
hé  Gosselin ,  dans  son  livre  du  Pou- 
voir du  pape  sur  les  souverains  au 
moyen  âge,  a  montré  que  ce  pouvoir 
rtoit  fondé  sur  le  droit  public  de 
l'époque.  M.  l'abbé  Jager  a  profité 
des  témoignages  recueillis  par  le  sa- 
vant auteur  pour  repousser  les  re- 
proches faits  à  Innocent  III,  et  qu'il 
réduit  à,  trois  principaux  :  d'avoir 
abusé  des  censures ,  d'avoir  été  trop 
sévère  pour  les  hérétiques,  et  d'a- 
voir dépassé  son  pouvoir  en  dépo- 
sant les  princes. 

LAmi  de  la  Religion.    Tome  CP. 


Cette  discussion  remplit  toute 
l'introduction  de  M.  Jager.  Il  mon- 
tre que  les  censures  de  l'Eglise  se 
sont  étendues  du  consentement  des 
princes,  et  qu'elles  étoient  deve- 
nues une  arme  que  l'Eglise  prêtoit 
aux  souverains  pour  contenir  dans 
le  devoir  des  vassaux  rebelles.  L'au- 
teur cite  à  ce  sujet  les  lois  portées 
dans  divers  états  : 

«  On  voit  par  ces  témoignages,  dit-il 0 
qne  les  princes  avoient  donné  force  do 
loi  à  la  discipline  de  l'Eglise ,  qui  sépa- 
rbit  de  sa  communion  les  hommes  crimi- 
nels qui  se  rendoient  indignes  do  nom 
chrétien.  Conduits  par  la  foi ,  et  intime- 
ment nuis  a  la  puissance  ecclésiastique 
dont  ils  avoient  besoin,  les  princes  vou- 
loient  exclure  de  la  société  civile,  et  pri- 
ver de  leurs  honneurs  et  de  leurs  biens, 
ceux  qui  étoient  exclus  de  la  société  reli- 
gieuse et  privés  des  biens  spirituels.  Plus 
les  mœurs  devenoient  corrompues ,  plus 
l'Eg'ise  multiplioit  ses  chatîmens  t  c'est 
pourquoi  nons  les  voyons  si  fréquemment 
employés  an  moyen  âge ,  où  les  vices  des 
peuples  barbares  avoient  fait  irruption 
dans  la  société,  et  où  l'on  éloit  sans 
mœurs,  sans  police,  sans  gouvernement, 
sans  frein  et  sans  lois.  L'excommunica- 
tion étant  alors  la  seule  mesure  efficace 
pour  arrêter  le  brigandage,  on  en  ût  na 
fréquent  usage ,  mais  non  sans  discerne*» 
ment.  Innocent,  comme  nous  le  verrons 
dans  cette  histoire,  n'a  employé  cette 
mesure  que  dans  des  circonstances  extra- 
ordinaires ,  lorsqu'il  s'agissoit  des  droit* 
sacrés  de  la  justice,  et  que  ses  avis,  ses 
conseils,  ses  avértissemens  et  ses  mena* 
ces  avoient  été  inutiles.  D'un  antre  côté, 
41  n'étoit  pas  homme  a  la  laisser  avilir  ;  H 
n'y  en  a  presque  pas  une  seule  qui  n'ait 
eu  son  effet;  du  moins ,  jamais  on  ne  l'a 
méprisée  impunément.  • 
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M.  Jager  traite  de  même  les  deux 
autres  points  de  sa  discussion.  11 
conclut  ainsi  son  introduction  : 

«  D'après  ces  principes ,  qui  sont  fon- 
dés sur  les  lois  et  les  constitutions  du 
moyen  âge,  Innocent  étoit  dans  ses  droits 
lorsqu'il  intervint  dans  les  affaires  d'Al- 
lemagne au  sujet  de  Félection  de  l'empe- 
reur; il  l'étoit  d'autant  plus  que  les  papes 
av  oient  un  pouvoir  spécial  sur  l'empire 
d'Allemagne.  Il  étoit  dans  ses  droits  lors- 
qu'il excommunia  et  déposa  l'empereur 
Othon,  qui,  après  avoir  juré  solennelle- 
ment d'être  le  défenseur  de  l'Eglise,  osa 
l'attaquer  dans  ses  biens  et  dans  ses  pri- 
vilèges. Il  étoit  dans  ses  droits  lorsqu'il 

•  s'opposa  avec  tant  de  vigueur  et  de  force 
au  divorce  du  roi  de  France,  car  la 
question  levenoit  à  celle-ci  t  Si  le 
roi  étoit  encore  chrétien ,  s'il  respecloit 
l'unité  catholique.  11  étoit  dans  ses  droits 
lorsqu'il  déposa  Jean-sans- Terre  qui,  ex- 
communié pour  des  injustices,  des  op- 
pressions et  des  cruautés  de  tout  genre, 
persévérait,  opiniâtrement    dans    l'ana- 

*  thème.  La  législation  du  moyen  âge  lui 
donnoit  ce  pouvoir,  et,  comme  nous  le 
verrons  par  cet  ouvrage ,  il  s'en  est  servi 
pour  le  plus  grand  bien  de  l'humanité. 
Quand  on  considère  l'époque  où  il  a  vécu, 
on  peut  lui  appliquer  ajuste  titre,  comme 
ir Grégoire  Vil,  ces  paroles/d'un  publi- 
ciste  protestant  de  l'Allemagne  t  «  La 
puissance  de  l'Eglise  sauva  l'Europe 
d'une  entière  barbarie  ;  elle  fut  un  point 
de  ralliement  pour  les  états  isolés;  elle  se 
plaça  entre  le  tyran  et  la  victime ,  et ,  rér 
tablissant  entre  les  nations  ennemies  des 
rapports  d'intérêt,  d'alliance  et  d'amitié, 
elle  devint  une  sauvegarde  pour  les  fa- 
milles ,  tes  peuples  et  les  individus.  » 

Nous  avons  parlé  d'Innocent  III 
et  du  travail  de  M.  Hurter  en  ren- 
dant compte  d'une  autre  traduction 
qui  a  paru  il  y  a  deux  ans ,  et  qui 
ikoit  publiée  par  MM.  de  Saint- 
Chérpn  et  Haiber.  Cette  traduction, 
il  faut  l'avouer,  portoit  quelques 
traces  de  négligence  et'  de  précipi- 


tation ;  voyez  ce  que  nous  en  avons 
dit,  numéro  du  ?4  novembre  i838, 
tome  xcix.  Mous  avons  rendu 
compte  du  dernier  volume  de  cette 
traduction,  numéro  du  2  avril  i83g. 
Danscedernier  article  surtout,  nous 
avons  fait  remarquer  l'esprit  dY- 
quité  et  d'impartialité  de  .M.  Hur- 
ter. Cet  historien  a-  réellement  un 
caractère  de  modération  et  de  sa- 
gesse, que  l'on  ne  trouve  guère  chez 
des  écrivains  pro  tes  tans  quand  il 
s'agit  d'un  pape.  Ceux-ci  se  font 
presque  toujours  reconnoitre  par 
quelques  traits  plus  ou  moins  maï- 
veillans,  par  des  épigrammes ,  par 
des  mots  amers  ou  injurieux. 
M.  Hurter  non-seulement  n'a  ni 
passion  ni  amertume;  il  est  tou- 
jours grave ,  toujours  réservé.  Il 
n'a  point  jugé  Innocent  III  avec  les 
idées  de  notre  temps  ;  il  le  montre 
au  milieu  de  son  siècle ,  occupé  de 
grandes  vues,  faisant  la  guerre  aux 
abus  et  aux  désordres ,  protégeant 
le  foible  contre  le  puissant,  main- 
tenant l'unité  et  rla  pureté  de  la 
doctrine.  On  jugera  du  bon  esprit 
de  l'auteur  par  la  conclusion  de  son 
histoire  : 


«  S'agit-il  maintenant  de  porter  un  ju- 
gement sur  ce  pontife?  Tous  les  histo- 
riens, tant  anciens  que  modernes,  qui 
ont- su  apprécier  la  vie  d'un  homme  par 
la  profondeur  de  ses  vues,  par  la  diffi- 
culté des  problèmes  sociaux  qu'il  a  réso- 
lus ,  par  la  hauteur  à  laquelle  il  s'est 
élevé  en  se  faisant  comme  le  point  cen- 
tral vers  lequel  il  a  su  faire  converger 
tous  les  rayons  de  son  siècle,  tons  ceux-là 
sont  d'accord  que,  pendant  plusieurs 
siècles  avant  et  après  Innocent,  le  siège 
de  Saint-Pierrre  n'a  eu  aucun,  ponlile 
qui  ait  jeté  un  plus  vif  éclat,  par  l'éten- 
due de  ses  connoissances ,  par  la  pureté 
de  ses  mœurs ,  et  par  les  services  émineas 
qu'il  a  rendus  à  l'Eglise;  do  sorte  qu'il  à 
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£té  app<  tô  non-Seulement  le  plus  puis- 
sant ,  mais  encore  le  pli»  sage  de  tous  les 
paprs  qui,  depftis  Grégoire  VU,  a  voient 
illustré  le*  trône  pontiGcaL  Cependant 
sa  mort  fut  pour  un  grand  nombre  plu- 
tôt un  sujet  de  joie  que  de  regrets ,  à 
cause  de  l'extension  qu'il  avoit  donnée  à 
son  influence,  de  la  ferme  impulsion 
qu'il  a  voit  donnée  à  tous  les  événemens 
et  de  la  sévérité  avec  laquelle  il  dominoit 
tout.  Si  des  écrivain»,  postérieurs  à  son 
époque ,  ont  accueilli  les  calomnies  débi- 
tées sur  ce  pape  par  quelques  contempo- 
rains, qui  avoient  été  froisses  dans  leurs 
intérêts  et  blessés  dans  leur  rivalité,  il 
faut  attribuer  cette  erreur  historique, 
plutôt  à  des  passions  intéressées  qu'à  une 
sérieuse  investigation  des  actes ,  et  sur- 
tout des  intentions  d'Innocent,  qu'il 
avoit  eu  soin  de  révéler  et  d'expliquer 
lui-même  avec  la  plus  grands  loyauté. 

•  D'autres  écrivains,  qui  ont  su  s'af- 
franchir des  préjugés  de  leur  siècle ,  et 
qni  ont  mieux  compris  ce  grand  pape , 
ainsi  que  sa  position  difficile,  en  ont 
porté  un  jugement. tout-à-fait  différent 
Le  mensonge  et  l'exagération,  qui  ont 
pour  source  la  haine  des  paroles ,  n'au- 
i oient  jamais  dû  passer  pour  vérité  histo- 
rique. 

•  Pourra- 1- on  soutenir  ,  sans  blesser 
l'histoire  ,  qu'Innocent  n'a  été  qu'un  am- 
bitieux? Pour  résoudre  cette  question 
historique,  nous  n'avons  qu'une  seule 
chose  à  faire ,  c'est  d'examiner  sérieuse- 
ment si  ce  pape,  dans  l'exercice  de  sa 
puissance ,  dans  sa  manière  de  diriger 
les  affaires  du  monde,  dans  sa  persévé- 
rance à  influer  sur  elles  en  sa  qualité 
d'arbitre  suprême,  n'a  eu  en  vue  que  l'é- 
clat qui  devoit  en  rejaillir  sur  sa  per- 
sonne, ou  bien  plutôt  la  réalisation  grave 
ei  simple  de  la  haute  idée  qu'il  avoit  con- 
çue des  devoirs  du  souverain  pontificat  ; 
si  c'est  enfin  sa  position  qui  Ta  fait  ce 
qu'il  a  été ,  ou  bien  si  c'est  lui  qui  s'est 
créé  sa  position.  Les  faits  que  noua  avons 
exposés,  les  convictions  dont  Innocent 
étoit  pénétré,  et  qu'il  a  manifestées  dans 
ptasteonrifeenstanceg  décisives,  sans  se 


) 

préoccuper,  ce  nous  semble ,  du  juge- 
ment de  la  pohlérilé,  répondent  suf- 
fisamment de  son  désintéressement. 
Quant  à  ces  autres  questions  :  La  papauté 
auroit-elle  jamais  dû  prendre  un  sem- 
blable développement?  sa  domination  a- 
t-elle  été  un  bien  ou  un  mal  pour  les  na- 
tions européennes?  L'œil  scrutateur  doit- 
il  se  détourner  avec  indignation  de  cette 
partie  de  l'histoire  universelle  ?  ou  .doit- 
il  s'y  '  arrêter,  avec  complaisance?  Ces 
questions  seront  diversement  résolues , 
selon  la  manière  dont  on  envisagera 
l'organisation  sociale,  sur  laquelle  chaque 
individu  se  forme  une  opinion  qu'il  re- 
gardera toujours  comme  la  seule  vraie*  • 

La  nouvelle  traduction  pa-oît 
plu*  soignée  que  l'ancienne.  Elle 
esi  en  deux  gros  volumes,  tandis 
que  l'autre  étoit  en  trois.  Elle  est 
d'ailleurs  bien  imprimée,  et  nous 
ne  douions  pas  qu'elle  n'obtienne 
l'estime  du  public  éclaire'. . 

—  090—  

NOUVELLES  ECCLÉ9CA8TIQUE&. 

.  bome. —  Le  prince  Camille  Mas- 
simo  est  mort  le  n  mai  à  Civita- 
Vecchia,-à  l'âge  Je  no  ans.  Son 
histoire  se  lie  avec  celle  des  mal- 
heurs de  l'Eglise  dans  ces  der- 
niers temps.  Il  étoit  né  à  Home 
le  2i  avril  1770,  et  fut  élevé  dans 
le  collège  Toloniei  ,  de.  Sienne , 
dirigé  par  les  Pères  des  Ecoles 
pies.  En  1789,  Pie  VI  l'envoya 
comme  ablégatà  Turin  porter  la 
barrette  au  cardinal  Costa.  Mais 
son  frère  Charles  ayant  abandonné 
«es  droits  d'aînesse,  le  nouveau 
prélat  renonça  à  la  prélature,  et 
épousa  en  1 798  la  princesse  Chris* 
Une  de  Saxe ,  dont  il  eut  plusieurs 
enfans.  Ses  talens  et  ses  qualités  le 
firent  estimer  dès  sa  jeunesse.  11  se 
montra  égal  et  calme  dans  la  bonne 
et  la  mauvaise  fortune.  Après  avoir 
occupé  .  plusieurs  charees  dans  la 
magistrature  romaine,  il  fut  nom- 
mé en  1 796 .  capitaine  de  la  milice 
civique  organisée  par  Pie  YI,  et  ex- 
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posa  plus  d'une  fois  sa  vie  clans  les 
troubles  que  suscitait  l'esprit  de 
nouveauté.  L'année  suivante,  i!  ac- 
compagna à  Paris  son  père ,  qui 
étoit  envoyé  comme  ambassadeur 
auprès  du  directoire,  après  le  traité 
de  Tolentino.  Son  attachement  à 
son  souverain  l'exposa  aux  disgrâces 
qui  pesèrent  sur  sa  famille ,  lors  du 
changement  de  gouvernement.  Son 
père  fut  condamné  à  mort  par  une 
commission  militaire  française ,  et 
put  heureusement  se  sauver  à  Cor- 
Sou.  Tous  leurs  biens  furent  confis- 
qués et  vendus  à  L'encan.  Le  fils  fut 
oblige'  de  se  cacher  avec  sa  femme 
pour  échapper  aux  poursuites  du 
gouvernement  lépublicain ,  qui  fit 
afficher  dans  Rome  un  décret  terri- 
ble contre  lui. 

Quand  Tordre  fut  rétabli ,  il  fut 
chargé  d'organiser  la  nouvelle  mi- 
lice urbaine.  Durant  l'occupation 
française,  on  lui  offrit  vainement 
différentes  places.  Aussi  il  fut  en- 
voyé eu  otage  à  Paris  en  181 1.  Au 
retour  de  Pic  VII  dans  ses  états, 
là  ville  de  Rome  le  députa  avec 
trois  autres  nobles  pour  aller  com- 
plimenter le  pontife  à'  Itnola.  Le 
même  pape  le  fit  en  1817  surin  te  ri- 
da ut-gé  ne  rai  des  postes.  Les  papes 
qui  suivirent  lui  témoignèrent  con- 
stamment de.  la  bienveillance,  et 
plusieurs  souverains  étrangers  le 
décorèrent  de  leurs  ordres. 

Surpris  d'une  violente  s.traneurie 
en  1839,  il  voulut  essayer  dn  chan- 
gement d'air,  et  se  retira  a  Civita- 
Vecchia,  oit  le  mal  ne  fit  qu'empi- 
rer. Il  se  résigna  à  la  mort,  et  reçut 
les  sacremens  avec  la  piété  dont  il 
avoit  toujours  fait  profession.  Son 
corps,  reporté  à  Rome,  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  de  sa  famille ,  à 
Saint -Laurent  in  Damaso  ,  où  il 
avoit  fait  ériger  un  monument  pour 
lui  et  pour  sa  femme,  morte  avant 
lui.  Une  inscription  honorable  est 
gravée  sur  son  tombeau. 

Son  ftb  aîné  Victor,  prince  d'Ar- 
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soli  i  a  pris  le  nom  de  Camille  sui- 
vant l'ancien  usage  de  sa  famille. 

—  Les  conférences   an- 


PARIS. 

nuelles  des  protesta ns  ont  eu  lieu 
ce  mois- ci  à  Paris;  il  s'y  est  trou- 
vé 4^  pasteurs  et  ministres,  dont 
94  appartenoiènt  anx  églises  cons- 
tituées selon  la  loi  de  1802  ,  c'est- 
à-dire  étoteut  calvinistes  et  lu-* 
thériens.  Il  y  en  avoit  donc  *4 
qui  appartenoiènt  aux  églises  dis- 
sidentes qui  se  sout  formées  de-* 
puis  quelques  années  en  dehors 
des  deux  communions  principales. 
Un  journal  protestant  se  félicite  de 
ce  que  dans  la  réunion,  sur  &4  Paà- 
leurs  des  deux  églises  reconnues,  il  y 
en  avoit  i5  orthodoxes  y  et  sur  les  au-* 
très  il  y  en  avoit  19  orthodoxes  ;  i4 
seulement  étoient  hétérodoxes.  Le 
journaliste  trouve  que  c'estr-là  upe 

Î proportion  bien  faite  pour  remplir 
es  cœurs  chrétiens  d'espérance  et, 
itaçtions  de  grâces.  Il  nous  semble 
qu'il  n'v  avoit  pas  là  beaucoup  de 
quoi  se  féliciter  et  se  réjou  ir  ;  1 4  pas- 
teurs hétérodoxes  sur  48,  c'est  encore, 
beaucoup.  Mais  on  est  convenu  dans 
lés  conférences  de  paroître  vivre  du 
meilleur  accord.  Le  pasteur  Bastie,' 
de  Saint-Quentin,  a  fait  une  propo- 
sition qui  a  occupé  5  séances;  c  est 
celle  d'examiner  quelle  est  la  con- 
duite que  les  pasteurs  de  l'église  ré- 
formée doivent  tenir  vis-à-vis  des 
diverses  sociétés  à'évangcUsation  éta- 
blies en   dehors  de  cette  église. 

•  Jamais,  dit  le  même  journal  protes- 
tant, la  profonde  division  de  principes, 
qui  partage  les  pasteurs  et  les  églises,  ne 
s'étôît  plus  nettement  et  plus  franche- 
ment dessinée;  chacun  s'est  expliqué 
avec  une  entière  liberté,  et  si  on  a  été 
profondément  affligé  de  lYIoignement 
que  quelques-uns  ont  manifesté  pour  les 
doctrines  vitales  et  distinctives  du  chris- 
tianisme, du  moins  c'est  une  bonne  chose 
que  cet  éloignement  ait  été  mis  ail  grand 
jour.  Rien  n'est  pire  qu'une  position  mu-  ' 
nielle  fausse  cl  incertaine.  A  cet  égard» 
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h»  conférences  n'ont  rien  laissé  à  désirer* 
orthodoxes  et  hétérodoxes  se  sont  mon- 
trés tels  qu'ils  sont  Toutes  les  questions 
a  Tordre  du  jour  ont  été  soulevéeset  trai- 
tées; celle  des  confessions  de  foi,  celles 
de  rexclusisme,  du  méthodisme,  de  l'or- 
thodoxie même,  etc.  La  société  évangé* 
lique  de  France  a  surtout  été  snr  le  point 
de  mire  des  pasteurs  hétérodoxes;  elle  a 
été  vivement  attaquée,  mais  aussi  défen- 
due... Un  antre  progrès  fait  cette  année, 
c'est  qne  l'article  du  règlement  qui  n'ac- 
çordoit  que  le  droit.de  présence  aux  pas- 
teurs étrangers  et  aux  ministres  de  l'E- 
vangile a  été  élargi,  et  qu'il  *  été  con? 
venu  que  la  parole  seroit  accordée  à  tout 
pasteur,  où  ministre,  français  on  étran- 
ger, national  ou  non,  qui  la  demande* 
roit.  »• 

Il  faut  avouer  que  voila  un  pêle- 
mêle  bien  singulière  La  plaisante 
unité  que  celle  qui  résulte  de  cet 
amalgame  de  communions  différen- 
tes qui  ont  des  symboles  si  divers, 

mu  *-■■■«   »rt£iti«i  ti  »n   ont  nmAêt  t/titt  ! 


)( 


ou  qui  même  n'en  ont  pas  du  tout 
Touchant  accord  de  gens  dont  les 
uns  admettent  la  dtviuité  de  Jésus- 
Glmst,  et  dont  les  autres  la  rejet- 
tent! Luthériens  *  calvinistes,  tnë- 
tbotiistés ,  unitaires,  tous  se  sont 
donné  la  •-  main.  Passez-nous  tel 
dogme,  nous  vous  passerons  tel  au- 
tre D'ailleurs  nous  pfêchcrons»nous 
chanterons  dans  le  même  temple. 
N'est-ce  pas  là  la  plus  complète  in- 
différence sur  ce  qu'il  y  a  d'essen- 
tiel dans  la  religion,  sur  la  doctrine, 
sur  la  croyance?  Qu'auraient  dit  les 
anciens  docteurs  de  l'Eglise,  qu'au- 
voient  dit  les  premiers  réformateurs 
eux-mêmes  de  cette  confusion  des 
langues,  on  l'on  ne  s'entend  pas, 
véritable  tour  de  Babel,  indice  d'un 
profond  égarement  des  esprits? 

Dans  le  nombre  des  %o  pasteurs 
présens  aux  conférences,  2 1  étoient 
du  consistoire  de  Pari*;  7  apparie* 
iioient  à  l'église  dite  réformée,  3  à  la 
confession  d'Augsbourg,  et  le  reste 
aux  églises  séparées  et  non  recon* 
nues. 


.  M.  l'évêque  de  Gap,  transféié  «\ 
Auch,  vient  de  donner  une  lettre 
pastorale  à  l'occasion  de  sa  transla- 
tion. Dans  cette  pastorale,  datée  de 
Gap  le  3  mai,  et  adressée  au  clergé 
et  aux  fidèles  du  diocèse,  le  prélat 
parle  de  sa  promotion  inattendue) 
et  de  l'impression  qu'elle  produisit 
Sur  lui.,  Il  s'est  proposé  daus  s* 
courte  administration  de  suivre  lea 
projets  de  son  prédécesseur  : 

«  Non,  nout  pensons  ne  pas  nom  fairt 
illusion  en  vous  disant  qne  ces  centres 
dirërses  établies  ou  développées  par  nous 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  pour 
le  soin  des  hôpitaux,  etc.  ;  que  cette  amé- 
lioration qe  la  maison  destinée  aux  étu- 
des cléricales,  que  cette  formation  d'une 
réunion  de  prêtres  auxiliaires  pour  le 
diocèse,  que  cette  association  pour  la 
propagation  de  la  foi,  que  cette  création* 
de  rœuvre  des  bons  livres,  que  ces  riu* 
nions  parmi  les  hommes,  les  jeunes  gens, 
les  jeunes  personnes,  ayant  pour  but 
unique  l'exercice  du  sèle,  delà  charité 
et  de  la  persévérance  dans  le  bien,  que 
toutes  ces  œuvres,  en  un  mot,  qui  ont 
été  accueillies  par  Vous  avec  tant  d'em- 
pressement, et  qui  sont  venues  se  Joindre 
a  toutes  celles  qu*avoit  faites  M.  Arbaud* 
ne  sont  que  l'exécution  des  plans  arrêtés 
dans  les  vues  de  ce  charitable  pasteur 
auquel  nous  avons  eu  le  bonheur  de 
succéder.  • 

Le  prélat  finit  en  réclamant  in-* 
stanimeut  les  prières  de  son  chapw 
tre,  de  son  clergé,  des  counnunau* 
tés,  de  tous  les  ndèles.  Cette  pasto* 
raie  pleine  de  témoignages  d  affeo 
tion,  de  modestie  et  de  douceur, 
doit  augmenter  encore  les  regrets 

3ue   méritoit  de    laisser  dans  son 
iocèse  un  évêque .  doué    de   tant 
d'heureuses  qualités. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  s'est 
assemblé  le  i5  pour  nommer  les 
grands-vicaires  qui  doivent  ad  mi* 
nistrer  le  diocèse  pendant  la  va* 
cance  ;  les  gsauds-vicatrea  du  pié* 
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lat  ont  été  écartés  et  on  a  élu  deux 
chanoines ,  MM.-  Blanc  et  Dussert  ? 
nui  étoient  jusqu'ici  étrangers  a 
1  administration.  M.  Bore! ,  supé- 
rieur du  grand  séminaire ,  élu  troi- 
sième vicaire  capitulaire,  n'a  pas 
accepté.  Un  journal  dit  que  cette 
nomination  a  été  accueillie  avec  joie 
et  promet  une  administration  répa- 
ratrice. Nous  croyons  ce  journal  mal 
informé,  ou  plutôt  cette  expression 
injuste  et  desobligeante  lui  aura 
échappé  sans  trop  de  réflexion.  Un 
prélat  aussi  sage  et  aussi  zélé  aue 
M.  de  la  Croix  n'a  pas  besoin  qu'on 
répare  ce  qu'il  a  fait* 
"  ■!■ 

M.  l'évêque  du  Mans  a  quitté  le 
i"  mai  sa  ville  épiscopale,  pour  faire 
une  tournée  dans  l'arrondissement 
de  Mayenne,  à  rextrémité  de  son 
diocèse.  Le  mauvais  temps  et  la  dif- 
ficulté des  chemins  n'ont  pu  empê- 
cher le  pieux  prélat  d'aller  répandre 
la  consolation  et  la  joie  dans  un 
grand  nombre  de  paroisses  qui,  de 
mémoire  d'homme,  u'avoient  été 
honorées  de  la  présence  d'un  évê- 
vcjue.  Souvent  il  a.  visité  le  même 
jour,  jusqu'à  trois  églises  assez  dis- 
tantes les  unes  des  autres,  et  donné 
la  confirmation  à.i4  ou  i,5oo  per- 
sonnes. Aussi  les  populations  entiè- 
res, témoins  de  tant  de  zèle  et  de 
dévoûment,  se  levoiént-elles  en 
masse  pour  aller  au-devant  de  leur 
premier  pasteur  et  le  recevoir  avec 
un  enthousiasme  religieux  et  de 
vifs  transports'  de  joie.  Souvent  les 
chemins  et  oient semés  de  fleurs  et 
les  rues  décorées  de  branches  d'ar- 
bres et  d'arcs  de  triomphe,  comme 
au  jour  de  la  Fête-Dieu. 

La  garde  nationale,  les  magistrats 
M  la  musique,  quand  il  y  en  a  voit, 
arcompagnoient  ordinairement  le 
clergé  pour  donner  plus  de  solen- 
nité à  la  réception  du  prélat.  La  dou- 
ceur et  l'affabilité  qui  le  caractéri- 
sent lui  gagnoient  loue  les  cœurs,  et 
surtout  ceux   des   mères  dont ,  h 


t'exempte  de  noire  divin  mai tre,  if 
aituoit  à  bénir  les  ehfans,  avec  une 
borné  toute  paternelle. 

Après  la  visite  de  l'église,  de 
nombreux  cavaliers  accoinpagnoient 
le  prélat  jusqu'à  la  paroisse  la  pins 
voisine,  quelque  fût  son  éloigne- 
ment,  et  ne  le  quittoient  qu'après 
lui  avoir  témoigné  leur  reconnois- 
sance  pour  tout  le  bien  qu'il  ve- 
noit  de  leur  faire. 


Dans  la  tournée  pastorale  qu'il 
fait  en  ce  moment,  M.  l'évêque  de 
Rodez  a  eu  l'occasion  de  se  rencon- 
trer sur  les  limites  du  département 
avec. M.  l'évêque  de  Saint-Floiir, 
également  en  tournée.  Cette  réunion 
des  deux  prélats  a  eu  lieu  le  3  mai  à 
Conques ,  dont  l'église  a  attiré  de- 
puis quelque  temps  l'attention  et  la 
sollicitude  du  gouvernement,  qui 
consacre  chaque  année  à.  son  entre- 
tien et  à  sa. restau  ration  des  sommes 
assez:  considérables.  Les  deux  pré- 
lats ont  admiré  cet  important  et 
curieux  monument,  ou  leur  pré- 
sence, et  les  cérémonies  de  la  confir- 
mation amenoient^un  grand ,  con- 
cours de  fidèles.. 


Le  vendredi  ï5  au  matin,  le  son 
lugubre  des  cloches  de  la  cathé- 
drale de  Limoges  annonça  la  mort 
du  vénérable  archiprêtre  de  Saint- 
Etienne. 

AL  Jéan-Baptistc-Micbel  Mous- 
nier  naquit  à  Limoges,  le  i3  dé- 
cembre 1768,  d'une  iamille  très-ho- 
norable. La  magistrature  et  le  bar- 
reau comptent  plusieurs  de  ses  frè- 
res parmi  les  membres  dont  ils  s'ho- 
norent, et  un  d'eux,  plusieurs  fois 
député  de  la  Haute-Vienne,  est 
mort  conseiller  à  la  cour  de  cassa- 
tion. M.  Môusnier  se  destina  de 
bonne  heure  à  la  carrière  sacerdo- 
tale, et  il  n'avait  que  quinze  ans, 
lorsqu'il  obtint  un  canonicat  dans 
l'église  cathédrale  de  Limoges.  Après 
avoir  fait'  ses  études  philosophiques 
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à  l'Université  d'Angers,  il  se  dispo- 
sent à  recevoir  les  ordres  sacrés, 
lorsque  la  tempête  révolutionnaire 
le  força  de  renoncer  momentané- 
i uent  à  ses  pieux  projets  et  à  servir 
en  qualité  de  sergent»utajor  dans  le 
5e bataillon  de  la  Haute-Vienne;  il 
n'y  resta  que  dix-huit  mois.  Une 
longue  maladie  altéra  tellement  sa 
santé,  qu'il  lui  fut  impossible  de 
continuer  le  noble  inciter  des  ar- 
mes. A  peine  un  peu  de  calme  fut- il 
rendu  à  l'Eglise  de  France,  cme 
M.  Mousnier  s'empressa  d'aller  farre 
ses  études  théologiques  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice,  à  Paris.  Là, 
il  connut  et  se  lia  d'amitié  avec  des 
hommes  du  plus  haut  mérite,  qui  lui 
conservèrent  le  plus  affectueux  sou- 
venir, alors  même  qu'ils  occupèrent 
les  ]K>stes  les  plus  éminens  de  l'E- 
glise de  France.  Retenu  à  Limoges, 
m.  Mousnier  fut  nommé  d'abord 
vicaire,  et  bientôt  après,  en  1806, 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Etienne. 
Lorsque ,  par  décret  impérial  de 
181 1,  cette  cure  fut  réunie  au  cha- 
pitre, M.  Mousnier  en  devint  cha- 
noine-archi prêtre.  Après  la  mort  de 
~M:  Dubourg;  le  chapitre  le  fit  vi- 
caire-généial,  titre  qui  lui  a  été  con* 
serve  depuis. 

M.  Mousnier  fit  partie  du  conseil 
municipal  de  Limoges,  en  1824»  et 
il  remplit  ces  fonctions  jusqu'en 
i83o,  époque  à  laquelle  il  crut  de- 
voir donner  sa  démission. 

La  maladie  qui  a  condu  i  t  M.  Mous- 
nier au  tombeau  a  été  longue  ex 
cruelle.  Depuis  plus  de  quinze  mois, 
il  souffroit  avec  la  plus  admirable 
1  ésiguation  d'horribles  douleurs. 
Elles,  ont  fini  avec  sa  vie,  le  jeudi 
i4  mai,  à  huit  heure  i  et  demie 
du  soir.  Cette  mort,  quoique  pré- 
vue depuis  long-temps,  n'en  sera 
pas.  moins  sensible  à  la  famille  et 
aux  nombreux  amis  de  M.  Mous- 
nier. Le  clergé  perd  en  lui  un  de 
ses  membres  les  plus  respectables, 
et  les'  pauvres  regrettent  le  père  le 


plus  tendre  et  le  plus  compatissant. 
D'une  piété  douce  et  aimable,  d'un 
abord  facile  et  toujours  bienveil-f 
lânt,  M.  rarchtnrêire  sa  voit  plaire 
à  tous  ceux  qui  1  approchoient.  Aussi 
sa  mémoire  sera-t-elle  long-temps 
en  benéJiction  dans  sa  paroisse  eC 
dans  la  ville. 

f  Gazette  du  Centre.  J  : 

Une  fête  religieuse  vient  d'être 
célébrée  dans  l'église  de  Saint-Ni- 
colas, à  Tournay.  Des.  personnes  de 
cette  paroisse  se  trouvant  à  Rome, 
l'année  dernière,  obtinrentdeM.Au* 
gustoni,  évêque    de  Porphyre,   et 

Sardien  des  reliques  de  la  clia  pelle 
u  pape,  au  Quirinal,  le  corps  de 
sainte  Constance,  martyre,  qui  avoit 
été  extrait  du  cimetière  de  Saiut- 
Calixte,  Catacombes  de  Saint-Sebas- 
tien ,  le  10  décembre  1824*  Elles 
rap|K)rtèrent  cette  précieuse  relique 
pour  leur  paroisse  et  lui  firent  faire 
une  châsse  dans  le  genre  gothique. 

Le  jour  de  la  translation  de  ces 
reliques,  M.  l'évêque  de  Tournay, 
revêtu  de  ses  ornemens  pontificaux, 
et  accompagné  de  son  chapitre  et  du 
clergé  des  différentes  paroisses  de  la 
ville,  alla  chercher  le  corps  de  la 
sainte  chec  les  donateurs,  qui  lui  en 
firent  la  -  remise.  Le  prélat  leur 
adressa  un  discours,  ou  il  exprima 
combien  il  étoit  heureux  de  recevoir 
une  nouvelle  protectrice  pour  sa 
ville  épiscopale. 

Le  cortège  étoit  nombreux.  Après 
avoir  parcouru  au  milieu  d  une 
foule  immense  plusieurs  rues  dont 
les  maisons  é  toi  en  t  élégamment  dé- 
corées, la  procession  entra  dans  l'é- 
glise de  Saint -Nicolas.  Lâchasse  fut 
déposée  au  milieu  du  chœur  sur  un 
piédestal,  au-dessus  duquel  s'élevoit 
un  dôme  couvert  d'étoftes  cramoi- 
sies et  d'autres  riches  ornemens. 

L'église  ne  pouvant  contenir  la 
foule, des  fidèles  qui  se  pressoient, 
on  dut  fermer  les  portes  du  teiti~ 
ple.LcPèrelBaibreux,  Jé*iôie,  monta 
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en  chaire,  et  prononça  le  panégyri- 
que de  satule  Constance  ;  il  paria 
aussi  de  la  nouvelle  illustration  que 
la  ville  de  Toarpayenrecevoit,  ainsi 
que  de  là  Nouvelle  protection  que 
la  sainte  lui  assurait.  Après  ce  dis- 
cours, M.  l'évêque  officia  au  salut 
et  accorda  une  indulgence  de  4° 
jour*  à  tous  ceux  qui  avoient  assisté 
à  cette  touchante  cérémonie. 

Les  jours  suivant .  il  y  eut  office 
solennel  à  Saint-Nicolas;  le  Père 
Barbieux  prêcha  deux  fois  par  jour. 
M.  l'évêque  voulut  encore  assister 
au  sermon  le  samedi  soir,  le  prélat 
devant  partir  le  lendemain  pour 
aller  administrer  le  sacrement  de 
confirmation  dans  pasteurs  parois- 
ses de  son  diocèse.  La  clôture  des 
exercices  religieux  a  eu  lieu  le  di- 
manche. Ce  jour-là  comme  les  pré- 
cédens  l'affiuence  des  fidèles  a  été 
considérable. 

Dans  la  nuit  du  i3  au  14  des  vo- 
leurs se  sont  introduits  dans  l'église 
de  Weilde,  près  Anvers,  où  ils  ont 
enlevé  une  somme  de  5  fr*  Ce  vol  a 
été  commis  avec  effraction  et  esca- 
.  lade,  au  moyen  d'une  échelle  que  les 
malfaiteur*  avoient  prise  dans  la 
grange  du  fermier  Verheyen.  La 
nuit  suivante  on  a  volé  aussi  dans 
l'église  .de  Gierle,  également  avec 
effraction  et  au  moyen  d'une  échelle 
qu'on  avoit  enlevée  dans  une  grange 
fermée.  Quelques  pièces  d'argent  et 
un  cœur  en  or  de  la  sainte  vierge 
n'ont  plus  été  retrouvés. 

Le  nouveau  projet  de  constitu- 
tion élaboré  pour  Je  canton  d'Âr- 
govie  par  la  commission  des  22, 
vient  de  paraître.  Voici  quel- 
ques-unes de  ses  dispositions  essen- 
tielles : 

t$$  affaires  des  deux  confessions 
religieuses  sont  régies  par  des  con- 
seils ecclésiastiques  séparés ,  coin- 
posés  de  treize  membres  ;  tou- 
tes les  lois,  décrets,  ordonnances, 


rendus  dans  les  affaires  catholi- 
que serout  immédiatement  sou- 
mis à  une  révision  ;  la  direc- 
tion des  affaires  purement  reli- 
Î[icuses  appartient  exclusivement  à 
a  puissance  ecclésiastique.  Quant 
aux  affaires  d'une  nature  mixte  y 
elles  seront  réglées  d'accord  avec 
le  chef  suprême  de  l'Eçlise.  Les 
biens  ecclésiastiques  des  deux  con- 
fessious  doivent  être  inventoriés  et 
administrés  à  part  Le  grand  con- 
seil est  composé  de  180.  membres, 
dont  la  moitié  doit  être  catholique, 
l'autre  moitié  protestante.  Ghacuu 
des  5q  cercles  électoraux  en  nomme 
trois ,  les  trente  autres  sont  nommés 
par  le  sort  entre  5o  candidats  pro- 
posés par  les  cercles ,  toujours  en 
tenant  compte  de  l'égalité  avec  les 
religions.  Le  tribunal  d'appel  est 
composé  de  11.  membres;  cinq^pro- 
testans  et  cinq  catholiques  doivent 
en  faire  partie. 

Les  propositions  qui  tend  oient  à 
écarter  de  notre  système  politique 
le  concordat  des  sept  «t  les  articles 
de  la  conférence  de  Baden  on*  été 
renvoyées  à  une  commission,  jij 
l'une  ni  l'autre  de  ces  conventions 
ne  paroi t  avoir  obtenu  la  laveur  pu- 
blique ;  le  concordat  ,•  parce  qu'il 
n'est  plus  nécessaire  dans  la  situa- 
tion actuelle  de  la  Suisse ,  et  parce 
qu'il  est  d'ailleurs  dissous  par  le 
faii ,  et  la  convention  de  Baden  , 
parce  qu'elle  est  inexécutable  à  plu* 
sieurs  égards ,  et  qu'elle  peut  d  ail- 
leurs réagir  d'une  manière  fâcheuse 
sur  la  tranquillité  publique. 

■OB&     , 

Les  journaux  de  Belgique  ont  pu- 
blié la  circulaire  suivante  ,  que 
M.  Husgéu  ,  grand-vicaire  de  Co- 
logne ,  a  adressée  au  doyen  du  dé- 
canat  de  Dusseldorf ,  et"  qui  paroit 
être  d'une  date  antérieure  à  celle 
que  l'on  verra  plus  bas.  Ai.  l'évê^ 
que  de  Ghersonèse,  au  lieu  d'aller 
en  Allemagne ,  s'est  vendu  par  la 
France  en  Italie  :w  / 
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•  II  nous  t  été  noiiÛe  de  la  part  du  .  de  édifiant 
gouverne ment,  que  Févéque  titulaire  de 
Chersqnèse,  Mgr.  Laurent,  se  rendra  pro- 
chainement à  Dnsseldorf,  pour  arranger 
des  affaires  de  famille  avec  son  frère  qui 
y  demeure..  Pour  éviter  que  les  mêmes 
démonstrations  qui  ont  eu  lieu  à  Ail  la- 
Cbapelle,  pendaut  le  séjour  de  Mgr  Lau- 
rent dans  celte  ville,  ne  se  renouvellent 
à  Dusseldorf,  nous  vous  avertissons  de 
donner  avis  aux  curés  de  votre  décaaat, 
que  ledit  évéque  n'a  d'autre  |>ernûssion 
que  de  dire  des  masses  basses ,  mais  que 
toute  autre  fonction  lui  est  strictement 
interdite. 

•  Cologne,  *5  avril  1840. 

•  Signé  ucsciui.  • 
Quelle  sollicitude  de  la  part  du 
goure  rneuieut  prussien  de  ne  pas 
vouloir  qu'un  évéque  officie!  Vu 
roi  prolestant  qui  ne  permet  à  un 
évéque  que  de  dire  des  messes  bas 


Le  clergé  a  redoublé 
l'ef  forts  pour  répondre  à  l'eut  pres- 
sèment  de  la  population.  La  parole 
de  Dieu  a  été  annoncée  avec  ttpii 
dans  la  cathédrale ,  dans  toutes  les 
paroisses  et  dans  les  églises  des  an- 
ciens couvens  laissées  à  la  disposi- 
tion de  l'ordinaire.  Le  peuple  a  revu 
avec  consolation  les  exercices  de 
plusieurs  confréries  suspendus  de- 
puis quelques  années  5  il  s'est  porté 
en  foule  dans* les  églises.  Le  clergé,' 
réduit  à  un  plus  petit  nombre,  n'a 
pu  suffire  à  ses  besoins  spirituels. 
On  a  senti  alors  de  quel  ««cours 
cloient  les  corporations  religieuses, 
et  combien  leur  entière  suppres- 
sion étoit  préjudiciable  au  clergé 
et  aux  fidèles. 


ses  ,-  cela  n'est-il  pas  un  peu  ridi- 


cule? 


La  religion  n'a  pas  perdu  en  Es- 
pagne toute  liberté,  et  les  exercices 
du  Carême  et  de  la  semaine  sainte 
ont  eu  lieu  d'une  manière  édifiante 
dans  plusieurs  villes.  À  la  Corogne, 
la  solennité  et  la  pompe  des  céré- 
monies offraient  un  contraste  avec 
l'état  de  détresse  où  se  trouve  ac- 
tuellement le  clergé.  Les  babitaus 
étoient  venus  à  son  secours  par 
des  offrandes  volontaires.  Les  tem- 
ples étoient  bien  ornés  et  bien 
éclairés ,  et  malgré  le  grand  con- 
cours du  peuple ,  il  n'y  eut  aucun 
désfttdre.  Les  autorités  civiles  et 
militaires  assistèrent  aux  proces- 
sions, escortées  par  les  troupes  de 
ia  garnison.  A  Cadix ,  diverses  pro- 
cessions du  clergé  et  des  confréries 
ont  eu  également  lieu  avec  beau- 
coup d'ordre.  Les  autorités  et  grand 
nombre  de  militaires  s'y  sont  inou- 
trés, (et  le  peuple  a  témoigné  sou 
zèle  pour  ces  pieuses  cérémonies  et 
pour  la  décoration  des  églises.  Cot- 
«teue  a  surtout  présenté  un  specta^ 


U Univers  annonce  que  M.  Gut- 
kowski,  évéque  de  Podlacbie  en  Po- 
logne ,  a  été  enlevé  de  son  diocèse 
dans  la  nuit  du  i*r  mai,  par  ordre 
de  l'empereur  Nicolas.  Son  crime 
est  d'avoir  résisté  aux  ordres  du 
prince  dans  l'affaire  des  iiiariaaes 
mixtes.  On  ne  sait  pas  encore  où  il  a 
été  conduit.  M.  Jean-Marcel  Gut- 
kowski,que  le  Crocus  de  Rome  ap- 
pelle Gutkoroski,  est  né  le  27  mai 
1776  dans  le  diocèse  de  Plosk,  et  a 
été  institué  évéque  en  1826.  Il  rési- 
doit  à  Janow,  ou  sont  la  cathédrale' 
et  le  séminaire.  Voyez  *ur  ce  dio- 
cèse ce  que  nous  avous  dit  daus  ce 
Journal ,  tome  lxi  ,  numéro  du  3o 
septembre  1829. 

POLITIQUE,  MÉLANGES ,  aie. 

La  translation  des  restes  de  Bonaparte 
etlecaoix  de  l'emplacement  où  il  convient 
de  les  déposer  pour  dernière  demeure, 
ont  déjà  donné  lieu  à  deux  exposés  de  mo* 
tifs,  f  un  delà  part  du  gouvernement,  Pau* 
tre  de  la  part  d'une  commission  de  la 
chambre  des  députés.  Or,  H  est  remar* 
quable  que  dans  l'examen  des  considéra* 
lions  qui  dévoient  faire  préférer  ub  lieu 
de  sépulture  piutat  qu'un  autre,  le  nota 
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<?e  la  religion  n'ait  été  ni  allégué  ni  pro- 
noncé. 

Ou  a  tout  examiné,  excepté  ce  qui  de- 
voit  l'être  par  rapport  à  un  homme  né  et 
mort  au  sein  de  l'Eglise»  catholique.  On  a 
passé  en  revue  te  Panthéon ,  l'Arcde- 
Triomphe,  la  colonne  de  la  place  Ven- 
dôme et  les  invalidas.  Cet  oit  ce  dernier 
emplacement  qu'il  t'agissoit  de  Taire  adop- 
ter, que  tecoinmandoient  à  la  fois  et  le 
furojet  du  gouvernement  et  celui  de  la 
commission  de  la  chambre  des  députés. 
El  cependant  on  n'a  Tait  entrer  pour  rien 
dans  le  double  exposé  des  motifs,  que  les 
Invalides  sont  pourvus  d'une  église,  d'un 
çuHe  organisé,  d'un  lieu  de  prières  et  de 
t  mtee  qui  les  rend  propres  à  une  sépul- 
ture chrétienne.  Ainsi,  dans  cette  affairé, 
le  paganisme  a  rivalisé  trois  fois  avec  la 
•religion  catholique,  sans  que  personne 
ait  daigné  y  faire  attention,  ni,  réclamer 
la  préférence  au  nom  de  cette  dernière. 
En  sorte  que  si  les  Invalides  se  trouvent 
adoptés,  qui  que  ce  soit  n'a  songé  à  là 
raison  qui  de  voit  être  la  meilleure. 

On  apprend    par  les  journaux   de 
M.  Thiers  qu'il  est  question  d'un  grand 


remaniement  dans  le1  personnel  des  pré- 
fectures et  des  sous  préfectures.  L'un 
d'entre  eux  ayant  annoncé  que  le  gou- 
vernement attendoit  la  lin  de  la  session 
\)Ouf  être  plus  libre  dans  ses  choix  et 
moins  obsédé  par  les  solliciteurs ,  uq  au- 
tre s'est  bâté  de  relever  celte  assertion  en 
disant  qu'avec  des  ministres  honnêtes  gens 
comme  eeaxdu  irr  mars,  on  ne  peut  rien 
par  l'influence ,  et  qu'il*  savent  garder 
toute  leur  liberté  pendant  les  sessions, 
aussi  bien  qu'avant  et  après. 

Ainsi  nous  voilà  revenus  à  l'heureuse 
habitude  de  jouer  cartes  sur  table  ;  et  il 
paroît  d'après  cela  que  M.  Tbicn*  n'a  pas 
retiré  le  gouvernement  des  attributions 
de  la  royauté,  pour  en  faire  l'attribution 
des  solliciteurs.  On  se  plaighoit  de  ce 
que  l'état  des  choses  précédent  laissoit 
beaucoup  à  désirer.  Voilà  qu'on  sait 
maintenant  pourquoi  »  c'étoient  U$minis- 
t*€*  konnêtfr  gens  du  v murs  qui  maa- 


quoient  à  notre  bonheur.  A  présent 
qu'on  les  a  trouvés,  tout  est  fini;  le  re- 
tour du  mauvais,  temps  n'est  plus  à 
craindre. 


PARIS,  25  MAI. 

Là  chambre  des  pairs  a  tenu  sa- 
medi une  séance  publique  pour  entendre 
le  rapport  sur  la  loi  relative  à  la  conver- 
sion des  rentes,  et  s'est  ajournée  à  mer- 
credi, après  s'être  occupée  de  pétitions. 
(Voir  a  la  (in  du  Journal.) 

—  La  chambre  des  députés  s'est  occu- 
pée aujourd'hui  en  séance  publique  d'un 
projet  de  loi  sur  la  reconstruction  de 
plusieurs  ponts  et  du  projet  de  loi  sur  la 
navigation  intérieure.  Le  compte  rendu 
de  la  séance  de  samedi  est  à  la  fin  du 
Journal. 

—  to  roi  est  parti  samedi  avec  sa  fa- 
mille pour  Neuilly,  qu'il  doit  habiter 
pendant  la  belle  saison. 

—  Le  sac  de  i5,ooo  fr.  en  or,  dérobé 
au  duc  de.Saxe-Cobourg,  a  été  retrouvé 
vendredi  au  Palais-Royal,  dans  un  réser- 
voir placé  à  côté  de  la  chambre  du  chas- 
seur de  ce  prince.  Le  &ac  ctoit  enveloppé 
avec  un  mouchoir.  Le  duc  de  Saxe-Co- 
bourg  a  déclaré  ne  vouloir  faire  aucune 
poursuite.  l\  a  quitté  samedi  la  capi- 
tale avec  son  Gis,  pour  retourner  «n  Al- 
lemagne. 

—  Les  feuilles  actuellement  ministé- 
rielles parlent  de  commissions  qui  se 
forment  dans  les  déparlemens  dans  le 
but  de  désigner  des  dépota tions  pour  as- 
sister à  la  cérémonie  qui  aura  lien  à  l'ar- 
rivée des  cendres  de  Napoléon  à  Paris. 

—  D'après  un  journal  du  maliti, 
M.  Las-Cases  présenterait  prochainement 
à  la  chambre  des  déput  sune  proposition 
pour  le  rappel  de  tous  les  membres  de 
la  famille  Bonaparte.  ■    • 

—  M.  le  comte  de  La  Bourdonna) e  de 
Blossac,  ancien  pair  de  France,  vient  de 
mourir  à  l'âge  de  87  ans. 

—  Dans  la  matinée  .  d'à  van  t-lii  r, 
M.  CapeSle,  inspecteur  des  finances  et 
frère  dn  baron  Capelle,  ministre  à  la  fin 
de  la  restauration,  sortoil  du  cabinet  du 
ministre   des  finances',    lorsqu'il  a  été 
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frappe   d'une  attaque  cTapoplexie  fou 
dro vante,  («es  secours  qu'on  lui  a  prodi- 
gués pour  le  ramener  à  la  vie  ont  été  inu- 
tiles. 

—  M.  Biot,  professeur  d'astronomie  à 
la  Facuké  des  sciences  de  Paris,  mem- 
bre de  l'Institut  et  du  bureau  des  longi- 
tudes, professeur  an  collège  de  France, 
vient  d'être  nommé  doyen  de  ladite  Fa- 
culté, en  remplacement  do  M.  Poisson, 
décédé. 

—  L'Académie  Française  a,  dans  sa 
dernière  séance,  décidé  qu'elle  accordoit 
un  prix  Montyon  de  6,000  fr.  a  l'ouvrage 
de  M.  Gustave  de  Beaumont  sur  l'Ir- 
lande. 

•  —  L'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques  a  décerné  à  M.  Théodore  Fii, 
le  prix  de  3,ooo  fr.  qu'elle  avoil  proposé 
en  i858  pour  le  meilleur  mémoire  sur 
Y  Association  allemande  des  Douant*. 

—  Le  roi  vient  de  décerner  a  M.  l,eh- 
man,  peintre  d'histoire,  &  la  suite  de 
l\  xpcsiîion  de  ses  deux  tableaux ,  la 
suinte  Catherine  et  la  Vierge  et  C Enfant , 
la  tritidc  médaille  d'or  de  première 
classe, 

— -Hier,  entre  trois  et  quatre  heures, 
quatre. cents  iudivîdna.  parmi  lesquels  on 
remarquait  des  oavriers  en  blouse,  se  sont 
réunis  dans  l'allée  de  l'Observatoire.  Ce 
rassemblement,  grossi  par  les  curieux,  a 
été  introdu  t  dans  le  jardin  de  l'Obser- 
va loi rc  où  M.  Arago  est  venu  le  rece- 
voir. Un  discours  a  été  adressé  a  ce 
d'-pulé  pour  le  féliciter  d'avoir  défendu 
la  réforme  électorale.  M.  Arago  a  re- 
mercié, et  la  foule  s'est  retirée,  l.e  Mo- 
niteur dit  que  cette  démonstration  n'a 
excité  aucune  sympathie.. 

—  On  lit  dans  le  Constitutionnel,  feuille 
aujourd'hui  ministérielle  1  «  Ilparoît  que 
le  ministère  s'occupe  sérieusement  d'un 
travail  de  remaniement  dans  les  préfec- 
tures. • 

—  lie  Courrier  Français*  le  Siècle  et  le 
Corsaire  sont  assignés  pour  le  a5  juin  de- 
vant tàj  6*  chambre  de  police  correction- 
nelle, i  la  requête  de  M.  Bosrédon,  an- 
cien gérant  des  mines  de  -Cùblaç.  . 


79  ) 

—  H  pnroH  quo  c'est  a  tort  que  plu- 
sieurs journaux  ont  annoncé  que  l'af- 
faire de  l'assassin  Eliçabide  scroit  jugée  à 
Paris.  Le  parquet  de  la  Sehie  ne  voit , 
dit-on,  dans  une  telle  prétention  qui 
«mèneroit  à  Paris  tous  les  témoins  de 
Pau  et  de  Bordeaux ,  qu'une  augmenta- 
tion énorme  de  frais,  que  les  aveux  de 
l'assassin  rendent  tout  à-fait  sans  objet. 
On  a  prétendu  que  la  veuve  Attisai  avoiC 
eu  ses  deux  enfans  depuis  qu'elle  avoit 
fait  la  funeste  connoîssanec  d'Eliçabidc. 
Les  deux  enfans  sont  nés  en  légitime  ma- 
riage, et  la  veuve  Anizat,  qui  menoit  à 
Pau  une  conduite  régulière,  n'a  ou  le 
torl ,  dit- on  ,  que  d'accepter  h  la  longue 
des  propositions  de  mariage  qui .  gênant 
plus  tard  les  nouveaux  projets  du  crimi- 
nel Eliçabide,  le  conduisirent  au  triple  as- 
sassinat dont  il  vient  de  se  souiller. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  1  «Le  rap- 
port sur  les ,  dernières  opérations  de 
l'armée  d'Afrique  n'est  point  encore  ar- 
rivé. Le  1 5  on  écrivoit  du  col  de  Mou. 
xaya  que  les  colonnes  dévoient  descendre 
le  lendemain  les  pentes  méridionales  de 
l'Atlas  pour  se  porter  sur  Mçdeah.  Des . 
renseignemens, dignes  de  foi  confirment 
que  1  enlèvement  du  Teniah  et  des  posi- 
tions où  l'ennemi  s'étoit  retranché,  n'a 
coûté,  le  ia  mai,  k  notre  armée,  que. 
5o  tués  et  environ  160  blessés.  Parmi  ces. 
derniers,  on  cite  le  lieutenant-général 
Marbot,  frappé  d'une  balle  à  la  rotule; 
le  général  Ruraigny,  qui  a  eu  la  cuisse 
traversée,  et  le  chef  de  bataillon  Gros- 
bon,  commandant  des  tirailleurs  de  Vin- 
oennes,  atteint  à  h  jambe.  • 

—  Une  lettre  d'Alger  dit  que  M.  Mun-> 
ster,  jeune  officier  d'ordonnance  du  due 
d'Orléans,  est  gravement  malade  d'une, 
lièvre  putride, 

—  Dans  la  journée  du  i5,  un  parti 
de  cavaliers  arabes  pénétra  au-delà  de  la 
Maison -Carrée;  mais  un  détachement 
sorti  de  Kouba  lui  G  t  éprouver  une  perte 
assez  considérable. 

—  Le  petit- fils  du  général  Hoche, 
M.  Léopoid  des  Roys,  vient  de  part» 
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pour    l'Afrique,    après    s'être    engagé 
comme  simple  soldat. 

—  Le  nouveau  commandant  des  for- 
ces navales  françaises  dans  la  Data,  l'a- 
miral Dupotet,  vient  de  transmettre  au 
gouvernement  des  propositions  d'arran- 
gement faites  par  le  général  Rosas.  On 
ignore  quel  parti  va  prendre  le.  ministère. 
II  paroit  que  les  propositions  du  gouver- 
neur de  Buénos-Ayres  diffèrent  essen- 
iiellement  des  conditions  que  M.  Buchet- 
llarligny,  consul  de  France,  étoit  auto- 
risé par  ses  dernières  instructions  à  offrir 
ou  à  accepter. 

NOUVELLES  DE8  PROVINCES. 

La  Gazette  de  Picardie  contient  dans  un 
se.ul  numéro  les  détails  de  sept  incen- 
dies. 

—  Un  instituteur  d'une  commune  des 
environs  d'Ornoy  (Somme),  condamné 
récemment*  à  trois  jours  de  prison  pour 
fol  d'un  livre  d'église,  a  été  destitué. 

* —  La  société  d'horticulture  du  Havre 
vient,  h  la  suite  d'une  exposition  publique 
de  fleurs,  dé  décerner  des  médailles  à 
quatre  capitaines  de  navires,  MM.  Mau- 
gendrè,  Bonxans,  Dubois  et  Tbouroude, 
qui  ont  apporté  au  flavwfdcs  plantes  re- 
cueillies dans  leurs  voyages. 

—  L'inauguration  du  monument  de 
Ktéber  aura  lieu  le  i4  juin  à  Stras- 
bourg. 

*—  Les  01  vriers  charpentiers  d'Orléans 
ont  depuis  huit  jours  interrompu  leurs 
travaux,  afin,  dit-on,  d'obtenir  une  aug- 
mentation de  salaire. 

—  Le  lieutenant-général  Canuel  est 
mort  le  u  de  ce  mois,  à  Loudun,  où  il 
s*él6it  retiré. 

—  M.  le  baron  Perreney  de  Grosbois, 
ancien  député  du  Doobs  et  de  la  Côte- 
d'Or,  ancien  membre  de  la  chambre  des 
pairs,  oà  il  siégea  jusqu'en  juillet  i83o, 
est  mort  le  16  dans  sa  terre  de  tirosbois 
.(CôtedTOr),  à  Page  de  86  ans. 

*-*%  La  frégate  la  Magicienne,  comman- 
dée par  M.  Roy,  capitaine  de  vaisseau, 
est  partie,,  le  20,  de  Brest,  pour  les  mers 
de  la  Chine.        .... 


~  Le  brick  XÂkyone;,  commande  par 
M.  Baudais;  capitaine  de  corvette,  est 
parti  de  Brest  le  aa  mai  pour  so  rendre  à 
Montevideo. 

—  Les  nommés  Pianos  et  Pétrin,  con- 
damnés à  mort  dans  la  dernière  session 
de  la, cour  d'assises  du  Rhône, ont  été  exé- 
cutés le  aa  à  Lyon.  On  lit  dans  le  Ilépa* 
rateur  que  les  respectables  ecclésiastiques 
qui  les  ont  accompagnés  sur.  la  fatale 
charrette,  MM.  Perrin,  oncle  et  neveu,1 
les  ont  trouvés  tres-repèntâns  de  leurs 
crimes  et  très-disposés  à  recevoir  les  con- 
solations de  la  religion  qu'ils  et  oient 
venus  leur  offrir. 

—  La  société  géologique  de  France  a 
décidé,  dans  sa  séance  du  18  mai,  qu'elle 
tiendrait  cette  année  sa  réunion  extraor- 
dinaire à  Grenoble  (Isère.)  Le  rendes* 
vous  est  .fixé  au  i*v  septembre  prochain. 

—  I«es  journaux  de  Nîmes  se  plaignent 
actuellement  de  l'excès  des  plaies. 

—  M.  de  Renoyer,  ancien  maire  de  la 
ville,  de  Pont  Saint-Esprit,  vient  da mou- 
rir à  Avignon,  à  l'agc  de  79  ans.  Sa  mort 
a  été  celle  d'un  chrétien,  comme  sa>ica 
été  celle  d'un  loyal  magistrat. 

EXTÉMttUA. 

Un  arrêté  du  rot  Léopold  prescrit 
la  refonte  immédiate  des  monnoies,  afin 
qu'il  n'exige  plus  en  Belgique  qu'nu 
même  système  de  pièces  d'or,  d'argent  et 
de  cuivre. 

— .  L'inauguration  d'une  nouvelle  sec- 
tion du  chemin  de  fer  belge,  la  section 
de  Bruxelles  a  Tubixe,  s'est  faite  récem- 
ment. Le  roi  Léopotd  s'étoitrendu  a  Tu* 
bise,  d'où  il  est  revenu  à  Bruxelles  par 
le  chemin  de  fer 4 

— Les  commissaires  liquidateurs  belges 
et  hollandais  sont  arrivés  à  Utrecbt  pour 
continuer  leur  travaux. 

—  Le  Globe  de  Londres  publie  une 
lettre  d'York  le  si,  annonçant  que  ce 
jour- là  la  cathédrale  est  devenue  la  proie 
des  flammes. 

— *A-  sa  séance  de  jeudi  dernier,  la 
chambre  des  communes  a  pris  en  consi» 
dération. le  bttt  û»  lord: Stanley  concer* 
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nant  les  électeurs  d'Irlande,  a  une  majo- 
rité de  3  vois,  3oi  contre  1198.  La  séance 
n'a  été  levée  qu'à  deux  benres  du  m  s  tin. 
La  chambre  étoit  une  des  pkisnonlbreuses 
que  Ton  eût  vue  depuis  plusieurs  années. 
Elle  comptojt  6o4  membres.  M.  O'Con- 
neli  a  peu  parlé  et  s'est  réservé  pour  la 
discussion  des  articles.  Le  Morning-Poêl 
dit  que  c'est  la  cinquième  défaite  da  mi- 
nistère depuis  le  commencement  de  la 
-  session* 

—  Le  bâtiment  anglais  le  Dauphin,  qni 
va  porter  à  Sainte- Hélène  l'ordre  de  re- 
mettre les  cendres,  de  Napoléon  entre  les 
mains  de  l'envoyé  du-  gouvernement 
français,  est  parti  de  Posrtmouth, 

— Pour  la  neuvième  fois,  depuis  i83i, 
la  question  de  la  révision  do  pacte  féJéral 
figure  an  nombre  des  tractanda  qui  se-» 
ront  soumis  cette  année  aux  délibérations 
de  la  diète  suisse. 

—  Le  premier  ministre  du  grand- 
duché  de  Mecklcmbourg-Schwerjn , 
M.  Christian-Frédéric  Krugcr,  est  mort 
a  Schwerin,  le  18. 

—  On  écrit  de  Stockholm  que  le  roi, 
à  la  demande  des  états,  a  accordé  une 
prolongation  de  la  session  actuelle,  qui 
clevoit  finir  au  7  juin,  jusqu'au  7  juillet 
prochain. 

—  Le  comte  de  Mornsy,  ambassadeur 
de  France  à  Stockholm,  est  arrivé  dans 
cette  \ille  le  11. 

—  \jh  roi  de  Danemarck  vient  par  un 
décret  d'accord*  r  aux  esclaves  de  ses  co- 
lonies de  l'Amérique  la  faculté  de  se  ra- 
cheter et  d'avoir  un  pécule  indépendant 
de  la  volonté  du  maître. 

—  L'empereur  de  Russie  a  envoyé  an 
jeune  prince  Michel  de  Servio  les  insi- 
gnes de  Sain  te- An  ne  1"  classe. 

—  La  Gazette  (CÀugsboarg  parle  de 
troubles  qui  auraient  éclaté  récemment  a 
Belgrade  (Servie). 

—  Dvs  nouvelles  arrivées  de  111c  de 
Java  apprennent  qu'on  y  a  éprouvé  plu- 
sieurs secousses  d'un  violent  tremblement 
de  terre  qui  a  causé  de  grands  domma- 
ges. 

■iaa#Siasi 


CHAMBRE  DBS  t'A  1RS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  dm  a 3  mai. 

La  séance  est  ouverte  a  deux  beurra 
Les  ministres  des  finances,  de  la  gnern», 
de  la  marine,  du  commerce  et  de  l'in- 
struction publique  sont  à  leur  banc  Le 
marquis  de  Laplacc  obtient  le  renvoi  à  h 
commission  pour  le  projet  de  loi  sur  le 
remboursement  de  la  rente,  d'un  assex 
grand  nombre  de  pétitions  dans  le  bntd*! 
faire  ajourner  indéfiniment  la  loi,  ou  tPy 
faire  introduire  une  exception  en  faveur 
des  hospices  et  autres  établissemens  do 
bienfaisance.  Le  ministre  de  la  guerro 
présente  un  projet  ^  loi  déjà  voté  par 
l'antre  chambre  pour  crédits'  divers.  Le 
ministre  des  finances  dépose  a  son  tour 
un  projet  aussi  adopté  par  la  chambre 
des  députés  pour  régulariser  des  crédits 
supplémentaires  ouverts  dans  l'intervalle 
des  sessions*  Le  comte  des  Roys  annonce 
que  la  commission  qui  a  examiné  les  pro- 
jets relatifs  à  des  emprunts  votés  par  les 
villes  d*EIbeuf  et  d'Agen ,  en  propose  l'a- 
doption. 

Le  comte  Roy,  chargé  du  rapport  sur 
la  loi  relative  au  remboursement  des  ren- 
tes 5  pour  i 00,  monte  à  la  tribune.  La 
majorité  de  la  commission,  dit  le  rap- 
porteur, quireconnott  à  tout  débiteur  U 
faculté  de  se  libérer,  conteste  néanmoins 
ce  droit  à  l'état ,  à  l'égard  de  la  rente 
S  pour  ioo;  et  ce,  après  avoir  apprécia 
le  litre  constitutif  de  cette  dette,  du  *4 
août  1795,  et  le  rapport  de  Cambon:  qui 
en  fait  partie.  Ni  la  loi  ni  le  rapport  n'au- 
torisent a  penser,  continue  le  comte 
Roy.  que  la  faculté  d'nn  remboursement 
forcé  ait  été  réservée  à  l'état;  au  contraire 
l'un  et  l'autre  établissent  que  le  capital 
n'a  point  été  mentionné  au  grand  livre, 
pour  ôter  toute  idée  de  remboursement. 
Si,  dix  années  plus  tard ,  la  loi  du  3 1 
floréal  an  x  a  dit  que  la  dette  publique 
constituée  prendrait  à  l'avenir  le  nom  do 
5  pour  100;  on  a  eu  tort  de  s'appuyer  sur 
cette  nouvelle  disposition  pour  y  trouxer 
le  droit  de  remboursement,  parce  que 
dans  ce  cas ,  cette  loi  eut  été  une  viola- 
tion de  l'acte  constitutif,  commise  sans  to 
concours  des  créanciers.  Loin  de  là ,  le 
rapporteur  d'alors,  M.  Crétet,  en  présen- 
tant la  loi  au  corps  législatif,  a.  dit  que  la 
dette  5  pour  100  n'étant  point  rembour- 
sable, il  falloit  mettre  le  porteur  a  même' 
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de  la  transmettre  avec  avantage.  U  mi 
noiité  de  la  commission  reconnoîl  le 
droit  de  remboursement ,  mais  non  l'opr 
portunité.  La  commission,  dans  tout  le 
cours  de  son  travail  n'a  pas  c»ssé,  ajoute 
M.  Roy,  d'avoir  la  conviction  que  la  me- 
sure ,  cpmme  les  précédentes,  n'est  qu'an 
artifice  pour  arriver  à  la  réduction  de  la 
rente  :  elle  propose  à  Punanknttô  le  rejet 
dela'ol. 

On  trouve  dans  le  rapport  de  fcL  Roy 
que  d'après  un  document  officiel  arrêté 
le  i*r  mai  dernier,  le  projet  de  loi  voté 
par  l'autre  chambre  porte  sur  une  masse 
de  rentes  5  pour  100  de  147  millions 
MO.40 1  fr.,  représentant  un  capital 
d'environ  3  milliaftls.  Cette  masse  de 
rentes  se  réduirait  à  95,338,793  fr.  si  On 
en  déduisoil  51,782.738  fr.  qui  appar- 
tiennent à  des  établissement  publics, 
dont  1 0,982, 004  fr.  h  des  établisscmens 
publics  dans  les  département  Elle  serait 
divisée,  pour  les  inscriptions  aux  noms 
de  particuliers,  entre  1 2  0.262  propriétai- 
re* tUYerç,  dont,  d'après  les  précédentes 
situations  :  44-7 12  propriétaires  déten- 
tes de  *oo  fr.  et-  au-dessous  ;  -4 j ,  1 7 1  v  de 
101  à  5oo  fr.;  13,919,  de  5oi  a  1,000  f.; 
9.401,  de  1,001  à  2,000  fr»  5  6:911;  de 
2.001  à  3tooo  fr.  ;  5,346,  de  3jooi  fr;  et 
au-oVsos. 

Parmi  ces  proffrié  taire* ,  ro4,o83v 
pour  88  millions  232,0^7  fr,  détentes, 
seraient  supposés  domiciliés  h  Paris  ;  et 
16,179.  pour  7,985,919  fr.  dans  tes  dé- 
parlement. 

Il  faut  encore  observer  que,  dans 
la  masse  de  rentes  qui  appartiennent  à 
des  établisscmens  publics,  celles  -transfé- 
rées à  la  caisse  d'amortissement  sont 
comprises  pour  la  somme  de  12  millions 
540,978  fr.,  en  arrérages  annuels. 

La  discussion  est  fixée  à  vendredi. 

M.  Gotiin,  ministre  du  commerce, 
présente  la  loi  sur  les  sucres,  amendée  par 
la  ehamrbre des  députés» y. 

L'ordre  du  jour  est  la  reprise,  du  scru- 
tin sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  pèche 
fluviale.  Celte  opération  donne  pour  rè-^ 
su  liât  l'adoption  delà  loipar  11 1  contre  2. 

Le  comte  de  Tascher  fait  un  rapport 
sur  Us  péririons  suivantes  x  •  186  élec- 
teurs du  département  de  l'Oise  réclament 
la  loi  qui,  aux  termes  de  la  charte,  doit 
pourvoir  à  l'instruction  publique  et  a  U 
liberté  de  renseignement. 


•  8o3  hahilahs  de  Bordeaux  et  So  b»- 
bilans  de  Turcoitig,  û/ein. 

•  1 18  électeurs  du  département  de  Lol- 
cl  Garonne,  et  83  de  Tarn-et-Garonne, 
detnand.nl  qu'en  attendant  la  loi  sur 
l'instruction  publique  une  disposition  lé- 
gislative provisoire  permette  de  se  présen- 
ter aux  examens  du  baccalauréat  sans 
fournir  aucun  certificat  d'études.  » 

l*e  comité  propose  le  renvoi  au  minis- 
tre de  1  instruction  publique. 

M.  Cousin,  ministre  de  l'instruction 
publique,  dît  que  la  charte  a  fait  uqc 
promesse  qui  sera  acquittée.  L'année  pro- 
chaine ,  le  gouvernement  présentera  une 
loi  sur  la  liberté  d'enseignement.  Le  mi- 
nistie  se  plaint"  ensuite  d'attaques  diri- 
gées par  les  pétitionnaires  contre  l'Uni- 
versité ,  déjk  blâmées  par  le  rapporteur, 
et  ajoute  que  c'est  à  tort  qu'on  a  dit  que 
l'école  Normale  étoit  sans  cùKe,  «ans  en- 
seignement religieux,  sans  aumônier; 
cette  école,  annexée  au  collège.  Louis  Ic- 
Grand,  a  les  deux  aumôniers  de  ce  col- 
lège, et  suit  régulièrement  tous  les  exer- 
cices religieux.  Quant  à  l'exemption  ac- 
tuelle des  certificats  d'études  exigés  pour 
être  admis  au  baccalauréat,  le  ministre 
ny  peut  accéder. 

.  Le  comte  de  Mortalembert  prend  seu- 
lement acte  des  pa rotas  du  ministre.  Le 
baron  Chartes Du  pin  demande  la  sup- 
pression de  la  taxe  universitaire,  aujour- 
d'hui perçue  sans  ménagement  aucun 
par  le  trésor. 

On  entend  encore  quelques  orateurs, 
et  la  chambre  adopte  les  conclusions  du 
comité. 
:  La  chambre s'ajourne  à  mercredi. 

CIUftlRftE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance,  du  2  3  mai. 

L'un  des  vice-présidms ,  M.  Martin 
(du  Nord),  ouvre  la  séance  à  une,  heure  t* 
demie.  11  est  procédé  par  ta  voie  du  sort 
au  renouvellement  des  bureaux.  M,  Cbar- 
Icmagne,  député  de  l'Indre,  et  le  général 
Doguereau,  député  de  Loir-et-Cher,  ob- 
tiennent des  congés. 

La  chambre  s'occupe  de  pétitions  peu 
importantes,  puis  elle  vote  par  assis  et 
levé  des  projets  de  toi  rfitttérêl  local. 

Le  comte  Jauberl,  ministre  des  tra- 
vaux publics,  présente  un  projet  de  loi 
concernant  l'établissement  ô"un  chemin 
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de  fe*  entre  Parts  et  Itouen.  (  La  cham- 
bre, assez  distraite  au  commencement  de 
la  séance,  parott  agréablement  surprise.) 
La  concession  est  faite  à  MM.  '^Charles 
Laftittc  et  Edouard  BlounL  L'état  pren- 
dra pour  7  millions  d'actions;  mais  cette 
somme  ne  sera  fournie  a  la  compagnie 
que  lorsqu'elle  aura  justiûé  de  l'emploi 
de  1 8  millions  au  moins.  L'état  ne  tou- 
chera de  dividende  qu'après  que  les  au- 
tres actionnaires  auront  reçu  4  pour  îoo. 
L'état  prétet  a  aussi  à  la  compagnie  une 
somme  de  7  millions,  après  emploi  de  45 
millions  sur. les  5o  que  doit  coûter  le 
chemin.. 

'  L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du 
projet  de  loi  qui  supprime  l'institution 
des  juges  suppléansprès  le  tribunal  de  la 
Seine  et  porte  que  ceux  qui  remplissent 
actuellement  ces  fonctions  continueront 
a  les  exercer  et  concourront  pour  les  em- 
plois de  juges  titulaires  qui  viendront  à 
vaquer.  * 

M.  Muteau  attaque  le  projet  comme 
-incomplet  ;  il  supprime  les  juges  snp- 
pléans  à  Paris  et  les  maintient  jusqu'à 
l'extinction  successive  des  titulaires  dans 
les  départemens.  M.  Muteau  votera  néan- 
moins pour  la  loi.  M.  Corne  se  prononce 
aussi  pour  l'adoption  de  la  mesure. 
M.  Desmousscaux  de  Givré  combat  le 
projet.  La  cbambçe,  après  avoir  entendu 
encore  quelques  orateurs  pour  et  contre, 
vole  les  articles  de  la  loi  avec  les  amen 
démens  de  la  commission.  L'ensemble 
du  projet  est  adopté  par  304  boules 
blanches  contre  5o  boules  noires. 

M.  Gouin  présente  le  projet  de  loi  sur 
les  douane.*.  Le  général  Clausel  a  la  pa- 
role au  nom  de  (a  commission  qui  a  exa- 
miné le  projet  de  loi  relatif  à  la  transla- 
tion des  restes  mortels  de  Napoléon. 
La  commission  demande  que  deux 
vaisseaux  accompagnent  la  frégate  du 
prince  de  Joinville .  et  qu'une  escadre  se 
tienne  prêle  à  rallier  en  mer  le  convoi 
funèbre  et  à  lui  .faire  escorte  jusqu'au 
moment  où  il  touchera  le  sol  de  la  France. 
La  commission  vote  en  outre  à  l'empe- 
reur une  statue  équestre  qui  sera  érigée 
sur  Tune  des  places  de  la  capitale.  Le 
projet  amendé  par  commission  porte  aussi 
que  le  tombeau  sera  placé  dans  l'é- 
glise des  Invalides ,  sous  le  dôme,  ex- 
clusivement réservé,  ainsi  que  les  quatre 
cbapçJfcpTlSlâM^s  »  &  fa  sépulture  de 


l'cmpèreu*.  Le  gouvernement  deman- 
doit  un  million,  cl  la  commission  doub'e 
la  somme. 

La  discu  sion  est  fixée  à  mardi. 

La  chambre,  sur  le  rapport  de  M.  Cha- 
puys  de  Mon  tla  ville,  refuse  l'autorisa  tic  n 
demandée  par  M.  Emile  de  Girardin, 
propriétaire  du  journal  la  Presse,  et  par 
M.  Bosrédon,  ancien  gérant  des  mines  «t  s 
Cublac,  à  reflet  de  poursuivre  en  diffa- 
mation M.  Taschereau,  député  d'Indre- 
et-Loire. 

Le  livre  de  l'enfance  chrétienne  ;  instruc- 
tions religieuses  (tune  mire  à  ses  en- 
fant. — -  In.  ta. 

L'auteur  expose  son  plan  dans  une  pré- 
face pleine  de  modestie  : 

•  Il  ne  faut  pas  chercher  dans  cet  ou- 
vrage un  mérite  littéraire,  il  n'y  faut  pas 
chercher  davantage  un  cours  entier  d'in- 
struction religieuse.  Ecrit  par  unemèic 
pour  ses  enfans,  ce  livre  est  destiné  bien 
plus  encore  à  leur  donner  l'amour  de  la 
religion  qu'a  leur  en  donner  la  science, 
et  à  les  préparer  par  l'instinct  et  les  seu- 
limens  (f  une  piété  tendre,  à  l'étude  sé- 
rieuse cl  approfondie  que  plus  lard  ils  de- 
vront faire  des  vérités  de  La  foi.  Indépen- 
damment de  l'explication  des  pratiques 
qui  doivent  trouver  place,  même  dans  la 
vie  d'un  jeune  enfant,  et  de  c  lies  qui 
frappent  journellement  ses  regards  dans 
la  maison  paternelle,  ces  pages  contien- 
nent de  simples  et  familier*  s  leçons  pour 
l'enfance  sur  les  devoirs  de  chaque  jour, 
sur  la  prière,  l'obéissance,  le  travail,  la 
conscience,  la  charité  envers  les  pauvres, 
toutes  ces  vertus  chrétiennes  enfin  que 
l'on  ne  saurait  trop  tôt  faire  germer  dans 
le  cœur  des  enfans;  car  elles  seront  pour 
l'avenir  la  plus  solide  garantie  de  leur 
innocence,  le  gage  le  plus  assuré  de  l**ur 
bonheur,  ou  du  moins  la  seule  vraie  con- 
solation de  leurs  peines.  » . 

Ce  livre  comprend  des  prières  du 
matin  et  du  soir,  une  instruction  et  tb  s 
prières  pour  la  messe,  des  instructions 
pour  les  sacremens,  sur  la  religion,  sur 
les  devoirs  des  enfans,  sur.  les  vict-s  à 
éviter,  rcxplicalion  de»  principales  fêtes 
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odi'Eglise,  et  diverses,  prières,  T,es  prîè~  { 
rcs  sont  courtes,  comme  il  convient  à  des  ' 
enfans  ;  les  instructions  sont  nettes,  pré- 
cises et  a  portée  de  loti  tes  les  intelligence*. 
L'anteur  y    montre  nue    connoissance 
approfondie  de  (a  religion,  et  de  pins  un 
tact,  un  discernement,  une  mesure,  qui 
rendent  son  travail  aussi  intéressant  qu'u*  j 
tite.  De  temps  en  temps,  des  exemples  vien-  ' 
nent  a  l'appui  des  instructions.  Le  style 
a  toutes  les  qualités  du  genre;  il  n'e.et  ni 
enflé  ni  trivial,  et  se  distingue  par  une 
simplicité  élégante  et  par  une  heureuse  » 
propriété  d'expressions.  ! 

L'ouvrage  est  dédié  aux  mères, .  il  est 
adopté  par  l'Université;  mais  ce  qui 
p  ut  inspirer  plus  de  confiance  encore, 
c'est  qu'il  est  approuvé  par  l'autorité 
ecclésiastique.  M.  l'abbé  Morel.  grand- 
vicaire  capitulairc,  dans  une  approbation 
du  32  avril,  psrle  avec  estime  de  ce 
livre;  c'est,  dit-il,  l'ouvrage  d'une  mère 
pénétrée  des  grandes  vérïtfo  de  la  foi  et 
de  l'importance  des  devoirs  qu'elle  près-  ; 


criL  M.  l'archevêque  do  Tours,  sut  te 
rapport  d'un  de  ses  grands- vicaires,  re- 
commande cet  excellent  ouvrage  qui 
renferme,  dit-il,  un  cours  complet  de 
religion  sous  une  forme  simple,  gra- 
cieuse et  parfaitement  adaptée  à  t'inH- 
ligence  des  enfans. 

%•  Ç****i,  Ttôif*  te  €lnt 
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EN  VENTE  chez  jvi.es  eucoffier, 
Imprimeur- Libraire    à  Orange  (Vaut-lute). 

LE  LIVRE 

DU  SACRÉ  COEUR  DE  JÉSUS  ET  DU 

SACRÉ  COEUR  DE  MARIE, 

ou  Recueil  des  exercices  de  la  dévotion 
an  sacré  *  Goeur  de  Jésus  et  au  sacré 
Cœnr  de  Marie*;  à  l'usage  des  agrégés 
à  ces  confréries,  —  Un  joli  volume 
în-02  de  35a  pages. 

Prix  d'un  exemplaire ,  broché ,     »  fr.  50  c. 
douze  exemplaires  .  .  ,  .    5       40 
cinquante  exemplaires.  .20  » 

cent  exemplaires 35         » 

Le  bas  prix  que  l'on  met  à  cette  publi- 


cation ne  permet  pas  de  faire  d'autre!) 
conditions  de  vente  que  c»  Iles  qu'on  a 
établies  cr-dessus.  Il  seroîl  inutile  de  de- 
mander des  remises  on  des  treizièmes 
qu'on  ne  ptul  accorder.  Cet  ouvrage, 
qui,  par  son  utilité  journalière ,  est  bien 
préférable  à  ceux  qu'on  a  publiés  jusqu'à 
ce  jour,  réunit  l'utilité  <T  an  Manuel  de  priè- 
res aux  avantages  d'un  AgèmU  et  d'un 
Alémorfol,  par  les  formules  d'actes  d'as- 
sociations particulières,  par  le  catalogue 
des  riches  indulgences  qu'on  peut  gagner, 
et  par  les  divers  exercices  qu'on  doit  rem- 
plir chaque  année ,  chaque  mois  et  chi- 
que jour. 


ENCENS  DES  ROIS  MACES, 

A  L'USAGE  DE  HOME  ET  DE  TOUTES  L   S  ÉGLISES  CATHOLIQUES. 

Cet  Encens,  «dont  l'odeur  la  plus  suave  !e  fait  employer  dans  toutes  les  .princi- 
pales églises,  de  Paris  et  dans  la  plupart  des  premières  villes  de  province,  ne  se 
prépare  qn'à  la  fabrique ,  rue  des  Lombards ,  44  /à  Paris. 

H  n'est  digne  de  .confiance  qu'autant  que  chaque  boîte  cachetée  porte  sur  le  côtf 
un  imprimé  signé  fi.  Hobwet. 

Se  vend  par  a5o  gr. \  6  fr. ,  et  ia5  gr.,  5  fr.  —  Dépôts  che*  MM.  les  curés  de 
canton  ,  ou  écrire  ch<  z  B.  Hoçyvet,  pharmacien-droguiste,  44 ,  rue  des  Lombards, 
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Lettre  de  M.  Tustet,  Lazariste,  sur  le 
meurtre  du  Père  Thomas. 

M.  Tustet ,  supérieur  de  la  mis- 
sion des  Lazaristes  à  Damas,  écrit 
à  un  de  tes  confrères  ,  M.  l'abbé 
TEtîenne,  procureur-général  des  La- 
zaristes à  Paris,  sur  l'affaire  du  Père 
Thomas.  M.  Tustet  est  un  homme 
sage  ;  il  habile  Damas  dépuis  neuf 
ans  et  s'y  est  fait  estimer.  Il  n'a- 
voit  point  de  préventions,  contre 
les  Juifs.  Au  contraire ,  on  verra 
par  sa  lettre  qu'il  s'est  refusé  d'a- 
bord à  les  croire  coupables,  el  il 
en  donne  les  raisons  avec  une  bonne 
foi  qui  constate  son  impartialité.  Sa 
lettre  est  la  meilleure  réfutation  du 
rapport  du  consul  autrichien ,  qui 
s'étpit  permis  des  insinuations  mal- 
veillantes contre  M.  Tustet,  et  mê- 
me contre  la  victime ,  le  Père  Tho- 
mas ;  ce  qui  par  parenthèse  étoit 
bien  peu  généreux.  Nous  donnons 
sa  lettre  en  entier  ;  elle  est  du  21 
avril  dernier,  et  fait  tomber  la  plu- 
part des  raisonnemens  et  des  ob- 
jections'des  Juifs  dans  cette  affaire  : 

«  Monsieur  et  très-cher  confrère , 
•  La  triste  nouvelle  que  je  vous  annon- 
çai dans  ma  dernière  du  24  février,  nous 
a.  tenus  pendant  ces  deux  mois,  et  nous 
tient  encore  dans  l'affliction  et  la  sur- 
prise. Le  Père  Thomas,  Capucin,  dont  je 
vous  ai  annoncé  la  disparition  subite, 
n'est  plus;  et  ce  n'a  été  que  par  des  re- 
cherches extraordinaires,  et  jusqu'ici 
inouïes  chef  lés  Turcs ,  que  M.  le  consul 
de  France  est  enfin  parvenu  à  découvrir 
quelques-uns  de  ses  restes,  et  à  connoltre 
l'horrible  mort  qu'on  lui  a  fait  subir.  Les 
premiers  soupçons  se  portèrent  générale- 
LAmi  de  la  Religion.   Tome  Cf. . 


ment  sur  les  Juifs  5  car  le  5.  février,  jour 
de  sa  disparition,  il  se  dirigea  sur  1rs 
trois  heures  après  midi  vers  leur  quar- 
tier, on  il  alfoit  plusieurs  fois  par  se- 
maine donner  la  vaccine.  Ne  touchant 
aucun  secours  d'Europe,  il  avoit  été 
obligé  depuis  son  arrivée  a  Damas  de  dé- 
rober aux  fonctions  du  saint  ministère 
plusieurs  heures  par  jour,  afin  de  pour- 
▼oir  et  a  son  entretien  et  à  celui  de  son 
église.  Les  longues  années  qu'il  avoit 
passées  ici ,  l'expérience  des  personnes 
du  pays,  son  savoir  faire  unique,  lui 
ayoient  attiré  la  confiance  de  toute  la 
ville,  de  sorte  que  les  chrétiens ,  les  joifc 
et  le*,  musulmans,  tout  le  monde,  le  pa- 
cha même,  le  voyoient  avee  plaisir,  et 
n'auroient  voulu  laisser  vacciner  leum 
en  fans  par  d'autres  que  lui.  Les  person- 
nes aisées  lui  payoient  ses  peines,  et  les 
pauvres  étaient  servis  pour  rien  ;  el  sou- 
vent même  ils  prenoient  de  lui,  en  s'en 
allant,  l'aumône  qui  lui  auroil  été  due  à 
lui-même  pour  les  soins  et  les  remèdes 
qu'il  se  plaisoit  a  leur  donner;  car  il 
exerçoit  aussi  la  médecine ,  et  cela  avec 
succès.  » 

•  Lors de  la  disparition,  les  premiers 
soupçons  se  portèrent  sur  un  Juif  qui, 
depuis  peu  de  temps,  se  raêloit  d'inocu- 
ler. Ce  sera,  disions-nous,  une  jalousie 
de  métier  qui  aura  fait  périr  le  Père  Tho- 
mas. Le  prévenu  fut  arrêté  el  incarcéré 
pendant  plusieurs  jours.  Des  recherches 
minutieuses  eurent  lieu  chez  loi,  mais  il 
n'en  résulta  aucun  indice  de  culpabilité. 
Et  de  son  côté,  il  répondit  d'une  ma- 
nière satisfaisante  à  l'interrogatoire  qu'on 
lui  fit  subir,  et  finalement  on  l'a  mis  en 
liberté.  Plusieurs  autres  Juifs  furent  arr 
rêtés;  des  recherches  furent  faites  ebes 
eux,  mais  toujours  inutilement.  Cepen- 
dant, dans  toute  la  vitie,  on  ne  parloit 
que  du  Père  Thomas,  qu'on  avoit  vil 
dans  le  quartier  juif  dans  la  soirée  du 
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5  février,  et  qui  n'en  éloit  plus  sorti , 
rh.icun  disant  de  cette  nation  tout  le  mal 
<H»'il  en  savoit.  ta  voix  publique  .com- 
mença à  Taecuser  de  faire  des  sacrifices 
humains.  On  citoît  telle  et  telle  personne 
'qui ,  du  temps  des  OtmelU ,  c'est-à-dire 
,»vant  l'arrivée  cf  Ibrahim-Pacha  en  Syrie, 
«voient  disparu  dans  leur  quartier,  telle 
-et  telle  autre  qui  avoient  failli  devenir 
.^victimes  du  fanatisme  de  cette  secte. 
/Plusieurs  de  ces  divers  attentats,  quoique 
connus  et  prouvés,  éioient  restés  sans 
•poursuite  de  la  part  de  la  justice,  à  cause 
de  la  prépondérance  qu'a  voient  alors 
iceriaSns  Juifs  dans  le  gouvernement. 
JCeUe  rumeur  nous  parut  d  abord  si  in- 
«rasée  que ,  haussant  nos  épaules ,  nous 
:1a  traitâmes  de  rêverie  arabe.  Plus  tard , 
fvovant  qu'elle  prévaloit,  nous  cherctùY- 
•mes  à  la  réfuter. 

•«.  Presque  tous  les  Européens-  résidant  à 
jBamas  tachoient  de  ridiculiser  ce  senti- 
.ment ,  et  s'appuyoieut  principalement  sur 
•ce  qu'il  étoititrop  en  opposition  avec  la 
«civilisation  actuelle  même  d'Orient  Une 
pratique  si  infâme,  qui  fait  tant  dhor- 
«eur  à  lanatdre.;  devroit  être  esserilieltcv 
riment  nécessaire  au  culte  qui  la  prescrit 
«pour  qu'elle  aty  observât,  vu  surtout  les 
peines  graves  auxquelles  elle  expose  ceux 
qui  oseroient  la  suivre;  or,  nous  avons 
dans  nos  états  les  plus  civilisés,  ou  règne 
Ja  "police  la  J>uis  attentive ,  grand  nombre 
de  Juifs  'professant-  les  mêmes  croyances 
-que  ceux  d'ici ,  et  observant  les  mêmes 
«pratiques  de  religion ,  et  cependant ,  de- 
poii  4es  siècles ,  il  n'est  question  <f  aa- 
«citae^déconvèrle,  ni  d'aucune  accusation, 
ju  même  d'aucun  soupçon  de  ce  genre. 
JDe  plus,  nous  avons  vu  des  rabbins 
aJfefcudonoer  la  religion  de  leurs  pères  et 
.ejnbrassén  le  christianisme,  puis  cher- 
chera ouvrir  les  yeux  de  leurs  anciens 
coreligionnaires,  en  mettant  en  évidence 
parleurs  écrits  le  ridicule  et  l'immoral 
4ont  est  remplie  la  doctrine  du  Talmud, 
aji  cependant  nui  d'eux  ne  dit  mot  sur  les 
sacrifices  humains.  11  en  est  de  même 
jfrs  Jncrêdnies,  car  les  Juifs  ont  aussi  les 
J/çurs;  >^l  rd'eux  «iï  réfutant  les  croyan- 


ces et  les  observances  de  sa  secte,  n'a 
mpiitionué  de  pareilles  monstruosités. 
Ainsi,  le  bruit  que  font  courir  nos  Da- 
roascaîns  ne  peut  avoir,  disoit-on,  île 
fondement  que  dans  la  haine  qui  règne 
ici  entre  secte  et  secte,  et  qui  provient 
souvent  elle-même  du  peu  d'instruction 
de  part  et  d'autre. 

*  Toutefois,  nous  nous  sommes-vusofoli- 
gés  de  mettre  de  côté  noire  philosophie 
avec  ses  raisonnemens,  et  d'entrer  en  tâ- 
tonnant dans  le  sentiment  des  Arabes,  et 
finalement  la  vérité  s'y  est  trouvée.  Oui , 
moucher  confrère,  nous  avons  encore  ici 
des  Joifc dans  le  barbare  fanatisme  <f  offrir 
à  Dieu  des  sacrifices  humains;  et  mên  ami 
intime ,  que  je  puis  appeler  notre  con- 
frère et  même  collaborateur  (car  pen- 
dant l'espace  de  plus  de  huit  ans»  nous 
n'avons  presque  pas  passé  de  journée 
sans  nous  voir  plusieurs  fois ,  nous  conso- 
lant mutuellement  dans  cette  terre  mal- 
heureusement trop  étrangère),  a  été 
choisi  pour  victime  du  sacrifice  de  celle 
année.  Le  disciple  n'a  pas  été  de  meilleure 
condition  que  son  maître  ;  comme  lui ,  il  a 
été  immolé  par  le  même  peuple,  précisé- 
ment 5  sa  55*  année  de  prédication,  fers 
1e  premier  de  Pan ,  le  grand  rabbin  as- 
sembla les  rabbins  Subalternes ,  leu*  dit 
qu'il  falloit  du  sang,  et  désigna  même  le 
Père  Thomas  comme  victime.  Probable- 
ment le  sang  d'un  prêtre ,  de  ce  digne  re- 
ligieux ,  aura  eu ,  dans  son  opinion-, 
plus  de  prix  devant  Dieu  dans  quelque 
cérémonie  établie  pour  bafouer  le  Christ 
et  sa  religion.  Sa'  demande  ne  dût  pas 
avoir  de  réplique  de  la  part  des  antres, 
puisque  dans  on  article  que  f  ai  lu  de 
Talmud ,  il  est  dit  qnè  fest'un  motndn 
mat  de  désobéira  Dieu  qitaa  rabbin! 

•  Le  Père  Thomas  fut  appelé  dans  une 
maison  juive  sous  prétexte  de  vaccine.  Il 
s'y  rendit  sans  aucune  défiance ,  et  pour- 
quoi se  serbit-il  défié,  pufcquè  dopais 
plus  de  trente  ans,  il  fréquentait  le  quar- 
tier des  Juifs ",  et  d'après  ce  qu'Unie  di- 
soil ,  il  ri'avoit  reçu  û>ux  que  îtu  bien? 
Plusieurs*  fols  il  m'avoït  Invité  a  l'y 
accompagner,  aUn  que  jefossetémoJn  des 
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belles  manières  aycc  lesquelles  ils  le  rc- 
cevoient.  En  effet,  Tannée  dernière,  à  U 
fêle  des*  tabernacles,  j'allai  avec  lui  visi- 
ter quelques  per&ouues  des  plus  notables 
de  la  nation  juive,  et  j'eus  à  nie  flatter  dos 
marques  d'estime  qui. nous  rureni  témoi* 
guées.  G'éloient  des  amis  du  Père  Tho% 
mas,  qui,  celte  année-ci,  ont  cru  devoir 
tremper  les  mains  dans  son  sang.  Peut- 
être  mon  nom  a-t-il  été  écrit,  depuis  au* 
dessous  du  sien  pour  avoir  mon  tour  an 
sacrifice  {dc  >84u  Plus  heureux  que  le 
Père  Thomas,  je.  me  tiendrai  pour  averti 
le  reste  de  mes  jours.  Pour  le  Père  Thor. 
mas,  il  n'a  pu  se  douler  de  celte  perfidie 
que  quelque  quart  d'heure  avant  sa  mort. 
11  entra  dans  la  maison  désignée  et  y  fut 
reçu  à  l'ordinaire.  La  pipe  et  le  café  dur 
rent  lui  être  présentés  en  attendant  qu'on 
lui  apportât  l'enfant  à  vacciner;  mats 
dans  la  pensée  des  conjurés,  c'était  pour 
donner  aux  complices  le  temps  de  se 
rendre.  Lorsqu'ils  furent  assez  nombreux, 
ils  fondirent  sur  lui,  lui  enfoncèrent  un 
chiffon  dans  b  bouche  pour  l'empêcher 

paf  4*  ta  r^oèi 
resté  quelques  momens 
dans  .cet  état.  Cétoftpour  attendre  que 
1*  nuit/lut  tombée,  ou  bien  peut-être  les 
sacrificateurs  n'étoient  pas  tous  encore 
pvésens. 

»  Quelle  terrible  journée  !  A  quel* 
les  angoisses  son  cœur  ne  dut-il  pas  être 
livré,  surtout  h  la  vue  des  préparatifs  qui 
se  faisoient  sous  ses  yeux  !  Il  me  semble 
le  voir  au  milieu  de  cette  cohorte  de  Ju- 
das, l'ame  triste  jusqu'à  la  mort,  poussant 
des  soupirs  vers  le  ciel  et  répétant  de 
temps  en  temps  avec  Noire-Seigneur  aux 
approches  de  la  passion  ;  Pater  mi,  si 
passibile  est,  transe  a  t  à  me  calix  iste  :  ve- 
r lin it amen  non  siéut  ego  volo,  sed  $icut  tu  .. 
Pater  mi,  si  non  potest  hic  ealix  transire 
nisi  bibatn  Ulum,  fiât  volantas  tua.  Com- 
bien de  fois,  en  s'adressa nt  à  la  sainte 
Vierge,  pour  laquelle  j'ai  toujours  remar- 
qué en  lui  une  dévotion  particulière,  lui 
aura  t-il  dit:  Mater,  ecce  fiUus  tuusl  J'es- 
père que  Nôtre-Seigneur,  en  récompense 


des  peines  et  des  fatigues  qu'il  avoil  eu 
a  essuyer  pendant  les  trente-trois  années 
qu'il  a  employées  à  continuer  son  œuvre, 
et  pour  lequel  il  alloit  subir  une  mort  si 
douloureuse,  lui  aura  envoyé  l'ange  qui 
le  conforta  lui-même  dans  la  grotte  avant 
la  passion,,  ot  qa-aa  milieu  des  horreurs 
de  la  mort»  il  aura  conservé  a?ses  de 
connaissance  et  d:*  liberté  d'esprit  poui 
pardonner  à  ses  bourreaux,  4  qu'il  aura 
prûV  pour  «a*.*  et  qu'enfin  il  aura  fait  à 
Dieu,  avec  nue  entière  résignation,  le 
généreux  sacrifice  de  sa  vie.  Une  fois  Jet 
préparatifs  finis,  cette  réunion  de  bour- 
reaux diaboliquement  religieuse  se  jette 
de  nouveau  sur  la  viçtimf»,  i'étend  sur  «ne 
natte,  et  le  plus  pieut  d'entre  eux,  que 
les  chrétiens  regardoienl  comme  le  vit 
pro6##4es  Juifs,  étouffant  un  resta  d'hu-> 
manité  quia  coup  *nr  devait  crier  ftjaa 
fort  qne  le  fanatisme,  se  mit  à  lui  scier 
la  gorge  et  à  faire  couler  le  sang  dansai* 
vase  destiné  à  le  recevoir.  La  victime  ayanjt 
expiré.  Je  sang  fut  mis  dans  pne  boqteille* 
et  envoyé  au.  grand  rabbin  qui  dut  le 
dmaerenpUi&ieurs  fioles,  et  en  faire  un 
qfcÊai  ponaenfr  roc  nf>  cérémonial  de  rahV 
gien,  mais  «mon;  deafwculatioq  ;  car 
telle  ^st  la  religion  cbei  les  Jnifs»  }'ijftté« 
rét  doit  entier  en  tout, 

»ftj*»s  4flie  fai*  on  de  ce  sang?  C'est 
une  question  qui  ne  s'est  pas  encore 
éclairçie.  Los  uns  disent  qu'il  dqit  en 
entrer  quelques  gouttes  dans  les  axy-<( 
mes  ;  d'autres  prétendent  qu'il  e>t, 
brûlé  comme  servant  d'holocaçsfe;  les. 
accusés  qui  ont  avoué  le  crime  disent  que, 
le  secret  n'est  connu  que .  du  grand  rab- 
bin. Le  nouveau  Fualdès  achevé,  on, 
jcjjercha  à  se  défaire  de  son  corps.  Le, 
jeter  à  l'eau  en  entier, c'eût  été  s'exposer  à, 
déceler  le  crime.  On  te  déshabilla  et  on 
jeta  les, habits  au  feu;  ensuite  on  se  mit 
à  le  déchiqueter  et  dépecer  en  menus 
monceaux,  qu'on  jeta  à  proportiou  dans 
un  égont  au-dessous  duquel  coule  un 
petit  ruisseau  qui  enlève  tous  les  immon- 
dices chi  quartier.  Les  principaux  os  fu- 
rent brisés  avec  ua,  pilon  sur  le  pavé,  et4 
la  tête  fut  pilée  dans  un  mort*? 
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fin  le  tout  fui  jeté  dans  le  même  en- 
droit. 

•  Voilà  comment  étoit  traité  le  Père 
Thomas,  pendant  que  son  domestique 
Vépuisoit  a  le  chercher  et  à  le  demander 
de  porte  en  porte,  soit  à  la  maison  où 
lui  avoit  été  donné  le  rendez-vous,  soit 
aux  maisons,  du  voisinage.  11  étoil  bien 
éloigné  de  présumer  un  piège  qui  lui  étoit 
tendu  à  lui  même.  Les  assassins  avoient 
prévu  la  diligence  que  ferait  celui-ci 
pour  le  trouver,  et  peut-être  aussi  dési- 
réient-ils  d'avoir  une  seconde  victime. 
Ils  avoientaposté  du  monde  dans  une  antre 
maison ,  encore  des  plus  honnêtes  connues 
dans  la  nation  juive,  que  probablement 
on  lui  indiqua  pouf  celle  où  vendit  d'en- 
trer té  Père  Thomas.  11  y  alla  en  toute 
confiance,  et,  à  peine  entré,  il  fut  saisi  et 
subit  lé  même  genre  de  mort  avec  les 
mêmes  circonstances.  De  part  et  d'autre, 
il  y  avoit  sept  assassins  apostés,  dont 
trois  éloient  rabbins,  et  les  quatre  autres 
choisis  parmi  les  notables  de  la  nation. 
Le  sang  fut  aussi  reçu  dans  un  vase  et 
mis  ensuite  dans  une  bouteille.  Le  corps 
fut  dépecé  et  jeté  dans  le  même  conduit 
dont  la  direction  étoit  sous  cette  maison 
même.  Plusieurs  jours  après,  les  circon- 
stances du  crime  ayant  été  révélées  par 
un  barbier  qu'on  avoit  sommé  de  tremper 
au  forfait,  et  par  le  domestique  de  la  mai- 
son où  le  Père  Thomas  fut  tué,  on  fit  des 
fouilles  aux  deux  endroits  désignés,  et 
elles  eurent  dé  part  et  d'autre  des  résul- 
tats qui  confirmèrent  admirablement  les 
deux  dépositions. 

•Je  n'entre  dans  aucun  détail  ni  sur  les 
enquêtes  qui  ont  été  faites,  ni  sur  la  pro- 
cédure, ni  sur  le'  résultat  qui  s'en  est* 
suivi,  grâces  à  l'activité  de  M.  le  comte 
de  Haïti-Menton,  nôtre  consul,  à  celle 
de  M.  Beaudin,  son  chancelier,  à  la  bien- 
veillance et  au  zèle  actif  de  Gfaérif-Pacha, 
gouverneur-général  de  la  Syrie.  La  no- 
toriété des  faits  a  été  conduite  jusqu'à 
l'évidence  pour  ceux  qui  ont  des  yeux 
peur'  voir,  car  ici  tout  le  monde  mal- 
heureusement n'en  a  pas,  ou  plutôt  l'or 
dei  JèHs  les  a  éblouis  ;*  et,  ce,  qui  me  pa- 


raît etétrable.  c'est  qu'il  y  a  eu  d  s  per- 
sonnes a  Damas,  des  Européens  même, 
pour  lesquels  le  meurtre  du^Père  Thomas 
sera  devenu  un  objet  de  spéculation.  De- 
puis long- temps,  je  sa  vois  que  l'or  étoit 
une  divinité  en  Orient,  mais  je  ne  là 
CToyois  pas  toute  puissante  Cependant 
nous  espérons  que,  malgré  tatites  les  en- 
traves, l'énergie  de  nos  agens  que  je 
vous  ai  nommés,  secondés  de  la  bonne 
volonté  qu'y  met  Ghérif-Pacha,  viendra 
à  bout  de  tous  les  obstacles,  et  que  les 
coupables  subiront  les  peines  qu'ils  ont 
méritées.  Le  Père  Thomas  étoit  né  en 
Sardaigne  ,  et  avoit  fait  ses  études  à 
Rome. 

•  Cette  lettre  vous  parviendra  par  voie  du 
ministère.  M.  le  consul,  dans  son  pli,  doit 
donner  les  détails  de  la  procédure  ;  je 
pense  que  vous  les  verrez,  dans  \e  Journal 
det  Débat*.  Ainsi  je  me  dispense  de  vous 

en  donner  la  copie.* 

•»  *  « 

— iQ9B—        

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.    , 

PAais.  —  Le  Moniteur  Parisien 
annonce  les  nomination»  suivant 
tes  :  Hi.  l'évèque  de.  PompéLopoW 
lis,  coacljuteur  de  Strasbourg)  est* 
nommé  à  l'archevêché  de  Palis,  eV 
M.  l'évêque  de  Périgueux  à  l'arche-: 
veché  de  Reims.  M.  l'abbé  Barci- 
moles  ,•  grand-  v'rcaire  de  Sens ,  est 
nommé  à  l'cvèclié  du  Puy  ;  M.  1  ab- 
bé Graveran,  curé  de  Brest,  à  IV- 
yêché  de  Quimper,  et  M.  l'abbé. 
Chat  rousse,  grand-vicaire  de  Greno- 
ble ,  à  f  évêclié  de  Valence. 

•Nous  n'avons  pas  besoin  d'insis- 
ter sur  le  mérite  de  ces  choix.  Les 
'deux  premiers  prélats  sont  assez, 
connus  par  leur  administration  et 
par  leurs  ouvrages.  M.  l'abbé  Dar ci- 
moles  est  un  ecclésiastique  fort  esti- 
mable, et  d'un  très-bon  esprit;  il  a 
été  élevé  à  Saint-Sulpice;  il  est  pa-. 
Tent  de  M .  l'archevêque  dé  Sens,  et 
possède  depuis  long-temps  sa  con- 
fiance; M.  de  Bonald  l'a  demandé 
pour  successeur  au  Pùv#  et  le  choix 
seul  d'un  prélat  si  distingué  est» 
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Un  témoignage  c|%ii  on  dit  plu*  que 
tout  le-  reste.  ivliVi.  Graverait  et 
Chatrousse  .sont  des  ecclésiasti- 
ques de  mérite.  M.  Graveran  est 
très-instruit,  et  gouverne  la  paroisse 
de  Brest  depuis  14  ans.  M.  Cha- 
trousse  a  été  curé  de  Vienne  avant 
d'être  grand-vicaire,  et  a.  montré 
dans  ces  deux  places  une  capacité 
peu  commune. 

Le  sacre  de  M.  l'évêque  de  Poui- 
péiopolis  n'aura  point  lieu  le  jour 
de  la  Pentecôte ,  comme  on  l'avoit 
annoncé.  . 

Un  des  préjugés  les  plus  répan- 
dus dans  le  monde  aujourd'hui,  est 
celui  qui  soumet  la  religion  au  pou- 
voir civil,  et  qui  rend  celui-ci  arbi- 
tre et  juge  dans  les  matières  même 
spirituelles.  3VL  l'abbé  Boyer,  direc- 
teur au  scminaire.de  Sain(-Sulpicc, 
vient  «l'attaquer  ce  préjuge  dans  un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Histoire 
tle  l'hérésie  constitutionnelle  qui  jo«- 
met  la  religion  au  magistrat,  inr8°, 
chez  Gaumc.  Cette  histoire  est  par- 
tagée en  quatre  sections.  Dans  la 
première,  l'auteur  prend  le  système 
qu'il  combat  à  sou  origine,  et  en 
trace  l'histoire  depuis  Luther  jus- 
qu'à nous.  Dans  ta  deuxième,  il  suit 
1  histoire  de  cette  hérésie  en  Angle- 
terre. Dans  la  troisième,  il  la  consi- 
dère en  Russie  depuis  Catherine 
jusqu'à  Nicolas  ;  et  enfin  dans  la 
quatrième ,  il  raconte  la  persé- 
cution suscitée  dans  les  états  prus- 
siens* 

Cet  ouvrage  est  donc  une  récla- 
mation contre  les  envahissemens  du 
pouvoir  civil.  Il  vient  à  propos  dans 
un  temps  où  les  gouverueniens  tra- 
vaillent à  l'envi  à  asservir  l'Eglise. 
L'auteur  n'en  publie  en  ce  moment 
que  la  première  partie  ;  il  donnera 
plus  tard  ta  deuxième  partie ,  qui 
sera  toute  dogmatique,  et  qui  com- 
battra Terreur  signalée  par  des  rai- 
sonnemens  tirés  ae  l'Ecriture,  de  la 
tliéologie,  de  la  tradition,  etc.  ' 


Des  pièces  justificative-  importait» 
tes  terminent  la  ptciuièie  partie. 

Le  ministre  de  la  justice  et  des 
cultes  vient  d'accorder  à  l'église  de 
Morlaas  (Basses-Pyrénées)  un  nou- 
veau secours  de .  i  ,200  f r. 

M.  le  cardinal  évêque  d'Arras , 
poursuivant  sa  tournée  dans  l'ar- 
rondissement de  Saint  -Orner  ,  a 
béni ,  le  1 4  mai ,  la  première  pjerre 
d'une  église  qu'on  va  .construire  à. 
Mou  lie,  près  Saint-Omer.  Son  Emi- 
neuce  a  été  reçue. dans  le  bourg 
avec  de .  grands  honneurs,  et  a  féli- 
cité les  autorités  et  les  habitons  de 
leur  zèle  à  reconstruire  la  maison 
du  Seigneur.  Le  maire,  M.  Degrave  , 
s'est  particulièrement  distingue  par 
la  réception  qu'il  a  faite  au  pre- 
mier pasteur. 

M.  l'archevêque  de  Sens  vient  d'é- 
tablir les  couférences  ecclésiastiques 
dans  son  diocèse,  par, une  lettre 
pastorale  du  16  avril ,  adressée  à 
son  clergé.  Le  prélat  rappelle  lés 
avis  donnés  par  Xeon  Xll  dans  son! 
encyclique  pour  le  jubilé  de  1825.' 
Il  ajoute  :  .  I 

«Combien  de  /ois,  dans  vos  doute s„ 
n'avez-voqs  pas  désiré  recourir  aux  lu- 
mières de  vos  confrères?  N'avet-vous  pas 
souhaité  mille  fois  de  pouvoir  participer/ 
au»  fruits  de  leurs  travaux  et  de  leur  ' 
expérience?  Vous,  déplores  chaque  jour 
bien  des.  défauts  d'uniformité  qu'on  re-, 
marque  parmi  les  prêtres  .d'un  même 
diocèse;  vous  voudriez  avoir,  .comme 
sous  la  main,  des  décisions  plus  claires 
et  plus  précises,  qu'il  faudroit  chercher 
dans  plusieurs  volumes  que  tous  n'avex 
pas  le  temps  de  parcourir,  ou  qui  ne 
sont  pas  à  votre  disposition  ;  or,  des  con- 
férences sagement  dirigées,  des  entretiens, 
réglés  sur  la  science  du  prêtre  et  les  de- 
voirs de  son  ministère, pourront  satisfaire 
vos  désirs  et  établir  parmi  vous,  autant 
qu'il  est  possible,  l'uniformité  si  désira  ' 
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de  pensées,  de  senlitiicàs  et  de  conduite. 
Vous  dirons-nous  encore  que  la  sotitndo 
a  laquelle  sont  condamnés  la  plupart 
d'en  Ire  vous,  qui  ne  peuvent  presque 
jaimaia  s'aider  des  bons  exemples  de 
leurs  frères  dans  le  sacerdoce,  vos  fonc- 
tions de  pasteur;  le  poids  accablant'  de 
l'humanité  qui  non*  Oppresse  en  quelque 
aorte  malgré  nous,  peuvent  bien  nous 
empêcher  quelquefois  d'apporter  une  ap- 
pUoatîen  convenable  a  l'élude  et  à  la  mé- 
Atalidn  de  nos  devoirs?  Vous  Pave*  souvent 
remarqué,  et  nous  le  remarquons  nous- 
même  dans  les  lettres  qui  nous  sont  adres- 
sées, un  travail  un  peu  plus  assidu  et  des 
communications  plus  fréquentes  avec 
«jfnelqaes  confrères  rélcs  ci  laborieux 
^ourroiëntprévénir  bien  des  difficultés  qui 
parfois  vous  embarrassent  Nous  croyons 
en  avoir  l'assurance,  le  besoin  de  ces 
conférences  ecclésiastiques  si  utiles  a  été 
compris  par  tons  nos  chers  collabora- 
teurs; il  a  été  surtout  vivement  senti  par 
quelques-uns ;  notre  joie  fut  grande, 
lorsqu'on  nous  exposant  tout  le  bien  qu'ils 
en  espéroient.  ils  demandèrent  qu'il  leur 
fût  permis  de  se  réunir  pour  conférer 
ensemble  sur  tes  difficultés  qui  se  présen- 
tent plus  ordinairement  dans  l'exercice 
des  saintes  fonctions.  En  applaudissant 
à  leur  dessein,  qui  correspondent  si  bien 
à '  tiff  projet  que  nous  méditons  noos- 
afeWs  depuis  long- temps,  nous  conju* 
«âmes  le  Dieu  tout-puissant  d'écarter  les 
Obstacles  qrit  auroient  nu  empêcher  où 
retarder  trop  long-temps  l'accomplisse- 
ment d'un  dessein  formé  pour  Sa  gloire 
et  pour  l'honneur  du  sacerdoce.  • 

'  M/  l'archevêque  se  félicite  d'à- 
Vtrir  enfin  icabsé  son  projet.  La 
lettre  pastorale  est  suivie  du  rè- 
glement pour  les  conférences.  Elles 
êe .  tiendront  du  mois  de  mai  au 
Wois  d'octobre  inclusivement  ;  tous 
res  prêtre*  du  canton  devront  y  as- 
sister. Les  sujets*  des  conférences 
pour  cette  année  sont ,  pour  là  mo- 
rale, le  traite  de  la  pénitence,  etponr 
PËcriture  sainte  ,  l'épi  tre'  de  saint 
Paul   àuk    Romains*     On'  pfaajbsO 


pour  chaque  coiifércnee  dés  cas  àr 
résoudre*  On  propose  aussi  des  dif- 
ficultés sur  t'épître  *  wdesstis  *  de . 
suint  Paul.  /      » 

M.  TéTèquc  de  Joppe%  coaidjtiteûr 
de  Nancy,  a  visité  l'arrondissement 
de  SàrrÀ;bourg  et  7  a  administré  ta' 
confirmation.  Il  a  été  reçu  parfont 
avec  de  grands  honneurs,  et  les  au-< 
tort  tés  en  ont  donné  l'exemple.  Les 
maires  venoient  Ini  offrir  leurs 
hommages;  Le  prélat  s*est  montré 

Ïiartout  bon  et  affable;  il  a  visitt? 
es  pauvres* et  feîi  mâtadès  et  s'est 
concilié  lé  respect  et  l'affection  de 
tous.  .  .  •    ? 

Les  communes  de  Saint-Btice, 
Gornac,  Dobèse  et  Sainl-Genîs,  ar- 
rondissement de  La  Réote,  privées 
de  pasteur,  présentaient  depuis  long- 
temps un  fâcheux  spectacle.  Des 
générations  entières  y  passoi eût  Sans1 
conrtoitre  '  les  bietilaits  de  la  reli- 
gion et  sans  participer  à  aucun  sa- 
crement. Cet  état  de  choses  deman- 
doit  ira  prompt  remède.  Un  prêtre 
a  été  envoyé  par  M.  l'archéVêqne  de 
Bordeaux  pour  être  curé  de  ces 
quatre  commîmes.  Le  courge  de' 
ce*  pieux  ecclésiastique  n*a.  point 
reculé  devant  cette  tâche  ,-  et,  son 
zèle  et  ses  forces  se  multipliant 
en  proportion  dés  difficultés,  il  a 
triomphé  de  tous  les  obstacles. 
Aussi,  depuis  à  peine  un  an  qu'il  est 
dans  le  pays,  l'aspect  y  a  complé-' 
te  me  ni  changé.  Des  églises  rouver- 
tes et  restaurées,  le  cuite  rétabli, 
les  sac  remens  dispensés  à  dés  fidè- 
les, dont  la  majeure  partie  ne  s'en 
éloit  jamais  approchée  ;  de  nom* 
breuses  restitutions  opérées,  l'union 
et  la  paix  rétablies  dans  boàttcoup 
de  familles  :  tels  sont  les  résultats 
obtenus  ,  et  l'on  pourvoit  comp- 
ter au  milieu  d'une  loi! le  popu- 
lation, et  dans  ce  Court  e-space  de 
temps,  plus  de  trente  mariage*  ré- 
cemment réhabilite*?  lu  pfcmtàrer 
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cbmaiiinîou  distribuée  à  plus  île 
quarante  chefs  de  famille;  enfin 
plus  de  a5o  personnes  «'approchant 
de  la  table  sainte  dans  un  pays  où, 
il  y  a  quelques  années,  on  n'en 
cotnptoit  pas  quinze. 

Comme  complément  de  cette  édi- 
fia nie  réforme,  plus  de  5oo  fidèles, 
Ta  plupart  d'un  4ge  avancé,  vient 
nent,  en  recevant  la  confirmation 
des  mains  de  M.  l'archevêque  de 
Bordeaux,  de  présenter  dans  l'église 
de  Sauveterre,  chef-ljeu  du  canton, 
an  spectacle  aussi  remarquable  par 
sa  nouveauté  que  sous  te  rapport 
de  la  piété.  Le  prélat  arriva  le  9  à 
Gornac,  au  milieu  d'une  gros.se 
pluie.  Il  se  rendit  de  suite  à  l'église, 
où  le  peuple  l'attendoit.  M.  le  curé 
lui  adressa  une  harangue  simple. 
ML  l'archevêque  prêcha  pendant 
plus  d'une  heure.  Maintenant  la 
paroisse  de  Gornac  est  toute  diffé- 
rente de  ce  qu'elle  étoit.  lie  prélat 
partit  le  lendemain  matin  pour  aller 
visiter  une  paroisse  voisine. 

Une  mission  vient  d'avoir  lieu  à 
Néant,  canton  de  Mauron,  diocèse 
de  Vannes.  Ouverte  le  3  mai,  elle  a 
été  donnée  par  quatre  missionnai- 
res de  cette  dernière  ville.  Les  ha* 
lu  tans  l'ont  suivie  avec  empres- 
sement. Presque  tous  se  sont  pré- 
sentés au  tribunal  de  la  péni- 
tence, que  beaucoup  négligeoient 
depuis  long-temps.  Sur  une  popula- 
tion de  1,700  personnes,  il  ne  s'en 
trouve  pas  six  qui  aient  refusé  de 
profiter  de  ces  temps  de  salut.  Le 
*4  et  le  16  mai,  jour  de  la  clôture 
de  la  communion  générale,  tous  se 
sont  approchés  de  la  sainte  table 
avec  le  plus  édifiant  recueillement. 
MM.  Groil,  Le  le  h,  Caudal  et  Estève 
ont  trouvé,  dans  ce  résultat,  une 
bien  douce  récompense  pour  leurs 
instructions  et  leurs  efforts.  Le 
maire,  à  la  tête  du  conseil  munici- 
pal, a  été,  le  16,  au  nom  de  ses  ad- 
ministrés, rotnemev  AL- Grrail,  su- 


périeur de  la  mission,  ses  dtgnrsco'» 
laborateaf  «  et  les  ecclésiastiques  des 
environs  pour  le  zèle  qu'ils  avotent 
déployé. 

L'affaire  de  M.  l'abbé  Gibert,  de 
Toulon,  dont  nous  avons  parlé  nu- 
méro du  27  février,  est  revenue  en 
Solice  correctionnelle  à  Draguignan. 
tous  avons  vu  que  M.  Gibert  avoir, 
été  acquitté  par  le  tribunal  correc- 
tionnel de  Toulon,  où  il  étoit,  traduit 
comme  tenant  une  librairie  clan- 
destine, et  comme  ayant  tiré  une 
loterie  non  autorisée.  Le  tribunal 
avoit  jugé  lé  i5  février,  que  la  li- 
brairie et  la  loterie  étoient  des  œu- 
vres de  bienfaisance.'  Lç  ministère 
Ïrablic  a  appelé  de  ce  jugement,  et 
a  cause  a  été  portée  le  14  mai  à 
Draguignan.  M.  Pascal,  juge-rap-' 
porteur  a  rappelé  les  faits.   M.  le 

Srocureur  du  foi,  de  Toulon,'  avoit 
éfendu  le  tirage  de  la  loterie,  et 
M.  l'abbé  Gibert  n*a  point  eu  égard 
à  cette  défense.  Le  sieur  Laurent, 
libraire  et  gérant  de  YEclaireur  <fc 
ta  Méditerranée,  est  venu  faire  fc. 
l'audience  mie  déposition  assez  hos- 
tile. Il  a  dit  que  l'abbé  Gibert  te* 
noit  une  librairie ,  ou  d'abord  on 
ne  vendoit  que  des  Hvres  de  piété, 
et  où  on  vendit  ensuite  des  livres 
classiques.  Depuis,  lasceurdeM.  Gi' 
bert  obtint  un  brevet  de  libraire. 
Le  sieur  Laurent  s'adressa  à  M.  l'é- 
vêque  de  Fréjus  qui  refusa  d'intefe 
venir.  Enfin  ce  fut  le  même  libraire 
qui  dénonça  la  loterie  au  parquet,  et 
qui  mit  beaucoup  de  zèle  à  consta- 
ter que  le  tirage  avoit  eu  lieu  secrè- 
tement. Différons  témoins  ont  été 
entendus  dans  cette  affaire. 

La  cause  a  été  continuée  le  16 i 
on  a  interrogé  M.  Gibert,  qui  a  dé- 
claré se  nommer  Àntoinè-Félix  Gi- 
bert, être  âgé  de  trente-neuf  ans,  et 
être  vicaire  à  l'église  Sainte-Marie 
à  Toulon.  ïl  va  sept  ans,  a-t-W  dit, 
qu'il  fonda  à  Toulon  une  bibliothè- 


de  pàéié.  La  bibliothèque  appar- 
tient à  la  ville,  car  tout  le  monde  a 
droit  d'aller  y  prendra  des  livres. 
On  en  distribue  gratuitement  aux 
pauvres.  Le  seul  but  étoit  la  pro- 
pagation des  bons  livres.  En  i835, 
M.  Gibert  obiint  la  permission  de 
faire  une  loterie  ;  il  y  a  deux  ans  et 
demi,  il  demanda  une  nouvelle  au- 
torisation, et  le  procureur  du  roi 
lui  dit  qu'il  pou  voit  continuer  sans 
craindre  des  poursuites.  Il  a  lait 
procéder  au  M  rage  de  la  loterie, 
parce  qu'il  lui  eût  été  impossible  de 
restituer  2,5oq  fr.  à  2,5oo  person- 
nes, et  de  retirer  les  livres  qu'il 
avoit  distribués.  M.  Gibert  déclare 
çncore  qu'une  personne  pieuse  lui 
ayant  donné  des.  livres  pour  une 
valeur  de  i,5oo  fr.,  et  n  ayant  pas 
voulu  être  payée  en  argent,  il  a  tait 
dire  à  sou  intention  des  messes  par 
ses  confrères,  et  qu'il  les  a  payées 
avec  des  livres.  Il  a  dit  en  finissant 
qu'il  y  avoit  à  peu  près3,ooo  volu- 
mes dans  sa  bibliothèque,  et  1,200 
dans  sa  librairie. 

M.  Euitères,  procureur  du  roi*  à 
soutenu  la  prévention.  Il  a  posé  en 
fait  que  l'abbé  Gibert  a  fait  le  coin* 
tierce  de  la  librairie,  et  crue  c'est 
pour  placer  ses  livres  ^ju'il  a  ima- 
giné une  loterie,  que  cette  loterie  il 
Fa  fait  tirer  au  mépris  des  ordres  de 
l'autorité,, qu'il  n'y  a  pas  seulement 
des.  livres  de  piété  dans  son  catalo- 
gue. M.  Vaysse,  ancien  procureur 
du  roi  à  Toulon,  n'a  jamais  donné 
de  permission  formelle  pour  la  lo- 
terie. La  loterie  de  l'abbé  Gibert  ne 
sauroit  être  assimilée  à  une  loterie 
de  bienfaisance.  La  bibliothèque 
appartient  à  M.  Gibert,  qui  par  son 
commerce  peut  faire  tor  taux  librai- 
res de  la  ville. 

.  Vïi  ecclésiastique  se  lève  comme 
la  première  fois  pour  défendre 
M.  Gibert.  Il  dit  que  ce  procès  est 
tVû  aux.  plaintes  et  aux  déclamations 
île  YEdaireury  que  la  loterie  de 
JVI,  Gibert  étoit  uue  loterie  de  bien- 
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fais  an  ce,  puisqu'elle  a\oit  pour  but* 
la  propagation  des  bons  livres.  Au 
surplus  M.  Gibert  a  agi  de  bonne 
foi;  l'opinion  publique  s'est  pro- 
noncée eu  sa  faveur. 

Le  tribunal  a.  rendu  un  jugement' 
longuement  motivé  qui,  réformant 
la  décision  des  premiers  juges,  dé- 
clare M.  Gibert  coupable  d'avoir 
fait  tirer  une  loterie  prohibée,  et  le 
condamne,  par  application  des  art., 
4 1  o  et  4^3  du  code  pénal,  à  5fr.  d  ar 
monde  et  aux  frais  du  procès. 

La  Gazette  des  Tribunaux  qui. a* 
rendu  compte  de  cette  affaire  dans 
son  numéro  du  24  mai,  ne  s'est  pas 
piquée  d'une  rigoureuse,  impartia- 
lité, et  a  jeté,  du  ridicule  sur  fil.  Gi- 
bert, sur  son  défenseur  et  sur  l'au- 
ditoire. 


'  Dernièrement,  une  cérémonie  re- 
ligieuse a  eu  lieu  au  camp  de  Bé- 
yerloo  ,  en  Belgique ,  À  l  occasion 
de  la  bénédiction  de  la  première 
pierre  de  la  nouvelle  église  du 
camp.  Après  la  céiébratiou  d'nne , 
messfl solennelle ,  le  cuié-auiuo~ 
nier  ,  M.  l'abbé  Engelbosch  ,  -as- 
sisté du  clergé  des  environs» 
s'est  rendu  sur  le  terrain  pour 
procéder  à  cette  Léuédiction.  Un 
grand  nombre  d'officiers ,  ayant  à 
leur  tête  le  major  commandant, 
ainsi  que  beaucoup  de  inonde  attiré 
par  la  cérémonie,  étoient pi ésens; 
tout  s'y  est  passé  avec  recueille- 
ment. Jusqu'à  ce  jour,  le  service 
religieux  se  fait  dans  un  local  qui 
est  loin  de  îépondre  à  la  dignité 
du  culte.  Le  camp  ayant  été  déclaré 
permanent,  le  gouvernement  a  senti 
la  nécessité  d'y  faire  élever  une  église 
qui  paroi t devoir  répondre  à  son  ob- 
jet par  ses  proportions  et  ses  déco- 
rations intérieures  ,  telles  que  maî- 
tre-autel à  la  romaine  en  beau 
marbre,  tableaux,  statues;  les  con- 
fessionnaux ,  le  banc  de  commu- 
nion et  la  chaire  de  vérité  seront 
aussi  d'un  beau  travail».  On  ne  cous* 
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tru ira  d'abord  que  la  nef  principale; 
les  deux  nefs  latérales  seront  élevées 
plus  tard  sans  déranger  les  premiè- 
res constructions.  Ainsi  s'élèvera  un 
édifice  remarquable  au  milieu  d'une 
bruyère  oif  il  y  a  quelques  années 
pu  ne  voyou  ni  maisons,  ni  culture. 


.  L'évêque  et  le  chapitre  de  Coire, 
dans  le  canton  des  Grisons  ,  ont 
cédé  à  l'état  le  château  de  Fùrs- 
tenau  pour  être  arrange  en  mai- 
son dé  pauvres  et  de  travail  ;  des 
souscriptions  ont' été  ouvertes  en 
faveur  dé-  cette  institution;  les 
pauvres  valides  seront  employés 
aux  travaux  du  cours  du  Rhin. 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  rrc. 
•  La  famille  de  M.  l'Archevêque  de  Pa- 
ris ,  déjà  si  affligée  de  sa  mort ,  vient 
de  faire  une  nouvelle  perte  dans  la  per- 
sonne dé  M.  le  comte  Amablc- Gilles- 
Anne  de  Qnelen  f  frère  atné  de  ce  véné- 
rable prélat.  Le  comte  de  Qnelen  éloit 
né  à  Paris  en  1774.  H  entra  jeune  à  l'é- 
cole militaire  et  fit  partie?  de  Farinée  des 
princes.  n'entré  en  France  sous  l'empire, 
il  renonça  à  ta  carrière  militaire,  épousa 
mademoiselle  de  Kércabus ,  de  Nantes , 
et  se  fixa  dans  le  château  de  ses  pères , 
à  la  Ville-Chevalier ,  près  de  Chatelau- 
dren ,  en  Bretagne,  province  d*où  il  étoit 
originaire.  A  la  restauration ,  31  devint 
membre  dû  conseil  général  du  déparle- 
ment des  Çôtes-du-Nord.  Ce  même  dé- 
partement le  choisit  en  18s  a  pour  un  de 
ses  députés ,  et  il  assista  en  cette  qualité 
à  toutes  les  sessions  qui  se  succédèrent 
jusqu'en  i83i  inclusivement.  Ce  fut  dans 
cette  dernière  session  que,  voyant  l'Ar- 
ehevéqué  de  Paris,  son  frère,  indigne- 
ment calomnié ,  il  monta  à  la  tribune  et 
le  défendit  avec  force.  A  cette  époque, 
il  rentra  dans  la  vie  privée  de  laquelle 
il  ne.  sortit  plus.  La  maladie  de  Mgr  de 
Qnelen ,  qu'il  aimoit  beaucoup ,  l'affecta* 
péniblement ,  altéra  sa  santé  au  point 
qu'il  ne  put  faire  le  voyage  de  Paris.  La 
mort  de  ce  frère,  chéri  l'accabla  de  dou- 
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leur.  Depuis  ce  moment  il  traîna  une 
vie  languissante,  et  il  a  soccombé  dans 
son  château  de  la  Ville-Chevalier  \  le  i4 
de  ce  mois,  après  avoir  reçu  tous  les 
secours  de  la  religion.  I«e  comte  de  Qne- 
len laisse  un  fils ,  ancien  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi  Charles  X ,  et  une 
fille  mariée  au  comté  de  Kerouartz. 


.  Nous  avons  annoncé  la  mort  de  M.  le 
marquis  de  Galard-Tcrraube.  Les  senti- 
mens  religieux  de  cet  homme  honorable 
lui  donnent  droit  à  une  place  dans  notre 
journal.  Il  a  paru  dans  \tkQaotlHienke  dû 
&3  mai  une  notice  sur  lui,  rédigée  par 
M.  le  comte  de  Floirac,  que  des  rapports 
d'alliance  et  une  longue  intimité  a  voient 
mis  à  même  .de  le  bien  connoltre.  Nous 
profiterons  de  celte  notice,  et  nous  y 
joindrons  d'autres  rerisêignemens. 

Louis- Antoine-Marie- Victor  de  Galard- 
Terraube  étôitnéen  1765,  et  fut  élevé' 
par  l'abbé  Proyart,  alors  principal  du 
collège  du  Puy,  le  même  qui'  est  connu 
par  de  nombreux  écrits  et  qui  mourut 
en  1808.  Le  jeune  de  Galard  avoit  été 
attiré  au  Puy  par  son  oncle,  prélat  du 
même  nom  qui  sortit  de  France  à  l'épo- 
que de  la  révolution  et  mourut  à  BanV 
bonne  en  1804.  Le  neveu  entra  dans  la) 
marine  en  1780,  fut  reçu  chevalier  de 
Malte  et  étnigra  en  1791.  Il  épousa  dans 
l'émigration  là  fille  du  marquis  de  Gou- 
let, ancien  colonel,  dont  il  eut  deux  en- 
fans,  un  fils  héritier  de  ses  senlimens 
religieux,  et  cette  vertueuse  Victorine  de 
Galard,  dont  on  a  donné  au  public  la 
vie  si  édifiante  et  dont  nous  avons  parlé* 
plusieurs  fois  dans  ce  journal. 

Devenu  le  chef  de  sa  maison  après  la 
mort  de  ses  deux  frères,  émigrés  comme 
lui,  M.  de  Galard  prit  le  titre  de  marquis» 
sa  terre  de  Terraube,  près  de  Lectbnre, 
ayant  été  érigée  en  marquisat  sous 
Louis  XIV.  Sous  le  restauration,  il  lut 
successivement  Capitaine  de  vaisseau,  dé- 
puté du  Gers  à  la  chambre,  contre-ami* 
rai  et  gouverneur  de  l'Ecole  royale  dé 
marine  à  Aagoutéme.  Il  fut  le  prrraiér 
qui,  à  la  tribune  de  la  chambre,  appela? 
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en  i&*4,  fattetttion  du  gouvernement 
anr  l'oubli  ahaola  de  la. religion  à  bord 
de»  b&tjmens  de  l'étal.  Il  réclama  avec 
force  contre  cette  funeste  coutume  inlro* 
doiie  par  ka  révolution.  Aussi  l'année 
suivante  le  roi  décida  qu'il  y  adroit  des 
aumôniers  sur  les  vaisseaux  de  ligne. 
Le  marquis  de  GalardémU  le  vœu  à  la 
chambre  que  ce  bienfait  fût  étendu, 
00m me  autrefois,  aux  frégates  et  aux 
corvettes*  et  qu'on  format  un  séminaire 
pour  le*  annaonjers.  6e  dernier  désir  ne 
fut  pas  remplit  nfrajs  le  17  juillet  1 8a 4* 
M.  de  Galard  entretin  encore  la  chambre 
sur  ce  grave  sujette*  annonça  que  le  roi 
•voit  résolu  en  principe  le  rétablissement 
des  aumôniers  sur  tous  les  batimens  de 
L'état,  et  que  le  ministre  de  la  marine 
avait  écrit  à  tous  les  évéques  pour  leur 
demander  des  sujets. 

'  Nommé  gouverneur,  de  l'école  royale  de 
marine  à  Augouléme,  M.  de  Galàrd  ne 
cessa  de  donner  aux  officiers  et  aux  élèves 
l'exemple  de  cette  piété  pratique  qu'on 
trouve  trop  rarement. abus  l'uniforme. 
Il  appuyoit  de  son  autorité  les  soins  de 
l'aumônier,  et  dans  toutes  les  occasions 
ou  il  adressoit  quelques  discours  aux  élè- 
ves revois,  il  ne  manquoit  pas  de  leur 
représenter  l'étude  de  la  religion  comme 
lapins  essentielle  de  ton  tes,:  sa  pratique 
comme  le  premier  des  devoirs,  le  respect 
humain  comme  une  lâcheté  indigne  d'un 
militaire,  il  se  concilia  dans  cette  place 
la  confiance  des  pareils  et  l'estime  des 
élèves»  On  trouve  des  détails  sur  sa  con- 
duite h  Angonlêmedans  la  vie  de  sa  fille, 
la  pieuse  Yictorine. 

En  i83o«  M.  de  Qalard  donna  sa  dé- 
mission de  sa  place  et  voyagea  plusieurs 
années  en  Italie.'  De  retour  à  Paris  de- 
puis six  ans  ,  il  assistait  chaque  jour  à 
la  messe,  avoit  des  prières  réglées  et 
approchoit  fréquemment  des  sacremens. 
Supérieur  au  respect  humain,  il  atten- 
dait avec  simplicité  son  tour  an  confes- 
sionnal. U  assistait  constamment  à  tous 
les  offices  de  sa  paroisse. 
-  Une  maladie:  fort  conrto  l'a  enlevé.  Le 
2  maij.il  s'étoiLiaré;  mais  .se  sentant 


soufflant  U  fu toMigé  de  se  recoucher. t?ne- 
fluxion  do  poitrine  se  déclara  ;  elle  n'of- 
frit de  caractère  grave  que  le  5.  Le  soir, 
il  se  confessa,  et  dans  la  nnît  il  reçut 
Pextréme -onction.  H  mourut  lç  6  à  5  heu- 
res et  demie  du  mal  m.  Sa  mort  n'a  cer- 
tainement pas  été  imprévue.  Il  avoit  en- 
core communié  le  t"  mai,  et  le  soir  il 
était  allé  au  mois  de  Marie  dans  l'église 
des  Missions. 

L'immoralité  mène  à  la  cruauté.  De- 
puis quelque  temps  des  faits  horribles 
sont  signalés  par  les  journaux.  Des  parens 
se  livrent  envers  leurs  propres  enf  ans  aux 
procédés  les  plus  barbares.  Les  tribunaux 
ont  déjà  retenti  d'affreux  détails  snr  des 
affaires  de  ce  genre.  Samedi  dernier, 
nous  avons  nommé  un  cordonnier, 
Mouilles*  et  une  fil  le  Mallet,  oui  exerepieot 
d'indignes  sévices  contre  deux  malheur 
rentes  petites  filles  qu'on  laissoit  sans 
alimens,  et  qn'on  accabloit  de  coups.  Ces 
traits  d'inhumanité  vont  être  déférés  aux 
tribunaux.  Depuis  quelque  temps,  dit  la 
GateiHdet  Tribunq*xy  ces  faits  horribles 
se  reproduisent  si  fréquemment  dans  la 
classe  du  peuple,  que  nous  croyons  de* 
voir  en  appeler  à  toute  la  rigueur  de  la 
justice  ;  il  est  bail  ou  dix  autres  affaires 
de  même  nature  qui  depuis  moins  d?on 
mois  ont  donné  lieu  à  des  enquêtes  sui- 
vies d'arrestations. 

Nous  sommes  effrayés  comme  la  G* 
tetto  de  ces  déplorables  exemples;  mais 
il  faudroit  remonter  à  la  cause.  Com- 
ment ne  pas  voir  que  cette  perversité  pro« 
fonde  a  sa  source  dans  l'entier  onbli  de 
la  religion  2  On  a  tout  fait,  la  GautU 
peut  le  savoir,  pour  ôter  ta  religion  au 
peuple;  on  y  a  travaillé  par  des  décla- 
mations dans  les  journaux,  par  des  sau% 
tes  contre  les  praires,  par  des  romans  li- 
cencieux, par  des  spectacles  grossiers, 
par  tons  les  genres  de  séduction.  Ces 
tristes  moyens  ont  produit  leurs  fruits  ;  il 
seroit  temps  de  le  rcconnoUrc  et  de  cou* 
venir  du  mal  qu'on  a  fait  à  la  société  en 
affQibUMOi.de  pjus.ej»  phuk.en> 
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ganLméme,  autant  qu'on  )o  pouroit,  Wn> 
flucnce  de  la  retigku*  parmi  le  peuple. 

On  annonce  que  l'auteur  des  trois  as- 
sassioals  de  la  ViUette  et  de  Bordeaux» 
qui  ayoit  d* abord  mis  tant  de  franchise  et 
d'abandon  dans  ses  aveux,  paroit  vouloir 
maintenant  adopter  un  système  de  dé- 
fense qu'il  croit  meilleur  :  c'est  de  dire 
que  dès  sa  jeunesse,  il  a  toujours  été  su* 
jet  à  la  monomanie  du  meurtre.  Il  a  rai- 
son de  se  rejeter  là-dessus;  cda  prouve 
qu'il  connoit  l'état  des  idées  du  siècle,  et 
le  faible  de  notre  philanthropie.  Usait 
apparemment  que  nous  avons  grande  pi- 
tié de  toutes  les  monomanies,  et  qu'il  y  a 
maintenant  dans  la  phrénologic  des  ex- 
cuses pour  tout  le  monde. 

Ce  sont  les  jurys  eux-mêmes  et  l'étude 
des  cours  d'assises  qui  ont  appris  cela 
an*  malfaiteurs,  qui  leur  onl  fourni  cet 
excellent  argument.  Mille  exemples  sont 
là  pour  attester  qu'il  n'y  a  rien  qui  soit 
actuellement  en  meilleure  recommanda- 
tion âuprès.de  la  philanthropie  judiciaire» 
que  ia  monomanie  et  les  protubérances 
du  cerveau.  L'assassin  EHçabidc  a  donc 
très-bien  fait  d'y  songer  ;  il  ne  pouvoit 
pas  recourir  à  un  moyen  de  défense  qui 
fût  plus  de  noire  goût;  car  on  ne  sait 
vraiment  si  nous  ne  sommes  pas  aujour- 
d'hui un  peu  plus  coropatissans  pour  les 
gens  qui  onl  la  monomanie  du  meurtre 
que  pour  ceux  qui  en  sont  victimes. 

Toutefois,  rien  n'indique  qu'Elicabide 
se  trouve  dans  le  cas  dont  il  cherche  à  se 
prévaloir.  Au  contraire,  il  paroit  avoir 
I*  esprit  fin  et  -délié  ;  et  c'est  probable- 
ment pour  cela  qu'il  sait  si  bien  calculer 
le  parti  qu'on  peut  tirer  de  la  monoma- 
nie des  idées  dès  autres. 

PARIS,  27  MAI. 

Le  ministre  de  l'intérieur  a  présenté 
aujourd'hui  à  la  chambre  des  pairs  le 
projet  dé  loi  sur  la  Banque  de  France.  La 
chambre  s'est  ensuite  retirée  dans  ses 
bureaux  pour  IVaamen  de  divers  projets 
ém  lui- et  IrnomînatiuttdecominSiftionsi 


'—  La  chambre  dès  dépotés  s'est  occu- 
pée aujourd'hui  du  projet  de  loi  sur  les1 
crédits  supplémentaires  et  extraordinai- 
res des  exercices  1839  et  i84o,  et  des1 
exercices  clos. 

—  M.  fiavin ,  l'un  des  membres  de  là 
commission  chargée  de  l'examen  de  la 
proposition  de  M.  de  Remilly,  absent  par" 
congé ,  est  de  retour  à  Paris  depuis  deux 
jours.  La  commission  S'est  assemblée 
hier  pour  délibérer  sur  les  exclusions  à  lu 
députatton  proposées  par  M.  de  Remitry* 
M.  MauratBallange  est  pomme  rapport 
teur.  '.-        '   ' 

—  Les  bureaux  de  la  chambre  des  dé* 
pûtes  ont  procédé  lundi  à  leur  organisa- 
tion mensuelle.  M.  Martin  (du  Nord)  est 
président  du  \é*  bureau  ;  M.  de  Nogaret, 
du  s';  M.  Lacuve-Laplsgne,  du  5*;  W 
maréchal  Glaosel,  du  $•;  M.  de  Salvandy, 
du  S»;  M.  Teste,  chr  6*;  M.  Abatocci,  dd 
7*;  le  général  Jamin,  du  8*;  M.  de  La- 
douoette,  du  9*.  La  commission  des  péti- 
tion se  compose  de  MM.  Daguenet,  de 
Mallevtlle,  Meilheurat,  Desbameaux* 
Boulay,  Pérignon,  de  Loynes,  Ressigeac, 
Lebeuf, 

—  MM.  de  Golbéry  et  de  Diétrfch  se 
sont  fait  inscrire  pour  parler  en  faveur* 
du  projet  de  toi  relatif  au  travail  des  en- 
fans  dans  les  manufactures. 

—  Le  contre -amiral  CuviHicr  est  nom* 
mé  membre  du  conseil  d'amirauté ,  en? 
remplacement  de  M.  Dupotet,  officier* 
général  du  même  grade,  appelé  à  servir  S 
la  mer. 

—  On  lit  dans  te  Moniteur  que  si  lai 
justice  n'a  pu  encore  arrêter  l'auteur  du 
vol  commis  au  préjudice  du  duc  de  Saxe- 
Cobourg,  elle  a  du  moins  acquis  la  pleine 
assurance  que  les  soupçons  ne  pouvolent 
planer  sur  aucun  des  gens  de  la  maison 
du  roi. 

—  La  cour  de  cassation  a  décidé  lundi 
que  c'éloit  an  plaideur  qui  gagnoit  son 
procès  h  faire  enregistrer  le  jugement,  et 
que  l'amende  encourue  pour  défaut  d'ac- 
complissement de  cette  formalité  dans  le 
délai  de  la  loi  dovoit  être  supportée  par 
lui  saus  répétition  eonljpeeon  adversaire. 
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.  —  \|.  Augustin-Pierre  de  Varenncs , 
ancien  payeur  des  Tentes  de  la  ville  de 
Paris,  vient  de  mourir  à  Bagneux,  à  l'âge 
de  87  ans.  M.  éde  Varennes,  qui  avoit 
conservé  ses  facultés  physiques  et  inorales 
et  top  te  l'amabilité  de  son  .caractère,  est 
mort  avec  la  résignation  et  la  douceur  du 
chrétien. 

— r  MM.  Pelçns-Perlet,  peintre  d*his- 
toire,  el  de  Grailly,  peintre  de  paysages, 
ont  reçu  chacun  une  médaille  d'or. 

—  Un  concours  va  être  ouvert  pour 
quatre  places  de  médecins. attachés  à  Bî- 
célrë,  à  la  Feime -Sainte -Anne  et  .a  la 
$alpétrière.  Ces  médecins  porteront  le 
titre  d'adjoints  au  lieu  d*expeclans. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu, 
les  34  et  a5,  la  spmnte  de.  63a,a56  fr., 
et  remboursé  celle  de  55 1,000  francs. 

—  L'amiral  sir  William  Sydney  Smith 
est  mort  hier  à  Paris  des  suites  d'une  at- 
taque d'apoplexie.  Ce  marin,  qui  a  long- 
temps lutté  contre  la  France ,  étoit  né  à 
Westminster ,  en  1764»  En  1807 ,  il 
quitta  le  service  et  passa  sur  le  conti- 
nent. Depuis  1814,  ilrésidoità  Parié. 

—  On  veut,  dit- on,  donnera  Paris  le 
spectacle  d'un  camp  de  manoeuvres.  C'est 
dans  la  plaine  de  Besons  qu'il  seroit  éta- 
bli après  la  moisson. 

—  Le  Moniteur  publie  une  correspon- 
dance d'Alger  du  17,  donnant  des  détails 
sur  l'affaire  du  1 5  dont  nous  avons  parlé 
dans  notre  dernier  numéro.  Le  i5,  à 
une  heure  du  matin,  un  corps  nom- 
breux de  cavaliers  arabes  passa  l'Aralch 
au  gué  de  Constant  ine  et  suivit  les  colli- 
nes qui  bordent  la  Mkidjâ,  entre  Kouba 
et  Hussein-Dey.  80  Kabaïles  travaillant 
aux  ponts  et  chaussées  furent  dispersés 
ou  enlevés.  Les  Arvbes  étaient  à  quatre 
heures  du  matin  dans  la  plaine  de  Hus- 
sein-Dey. Une  vive  fusillade  eut  alors  lieu 
entre  les  cavaliers  ennemis  elles  h^bilaus 
des  maisons  épàrses  qu'ils  vouloient,  for- 
cer. Celle  d'un  aubergiste,  nommé  Mer- 
cier fut  d'abord  pillée;  mais  les  person- 
nes qui  s'y  trou  voient  purent  s'échapper. 
Une  autre  maison,  également  sur  la  route 
de  Gpnslaotinc,  ayant  pour  enseigne  le 


Repo$  ides  Voykgenrt,  fut  ensuite  enva- 
hie. La  dame  Tcissëire,  qui  l'occupoit 
a\ec  quatre  enfans  et  trois  domestiques, 
périt  avec  un  de  ces  derniers.  Les  enfans 
prirent  la  fuite  a*ec  le  jardinier.  Une 
maison  appartenant  a  l'administration 
des  ponts-  et  -  chaussées  ,  occupée  par 
une  vingtaine  d'ouvriers,  un  piqueur 
et  un  conducteur,  fut  à  son  tour  assaillie. 
M.  Stockhehn,  piqueur  et  ancien  mili- 
taire, n'avoil  à  sa  disposition  que  deux 
carabines,  un  fusil  d'infanterie  et  a  5  car- 
touches. 11  donna  le  fusil  au  brigadier- 
cantonnier  Stnrm,  et  arma  d'une  cara- 
bine le  chef  d'atelier  Saviez.  Il  garda 
l'autre  carabine  pour  lui.  Les  Arabes,  au 
nombre  de  100,  étant  parvenus  à  enfon- 
cer un  volet,  tentèrent  l'escalade  ;  maïs 
à  mesure  qu'un  Arabe  se  présentent,  un 
coup  de  fusil  l'élendoit  roide  mort.  Usant 
avec  prudence  leurs  cartouches  si  pra 
nombreuses,  et  se  servant  aussi  de  la 
baïonnette,  ils  purent  tenir  pendant  près 
de  deux  heures.  Heureusement  les  Arabes 
ayant  aperçu  âes  troupes  sorties  d'Hus- 
sein Dey,  prirent  alors  la  fuite.      *  ~ 

—  On  s'étonne  dé  ne  pas  trouver  dans , 
le  Moniteur"  de  détails  sur  l'affaire  du  ia,' 
celle  de  l'occupation  du  Teniah. 

— Une  dépêche  télégraphique  de  Tou- 
lon le  a 7,  annonce  que  le  corps  d'expé- 
dition est  entré  le  17  à  Médéàh,  aban- 
donnée par  l'armée  d'Abd-el-Kader  dès 
les  premiers  coups  de  canon,  et  qu'on 
travaille  à  forliûer  cette  ville. 

Une  seconde  dépêche  nous  apprend 
que  les  princes ,  arrivés  le  a4.  à  Alger, 
dévoient  s'embarquer  prochainement 
pour  .Marseille. 

—  A  l'occasion  du  icf  mai,  leroi  a 
accordé  à  neuf  individus,  tant  libres 
qu'esclaves,  qui  subissent  aux  colonies 
diverses  peines  afflicti\es  et  correcliou- 
nelles,  les  remises  el  commutations  de 
peines  sollicitées  pour  eux. 

NOUVELLES  DE*  PROVINCE». 

M.    Davctny,    ancien   président  da 
tribunal  de  commerce,  ancien  maire  «t 
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député  d'Amiens  sons  la  restauration, 
vient  de  mourir  dans  on  âge  avancé. 

—  Sur  la  demande  du  préfet  du  Cher, 
le  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce vient  de  mettre  à  la  disposition  d« 
ce  magistrat  une  somme  de  6,000  fr« 
pour  venir  au  secours  des  incendiés  de 
Ai  enetou  Salon. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Limo- 
ges s'est  occnpé  les  30  et  3 1  des  désordres 
dont  la  ville  de  Peyrat  a  été  le  théâtre 
les  1 5  et  16  avril.  16  individus  dont  6 
femmes,  tous  prévenus  d'avoir  porté  en- 
trave à  la  circulation  des  grains  et  d'avoir 
frappé  les  acheteurs  de  blé.  ont  été  con- 
damnés à  4  mois,  1  mois,  8  jours  et  3 
jours  de  prison,  suivant  la  part  de  ebacnn 
dans  remonte. 

—  Le  tribunal  correctionnel  d'Aubus- 
son  a  condamné,  le  a  3.  à  huit  jours  de 
prison  deux  femmes  pour  entraves  a  la 
libre  circulation  des  grains. 

—  La  Gazette  de  Metz  dit  que  le  maré- 
chal duc  de  Itçggio  vient  d'arriver  à  sa 
terre  de  Jcandhcnrs  dans  un  état  de 
santé  alarmant. 

—  Le  semaine  dernière,  Ja  grêle  a.ra- 
vagé  la.  campagne  dux  environs  de  Tour- 
nus  (Saône  et  Laire). 

—  On  a  construit,  pour  le  service  du 
Rbôuc,  deux  bateaux  à  vapeur  en  fer,  le 
Lavant  et  le  Crocodile,  tous  deux,  dit- 
on,  d'une  marche  supérieure. 

*  —  Ou  parle  a  Saint-Etienne  (Tune 
faillite  de  3oo,ooo  fr. 

—  H  y  a  à  Treffort,  petit  village  du 
département  de  l'Isère,  une  femme  âgée 
de  io5  ans.  Thaurine  De  sons  est  son 
nom. 

—  M.  Rerriat,  maire  de  Grenoble,  an- 
cien intendant  militaire,  a  été  nommé 
commandeur  de  la  Légion -d'Honneur. 

— »  M  corvette  la  Bergère,  commandée 
par  JV1.  Blanc,  Capitaine  de  corvette,  est 
partie  de  Toulon  le  33,  se  rendant  au 
Para. 

.  —  Dans  sa  séance  du  s3.  le  tribunal 
correctionnel  de  Bordeaux  t  condamné 
à  5o.ooo  fr.  de  dommages-intérêts  la 
compagnie  à  laquelle  appartient  le  bateau 


a  vapeur  qui  fit  chavirer,  il  y  a  quelques 
mois,  une    embarcation   et  occasionna 
ainsi  la  mort  de  seize  babitans  de  Cam-  . 
blanes  et  de  Quinsac 

liai  a  1  •  cm 

EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES  D»E8PAGNft. 

Le  mouvement  est  peu  considérable 
dans  les  opérations  de  la  guerre.  C'est 
l'action  révolutionnaire  qui  prédomine 
partout,  dans  le  militaire  comme  dans  le 
civil.  L'escadron  de  la  Manche  a  tué  ré- 
cemment ses  deux  commandans,  et  s'est 
réfugié  ensuite  dans  les  montagnes. 
-  —  L'intérieur  est  toujours  très-agité. 
On  dit  que  la  régente  a  écrit  a  don  Sé- 
bastien pour  l'engager  à  revenir  à  Ma- 
drid,  avec  promesse  de  Ini  rendre  ses 
biens;  mais  qu'il  a  tout  refusé. 

—  D'après  le  rapport  du  général  Van 
Halen,  publié  par  la  Gazette  de  Madrid,  > 
la  perte  des  troupes  de  la  reine  dans  les 
engagemons.  qui  ont  eu  lien  auprès  de 
§ol*ona,  aurait  été  de  10  chefs  supérieurs 
blessés,  de  10  officiers'  tués  et  70  bles- 
sés, de  76  soldais  tués  et  de  664  blessés, 
sans  compter  339  hommes  qui  n  ont  reçu 
que  des  contusions. 

—  La  santé  d'Jsabcllc  ne  s'est  pas  bien 
rétablie.  11  est  question  de  la  conduite 
aui  eaux  de  Caldas  en  Catalogne.  Kilo 
serait  accompagnée  de  sa  mère  et  de 
deux  ministres;  on  ajoute  qu'£spartcro 
irait  les  rejoindre  plus  lard. 

M.  Grant  et  M.  Jklficld,  candidats 
conservateurs ,  ont  été  élus  membres  âvs 
communes,  l'un  à  Cambridge  et  l'autre 
àLudlow, 

— On  écrit  de  Naples,  le  19  mai,  que  le 
roi  et  la  reine  s'éloient  embarqués  l'a- 
vant-veille sur  le  bateau  à  vapeur  Fer- 
dinando  II,  pour  se  rendre  à  Messine  et 
y  assister  aux  manœuvres  des  troupes  sta- 
tionnées dans  cette  ville  et  les  environs. 

—  Le  prince  Eugène  de  Savoie-Cari- . 
gnan,  de  relonr.de  sa  première  naviga- 
tion à  bord  de  la  frégate  sarde  la  Regina,  • 
est  arrivé  à  Turin. 

.—  L'auguste  famille  exilée  vaprocbaîv 
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nement  quitter  Goriit  pour  aller  passer 
îa  l>elle  saison  à  Kirschberg, 
J  —  Les  deux  chambres  des  étals  de  Ha- 
novre ont  volé  le  budget.  La  discussion 
sur  le  nouveau  projet  de  constitution 
n'étoit  pas  terminée  à  la  date  du  20  mai. 

—  Le  prince  de  Metternich  est  cnlré 
le  14  dans  sa  67'  année* 

—  A  la  date 'du  o\  écrît-on  d'Alexan^ 
drie,  le  vice-roi  continuoit  ses  arméniens. 
Les  nouvelles  de  Constantinople,  du  7, 
offrent  aussi  peu  d'intérêt. 
* — Les  vaisseaux  français  le  Ié*a.  le 
Montebello,  le  Diadème,  le  brick  le  Bou* 
gainviUe,  le  steamer  le  Vèloca  et  la  goê- 
Telle  la  Mésange,  sont  partis  le  4  de  Smy  r- 
ne  pour  Ourlac.  . 


CBAMBRE  DES  DÉPUTES 

(Présidence*  de  M.  Sauzet.) 
'Séance  du  2  5  mai. 
.Le  président  occqpe  le  fauteuil  à  deux 
heures  et  demie.  La  chambre  a  voté  ven- 
dredi les  article»  d'an  projet  de  loi  ou- 
vrant un  crédit  de  1  million  200,000  fr. 
pour  la  reconstruction  des  pouls  de  Bé- 
liers sur  l'Orbe,  de  Carcassonoe  sur 
l'Aude,  d'Ëspaliôn  sur  le  Lut  Le  scrutin 
sur  l'ensemble  a  pour  résultat  l'adoption 
do  projet  par  aoo  boules  blanches  contre 
29  boules  noires!  M.  Rèynouard  dépose  le 
rapport  de  la  commission  qui  a  examiné 
le  projet  de  loi  formulé  par1  la  chambre 
des  |>airs  pour  le  travail  des  enfans  dans 
les  manufacture». 

La  discussion  générale  sur  le  projet  de 
loi  relatif  à  la  navigation  intérieure  est 
ouverte.  Ce  projet  tend  à  -créer  un  canal 
de  l'Aisne  à  la  lllanrê,  et *à  améliorer  la 
navigation  de  lionne,  de  la  Vilaine  à 
travers  lia  ville  de  Rennes,  du  canal  de; 
Troyes  à  Warcilly^  et  de  la  Basse -Saône 
depuis  Verdun  jusque  Lyon,  le  canal  de 
Troyes  est  une  ligne  de  11  lieues  com- 
mencée sous  l'empire  et  faiblement  pour- 
suivie sous  la  restauration.  Cette  ligne  a 
déjà  coûté  2  millions  200,000  fr.,  et  d'a- 
près le  projet  de  loi  il  faut  5  millions 
5oo,ooo  fr.  pour  l'achever.  L'améliora- 
tion actuefle  a  apporter  à  la  Basse-Saône 
est  le  complément  de  celle  que  reçoit 
celle  riyjôre  au-dessus  de  Verdun,  a  par- 
tir de  Gray.  Cet  ouvrage  achevé,  les  ba- 
teaux à  vapeur  'ijpurro&t  .00  tout  temps 


(398) 

remonter  jusqu'à  Grav.  H*  a  déjà  été  *U 
loué  12  millions  800,000  fr.,  et  ta 
somme  aujourd'hui  réclamée  est  de  4 
millions  4°o*ooo  ^fr.t  non  compris 
140,000  fr.  fournis  par  la  ville  de  Cha- 
tons. L'ïonne  sert  beaucoup  à  f  approvi- 
sionnement de  la  capitale.  Cependant 
elle  manque  d'eau.  Pour  lui  donner,  au 
moyen  de  barrages,  une  hauteur. suffisante 
en  toute  saison,  depuis  Afjxerre  jusqu'à 
la  Seine,  il  faudra,  dit-on,  12  à  i4  rail- 
lions :  le  gouvernement  ne  demande  au- 
jourd'hui tiù'uri  million  200,000  fr.  I<e 
projet  de  loi  porte  pour  le  canal  ik 
l'Aisne  à  la  Marne,  une  somme  de  i3 
millions.  On  représente  cette  ligne,  pro- 
visoiiemefit  utile  uniquement  à  Reims, 
comme  une  partie  essentielle  de  d«  ux 
geandrs  lignes,  celles  de  Marseille  à  Duu- 
kerqnp,  et  du  Havre  à  Strasbourg.  Pour 
l'amélioration  de  la  Vilaine,  tiennes  doit 
contribuer  pour  700,000  fr. 

M.  cf  Angevrlle  dit  que  toujours  le  Nord 
est  favorisé  aux  dépens  du  Midi.  L'ora- 
teur s'étonne  ensuite  que  la  ville  de 
Reims  ne  soit  point  appelée  à  participer 
h,  la  dépense  du  canal  de  l'Aistieà.  la 
Marne,  qui  est  pour  elle  d'ungrand  inté- 
rêt. Hf  d'Angeville  s'adresse  en  termi- 
nant à  M.  Odilon-Barrot,  et  lui  demande 
ce  que  va  faire  l'ancienne  opposition  an-. 
jomVbui  soutien  do  ministère,  Ëtte par- 
toit  naguère  de  sueurs  dn  prupte,  de  dés- 
ordres dans  lés  finance*,  dè^lapidatiotts, 
«t  cependant  il  est  probable  qo'etfe  ra  vo- 
ter asses  vite»  quoiq»*en  présence  d'un 
déficit  de  100  millions,  une  loi  qui  en- 
traînera avec  un  peu  de  temps  une  dé- 
pense d'au  moins  60  millions.  M.  liirod 
de  Langtade  s'étonne  avec  le  précédent 
orateur,  du  silence  gardé  dans  le  projet 
à  Fégard  de  la  Loire  et  de  l'Allier.  Le  mi- 
nistre des  travaux  publics  défend  te  pro- 
jet, et  annonce  qu'il  aura  prochaine- 
ment à  s'expliquer  sur  le  canal  des  Pyré- 
nets.  La  chambre  entend  encore  quel- 
ques orateurs  pour  et  contre  la.  loi,  et  la 
discussion  générale  est  fermée.  l-cs  allo- 
ca lions  pour  le  canal  de  Troyes  à  Mar- 
di ly  cl  pour  l'Yonne,  sont  volées  sans 
débats.  L'allocation  pour  la  Basse-Saône 
est  votée  après  un  débat  peu  important. 
L'article  4  demandant  t&  millions  pour 
l'exécution  d'un  canal  destiné  à  Joindre 
l'Aisne  à  la  Marne,  par  Reims,  soulève 
unlongojcbat. 
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'     "  '  ■  Séttnm  dm  «6.  •  •     • 
Toutes   les  tribunes    publiques  sont 
remplies.  La  chambre  adopte,  après  un 
nouveau  débat,  l'article  4  du  projet  de 
loi  sur  la  navigation  intérieure.'  L'arti- 
cle 5,  affectant  1.5oo,ooo  fr.  an  redres- 
sement du  cou»  de  fca  Vilaine  et  a  l'éfeh 
•b  1  îssement  de  quais  dans  la  Tille  de  Rendes, 
est  adopté  sans  discussion ,  ainsi  que  l'ar* 
ttclè  6  portant  Que  sur  les  présentes  al- 
locations, s'é levant  à  a5,4ioo,oûofr.,  il  est 
ouvert  aa  .ministre  des  travaux  publics 
un   crédit,  sur  l'exercice  1840,  de  deux 
millions.  Les  articles  7.  et  8  sont  aussi 
votés  sans  débats.  L'article  8  et  dernier 
porte  qu'il  sera  pourvu   aux  allocations 
•autorisées  par  la  présente  loi  sur  les  res- 
sources extraordinaires  destinées  è  faire 
face  aux    dépenses   comprises  dans  la 
deuxième  setitïon  du  budget  dn  ministère 
des  travaux  publics.   Le  scrutin  sur  l'en- 
semble du  projet  a  pour  résultat  son 
adoption  par  u  1 1  boules  blanches  contre 
io3  boules  noires. 

L'ordre  tro  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  loi  relatif  à  la  translation 
des  cendres  çle.  l'eïiipereiir.  M.  Glais-Bi- 
xoin  dit  .que  si  la  commission  ,  adoptant 
•sans  altération  le  projet  du  gouverne- 
ment, *'{>toitbornéc  a  lecohsidérercomme 
uu  acte  capable  d'effacer  les  traces  de  la 
'longue  ammosité  qui  a  régné,  entre  deux 
peuples  et  aussi  comme  un  hommage 
rendu  a  la  mémoire  d'un  grand  capi- 
taine i.  il  aurpit  gardé  le  silence.  Mais  la 
commission,  par  un  redoublement  cfen- 
thortsiatnW  napokouien  ,  renchérissant 
sur  la  proposition  du  ministère,  esj  ve- 
nue demander  a  la  chambre  un  tribut 
,d  admiration  'sans  réserve,  sans  distinc- 
tion pour-le  génie  dn  bien  et  du  mal  qui 
:a  régné' i5  ans  sur  la  France,  pour  lé 
grand  capitaine?  comble  pour  le  despote 
.qui  n'a  pu  vivre  un  seul  jour  en  face  de  ter 
liberté  de  la  tribune  et  de  là  liberté  de  la 
-presse.  Eu  définitive,  M.  Glais-Bixoin 
s'assoçieroft  aux  vœu*  du  gouvernement, 
aux  vœux  même xleja commission,  si  les 
envoyés  poyyo|Dnt  laisser  jàaris  le;tocn> 
beau  de  l  empereur,  à  Sainte- Hélène,  les 
idées  bonapartistes,  les  idées  napoléo- 
niennes qu'il  regarde  comme  une  des  répondant  à  M 
plaies  les  plus  vives  de  notre  Ordre  so-  — —*—  —  •  r- 
cial.  M,  Gauguier,'  après  un  assez 
lonsJélogUvde  ^empereur,  annbnce  qu'il 
"^  —  pas  chercher  à  faire  son  pa- 


^négyrio>ie,  PmX  reprenant  son'élogr, 
M.  Gauguier  prétend  qu'il  faut  à  Bona- 
parte uu  monument  à  part,  soit  le  mo. 
miment  de  la  Madeleine,  soit  un  monu- 
ment construit  exprès.  Quant  à  la  sta- 
tue, elle  est  inutile;  l'empereur  sur  la  co- 
lonne de  la  place  Vendôme,  n'a  rien  à 
envier  aux  anciens  rois  de  France. 
M.  Gauguier  parle  maintenant  en  faveur 
des  légionnaires  de  l'empire,  et  s'étonne 
que  la  commission  ait  négligé  de  s'occul 
per  de  leur  arriéré. 

Le  président  invile  l'orateur  à  se  ren*» 
fermer  dans  la  question.  M.  Emmanuel 
de  Las-Cases  demande  la  clôture  de  la 
discussion.  M.  Gauguier  continue  néan*» 
moins  à  parler  de  l'arriéré  de  la  Légion*» 
d'Honneur,  quoique  souvent  interrompu. 

M.  de  Lamartine  s'associe  comme 
français  à  l'idée  de  rendre  un  tombeau 
dans  la  patrie  à  on  des  hommes  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit  sur  la  terre  ;  mais  il 
craint  que  le  temps  ne  soit  pas  venu,  que 
la  cendre  de  l'empereur  ne  soit  point  as* 
ses  froide  encore.  M.  de  Lamartine  avoue 
que,  bien  qu'admirateur  du  grand  hom- 
me, il  n'a  pas-un  enthousiasme  sans  son-  , 
venir,  sans  prévoyance,  il  a  -compris  ce 
que  valoient  la  pensée  et  la  parole  libre  s 
sous  le  régime  de  silence  et  de  volonté 
«nique  *  c'est  ce  qui,  IV  porte  avec>l<s 
hommes  de  son  Age  è  saluer  un  autre 
gouverne  menL 

Les  ministres,  continue  M.  de  Lamar- 
tine ♦  assureut  que  le  trftnftoe  se  rapetis- 
sera pas  devant,  un'  tomjbeau ,  que,  ces 
cortèges,  ces  conronn$raeusf>c&humes 
de  cç  qu'ils  apnejleht  une  légitimité ,  cet 
ébranlement  dé  toutes  les  imaginations 
«repeuple ,  ces  publications  populaires', 
ces  éditions  à  5oo,ooo  exemplaires  des 
idées  napoléoniennes ,  n'auront  rien  do 
fâcheux.  Pour  le  gouvernement,  je  'veux 
bien  lé  croire,  dit  M.  de  Lamartine; 
pour  l'esprit  public,  je  n'ai  pas  la  méfne 
sécurité.  L'orateur  déclare  quelque  part 
dans  son  discours  qu'il-  n'aime  pas*  ces 
gommes  qui  ont  pour^doclrine  officielle 
ja  liberté  l'égqtiié  et  feA  pro£rèi,  et  pour 
«symbole  un  sabre  et  le  de$potiême. 

Après  avoir  entendu  M.  Qdilon-Barrol 
de  Lamartine,  parlant 
ensuite  en  faveur  du  projet  de  loi  , 
puis  faisant  un  court  éloge  de  Tera- 
pire,  la  chambre  décidé  quelle  paisse 
h  la  xiiscussiou  des  articles.  M.  Dcslon* 
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grais  demande  It  priorité  pour  Fart*  i« 
da  projet  du  gouvernement,  qu'il  re- 
prend comme  amendement 

«  Art  i*r.  Il  est  ouvert  au  ministère  de 
l'intérieur,  sur  l'exercice  1840,  un  crédit 
spécial  d'un  million  pour  la  translation 
desrestes.de  l'empereur  Napoléon  à  l'é- 
glise des  Invalides ,  et  pour  la  construc- 
tion de  son  tombeau:  • 

uc  maréchal  CLAUSE!, ,  rapporteur 
(au  milieu  du  bruit).  Je  dois  faire  obser- 
ver à  la  chambre  que  la  commission  a 
reconnu  que  la  demande  de  1  million 
étoit  insuffisante....         <. 

Voix  nombreuses  s  L'épreuve  est  com- 
mencée; on  ne  parte  pas  entre  deux 
épreuves.    ': 

M.  Thiers  demande  deux  fois  la  pa- 
role sans  pouvoir  l'obtenir.  Le  tumulte 
est  au  comble.  M.  Teste  veut  que  le  ré* 
glement  soit  observé.  M.  Thiers  quitte  la 
tribune,  où  sa  voix  n'est  point  entendue. 
Pouvant  bientôt  parler  de  sa, place,  le 
ministre  annonce  qu'il  persiste  avec  la 
commission  pour  les  a  millions. 

M.  brslongrais.  Si  un  million  n'est 
p*s  suffisant ,  la  chambre  vote  chaque 
année  des  crédits  supplémentaires. 

Une  voix  :  Alors  a  quoi  bon  l'amende- 
ment? 

L'amendement  est  adopté  après  une 
épreuve  douteuse*  Le  bruit  continue. 

•  Art  a.  Le  tombeau  sera  placé  sous 


le  dôme,  exclusivement  réservé,  ainsi 
que  les  quatre  chapelles  latérales,  à  la  sé- 
pulture de  l'empereur  Napoléon.  A  l'ave- 
nir, aucun  cercueil  ne  pourra  y  prendre 
place.  » 

Cette  disposition  est  mise  aux  vote 
et  adoptée  au  milieu  d'une  préoccupation 
exeesasive;  beaucoup  de  membres  né 
prennent  point  part  à  la  délibération.    • 

L'article  5,  concernant  l'érection  d'une 
statue,  est  rejeté. 

Au  scrutin,  le  projet  ainsi  restreint  est 
adopté  par  280  boules  blanches  contre 
63  boules  noires. 

.Ç#  $*«**,  3U>riro  te  €Utt. 

■       »    .  sasssssssss ,i 

BOUHSE  DE  PARIS  DU  S  7  M  AU 
CIftiJi».  0/0.  116ir.  00   . 
Quatre  1/2    p.  0/0,    1 11  l  r,  60  c 
QUATREp  0/0,  104  tr  7/>e. 
TROIS  p.  0/0.  84  lr.  05  c. 
Oblig.  «le  It  Ville  de  Paris.  1307  fr  50c  . 
Act.  de  la' Manque    3490  fr.  00  c. 
Caisse  hypotliéca ire.  807fr.  M>C. 
Quatre  canaux.  1270  fr.  00  ç. 
Emprunt  Belge   104  fr.  1  4, 
Emprunt  romain    103  fr.   5  8 
Rentes  de  Naplea    105  fr.  30  c,  * 

Emprunt  d'Haïti.  615  fr.  00c. 
Rente  d'Espagne  5  p.  0/0.  29  fr.  1/2 

PARfS.  —  IMPRIMERIE  d'aD.   LB  CLERE  ET  C, 

rue  Cassette  ,  29. 


■EN  FENTE  ,  cher  debécouht,  libraire-éditeur,  rue  des  Saints-Pères,  69. 

HISTOIRE  DU  PAPE  INNOCENT  I H 

ET  DE  SES  CONTEMPORAINS , 

Par  btjrter  ,  traduite  de  l'allemand  par  mm.  a.  bk  saint-chejign  et  y.  b.  haibeb, 
augmentée  d'une  Introduction;  et  de  Notes,  par  m.  de  saint-cu&kon.  —  Celte 
traduction  est  la  seule  revue,  reconnne  et  approuvée  par  l'auteur  allemand.  (Voyez 
en  tête  du  1  "  «yolume  la  lettre  de  M.  Hurler).  —  .3  beaux  et  forts  volumes  in-8°, 
salines.  —  Prix,  i5  fr.  les  trois  volumes.  —  L'Histoire  de  la  Papauté,  de  Ranke, 
et  l'Histoire  d'Innocent  III,  de  Hurter,  donnent  i'idîte'la  plus  complète  de  l'his- 
toire des  Papes  dans  le  moyen  âge  et  dans  les  temps  modernes.  Ceux  qui  pren- 
dront les  deux  ouvrages  à  la  fois  ne  paieront  que  35  fr.  au  lieu  de  43  fr, 

HISTOIRE  DE  LÀ  PAPAUTÉ 

•    /  PENDANT   LES  JLVV  ET  XVI1#  SIÊCLE8  J 

Par  RANKE  ,  traduite  de  l'allemand  par  m,  j.  b.  haibeh  ,  publiée  et  précédée  d'une 
Introduction  par  m.  alkx.  de  saiint-ciikron  ;  augmentée  d'un  Appendice  con- 
'    tenant  des  rectifications  importantes.  —  4  vol.  in-8*.  —  Prix,  28  fr. 

Cet  ouvrage,  qui  a  obtenu  un  succès  européen ,  se  termine  en  1814 ,  an  retour  (le 
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Sur  la  création  de  nouveaux  vicariats 
en  Angleterre y  et  sûr  l'état  de  la 
religion  en  ce  pays* 

.  On  s'occupoit  depuis  quelques 
années  à  Rome  d'une  nouvelle  divi-: 
si  on  des  vicariats  apostoliques  d'An- 
gleterre. On  sait  qu'il  y  avoit  4  dis- 
tricts, celui  de  Loudres,  celui  du 
Milieu,  celui  du  Nord  et  celui  de 
l'Ouest.  L'étendue  de  ces  districts 
et  l'augmentation  du  nombre  des 
catholiques  appeloient  une  d émarg- 
ea tion  nouvelle.  Ce  qui  suffisoit  du 
temps  de  Jacques  II,  n'étoit  plus  au 
bout  de  i5o  ans  en  proportion  avec 
les  besoins.  Le  Saint-Siège  a  long- 
temps médité  sur  les  mesures  à 
prendre ,  il  s'est  entouré  de  tous  les 
renseignemens ,  il  a  consulté  les 
prélats  et  ecclésiastiques  le  plus  au 
fait  des  localités.  Le  projet  de  dis- 
tribution! des  vicariats,  avoit  déjà 
percé  dans  le  public  ;  nous  en  avons 
parlé  dans  ce  Journal,  entre  autres 
dans  le  numéro  du  5  octobre  de 
l'année  dernière  ,  et  la  division  que 
nous  avions  donnée  d'après  de  sim- 
ples bruits  pour  le  district  du  Nord, 
est  absolument  la  même  qui  vient 
d'être  adoptée.  L'Univers  annonce 
que  le  1 1  mai  la  congrégation  de  la 
Propagande  a  nommé  les  évêques 
qui  doivent  gouverner  chaque  vi- 
cariat. 

11  y  aura  désormais  8  districts, 
savoir,  celui  de  Londres  ou  du  Sud, 
celui  du  Milieu,  celui  de  l'Est,  qui 
est  distrait  de  celui  du  Milieu  ;  ce- 
lui du  Nord,  celui  de  Lancastre,  ce- 
lai d'York ,  celui  de  l'Ouest,  et  ce- 
lui du  pays  de  Galles. 

L'Ami  de  la  Religion.    Tome  Cf*. 


Le  district  de  Londres  reste  à 
peu  près  ce  qu'il  est;  on  n'en  déta- 
che que  les  comtés  de  Buckingbam 
et  de  Bedford.  Il  continuera  à 
comprendre  les  comtés  de  Middle- 
sex ,  Essex ,  Surrey,  Sussex ,  Kent , 
Hertford,  Berks  et  Hamp.  Le  vi- 
caire apostolique  est  M.  Thomas 
Griffiths,  évêque  d'Olena.  Les  îles 
de  Wight,  de  Jersey  et  de  Guerne- 
sey  dépendent  de  ce  district ,  qui 
compte  7 1  chapelles. 

Le  district  du  Milieu  comprenoit 
i5  comtés;  «il  n'en  conserve  plus 
que  8,  qui  sont  Derby,  Nottingbain, 
Siafford ,  Worcester,  Warwick,  Sa- 
lop,  Leicesteret  Oxford.  Le  vicaire 
apostolique  est  M.  Thomas  Walsh  , 
évêque  de  Camby sopolis  ;  il  aura 
pour  coadjuteur  M.  Nicolas  Wise- 
man ,  aujourd'hui  président  du  col- 
lège anglais  à  Rome ,  le  même  qui 
est  connu  par  de  savans  ouvrages 
d'érudition  et  de  controverse,  et 
par  son  talent  pour  la  chaire.  Ce 
district  aura  10 1  chapelles. 

Le  district  de  l'Est,  nouvellement 
créé,  est  un  démembrement  de  ce- 
lui du  Milieu.  Il  comprend  les 
comtés  de  Lincoln,  Rutland,  Nort- 
hampton,  Huntingdon,  Cambridge, 
Norfolk,  Suffolk,  tous  précédem- 
ment du  district  du  Milieu ,  et  de 
plus  les  comtés  de  Buckingbam  et 
de  Bedford ,  détachés  du  district  de 
Londres.  Le  vicaire  apostolique 
nommé  pour  ce  district  est  M.  Guil- 
laume Wareing,  vice-président  du 
collège  Sainte-Marie,  à  Oscott,  près 
Birmingham.  Ce  vicariat  n'aura 
dans  l'état  actuel  que  3i  chapelles; 
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il  n'y  «na  point  jusqu'ici  dans  lès 
comté*  de  Rutlaod  et  Huntingdon. 

Le  district  du  Nord  ne  comprend 
plus  que  les.  4  comtés  les  plus  sep- 
tentrionaux de  l'Angleterre,  savoir, 
Northumberland  ,  Cumberland  , 
\¥e*tmorcland  et  Durhain.  Le  vi- 
caire apostolique  nommé  pour  ce 
district  est  M.  Henri  Wccdal,  ar- 
chidiacre et  grand-vicaire  de  l'an- 
cien district  du  Nord ,  et  président 
du  collège  Sainte-Marie,. a  Oscott. 
Ce  vicariat  aura  45  chapelles. 

Les  nouveaux  districts  d'York  et 
de  Lan  castre  sont  des  démembre- 
tnens  du  district  du  Nord.  Le  dis- 
trict d'York  comprend  le  comté  de 
ce  nom ,  qui  renferme  54  chapelles. 
M.  Briggs,  évêque  de  Trachis,  qui 
étoit  vicaire  apostolique  du  Nord , 
reste  vicaire  apostolique  du  district 
dïYork. 

Le  district  de  Lancastre  comprend 
les  comtés  de  Lancastre  et  de  Ches- 
ter.  Le  comté  de  Lancastre  est  ce- 
lui de  tous  où  il  y  a  le  plus  de  ca- 
tholiques. On  y  compte  88  chapel- 
les, et  10  dans  Cheshire.  Le  vicaire 
apostolique  désigné  est  M.  George 
Brown  ,  pasteur  de  la  ville  de  Lan- 
castre. 

Le  district  de  l'Ouest  comprenoit 
8  comtés  et  le  pays  de  Galles.  Il  ne 
conserve  que  les  6  comtés  de  Glou- 
cester,  Devon  ,  Dorset,  Somerset, 
Wiltz  et  Cornwall.  Le  vicaire  apos- 
tolique est  M.  Pierre-Augustin  Bai- 
nes ,  évêque  de  Siga.  Ce  vicariat 
compte  aujourd'hui  4*  chapelles. 

Le  district  de  Galles  comprend  les 
12  comtés  qui  forment  la  princi- 
pauté de  Galles,  et  de  plus,  les 
comtés  de  Momnouth  et  d'Here- 
ford ,  qui  faisoieut  aussi  partie  du 
district  de  l'Ouest.  Le  vicaire  apos- 
tolique désigné  est  M.  Brown,  prési- 


dent du  collège  Saint-Grégoire  ,  à 
Downside,  près.Bath.  Ce  district 
est  celui  où  il  y  a  le  moins  de  ca- 
tholiques. Il  n'existe  encore  que 
6  chapelles  dans  le  pays  de  Galles  ; 
U  y  en  a  12  dans  Monmouth  et  He- 
reford.  Le  Sainlr-Siége  s'est  proposé 
sans  doute  de  ranimer  la  foi  dans 
ce  pays  par  la  présence  et  le  zèle 
d'un  évêque  ;  c'est  un  vaste  champ 
ouverte  l'activité  et  à  la  sollicitude 
du  nouveau  vicaire  apostolique. 

Nous  joignons  ici  des  détails  sta- 
tistiques sur  l'état  de  la  religion  en 
Angleterre ,  que  nous  extrayons  du 
Caîholic  Dîrcctoryand  anmiai  register 
pour  1840,  qui  s'imprime  à  Lon- 
dres ;  on  y  trouve  des  reuseigne- 
mens  curieux  sur  le  clergé,  lés  cha- 
pelles et  les  établissemens  religieux 
en  Angleterre,  tels  qu'ils  étaient  à  la 
(in  de  l'année  dernière.  Il  y  a  en  An- 
glcterrc  4^7  églises  ou  chapelles  ca- 
tholiques ,  et  542  prêtres'  ou  mis- 
sionnaires. Les  prêtres  et  les  cha- 
pelles étoient  répartis  ainsi  ioqu'il 
suit ,  entre  les  4  districts  exislans. 

Le  district  de  Londres  a  pour  vi- 
caire apostolique  le  docteur  Thomas 
Griffîlhs,  évêque  d'Olena  in  parti- 
bus,  sacré  le  28  octobre  i833.  Son 
grand-vicaire  est  M.  Edouard  Nor- 
ris  ,  de  la  chapelle  Saint-Patrice,  à 
Londres,  et  son  secrétaire  M.  Henri 
Lea.  Il  y  a  dans  ce  district  106  mis- 
sionnaires, dont  99  en  mission  et  7 
au  collège  de  Saint-Edmond  ;  72 
chapelles,  1  collège,  4  couvens,  38 
écoles  de  charité,  et  7  autres  insti- 
tutions de  charité.  A  Londres  même, 
il  y  a  9  chapelles,  et  1 7  dans  les  en- 
virons qui  sont  contigus  à  la  ville , 
et  qui  sont  censés  en  faire  partie, 
comme  Chelsea,  Hampstead,  Se- 
merstown ,  etc.  Plusieurs  ecclésias- 
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à  ces  chapelles?  tels  sont  MM.  de 
la  Porte ,  Voyaux  de  Franous  , 
Morel. 

Le  districtdu  milieu  est  gouverné 
par  le  docteur  Thomas  Walsb,  vi- 
caire apostolique ,  évêque  de  Cain- 
bysopolis  inpartibus,  sacré  le  i "  mai 
itfeô,  résidant  à  Wolverhampton. 
Ce  district  a  128  prêtres ,  dont  1 19 
en  mission,  et  9  dans  le  collège 
tl'Oscottetdansle  collège  allemand. 
Il  y  a  i3o  églises  ou  chapelles,  2 
collèges ,  6  monastères  ou  couvens, 
et  9  institutions  de  charité.  Le  seul 
coûaté  dé  Stafford  a  32  chapelles. 
On  bâtit  dans  ce  district  des  chapel- 
les à  Birmingham  f  à  Cossey ,  à 
Melton-Mowbray,  à  Worksop  et  a 
Dudley. 

Le  docteur  Briggs ,  évoque  de 
Trachis  in  partiùusy  est  vicaire  apos- 
tolique pour  le  district  du  Nord:  Il 
a  été  sacre'  le  29  juin  i833,  et  réside 
à  Fulford-House,  près  York.  Ce  dis- 
trict est  celui  où  il  y  a  le  plus  de  ca- 
tltolkrues.  Otï  y  compte  24°  pr*tre4»* 
dont  220  dans  les  différantes  mis- 
sions, et  20.  dans  les  3  collèges, 
U&Jiaw,  Ampleforth  et  Stonyhurst. 
11  y  a  198  chapelles  et  5  couvens. 
Ou  bâtit  des  chapelles  à  Halifax ,  à 
Manchester,  à  Oldham  ,  Wycliffe,  à 
Bellingham ,  à  Keigley,  à  Lytham,à 
Prçston ,  à  Skipton  et  à  Soulhport. 
IJne  chapelle  va,  être  érigée  à  Ches- 
tci-le-Street. 

Le  docteur  Pierre-Augustin  Bai- 
lies  t  évêque  de  Siga  in  partibiis,  est 
yicaire  apostolique  du  district  de 
l'Ouest.  Il  a  été  sacré  le  ier  mai 
1823,  et  réside  à  Pripr-Park,  près 
Bath«  Ce  district ,  qui  comprend  le 
pays  de  Galles ,  compte  78  mission  - 
liai  tes-,  dont  63  en  mission,  10  à 
Prior-Park,  et  5  à  Downside.  I]  ren- 
ferme 57  chapelles  ,.3  collèges  et  5 


eouveus.  On  bâtit  dès  chapelles  à 
Clifton  et  à  Ncwport. 

Il  y  a  en  Angleterre  9  collèges  ca- 
tholiques, Saint-Edmond.,  Sainte* 
Marie ,  Saint-Pierre ,  Saint-Paul  et 
Saint-Grégoire,  tous  trois  dans  le 
comté  de  Somerset;  Ushaw,  Stony- 
hurst,  Ampleforth  et  le  collège  alle- 
mand dans  le  comté  de  Worcester. 
De  plus ,  il  y  a  un  collège  anglais  à 
Rome ,  et  un  à  Douai. 

L'Ecosse  est  partagée  en  3  dis-* 
tricts  ;  celui  de  l'Est ,  qui  a  pour  vit 
caire  apostolique  M.  André  Carru- 
thers,  évêque  de  Geram ,  sacré  le 
t3  juin  i833 ,  dont  M.  Jacques  Gil- 
lis  est  coadjuteur  sous  le  titre  d'é- 
vèquc  de  Limyra  ,  sacré  le  22  juin 
i838  ;  le  district  de  l'Ouest  a  pour 
vicaire  apostolique  M.  André  Scott, 
évêque  d'Erétriè ,  *acré  le  7  sep- 
tembre 1 828,  dont  le  coadjuteur  est 
M.  Jean  Murdoch ,  évêque  de  Cas- 
labala»,  sacré  le  20  octobre  i833  ; 
Le  disttict  du  Nord  a  pour  vicaire 
apostolique  le  docteur  James  Kyk», 
évêque  de  Gennanicie  ,  sacré  en 
septembre  1828.  Ces  prélats,  rési- 
dent à  Edimbourg ,  à  Glasgow  et  à 
Aberdeen.  Le  nombre  des  mission- 
naires en  Ecosse  est  de  73,  dont  18 
dans,  le  district  de  l'Ouest ,  3o  dans 
celui  de  l'Est  et  25  dans  celui  du 
Nord.  Il  y  a  en  tout  65  chapelles  , 
outre  20  stations  où  on  célèbre  l'of- 
fice divin.  Il  n'y  a  qu'un  collège 
pour  les  trois  districts  ;  juais  il  y  a 
un  collège  écossais  à  Rome  et.  un 
à  Valladolid. 

Le  Directory  avoue  que  l'on  n'a 
point  de  renseigne  mens  assez  exacts 
pour  donner  avec  assurance  le  nom- 
bre des  catholiques  dans  la  Grande- 
Bretagne  ;  on  les  a  estimés  à  2  mil- 
lions, mais- ce  calcul  est  fort  exa- 
géré, comme  nous  l'avons  montié 
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ailleurs.  Le  tableau  suivant  est,  d'a- 
près le  Directoty,  le  calcul  hypothé- 
tique qui  approche  le  plus  de  la 
vérité.  On  porte ,  dit-il ,  le  nom- 
bre des  catholiques  de  Londres 
et  du  voisinage  à  200,000  ;  de  Li- 
verpool ,  à  80,000  ;.  de  Manches- 
ter et  Salford ,  à  60,000  ;  de  Glas* 
j;ow  et  voisinage ,  à  5o,ooo  ;  de 
Preston,  à  17,000;  d'Edimbourg, 
à  i4)Ooo  ;  de  Newcastle  et  Gates- 
.  head,  à  12,000  ;  de  Paisley  ,  à 
10,000;  de  Birmingham,  à  9,000; 
de  Leeds ,  à.  8,000  ;  Blackburn .  et 
Bradford  auroient  chacun  7,000  ; 
Bolton ,  Shcfôeld  ,  Dundee  et  Wi- 
gan ,  chacun  6,000  ;  Derby,  Nor- 
wich  ,  Huddersfield  et  Bristol, 
chacun  5,ooo;  Bath  et  Hull ,  cha- 
cun 4î°°°  »  York ,  Greenock  et 
North  et  South -Shields,  chacun 
3,ooo;  Aberdeen ,  2,5oo  ;  et  Duni- 
fries  ,  2,000.  Nous  rapportons  ces 
estimations  sans  les  garantir. 

Le  clergé  a  perdu  Tannée  der- 
nière i4  de  ses  membres;  dans. le 
sombre  sont  deux  prêtres  français, 
M.  Louis  Simon ,  de  Rouen  ,  mort 
à  Ipswich  le  17  septembre,  âgé  de 
72  ans ,  et  Louis  Dourlen ,  de  Saint- 
Omer,  mort  le  3o  octobre  à  Llan- 
herne ,  comté  de  Cqrnouailles ,  âgé 
de  82  .ans. 

r  II  est  bon  de  remarquer  qu'à  plu- 
sieurs chapelles  sont  attachées  des 
écoles  catholiques.  Le  Diréctor/ 
donne  aussi  quelquefois  des  rensei- 
gnemeos  sur  certaines  localités. 
Ainsi  il  dit  qu'à  Bradford,  dans  le 
comté  de  d'York,  il  y  a  5, 000  catho- 
liques, tandis  qu'il  y  a  i5ans,  il  n'y 
avoit  pas  20  catholiques  dans  tout  le 
pays  ;  la  chapelle  a  été  fort  augmen- 
tée l'année  dernière,  mais  elle  est 
grevée  d'une  dette  très-iorte.  A 
Pooie,  dans  le  comté  de  Dorse*, 


une  jolie  église  dans  le  genre  gothi- 
que a  été  ouverte  le  16  août  dernier. 
Elle  a  été  bâtie  par  les  seuls  dons  de 
M.  Edouard  Doughiy,  qui  en  même 
temps  a  fait  construire  une  maison 
pour  le  prêtre,  et  lui  a  assuré  un 
traitement  A  Ghipping,  comté  de 
Gloucester,  une  nouvelle  chapelle 
a  été  bâtie  et  la  mission  fondée  par 
la  générosité  de  madame  Neve.  A 
Hereford,  une  belle  et  grande  église, 
bâtie  aux  dépens  des  Jésuites,  a  été 
ouverte  le  8  août  dernier.  L'évêque 
du  district  qui  a  fait  la  cérémonie 
a  proclamé  publiquement  les  obli- 
gations que  le  district  de  l'Ouest 
avoit  aux  Jésuites,  et  a  témoigné 
son  regret  de  l'attaque  violente  di- 
rigée contre  eux  dans  un  recueil 
périodique  catholique,  où  se  trouve 
un  article  signé  ÏVelby  Pugin. 

Les  établissemens  de  charité  sont 
nombreux  à  Londres.  On  vient  tout 
récemment  d'en  former  un  à*Bér~ 
mondsey  qui  a  une  population  ca- 
tholique' de  plus  de v  9,000  aïsfés, 
presque  tous  ouvriers.  On  y  établit 
des  Sœurs  de  la  Merci.  M.  l'évêque 
de  Londres  a  envoyé  l'année  dei- 
nière  des  personnes  pieuses  en  Ir- 
lande pour  y  faire  leur  noviciat.  A 
leur  retour,  elles  feront  profession 
avec  celles  qui,  depuis  trois  ans,  se 
livrent  aux  bonnes  œuvres.  On  leur 
a  bâti  une  maison  dans  le  style  des. 
anciens  couvens.  Elles  trouveront  à 
exercer  leur  zèle  dans  une  popula- 
tion pressée,  dans  deux  hôpitaux, 
deux  prisons,  quatre  manufactures. 
Un  appel  a  été  fait  à  la  générosité 
des  fidèles  par  MM.  Butler  et  Col- 
lin  gridge,  chapelains  de  Bermond- 
sey.  Le  docteur  Griffiths  a  souscrit 
pour2,o5o  liv.  s  ter.,  lady  Byrepour 
i,o5o,  la  comtesse  de  Kewburgh 
et   le  comte  de  âhreyr&btiry  pour- 
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100,  mtstriss  Wood  pour  175,  etc. 

On  reimprime  en  ce  moment  à 
Londres  un  ouvrage  précieux  pour 
l'histoire  des  catholiques  d'Angle- 
terre ;  c'est  l'histoire  de  leur  église 
depuis  i5oo  jusqu'en  1688,  par 
Dodd.  M.  Tiernèy  se  propose  de  la 
continuer  jusqu'au  commencement 
de  ce  siècle.  L'éditeur  a  un  peu 
changé  le  plan  de  Dodd.  Celui- ci 
avoit  partagé  son  ouvrage  en  huit 
parties  qui  répondoient  aux  huit 
règnes.  Chaque  partie  étoit  encore 
divisée  en  trois,  l'histoire,  la  bio- 
graphie et  les  mémoires.  Le  nouvel 
éditeur  a  cru  devoir  suivre  un 
autre  ordre.  Il  n'y  a  dans  son  édi- 
tion que  deux  grandes  divisions, 
l'histoire  et  la  biographie.  L'his- 
toire remplira  le  premier  volume, 
et  la  biographie  le  dernier.  Les 
mémoires  seront  renvoyés  dans  une 
appendice  à  la  fin  de  chaque  volume. 
Lasdeux  premiers  volumes  ont  para. 
Il«$.çn  aura  quatorze  en  tout.  Les 
époques  ont  tous  souscrit  à  cet  ouf» 
vrage<  Plusieurs  ecclésiastiques  et 
nobles  personnages  ont  également 
souscrit. 

Il  a  paru  dans  ces  derniers  temps 
en  Angleterre  beaucoup  d'ouvrages 
de  controverse  :  les  Discours  du  doc- 
teur Wiseman  sur  les  doctrines  et  les 
pratiques  catholiques,  2  vol.  in-8°  ; 
lés  Discours  •  du  'même  sur  la  pré- 
sence' réelle;  Géraldine;  la  Défense 
'du  christianisme',  par  lé  docteur 
Baijies  ;  lés  Baisons  pour  devenir  ca- 
tholique, par  Frédéric  Lucas;  une 
Correspondance  entre  M.  Simpson, 
ministre  protestant,  et  M.  Water- 
worth,  prêtre  catholique  à  Newark; 
[Controverse  entre  M.  Cumming  et 
un  avocat,  M.  Daniel  French  ;  Dis- 
cours j#*r:  la  .perpétuité  et  la.  visibilité 
de.  rEglise^xonoucés  par  $f  •  Fox 


dam  les  chapelles  defiilston  et  de 
Dudlëy;  les  jjgesdejoi,  par  M.  Ko-. 
nelmDigby,  etc. 

Le  Catholic  Directory  est  acçow- 
pagné  d'une  carte  de  l'Angleterre 
qui  indique  la  position  respective 
des  chapelles  par  comtés.  Il  rem- 
place l'ancien  Laitfs  Directory  que 
publioit  depuis  bien  des  années* 
M.  Keating.  Ce  dernier  a  long-temps 
rendu  par  ses  publications  des  ser- 
vices à  la  cause  catholique;  son  ca- 
talogue se  trouve  à  la  fin  du  Direc- 
tory. 


>9—m 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  —  L'Académie  de  la  Reli- 
gion catholique  a  commencé  le  3o 
avril  ses  réunions  de  l'année.  M.  le 
cardinal  Bianchi  y  préluda  par  une 
dissertation  sur  le  bruit  qui  s'est  ré- 
pandu de  la  prochaine  fin  du  monde, 
et  sur  des  opuscules  publiés  en  Ita- 
lie et  ailleurs  à  ce  sujet.  Les  auteurs 
de  ces  écrits  admettent  deux  signes 
principaux  de  la  fin  du  monde,  la 
prédication  de  l'Evangile  par  tout  le 
inonde  et  l'apostasie  générale.  M.  le 
cardinal  montra  que,  quoique  par 
les  rapports  de  la  Propagation  de  la 
Foi,  la  religion  répande  ses  bienfaits 
dans  beaucoup  de  contrées,'  cepen- 
dant il  reste  encore  d'immenses  pays 
ou  elle  n'a  pas  pénétré.  Quant  à  l'a- 
postasie générale,  si  l'Eglise  a  mal- 
heureusement .  à  gémir  de  défec- 
tions déplorables,  elle  a  cependant 
des  motifs  de  consolation  dans  les 
vertus  et  le  zèle  de  bien  des  bonnes 
âmes,  et  dans  le  retour  de  plusieurs 
à  la  religion.  Son  Emînence  exposa 
que  c'étoit  une  témérité  que  de  vou- 
loir lire  dans  l'avenir  les  secrets  que 
Dieu  nous  a  cachés.  Cette  disserta- 
tion fort  sage  et  fort  concluante  fut- 
applaudie  par  un  honorable  con- 
cours au  milieu  duquel  on  distin- 
guoit, orne  cardinaux  et  plusieurs 
prélats.  .      < 
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paeis.  —  Ou  aura  remarqué  que 
dans  la  dernière  promotion  ne  se 
trouve  point  compris  le  diocèse  de 
Gap,  quoique  ce  siège  soit  vacant 
aussi  par  la  translation  de  M.  de  la 
Croix  à  l'archevêché  d'Auch  II  a  voit 
été'  question  cet  hiver  d'un  ecclé- 
siastique fort  estimable  pour  cet 
évêehé.  Nous  ignorons  ce  qui  a  pu 
empêcher  ou  retarder  ce  choix. 

Ou  n'a  pas  nommé  non  plus  à  l'é- 
véché  de  Périgucux,  peut-être  parce 
que  l'on  vouloit  auparavant  avoir  la 
réponse  de  M.  l'évéque  sur  sa  nomi- 
nation à  l'archevêché  de  Reims. 

Quant  à  la  coadjutorerie  de  Stras- 
bourg, Qn  n'y  pou  voit  nommer  im- 
médiatement. Le  choix  d'un  nou- 
veau coadjuteur  doit  être  concerté 
entre  M.  Tévêque  de  Strasbourg  et 
le  gouvernement. 

M.  l'abbé  Coquereau ,  prédi- 
cateur, qui  a  rempli  des  stations 
en  différentes  villes,  et  qui  der- 
nièrement prcchoit  a  Lyon,  a  été 
désigné  par  le  ministre  de  Ja  ma- 
rine pour  se  rendre  à  Sainte-Hélène, 
et  y  recevoir  les  restes  de  Napoléon, 
M;  Coquereau  est  chanoine  hono- 
raire de  Quimper  et  de  Troyes.  Il 
doit  partir  avec  lé  prince  de  Jôin- 
ville. 

■■  Un  service  a  été  célébré  le  9  mai, 
dans  l'église  de  la  Sorbonne,  pour 
Méhul,  mort  le  18  octobre  1817. 
Les  musiciens  les  plus  distingués  de 
Ja  capitale  y  étoient  réunis,  et  ont 
exécuté  des  morceaux  de  musique. 
La  messe  étoit  de  la  composition  de 
M.  Beaulieu.  Un  journal,  qui  a 
rendu  un  compte  détaillé  de  la  cc- 
•rétuonie,  finit  en  disant  qu'il  est  fâ- 
cheux que  M.  Beaulieu  n'ait  pas con- 
sacré son  talent  au  théâtre.  Il  est  à 
croire  que  l'article  est  un  article  de 
-complaisance  envoyé  au  rédacteur 
■qui  Va  inséré  sans  remarquer  cette 
•phrasé  assez  déplacée  dans  un  jour- 
nal religieux. 


«*•< 


Le  lundi  18  mai,  M.  Tévèquë 
d'Orléans  a  commencé  sa  tournée 
dans  l'arrondissement  de  Montai- 
gis,  par  la  paroisse  de  Nogent-sut- 
Yernisspn,  où  il  fut  reçu  et  com- 
plimenté par  le  maire  accomç agné 
de  son  adjoint.  M.  le  curé  remercia 
le  prélat  de  la  visite  qu'il  vouloit 
bien  faire  à  ses  paroissien*  ;  M.  1  e- 
vêque  répondit  avec  beaucoup  de 
bienveillance.  L'église,  contenoit  au 
moins  1,000  personnes;  760  fidèles 
de  Nogent  et  des  paroisses  voisines 
se  présentèrent  pour  la  confirma- 
tion. La  cérémonie  se  passa  avec 
beaucoup  d'ordre  et  de  recueille- 
ment. Le  prélat  fit  une  instruction 
sur  les  dons  du  Saint-Esprit.  Les 
trois  jours  suivans  il  visita  les  égli- 
ses du  voisinage;  à  Varennes,  il 
donna  la  confirmation  à  plus  de  3 00 
personnes.  Partout  il  fut  accueilli 
avec  respect  par  la  population.  Ces 
trois  jours  le  piélat  lut  reçu  avec 
toute  sorte  d'égards  au  château  de  ta 
Mi-Voie,  chez  M.  le  marquis  Âme- 
lot.  Le  22,  il  quitta  Nogent,  p**t 
se  rendre  à  Saint  ~JYIa4|  rie  e*-£*r- 
Aveyron  où  il  devoit  donner  Ta  con* 
firmation.  Le  pvélat  s'est  concilié 
partout  le  respect  et  l'affection  par 
un  mélange  heureux  de  dignité  et 
de  bonté. 

Le  résumé  du  rapport  général  sur 
les  conférences  du  diocèse  de  Nancy 
commence  ainsi  : 

«  Les  conférences  ecclésiastiqaes  du 
diotèse  de  Nancy,  rétablk  s  il  y  a  trois 
ans,  n'ont  pas  toutes  atteint  le  but  de 
leur  institution.  Quelques-unes  ont  par* 
faitement  rempli  le  programme  des 
questions  proposées,  et  ont  traité  certai- 
nes matières,  d'ailleurs  difficiles,  avec 
une  justesse  et  une  supériorité  qui  font 
vivement  regretter  de  n'avoir  sous  les 
yeux  qu'une  simple  analyse  du  travail  de 
leurs  habiles  rapporteurs.  Aus>i  les  exa- 
minateurs chargés  de  compulser  les 
nombreux  dossiers  de»  procès- verbaux  « 
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d'apprécier  le  mérite  comparatif  de  cha- 
que rapport  ont-ils  unanimement  i repré- 
senté qu'il  leur  avoit  été  pénible  de  n'a- 
voir qu'un  abrégé  imparfail.de  certaines 
dissertations,  qui  ont  dû  offrir  dans  leur 
développement  un  haut  degré  d'intérêt. 
Ils  ont  encore  exprimé  le  vœu,  déjà  émis 
par  un  grand  nombre  «Thon érables  ecclé- 
siastiques, relativement  a  renvoi,  non* 
seulement  de  l'analyse,  mai*  des  disser- 
tations entières  de  toutes  les  conférences, 
afin  de  mieux  juger  de  leur  ensemble  et 
d'établir  entre  elles  nn  état  de  compa- 
raison qui  fil  mieux  ressortir  la  force 
respective  de  chacune  d'elles.  Il  a  en 
conséquence  été  statué  que  Ton  enver- 
ront, an  rff  janvier  de  chaque  année, 
non  plus  seulement  les  analyses  du  tra- 
vail des  conférences,  mais  encore  les 
rapports  mêmes,  dans  leur  entier  jet  tels 
qu'ils  ont  été  présentés  dans  chaque  féu- 
nion.  Ou  n'auroit,  sans  celle  mesure, 
qu'une  ébauche,  souvent  informe  et 
quelquefois  même  mutilée,  d'un  travail 
qui,  sans  être  précisément  accompli, 
n'est  pas  néanmoins  dépourvu  de  mé- 
rJN*>» 

tfe  résumé  cite  ensuî  te  les  con* 
férences  qui  se  sont  distinguées  , 
sort  par  l'exactitude  dans  la  tenu* 
et  l'envoi  des  procès- verbaux ,  soit 
bous  le  rapport  du  mérite  du  tra- 
vail. Il  se  borne  à  ce  compte -rendu 
succinct ,  se  réservant  de  porter  uh 
jugemeut  plus  étendu  sur  les  con- 
férences à  venir,  dont  les  rapports 
devront  être  transmis  dans  leur  en- 
tier. 


Au  résumé  est  joint  le  programme 
nies  questions  proposées  à  1  examen 
«les  conférences  du  diocèse  «le  Nancy 

Sour  1840.  Les  sujets  A  traiter  sont 
Utribués  en  trois  séries,  comme 
les  années  précédentes.  La  première 
série  a  pour  objet  l'instruction  du 
prêtre  et  du  peuple  ;  la  deuxième 
renferme  quelques  questions  préli- 
minaires sur  la  partie  dogmatique 
.rie  la  théologie  ;  la  troisième  oil're 
Je  traité  de»  actes  humains, . 


.  Dans  la  première  série ,  les  con- 
férences auront  a  s'occuper  de  la 
nécessité  de  la  science  ecclésiastique 
dans  le  prêtre ,  des  sources  de  la 
science  ecclésiastique  ,  de  l'avan- 
tage de  s'instruire  dans  les  autres 
genres  de  connoissances,  de  la  réfu- 
tation des  prétextes  que  l'on  allègue 
pour  rester  étranger  à  ce  genre  de 
connoissances.  Les  trois  dernières 
conférences  rouloieut  sur  l'instruc- 
tion religieuse  de  la  jeunesse. . 

Dans  la  seconde  série  on  traitera 
de  la  définition  de  la  théologie,  de 
son  objet,  de  sa  nécessité,  de  son 
principe  fondamental,  des  rapports 
de  la  théologie  avec  les  autres  scien- 
ces, de  la  méthode  pour  apprendre 
et  enseigner  la  théologie.  On  pro^ 
pose  k  la  quatrième  conférence  cette 
question,  .f<  la  raison  générale  n'est 
pas  la  voie  première  et  nécessaire  pour 
connaître  et  démontrer  la  vérité  de  la 
religion.  Cette  question  nous  a  sur- 
pris; est-ce  que  l'on  parle  encore 
du  système  de  la  raison  générale! 
Est-ce  que  ce  système,  qui  a  fait 
tant  de  bruit  il  y  a  quelques  an  nées  > 
a  encore  des  partisans?  Èst*ce  qu'il 
étoit  bien  nécessaire  de  faire  revi- 
vre ces  discussions  et  de  présenter 
un  tel  sujet  à  traiter  dans  des  con- 
férences ecclésiastiques?  An  surplus^ 
peut-être  n'avons-nous  pas  bien 
saisi  le  sens  de  la  question  po- 
sée dans  le  programme,  car  dans  un 
autre  endroit,  en  énumérant  divers 
systèmes  parmi  lesquels  le  pro- 
gramme  compte  la  raison  générale  f 
il  demande  si  ces  systèmes  ne  sont 
pas  faux  uniquement  en  tant  qu'ils 
sont  exclusifs. 

A  la  fin  de  cette  série,  le  pro- 
gramme iudique  comme  ouvrages  à 
consulter,  le  livre  Delà  grâce  et  de  la 
nature y  le  Dictionnaire  théologique  de 
Bergier;  le  Père  Ventura,  De  me* 
thoao  ohilosophandi;  les  œuvres  phi- 
Josopuiques  de  M,  Ubaghs,  pro- 
fesseur a  Louvain;  l'ouvrage  de 
M,  Boyer  sur  la  méthode  scoia*ti«~ 
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que,  et  principalement  les  Lieux 
théologiques  de  Melchiôr  Ganus , 
clans  le  premier  volume  des  Cours 
complets  de  théologie.  Le  choix  de 
quelques-uns  de  ces  livres  paraîtra 
peut-être  assez  singulier;  car  ils 
n'ont  pas  ,  ce  semble ,  beaucoup 
de  rapports  avec  les  questions  po- 
sées dans  le  programme.  Lé  li- 
vre De  la  grâce  et  de  la  nature  est 
sans  doute  celui  qu'a  publié  il  y  a 
deux  ans  M.  l'abbé  Rohi  bâcher, 
aujourd'hui  professeur  au  sémi- 
naire de  Nancy  ;  or,  ce  livre  traite 
de  matières  qui  ne  tiennent  par 
aucun  lien  aux  questions  du  pro- 
gramme. L'ouvrage  du  Père  Ven- 
tura ,  De  metkoao  philosophandi , 
n'a  pas  non  plus  de  rapports  avec 
les  questions  toutes  théologiques  du 
programme;  il  traite  de  la  philoso- 
phie etde  la  méthode  de  philosophie 
en  général.  De  plus  l'ouvrage  n'est 
point  achevé,  il  n'en  a  paru  que  le 
premier  volume,  et  nous  le  croyons 
très-peu  répandu  en  France,  de 
sorte  qu'il  sera  peut-être  assez  diffi- 
cile de  le  consulter.  Enfin  le  Père 
.Ventura,  .quelles  que  soient  ses 
qualités  estimables,  et  sans  parler 
ici  de*  ses  antécédens  et  de  ses  va- 
riations ,  n'est  pas  regardé  en  Italie 
pomme  un  de  ces  hommes  qui  font 
Autorité. 

-  Nous  soumettons  ces  remarques  à 
l'estimable  rédacteur  du  program- 
me, qui,  sans  doute,  a  trop  de 
•zèle  et  de  droiture,  et  connott  trop 
bien  les  intentions  de  deux  respec- 
tables prélats,  pour  songer  à  renou- 
veler des  discussions  sans  utilité , 
pour  ne  rien  dire  de  plus. 

Le  conseil  municipal  de  Toulon 
avoit  pris  ,  dans  sa  session  du  mois 
d'août  dernier  ,  une  décision  par 
laquelle  les  écoles  primaires  com- 
munales ,  y  compris  celle  des  Frè- 
res des  Ecoles  chrétiennes ,  ne  «a- 
:roient  plus  gratuites  r  excepté  pour 
les  indigens.  Une  rétribution  meu- , 
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suélle  de  r  fr/  5o  c.'  devoit  être  peN 
çue  au  profit  de  la  commune. 

Cette  décision  ,  contraire  aux  sta- 
tuts des  Frères ,  excita  les  plu*  vi- 
ves réclamations  dans  une  ville  si 
jalouse  de  posséder  ces  respecta* 
blés  instituteurs  qui  donnent  lebien- 
fait  de  l'instruction  religieuse  àplas 
de  800  enfans.  Le  conseil  munici- 
pal ,  ayant  pris  en  considération  les 
remontrances  qui  lui  ont  été  adres- 
sées ,  a  enfin  délibéré  *  daûs  sa 
séance  du  1 1  mai  courant ,  à  la  m* 
jorité  de  12  voix  contre  11,  que  la 
décision  du  mois  d'août  dernier  se- 
roit  rapportée.  Ce  résultat  si  deV 
sire  a  été  accueilli  avec  la  plus  vira 
satisfaction  par  les  pères  de  famille 
et  par  les  amis  de  la  religion  etde 
l'ordre,  social.  La  jeunesse  toulon- 
natse  continuera  donc  de -puiser  les 
principes  des  vertus  et.  les  connok- 
sances  utiles  que  ces  vénérables 
instituteurs  lui  communiquent  avec 
un  si  admirable  dévoûment  et  avec 
de  si  honorables  succès. 


Il  existe  près  d'Angers  une  école 
dé  sourds-muets,  dont  \i4  ùtîfelf^é- 
sultats  méritent  d'être  signalés.  Cet 
établissement  a  été  fondé  en  1777 
par  mademoiselle  Blouin ,  élève  de 
l'abbé  del'Epée.  Fermé  en  1792,  il 
a  été  rouvert  en  1803.  Une  décision 
du  ministre  de  l'intérieur,  en  date 
du  13  décembre  1814,  autorisoit 
douze  des  départemens  les  plus  voi- 
sins à  entretenir  dans  cette  école  des 
élèves- boursiers  des'  deux  sexes, 
moyennant  une  pension  annuelle  de 
500  fr.  Mais,  depuis  long-temps ,  le 
département  de  Maine-et-Loire  est 
le  seul  qui  ait  continué  d'y  entrete- 
nir un  certain  nombre  d'élèves.  Ces 
boursiers  sont  au  nombre  de  dix- 
huit,  pour  lesquels  le  conseil-général 
vote  chaque  année  une  somme  de 
12,800  fr. 

Outre  ces  dix-huit  élèves,  l'insti- 
tution de  Mille-Pieds  reçoit  des  pen- 
sionnaires payans ,  de  l'on  et  de  l'au- 
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tfc  sexe,  et  qiielqiXes-uns  entière- 
ment gratuits. 

Le  chiffre  total  des  élèves  est ,  en 
ce  moment,  de  soixante-dix.  Sur  ce 
nombre,  plusieurs ,  déjà  adultes  ,  et 
désireux  de  rester  dans  le  lieu  où  ils 
ont  été  élevés ,  apprennent  One  pro- 
fession qui  leur  est  enseignée  par  des 
maîtres  -  ouvriers*,  sourds  -  muets 
comme  eux  ,  et  appartenant  à  l'éta- 
blissement. De  cette  manière,  la 
maison  possède  des  menuisiers  /des 
tisserands,  des  cordonniers,  des 
tailleurs  qui  suffisent  à  ses  besoins. 

Quant  aux  élèves  proprement  dits, 
on  les  reçoit  à  l'âge  de  dix. ans,  et  ils 
restent  six,  années ,  ceux  surtout 
qui  ont  une  bourse  du  départe- 
ment. 

Les  garçons  et  les  filles  sont  ins- 
truits séparément!  :  on  en  compte 
quarante  dans  les  deux  classes  : 
vingt-deux  gaiçons  et  dix-huit  files. 
Les  classes  sont  assez  convenable- 
ment disposées.  Les  objets  d'ensei- 
gnement sont  l'instruction  morale  et 
religieuse;  la  lecture ,  l'écriture,  la 
SigujyuRfc .  le  calcul,  et  quelques 
éiéirteos  d'hirtôue  et  de  géographie;. 
Les  finies  sont  au*si  beaucoup  exer- 
cées aux  ouvrages  manuels. 

La  directrice  actuelle,  mademoi- 
selle Blouin,  nièce  de  la  fondatrice,  a 
toutes  les  qualités  nécessaires  pour 
diriger  un  tel  établissement.  Elevée 
dans  rétablissement  même,  elle  a  eu 
aussi  l'avantage  de  rt  ce  voir,  pendant 
quelque  temps,  les  leçons  de  l'abbé 
Sicavd  ,'et  est  devenue  une  excellente 
institutrice  de  sourds-muets. 
-  Elle  est  aidée  par  quatre  dames 
qui  prennent  le  titre  de  Sœurs  vouées 
à  l'éducation  dès  sourds-muets ,  sans 
être  •  cependant  reconnues  comme 
corporation  religieuse. 

Outre  les  12,800  fr.  payés  par  le 
département,  et  le  produit  dés  pen- 
sions payées  par  les  faim  lies*  réta- 
blissement compte  encore ,  dans  ses 
ressources ,  le  revenu  des  terres  qui 
l'environnent,  appartenant  à,  maqe* 
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moîselle  Btbuln,  lequel  revenu  à  été 
généreusement  affecté  par  efie  au* 
besoins  de  l'école. 

Une  commission  est  préposée  à  la 
surveillance  de  cet  établissement  * 
elle  se  compose  de  : 

MM.  leptéfetdu  département  de 
Maine-et-Loire ,  président  ;  l'évêque 
d'Angers;  de  Beauregarc},  président 
de  clianibre  a  la  cour  royale  ;  Gué- 
pin  ,  docteur  médtein  ;  Poudret  de 
Sevret,  député;  Mery  de  Gontades  , 
propriétaire. 
(L'Ami  des  sourds» muets  de  Nancy.} 


Nous  croyons  devoir  reproduire  la 
lettre  suivante  qui  a  été  adressée.au 
rédacteur  de  la  Gazette  de  Picar- 
die>  et  qui  relève  les  méprises  d'une 
publication  récente  sur  un  point  qui 
intéresse  la  religion  :  .  ,  > 

•  La  Gazette  de  Picardie  dans  son  nu- 
méro du  mercredi  a6  février,  rendit 
compte  du  nouvel  outrage  de  M.  Cra- 
pelet,  intitulé  :  Robert  Estienne  et  le  roi 
François  J,f.   .  * 

-  »  Dans  cet  article  de  critique  on  fait 
l'éloge  de  .l'ouvrage,  on* célèbre  avec  jus- 
tice lés  travaux  de  Robert  Estienne,  les 
progrès  que  son  zèle  éclairé  fit  faire  à  la 
typographie  et  les  services  que  cet  hom- 
me célèbre  rendît  aux  lettres.  On  ajoute  1 

•  La  bienveillance  dn  roi  pour  son  im- 
primeur on  plutôt  la  jalousie  qui  s'atta- 
che ordinairement  aux  travaux  des  grands 
hommes  excita  plus  lard,  contre  Robert 
Estienne,  la  haine  infatigable  des  doc- 
teurs de  Sorbonne,  qui  le  forcèrent* a 
s'exiler  de  son  pays  en  i55a.  » 

•  Il  est  fâcheux  que  l'auteur  de  l'article 
n'ait  pas  été  mieux  instruit  des  contesta- 
tions qui  s'élevèrent  entre  Robrrt  Es- 
tienue  et  la  faculté  de  théologie. 

•  Voici  les  faits  tels  que  les  montrent 
les  monumens  authentiques  du  temps  : 

•  Le  célèbre  imprimeur  avoit  donné; 
en  i545,  une  édition  de  l'ancien  et  dn 
nouveau  Testament,  où  il  avoit  fait  en- 
trer, outre  la  Vulgate,  une  version  dont  H 
ne  uommoit  pas  l'auteur;  mais  oasavoU 
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qn'erle  étoit  de  Léon  de  Juda,  suinglicn 
déctarf. 

'»  Ait  tcxt<\  Robert  Estienne  pvoil  jerint 
des  notes  recueillies,  disoît  il,  des  expli- 
cations de  Valable,  mais  «oos  sa  main 
plusieurs  s'étoient-  altérées,  changées, 
tournées  en  erreur. 

*  •  Les  premiers  docteurs  qui  s'élevèrent 
contre  les  éditions  de  Robert  Estienne 
furent  ceux  de  Loimin. 

•  1^  roi  François  !•*,  font  protecteur  et 
ami  de  Robert  Estienne  qn'il  6loît,  in- 
struit de  la  censure  qu'ils  a  voient  portée, 
ordonna  à  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris d'examiner  aussi  ces  livres;  et  Henri  II 
qui  succéda  an  trône  vers  ce  temps  là  re-. 
nouvela  les  mêmes  ordres.  * 

•  La  faculté  nomma  des  examinateurs, 
tt  après  six  mois  de  longues  conférences, 
elle  censura  un  grand  nombre  de  notes 
des  éditions  nouvelles,  en  expliquant 
tout  le  mauvais  sens  que  chaque  note 
pouvoit  présenter,  et  déterminant  la  qua- 
lification qu'elle  méritoit  à  cause  de  ce 
mauvais  sens. 

•  Enfin,  le  i5  mai  1.S48,  fat  conclu 
d'an  avis  un  anime  que  toutes  les  éditions 
des  livres  saints  faites  par  Robert  Es* 
tienne  dévoient  être  supprimées  et  mises 
au  rang  des  livres  condamnés. 

•  Robert  Estienne  ne  confirma  que 
trop  par  sa  conduite  les  doutes  que  ses 
éditions  a  voient  répandus  sur  sa  foi.  U 
jeta  le  masque  tout-à-fait,  se  retira  à  Ge- 
nève, etprofessajusqu'àsa  mort  le  calvi- 
nisme. 

•  Si  M.  Grapelet,  dans  son  livre,  n'a  pas 
CTn  devoir  entrer  dans  ces  détails  sur  la 
foi  de  celui  dont  il  écrivoit  ta  vie,  co  que 
du  reste  nous  ignorons,  n'eût-il  pas  été 
d'une  critique  éclairée  et  judicieuse  de 
les  rappeler  ?  y  a  voit-il  de  la  justice  à  at- 
tribuer à  la  jalousie  et  à  la  haine  des  doc- 
teurs de  Paris,  une  censure  qui  étoilde 
leur  devoir,  et  qui  après  tout  ne  témoi- 
gnoit  que  de  leur  xèie  pour  la  pureté  de 
la  foi? 

•  Mais  surtout  comment  qualifier  Pin» 
concevable  légèreté  avec  laquelle  le  criti- 
que ajouta  *  •  Que  les  apologies  de  Ro» 
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bert  estienne  soufrent  pouf  faire  appré' 
cicr  la  droiture  dé  son  ame,  la  supério- 
rité de  son  génie  et  toute  l'énergie  de 
son  caractère?  • 

-Le  fS  mars,  le  docteur- Foran, 
évèque  de  Waterford  et  Lisuiore,  en 
Irlande,  reçut i'abjn ration  de  miss 
Newell,  protestante,  d'une  famille 
respectable.  La  céiémonie  eut  lien 
au  couvent  de  la  Présentation  de 
))unf,arvan.  La  chapelle  étoit  pleine 
de  monde  ,  et  chacun  fut  édifié  et 
touché.  La  sœur  de  la  jeûne  miss 
avoit,  peu  auparavant,  renoncé  au 
protestantisme  entre  les  mains  du 
docteur  Fogarty,  pasteur  à  Lisntdre. 
L'évèque,  durant  sar  visite  pasto- 
rale ,  a  établi  une  nouvelle  paroisse 
dans  le  district  uiontucux  de  Slie- 
vegrine.  Lord  Stuart  y  a  bâti  un 
presbytère ,  auquel  sont  joints  3o 
acres  de  terre,  et  y  a  assigné  un 
revenu  annuel  pour  le  pasteur. 


M.  Rosati,évêquedeSaint*Louisr 
aux  Etats-Unis,  a  publié  une  cir- 
culaire à  ses  prêtres  pour  tesleogcger 
à  établir  dans  leurs  résidences  res- 

Sectives  l'œuvre  de  la  Propagation 
e  la  Foi ,  dont  il  leur  rappelle  en 
peu  de  mots  l'origine.  Il  leur  parle 
«les  heureux  effets  de  cette  œuvre 
et  des  bienfaits  qu'elle  a  répandus 
sur  les  missions  d'Amérique  ,  et  les 
invite  à  la  faire  connoitre  et  à  la 
répandre  parmi  les  fidèles. 

Une  chapelle  catholique  a  été  cons- 
truite à  Davenport ,  dans  Févèché  de 
Dubuque,  aux  Etats-Unis.  Com- 
mencée en  avril  1838,  elle  a  été  ter- 
minée en  juillet  dernier.  C'est  un 
bâtiment  en  briques  de  25  pieds  sur 
40.  Dans  le  bas ,  est  la  demeure  du 
missionnaire.  Le  haut ,  qui  ne  forme 

Su' une  pièce  ,  servira  de  chapelle. 
In  l'a  disposé  airisi  parce  qu'on  eh 
père  que  dans  quelques  années  les 
catholiques  terniront  le  besoin  d'une 
église  plus  grande,  et  que  la  chaV 
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relie  actuelle  servira  alor*  d'école. 
VI.  J.  A.  Pelautourgues  est  le  prêtre 
iinî  résuie  à  Dayenport. 

A  Milwankie,  territoire  de  Wis- 
cousin  conûgu  à  lowa,  on  a  bâti  éga- 
lement une  église  dans  la  position  la 
plus  favorable,  ea  face  du  lac  Mi- 
cliigan.  Cette  église  a  été  te  i  mi  née 
l'année  dernière,  et  a  un  clocher. 
On  ne  doute  point  qu'elle  servira  à 
attirer  des  catholiques  dans  ces. pa- 
rages. 

On  se  dispofoit  à  bâtir  aussi  une 
église  à  Soulhpoit,  nouvelle  ville  sur 
le  lac  Micbigan ,  entre  Milwankie  et 
Chicago ,  et  une  autre  au  lac  de  Ge- 
nève, car  on  aime  à  reproduire  sur 
ces  rire»  lointaines  les  noms  de  l'Eu- 
rope.   Ces   trois    congrégations   ont 
beaucoup  augmenté  depuis  un  au,  et 
dans  trois  ou  quatre  ans  là  popula- 
tion  catholique  se  sera   probable- 
ment fort  accrue.  A  Milwankie,  c'est 
un  bon  catholique;  M.'  Sulomon  Ju~? 
man ,  qui  a  donné  le  terrain  sur  le- 
quel l'église  est  bâtie. 

f<|fillQOerMÉLA\GES,RTc. 

On  8tt  que  M.  Cousin  prépara  un  pro- 
jet  de  loi  pour  la  liberté  de  renseigne- 
ment secondaire.  Tons  1rs  ministres  qui 
se  sont  succédé  à  l'instruction  publique 
depuis  la  révolution  de  Juillet  ont  préparé 
de  ce*  projets  de  loi,  et  tontes  ces  prépa- 
rations laboricust  s  n'ont  encore  rien  pro- 
duit. Des  entraves  contraires  à  la  charte , 
contraires  à  l'espi  it  de  tontes  nos  institu- 
tions, subsistent  toujours.  D'un  côté  l'in- 
térêt de  l'éducation ,.  le  vœu  des  pères  de 
famille  et  des  hommes  religieux;  de  l'au- 
tre les  prétentions  de  l'université,  l  esprit 
4e parti,  des  préjugés  étroits.  Combien 
de  temps  éludera- t-on  encore  une  pro- 
messe formelle  de  la  charte,  qui  devoit, 
il  y  «  dis?  ans,  s'accomplir  dans  h  plus  court 
délai  possible?  Cette  promesse  est  elle  une 
dérision  ou  un  engagement  sérieux? 

Kolre  dernière  révolution  a-t-  elle  chan- 
gé le  sens  des  mots  qu'elle  a  écrits  elle* 
\  dans  la  charte  ?  On,  si  eUe  a  voulu 
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les  employer  dans  lé  seusquVmleiinlonwe 
ordinairement,  ne  UToitil  pas  permis 
de  croire  qu'il  est  temps  enûn  pour  le 
gouvernement  et  les  chambres  d'acquitter 
une  promesse  aussi  solennelle?  C'est  pour 
hâter,  s'il  est  possible,  un  pareil  résultat, 
qu'un  estimable  avocat  à  la  cour  royale 
vient  de  publier  une  brochure  sur  la  li± 
berté  de  l'enseignement  et  le  monopole  uni* 
ver sit aire.  Il  expose  bien  ce  qu'il  y  a  d'es- 
sentiellement défectueux  dans  l'organisa- 
tion de  l'université,  ce  qu'a  d'odieux  et 
d'illégal  son  monopole  exclusif,  et  les 
avantages  qu'on  pourroit  se  promettre 
d'une  liberté  sage  et  d'une  concurrence 
utile  à  tous.  Nous  reviendrons  sur  celte 
matière  et  sur  la  brochure  de  M.  Jules 
Jacquemct  qui  nous  parolt  avoir  traité  la 
question  d'une  manière  remarquable. 

a  napoléon  seul  !  voilà  le  mot  le 
plus  caractéristique  des  embarras  de  la 
situation,  et  qui  a  le  plus  fortement  parlé 
aux  imlincts  de  la  chambre  des  députés 
dans  les  délibérations  relatives  à  la  trans- 
lation des  restes  de  Bonaparte.  C'est  en 
effet  un  mot  de  grande  signification,  et. 
dont  dii  pages  d'écriture  ne  rafliroient 
pas  pour  donner  le  commentaire.  A  4V«* 
polion  seuil  Cela  veut  dire  entr'aulres 
choses  t  C'est  un  exemple  isolé,  unique 
dans  son  genre,  cl  dont  on  n'entend  faire 
une  planche  ni  un  antécédent  pour  per- 
sonne. On  vous  passe  cette  usurpation  ; 
on  consent  à  lui  donner  le  nom  de  légi- 
timité. Mais  une  fois  n'est  pas  coutume; 
retenex  bien  cela,  et  arrangea- vous  pour 
n'y  pas  revenir.  Car  il  s'agit  ici  d'une 
chose  tout  exceptionnelle  ;  et  il  est  bien 
entendu  que  c'est  à  Napoléon  seul. 

Entendu?  C'est  bientôt  dit;  mais  par 
qui  entendu,  b'il  vous  plat l?  Par  vous, 
apparemment  ;  et  on  ne  doit  pas  douter* 
du  reste,  que  telle  ne  soit  votre  pensée  de 
sagesse  et  de  prudence.  Mais  il  faudrait 
que  cela  fût  aussi  entendu  et  consenti  par 
les  autres.  Dans  on  marché  comme  ce- 
lut-ct,  on  ne  saurait  trop  prendre  de  pré- 
cautions pour  en  faire  un  acte  synallagt- 
matique,  et  se  bien  assurer  que  les  con- 
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«filions  en  sorft  acceptes  j*ar  ceux  aux- 
quels on  les  notiûV.  Après  les  avoir  po- 
sées, vous  commcncex  par  agir  comme  si 
elles  ne  pouvoient  souffrir  aucune  diffi- 
culté, et  vous  pas-er  outre  à  I  exécution. 
Mais  c'est  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
chanter  et  répondre;  tandis  que  la  chose 
essentielle  ici  devroit  être  la  réponse  de* 
autres. 

Toujours  est-il  que  dans  cette  affaire, 
ce  qui  demeure  établi  et  consacré  enfait, 
cest  l'exemple  d'un  usurpateur  heureux 
qui  a  conquis  l'empire  à  la  pointe  du  sa- 
bre, et  dont  on  ratifie  les  titres  comme 
bons  et  valables.  Voilà  ce  qui  restera  dans 
les  idées,  avec  la  conviction  que  la  même 
chose  arrivérojt  à  quiconque  aurait  le 
même  bonheur  par  Pascendantdcs armes 
ou  par  tout  antre  genre  -de  supériorité. 
Or,  cette  situation  ne  diffère  point  de 
celle  où  l'empire  romain  se  trouva  dans 
sa  décadence,  lorsque  le  plus  fort  y  lai- 
soit  la  loi,  et  que  la  proclamation  tumul- 
tueuse  d'un  camp  venojt  apprendre  d'un 
moment  à  l'autre  au  peuple-roi  quels 
étoient  ses  nouveaux  maîtres. 
-»0 


i  II  est  une  classe  de  contribuables  qui 
aurait  désormais  très -mauvaise 'grâce  à 
>enir  se  plaindre  de  la  pesanteur  des 
budgets  *  c'est  celle  qui  proteste  dans  ce 
moment  par  des  souscriptions  contre  le 
tarif  des  funérailles  de  Bonaparte.  Elle 
trouve  que  c'est  lui  faire  une  sorte  d'in- 
sulte que  de  ménager  sa  bourse,  et  de  ne 
Jui  demander  qu'un  million  pour  cela. 
En  conséquence,  voilà  qu'elle  s'insurge 
en  quelque  sorte  contre  la  chambre  dès 
députés,. pour  la  punir  de  son  acte  de 
parcimonie ,  et  pour  lui  donner  une  le- 
•çon  de  magnificence. 

En  vérité,  c'est  une  liste  de  contribua^ 
blés  dont  on  fera  bien  de  retenir  les 
noms  pour  pouvoir  s'adresser  à  eux  dans 
les  circonstances  où  les  antres  auront  be- 
soin d'aide  pour  supporter  leur  part  des 
•budgets.  Les  journaux  qui  ouvrent  des 
•souscriptions  dans  ce  moment  pour  aug- 
-menter  le  million  de  dépenser  affecté  aux 
•funérailles  de  Bonaparte,  sont,  précisé- 


y    . 

ment  cenr  qm^nWnt  le  plus  tf*  voiV 
vendre  par  autorité  de  justice,  sur  la 
place  du  Chatelet,  les  petits  menbies 
des  pauvres  gens  qui  sont  hors  d'état  de 
payer  ce  qu'ils  doivent  au  fisc;  Il  est  asspx 
convenable  que  ce  soient  les  mêmes 
feuilles  qui  se  chargent  de  nous  appren- 
dre le  nom  des  gens  qui  ont  de  l'argent 
à  ne  savoir  qu'en  faire.  Cela  forme  com- 
pensation aux  tristesses  qu'ils  ont  souvent 
occasion  de  nous  révéler  sur  l'état  de  la 
misère  publique. 


PARIS,  29  MAI. 

La  chambre  des  pairs  s'est  occupée 
aujourd'hui  du  projet  de  loi  concernant 
la  conversion  de  la  rente  5  pour  100, 
dont  la  commission  a  demandé  le  rejet 
à  l'unanimité.  Mercredi  dernier,  la  cham- 
bre ne  s'est  pas  trouvée  en  nombre  pour 
discuter  le  projet  de  loi  tendant  à  auto- 
riser les  villes  d'Elbeuf  et  d'Agen  à  con- 
tracter des  emprunts. 

•—  La  commission  de  la  chambre  des 
pairs  pour  l'examen  du  projet  dé  loi  con- 
cernant les  sucres  se  compose  du  comte 
de  Saint-Gricq  ,,du  baron  de  Gftjtpfem  ," 
des  comtes  de  Lavillegtmliet  W^psi- 
goût,  des  barons  de  D  aimant  et  Thé- 
nard,  et  du  marquis  de  Barthélémy. 

—  La  chambre  'des  députés  s'est  oc- 
cupée aujourd'hui  de  pétitions. 

—  Le  rapport  de  M.  Dalloi  sur  Torga- 
nisation  du  conseil  d'état  né  sera  prêt  que 
dans  quelques  jours.  La  commission  a 
substitué  un  projet  de  loi  en  5o  articles 
au  projet  eh  36  articles/présenté  par  le 
ministère  dn  î  a  mai. 

—  Sur  la  proposition  du  ministre  de 
la  marine ,  le  roi  a  formé  ,  pour  exa- 
miner les  questions  relatives  à  l'escla- 
vage et  à  la  constitution  politique  des 
colonies,  une  commission  composée  du 
duc  de  Broglie,  président,  du  comte 
de  Saint  Gricq,  du  marquis  (TAodiffret, 
du  comte  de  Sade,  de  MM.  Wusteai- 
berg,  de  Tracy,  Hippolvte  Passy,  de  Toc- 
queville,  Lepellelier  d'Anlnay,  Bignon* 
du  vice-amiral  de  Mackau,  du  contre- 
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«mirai  de  Moges  cl  de  M.  Fillao  de  Saint - 
li  il  aire. 

—  C'est  à  tort  que  le  journal  la  Pre$$e 
a  annoncé  que  M.  Boude t,  secrétaire-gé- 
néral du  ministère  de  la  justice,  avbit 
donné  sa  démission. 

—  Par  ordonnance  de  la  chambre  du 
conseil,  au  rapport  de  M*  Garnier-Du- 
bourneuf,  il  a  été  déclaré  n'y  avoir  lieu  à 
suivre  contre  le  jeune  Basley,  impliqué 
dans  l'aftaire  cPEliçabide. 

—  La  police  saisit,"  le  16  mars  dernier, 
an  domicile  du  sieur  Thomas,  ouvrier 
serrurier,  deux  bombes  où  machines  in- 
fernales, des  balles  et  des  lingots  de 
plomb,  huit  paquets  de  poudre.  Traduit 
samedi  devant  le  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle, le  sieur  Thomas  a  été  con» 
damné  a  deux  ans  de  prison;  16  fr.  d'a- 
mende et  deux  ans  d  •  surveillance. 

—  L'état  de  misère  où  se  trouvent  les 
ouvriers  de  Lyon,  par  suite  du  manque 
de  travail  après  un  rude  hiver,  a  inspiré 
aux  négociai»  en  soierie  une  généreuse 
pensée  :  dans  l'espoir  de  forcer  la  vente 
et  de  voir  se  multiplier  les  commandes, 
les  ebejsctes  principales  manufactures  qui 
alimentent  l'entrepôt  général  Ont' résolu 
de  vendre  pendant  celte  sai*on,  toules 
leurs  étoffes  de  soie,  unie  et  façonnée,  en 
gros  comme  en  débit,  à  leur  prix  de  re- 
vient. Gettc  vente  a  lieu  rue  de  la  Vril- 
licre,  8,  depuis  quelques  jours,  et  déjà  les 
effets  s'en  font  sentir  favorablement  en 
fabrique,  La  reine  et  les  princesses  ont 
été  les  premières,  à  s'associer  au  sentiment 
qui  a  dicté  cette  pensée,  par  les  «ébats 
qu'elles  ont  faits.  . 

—  Une  ordonnance  du  1 a  accorde  au 
baron  Méchin.  ancien  préfet,  une  pen- 
sion de  5,4*&  fr. 

—  Le  conseil  royal  de  l'instruction  pu- 
blique vient  de  prendre  un  arrêté  por- 
tant que  les  jeunes  gens  âgés  de  moins  de 
i5  ans,  admisaux  classes  d'adultes,  forme- 
ront une  division  a  part,  établie  dans  une 
salle  distincte,  et  que  ces  élevés  devront 
entrer,  et  sortir  un  quart  d'heure  avant 
ou  torts  les  adultes  plus  avancés  en  Ogc. 


Les  comités  locaux  ne  permettront  ja- 
mais l'admission  aux  classes  d'adulte*1 
d'enfans  âgés  de  moins  de  12  ans. 

—  M.  Tardive!,  recteur  de  l'Académie 
de  Poitiers,  est  chargé  provisoirement 
des  fonctions  d'inspecteur  général  des 
écoles  de  droit. 

—  Dans  le  premier  trimestre  de  1840, 
il  a  été  accordé,  par  ordonnance,  838 
pensions  militaires,  s'élevant  ensemble  h 
719,524  fr. 

—  Une  médaille  d'or,  a  été  décernée  à 
M.  Eugène  de  Tierceville,  auteur  du  ta- 
bleau :  la  Mort  de  saint  Louis. 

—  irf.  Mennechet  auteur  d  une  HUtoire 
de  France  en  quatre  volumes,  dédiée  aux 
pères  de  famille,  vient  de  recevoir  de  l'A- 
cadémie française  un  prix  Montyon. 

—  Le  prince  Borghèse  est  arrivé  à 
Paris, 

—  Le  Courrier  Fronçait  annonce  qu'il 
ouvre  dans  ses  bureaux  une  souscription, 
pour  les  honneurs  a  rendre  à  la  méinoirn 
de  l'empereur.  Une  souscription  pa- 
reille a  été  ouverte  par  le  Capitote  et  le 
Siècle. 

,  —  La  maison  ^Vblschild,  rue  d'Artois, 
aujourd'hui  dite  rué  La  (Et  te,  paie  dès  a, 
présent  de  dix  à  deux  heures,  les  coupons 
'd'intérêt  échéant  le  i*f  janvier  prochain 
des  certificats  de  rentes  de  Naplcs. 

— -  La  Gazette  de  France,  la  Quotidienne 
et  la  France  n'ont  point  paru  a  cause  do 
la  solennité  de  l'Ascension. 

—  La  baisse  continue  a  la  balle  au  bty 
de  Paris. 

—  A  l'occasion  de  la  fête  de  Serres , 
les  galeries  de  la  manufacture  royale  de 
porcelaines  et  de  peinture  sur  verre  se* 
ront  ouvertes  au  public  le  3 1,  de  midi  à 
quatre  heures. 

—  Sur  101  boulangers  cités  aux  der- 
nières audiences  du  tribunal  de  simple 
police  de  Paris,  pour  déficit  dans  le  poids 
des  pains  fabriqués,  18  boulangers  seule- 
ment Ont  été  jugés  dignes  d'indulgence. 
Quant  aux.  85  autres,  ils  ont  tons  été' 
condamnés  au  maximum  de  l'amende. 
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—  Le  Moniteur  publie  deux  dépêche* 
télégrafthiques  de  ïoulon  le  37.  Par  la 
première,  l'armée  a  quitté  le  20  Medeah, 
où  elle  a  lah>sé  ope  garnison  de  3,400 
hommes,  approvisionnée  pour  70  jours. 
Ce  jour*là,  un  combat  a  eu  lieu  au  pied 
du  versant  méridional  des  montagnes  de 
Monzaya  contre  toutes  les  forces  d*Abd- 
el-Kader;  toute  la  cavalerie  arabe  avoit 
mis  pied  à  terres  Noos  avoureu  »eo  fcom» 
me*  mi»  bots  de  combat  Les  pertes  de 
PetUMaî  <mt  été  immenses.;  il  s'est  retiré 
dans  fintéricur  de  la  province  de  Titterï. 
Le  corps  d'expédition  a  repassé  l'Atlas,  et 
est  arrivé  au  camp  de  fclidah  sans  avoir 
de  nouveau  à  combattre.  Le  maréchal 
Valée  a  laissé  des  troupes  au  camp  de 
Moniaya    avec   un    approvisionnement 
considérable. 

L'autre  dépêche  annonce  qu'un  enga- 
gement honorable  pour  les  troupes  fran- 
çaises a  eu  lieu,  le  14,  dans  les  environs 
d'Oran. 

—  Le  maréchal  a  nommé  le  général 
Duvrvicr  commandant  supérieur  de  la 
province  de  Tilteri,  et  la  laissé  à  Me- 
deah  avec  la  garnison  dont  il  est  parlé 
dans  les  dépêches  que  nous*  venons  de 
donner. 

—  Nous  avons  dit  dans  notre  dernier 
numéro  que  l'armée  étoit  entrée  à  Medeah 
le  17.  Abd-el-Kader  n'a  pas  essayé  de  dé- 
fendre la  ville  qui  se  trouve  à  trois  ou 
quatre  lieues  du  Teniah  5  mais  en  l'éva- 
cuant, il  a  forcé  tous  les  habitans  à  le 
suivre. 

— mm* 


!■■•■ 

NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

La  statue  en  marbre  de  Louis  XIV 
exécutée  par  M.  Lemaîre  pour  le  Musée 
de  Versailles,  et  qui  a  figuré  au  salon  der- 
nier, est  arrivée  à  sa  destination. 

—  Dans  la  nuit  du  1 5  au  16,  une  fer- 
me et  ses  dépendances  ont  été  brûlées  à 
Broucby,  arrondissement  de  Péronne. 
La  cause  de  ce  sinistre  n'est  pas  encore 
connue. 

— .  Encore  un  incendié  effroyable  :  i£ 


maisons'  ont  été  la'  proie  des  uamm* 
au  village  de  Chepy  (Meuse). 

—  Les  deux  paquebots  à  vapeur  enta 
Caen  et  le  Havre  ont,  en  1809,  trans- 
porté 17,000  passagers. 

--  La  voiture  à  vapeur-Slllard  rient 
de  circuler  deux  fois  coup  sur  coup  dans 
Calais  ;  tout  le  monde  a  admiré  la  facilité 
avec  laquelle  elle  toumoitdansles  ruesles 
prétraitai,  O*  parle  de  diriger  celle 
rooametCTe  jusque  Punkeyajnew 

—  La  mort  vient  d'enlever,  par  at 
coup  aussi  cruel  qn>iapié*B,  JH.  de  Satai. 
Belin,  ancien  colonel  des  cuirassiers  ta 
Bordeaux.  Il  vivoil  depuis  1 83o  retiré  a  la 
campagne  près  cTEpernay.  Dans  une  des 
cente  rapide,  ses  chevaux  se  sont  eropor- 
lés;  sa  voiture  a  été  renversée,  sa  ferons 
grièvement  blessée,  et  lui.raême,  resté 
sur  la  place,  a  expiré  trois  heures  après. 
«—  Le  journal  C  Alsace  annonce  que  le 
roi  a  fait  parvenir  à  la  commission  cen- 
traie  du  monument  de  GuUembcrg  une 
somme  de  1,700  fr. 

—  Les  travaux  du  chemin  de  fer  de 
Strasbourg  à  Baie  avancent  rapidement 
dans  la  direction  de  Golmar  vers  le  fcav 
lthln«.0a  pose  les  rails,  sur  nltusieurs 
points» 

-r  Une  voiture  à  six  roues,  partie  de 
Lyon  pour  Marseille,  est  arrivée  dans 
cette  ville  eu  moins  de  3a  heures.  Elle 
va  faire  de  nouvelles  expériences  à'  isar- 
seille; 

—  Une  décision  du  ministre  de  l'inté- 
rieur vient  d'ordonner  la  dissolution  du 
conseil  municipal  de  la  ville  a?Hyere*. 
On  ignore  les  motifs  qui  peuvent  avoir- 
nécessité  cette  mesure. 

—  Le  maréchal  Soull  est  depuis  quel-, 
qnes  jours  à  son  château  de  Saint- 
Amans. 


EXTÉRIEUR. 

D'après  les  journaux  de  Hollande, 
les  négociations  commerciales  de  cet  état 
avec  la-ffance  prennent  une  tournure 
défavorable.  De  grandes  difficultés  se  sont 
élevées. 
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—  Le  roi  des  Belges  est  attendu  pro- 
chainement à  l^ondres» 

—  Le.  a5,  jour  anniversaire  de  la  nais- 
sance de  la  reine  de  la  Grande-Bretagne, 
les  chambres  n'ont  pas  tenu  séance.  La 
reine  est  entrée  dans  sa  vingt-ei-unième 
année. 

—  L'Angleterre  a  5,€oo  kilomètres 
(900  lieues)  de  chemins  de  fer  achetés  on 
en  conrs  d'exécution.  5a  chemins  livrés 
à  la  circulation  snr  toute  lenr  longueur 
forment  1,020   kilomètres  (a 55  lieues). 

'  14  chemins,  dont  4&<>  kilomètres  (îao 
lieues)  sont  ouverts  au  public,  ont  700  ki- 
lomètres {1 70^  lieues)  encore  en  construc<- 
tion.  5o  autres  chemins  d'une  longueur 
de  1,400  kilomètres  (55o  lieues)  sont  en 
voie  d'exécution,  sans  qu'aucune  partie 
en  soit  livrée  an  public.  Le  nombre 
total  des  chemins  est  donc  de  76.  Sur 
l'étendue  totale  de  3,6oo  kilomètres, 
1 ,5 00  kilomètres  (375  lieues)  sont  ouvert» 
à  la  circulation,  et  a, 100  kilomètres  (5*5 
lieues)  en.  cours  d'exécution,  presque 
tout  ce  réseau  doit  être  achevé  en  1840 
ou  en  1841  au  plus  tard. 

Ce  qui  doit  surprendre,  c'est  l'abon- 
dance des  capitaux  en  Angleterre.  La 
^som'me  que  les  compagnies,  existantes  en 
avril  1839,  éloient  autorisées  à  lever  par 
l'émission  de  leurs  actions  ou  par  des 
emprunts,  étoit  d'un  milliard  et  demi. 

—  Le  18  avril,  la  première  session  du 
grand-conseil  du  Valais  s'est  ouverte  à 
l'hôtel  de- ville  de  Sion.  Tous  les  dizains 
du  canton  étoient  représentés;  l'évgque 
occupoit  son  fauteuil;  On  a  procédé  en- 
suite à  la  vérification  des  pouvoirs  des 
nouveaux  députés.  Le  conseil  d'état  ayant 
donné  sa  démission,  on  a  procédé  à  son 
remplacement;  mais  tous  ses  membres 
ont  été  réélus. 

Le  bureau  du  grand-conseil  ayant 
également  donné  sa  démission,  M.  Bar- 
matin  a  été  réélu  président,  et  M.  Zen- 
ruffînen,  du  dizain  de  Louëche,  nommé 
à  la  vicerprésidence.  M.  Bonjean,  secré- 
taire français,  a  été  réélu,  et  M.  Clément, 
de-Viège,  nommé  secrétaire  allemand. 
l>aos  celle  réunion,  tons  les  ressenti- 


Riens  parobsoient  oubliés;  les  députas 
du  Haut  et  •rjo  Bas- Valais  se  sont  abordés 
sansconlramtc,  c!*»t  marché  confondus 
deux  à  deux,  vers  la  Cathédrale  où  un 
service  divin  a  été  célébré. 

' —  On  apprend   que  les  principaux 
babitans  de  Sallanches  viennent   d'ap- 
prouver le  plan  de  la  nouvelle  ville,  >pil 
leur  a  été  proposé  par  M.  I»  comte  de* 
Sales  et  M.  l'intendant  Cette  ville  sera 
placée  sur  la  rive  droite  de  la  Sallanche, 
plus  près  de  Saint-Martin,  et  assez  loiu 
de  l'ancienne  pour  recevoir  l'infioence 
salutaire  des  grands  courans  d'air  de  la 
vallée  et  celle  d'un  soleil  abondant;  etta 
conservera  d'ailleurs,  sm  position   com- 
mode pour  le  commerce  de  la  contrée. 
—  UÂMU  à*  Nord  dit  qu'en  18^  il 
n'existait  que  vingt  fabriques  de  sucre  de 
betterave  en  Russie  ;  mais  que  peu  à  peu 
leur  nombre  s'est  accru  jusqu'à  cent,  et 
qu'alors  elles  produisoient  déjà  le  dou* 
zième  dé  la  quantité  totale  de  sucre  que 
la  Russie  reçoit  de  l'étranger.  Maintenant 
le  nombre  de  ces  fabriques  est  de  cent 
quarante,  et  le  chiffre  de  l'importation 
des  sucres,  qui,  en  1837,  s'étoit  élevé  à 
1,555,135  pouds,    n'est   plus  que    de 
1,269,000. 

— <•  Conformément  aux  promesses  du 
Hatti-sheriff  de  Gulbané,  Resebid- Pacha 
vient  de  faire  publier  à  Conslanlinople 
un  code  pénal,  conçu  sur  le  modèle  des 
codes  européens. 

—Les lettres  de  Montevideo,  du  a 5  mar« , 
ne  confirment  pas  ce  que  plusieurs  jour- 
naux a  voient  annoncé  sur  la  conclusion 
d'un  traité  avec  le  gouvernement  de  Bue- 
nos Ayres.  Rosas  a  été  élu  président  porr 
cinq  années,  avec  des  pouvoirs  extraor- 
dinaires pendant  ta  durée  de  la  guérir. 
On  pensoit  qu'il  n'accepteroit  pas.  si  on 
ne  lui  accordoil  pas  ces  mêmes  pou- 
voirs pendant  toute  la  période  quinquen- 
nale. 

—  D'après  les  nouvelles  de  Lisbonne,' 
du  18  mai,  les  cortès  dévoient  être  ou- 
vertes le  so. 

_  ftouri  Kffondi,  chargé  d'affaires  de 
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la  Porte  près  la  cour  de  Prusse,  est  mort 
le  17  à  Vienne,  a  la  suite  d'ute  fièvre  cé- 
rébrale. 11  se  rendoit  à  ConsUnlinopie. 
,  —  Des  journaux  ont  annoncé  qu'une 
nouvelle  conspiration  avoit  été  ourdie,  à 
Varsovie  ,  et  que  les  conspirateurs 
avosent  fait .  sauter  une  partie  de  la 
forteresse  de  cette  ville.  La  Gazette 
d'Auçsbourg  dénient  ces  bruits. 


que 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauxet.) 
Séance  du  27  mai, 
M.  Berville  écrit  au  président 
frappé  dans  sa  famille  d'une  perte  aussi 
douloureuse  qu'imprévue,  il  restera  quel- 
ques jours  sans  prendre  part  aux  travaux 
de  la  chambre. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
dn  projet  de  loi  sur  les  crédits  supplé- 
mentaires et  extraordinaires  de  1839  et 
1840,  et  sur  les  exercices  clos.  La  cham- 
bre passe  immédiatement  à  la  discussion 
des  articles. 

•  Art  i*r.  Il  est  alloué  sur  l'exercice 
1840,  aux  ministères  de  la  justice,  des 
affaires  étrangères,  de.  l'instruction  pu- 
blique, de  l'intérieur,  des  travaux  pu- 
blics et  des  finances,  au-delà  des  crédits 
accordés  par  la  loi  de  finances  du  10  août 
1 839,  des  supplémens  montant  à  9  mit- 
lions  449*9*8  fr*  * 

La  commission  demande  le  rejet  de 
1 3,ooo  fr.  portés  pour  le  traitement  d'un 
troisième  sous-directeur  du  transport  (aux 
postes),  nommé  par  M.  Passy,  alors  mi- 
nistre. M.  Auguis  rappelle  que  la  cham- 
bre,  il  y  a  peu  de  jours,  a  .rejeté  une 
somme  de  7,000  et  quelques  cents  francs 
qui  devoit  être'  affectée  au  conseil  d'é- 
tat, et  dit  que  pour  être  conséquente , 
elle  doit  adopter  les  conclusions  de  la 
commission.  Un  membre  observe  que 
petit-être  la  chambre  reviendra  dès  au- 
jourd'hui sur  sa  décision  concernant  le 
conseil  d'état.  L'article  est  adopté  sans 
réduction. 

•  art  2.  11  est  ouvert  sur  l'exercice 
1840  aux  ministres  des  affaires  étrangè- 
res, des  travaux  publics,  de  la  guerre, 
dé  la  marine  et. des  finances,  un  crédit 
montant  à  la  somme  de  20  millions 
862.245  fr.  ne.» 

Cet  article  contient  une  allocation  de 
913,900  fr.  pour  le  personnel  du  conseil 


d'état  (Cette  dépensé  cOnstîtueroit  pour 
1840  le  traitement  des  membres  nom- 
més par  l'ordonnance  du  18  septembre 
i839.) 

m.  taillandier.  La  cb ambre  se  rap- 
pelle que,  conformément  à  ses  précédera, 
elle  a  rejeté  l'allocation  demandée  pour 

1839,  par  suite  de  l'augmentation  du 
personnel: du  conseil  d'état  Je  pense 
qu'elle  voudra  élre  conséquente  avec 
elle  même,  et  qu'elle  rejetera  l'alloca- 
tion semblable  qui  lui  est  demandée  noue 

1840.  .  ! 
L'allocation  est  votée,  après  des  obser- 
vations du  garde  des  sceaux. 

Une  voix  :  Celte  décision  est  le  con- 
traire de  celle  qu'on  a  rendue  sur  les  cré- 
dits de  1839;  on  changera  peut-être  en- 
core  d'avis  pour  le  budget  de  1 84 1  ;  0  $em. 
pre  bene, 

La  commission  demande  le  rejet  de 
400.000  fr.  pi>ur  les  frais  de  premier 
établissement  des  paquebots  à  vapeur 
pour  la  correspondance  avec  la  Corse; 
Le  gouvernement  y  consent,  en  réservant 
la  question.  L'allocation  est  rejetée. 

La  chambre  vole  l'article  3  :  «  Il  est 
accordé,  sur  l'exercice  18 38,  aux  minis- 
tres des  affaires  étrangères  et  des.  finan- 
ces ,  pour  le  paiement  de  créances  des 
exercices  périmés ,  des  crédits  extraordi- 
naires spéciaux  montant  à  la  somme  de 
i5,i8o  fr.  97  c.  » 

Les  autres  articles  sont  aussi  adoptés. 
Au  scrutin .  le  projet  est  adopté  par 
210  boules -blanches  contre  45  boules 
noires. 

'.£•  Ci***,  a&mtt  tt  eier*. 


BOURSE  DE  PARIS  BU  89  MAI. 
CINQ  p.  O/Ô.  115  lr.  80 1.       . 
Quatre  1/2    p.  0/0,  000  ir.  00 1. 
QUATRE  p.  0/0,  104  fr.  7Ée. 
TROIS  p.  0/0.  85fr.'l0c. 
Ofclig.  de  la  Ville  de  Paria.  1307  fr  50  c. 
Act.  de  la  Banque.  3490  fr.  00  c. 
Caisse  hypothécaire.  807fr.50c. 
Quatre  cahaua.  1270  fr.  00  c. 
Emprunt  Belge  104  fr.  14 
Emprunt  romain.  104  fr.   0  0 
Rentes  de  Naples    105  fr.  30  c. 
Emprunt  d'Haïu.  625  fr.  00e. 
Rente  d'Espagne  5  p.  0/0.  29  *r.  1/4 


PABIS. 


'  IMPRIMERIE  D'AU.   LE  CLERI  ET  €*» 

rue  Ciisscttc,  29. 


Digitized  by 


Google 


t.* AMI    I>K  LA  RELIGION 

paroU  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

O  n  peut  s'abonner  des 
1  *r  et  1 5  de  chaque  mois. 


N°  32?8. 


HARDI  2  JUIN  1«*0. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT 

fr      «. 

i  an 36 

6  mois,  .„,.».  |0 
3  mois. .  .  .  ,  .  io 
î  mois 3  5o 


Notice  sur  M.  de  Sacy  par  M.  le  duc 
de  Broglie. 


(Suite  et  fin  du  N«  3a84.) 

•  Les  premiers  es>ais  de  M.  de  Sacy 
furent  empreints  de  ce  double  caractère, 
tout  à  la  fois  scientifique  et  biblique.  Ils 
parurent  dans  le  grand  répertoire  de  lit- 
térature orientale  que  publioit  alors  à 
Leipsicfc,  le  célèbre  Eicborn.  Ils  frappè- 
rent à  tel  point  les  hommes  en  état  d'en 
bien  juger,  que  leur  jeune  auteur  se 
trouva  sur-le-champ  en  relation  avec  Mi- 
chaëlis,  William  Jones»  et  les  orientalis- 
tes les  plus  illustres.... 

»  Ses  travaux  bibliques  n'éloient  point 
suspendus  d'ailleurs. 

■  Il  avoit  débuté  dans  la  carrière  en 
donnant  une  nouvelle  version  latine  des 
lettres  adressées  à  Scaliger  par  le  petit 
nombre*  de  ces  communautés  samaritai- 
nes dont  on  trouve  encore  quelques  res- 
tes en  Egypte  et  en  Syrie  ;  lettres  pleines 
de  renseijguemens  précieux  sur  les  rites 
propres  du  culte  samaritain  et  sur  les 
traditions  recueillies  de  génération  en 
génération ',  à  dater  de  la  scission  des  dix 
tribus  du  temps  de  Roboam.  Il  poursui- 
vit en  comparant  soigneusement  les  trois 
versions  du  Pentateuque,  dont  ces  com- 
munautés sont  dépositaires,  dans  les  trois 
langues  successivement  parlées  par  leurs 
ancêtres ,  l'hébreu ,  le  samaritain  et  l'a- 
rabe ,  et  en  relevant  les  variantes  qu'of- 
frent les  trois  versions,  soit  entre  elles, 
soit  avec  le  texte  de  nos  livres  taints. 

»  En  même  temps,  il  préparoit  les  ma- 
tériaux de  son  grand  ouvrage  sur  l'his- 
toire et  la  religion  des  Drases,  ouvrage 
auquel  il  travailla  toute  sa  vie  >  et  qu'il 
réserva  pour  sa  vieillesse ,  senectuti  sepo- 
tait. 

»  La  révolution  vint  le  surprendre  dans 
ses  investigations  profondes  et  variées. 
*   UAmidc  la  Religion.   TorneCK. 


La  ré\6lution ,  ainsi  que  uous  l'avons  vu, 
changea  sa  destinée  sans  tioubler  la  séré- 
nité de  sa  vie ,  ni  porter  atteinte  à  la  di- 
gnité de  son  caractère.... 

■  Inopinément  appelé  aux  devoirs  de 
l'enseignement  dans  sa  37"  année,  c'est-à- 
dire  à  l'âge  où  les  habitudes  de  l'esprit 
sont  formées ,  où  les  idées  ont  pris  leur 
assiette,  où  ('homme  n'apprend  plus 
simplement  pour  appreudre,  mais  pour 
appliquer  ce  qu'il  sait  déjà,  M.  de  Sac/ 
embrassa  ces  devoirs,  nouveaux  pour  lui, 
dans  toute  leur  étendue.... 

•  M.  de  Sacy  résolut  décomposer, 
dans  l'intérêt  de  l'enseignement ,  les 
livres  lés  plus  nécessaires,  et  d'en  faire 
l'application  ,  dans  ses  leçons ,  avec 
une  rigueur  qui  ne  laissât  rien  à  dé- 
sirer aux  esprits  les  plus  difficiles.  Pour 
tout  autre  que  lui,  c'eût  été  l'œuvre  de 
toute  une  vie;  c'eût  été  l'emploi  laborieux 
d'une  existence  .scientifique  commencée 
de  bonne  heure ,  poussée  jusqu'aux  limi» 
tes  de  la  vieillesse ,  uniquement  vouée- à 
ce  genre  de  travail..  A  son  âge,  avec  la 
position  qu'il  occupoit  dès  lors  aux  ycu* 
du  monde  savant,  c'étoit  en  quelque  sorte 
abdiquer;  c'étoit  s'ensevelir  dans  sa 
chaire;  c'étoit  renoncer,  il  devoit  le 
craindre  du  moins,  à  la  carrière  des  dé- 
couvertes dans  le  champ  de  l'antiquité , 
et  à  l'avenir  d'une  réputation  qui  grandis- 
soit  d'anuée  en  année.  Il  n'hésita  pas  ;  et, 
par  un  juste  retour,  c'est  précisément 
celte  résolution  consciencieuse  qui  a  fait 
sa  gloire,  en  imprimant  aux  élud  s 
01  ien talcs  une  impulsion  inattendue,  et 
en  leur  ouvrant  des  voies  toutes  nou- 
velles.... 

•  A  l'époque  où  M.  de  Sacy  prit  cou- 
rageusement la  résolution  qui  vient  d'ê- 
tre rappelée,  l'étude  de  la  langue  et  de  la 
littérature  orientale  sembloil  précisément 
arrivée  à  ce  point  st^lionnaire  où  vien- 
nent aboutir,  en  tout  genre  ,  les  premiers 

Digitized  brfbOOg 


f  4» 

essais*  Ce  qu'il  a  voit  été  possible  de  faire 
avec  les  ressources  du  temps,  avec  les  mé- 
thodes en  usage,  avec  les  seuls  moyens 
(Tapprendre  dont  les  érudit*  disposoieut 
alors,  avoit  été  fait.  L'espoir  daller 
plus  loin  déclinoil ,  et  avec  lut  s*évanouis- 
soit  rapidement  l'ardeur  primitive. 

»  Lorsque  M.  de  Sacy,  tout  jeune  en- 
core, se  présenta  au  Collège  de  France 
pour  suivre  les  cours  de  Cardonne ,  il 
apprit ,  non  sans  quelque  consternation, 
de  la  bouche  même  du  maître,  que  de- 
puis plusieurs  années  l'auditoire  étoit  dé- 
sert ,  et  le  professeur  ne  professoit  plus. 
Il  en  étoit  de  même  à  peu  près  partout. 
En  Allemagne,  Relske  étoit  mort  sans 
même  avoir  publié  son  grand  ouvrage,  le 
texte  de  la  Chronique  fAlbufeda;  en 
MoHande,  les  deux  Schultens  pfcre  et  fils, 
dont  le  mérite  avoit  jeté  tant  d'éclat  sur 
nJniversité  de  Leyde*,  a  voient  disparu 
sans  laisser  de  successiurs.  .Tout  man- 
qnoit  à  la  fois,  maîtres  et  disciples,  livres 
et  tecons  ?  l'ancienne  école  a\oit  fait  son 
temps. 

-  •  M.  de  Sacy  fonda  la  nouvelle..,. 
'  «Les  ouvrages. élémentaires  qne  M. de 
Sacy  a  pnbliés  dans  un  but  d'enseigne- 
ment sont  au  nombre  éè  quatre  :  ht  Chris- 
iomathie,  la  Grammaire,  ?  Anthologie  et 
le  Traité  de  prosodie. 

•  On  peut  également  ranger  déns  cette 
classe  l'édition  arabe  qu'il  a  donnée  des 
fables  de  PHpaï,  en  l'accompagnant  d'un 
commentaire  composé  dans  cette  même 
langue ,  et  surtout  celle  du  livre  intitulé 
les  Séances  dRariri,  collection  de  drames 
moraux ,  où  le  même  personnage  est  Suc- 
cessivement produit  sur  la  scène  dans  tes 
diverses  circonstances  de  la  vie  humaine; 
le  but  de  M.  de  Sacy  ayant  été ,  dans  ce& 
deux  publications  ,  de  mettre  à  la  portée 
des  amateurs  et  des  commençons  des 
thèmes  d'exercices  agréables  et  variés. 
«  La  lecture  des  Séances  ttllariri ,  dît  -  il 
lui-même,  doit  surtout  être  envisagée 
comme  un  moyen  d'acquérir  une  pro- 
fonde connoissance  de  la  langue  arabe , 
le  mérite  de  ces  compositions  étant  bien 
mpïras  dans*  ie  choix  des  sujets  qui  y  sont 


«) 

traités  que  dans  la  forme  dont  Fauteur  a 
su  les  revêtir.  » 

•  La  C/irestomaihie  rémplissoit  encore 
mieux  ce  bùL 

>  C'est  un  immense  recueil ,  composé 
de  morceaux  empruntés  à  toutes  les  bran- 
ches de  la  littérature  arabe ,  aux  poètes 
les  plus  brïllans  ,  aux.  prosateurs  les 
plus  remarquables,  d'extraits  raison- 
nes des  meilleurs  ouvrages  de  critique  et 
de  didactique ,  publiés ,  la  plupart  pour 
la  première  fois ,  disposés  dans  un  Ordre 
méthodique,  de  telle  sorte  que  les  diffi- 
cultés aillent  croissant  avec  la  science , 
enrichis  de  commentaires,  d'éclaircissé- 
mens,  de  notes  historiques,  littérai- 
res, philologiques,  qui  sont,  pour 
lesérudits  eux-mêmes,  de  véritables  tré- 
sors. 

•V  Anthologie,  qu'il  ne  publia  que  plus 
tard,  est  en  quelque  sorte  le  complé- 
ment de  ce  recueil;  c'est  Un  travail  du 
même  genre  et  de  la  même  Importance, 
exécuté  sur  les  grammairiens  et  les  sebo- 
liasles. 

»  La  Grammaire  arabe  est  elle  même  un 
monument  d'un  ordre  très-supérieur  S 
frin  et  à  l'autre.,.» 

•  Etiûn ,  le'  Traité  de  prosodie  qu'il  fît 
paroître  à  la  suite  de  la  secouée  édition 
de  la  Grammaire,  compléta  l'ensemble 
de  ses  travaux.... 

•  Ainsi  s'écoulèrent  pour  M.  de  S*xy, 
les  années  de  l'âge  mûr,  et  bientôt  après 
celles  de  la  vieillesse.  Chacune  de  ces 
années  néanmoins  fut  signalée  par  d'au- 
tres productions  d'un  genre  différent  et 
d'importance  diverse,   qu'il  trou  voit  le 
temps  de  terminer  et.  de  mettre  an  jour  ;' 
on  rencontre  en  fuUÏe ,  dans  tous  les  re~ 
cueits  scientifiques  de  l'époque ,  dans  le 
Journal  des  savons  ,  dans  le  Magasin  en* 
cyctopédique ,  dans  les  Mines  d'Oricmt  % 
dans  les  Annales  de*  Voyages,  des  cti  • 
séria  lions  qu'il  y  faisoit  insérer,  et  qui 
toutes  traitent  des  points  d'érudition  sin- 
gulièrement curieux  et  variés.  H  publia 
en  18 io  la  traduction  d'un  vqyagej  en 
Egypte  •  exéeulé  vers  le  coinmenbt*ment 
du  xiu*  sîècfe ,  sous  le  régne  jfn  j  jMrjunrf 
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Saladin,  pur  Abdallalif,  médecin  de 
Çagdad,  très-instruit ,  très-observateur; 
ouvrage  qui  contient  sur  te  climat,  l'état 
do  pays,  la  géographie,  l'histoire  na- 
turelle t  les  renseignemens  les  plus  pré- 
cieux. 

»  Il  lisoit  assidûment  à  l'Institut  de  sa- 
vans  mémoire* ,  dont  les  plus  importons, 
ceux  où  il  expose  les  changemens  que  le 
système  de  la  prophète  a  subis  dans  cette 
même  contrée  sous  la  domination  des 
Arabes  et  sons  celle  des  Turcs ,  et  où  il 
réfute  victorieusement  une  opinion  hasar- 
dée de  Montesquieu,  acquièrent,  des  cir- 
constances où  nous  nous  trouvons  au- 
jourd'hui .  un  nouveau  degré  d'intérêt. 
Mais  quel  que  soit  le  mérite  de'  ces  écrits, 
dont  le  moindre  suffirait  pour  fonder  la 
réputation  d'un  savant  distingué,  la 
sienne  repose  sur  une  base  plus  large  et 
plus  solide  encore  ;  son  nom  est  désor- 
mais inséparablement  uni  à  l'essor  im- 
mense qu'ont  pris  depuis  quarante  ans 
les  sciences  qu'il  a  cultivées.  Ses  grands 
ouvrages ,  ce  sont  les  grands  orientalistes 
qui  se- sont  partagé  sous  ses  yeux  l'Asie 
tout  entière;. et  qu'il  n'a  cessé  d'ani- 
mer, en  quelque  sorte ,  du  geste  et  de  la 

•  D'autres  l'ont  devancé  sans  doute,  et 
leurs  travaux  ne  seront  point  oubliés; 
mais  c'est  de  lui  que  date  une  ère  toute 
nouvelle.  D'autres  poursuivent  aujour- 
d'hui, dans  des  directions  diverses,  des 
routes  qu'il  n'a  point  fréquentées;  mais 
ils  se  sont  instruits  à  son  école,  ou  for? 
ua£s  sur  son  exemple.  S'il  est  permis 
maintenant  de  se  livrer  sans  témérité  à  de 
hardies  spéculations  sur  l'affinité  origi- 
nelle des  langues,  sur  la  filiation  des  ra- 
ces» sur  la  dispersion  primitive  et  pro- 
gressive de  l'espèce  humaine  dans  les  di- 
verses contrées  do  ia  terre,  c'est  parce 
que  l'art  d'interroger  les  faits  avec  puis- 
sance et  précaution,  d'assigner  aux  moin- 
dres détails  leur  vraie  signification ,  et 
leur  importance  relative ,  a  fait,  grâce  a 
lui,  d'incomparables  progrès.  Il  a  pré- 
paré l'avenir,  précisément  parce  qu'il 
tat  jnieisjfede  le  devants*»*  . 


f  »Lc  dernier  écrit  de  M»  de  Sacy  est 
l'exposé  de  là  religion  des  Druses.  Ce  fol, 
on  peut  le  dire .  son  ouvrage  favori  ;  il 
l'avoit  commencé  dès  sa  jeunesse  ;  il  y 
trouva  sa  consolation  dans  ses  jours  d'af- 
fliction ;  il  le  perfectionna  toute  sa  vie , 
et  ne  l'a  fait  paraître  qu'en  1837.  C'est 
un  livre  a  la  portée  de  t*us  tes  esprits 
éclairés  et  sérkui.  11  est  impossible  do. 
lire,  sans  nn  vif  intérêt,  ce  tableau  cu- 
rieux, animé,  instructif  au  plus  haut  de- 
gré, de  toutes  les  sectes,  de  toutes  les 
hérésies  qui  ont  déchiré  l'islamisme ,  de- 
puis son  origine  jusqu'au  commencement 
du  xi*  siècle.  C'est  une  page  nouvelle 
ajoutée  à  l'histoire  philosophique  de  l'es* 
prit  humain. 

.  «lime  reste  un  devoir  à  remplir,  di- 
soit  M.  de  Sacy  dans  la  préface  de  ce  uV 
vre  ;  c'est  de  remercier  la  providence  qui 
m'a  permis  de  terminer  ce  travail  a  un 
âge  où  l'on  peut  à  peine  compter  sur  le 
lendemain,  et  de  souhaiter  qu'elle  fasse 
servir  ce  tableau  de  l'une  des  plus  insi- 
gnes folies  de  l'esprit  humain,  a  appren- 
dre aux  hommes  qui  se  glorifient  de  la 
supériorité  de  leurs  lumières  *  de  quelles 
aberration»  est  «capable  la  raison  hu*. 
maioe  livrée  a <  esfe-meme.  • 

«Presque  eh  même  temps,  il  rédigeoit 
son  testament,  et  plaçoit  en  tête  ces  j  s> 
rôles  graves  et  solennelles  »     > 

•  Avant  de  rien  régler  de  ce  qui  con- 
cerne mes  affaires  temporelles  et  les  inté- 
rêts de  ma  famille ,  je  regarde  comme 
uu  devoir  sacré  pour  moi»  qui  ai  vécu 
dans  un  temps  où  l'esprit  d'irréligion  est 
devenu  presque  universel ,  ni  a  produit 
tant  de  catastrophes  funestes,  de  décla-] 
rer,  en  présence  de>  celui  aux  regards  de 
qui  rien  n'est  caché,  que  j'ai  toujours 
vécu  dans  la  foi  de  l'Eglise  catholique, 
et  que  si  tua  conduite  n'a  pas  toujours 
été,  ainsi  que  j'en  fais  l'humble  aveu, 
conforme  aux  règles  saintes  que  cette  foi 
m'imposoit ,  ces  fautes  n'ont  jamais  été 
chez  moi  le  résultat  d'aucun  doute  sur  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne,  et  sur  la 
divinité  çle  son  origine;  j'espère  ferme-; 
iqçnt^'elle*  me  auront  pardonnées  par 
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la  miséricorde  du  Père  céleste,  en  vertu 
du  sacrifiée  de  Jésus-Cbrist ,  mon  sau- 
teur, ne  mettant  ma  confiance  dans  au- 
cun mérite  qui  me  soit  propre  et  person- 
nel ,  et  reconnoissant ,  du  fond  du  cœur, 
que  je  ne  suis  par  moi -même  que  fai- 
blesse, misère  et  indigence.  • 

•  Le  vieillard 'octogénaire  qui  rendolt 
ainsi  témoignage  sur  le  bord  même  de  sa 
tombe,  aux  croyances  de  ses  pères,  à  la 
foi  de  sa  jeunesse ,  étoit  à  coup  sûr  celui 
de  tous  les  hommes  auquel  il  avoitété 
donné  d'examiner  de  plus  près  les  fonde- 
mens  du  christianisme ,  et  d'étudier  plus 
profondément  les  circonstances  de  son 
apparition  sur  la  terre. 

•  L'honorable  chrétien  qui  s'exprimoit 
ainsi  sur  lui-même  et  sur  les  intimités 
de  notre  nature,  dan»  le  langage ,  et  se- 
lon les  eiiscignemens  de  TEvangile ,  étoit 
peut-être  de  lo*»s  les  nommes  celui  au- 
quel il  avoit  été  le  plus  permis  de  s'enor* 
gtt'ityir  des  dons  de  la  providence  et  de 
l'emploi  qu'il  en  avoit  fa  rt. 

-  »I1  semble,  en  effet,  que  sa  vie  nous  ail 
été  offerte  en  exemple  des  succès  que 
Bien  promet  I  fe  sagesse  *  «tj  des  béné- 
dictions qu'il  tient  en  téserve  pour  la* 
vertu.  Tout  a  réussi  a-IK.*^  Sacy ,  sans 
doute  parce  qu'en  toutes  choses  il  a 
chtûsi  la  bonne  part.  Fils"  soumis  et  re- 
connoissant, if  a  pu  jusqu'aux  jours  de 
s%  propre  vieillesse,  honorer  la  vieillesse 
de  celle  qui  Ta  voit  nourri  et  élevé.  En- 
gagé de  très-bonne  heure  dans  les  liens 
du  mariage,  il  a  goûté  pendant  près  de 
56  ans  les  douceurs  d'âne  union  pure  et 
pieuse.  Père  d'une  nombreuse  famille,  il 
a  vu  fructifier  dans  ses  enfans,  ses  leçons 
et  ses  exemples.  Homme  de  lettres ,  les 
amertumes  et  les  soucis  de  la  carrière 
qu'il  avoit  embrassée  ne  l'ont  point  at- 
teint ;  il  a  fait  reconnotlre  sa  supériorité, 
simplement  et  sans  effort.  Cet  écrivain , 
dont  les  livres  ont  en  Europe  un  si  petit 
nombre  de  juges,  a  joui  d'une  célébrité 
que  pourrait  envier  le  plus  brillant  des 
poètes,  l'orateur  le  plus  populaire.  Ce 
savant,  modeste  et  retiré,  a  vu  réunir  snr 
sa  tête  tout  ce  que  peut  conférer  de  dis- 


tinctions le  ftuffragr  des  citoyens  dans  un 
pays  libre  et  4e  choix  éclairé  des  princes 
dans  une  monarchie.  Exempt  des  infir- 
mités de  corps  et  d'esprit  qui  marquent 
le  déclin  de  l'âge ,  il  est  mort  dans  le  li- 
bre exercice  de  ses  facultés  ;  il  e*t  mort ,' 
pour  ainsi  dire,  tout  plein  de  vie,  com- 
blé de  jours  et  d'honneurs,  prouvant 
ainsi  ce  qu'avait  dit  une  femme  de  grand 
sens  et  de  grand  renom  (madame  de 
Main  tenon),  que,  même  selon  le  monde, 
et  dans  la  mesure^ des  intérêts  purement 
humains ,  rien  n'est  aussi  habile  qu'une 
conduite  irréprochable.  • 

Plusieurs  discours  furent  pronon- 
cés sur  la  tombe  de  M:  de  Sacy,  sans 
que  les  orateurs  crussent  devoir 
parler  des  senti  m  en  s  religieux  qui' 
n 'honoraient  pas  moins  l'illustre 
académicien  que  sa  profonde  érudi- 
tion et  ses  vastes  connoissances. 
M.  de  Joantho,  gendre  de  M.  de 
Sacy,  voulut  suppléer  A  cette  la- 
cune; sou  discours  complote  celui 
de  M.  de  Broglie  et  retrace  Tin t<> 
rieur  d'une  famille  clnéiieiine  dont 
M.  de  Joantho  a  sa  as  douie-aug- 
menté  la  douceur  et  les  charmes  s . 

•  Des  bouches  plus  éloquentes  que  la- 
mienne  ont  célébré  ici  le  fonctionnaire 
qui,  par  une  activité  infatigable,  par  la 
sage  distribution  de  son  temps,  a  su 
remplir  les  devoirs  multipliés  dont  il 
étoit  chargé,  avec  la  plus  rare  exactitude 
et  sans  jamais  eh  «mettre  aucun;  elfes 
ont  célébré  l'homme  nniqne,  qui  avoit 
puisé  les  trésors  cPttne  immense  érudition 
'dans  ces  langues  dont  l'origine  remonte 
au  berceau  du  monde,  qui  furent  presque 
inconnues  à  ses  prédécesseurs,  et  qui  ne 
sont  devenues  vulgaires  dans  le  monde 
savant  que  par  la  multitude  des  éKves 
qu'il  a  formés  par  une  suite  non  inter- 
rompue de  6o  années  de  travaux. 

»  l'our  moi,  je  n'ai  d'autre  intention 
ici  que  d'honorer  la  mémoire  du  meilleur 
des  pères.  O  toi,  qui  fus  pour  nous  le 
modèle  des  vertus  morales  et  relieuse*, 
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qui  mieux  que  nous  pourrait  apprécier 
ta  charité  inépuisable  envers  les  mal* 
heureux,  ton  inflexible  probité,  et  cette 
indulgence  non*  moins  douce  qu'éclairée 
pour  tes  enfans?  Ton.  plus  grand  bon- 
heur étoit  de  t'en  voir  entouré,  et  nous 
savons  tous  avec  quel  regret  tu  t'en  sépa- 
rais pour  obéir  à  des  invitations  d'un 
ordre  supérieur.  Tu  étois  l'ame  de  nos 
réunions  de  famille.  Pourquoi  faut-it  que 
la  mort  impitoyable- t'ait  arraché,  par  un 
coup  si  rapide,  à  nos  embrassemens,  dans 
un  temps  où  la  vigueur  de  ton  esprit  nous 
promettait  un  plus  long  avenir?  N'étions- 
nous  donc  plus  dignes  de  te  posséder  et 
d'apprécier  tes  excellentes  vertus?  Non, 
une  pensée* plus  noble  m'anime;  le  ciel 
s'est  hâté  de  les  couronner  pour  te  sous- 
traire aux  infirmités  de  la  Vieillesse. 
.  •  Peu  nous  importe  que  la  terre  soit 
pour  toi  pesante  ou  légère  ;  nous  savons 
qu'elle  s'Ouvrira  un  jour  pour  te  rendre 
à  celle  patrie  céleste,  qui  fut  le  but  et  le 
principe  de  toutes  tes  actions  ici -bas. 

•  Tu  nous  onvres  le  chemin  que  t'a- 
voient  déjà  tracé  ces  tombes  voisines  (i), 
si  chères  à  ton  souvenir  comme  au  nôtre. 
Ah  •  puissions-nous  le  suivre,'  quand  no- 
tre sertsera  décidé  par  l'éternelle  provi- 
dence!» 

■      imw     , 

'>   NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUE*, 

rome.  —  La  confrérie  de  l'An- 
nonciation vient  de  faire  une  dis- 
tribution générale  de  dots  pour  les 
filles  pauvres  de  la  capitale.  Il  y  a 
eu  373  dots  qui  se  sont  élevées  à  la 
somme  de  12,016  écus  romains;  25 
dots  de  5o  écus  chacune  sont  pour 
des  filles  qui  veulent  se  faire  re- 
ligieuses; les  autres  au  nombre  de 

(i)M.  de  Sacy  avoit  de  son  vivant 
choisi  le  terrain  qu'il  devoit  occuper 
auprès  de  sa  digne  épouse,  de  sa  mère,  de 
sa  belle-mère,  qui  furent,  comme  lui,  le 
modèle  des  vertus  chrétiennes.  Les  ins- 
criptions  touchantes  gravées  sur  leurs 
pierres  lumulairessont  les  derniers  témoi- 
gnages qu'il  rendit  à  la  foi  conjugale  et 
à  U  piété  filûue.  • 


•> 

347  sont  accordées  ou  pour  mariage 
ou  pour  entrer  clans  un  couvent, 
suivant  l'inclination  des  pet  sonnes. 

pakis.  —  Le  vendredi  29  mai, 
MAI.  les  curés  de  Paris  se  sont  ren- 
dus au  secrétariat  de  l'Archevêché, 
pour  féliciter  M.  l'évéque  de  Pom- 
péiopolis,  nommé  au  siège  de  la  ca- 
pitale. M.  l'abbé  Frasey,  curé  de 
Saint-Nicolas-des-Champs  et  doyen 
d'âge,  a  porté  la  parole.  Il  a  dît  que 
dès  le  premier  moment  de  la  vive 
douleur  causée  par  la  perte  d'un 
pasteur  bien-aitné,  les  vœux  de  ses 
confrères  avoieut  été  pour  solliciter 
de  la  providence  un  pasteur  selon  le 
cœur  de  Dieu.  Il  a  trouvé  un  heu- 
reux rapprochement  entre  le  noth 
du  premier  apôtre  de  Paris  et  le 
nom  de  Denis  que  porte  le  prélat 
nommé.  Enfin  il  loi  a  promis  l'em- 
pressement du  corps  pastoral  à  le 
seconder  pour  tout  ce  qui  intérêt*»» 
roit  la  gloire  rie  Dieu  et  le  s*jtut<d«s 
peuples.  M.  ^Archevêque  muttiitfé  a 
répondu  de  la  manière  la  p)u*  bien- 
veillante peur  MM.  4es  curés,  et  a 
réclamé  te  concours  de  leurs  lumiè- 
res et  de  leur  jéle. 

Le  prélat  a  commencé  ses  infor- 
mations samedi;  il  a  choisi  pour  té- 
moins M.  l'abbé  Auge,  archidiacre 
et  grand- vicaire,  et  M.  l'abbé  Fra- 
sey, qui  1  avoit  complimenté  la 
veille. 

«s— n 

La  visite  pastorale  de  M.  le  càr- 
dinal-évéque  d'Arias  dans  son  dio- 
cèse ,  est  en  quelque  sorte  une  niai*, 
che  triomphale.  Après  avoir  par- 
couru l'arrondissement  de  Saint- 
Omer.  Son  Eminence  est  arrivée 
dernièrement  à  Boulogne.  Les  de*» 
ihonstrations  populaires  ont  été  au- 
delà  de  ce  qu  on  pou  voit  attendre. 
Un  arc  de  triomphe  avoit  été  dressé 
en  avant  de  la  vdle,  et  le  clergé  est 
allé  pi  occasionnellement  jusque-là 
au  devant  de  Son  Eminence.  La 
foule  étoit  immense  jusqu'à  l'église 
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Saint-Nicôîas.  Donze  élèves  de  la 
maison  de  M.  Haffreingue  faisoîent 
cortège  à  cheval.  M.  le  cardinal  se 
rendit  en  calèche  à  IVglisc.  La  plu- 
part des  maisons  4e  la;  liante  ville  et 
de  la  grande  rue  éioielu  pavoisées. 
M.  le  cardinal  a  paru  fort  sensible  à 
ie brillant  accueil.  Son  Eminencea 
.visité  particulièrement  l'établisse- 
ment de  M.  l'abbé  Haffteingue,  où 
plie  a  été  reçue  avec  appaieil.  La 
.porte  itoit.  cintrée  en  verdure, 
toute;  la  cour  étoit  pavoisée,  et  les 
élèves  rangés  à  l'en  tour  en  uui- 
foruie.  M.  le  cardinal  a  été  reçu  dans 
un  grand  salon  magnifiquement  dé- 
■coré,  où  un  trône  étoit  élevé;  on 
Jui  a  adressé  là  des  coin  pli  mens  en 
vers  latins  et  en  vers  français ,  aux* 
quels  Son  fiminetice  a  paru  fort  sen- 
sible. 

.  Le  vendredi  29  étoit  le  jour  mar- 
qué pour  la  bénédiction  de  la  cha- 
melle de  la  sainte  Vierge,  au  rond 
point  de  la  nouvelle  église,  derrière 
le  doitié*  Cette  chapelle  est  terrm- 
aiée.  A  dix  heures,  on  est  allé  rece- 
voir Sot»  Xnmieact*  a*l!eoteée  de  la 
cathédrale,  sou*  un  portique  sup- 
porté par  huit  coloitnë&Aorses.  Tout 
l'intérieur  du  dame  qui  est  resté  li- 
bre,- étoit  décoré  avec  magnificence. 
AI.  le  caidiual  bénit  la  chapelle.  Un 
sermon  fut  .prononcé  par  M.  L'abbé 
Delahaie.  La  quête,  faite  par  mes- 
dames Al.  Adam,  Aug.  Marteau; 
Ed.  de  Fromessaot  et  Hector  de 
JRosny,  produisit  1,600  fr. ,  quoi- 
qu'on n'eût  pu  admettre  que  peu  de 
monde.  Apres  la  messe ,  eut  lieu  la 
confirmation  des  élèves,  ensuite  le 
.Te  Deam.  Toutes  les  autorités  et  les 
notab'es  de  la  ville  allèrent  présen- 
ter leurs  hommages  à  Son  Emi- 
nencc  dans  la  petite  chapelle  qui 
étoit  la  sacristie  de  l'ancienne  ca- 
thédrale. 


(4m  ) 

Lyon,  a  r'crit  rfe  la  campagne  où  il 
se  trouvoit  alors  chez  son  respecta- 
ble père  ,  dans  le  Rn:ieigne,  |M>tir 
inviter  le  chapitre  à:  nommer  des 
grands  -  vicaires     pour     gouverner 

1>endant  la  vacance.  On  a  continue 
e*  grands-vicaires  honorés  de  là 
confiance  du  prélat  que  le  dio- 
cèse perd.  MM.  Doutre  et  Monta* 
gnac  ont  été  réélus  à  l'unanimité. 
M.  Féala,  supérieur  du  grand  «e> 
minaire,  et  qui  étoit  membre  du 
conseil  sous  M.  1  evèque,  leur  est 
adjoint.  Cette  élection  laite  dans  un 
esprit  de  sagesse,  de  paix  et  c!e  cou* 
corde  a  été  accueillie  avec  satis- 
faction, dans  tout  le  diocèse» 


.  M.  de  Bonald  ayant  reçu  l'avis 
qu'il  avoit  été  préconisé  dans  le  con- 
sistoire du  27  avril  pour  le  siège  de 


Un  vol  sacrilège  à  Mûries,  annexe 
de  Vailhanqués,  diocèse  de  Mont- 
pellier, a  provoqué  un  mandement 
de  M.  Tévéque  de  cette  ville,  date 
de  son  petit  séminaire  de  .Saint- 
Pons,  le  1 4  "H"  dernier  : 

■Un  grand  crime,  un  horrible  sacri- 
lège vient  de  jeter  la  consternation  et 
l'épouvante  dans  une  des  paroisses  tes 
phi*  religieuses  de  notre  ;  diocèse.  L*s 
portes  du  tabernacle  ont  àéi>Hsecs\*  les 
vases  saints  enlevés  ;  des  mains  impies 
ont  jeté  dans  "ta  -boue  le  corps  adorable 
du  divin,  Sauveur  ;  et  tandis  qu'une  partie 
des  augustes  espèces,  qui  voilent  à  nos 
yeux  le  trois  fois  saint,  étoit  dispersée  à 
terre  et  foulée  aux  pieds  une  autre  a  dis* 
paru,  et  nous  osons  a  peine  nous  deman- 
der en  tremblant,  quelle.infernalép  liste 
a  dirigé  ers.  nouveaux  déicides. 

•  Aussi  notre  cœur  est'  brisé,  et  nous 
avons  besoin  d'épancher  dans  vos  âmes 
la  douleur  amere  qui  oppresse  la  nôtre. 
Eh!  comment  pourrions  nous  ne  pas 
être  profondément  affligé,  en  voyant  les 
fruits  hideux  de  l'impiété  se"  multiplier 
sans  cesse  autour  de  nous!  Les  enseigne - 
mens  de  Terreur  ont  pénétré,  comme  un 
venin  affreux,  dans  tous,  les  rangs, de  la 
société  ;  le  mépris  de  la  religion:  est  au- 
jourd'hui descendu  jusque  dans,  le  cœur 
des  pauvres  et  du  pcupfey  4»  cèfuvf* 
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môme  qui  ont  tant  besoin -du  ciel  et  de 
Pieu  ;  l'éducation  a  cessé  presque  d'être 
chrétienne;  et  chaque  jour  l'indifférence 
et  le  doute,  fatales  maladies  de  notre 
aiècie,  viennent  étouffer  dans  les  jeunes 
cœurs  tons  les  germes  du  sentiment  reli- 
gieux. Voilà  pourquoi  nous  torons  écloie 
ça  et  là  des  forfaits  que,  dans  tous  les 
temps  et  partout,  une  profonde  horreur 
*  signalés  comme  Us  plus  odieux  de  tous, 
et  que  les  hommes  qui  adoptent  le  moins 
nos  saintes  croyances  regardent  evxt- 
jnême»  comme  les  pins  effrayans  symp* 
tomes  de  cette  audace  insensée,  qui  me* 
nace  aujourd'hui  l'ordre  social  encore 
plus  que  la  religion.» 

En  conséquence,  le  prélat  or- 
donne qu'une  cérémonie  expiatoire 
ait  lieu  les  dimanche  1%  et  3 1,  dans 
l'annexe  de  Mnrles.  La  même  céré- 
monie deroit  se  faire  le  dimanche 
dans  l'ôctavé  de  l'Ascension  après 
vêpres,  dans  la  cathédrale  de  Mont- 
pellier et  dans  toutes  les  églises  et 
chapelles  du  diocèse.  Après  le  chant 
du  Miserere,  dit  Parce  Domine  et  des 
verset  et  oraison  pour  la  réparation 
.des  outrages  faits  à  Notre*Seigneur* 
une  amende'  honorable  au  très* 
«oint  Sacrement  expose  s«r  L'autel 
devok  être  prononcée  par  le  celé* 
brant  revêtu  d'ornemens  violets,  et 
la  bénédiction  donnée  en  silence. 

A  la  suite  du  mandement,  on  an- 
nonce deux  retraites  pastorales  pour 
le  diocèse;  la  première  s'ouvrira  à 
Sain» -Pons,  le  lundi  3i  août,  et 
finira  le  samedi  5  septembre;  elle 
sera  prêchéc  par  M.  Grasset,  supé- 
rieur du  grand  séminaire,  et  ser- 
vira pour  les  arrondissent ns de  Bé- 
ziers  et  de  Saint-Pons.  La  seconde 
retraite  s'ouvrira  le  dimanche  soir 
ao  septembre,  et  se  terminera  le  sa- 
medi 26;  elle  sera  préchée  par 
M.  Enfantin,  et  servira  pour  les 
prêtres  des  arrondissement  de  Mont- 
pellier et  de  Lodève. 

Mae* 
.  Dans  notre  numéro  du  5  mai ,  où 


nous  annonçâmes  la  mort  de  M.  1*4» 
Venue  dé  Qttiinper,  nous  avions  dit 

311  il  s'éloit  trouvé  dans  l'expédition 
e  Quil>eroii  ,  mais  qu'il  ne  déhar» 
qua  point  sans  doute  et  échappa 
einsi  au  massacre.  Quelque*  jour-» 
naux  ,  entre  autres  le  Journal  des 
filles  cl  des  Campagnes  y  répétèrent 
notre  article.  Un  abonné  de  ce  der» 
nier  journal  lui  écrit  de  Vannes,  et 
lui  transmet  des  détails  extraits 
d'ane  espèce  de  procès'verbal  publié 
à  l'époque  où  fut  ériçé  le  monu- 
ment expiatoire  en  l'honneur  des 
victimes  de  Quiberon ,  dans  l'épine 
de, la  Chartreuse  d'Auray,  le  l5  oc* 
tobre  182g.  Voici  ce  que  l'on  di soit 
dans  ce  procès-verbal  de  M.  1  eve- 
qtie  de  Qu  imper  : 

•  De  toutes  les  émotions  que  laisoieni 
nsilre  l'aspect  du  cortège  et  la  vue  dt 
tant  d'hommes  rassembles  pour  honorer 
no  grand  malheur,  la  plus  générale  et  la 
mieux  sentie  étoit  celle  qu'inspirait  (a 
présence  du  vénérable  évoque  de  Quine 
per,  M.  de  Poolpiqoet,  par  qui  la  messe 
alloit  être  célébrée.  On  se  disoit  de  pro- 
cheen  proche  qu'il  a  voit  élé  grand  vicaire 
du  vertueux  évoque  de  Uol  (II.  de  tierce) 
fusillé  à  Vannes;  qu'il  se  trou  voit  à  ses 
côtfe  lors  du  désastfo  de  Quiberon,  et 
que,  deux  fois  dans  la  même  journée, 
il  avoit  échappé  à  une  mort  qui  sem- 
bloit  inévitable  ;  et  si  l'on  demandait  Jt 
connottre  les  détails  de  ce  salut  mir^en- 
leux,  on  apprenoit  alors  que,  fuya^j^t 
nage  le  sort  qui  sttendoit  sur  le  éq^jA» 
nent  ses  compagnons  d'infortune,  et 
déjà  parvenu  à  saisir  de  la  main  une 
embarcation  protectrice,  un  soldat,  armé 
d'une  hache,  alloit,  par  un  coup  fatal, 
le  replonger  dans  l'abîme,  lorsqu'un 
autre  soldat,  dont  l'histoire  aoroit  dû 
garder  le  nom,  arriva  assez  à  temps  poux 
arrêter  le  bras  de  ce  furieux  et  aider  le 
courageux  fugitif  à  monter  sur  le  bâti- 
ment qui  l'a  conservé  aux  malheureux 
dont  il  est  te  consolateur  et  l'appui  • 

Du  reste,  ce  que  nous  avions  dit 
de  M.  Poulpiquet  n'avoit  rien  de 
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désobligeant  pour  sa  mémoire.  Nous 
ne  l'avions  point  accusé  d'être  resté 
à  bord  du  bâtiment  anglais,  specta- 
teur tranquille  des  désordres  de 
Quiberon  ;  mais  nous  avions  cru 
qu'il  étoit  peut-être  de  la  seconde 
expédition  qui  ne  débarqua  point 
tout  entière  et  qui  n'arriva  que 
presque  au  moment  du  désastre. 
te  Jnurnal  des  fiUesvt  des  Campa- 
gnes cite  encore  d'api èa  son  corres- 
pondant le  discours  prononcé  par 
M.  l'évêqne  de  Quimpér  dans  la 
cérémonie  du  i5  octobre  1829.  On 
'remarque  que  le  modeste  prélat 
•y  parle  à  peine  de  lui  : 

«Echappé,  comme  par  miracle,  aux 
malheurs  dont  la  religion  consacre  au- 
jourd'hui le  souvenir,  je  bornois  tous 
mes  vœux  à  venir  prier  une  seconde  fois, 
dans  ce  lieu  d'expiation,  pour  (Filluslrcs 
amis  dont  j'ai  vu  de  près  le  courage  et  les 
nobles  vertus;  mais,  rendu  sur  le  terrain 
même  qu'ils  arrosèrent  de  leur  sang, 
comment  pourrois-je  comprimer  les  sen- 
timens  qui  remplissent  mon  ame,  et  ne 
pas  payer  le  juste  tribut  de  mes  regrets 
et  de  ma  vénération  a  tks  héros  chré- 
tiens que  je  révère  comme  des  martyrs  ; 

»  Mes  cheveux  blancs  m'avertissent  que 
nous  sommes  déjà  loin  de  ce  temps  qui 
fui  marqué  par  la  plus  horrible  catas- 
trophe. Les  débris  échappés  à  cette  der- 
nière  lutte  de  la  fidélité  malheureuse  ont 
disparu,  pour  la  plupart,  dans  la  nuit 
'du  tombeau  :  encore  quelques  années,  et 
aucun  témoin  n'auroit  paru  dans  celte 
cérémonie  pour  rendre  témoignage  à  une 
.'grande  infortune,  qu'une  grande  résigna- 
tion rendit  plus  touchante  encore. 
•  »  L'impartiale  histoire  rendra  justice  à 
'la  valeur  guerrière  de  ces  Français  fidèles 
et  si  dignes  d'un  meilleur  sort.  Four 
moi,  une  autre  tâche  convient  à  mon 
ministère, et  j'appellerai  votre  admit  ation 
sur  un  genre  d'héroïsme  puis  sublime 
-encore  que  celui  du  guerrier.  Messieurs, 
pour  un  Français  la  mort  est  toujours 
belle  lorsqu'elle  se  présente  au  champ 
:  d'honneur,  environnée  de  gloire;  mais 


cette  mort  tfffreuse  et  sans  prestige,  qui 
vient  saisir  dans  les  fers  sa  victime  dé- 
sarmée, ah  !  comment  l'homme  le  plus 
intrépide  trouveroîuil  dans'  son  cœur 
assez  de*  force  pour  là  braver?  La  nature 
peut  bien  donner  le  courage  qui  fait  les 
héros  mais  la  religion  seule  peut  inspi- 
rer la  noble  résignation  qui  fait  les  mar- 
tyrs. 

•  »  C'est  la  religion,  cette  source  féconde 
des  sentimens  élevés,  qui  soutint  lesiltus- 
tres"  victimes  de  Vannes  et  (KAuray.  fci. 
messieurs,  quels  noms  viennent  s'offrir  a 
ma  mémoire?  Hercé,  vénérable  pontife.et 
si  digne  par  son  courage  et  par  ses- vertus 
de  l'être  d'une  armée  combattant  pour 
le  trône  et  pour  l'autel!  Sombrelail, 
héros  chrétien  qui.  à  l'exemple  de  son 
Dieu,  donna  sa  vie  pour  sauver  les  siens! 
Leur  mort  servit  de  modèle  à  tous  ceux 
qui  partagèrent  leur  martyre:  tous  y  mar- 
chèrent avec  joie,  après,  avoir  eu  le  bun- 
heur  de  purifier  leur  ame  dans  le  sacre- 
ment de  pénitence. 

•  Ainsi  dévoient  mourir  ces"- guerriers 
qui,  jusque  dans  le  tumulte  des  camps, 
donnèrent  l'exemple  toutes  les  vertus; 
ces  guerriers  qui  ne  séparèrent- jamais 
de  leur. cœur  ces  deux-  sentfrnefts  m 
dignes  de  s'allier  ensemble:  l'amour 
de  leur  Dieu  et  celui  de  leur  roi.  » 

Nous  donnerons  plus  tard  un  ex- 
trait d'une  notice  fort  étendue  qui 
a  paru  sur  M.  de  Pou! piquet  dans 
Y  Univers  du  3o  mai. 

— —  ■aioc»     

M.  Farcbevêque  de  Cuba",  an- 
cien ministre  de  don  Carlos ,  est  ar- 
rive à  Lyon  vers  le  2.0  mai ,  le  sé- 
jour de  Montpellier  où  il  résidoit 
lui  ayant  été  iuterdicpar  le  gou- 
vernement. ' 


On  vient  de  Former  à  Marseille  le 
projet  d'une  maison,  dite  de  l'Ange 
Gardien  pour  y  élever  les  fils  de 
familles  ruinées.  Nombre  de  per- 
sonnes se  sont  associées  à  cette 
bonne  œuvre  ;  M*  l'évêciue  l'encou- 
rage, et  a  chargé  M.  le  cliUfroiue 
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Gulen  de  diriger  l'établissement. 
Celui-ci  s'est  pourvu  «les.  autorisa- 
tions nécessaires.  Les  ressources  re- 
cueillies jusqu'ici  ne  permettent  pas 
4e  recevoir  un  grand  nombre  d'élè- 
ves. On  espère  cependant  pouvoir 
l'ouvrir  bientôt.  Ou  dirigera  les  jeu- 
nes gens  vers  les  études  qui  con- 
viendront le  mieux  à  leurs  disposi- 
tions et  à  la  situation  de  leur  fa- 
mille ,  mais  ou  s'occupera  surtout 
d'en  faire  des  chrétiens  et  d'honnê- 
tes gens. 

Dans  plusieurs  campagnes,  les 
conseils  municipaux  sont  très-mal 
'disposé*  pour  le  clergé.  A  Souppes, 
canton  de  Château-Landon,  diocèse 
de  Meanx  ,  on  a  voit  cru  précédem- 
ment faire  merveille  en  augmentant 
de  moitié  la  contribution  du  curé , 
et  en  lui  imposant  trois  jours  de 
corvée.  A  une  réunion  du  conseil 
municipal,  on  a  profité  de  l'absence 
de  plusieurs  membres  bien  inten- 
tionnés pour  retrancher  le  supplé- 
ment de  200  fr.,  que  la  coiomune 
faisoit  au  curé.  Il  y  a  eu  o  voix  pour 
et  7  contre.  Cette  nouvelle  avanie  a 
révolte  dans  la  paroisse.  L'adjoint, 
7  conseillers  et  les  notables  ont  ou- 
vert une  souscription  pour  indem- 
niser leur  curé;  i3o  chefs  de  fa- 
mille ont  souscrit,  et  la  somme  s'est 
élevée  à  2i)5  fr.  Elle  eût  monté  plus 
haut,  si  M.  le  curé,  à  qui  on  avoit  fait 
mystère  de  cette  marque  d'intérêt 
de  ses  paroissiens ,  n'eut  arrêté  un 
élan  qui  est  une  protestation  contre 
le  mauvais  vouloir  de  quelques  es- 
prits taquins. 

L'état  précédent  du  diocèse  d*À~ 
'  jaccio,  privé  plus  de  trente  ans  de  sé- 
minaire; a  voit  donné  lieu  a  des  abus 
que  M.  l'évêque  actuel  s'efforce  de 
'réprimer.-  Le  prélat  a  rendu  le  i5 
mars  une  ordonnance  concernant 
les  prêtres  étrangers  ou  excorporés, 
et  tous  ceux  qui  rentreroient  dah3 
le  diocèse  après  pins  de  six  mois 
d'absence  : 


.Lorsqu'il  plot  à  Dieu,  dit  11,  denoiff 
appeler  à  la  direction  de  notre  diocèse; 
nous  eûmes  la  douleur  do  1e  trouver  dé- 
pourvu de  tout  institution  religieuse.  C* 
qui  non»  a rfligeoit  par-dessus  tout,  c'était 
l'impossibilité  de  connoUre  et  de  former 
les  vocations  ecclésiastiques,  faute  d'éta- 
blissement où  Ton  pût  réunir  les  aspi- 
rons au  sacerdoce. 

•  Le  premier  objet  de  notre  sollicitude 
fut  de  remédier  à  un  si  grand  mal,  en 
fondant  nos  deux  séminaires,  et  en  nous 
imposant  le  devoir  de  n'élever  aux  ordres 
que  ceux  qui  nous  seraient  présentés  par 
les  maîtres  chargés  d'examiner  et  de  diri- 
ger, les  vocations  dans  les  élablissemens 
conGésà  leurs  soins. 
»  f  iC5  circonstanccsdiflicifesoù  nous  nous 
sommes  trouvé  dans  le  début  de  noire 
épiscôpal,etsurtoullesobstac1es  sans  nom- 
bre qui  ont  retardé  l'organisation  com- 
plète de  notre  grand  séminaire,  ont  pu, 
dos  le  principe,  nous  faire  déroger  à  cette 
règle,  %  particulièrement  en  faveur  de 
quelques  sujets  qui  avoient  déjà  commencé 
leur  cours  de  théologie  sur  le  continent, 
ou  qui  étaient  engagés  dans  les  ordres 
sacrés.  Mais  des  qu'if  nous' a  été  donné  de 
surmonter  les  difficultés  dont  nous  venons 
de  parler;  dès  que  l'état  de  notre  sémi- 
naire diocésain  nous  a  permis  d'y  recevoir 
tous  nos  jeunes  lévites  pour  les  former 
par  une  sage  discipline  aux  vertus  qui 
doivent  orner  un  prêtre  ;  dès  lors,  aucun 
motif,  aucune  considération  n'a  dû  pré- 
valoir contre  une  mesure  générale  qui 
nous  éloit  commandée  par  la  conscience 
dans  l'intérêt  de  notre  pays  et  pour  Thon- 
neur  de  notre  clergé. 
-  »  H  nous  consie  toutefois  que  des  sujets 
de  notre  diocèse,  redoutant  bans  doute  lès 
épreuves  du  séminaire,  ou  rejètés  peut- 
être  de  son  sein,  parce  qu'ils  étoient  dé- 
pourvus '  des  caractères  d'une  véritable 
vocation,  ont  trouvé,  no  >s  ne  savons 
comment^  lé  moyen  de  se  faire  ordonner 
dans  quelques  diocèses  d'Italie  sans  notre 
participation.  » 

En    conséquence    M.     l'évêque 
4» 'accordera   désormais    de xcorpo- 
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rnlit ni  c)ué  sttr' ta  demande  d'un 
évèque  qui  vaudra  incorporer  un 
rUjet  à  son  clergé.  Il  regarde 
caimuc  étranger  à  son  diocèse  font 
jprêtre  ne  en  Corse-  qui  se  se  roi  t  fait 
ordonner  sur  le  continent  d'après 
un  exe  ai  ^  ou  une  ex  corporation  eu 
toute  an  ire  pièce  qu'un  diuitssoire 
en  forme.  S'il  rentre,  dans  le  diocèse 
après  son  ordination*  il  est  déclaré 
interdit  ipso  jacto  pour  la  messe  et 
pour   toute    autre    fonction.   Tout 

Jirétre  étranger  au  diocèse  ou  qui 
u'i  appartenanten  au r oit  éié  absent 
Ïlus  Je  six  mois,  ne  pourra  y  célé- 
rer  sans  une  permission  par  écrit 
Île  M.  l'évêqne  ou  de  son  grand- 
vicaire,  laquelle  ne  sera  accordée 
qu'après   qu'il  aura  Justine   de  sa 

3uahté  dé  prêtre  et  de  sa  bonne  con- 
uite  d'après  le  témoignage  authen- 
tique de  l'évêque  du  diocèse  où  il 
résidoit. 

.  Nous  avons  annoncé  le  1 4  mars 
dernier,  la  mort  de  M.  Alexandre 
jVl'Donuell,  éveque  de  Kingston  dans 
|le  Haut-Canada»  Ceat  le  1-4  janvier 
que  ce  prélat  est  mort  à.  Dumfrtes, 
en  Ecosse,  chez  M,  :Reid,  mission- 
naire dans  cette  ville.  Le  mardi  Sui- 
vant, le  corps  fut  transporté  à  Edim- 
bourg, et  déposé  dans  la  petite  cha- 
{elle  près  Sainte-Marie.  On  y  cèle- 
ra la  messe  pendant  deux  jours.  Le 
samedi  25,  après  matines  et  laudes 
des  morts  récitées  dans  la  chapelle, 
le  corps  fut  porté  dans  la  grande 
chapelle  qui  avoit  été  disposée  pour 
ta  cérémonie. Elle  étoit  toute  tendue 
de  noir,  et  un  catafalque  avoit  été 
'érigé.  Les  évêque*  Cârruthers,  Scott, 
Murdoch  et  Gillis  s'étoient  réunis 
pour  rendre  les  derniers  devoirs  au 
piétatdéfunt.  L'office  fût  célébré  avec 
grande  pompe.  M.  le  coadjuteur 
Gillis  officia,  et  le  corps  fut  porté  en 
'procession  aux  caveaux  du  couvent 
de  Sainte-Marguerite»,  Le  Courrier 
•de  Dumfries  publia  une  relation 
»très-*détaUléa  de  la  cet  émonie. 


POLITIQUE,  MKL\*GÉ£,  *rc. 

Les  hommes  du  Culte  napoléonien 
•voient  troirté  d'abord  que  l'affaire  de  la 
translation  des  restes  do  Bonaparte  n'ru 
▼oit  pas  été  emportée  ao$si  vite  qu'eue 
auroit  dû  l  être  à  la  chambre  des  dépotés. 
C'était  une  proposition ,  disoient-îls,  qni 
ne  demandait  ni  réflexion  ni  examen,  ei 
que  l'enthousiasme  général  auroit  dft 
faire  accepter  sur-le champ,  les  yeai 
fermé-.  Ils  règarubiettt  comme  une  honte 
pour  le  pays,  qu'on  eût  pu  la  soumettre 
aux  formalités  ordinaires  des  réglqmens 
de  la  chambre,  lesquels  assujé tissent  les 
projets  de  loi  à  passer  par  la  filtre  des 
commissions. 

Eh  bien,  quoique  la  grande  popularité 
de  celle  question  ne  l'ait  pas  préservée  de 
subir  la  rî'gle,  et  dispensée  de  tout  exa- 
men ,  comme  on  le  vouloit ,  l'événement 
prouve  qu'on  auroit  bien  fait  d'y  mettre 
encore  pins  de  réflexion  et  de  maturité. 
Car,  depuis  qu'elle  est  réso-ue,  il  n'a 
ce*  se  de  survenir  des  complications  et  drs 
incidens  auxquels  il  paroît  qu'on  n'avoit 
pas  songé, 

l /allocation  do  million  accorde  pour 
les  frais  des  funérailles  de  Bonaparte, 
n'ayant  pas  été  jogée  suffisante  par  les 
-adorateurs  fervens  de  son  nom,  ils  se 
sont  mis  à  ouvrir  des  souscriptions,  et  à 
faire  des  appels  à  l'enthousiasme  pécu- 
niaire, comme  ils  en  avoient  fait  à  l'en- 
thousiasme politique.  La  jalousie  et  la 
rivalité  s'en  sont  mêlées ,  et  ont  amené 
une  sorte  de  combat  de  munificence  et  de 
générosité  entre  le  parti  du  million  et 
celui  des  deux  millions.  Le  parti  du  mil- 
lion a  dit  à  l'autre  :  Ne  criez  pas  d'a- 
vance, et  ne  vous  affligez  pas  comme 
vous  le  faites,  Nous  avons  la  ressource 
des  budgets  supplémentaires  et  complé- 
mentaires ;  et  si  la  somme  allouée  par  le 
vote  de  la  chambre  des  députés  se  trouve 
insuffisante  pour  permettre  de  faire  les 
choses  comme  il  faut,  on  saura  se  rabat- 
tre sur  les  centimes  additionnels,  qui 
n'ont  jamais  trompé  personne,  ni  rien 
laissé  en  souffrance* 
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"  "De  son  côté.  îc  parti  de*  deux  millions 
n'a  pas  voulu  taisver  5  ses  ri  vira*  tout  le 
*  mérite  de  la  itép<*ns<»,  et  il  s'est  entêté 
dans  son  entreprise  de  souscription. 
IWais  la  souscription  est  tiède  et  peu  dé- 
monstrative. I /enthousiasme  qu'on  s'é- 
toit  flatté  de  convertir  en  plniesd'or  ne 
rend  presque  rien,  et  il  menace  de  laisser 
dans  l'embarras  les  gens  qui  avoienl 
compté  sur  lui  pour  faire  rongir  la 
'chambre  des  députés  de  son  vote  parci- 
monieux, de  son  pen  de  générosité. 
Pour  déguiser  cette  confusion,  les  jour- 
naux qui  s'étoient  mis  à  la  tétc  des  sous- 
criptions commencent  à  dire  qu'il  vaut 
mieux  renoncer  à  ce  moyen,  puisqoe  le 
gouvernement  promet  de  remédier  à  tout 
avec  sa  ressource  des  budgets  supplémen- 
taires. M.  Odilon  Barrot  lui-même  écrit 
des  lettres  dans  les  journaux  pour  les  en- 
gager a  se  reposer  sur  la  magnificence  du 
lise,  et  leur  faire  comprendre  qu'il  n'y  à 
rîcn  de  tel  encore  que  la  chambre  des 
députés  pour  savoir  faire  sortir  l'argent 
des  poches. 

Les  choses  en  sont  la  maintenant  par 
rapport  aux  frais  des  funérailles  de  Bo- 
na parte.  Que  Iessousciiptions.se  Ter- 
ment  ou  'restent  ouvertes.'  les  embarras 
ne  viendront  point  de  ce  qu'on  se  sera  re- 
fusé à  fa  dépense.  Aussi  les  journaux  qui 
nous  paraissent  le  mieux  entendre  la 
question  sont-ils  ceux  qui  s'abstiennent 
de  parler  d'argent,  pour  '  s'occuper  uni- 
quement d'adresser  dos  billets  d'invita- 
tion à  tous  les  assistans  qui  pourront  se 
rendre  des  divers  points  de  la  France,  à 
ïa  grande  solennité  dont  il  s'agît.  C'est-la 
fen  effet  la  pierre  de  touche  et  la  partie 
chatouilleuse  de  l'ai  aire.  Tout  dépend 
bien  autrement  de  cette  espèce  de  fédé- 
ration des  partis  politiques,  que  de  la 
question  de  savoir  quel  sera  le  prix  du 
drap  mortuaire  de  Bonaparte. 

PARIS,  i"  JL'UÛ 

-  La  chambra  des  pairs  a .  rejeté  sa. 
ntedi  le  projet  4e  loi  voie  par  l'autre 
chambre  pour  le  remboursement  de  la 


rente  5  pour  100,  (Voir  i  la  fin  du  Jour'' 
nal. )  fclte  a  adopté  aujourd'hui  aVux 
projets  d'intérêt  local,  ei  deux  autres 
projetso.fri  ouvrent  d<  s  crédits  aux  minis- 
tères des  travaux  publics  et  de  la  gvcrr% 

—  La  chambre  des  députés  a  voté  au- 
jourd'hui le  projet  de  loi  concernant  un 
crédit  extraordinaire  de  55o,ooo  fr.  pour 
dépenses  nécessitées  par  le  blocus  de 
Buenos- Ayres,  et  commencé  la  discus- 
sion du  budget  des  dépenses  pour  1841. 
Le  compte  rendu  des  séances  de  vendredi 
et  de  samedi  est  à  la  fin  du  Journal. 

—  M.  Lcpcllclier  d'Aulnay  n'a  pas  ac- 
cepté les  fonctions  de  membre  de  la 
commission  instituée  pour  l'examen  de  la 
question  d'esclavage. 

—  Le  tribunal  civil  de  la  Seine  a  été 
saisi ,  le  29  mai ,  de  contestations  (levées 
dans  un  ordre  ouvert  sur  le  montant 
d'une  indemnité  accordée  a  la  famille 
de  Polignac  pour  biens  vendus  par  suite  . 
de  l'émigration  de  M.  de  Polignac,  porc 
de  l'ancien  ministre  du  roi  Charles  X. 
ta  question  a  résoudre  est  celle  de  savoir 
si  le  prince  de  Polignac  peut  se  présen- 
ter dans  cet  ordre  comme  ayant  été  re- 
levé par  l'ordonnance  qui  a  commué  sa 
peine,  et  par  la  dernière  amnistie*.  L'avo- 
cat dn  rot,  M.  Lgscoux  ,  qui  aurait  dû 
oublier*  la  politique  pour  s'occuper  exclu- 
sivement dn  droit,  après  avoir 'dit  que  la 
mort  civile  encourue  par  le  prince  a  voit 
saisi  les  en  fan  s  de  fa  propriété  des  biens 
de  leur  père,  a  ainsi  continué  :  «  En  se 
présentant  personnellement,  M.  le  prince 
de  Polignac  a  voulu  se  mettre  au  dessus 
des  lois;  il  devrait  pourtant  savoir  ce 
qu  (I  en  coût<>  pour  en  agir  ainsi.  Les 
avoués  qui,  en  cette  circonstance,  loi 
ont  prêté  leur  ministère,  ont  manqué  a 
leurs  devoirs.  •  Ces  paroles,  quant  à 
M.  de  Polignac,  ne  sont  ni  polies,  ni  gé- 
néreuses. Elles  sont  en  outre  fort  sévères 
a  l'égard  de  M*  Fiayol,  avocat  du  prince. 
Le  tribunal ,  en  remettant  ta  cause  a  hui- 
taine pour  le  jugement,  a  prouvé  à  M.  l'a- 
vocat du  roi  que  l'affaire  méntoii  in  pen 
de  réflexion* 

—  Il  y  aura  demain  a»,  uoe  fej.e  dans 
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tas  jardins  do  Tivoli ,  au  profil  dès  pen- 
aionnaires  de  l'ancienne  liste  civile* 

—  Il  y  a  une  légère  diminution  dans 
le  prix  du  pain  pour  la  première  quin- 
aaine  de  mai.  Il  est  fixé  à  85  c  les  s 
kilog.  (1"  qualité),  et  à  70  c  les  a  kilog. 
(a*  qualité). 

—  L'Académie  Française,  dans  sa  der- 
nière séance,  a  proposé,  pour  le  pris  d'é- 
loquence qu'elle  décernera  en  184*,  l'£- 
toge  de  PaseaL 

•  —  Lç  Constitutionnel  a  ouvert  une 
souscription  pour  les  honneurs  à  rendre 
à  la  mémoire  de  l'empereur.  Nous  avons 
déjà  dit  que  le  Courrier  Français,  le  Ca- 
pitule et  le  Siècle  avoient  ouvert  des  sou- 
scriptions pour  le  même  objet.  On  se  de- 
mande à  quoi  pourront  servir  toutes  ces 
souscriptions,  sans  oublier  celles  des  dé- 
partrmens,  maintenant  que  M.  de  Ré-, 
musat,  ministre  de  l'intérieur,  a  annoncé 
à  la  chambre  des  pairs  que  le  million  voté 
par  l'autre  chambre  étoil  insuffisant,  et 
ique  le  ministère,  décidé  à  faire  les  choses 
convenablement,  vi endroit  plus  tard  de- 
mander des  supplémens  à  la  législa- 
ture. 

— M.  Ôdilon  Barrota  écrit  au  Courrier 
Français  qu'il  falloit  laisser  au  ministère 
le  soin  d'accomplir  dignement  la  solen- 
nité funéraire;  que  la  manifestation  qui 
a  eu  lieu  récemment  avoit  été  un  sujet  de 
division  pour  la  gauche.  Le  Courrier  an- 
nonce aujourd'hui  qu'il  a  communiqué 
la  lettre  de  M.  Odilon-Barrot  au  comité 
dont  le  maréchal  Moncey  est  président , 
et  qu'il  a  été  décidé  que  la  souscription 
^croit  suspendue ,  avec  réserve  de  reve- 
nir a  ce  moyen  si  les  circonstances  l'exi- 
geoient  plus  tard.  Le  Courrier  engage  les 
personnes  qui  ont  souscrit  dans  ses  bu- 
reaux à  venir  reprendre  le  montant  de 
leurs  souscriptions. 

—  Le  monstrueux  éléphant  qui  se 
trouve  sur  le  terrain  de  la  Bastille  va  être 
démoli. 

•  —  La  seconde,  section  du  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Versailles  (rive  gauche) 

.étant  pceHfue  terminée,  le  chemin  sera 


inauguré  le  7  jusqu'à  Sèvres.  On  termine 
l'embarcadère  à  la  barrière  du  Maine,  ta 
troisième  et  dernière  section  sera  livrée 
au  public  le  5  août. 

—  Le  bateau  a  vapeur  le  Crocodile  et  le 
Phare  sont  arrivés,  dans  la  nuit  du  29  au 
3o  mai,  à  Marseille,  venant  d'Alger  en  58 
heures.  Le  duc  d'Orléans  et  le  duc  d'An- 
maie  qui  éloient  à  bord  sont  descendus  à 
huit  heures  du  matin  au  lazaret. 

—  On  parle  depuis  quelques  jours  du 
remplacement  du  maréchal  Valée  en  Al- 
gérie par  le  général  TréseL 

—  Le  ministère  n'a  pas  encore  pub  16 
les  rapports  du  maréchal  Valée  sur  l'af- 
faire du  13,  ^occupation  du  Ténia»,  rt 
sur  celle  qui  a  eu  lieu  au  retour  de  l'armée, 
quelques  jours  après  l'occupation  de  Me- 
deah. Nous  trouvons  dans  les  journaux  du 
matin  t\es  correspondances  particulières 
qui  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  en  opposition 
avec  les  dépêches  télégraphiques,  quant 
aux  victoires  annoncées,  mais  qui  donnent 
de  tristes  détails  sur  la  manière  dont  l'ar- 
mée anroit  été  conduite  à  Medeah  et 
ramenée  à  Alger, et  parlent  de  perles  con- 
sidérables, même  de  1,200  hommes  tués 
ou  blessés  depuis  le  commencement  de 
la  campagne.  r 

—  On  avoit  cru  que  l'armée  expédi- 
tionnaire s'élevoit  à  20,000  hommes;  il 
paroi t  qu'elle  n'en  comptait  pas  plus  de 
8.000  au  feu.  Cette  armée,  que  les  garni- 
sons laissées  à  Medeah  et  au  camp  de 
Monxaya  ont  fort  amoindrie,  est,  d'après 
une  correspondance  d'Alger  du  a'>  mai. 
désorganisée»  c'est  à-dire,  sans  doute, 
disséminée  dans  les  cantonnemens  du 
Massif  et  de  la  Melidja.  Le  Journal  de» 
Débats  dit  aujourd'hui  qu'il  devient  in- 
dispensable  d'envoyer  encore  de  nou- 
veaux renforts  en  Afrique. 

—  Viennent  d être  nommés  cheva'icrs 
de  la  Légion-d Honneur,  pour  s'être  dis- 
tingués a  l'affaire  de  Rosario  (riviète  de 
la Plata),  le 24  fé\rier  dernier,  MM.  Reine, 
lieutenant  de  vaisseau;  Vnlentin.  pre- 
mier maître  de  matiomvre  de  l'&tp&ti- 
tiee;  Attdibert;  maître  canonaiet  du 
Syipke. 
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_  Depuis  quelques  jours  on  parte  à 
Paris  de  la  mort  du  roi  de  Prusse.  Elle 
au  roi  t  eu  lieu  le  mardi  a6  uiai ,  à  la  suite 
d'une  longue  maladie.  Les  journaux  alle- 
mands ne  confirment  pas  cette  nouvelle. 

NOUVELLES  DES   PROVINCES. 

Le  tribunal  de  Pon toise ,  jugeant 
disciplina  ire  ment,  vient  de  destituer  de 
ses  fonctions  de  notaire  M.  Lamy,  notaire 
à  Pontoise.  M.  Lamy,  qui  avoit  disparu 
depuis  quelque  temps  de  son  domicile , 
s  été  condamné  par  défaut ,  pour  man- 
quement grave  à  l'honneur  de  sa  profes- 
sion. 

—  Un  journal  du  Cher  annonce  que 
M.  Aguado,  possesseur  de  forges  et  de 
bois  dans  le  département  du  Cher,  vient 
de  souscrire  pour  une  somme  de  5oo  fr. 
en  faveur  des  incendiés  .de  Menetou-Sa- 
lon» 

—  Le  comice  agricole  de  Clef  mont 
(Hautr-Marne)  a  remis  aux  cultivateurs  qui 
le  composent,  une  nouvelle  graine  oléa- 
gienne  récemment  apportée  du  Chili  et 
connue  sous  le  nom  de  madia-sativa.  Cette 
plante  est  annuelle  et  se  sème  au  prin- 
temps pour  être  récoltée  en  juillet.  Les 
essais  qui  en  ont  été  faits  depuis  i855, 
par  les  sociétés  d'agriculture  de  Metz  et 
de  Strasbourg,  ont  eu  un  plein  succès.  La 
plante  ne  craint  aucun  insecte  -et  produit 
uue  huile  fort  douce  bien  supérieure  à 
celle  que  donnent  la  navette  et  l'œillette, 
et  plus  abondante. 

—  M.  de  Lamartine  est  arrivé  à  Màcon 
pour  affaires  de  famille.  Ce  député  doit 
faire  bientôt  un  voyage  eu  Espagne. 

—  Par  ordonnance  du  s*  mai,  le  con- 
seil municipal  de  Saint-Etienne  a  été  dis- 
sous. 

—  Le  vaisseau  l'Oman ,  à  bord  duquel 
flotte  le  pavillon  du  vice-amiral  de  fto- 
samel,  est  arrivé  à  Toulon  le  $9  mai, 
venant  de  Naptes, 

—  L,e  27  mai ,  deux  batimens  sont  ar- 
rivés à  Toulon,  venant  de  l'Algérie;  la  cor- 
vette de  charge  le  Tarn ,  venant  de  Stora, 
et  le  balean  à  vapeur  le  Cst-ftàv,  d'Alger, 


—  M.  Doval  <F Àlfly.  gouverneur  de  U 
Martinique,  s'embarquera  d'ici  au  i5,  à' 
Toulon,  pour  aller  prendre  possession  de 
son  gouvernement. 

EXTERIEUR. 

La  motion  pour  la  réforme  des  lois 
sur  les  céréales,  que  M.  Villiers  introduis 
soit  pour  la  seconde  fois  pendant  cette 
session  >  a  été  rejetée  dans  la  séance  de  la 
chambre  des  communes  du  a6  mai,  par 
3oo  voix  contre  177. 

—  Le  37  mal,  à  la  même  chambre/ 
lord  Stanley  ayant  fait  connoltre  qu'il  ne' 
pourrait  se  trouver  lu  4  juin  au  parlement, 
la  chambre  a  renvoyé  U  discussion  sur  le 
bill  des  électeurs  d'Irlande  au  1 1  juin. 

—  Des  lettres.de  Malte .  à  la  date  du  i5 
mai,  annoncent  que  t'arairal  Stopford 
devoit  partir  le  17  pour  aller  dans  les  eaux 
de  Naples. 

—  On  a  reçu  a  Londres  des  nouvelles 
de  Valparaiso  du  i5  février.  Des  troubles 
sérieux  a  voient  éclaté  dans  celte  ville,  k's 
autorités  a  voient  déclaré  toute  la  province 
de  Santiago  en  état  de  siège  jusqu'au  1" 
juin.  Ces  désordres  ont  pris  leur  nais- 
sance dans  lespoursuites  judiciaires  excr- 
cée's  contre  des  feuilles  périodiques  con- 
damnées pour  avoir  attaqué  le  gouverne- 
ment 

—  La  Gaulle  dit  Piémont ,  du  «7  mai, 
annonce  officiellement  que  le  prétendu 
différend  qui  existeroil  entre  l'Angleterre 
et  la  Sardaigne  n'est  qu'une  invention  de 
journaux.  Le  plus  grand  accord  règup 
entre  les  deux  cabinets. 

—  Les  habitans  de  la  république  de 
Cracovie  viennent  de  présenter  une  adresse 
accompagnée  d'un  mémoire  aux  gouver- 
nemens  anglais  et  français  pour  obtenir 
la  révision  de  leur  pacte  fondamental  par 
les  cinq  grandes  puissances  signataires  des 
traités  de  181 5,  et  la  nomination  d'agens 
diplomatiques  de  France  et  d'Angleterre. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séante  d*  29  mai. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
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*ar  le  projet  loi  concernant  la  conversion 
4«  la  rente  5  pour  ioo* 
.,  1-e  vicomte  Villiers  DuteFragc demande 
le  rejet  de  la  loi  avec  la  commission,  el 
compare  les  anciens  partisans  du  rem- 
boursement aux  augures  de  Home  qui  se 
permetioient  entre  eux  de  sourire  de 
leurs  oracles  ;  ainsf  font  aujourd'hui  les 
conversionfstes.  qui  ont  vu  se  détruire 
un  à  un  tous  les  avantages  de  la  mesure 
qu'ils  réclamoient.  Ainsi  les  ministres 
eux-mêmes,  anciens  et  chauds  partisans 
du  remboursement,  s'en  effraient  actuel- 
lement: le  ministre. des  finances  est  con- 
venu qu'il  n'auroit  pas  présenté  la  loi, 
bî  déjà  la  législature  n'en'eût  été  saisie  ; 
et  le  président  du  conseil,  qu'on  n'accu- 
sera point  de  timidité,  nVt-H  pas  an- 
noncé qui!  n'accepteroit  aucun  comman- 
dement tégislatif,  rt  se  refuseroit  a  exé- 
cuter la  mesure  si  les  circonstances  de  ve- 
ndent inquiétantes  àquêiq**  degré  que  ci 

,  Le  baron  Pelel  (de  la  Loiore).  ministre 
des  finances,  défend  le  projet  de  loi.  et 
cherche  à  trouver  dans  la  loi  de  1 7$3  et  le 
rapport  de  Cambon  le  dr.it  de  rembour- 
sement, 

M. Mérilhou, d'accord  avec  la  majorité 
de  la  commission,  oie  reconnoît  pas  au 
gouvernement  le  droit  do  remboursement 
forcé,  La  loi  de  j  795,, /constitutive  de  la 
dette  publique,  a  fait  complètement  abs- 
traction du  capital:  il  y  avoil  un  motif, 
celui  de  faire  oublier  l'ancien. régime,  de 
confondre  en  une  seule  dette  tontes,  les 
dettes  constituées  à  des  intérêts  différons, 
soit  à  1  pour  joo,  soit  à.a,  soit  à  5,  etc. 
Mais  ce  motif  n'est  pas  unique  :  si  la  loi 
de  1795  avoit  eu  vrai  nient  en  perspective 
le  remboursement,-. elle  auToit  mentionné 
un  capital  sqr  le  titre,  afin  d'éviter,  le 
mourait  do  rembourser  arrivé,  toute  ar- 
gumentation: contraire. 

Si  la  loi  de  $3  n'a  pas  entendu  qu'un 
jour  l'étal  paurroi*  se  libérer  malgré  ta 
volonté  du  porteur  de  rentes,  le  rapport 
rjk*  Cambou  non  plus  ne  sauroit  établir, 
le  droit  qu'on  réclame  aujourd'hui,  qu'on- 
va  méine  y  puiser  en  isolant  quel(|ués 
phrases.  Qu'on  lise  le  rapport  de  suite  et 
avec  attention,  et  qu'on  s'arrête  a  ce  pas- 
sage de  Cambon;  «Le  rentier  auquel 
le  remboursement  sera  proposé  restera 
Uujporj  le. maître  ç?r  garder**  rente.» 


(  4*>  )  ' 

La  loi  du  9  vendémiaire  an  T*  (5©  sep- 
tembre 1797J*  connue  sous  le  nom  de- 
banqueroute  des  deux  tiers,  ordonne  que 
la  dette  perpétuelle  et  celle  viagère  seront 
remboursées  en  bons  au  porteur  déli- 
vrés par  la  trésorerie;  la  première  au  de- 
nier ao,  el  l'autre  an  denier  10.  Ces  bons 
dévoient  être  remis  en  paiement  de  do- 
maines nationaux  ;  mais  à  peine  décrétés, 
ils  ne  vatoient  plus  que  3o  sous  par  100 
fr.  Chercher  dans  cette  loi  spoliatrice 
qui,  du  reste,  ne  changea  rien  au  titre 
constitutif  de  la  dette,  un  argument  favo- 
rable au  remboursement,  ce  serott  vou- 
loir ériger  la  spoliation  en  droit*  La  loi- 
du  8  nivôse  suivant ,  qui  ordauna 
l'établissement  d'un  nouveau  grand- 
livre,  conserva  également  la  rédaction 
primitive,  ainsi  que  la  loi  du  21  floréal 
an  x,  ayant  seulement  pour  but  de  régu- 
lariser des  finances  déshonorées.  M;  Mé- 
rilhou. qu'à  regret  nous  ne  pouvons  sui- 
vre dans  son  argnmention  en  faveur  des 
rentiers,  demande  en  terminant  le  rejet 
de  la  loi» 


M,  d'Argout  recpnnoît  le  droit  de  rem- 
boursement et  s'étonne  que  la  commis- 
sion le  conteste  aujourd'hui,  lorsqu'en 
.  18*4,  «ne  commission  le  reconnut  à  l'u- 
nanimité. Le  comte  Roy  et  le  comté  Vïol- 
Iren  alors  se  prononcèrent  pour  fe*  droit 
de  remboursement;  ils  le  reconnurent 
aussi  en  1826.  En  i833\\L  Roy  étoit  dans 
les  mêmes,  disposàtious»  Uepitis  lors, 
on  a  trouvé  que  l'acte  de  1793  n'énon- 
çoit  point  de  capital;  mais  de  1793  à 
nos  jours  il  y  a  17  lois  créatrices  de  ren- 
tes, et  toutes  •mentionnent  un  capital. 

M.  cTAudinVet  demande  la  parole. 

m.  Tiii.Ks.  »K  le  manp'us  cTÀudiffrel 
est  inscrit  |k>up  le  projet,  et  M.  le  comte 
d'Argent  tient  de  parier  en  sa  faveur. 

m.  o'AtinitiFKKT.  Je  parlerai  contre. 

L'orateur  ail  met  le  droit  de  rembour- 
sement; mais  il  critique  la  plupart  des 
dispositions  du  projet. 

Séance  du  3o. 
M.  ete  Aémusat,  ministre  de  Finté- 
rieur,  en  présentant  le  projet  adopté  par 
l'autre  chambre  pour  les  honneurs  a  ren- 
dre aux  cendres  de  l'empereur,  annonce 
qtfe  le.  crédit  rjr*un  irrîlHon  ne  devant  pas 
suffire,  le  ministère-  demandera  plus  tard 
dea  supplémttts^ 
.  L'ordre  du  jMt  est  ta  qonuuxnjUion  de 
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U  discussion  sur  le  projet  concernant  la  ;  de 
rente  5  p.  ojo.  M*  Tbiersqui,  hier  à  la 
fin  de  la  séance,  a  voit  demandé  la  parole,  . 
désire  entendre  M.  Odier,  avant  démon- 
ter à  la  tribune. 

M.  Odiçr  reconnolt  le  droit  de  rem- 
bonrsement  et  se  prononce  pour  l'adop- 
tion do  projet  de  loi,  mai»  avec  des  ameu- 
démens  qui  lui  ôteroienl  celle  apparence 
de  conversion  forcée  que  le  gonverne- 
mcol  et  la  chambre  des  députés  lui  ont 
donnée,  et  qui  doit  en  définitive  le  ren- 
dre odieux  aux.  yeux  du  public  et  nuisi- 
ble au  crédit  de  Tétai.  • 

M.  Thiers  sait  que  la  mesure  a  peu  de 
chances  de  *ucce»  ;  mais  c'est  un  devoir 
pour  lui  de  défendre  le  droit  du  gouver- 
nement ,  que  tôt  ou  tard  U  chambre  des 
pairs  sera  forcée  d'admettre,  parce  que 
l'autre  chambre  restant  inébranlable,  la 
question  se  représentera  chaque  année. 
Kl.  Thiers,  qui  voyoil  d abord  un  large 
bénéfice  ponr  Pélal  dans  le  rembourse- 
ment, n'y  voit  plus  qu'un  modique  intérêt; 
mais  .le  droit  du  gouvernement  existe, 
et  le  président  du  co^eil  ne  l'a,  dit-il, 
méconnu  dans  aucun  temps.  Seulement 
il  a  considéré  et  considère  encore  la  me- 
sure comme  sévère*  M.  Thiers  invoque  te 
code  âjvil  en  faveur  de  l'état  qui,  d'après 
lui,  doit  se  trouver  dans  le  droit  com- 
mun* 

M*  thiers  se  prononce  pour  les  excep- 
tions dan$  le  projet  qui  ont  été  écartées 
par  la  chambre  de»  députés,  et  parle  de 
l'amortissement  qui,  dit-il,  dans  un  état 
bien  administré  ne  peut  pas  rester  sans 
action. 

■  M.  Pertil  pense  avec  M.  Thiers  que  la 
rnesnre.  n'aurolt,  pas  tes  résultais  avanta- 
geux qu'on  en  alUndoU  naguère.  M.  Per- 
sil pense  encore  avec  M.  Thiers  que  la 
mesure  est  empreinte  de  sévérité  et  que 
l'opportunité  n'est  pofrit  aclueHe,  Quant 
à  l'amortissement  >  M.  Persil  yétoiine 
qu'on  le  mette  en  avant  pour  obtenir  l'a- 
doption du  projet,  et  ne  voit  pas  pour, 
quoi  il  n'agirait  point  sur  k  rente  5  pour 
100  au-dessus  du  pair,  puisque  pour  ra- 
cheter 5  fr.  de  rente  5  pour  100,  iè  gou- 
\ernemeut  paie  aujourd'hui  i4*  fr.  Le 
bénéfice  de /opération,  ajoute  l'orateur, 
ne  «croit  pas  au-delà  de  huit  à  neuf 
millions,  en  grande  partie  prélevés,  à 
Paris,  sur  une  classe  pauvre;  ce  fâ- 
cheux ufôie^ement  ne  rotrrniroil  point' 


nitaoi  au  commerce,  I  l'agricul- 
ture, parce  que  le  gourernement  ne  veuf 
pas  en  réalité  un  remboursement  qu'il 
ne  pourrait  en  aucun  cas  effectuer,  mats1 
une  diminution  d'intérêt  au  moyen  d'une 
conversion  forcée.  Sons  M.  de  Villète,  <*n 
i8a4«  la  mesure  an  moins  était  franche, 
loyale;  des  banquiers  dévoient  faire  les1 
fonds  nécessaires  pour  le  remboursemen  t. 
Quant  an  droit  commun  invoqué  pour 
le  gouvernement,  on  peut  le  lui  con teste* 
par  la  raison  que  son  débiteur  n'est  pas1 
lui-même  dans  le  droit  commun,  qu'il 
n'a  a  sa  disposition  nul  moyen  de  forcer 
1  état  à  le  payer  exactement,  le  cas  de  re- 
tard arrivant,  etc. 

Le  président  du  conseil  remonté  à  là 
tribune  et  se  plaint  de  patroles  pronon- 
cées par  m.  Persil,  et  qui,  d'après 
M.  Thiers,  feroient  entendre  que  le  prc*i 
jet  proposé  par  le  gouvernement  et  voté 
par  les  députés  ne  seroit  autre  qu'une* 
banqueroute.  M<  Persil  répond  que  ses 
paroles  ont  été  mal  interprétées.   - 

Le  rapporteur/  le  comte  Roy,  pro- 
nonce quelques  mots  pour  le  rejet. 

le  VRisinErsT.  Avant  que  la  chambre 
ne  vote  sur  les  articles,  je  la  •prie  de  n.e> 
permettre  de  rappeler  les  paroles  que  je 
prononçois  devant  elle  dans  une  eircon-i 
stan'ee  semblable,  où  il  s*agissoit  aussi  de 
rejeter  un  projet  de  loi,  et  où  on  vouloit 
sauver  les  principes.  Je  lis  k  procès-ver- 
bal t 

•Quel  que  soit  le  résultat  de  réprouve, 
jamais  la  chambre  ne 'vote  mk  un  prin- 
cipe, C*  point  paroft  essentiel  à  main- 
tenir au  moment  du  vote.  Rien  n'importe 
plus  à  l'accomplissement  de  son  maudit. 
Aucun  vote  ne  doit  engager  l'avenir.  » 

Tous  les  articles  sont  rejelês.  Au  sci  u* 
Un  sur  l'ensemble  du  projet,  il  y  a  i4; 
volans  ;  ce  qui  fixe  la  majorité  absolue  a 
74  votes.  H  y  a  46  boules  blanches  pour 
La  loi,  et  101  houles  noires  contre. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  a <j  mai. 

M.  *  Ganneronf,  fun  des  vicc-pres!- 
dens.  ouvre  la  séance  à  deux  heures.  La 
chambre  accorde  deux  congés  :  l'un  à 
M.  Pélissié  de  Mirandel,  député  do  Loh 
ret ,  à  cause  de  son  prochain  départ  pour 
l'Amérique  ;  un  autre  à  M.  Jars,  député 
du  Rhône. 
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La  chambre  s'occupe  de  pétitions  dé- 
nuée» d'intérêt.  Puis  M.  Cb'garay  ob- 
tient le  renvoi  en  samedi  6  juin  de  son 
rapport,  sur  de  nombreuse»  pétitions  re- 
latives à  la  liberté  d*citseigneitienL  Ce  ren- 
voi est  motivé  sur  la  remise  de  nouvelles 
pétitions  <me  le  rapporteur  n'a  pu  encore 
examiner.  M.  Mucos  dépose  le  rapport 
sur  le  projet  de  lot  portant  demande 
d'un  crédit  extraordinaire  de55o,ooofr. 
pour  dépenses  imprévues  du  ministtTO 
des  affaires  étrangères  (blocus  de  Bue- 
nos-Ayres). 

Beaucoup  de  députés  demaudent  qu'on 
s'occupe  demain  du  budget.  Al.  ;  Re- 
nouard  observe  qu'on  pourroit  s'occuper 
auparavant  du  projet  de  loi  sur  le  travail 
des  enfans  dans  les  manufactures. 

De  toutes  parts.  Pourquoi  pas  du  bud- 
get? 

Un  député.  Vous  êtes  doue  bien  pressés 
de  partir? 

Le  projet  de  loi  concernant  les  enfans 
dans  les  manufactures  est  mis  à  l'ordre  du 
jour  de  demain. 

Séance  du  3o  mot. 

I*  maréchal  Clausel  et  MM.  Defitte  et 
de  Parccy  obtiennent  des  congé».  Là 
chambre  s'occupe  de  pétitions.  45  corn- 
baltans  de  juillet  exposent  l'état  de  mi- 
sère où  ils  se  trouvent  avec  555  antres 
combatlans,  et  demandent  une  pension 
viagère  de  3oo  fr.  Les  combattons  de 
juillet  sont  encore  au  nombre  de  4»ooo, 
dit  le  rapporteur,  en  y  comprenant  les 
décorés  cl  les  raédail listes.  Sur  ce  nom? 
bre .  6oo  sont  vraiment  dans  une  triste 
situation.  Les  secours  qu'ils  reçoivent 
annuellement  peuvent  s'élever  a  6o  fr. 
par  individu.  La  pétition  est  renvoyée 
au  ministre  de  l'intérieur. 

La  suite  de  l'ordre  du  jour  appelle  la 
délibération  sur  le  rapport  de  la  com- 
mission de  comptabilité  relativement  à 
l'acquisition  projetée  de  la  partie  du  Pa- 
lais-Bourbon appartenant  au  duc  d'Au- 


rroale.  Lachambri»,  sur  les  conclusions 
,  de  la  commission  de  comptabilité ,  roi- 
;  voie  la  question  à  une  commission  spé- 
ciale. 

lk  président.  L'ordre  du  jour  ap- 
pelle maintenant  la  discussion  du  projet 
relatif  au  travail  des  enfans  dans  les  ma- 
nufactures, projet  déjà  voté  par  ta  cham- 
bre des  pairs. 

Un  débat  s'engage  sur  l'ordre  du  jour 
et  se  termine  par  le  retrait  du  projet  de 
loi.  M.  Heno  ard,  rapporteur,  demande 
que  le  projet  soit  mis  à  Tordre  du  jonr 
de  lundi.  Un  nouveau  débat  s'engage  ; 
les  uns  veulent  le  budget ,    les  autres  le 

Erojet  qui  vient  d'être  écarté.  La  chara- 
re,  de  nouveau  consultée,  décide  qnc 
la  discussion  sur  la  loi  pour  le  tra\aii 
des  en/ans  dans  tes  manufactures  est  ren- 
voyée après  le  budget ,  autrement  à  l'an- 
née prochaine, 

#  giw,  2U>rim  U  €Uvt. 
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*5î*r  Jf.  l'Archevêque  nommé  de 
Paris. 

,  Quelques  journaux  ont  donne  en 
quatre  lignes  une  notice  biographi- 
que sur  M.  l'archevêque  nommé  de 
Paris.  Nous  avons  cru  utile  de  faire 
connoître  avec  quelques  détails  la 
yie  antérieure  et  les  ouvrages  du 
prélat. 

M.  Denis-Augustin  Affre  est  né 
à  Rodez  le  17  septembre  1 793,  d'une 
famille  estimable  et  alliée  avec  celle 
de  M.  l'évéque  d'Hermopolis.  U  est 
le  neveu  de  M.  l'abbé  Boyer,  direc- 
teur au  séminaire  de  SainuSulpice, 
qui  y  a  long -temps  professé  la  théo- 
logie, qui  ,  depuis ,  s'est  consacré 
à  donner  des  retraites  ecclésiasti- 
ques ,  et  a.  publié ,  dans  ces  der- 
niers temps ,  divers  ouvrages  sui- 
des matières  relatives  à  la  reli- 
gion. M.  Affre  fit  ses  premières  étu- 
des au  collège  de  Saint* Afrique,  et 
vint  dès  l'âge  de  quinze  ans  au  se- 
in inaired'Issy  pour  y  entrer  en  phi- 
losophie. Il  et  oit  le  plus  jeune  de 
son  cou i-s.  M.  Emery  lui  témoigna 
unebienveillance  particulière;  aussi 
quand  le  vénérable  supérieur  fut 
enlevé  par  une  courte  maladie  en 
-1811,  M.  Affre,  alors  âge  de  dix- 
liuit  ans,  lui  paya  un  tribut  de  re- 
grets et  de  reconnoissance  dans  un 
éloge  qui  fut  jugé  digne  d'être  pro- 
noncé devant  toute  la» communauté, 
et  qui  fit  honneur  à  son  cœur  et  à 
son  talent.  ; 

MM.  de  Saint-Sulpice  ayant  été 
obligés  peu  après  de  quitter  le  sé- 
minaire, M.  Affre  alla  continuer  ses 
études  au  séminaire  de  Clermont, 

VAmi  de  la  Religion.   TomeCK. 


sous  M.  Molin,  docteur  dé  Sor- 
bonne,  qui  fut  depuis  évèque  de 
Viviers.  Il  revint  au  séminaire 
Saint-Sulpice  après  la  restauration, 
et  fut  ordonné  prêtre  le  16  mai 
.181.8,  dix  ans  après  être  entré  dans 
cette  maison.  Il  s'associa  aux  prê- 
tres respectables  qui  se  vouent  à 
l'instruction  des  jeunes  ecclésias- 
tiques ,  fut  envoyé  à  -Nantes  pour 
y  professer  la  philosophie  ,  et  re- 
vint ensuite  à  Paris  professer  la 
théologie.  Mais  sa  santé  s'altéra 
par  les  fatigues  de  l'enseignement. 
Il  fut  oblige  de  renoncer  à  sa 
chaire,  et  il  sortit  de  Saint-Sul- 
pice en  conservant  toujours  l'es- 
time et  l'attachement  de  ses  con- 
frères. M.  l'évéque  de  Luçon  le 
choisit  pour  grand-vicaire,  mais 
M.  l'abbé  Affre  occupa  peu  cette 
place  et  devint  grand-vicaire  d'A- 
miens lia  gouverné  dix  ans  ce  dio- 
cèse sous  M.  de  Ghabons,  qui  eu 
étoit  évêque,  et  qui,  âgé  et  d'une 
foible  constitution,  aimoit  à  se  re- 
poser sur  lui  des  soins  de  l'adminis- 
tration. 

C'est  pendant  son  séjour  à  Amiens 
qu'on  avoit  eu  le  projet  de  l'atta- 
cher au  ministère  des  affaires  ecclé- 
siastiques, et  de  le  faire  entrer 
même  au  conseil  d'état;  nous  dirons 
plus  bas  ce  qui  fit  manquer  ce 
projet. 

En  i83i,  le  roi  ayant  passé  par 
Amiens,  M.  l'abbé  Affre  fut  chargé 
de  le  complimenter  en  l'absence  de 
l'évéque;  il  lui  adressa  un  discours 
que  nous. avons  rapporté  dans  le 
temps,  numéro  du  4  juin  i83i, 
tome  Lxviti.  Ce  discours*,  il  faut  le 
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<1ire,  n'est  point  tel  que  l'ont  cité  ré- 
cemment quelques  journaux  aux- 
quels apparemment  on  en  avoU 
fourni  une  version  inexacte.  Le  vé- 
ritable discours  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  et  qu'on  trouve  dans  no* 
tre  Journal,  a  toute  la  mesure  con- 
venable, et  n'est  ni  un  discours 
d'oppositfon,  ni  un  discours  de  flat- 
terie. 

En  i834,  quelques  dé>agrémens 
engagèrent  M.  l'abbé  Affre  à  don- 
ner sa  démission  du  grand-vicariat, 
Ijl  échangea  cette  place  pour  un  ca- 
nonicat  de  la  cathédrale  d'Amiens. 
Peu  de  temps  après,  il  vint  a  Paris, 
pu  M.  l'archevêque,  dont  il  étoit 
déjà  bien  connu,  l'accueillit  avec 
intérêt.  Le  prélat  l'admit  dans  son 
conseil,  où  M.  Affre  fut  plus  d'une 
fois  utile  par  l'étude  tou!,e  particu- 
lière qu'il  .avoit  faite  des  rapports 
de  l'administration  ecclésiastique 
.avec  l'autorité  civile,  il  fut  ensuite 
nommé  chanoine  de  Notre-Dame, 
et  chargé  spécialement' par  M.  l'Ar- 
chevêque de  quelques  travaux.  11 
consacra  ses  loisirs Jà  la  composition 
.de  divers  ouvrages  dont  les  uns  ont 
vu  le  jour,  etdont  les  autres  ne  sont 
4>oint  encore  achevés.  Il  voulut  bien 
même  nous  prêter  assez  souvent  le 
.secours  de  sa  plume,  et  enrichir  no- 
ire Journal  de  ses  jugemens  sur  des 
Jivres  nouveaux  et  de  considérations 
.sur  divers  sujets.  Il  cessa  cette  coo- 
pération il  y  a  peu  d'années,  pour 
.s'occuper  uniquement  d'un  grand 
ouvrage  qu'il  inéditoit  et  auquel 
-on  peut  regretter  qu'il  n'ait  pas. eu 
le  temps  de  mettre  la  dernière 
'iuain. 

Nous  allons  maintenant  indiquer 
•sjes  principaux  ouvrages  : 
.    Nous  pou  vous   citer   comme  de 
du!  une  Instruction  da  1 5  septembre 


1824  touchant  les  biens  des  fabriques  >+ 
cette  instruction,  que  M.  Tévêquc 
d'Amiens  adopta,  est  un  petit  traité 
complet  sur.  la  matière.  Nous  ea 
avons  rendu  compte  dans  ce  journal, 
toiriexn,  9  octobre  1824.  En  1826, 
M.  Affre  fit  paroi  tre  à  Amiens  ua 
Nouveau  traité  des  4coèe*  primaires, 
ou  manuel  des  instituteurs  et  institua 
trices,  in- i&r  Ce  Manuels*  compose 
d'une  introduction,  du  règlement 
de  M.  l'é/èque  d'Amiens  pour  les 
écoles,  et  d'une  instruction  ex  pli* 
cative.  Ce  petit  livre,  clair,  métho- 
dique, plein  de  choses,  lut  juge 
alors  comme  un  excellent  •  guide 
pour  les  instituteurs. 

L'ouvrage  principal  de  M*  Affre 
est  son  Traité  de  V administration 
temporelle  des  paroisses,  in-8°.,  qui 
parut  à  Paris  en  1820,  et  qui  jouit 
d'une  juste  estime  dans  le  clergé. 
L'auteur  a  successivement,  çtendu 
et  perfectionné;  cet  ouvrage*  dont  U 
a  donné  raunéçdjçr nier e<  la  qua- 
trième  édition.  Il  en  a  publié-  aussi 
un  abrégé.  On  peut  dire  que  c'est 
un  des  livres  les  plus  utiles  aux 
curés  et  aux  fabriques  pour  la  dé- 
fense des  droits  de  Jeu»  églises  et 
pour  leurs  rapports  avec  les  auto- 
rités civiles.  . 

En  1829,  M.  l'abbé  Affre  publia 
un  Essai  historique  sur  la  suorématic 
temporelle  du  pape  et  de  l'Eglise, 
in-8°.  C'est  une  réfutation  des  exa- 
gérations d'un  écrivain  trop  connu. 
Cet  écrivain,  et  ses  amis  jetèrent  les 
hauts  cris  ;  le  Mémorial  catholique 
attaqua  l'auteur  avec  le  ton  d'ar- 
rogance et  d'amertume  familier  à 
cette  école. .  M.  Affre  ne  se  défendît 
que  par  Une  note  qu'il  nous  pria 
d'insérer  dans  ce  Journal*  et  qui  se 
trouve  dans  le  numéro  du  1 2  août 
1C23.  Il  y  iraçoit  le  portrait  de  son 
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principal  adversaire  qui  n'avdit  pas 
encore  jeté  tout-à-fait  le  masque, 
mais  qui  s 'étoit  Assez  dévoilé  pour 
les  esprits  clair  voy  ans.  On  :loi  en 
garda  rancune.  Il  avoir  été  question 
à  cette  époque  de  confier  à  M.  l'abbé 
Affre  des  fonctions  importantes 
dans  le  ministère  des  affaires  ècclé-. 
siastîques.  Les  gens  du  paru  s'alar- 
mèrent. On  résolut  de  l'écarter  k 
tout  prix ,  et  on  fit  tant  en  effet 
que  le  ministère  n'osa  aller  plus 
loin.  On  étoit  alors  dans  ces  mo- 
inens  de  crise  où  les  clameurs  des 
partis  prévalent  sur  les  meilleurs 
conseils. 

Eh  i834,  M.  l'abbé  Àffre  s'essaya 
sur  un  sujet  différent;  il  publia  un 
Nouvel  essai  sur  les  hiéroglyphes 
égyptiens,  d'après  la  critique  [de 
M.  Klaproth  sur  les  travaux  de 
M.  ChampoUion,  in-8°.  Cet  écrit  est 
surtout  remarquable  par  la  précision 
et  la  clarté  avec  lesquelles  Fauteur 
explique  des  matières  arides  et  abs- 
traites. 

Le  dernier  écrit  dont  nous  avons 
à  faire  mention  est  le  Traité  de  la 
propriété    des    biens    ecclésiastiques, 
1837,  ifc-80..  C'est  une  réclamation 
pleine  de  force  contre  un  système 
d'envahissement  qu'on  veaoit  d'ap- 
pliquer   d'une   manière  aussi   fâ- 
cheuse qu'injuste.  L'auteur  plaidoit 
pour  les  droits  de  l'Eglise  avee  un 
ton  de  conviction  qui  résultoit  et 
de  son  savoir  et  de  son  zèle  pour  la 
vérité. Il embrassoit la  question  sous 
toutes  ses  faces,  et  déclaroit  dans  sa 
préface    qu'aucune     considération 
politique  n'étoit  entrée  dans  l'idée  et 
la  composition  de  son  livre. 
"  Dans  cette  préface,  M.  Àffre  an- 
nonce qu'il  s'occupoit  de  deux  ou- 
vrages, l'un  sur  l'indépendance  de 
l'Eglise  et  sur  là  tolérance,  l'autre 


sur  les  lois  civiles  comparées  aux 
lois  ecclésiastiques.  Il  est  k  craindre 
ipie  les  détails  si  multipliés  de  l'ad» 
inintsUroûott  eptseopale  ne  permet- 
tent pas  à  Fauteur  de  terminer  de 
si  tôt  ces  deux  ouvrages.         -    - 

On  voit  par  là  que  la  carrière  du 
nouveau  prélat  a  été  bien  rem- 
plie. Aussi  laborieux  qu'éclairé,  il 
a  consacré  ses  veilles  à  des  travaux 
dont  on  ne  sa  Droit  contester  l'utir 
lité  dans  la  pratique. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES 

.  paris.  —  Les  exercices  du  mois 
de  Marie  ont  eu  lieu  dans  la  plupart 
des  paroisses  de  la  capitale.  Us  ont 
élé  particulièrement  suivis  dans 
quelques-unes  avec  grand  empres- 
sement. A  Saint-Sulpice  la  nef  étoit 
pleine  tous  les  soirs.  M.  l'abbé  Com- 
fcalot  montait  en  chaire  à  huit  heu- 
res, et*  faisoit  une  instruction  d'une 
demi-heure.  Ses  instructions  ont 
routé  sur  la  sainte  Vierge,  sur  ses 
mystères,  ses  fêtes»  ses  vertus/  ses 
bienfaits*  etc.  Il  a  dans  quelques  in- 
structions paraphrasé  le  Magnificat. 
Obligé  d'interrompre  trois  jours 
pour  prendre  un  peu  de  repos,  il  a 
recommencé  le  jour  de  l'Ascension1 
avec  une  nouvelle  viçueur,  et  a  ter- 
miné les  exercices  dimanche,  jour 
de  la  clôture.  L'afflué nce  étoit  plus 
grande  encore  ce  jour-là  que  de 
coutume,  et  la  cérémonie  a  été  des 
plus  édifiantes. 

Pendant  :|ue  les  orateurs  de  nos 
tribunes  politiques,  et  les  députés 
de  la  France,  renfermés,  soit  dans 
l'enceinte  des  bureaux  et  des  com-< 
missions,  soit  dans  celle  des  séance» 
publiques,  travaillent  avec  plus  de 
fatigue  que  de  succès,  à  donner,  on 
plutôt ~à  rendre  à  leur  pays  l'ordre, 
ta  richesse,  la  prospérité,  la  gloire; 
un  orateur  d'une  autre  espèce,  un 
■  député  muui  de  pouvoirs  bien  plus 
I  vastes,  parcourt  nos  campagnes  en 
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offrant  à  ses  innombrables  auditeurs 
tous  les  biens  que  les  autres  cher- 
chent souYent  en  vain,  en  trouvant 
sans  effort  dans  une  doctrine  aussi 
simple  que  salutaire  la  solution  de 
tous  les  problèmes  qui  occupent 
sans  cesse  et  découragent  les  hau- 
tes méditations  des  plus  graves  lé- 
gislateurs. 

M.  l'archevêque  de  Bordeaux  fait 
parmi  nous  sa  visite  pastorale,  déjà 
annoncée  et  précédée  par  de  zélés 
missionnaires  qu'il  avoit  chargés  de 
lui  préparer  les  voies.  Qui  pour  roi  t 
rendre, sans  laffoiblir,  l'impression 

3ue  laisse  dans  tous  les  cœurs  la 
Ouce  et  persuasive  parole  de  ce  di- 
gne <wo/eduDieude  paix?  A  sa  voix, 
ce  Dieu,  père  et  sauveur  des  hom- 
mes, non-seulement  répand  ses  bien- 
faits, mais  se  prodigue  lui-même  à 
ceux  de  ses  enfans  qui  se  pressent 
autour  du  céleste  banquet,  et  n'en 
fait  qu'un  peuple  de  frères.  Il  lève 
les  mains  au  ciel,  et  l'Esprit  saint 
obéit  à  spn  ministre  (0,  et  descend 
ave&,tous  se$  dons  sur  ceux  qu'ij 
*ient  rendre  parfaits  chrétiens  Ne 
diroit-on  pas  même  que  ce  succes- 
seur des  apôtres,  comme  eux, comme 
leur  divin  maître,  commande  aux 
élémens?  Il  a  appelé  la  pluie  sur  nos 
champs  desséchés  :  aujourd'hui  sa 
présence  parmi  nous  semble  à  son 
tour  nous  rendre  la  sérénité..  Les 
nuées  qui  commençoient  à  épan- 
cher avec  trop  d'abondance  peut- 
être,  les  flots  d'une  eau  si  ardem- 
ment désirée,  se  retirent,  se  dissi- 
pent et  laissent  briller  les  rayons  du 
soleil  du  printemps.  Mais  un  don 
bien  plus  précieux  que  tous  ces 
biens  terrestres,  la  paix ,  cette  paix 
qui  n'est  que  la  tranquillité  de  V or- 
dre (2),  nous  est  rendue.  Elle  chasse 
des  cœurs  Ja  haine  et  l'amertume,  y 

(x)  Obediente  Domino  voci  hominiê.  (Jo- 
sue.  x.  i40 

(2)  Mandement  de  M.  l'archevêque  de 
.  Bordeaux  pour  le  Carême  de  1 840.  — 
P*g.  io. 


fait  régner  la  charité.  Elle  resserré 
les  liens  les  plus  sacrés,  rapproche 
les  familles  divisées,  juge  en  der- 
nier ressort  et  tranche  les.  diffé- 
rends, fait  rendre  plus  chers  encore 


du  père  de  famille  tous  les  frères 
autour  du  festin  commun.  Quelle 
école  pour  les  législateurs!  On  peut 
bien  leur  dire  avec  un  prophète  : 
Discite  ubi sitprudenlia,  ubi.  sit  i niel- 
lée tu  s,  ubi  sit  longiturnilas  vitœ,  ubi. 
sit  lumen  et  pax.  (Baruch.  m.  i40 

L'orateur  apostolique  a  insiste, 
dans  toutes. les  paroisses  qu'il  a  v'h 
sitées,.  sur  l'exacte  pratique  de  la 
loi  chrétienne,  sur  l  observation  et 
la  sanctification  du  dimanche,  signe 
auquel  se  reconnaît  un  peuple  ci- 
vilisé, un  peuple  chrétien.  C'est  sur- 
tout en  de  si  heureuses  contrées  que 
dey  roi  t  régner  dans  toute  sa  vigueur 
cette  exacte  pratique.  Oui,  a  j  ou  loi  1- 
il,  «  un  diocèse  qm,  pendant  trente-, 
quatre.ans,  a  e^  Je  bonheur,  d'être, 
gouverné  par*! un,  d^viaoy  par  on 
Cheverus,  devroit  être  peuplé,  dé 
saints.  » 

Souvent  l'orateur  parsème  de 
traits  touchâns  ses  exhortations 
pressantes.  Tantôt  il  peint  à  sou 
auditoire  ce  jeune  chrétien  qui,  af- 
fligé de  voir  ce  qu'il  aime  le  plu** 
son  père,  encore  victime  des  préju- 
gés mondains  et  d'une  désolante  in- 
différence, verse  des  ton  ens  de  lar- 
mes, et  se  jetant  dans  les  bras  de 
son  père  qu'alarmoit  sa  douleur  : 
«  Je  pleure,  s'écrie-t^-il ,  de  ne  pas 
vous  voir  partager  mon  bonheur  ;  » 
porte  ainsi  l'aiguillon  vainqueur  de 
ta  grâce  dans  ce  cœur  égaré  Une 
autre  fois  il  racontait  la  conversion 
de  ce  prince  indien,  qui,  près  de  li- 
vrer à  la  mort  un  saint  mission- 
naire, l'interroge  sur  les  motifs  qui 
lui  a  voient  fait  quitter  sa  patrie, 
traverser  les  mers,  braver  tant  de 
dangers,  et  est  si  frappé  de  la  graa- 
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deur  de  son  courage,  de  l'ardeur 
d'un  zèle  si  désintéresse  et  si  hérol- 
que,  de  la  douce  sérénité,  de  la  joie 
même  avec  laquelle  le  généreux 
missionnaire  sourit  à  la  mort,  qu'il 
s'écrie  :  «  Oui,  le  Dieu  qui  inspire 
de  telles  vertus  est  le  seul  vrai  Dieu  : 
la  religion  oui  fait  faire  de  tels  sa- 
crifices est  la  seule  religion  véri- 
table. » 

L'infatigable  archevêque  ne  re- 
fuse à  aucune  paroisse  le  bienfait 
de  sa  présence,  visite  les  temples  les 
çlus  délaissés,  le  pauvre^  l'infirme 
dans  leur  chaumière,  entend  toutes 
les  voix  qui  l'appellent, -et,  quatre 
ou  cinq  fois  par  jour,  voyageant 
d'église  en  église,  de  hameau  en 
hameau,  rompt  h  pain  de  la  parole 
de  Dieu  à  ses  en/ans  qui  le  lui  deman- 
dent. 

•  Dans  «es  discours,  dans  ses  con- 
seils, comme  dans  ses  exemples,  il 
apprend  aux  peuples  à  connoitré,  à 
aimer,  à  bénir  cette  religion  sainte, 

3ui,  bien  mieux  que  la  philosophie 
es  Platon  et  des  Soc  ta  te,  mérite 
d'être  appelée,  coni me  parloit  au- 
trefois Cicéron,  la  mère  de  toutes 
les  bonnes  actions  et  de  toutes  les 
belles  paroles  :  Mater  omnium  benè 
factorum  fieneque  dictorum .  (B  ru  t.  93 .  ) 
Lé  prélat  en  résume  souvent' les 
preuves  les  plus  frappantes,  et,  les 
présentant  avec  force  et  clarté  à  des 
auditeurs  attentifs ,  les  prémunit 
d'avance  contre  les  attaques  des  en- 
nemis de  la  foi  qui  ne  cessent  de 
semer  leurs  pièges  funestes  jusqu'au 
milieu  des  cœors  les  plus  droits  et 
les  plus  simples,  jusque  dans  les  vil- 
lages les,  plus  reculés. 

C'est  ainsi  qu'en  évangélisant  nos 
campagnes,  cet  évèque,  vraiment 
missionnaire,  se  montre  Y  envoyé  > 
le  dépoté  d'un  Dieu  ami  des  pau- 
vres. 

On  reconnoît  en  kti  le  successeur 
et  l'émule  de  ce  grand  archevêque 
dont  Bordeaux  chérira  toujours  la 
luéinoire.    Oui,  M.  Don  net,  qui,  |  %  (1)  Platon. 


dans  sa  plus  tendre  enfonce,  s'étoSt 
repose  Sur  les  genoux  de  M,'  d'A- 
viau,  aura  recueilli  son  esprit  au  lit 
de  sa  mort,  en  recevant  sa.dernière 
bénédiction.  Le  saint  empressement 
avec  lequel  on  entoure  sa  chaire,  la 
consolation  et  la  joie  qu'on  goûte 
en  écoutant  et  en  pratiquant  ses  1er 
çons,  et,  d'un  autre  côté,  les  vains 
efforts  de  la  sagesse  humaine  pour 
rendre  les  peuples  heureux,  prou- 
vent la  vérité  de  cette  sentence  d'un, 
grand  philosophe  (i)c  «Donnez  tout 
à  l'homme,  excepté  la  vertu  1  vous 
n'aurez  rien  fait  pour  son  bonheur.» 

LE COMTE  DE  MABCELLUft. 


Une  cérémonie  bien  intéressante 
pour  le  diocèse  de  Moulins  a  eu  lieu 
le  29  mai  :  c'est  l'inauguration  du 
bel  édifice  que  le  gouvernement  a 
fait  élever  pour  le  grand  séminaire 
sur  l'emplacement  qu'occupoit  au- 
trefois le  couvent  des  Chartreux.  A 
dix  heures,  M.  l 'évèque  s'est  rendu 
sur  les  lieux,  accompagne  de  ser 
grands-vicaires,  du  chapitre  de  la 
cathédrale  ,  du  clergé  des  paroisses, 
des  directeurs  et  des  élèves  du  grand 
séminaire,  d'une  partie  des  maîtres 
et  des  élèves  du  petit  séminaire 
d'Yseure.  MM.  le  préfet,  le  général 
commandant  le  département ,  le 
maire ,  les  conseillers  de  préfec- 
ture ,  le  proviseur,  le  censeur , 
plusieurs  professeurs  du  collège 
royal ,  et  beaucoup  d'autres  person- 
nes honorables  ont  bien  voulu  pren- 
dre part  à  cette  solennité  reli- 
gieuse. Avant  la  bénédiction.  M.  l'é- 
vêque  a  adressé  à  l'assemblée  une 
allocution  touchante.  Le  prélat  s'est 
félicité  de  voir  enfin  l'heureux,  ac- 
complissement d'une  œuvre  qui  n'a- 
voit  pas  cessé  d'être  l'objet  de  ses 
vœux  les  plus  ardens,  mais  dont 
diverses  circonstances  av oient  re- 
tardé l'exécution.  Il  a  rappelé  qu'il 
a  voit  béni ,  il  y  a  douze  ans ,  la  pre- 
mière pierre  du  monument  qui  s'é- 
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lève  aujoaithmU  II  a  fait  'sentir 
l'importance  de  ces  maisons  de  re- 
traite où  les  jeunes  lévites  vieunent 
se  former  à  la  science  et  aux  vertus 
ecclésiastiques,  avant  d'aller  offrir 
aux  peuples  les  consolations  et  les 
bienfaits  de  la  religion  ;  il  a  loue  le 
fêle  de  MM.  les  directeurs  du  sémi- 
naire, et  l'abnégation  avec  laquelle 
ils  ont  supporté  durant  quatorze 
ans  la  gène  et  les  privations  atta- 
chées au  local  incommode  qui  leur, 
«voit  été  provisoirement  assigné. 

Le  prélat,  en  terminant,  a  ex- 
primé a  M.  le  préfet  toute  sa  recon* 
noissance  pour  le  concours  actif  et 
bienveillant  que  ce  magistrat  lui  a 
constamment  accordé.  Il  a  parcouru 
ensuite  et  béni  toutes  les  parties  de 
ee  vaste  édifice,  puis  il  a  célébré  le 
saint  sacrifice  dans  la  nouvelle  cha- 
pelle. Après  la  messe ,  le  prélat  a  de 
nouveau  remercié  les  autorités  d'a- 
voir montré  par  leur  présence  l'in- 
térêt quelles,  prenoient  à  un  éta- 
blissement si  utile. 
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,  Nous  avons  re levé  en  peu  de  mots  \ 
tout  ce  qu'il  y  a  voit  de  déplacé  dans 
l'annonce  qu'an  journal  du  Midi  a 
faite  de  l'élection  des  grands- vicaires 
capitula  ires  de  Gap.  Nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  annoncer  que 
ee  journal  connoissoit  bien  peu.  les 
dispositions  du  chapitre  de  Gap. 
Le  mandement  du  chapitre  ,  en 
date  du  *4  mai ,  parle  convenable- 
ment de  la  perte  que  fait  le  dio- 
cèse •: 

«  Il  y  a  à  peine  quelques  années ,  dit- 
il  ,  nous  eûmes  à  pleurer  la  perte  du  pre- 
mier pasteur  de  notre  diocèse  ;  anjoar- 
cPhûi  une  disposition  particulière  de  la 
providence  vient  enlever  à  nos  affec- 
tions son  digne  successeur. 

•  Cette  nouvelle,  nous  n'en  doutons 
pas,  sera  pour  \ous  un  sujet  de  profonde 
tristesse*  Gomme  nous,  vous  sentirez  vi- 
vement la  perte  que  nous  venons  de  faire; 
commjoous  encore,  vous  accompagne- 
rez de  vos  regrets  un  pontife  qui  a  satori- 


r 
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fié  au  bien  de  son  diocèse  sa  fortune,  $' 
santé,  et  qui  volontiers,  a  l'exemple  (la 
premier  pasteur,  eût  fait  pour  son  trou* 
peau  le  sacrifice  rie  sa  vie  ;  bonus  pastor 
animam  suam  dût  pro  ovibas  suis. 

»  Celle  translation  qui  investît  le  cha- 
pitre rie  la  cathédrale  de  la  juridiction 
ecclésiastique  et  lui  confère  le  pouvoir 
nécessaire  pour  administrer  le  diocèse, 
nous  a  été  officiellement  notifiée  par  sa 
lettre  du  4  de  *  ce  mois,  dans  laquelle  le 
vénérable  prélat  t'oublie  '  encore  lui- 
même  pour  ne  faire' entendre  que  le  lan- 
gage de  la  charité,  et  appeler  du  haut 
du  ciel  de  nouvelles  bénédictions  sur  le 
diocèse  qu'il  va  quitter.  Pourrons-noas 
lui  refuser  le  concours  de  nos  prières  et 
ne  pas  nous  associer  à  sa  paternelle  solli- 
citude?» 

Le  cliapitre  de  Gap  ne  pouroit 
otester  plus  formellement  contre 
les  intentions  qu'on  lui  a  attri- 
buées. Le  mandement  e*»t  si#né  do 
MM.  Roui,  Blanc ,  Boisseranc, E$- 
hrard,  Gaiaguon ,  Voyron,  Du$- 
seire-Telmoiï  et  Callandre. 

Nous  joignons  "ici"  une  déclama- 
tion qui  nous  est  adressée  par  de 
respectables  ecclésiastiques  «le  Gap: 

Gap,  a 9  mai  i&io+ 
«Monsieur,  tout  le  clergé  du  diocèse 
vous  saura  un  gré  infini  de  la  manière 
adroite  dont  vous  avea  parlé  du  man- 
dement de  notre  vénérable  évéqae, 
et  de  l'article  du  journal  qui,  <fon 
seul  mot,  ose  accuser  tous  ses  actes,  et 
en  faire  autant  de  torts  à  réparer. 

•  On  se  demande  ici  en  effet,  ce  qui 
reste  à  réparer  dans  l'administration  d'un 
prélat  si  avantageusement 'connu  partout 
où  il  s'est  montré  ;  qui ,  par  sa  tendre 
piété,  sa  douceur  inaltérable  et  sa  bonté, 
rappelle  le  saint  évéque-de  Genève;  et 
par  son  «èle  pour  la  discipline  ecclésias- 
tique est  nn  autre  saint  Charles  ;  un  pré- 
lat qui  fait  vendre  son  argenterie  po*r 
soutenir  les  bonnes  œuvres  dans  un  dio- 
cèse pauvre,  qui  réunit  autour  de  lui  cl  à 
ses  frais  un  corps  de  prêtres  auxiliaires 
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dr-mandes  a  Ven  vi,  et  accueillis  dans  plus 
de  paroisse*  qu'ils  n'en  peuvent  servir, 
na  prélat  qiti  fonde  on  noviciat  de  Frè- 
res pour  les  écoles,  dent  noviciats  de 
Sœurs  de  différons  ordres,  afin  de  por- 
ter rinsUuclion  clin' tienne  jusque  dans 
|es  villages  les  plus  reculés,  qui  met  son 
pelit  séminaire  en  état  de  rivaliser  avec 
les  meilleurs  établisscmeus ,  sous  le  rap- 
port de  ia  piéb',  de  l'ordre  et  des  études; 
qui ,  nonobstant  une  santé  chancelante, 
gravit  les  montagnes  inaccessibles,  et 
s'en  va ,  pendant  les  grandes  chaleurs  de 
Tété .  et  malgré  les  rigueur*  du  froid , 
les  neiges  et  les  glaces,  visiter  les  ha- 
meau? les  plus  reculés  ;  un  prélat,  enfin, 
emi  s'impose  les  plus  pénibles  privations, 
pour  suppléer  a  l'indigence  de  son  trou- 
peau, et  n'oublie  que  lui-même  quand  il 
s'agit  de  dépenser  son  revenu* 

•  Nous  déclarons  hautement  qull  n'y 
a  rien  à  réparer  dans  celte  administra- 
tion si  sage  *  si  douce,  si  paternelle  (et  si 
nous  en  a\ions  le  temps ,  nous  frai  ayons 
avec  tout  le  clergé  du  diocèse  des  rap- 
ports  intimes  et  fréquens,  nous  garantis- 
sons que  le  clergé  souscriroit  à  l'unani- 
mité notre  réclamation;  Mais  nous  avons 
Là  le  de  détruire  l'impression  qu'a  pu 
produire,  sur  les  lecteurs  du  journal 
que  vous  cites,  l'accusation  lâche  et  bru- 
taie  qu'il  formule  contre  un  pontife  mo- 
dèle. \jë  mandement  du  chapitre ,  que 
pous  vous  prions  d'insérer,  en  ce  qui  re- 
garde iM.  de  la  Croix,  justifie  uoire  pro- 
testation. 

.  .Un  de  MM.  les  anciens  grands  •vical- 
res  estinGrme  depuis  quinze  mois  ,  et  a 
demandé  sa  retraite,  sinon  il  au  roi  L  été 
élo  ;  un  autre ,  M.  le  supérieur  du  grand 
séminaire ,  a  été  élu  second  vicaire  capi- 
tulaire,  mats  il  a  rerusé,  ce  qui  prouve 
que  le  chapitre  n'a  pas  voulu  former  une 
administration  réparatrice* 

•  S'il  y  a  eu  de  la  joie  à  l'issue  des  nou- 
velles élections,  elle  s'est  trouvée  seule- 
ment cbei  cens  qui  sont  étrangers  an 
diocèse,  mais  qui  ne  le  sont  peut-être 
pas  à  l'accusation  calomnieuse  que  nous 
repoussons  avec  fc  nMe  cleigé,  humilié 


O 

dans  son  chef.  Eux  seuls  ont  triomphé 
par  la  perspective  (J  une  vacance  ,*  tandis, 
que  tout  le  diocèse  est  en  deuil  à  la  pen? 
sée  de  perdre  son  vertucus  et  admirable 
ptre. 

•  Nous  avons  l'honneur,  etc. 

•  Les  directeurs  dm  grand  âéminairê 

de  Gap, 

•  borel  ,  supérieur  ;  f.  l.  lacibr  4 

chanoine,  directeur;  vkroier , 
prêtre,  professeur;  cbabbanb', 
chanoine,  directeur;  blamCH  abb, 
chanoine,  directeur.  • 

Tout  le  terrain  non  bâti  donnant 
sur  l'Esplanade ,  à  Courtrai ,  appelé 
anciennement  le  Fort ,  rient  a 'être 
acquis  pour  le  prix  de  5o,ooo  ÉV. 
par  M.  le  chanoine  de  Dekker,  di* 
j;ne  successeur  du  vénérable  direc- 
teur des  institutions  charitables  f 
M.  Triest.  On  y  fera  un  vaste  e'ta-r 
blissement  oui  réunira  les  hospices 
des  incurables,  des  sourds-muets 
et  des  aveugles ,  ainsi  qu'un  refuge 
poui'  les  personnes  du  sexe* 

M.  Léon  FugUataller.  prévôt  dt| 
chapitre  dé  Lucerne ,  étant  décédé 
dernièrement  ,  il  a  été  procédé, , 
le  xi  mai,  à  son  remplacement. 
M.  Jacques  Watdis,  commissaire 
épiscopal  et  curé  de  Lucerne,  a  été 
élu  prévôt  par  la  grande  majorité 
(les  suffrages.  Dix  membres  du 
gouvernement  ont  pris  part  à  cette 
élection  ,  à  laquelle  le  doyen  du 
chapitre ,  M-.  Mohr ,  a  présidé  , 
mats  non  comme  autrefois ,  en  qua- 
lité de  délégué  du  nonce  papal. 

La  réponse  faite  par  M.  le  doyen 
HurteY,  de  Schafteuse ,  aux~démàn* 
des  du  clergé  protestant  de  cette 
ville  sur  ses  relations  avec  l'Eglise 
catholique,  n'ayant  pas  paru  satis- 
faisante, une  assemblée  générale  des 
pasteurs  s'est  i  éunieTetaprès  un  jour 
de  délibération,  elle  a  décidé  que  le 
parti  le  plus  sage  étoit>  de  nommer 
une    délégation    chargée    d'ou.vxir 
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avec  M.  Hurler  des  conférences 
amiables ,  et  dé  se  mettre  au  net 
sur  sa  position  vis-à*vis  de  l'église 
protestante^ 

POLITIQUE,  MKLVXGES,  ktc. 

Un  tableau  statistique  de  la  justice 
criminelle  pour  Tannée  1 838  a  été  mis,  il 
y  a  quelques  jours,  sons  lis  yeux  du  chef 
de  l'état  par  M.  te  garde  des  sceaux. 
Quoique  nous  ne  puissions  offrir  a  nos 
lecteurs  qu'un  aperçu  de  ce  grand  tra- 
vail ,  nous  leur  devons  compte  de  quel* 
ques  observations  qu'il  nous  fournit 

Une  remarque  qui  nous  frappe  d'a- 
bord à  cette  occasion ,  el  que  nous  ne 
devons  point  laisser  échapper,  c'est  que 
les  crimes  et  les  désordres  civils  suivent 
plutôt  en  France  une  marche  ascen- 
dante qu'une  marche  descendante;  tan* 
dis  que  les  crimes  et  les  désordres  politi* 
ques  subissent  une  sorte  d'amortissement 
tout  contraire.  Cela  ne  proviendroit-ïï 
pas  de  ce  que  la  répression  des  nns  est 
fort  négligée,  tandis  que  la  «répression 
des  autres  est  l'objet  d'un  soin  tout  par* 
ticutier  de  la  part  di  gouvernement? 
-  te  mal  moral  de  la  société  est  tout 
aussi  connu  que  le  mal  politique  du  gou* 
vernement.  On  sait  très-bien  d'où  il  pro- 
vient; et  s'il  ne  dépend  pas  entièrement 
du  pouvoir  de  faire  ce  qu'il  conviendrait 
pour  en  arrêter  le  cours,  au  moins  dé- 
pend-il de  lui  de  ne  pas  faire  ce  qui  au- 
torise le  peuple  dans  son-  indifférence 
pour  la  religion,  dans  son  mépris  de  tou- 
tes les  lois  et  de  toutes  les  idées  qui  régis- 
sent l'ordre  moraL 

11  y  en  a  qui  se  consolent  et  se  félicitent 
en  comparant  le  nombre  des  peines  ca- 
pitales encourues  pendant  certaines  an- 
nées de  la  restauration,  avec  le  nombre 
de  celles  qui  ont  été  subies  dans  certaines 
autres  années  du  régime  actuel.  En  pré- 
sence de  ces  deux  Ubleàux  comparatifs, 
ils  semblent  tout  satisfaits  de  la  diffé. 
rence;  et  ils  l'attribuent  à  la  douceur  ac- 
.  temUe  de  no»  lois*  Mais  vraiment  il  n'y  a 
pas  (a  de  quoi  se  tant  applaudir.  Si  U 


douceur  des  Ici»  coritribaoit  h  rendre  les 
crimes  plus  rares,  à  la  bonne  heure  ; 
mais  si  elle  ne  sert  qu'à  les  rendre  plos 
communs  en  les  encourageant,  quel  si 
grand  sujet  de  joie  est-ce  là?  Or,  c'est 
précisément  le  point  qui  se  trouve  éU* 
bli  par  le  ministre  de  la  justice.  Après 
avoir  cherché  dans  la  restauration  une 
année  où  i34  peines  capitales  ont  été  en- 
courues et  y  avoir  opposé  Tannée  i858, 
pendant  laquelle  il  n'en  a  été  appliqué 
qne  44*  il  se  trouve  amené  à  convenir, 
cependant,  que  les  crimes  capitaux  dé- 
clarés constant  par  les  cours  d'assises  se 
sont  élevés  à  a48. 

Eh  bien,  qu'est-ce  à  dire?  sinon  qoe 
la  restauration  auroit  laissé  faire  II  jus- 
tice, et  que  la  société  ne  se  verroit  pas 
réduite  à  trembler  devant  les  ao4  scélé- 
rats que  la  douceur  de  nos  loi»  a  épargnés. 
Eh  !  mais,  avec  ta  douceur  de  nos  bu  rien 
n'empêche  que  l'on  ne  puisse  réduire  à 
quatre  ou  à  deux,  ou  à  rien  du  torit ,  les 
cas  de  condamnations  capitales.  Laisses 
faire  \e&  circonstances  atténuantes,  etvooS 
arriverez  à  ce  magnifique  résultat.  Ont; 
mais  cela  empêcberHik  que  la  société 
n'ait  sur  les  bras  les  5,8oo  malfaiteurs 
qui  ont  paru  celte  année  dans  Tes  court 
d'assises,  et  les  192,000  individus  que  les 
tribunaux  correctionnels  ont  eus  à  juger? 
Cela  empêchera-t  il  que  le  chiffre  de  cette 
dernière  catégorie  ne  se  soit  élevé  depuis 
un  an,  de  26,000  et  quelques  cents? 
Non,  sans  doute.  Dans  ce  cas,  les  circon- 
stances atténuante»  et  la  douceur  de  not 
lois  sont  un  fléau  dont  on  ne  devroit 
parler  que  pour  y  chercher  du  w 
mède. 

PARIS,  3  JUIN. 
Lundi,  à  la  suite  d'une  courte  séance 
publique,  la  chambre  despairs  s'ist  ajour- 
née à  vendredi. 

—  La  commission   nommée   par  '* 

chambre  des  pairs  pour  l'examen  du 

projet  de  loi  relatif  aux  cendres  de  rem* 

pereurv  se  compo-e   de  MM.  Barthe, 

|  général  Petit,  comte  Mole,  général  Tir- 
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tel ," comte  Cafàretîi ,  .Keralry ,   baron  (le 
M  a  r  eu  il. 

—  lie  Constitutionnel  et  le  Siècle  ,  qui 
a  voient  ouvert  des  souscriptions  pour  les 
honneurs  à  rendre  à  la  cendre  de  l'em- 
pereur, ont,  comme  le  Courier  Français, 
engagé  les  souscripteur*  à  venir  repren- 
dre dans  lents  bn^aux  te  montant  des 
sommes  par  eux  déposées.  H  este  mainte- 
narrt  le  Capitule  qui,  probablement,  ne 
coirespond  pas  avec  le  comité  dont  le 
maréchal  Moncey  se  trouve  président 

—  On  lit  dans  plusieurs  journaux  que 
le  docteur  Delacroix  a  présenté  au  roi, 
en  audience  particulière,  le  chapeau  de 
l'empereur  dont  il  est  possesseur,  il  dont 
il  a  fait  don  au  gouvernement . 

—  La  chambre  des  députés,  après 
avoir  entamé  lundi  h  discussion  sur  les 
chapitres  du  budget  de  1841,  a  continué 
hier  et  aujourd'hui  le  vole  desdits  cha- 
pitres. 

—  tes  orateurs  inscrits  pour  parler  en 
faveur  du  projet  concernant  les  chemins 
de  fer,  sont  MM.  Duvergier  de  tlau- 
tannne.  de  Gasparin,  Alcock ,  de  Gol» 
bery,  Paiibans,  Monier  delà  Site- 
ranne,  Pauwcls,  de  Laborde,  Ganneroa. 
MM,  Galos.  Boissy  d'Anglas,  de  Panai* 
Dielrich,  Pascatis,  Luneau  doivent  parler 
contre  le  projet 

—  Une  dépêche  de  Toulon,  te  3  juin, 
annonce  que  les  7  et  i5  mai,  les  Arabes 
ont  attaqué  le  camp  d'AhvTurco,  à  f  en  JSt 
deSétif,  et  ont  perdu  dans  les  deux  atta- 
ques 600. hommes,  tandis  que  nous  n'a- 
vons eu  que  17  tués  et  58  blessés.  Le  a  a, 
an  millier  d'Arabes  ont  tenté  d'enlever  le 
camp  de  PArroucb.  Sept  cadavres  ont  été 
trouvés  le  lendemain. dans  les  fossés. 

—  M.  Uerhoux  a  été  réélu  député ,  à 
Mantes,  au  a*  tour  de  scrutin* 

-~  Beaucoup  de  ptéfets  se  trouvent  en 
ce  moment  a  Paris. 

—  Le  contre-amiral  comte  de  Viella 
vient  de  mourir. 

—  Madame  la  maréchale  Bèssières, 
duchesse  d'Islrie,  née  de  Lapeyrière ,  est 

*norte  hier,  a  l'âge  de  57  ans. 


—  t. a  caisse  d^pargne  de  Paris  a  reçè 
le  Si  mai  et  le  1"  juin  la  somme  dé 
677. 3Ï5  fr.  ,  et  remboursé*  44  4.°oo  fr. 

—  te  thermomètre  centigrade  de  l'in- 
génieur Chevalier  marquent  lundi,  à  «' 
heures,  36  dogrés  apô"  au-dessus  de  téro, 
et  mardi  29  degrés.  v 

— -  Hier,  de  deux  heures  a  six  heures, 
deux  orages  ont  éclaté  sur  fa  capitale. 
Pendant  le  premierje  tonnerre  est  tombé, 
dit-on,  non  loin  du  Pont-Neuf.  Pendant  le 
second  orage,  la  foudre  a  brisé  à  deux  re- 
prises des  branches  d'arbres  dans  un  jar-> 
din  de  ta  rue  de  l'Ouest  et  sur  le  bouleart 
du  Mont-ParnaSse. 

—  Entre  le  pont  des  Saints-Pères  et  le 
pont  des  Arts,  le  long  des  quais  Voltaire 
et  Malaquais,  il  sera  incessamment  con- 
struit un  grand  port  de  déchargement 
d'une  largeur  de  25  mètres.  Ce  ]>ort  se 
nommera  port  des  Saints-Pères.  A  coté 
des  deux  escaliers  en  rampe  qui  condui- 
sent sur  ce  port,  il  sera  ensuite  établi  un 
corps-de-garde,  en  remplacement  de  ce- 
lui qui  a  été  provisoirement  placé  au  bout 
du  quai  Malaquais,  près  du  palais  de  Tln- 
sttlot  ■..-•-  •**  • 

Le  Moniteur  publie  un  long  ràp* 
port  du  maréchal  Valée  au  ministre  de  la 
guerre,  daté  d'Alger  le  37  mai. 

te  2 5  avril ,  le  corps  expéditionnaire 
destiné  à  pénétrer  dans  ta  province  de 
Titteri  et  a  occuper  Medeah,  fort  renie- 
ment d'environ  9.000  hommes ,  prît  po- 
sition sur  ta  Chiffa-de-Koleah ,  au  camp 
de  Blidah.  On  avoit  été  obligé  de  laisser 
dans  la  province  d'Alger  des  forces  con- 
sidérables pour  couvrir  le  Sahet  Le  27 
avril,  Tannée  passa  la  Chiffa  sur  quatre 
colonnes.  Le  duc  d'Orléans  éloit  a  Pa- 
vant-garde. Le  prince  avpît  Tordre  de  se 
prolonger  ^dans  la  direction  de  Borji-el- 
Arbah,  de  passer  TÔued-Jer,  et  de  pren- 
dre position  à  la  télé  du  lac  Alloulah,  de 
manière  a  déborder  les  bois  des  Karesas. 
Vers  quatre  heures ,  au  moment  où  la  ré- 
serve arrivoit  an  centre  du  bois  de  s  Kare* 
sas,  toute  la  cavalerie  du  kalifa  de  Mi-* 
liana,  lEBfotk,  déboucha  par  la  gorge 
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a)c  f-Oued-Jer.-  Le  maréchal  ;  quoiqu'il 
fût  tard ,  décida  qu'on  ma rcberoU  à  l'en- 
nemi. Les  Arabes  forent  culbutés  dans  la 
vallée  de  Bouroumi,  et  curent  beaucoup 
de  monde  hors  de  combat  ta  nuit  ar- 
rêta les  Français ,  qui  eurent  6  hommes 
tués  el  5o  blessés  :  parmi  les  derniers,  se 
trouvoit  le  colonel  Miltgen,  mort  plus 
tard  de  «es  blessures.  Le  colonel  Delarue 
a  été  blessé  auprès  du  duc  d'Orléans. 
.  Le  a8,  le  maréchal  résolut  de  chercher 
t ennemi ,  afin  de  le  fatiguer  par  plusieurs 
combats  a  tant  de  tenter  le  passage  de 
l'Atlas*  Il  quitta,  le  a 9,  le  camp  de  l'Air 
froun  à  six  heures  du  matin.  Vers  dix 
beiges  ,  l'armée  fui  en  présence  de  7  à 
$,000  cavaliers  arabes ,  parmi  lesquels  se 
trouvoit  la  cavalerie  régulière  d'Abd  el- 
leader.  On  eut  delà  peine  à  les  joindre; 
cependant  il  y  cul  un  engagement  nou- 
veau qui  occasionna  des  pertes  considé- 
rables à  la. troupe  de  fémir.  Nous  eûmes 
l5  hommes  blessés.  Le  lieutenau t-coio- 
nel  Latorre  eut  son  cheval  tué  sous  lui  au 
milieu  des  tirailleurs,  à  l'attaque  de  r'um- 
Oued-Jer. 

ï>ans  la  nuit  du  39  au  3o,  le  maréchal 
apprît  par  une  dépêche  télégraphique 
«l'Alger  que  la  ville  de  Cherchell  éto,it  al* 
Raquée  par  des  forces  considérables»  Il 
sut  aussi  que  l'infanterie  régulière  de  l'é- 
mir a  voit  pris  position  au  Teniah  (Ténia h 
en  arabe  *ignitie  col) ,  et  que  ce  passage 
ftVoit  été  fortifié  avec  soin.  1-e  maréchal 
expédia  des  ordres  pour  la  défense  de 
Cherche  II ,  et  quitta  eustiilc  le  camp  de 
Fuin-Oned-Jerpour  aller  établir  un  camp 
à  la  ferme  de  Mouzaya.  Les  Arabes,  à 
cet  instant,  attaquèrent  formée  do  cen- 
tre sous  lès  otdres  du  général  de  Rumi- 
gny.  Pendant  ce  combat,  qui  dura  plus 
de  deux  heures,  les  Arabes  perdirent  en- 
core beaucoup  des  leurs.  Le  maréchal 
resta  ea  position  sur  l'Oued-Jer*  j  usqu'à 
trois .  heures ,  pour  laisser  reposer  les 
troupes,  et  alla  camper  ensuite  à  une 
ïieuc  du  combat ,  sur  le  Bouroumi.  L'ar- 
mée a  voit  eu  3  hommes  tués  et  3o  bles- 
sé». 
i    Le  iet  mai ,  à  cinq  heures  du  matin,,  le 


corps    expéditionnaire;    continua    sow 
mouvement  sur  le  camp  de  la  Chiffa,  où 
il   arriva  vers    midi;  le  a*  il   étoit  à 
Haouch—  Mouzaya.     (  Haouch     signifie 
ferme  en   arabe).  Le   4t  le  maréchal 
se  reporta  sur  ht  Chiffa.    La  cavalerie 
arabe  attaqua  la  division  du  duc  d'Or- 
léans, qui  formoit  à  cet  instant  l'arrière», 
garde.  L'ennemi  perdit  beaucoup  d'bom- 
mes,  et  nous  eûmes  5. blessés.  Le  5  «  le 
maréchal    revint  à    Haouch  -  Moaxajra, 
dont  le  camp  étoit,  le  6,  bien  fortifié.  Le 
7,  il  se  dirigea  sur  Borji-el  Arbach,  et  le 
8  sur  Cherchell,  où  il  arriva  le  9.  Pen* 
danl  la  marche,  \\  y  eut  deux  affaires  fort 
brillantes.  Les  honneurs  de  la  première 
appartiennent  au  colonel  Changarniçr. 
L'ennemi  éprouva  des  perles. considéra- 
bles. Nous  eûme*  5a  hommes  mis  hors 
de  combat.  Le  duc  d'Orléans  cite  avan- 
tageusement le   capitaine  SanleniL    \a 
ville  de  Cherchell  avoît  été  attaquée  du- 
rant six  jours  par  les  Arabes.  On  'partit 
de  Cherchell ,  le  10,  pour  le  col  de  Te-, 
nia  h,   après  avoir  refusé  des  ouvertures 
faites    au  doc    d'Orléans  par"  un  chef 
arabe,  et  dont  lé  but  cacïié  étoit  d'arréler 
les   hostilités   jTlsqtt*ir;)r%s  ta    moisson. 
Nous  eûmes  ce  jour-là'  5o  hommes  at- 
teints par  le  feu.   Le  11,  on    étoit    à 
Haouch  Monzaya.  Le  12,  on  occupa  le 
Teniah  après  un  combat  acharné.  Noos 
éprouvâmes  des  pertes  considérables.  1-c 
lieutenant-général  M arbot  reçut  à  côté 
dutliic  d'Orléans  une  balle  au  genou  qui 
lui  fit  une  blessure  gràv*.  Près  de  200 
hommes  furent  mi*  hors  de  combat  dans 
le  s*  léger.  Plusieurs  officiers  furent  tués 
ou  b fessés  mot  td  lement  ;  parmi  eux ,  le 
capitaine    Rigondet    «t    le    lieutenant 
Guy  on.  Les  soUaves  ont  eu  5o  hommes 
tués  et  blessés;  parmi  les. premiers,  est  le 
lieutenant  Gkwaneili. 

Les  i3,  14,  i5éU6  furent  employés  à 
faire  uuc  route  pour  Medeab ,  et  à 
construire  quelques  fortifications  sur  le 
Teniah.  Le  17,  le  doc  d'Orléans  se  mit 
çn  mouvement  è.  6  heures  du  malin, 
avec  la  première  division.  Alors  l'infan- 
terie arabe  abandonna  le  IJjebel-DaklaJ 


Digitizéd  by  LjOOQIC 


('443) 


pour  prendre  pdsfôon  en  avant  de  Me- 
deab.  À  onze  heures,  l'armée  française 
éîoH  devant  cette  ville.  Elle  tira  quel- 
ques coups  de  canon,  et  l'ennemi  aban- 
donna sa  position  pour  s'en  aller  dans  la 
direction  des  montagnes  de  Riegha.  1^ 
doc  d*Orléans  le  poursuivit,  et  lui  fit 
éprouver  quelques  pertes.  Ou  entra  à 
Me  de  a  h  dont  les  habùansavoîent  été  em- 
menés deux  heures  avant  par  les  troupes 
d'Abd  el-Kàder.  Les  *8  et  19,  le  maré- 
chal s'occupa  des  fortifications  de  la 
tille.  Le  20,  il  partit,  après  a*ofr  nommé 
le  général  Du  vivier  commandent  supé- 
rieur delà  province  deTilterl.ll le  laissa 
à  Medcah  avec  a,4oo  hommes. 

La  division  du  duc  d'Orléans  formoit 
Pavant-garde.  Abdel-Kader  avec  mi, cava- 
lerie forte   de  4  à  5,ooo  hommes  avoit 
pris  position   sur  ta  route  de  Mittana. 
r.orsc(ue  l'ennemi  connul  le  tnoovement 
de  l'armée  sur  le  bois  des  Oliviers,  il  s'é- 
tablit sur   la  dernière  arrête  dii  Djebel- 
pakla.  Abdel-Kader  fit  attaquer  le  co- 
lonel Bedeaji  avec  beaucoup  de  vigueur. 
Une  autre  attache  cul  Jieu  dans  le  long 
défilé  qui  conduit  a*  coV  Ce-combat  qui 
liurà  deux  heures  fut  bien  plus  acharné 
que  le  premier.  La  cavalerie  d'Abd-Ka- 
tter  mit  pied  à  terre  pour  dégager  son  in- 
fanterie. On  se  tira  dans  certains  en- 
droits à  bout  portant.  Les  pertes  de  l'en- 
nemi ont  éjé  immenses.  De  notre  côté, 
nous  eûmes  40  hommes  tués  pendant  les 
deux  allaires,  eta,ia  blessés;  parmi  ces 
derniers  on  compte  legémral  Dampierre, 
le  colonel  Bedeau  et  le  chef  de  bataillon 
Pages.  Le  21,  le  maréchal  quitta  le  camp 
de  la  ferme  de  Mouiaya,  et  arriva  à  G 
iieures  du  soir  au  camp  de  Blidah. 

Après  avoir  parlé  du  courage  que  ïe 
duc  tfOHéans  à  montré*  le  maréchal  dit 
que  le  duc  d'Aumale  qui  paroisfcoit  à  l'ar- 
tnée  pour  la  première  fois  s'est  aussi  fait 
remarquer  par.  son' ardeur  et  son  cou- 
rage. 

■Til  m 


NOUVELLES  DR»  PROVINCES* 

Le  maréchal  Meneef  vient  de  uiet 


Ire  à  la  disposition  du  préfet  du  Donné 
une  somme  de  5oo  fr.  pour  l'hospice' 
Saint-Jacques  de  Boançori. 

—  Le  maréchal-de-camp  Verdîère, 
commandant  le  département  du  Doubs,' 
est  mort  le  28  mal. 

.  •—  Le  27  mai,  77  émigrans  des  pro- 
vinces rhénanes  sont  passés  a  MeU»  **} 
rendant  en  Amérique.  La  veille,  i4  Ba- 
varois et  Prussiens  avoientété  reconduits 
a  la  frontière,  au  moment  où  ils  venoient 
de  pénétrer  en  France  pour  gagner  le 
Havre,. sans  être  pourvus  des  autorisations 
et  des  ressources  pécuniaires  exigées  par. 
les  réglemens. 

—  A  la  suite  d'nne  brillante  exposi* 
tion  de  Aeurs  qui  vient  d'avoir  lieu  à 
Lyon,  la  société  d'horticulture  de  celtç 
ville  a  fait  une  distribution  de  mé- 
dailles. 

—  On-lit  dans  un  journal  de  Lyon  que 
dernièrementJe  J*piM»  bateau  à  vapeur 
de  la  Gompagni*  gMrùle,.  a  touché  Mfi 
dessous  de  $ain^.P*erre-dc-B«uf  contre 
une  roebe  qui  lui  a  fait  une  voie  d'eau 
assez  forte,  pou*  que  les  voyageur*  aient 
éIu  eu*  débarquas»,  et.  atleoqVe  qu!uu 
autre  bateau  vinlle*  prendre  pour  cpntf, 
nuer  leur  rputet 

—  Le  6  février  tô58,  la'  cour  d'asfisCf 
de  Grenoble  condamna  à  sept  années  de 
travaux  forcés,  pour  recel  d'objets  voléa 
dans  une  église,  le  nommé  Claude  Gai- 
lin,  maçon,  né  a  SaintsJcan  dTAvalaona 
(Isère)  J>c*5  septembre  suîvaot,GaHin  s'é» 
chappadu  bagne  de  Tonton.  Ayant  pu  se 
procurer  des  passeports,  il  voyagea  sous 
d'oTérens  noms.  En  décembre,  H  fut 
arrêté  à  Lyon  ponr  vol  <ét  condamné  à 
nn  an  .d'emprisonnement  sous  le  nom 
de  Lauton»  H  s'évada:  en- août  iSSn  de  la 
prison  de  Perrache,  et  fut  a  peu  de.  temps 
de  là  arrêté  près  de  Voiron  par  des  jeu ^ 
nés  gens  qui  reconnurent  en  tut  le  forçat 
Galtin.  On  le  conduisit  à  Grenoble,  et  le 
procureur  du  roi.de  Bourgoin  le  fit  ame* 
n*r  dans  cette  ornière  ville  pour  y  xé- 
pondreàune  accusation  de  vôL  QalUn 
s'évada  encore.  Revenu  à  Lyon,  il  acuet* 
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pour  a  a  fr.  l'acte  (Je  naissance  ,  le  livret 
et  le  passeport  d'un  nommé  Blanc.  Sous 
ce  nom,  il  alla  s'établir  avec  sa  femme  à 
Jassan,  canton  de  Trévoux  (Ain),  où  il 
a  été  arrêté  le  25  mai.  11  faut  espérer  que 
ftallin,  mieux  surveillé,  ne  pourra  plus 
s'évader. 

—  M.  Odilon  Barrot  est  en  ce  moment 
a  Ljon. 

—  Une  petite  baleine,  du  poids  de 
1,200  kilog.,  s'est  prise  le  ai  mai  dans 
les  filets  des  madragues  de  Saint-Tropez 
(V.r). 

—  Le  Mercure  apiésien  annonce*  la 
mort  du  poète  provençal  Dionloufet 

—  Un  paquebot  à  vapeur,  le  Saphir, 
a  été  lancé  dernièrement  à  la  Giotat  11 
est  destiné  au  service  entre  Marseille  et 
Toulon. 

■■■'■■)»«!»  p^u» 
EXTERIEUR. 

NOUVELLES  D'ESPAGNB* 

'  Une  dépêche  télégraphique  transmise 
de  Bavonne,  le  3i>  annonce  que,  le  25, 
le  fort  avancé  de  San-Pedro,  près  Mo- 
rella,  est  tombé  au  pouvoir  des  troupes 
dé  la  reine,  avec  ta  officiers,  264  soldats 
et  quatre  canons.  La  dépêche  ajoute  q«* 
^autres  petits  forts  ont  été  abandonnés 
par  les  carlistes,  et  que  ceux-ci  ne  feront 
plus  une  grande  résistance. 

On  ne  peut  guère  se  dissimuler  que 
c'est  une  guerre  qui  tire  à  sa  fin  en  Ara- 
gon, et  que  les  forces  de  Cabrera  sont 
trop  inégales  pour  que  la  latte  puisse  être 
prolongée  toâg^erog»  entre  elles  et  i'ar- 
mée  <riÉspaituav 

—  Loccupaëottdu^crtdn  Passage  par 
les  Anglais  parok  an  moment  de  cesser.  O  n 
commence  à  faire  des  dispositions  pour 
l'évacuation.  (C'est  aussi  ce  que  M.  Thiers 
vient  d'annoncer  à  la  chambre  des  dépu- 
tés, en  répondant  aux  interpellations  de 
M.  Mauguin.J 

La  reine  Marie-Amélie  est  arrivée  à 
Bruxelles  le  1". 

— :  Des  ordres  .viennent  d'être  récem- 
ment transmis  aux  commissaires  des  di- 
te» chantiers  d'Angleterre  pour  la  cons- 


truction de  neuf  vaisseaux  de  guerre  et 
six  navires  à  vapeur. 

—  1^  grand  duc  héréditaire  de  Russie 
est  arrivé  a  Francfort  le  28  mai. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  1**  juin. 

M.  Vivien,  garde  des  sceaux,  donne 
communication  du  projet  de  loi  déjà 
adopté  par  la  chambre  des  députés,  et 
qui  a  pour  double  objet' de  supprimer 
les  juges  suppléans  établis  près  le  tribu- 
nal de  première  instance  de  la  Seine,  cl 
d'augmenter  le  personnel  de  ce  tribunal. 

M.  de  Cambacérès  fait  uu  rapport  sur 
le  projet  de  loi  relatif  au  règlement  dei 
comptas  de  1857,  et  conclut  à  son  adop- 
tion. L<*  pairs  se  retirent  dans  les  bu- 
reaux pour  la  nomination  de  commis- 
sions. A  la  reprise  de  la  séance  •  la  cham- 
bre adopte,  à  la  majorité  de  100  voix 
contre  3  ,  deux  projets  de  loi  aulorisaut 
les  villes  d'Elbeuf  et  d'Agen  a  contrac- 
ter des  emprunts.  Un  troisième  projet 
ouvrant  un  crédit  supplémentaire  de 
38,ooo  fr.  au  département  des  travaux 
publics  pour  frais  d'administration  cen- 
trale ,  ainsi  qu'un  quatrième  projet  re- 
latif à  fcnîv«rture  d*tiri  crédit  spécial  dft 
285,ooo  fr.  pour  travaux  dans  les  bâti- 
mens  du  ministère  de  la  guerre ,  sont 
aussi  adoptés  v  te  premier  à  la  majorité 
de  îou  voix  contre  2 ,  et  l'autre  à  la  ma- 
jorité de  96  voix  contre  4* 

CIIAMBKE  DÉS  DÉPUTES. 

(Présideneede  M.  Sautet.) 
Séance  du  i'*juin. 

Le  président  occupe  le  fauteuil  à  une 
heure  et  demie.  La  chambre  renvoie  à  la 
commission  chargée  de  l'examen  du  pro- 
jet de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  de  Pa- 
ris à  Hou  en,  une  pétition  du  conseil  ma* 
nicipal  et  de  la  chambre  de  commeice 
du  Havre  contre  ce  projet. 

L'ordre  du  jour,  indique  la  discussion 
du  projet  portant  demande  d'un  crédit 
de  54o(ooo  fr.  pour  dépenses  nécessitées 
par  le  blocus  de  Buenos- Ayrcs. 

M.  de  Lag range  avoue  qu'il  élbit  dans 
une  complète  erreur  en  pensant  que  le 
crédit  de  1  million  800,000  fr.  récem- 
ment voté  seroit  le  dernier;  en  voici  un 
autre  de  540,000  fn,  qu'on  ne  peut  pas 
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non  pins  refuser;  ïl  comme  les  instruc 
lions  du  9  mars  ne  seront  sans  doute  ar- 
rivées qu'à  la  fin  dé  mai,  il  est  à  craindre 
que  les  traites  datées  du  a 5  février,  qu'il 
faut  acquitter,  n'aient  des  suivantes  en 
mer.  M.  de  Lagrange  demande  quelques 
eiplications,  afin  de  voter  en  commis- 
sance  de  cause. 

M.  Mermilliod  blâme  la  marche  suivie 
dans  les  affaires  de  la  PU  ta  depuis  l'ori- 
gine du  démêlé.  L'orateur  a  vu  avec 
peine  le  dernier  amiral  envoyé  à  Bnenos- 
Ayres  fM.  Dupotet)  s'aboucher  dirécle- 
ment  avec  le  ministre  de*Rosa&,  sans  l'in- 
termédiaire de  l'agent  diplomatique  fran- 
çais, M.  Buchet-Marligny.  M.  Mermilliod 
regarderait  comme  honteuse  toute  condi- 
tion de  traité  qui  rendrait  à  Rosas  llle  de 
Martin-Garcia ,  ainsi  que  les  armes  des 
troupes  indigènes  qui  se  sont  révoilées 
contre-  lui. 

M.  Thiers  assure  que  l'honneur  de  la 
France  n'a  pas  eu  à  souffrir  de  ce  qui 
s'est  passé  du  côté  de  la  Plala.  Le  système 
qui  a  été  suivi  remonte  à  la  précédente 
administra  lion  (M.  Dufanre  :  Au  i5 
avril).  Dé  nouvelles  instructions  ont  été 
données  par  le  cabinet  du  1"  mars  ;  et 
dès  avances  d'argent  ne  seront  plus  faites 
par  !e-  agens  frauçais»,  à  moins  qu'elles 
n'amènent  un  résultat  immédiat,  la  fin 
de  la  guerre.  Le  ministre  parle  des  faits. 
Le  maréchal  Soult  recevant  des  plaintes 
de  toutes  les  puissances  nejutres ,  voulut 
leur  prouver  que  ce  n'étoit  pas  la  mau- 
vaise volonté  de  la  France  qui  prolon- 
geoil  la  guerre  ;  il  leur  déclara  donc  que 
le  blocus  serait  levé  dès  que  Rosa<  con- 
sentirait À  un  ultimatum  juste,  indispen- 
sable, qui* se  compose  de  deux  points 
que  voici  :  i°  Traitement  pour  les  Fran- 
çais égal  à  celui  des  nations  les  plus  favo- 
risées (il  ne  s'agit  pas  de  traitement  com- 
mercial, il  s'agit  des  personnes  et  des 
propriétés)  ;  a°  indemnité  pour  les  Fran- 
çais qui  ont  souffert. 

La  chambre,  apWs  avoir  encore  en- 
tendu MM.  Mermilliod  et  Lacrosse, 
adopte  le  projet  à  la  majorité  de  aaa  voix 
contre  i4- 

Le  ministre  de  l'intérieur  présente  un 
projet  de  loi  portant  demande  d'un  cré- 
dit supplémentaire  nour  la  célébration 
da  10*  anniversaire  aes  journées  de  juil- 
let. 

La  chambre  passé  à  là  discussion  gêné- 
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raie  du  budget  des  dépenses  pour  l'exer- 
cice 184 1 .  qui  s'élèvent  à  t  milliard  174 
millions  43o,ogo  fr. 

M,  Couturier  insiste  sur  la  nécessité  tto 
restreindre  le  développement  des  travaux 
publics  dans  les  limites  de  l'actif  du  bud- 
get ,  sans  toucher  au  fond  d'amortisse- 
ment. M.  Portalis  fait  remarquer  que  ta 
ministère  qui,  l'an  dernier,  a  soutenu  le 
budget  de  1840.  ne  l'avoit  pas  présenté , 
et  que  cette  année  le  ministère  du  1*' 
mars  vient  défendre  le  budget  de  1841 
préparé  par  le  cabinet  du  ia  mai.  M.  Por- 
talis trouve  trop  de  fonctionnaires,  trop 
d'employés  aussi  dans  les.  ministères. 
M.  de  Salvandy  se  plaint  de  critiques  di- 
rigées par  le  précédent  orateur  contre 
les  bulletins  scbolaires  qui  remontent  à 
son  administration,  et  dit  que  ces  bu  Re- 
tins ont  eu  l'approbation  de  la  chambre 
des  pairs  qui ,  dans  sa  loi  sur  le  travail 
des  en  fans  dans  lés  manufactures ,  a  dé' 
claré  qu'ils  seraient  produits  avant  l'ad- 
mission des  enfans  dans  les  ateliers. 
M.  Gauthier  de  Rumilly  présente  ua 
amendement  ayant  pour  but  d'imposer 
la  rente  5  pour  100.  Cet  amendement  est 
retiré  par  son  auteur,  sur.  l'observation 
du  ministre  des  finances  que  tôt  ou  tard 
le  remboursement  des  rentes  5  pôuç  400 
serait  autorisé  par  lès  deux  chambres. 
M.  Lherbette  veut  qu'on  empêche  des  - 
receveurs  de  rente  de  toucher  les  dm-  - 
dendes  d'un  capital  d'environ  4  millions, 
dont  les  titres  se  trouvent,  on  ne  sait 
comment,  sans  propriétaires  connus. 
M.  l'elet  (de  la  Lozère)  répond  que  cet 
abus,  du  reste  exagéré,  disparaîtra  lors 
du  remboursement,  qui  nécessitera  la 
formation  d'un  nouveau  grand -livre. 
Le  garde  des  sceaux  annonce  que  le  gou- 
vernement s'occupe  d'une  loi  pour  faire 
passer  la  nomination  des  magistrats  co- 
loniaux des  attributions  du  ministère  de 
la  marine-  dans  celles  du  ministère  de  la 
justice.  Cette  loi  venoit  d'être  réclamée 
par  MM.  Auguis  et  Isambert. 

On  en  est  a  la  discussion  sur  les  cha* 
pitres  du  budget  de  la  justice.  Une  ré- 
duction de  4*700  fr.  demandée  par  la 
commission  sur  les  frais  de  l'administra- 
tion centrale .  est  rejetée.  Après  un  long, 
débat,  la  chambre  vote  les  98.000  fr.  de- 
mandés pour  le  traitement  de  six  con- 
seillers d'état  et  de  quatre  maîtres  des^ 
requêtes»  nommés  par  une  ordonnance' 
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d'octobre  18%  Tous  le»  Mties.cbapt' 
très  sont  votés  sans  débats. 

La  chambre  passe  au  budget  des  cal- 
tes.  M.  Anguis  demande  pourquoi  011  a 
porté  au  traitement  des  archevêques  une 
somme  de  i5(ooo  fr.  en  plus  du  chiffre 
de  l'an  derpicr.  Le  ministre  de  la  justice 
et  des  colles  observe  que  M.  le  cardinal 
de  Latil,  qui  ne  résidait  pas  en  Fronce 
depuis  i&3o,  avoit  été  rayé,  du  budget, 
et  ajoute  qu'à  sa  mort  on  a  dû  ^occuper 
du  traitement  d'un  nouvel  archevêque. 

Al!  Auguis  demande  si  le  traitement  de 
l'archevêque  de  Lyon  a  aussi  été  retran- 
ché du  budget.  M.  Teste  lui  répond  que 
la  situation  étoit  autre.  Le  traitement  de 
l'archevêque  de  l*yon  étoit  dévolu,  du 
consent  ment  de  à.  le  cardinal  Fesch; 
obligé  de  quitter  la  France  par  suite 
d'une  loi,  au  coadjuteur  qui  adminis- 
trait le  diocèse. 

..'  M.  Auguis  se  plaint  que  l'on  ail  sup- 
primé le  secours  annuel  accordé  à  l'hos- 
pice du  Mont  Saint-Bernard. 

m.  trstk.  La  réponse  est  toute  sim» 
pie.  Il  n'y  a  plus  personne  dans  cet  hos- 
pice. 

Après  l'adoption  de  tous  les  chapitres 
concernant  le  clergé  catholique,  ta 
chambre  s'occupe  des  chapitres  relatifs 
aux  p  rot  es  tans.  M*  Auguis  parott  cule 
.  fois  de  fort  bonne  composition. 
Séance  du  a. 

M.  Cunin-Gridaute  obtient  un  cœgk 
L'ordre  du  jour  est  ht  suite  de  I»  dise*»» 
sion  sur  tes  chapitres  duiwdget  de  i«4i . 
La  chambre  s'occupe  d'abord  du  budget 
des  autres  étrangères.  MM.  Fulchiron, 
de  Lagrange  et  Fouid  demandent  des  ex- 
plications, te  premier  sur  la  situation  des 
Français  en  Suisse,  et  les  deux  autres  sur 
les  affaires  de  Naples.  M.  Thiers  dit  que 
la  réclamation  des  Frères  Sallarl  n'ayant 
point  été  accueillie  par  le  tribunal  de 
Lucerne,  celte  affaire  étoit  devenue  fé- 
dérale. Quant  au  différend  de  Naples 
avec  l'Angleterre,  il  est  fort  grave,  et 
exige  à  .la  tribune  une  grande  réserve. 
-  M.  Mauguin  désire  savoir  si  le  gouver- 
nement français  s'est  occupé  :  1  °  de  Un* 
sdilte  faite  à  Port-Louis,  dans  l'île  Mau- 
rice, an  pavillon  français,  par  le  capi 
taine  d'un  bâtiment  anglais;  a°  des  pré- 
tentions, étranges  élevées  par  l'Angleterre 
au  Stfjét  du  transport  de  soldats  noirs  du 
Sénégal  a  Cayeune:  L'orateur  entre  en- 


((4«>" 


suite,  dans  de  giwkio^eloppemens  soi 
les  affaires  de  Nappes  et  d$  ta  Cbiue  ;  pnif 
il  *'étonne  que  r Angleterre  ait  nu  consul 
à  Alger,  non  encore  accrédité  par  le  gou- 
vernement français,  et  demande  en  ter* 
minant  l'évacuation  du  port  dû  Passaga 
(Espçgoc),,  .  ,  .  ; 

M.  Thiers  répond  que  l'ambassadeos 
français  à  Londres  s'occupe  de  l'affaire 
de  Maurice,  et  que  Je  ^ouvernenient .an- 
glais paroît  fort  bien  disposé.  L'affaire 
du  Sénégal  est  pendante  devant  les  tribu- 
naux anglais  qui  ont  à  décider  si  \é  bâti- 
ment d'un  négociant  français  chargé  de 
transporter  des  noirs  à  C avenue  pour  le 
compte  du  gouvernement  français  doit 
être  considéré  comme  ayant  fait  la  traite 
des  nègres.  M,  Thiers  répète  qu'il  ne 
peut  dire  que  quelques  mots  sur  l'affaire 
de  Naples.  Quant  au  port  dn  Passage,  il 
sera  bientôt  évacué.  Le  consul  anglais 
étoit  à  Alger  au  moment  de,  1  occupation 
de  celte  ville  par  la  France  ;  il  a  commué 
ses  fonctions,  sans  être  tenu  la  demander 
Vexequatar  dont  il  est  ici  question, 

M.  Fould  {banquier  et  israélite)  entre- 
tient la  chambre  de  l'assassinat  qni  a  eu 
lieu  en  février  dernier  à  Damas,  et  se 
plaint  du  consul  français  dont  ta  con- 
duite- dans  rinstrujctioo  de  cette  affaire 
auroit  •  été,  d'aprt»  ké?  toui -à  *  fait  -dé- 
loyale. M.  Fould  sait  que  le  président  da 
conseij  a  envoyé  un  agent  h  &amas.  pour 
y  procéder  à  «ne  ïuformatioofaïaâs  cette 
mission,  diUt;  a  ftft  damnée  à  a»  subal- 
terne, quand  on  aoro£  dutfceottfier  à  un 
agent  supérieur. 

M.  Thiers,  bien  qu'à  ait  ta  ton*  les 
documens,  et  quelle  que  soit  aujourd'hui 
son  opinion  personnelle,  «'abstiendra 
encore  d«  tout  jugement  à  la  tribune. 
Mais  il  doit  justifier  la  conduite  de  l'a- 
gent français  qui,  jusqu'à  plus  ample  in- 
formé, a  été  celle  d  un  agent  fidèle  à  son 
devoir.  «  Cependant,  continue  le  prési- 
dent du  conseil,  je  n'aflirme  pas  que 
l'enquéto'  que  j'ai  ordonnée  ne  produise 
de  nouvelles  lumières;  mais  jusqu'ici  il 
n'y  a  aucun  reproche  fondé  à  adresser  à 
l'agent  français.  Comme  il  étoit  en  lutte 
avec,  tous  les  a^ens  étrangers,  j'ai  dû*  le 
soutenir  jusqu'à  ce  que  les  fautes,  s'il  y 
en  a  eu  de  commises,  soient  démontrées. 
Si  l'on  veut  que  nous  soyons  justes  envers 
les  Israélites  orientaux,  il  faut  nous  per- 
mettre d'être  justes  aussj  envers  les  ageus 
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frauçaiV^ui  n'ont  pu  fa  puissance  de  la 
France  auprès  d'eux  pour  les  appuyer. 

»  Voici  ce  qui.  'est  armé  »  11  y  avoit  à 
Dama»  un  religieux  appelé  le  père  Tho- 
mas; qui  était,  dans  cette  vi Me  depuis 
trenle-deox  ans;  c'éloit  un  modèle  de 
piété  et  de  bienfaisance.  Il  étoit  chéri  vi 
respecté  de  toutes  lès  religions;  il  don- 
noit  des  secours  aux  pauvres,  et  exerçolt 
la  médecine.  Il  étoit,  par  Tordre  auquel 
il  appartenoit,  ce  qu'on  appeMeen  Orient 
un  protégé  de  la  France.  Il  a  disparu  un 
certain  jour  avec  le  domestique  qui  Tac- 
compagnoit,  habituellement  i  on  Tacher» 
ché  longtemps.  Enfn;  jiolre  consul  a  été 
averti  par  une  sorte  de  tumulte  populaire 
qu'on  croyoft  avoir  découvert  les.  assas- 
sins, et  que  ces  assassins  étoient  des  Juifs. 
i»e  consul  est  accouru.  Le  rassemblement 
a*  oit  lieu  devant  le  couvent  du  religieux; 
on  y  est  entré  au  moyen  d'échelles,  on  a 
fait  tout  ce  qu'on  a  pu  pour  s'assurer -que 
4c  père  Thomas  étoit  sorti  de  son  cou- 
vent avec  Pintention  d'y  rentrer  au  bout 
de  quelques  heures,,  et  qu'il  n'avoit  pu 
périr  que  par  suite  cfune  violence.  On  a 
acquis  également,  la  persuasion  que  ce 
n'é?oit  pas  pour  le  voler  qu'on  avoit  com- 
mis té  ertmfe,  car  son  petit  avoir  a  été 
retrouvé  tout  entier  dans  le  couvent. 

•  Un  teljfrônement  a  donné  lieu  à  de 
graves  soupçons.'  Une  'instruction  a  été 
commencée.  Qu'a  fait  le  consul?  Il  a 
rempli  le  devoir  d'un  agent  consulaire  : 
il  ne  pou  voit  évoquer  l'affaire  à  sa  juri- 
diction, parce  qu'il  s'agissoit  d'un  pro- 
tégé deïa  France  e(.  des  habitansdu  pays. 

-Il  n'a  pu  être,  que  requérant,  il  n'a  pu 
être 'instructeur  et  juge  comme  s'il  se  Tût 
agi  d'un  Français  contré  un  Français. 

»  Il  est  vrai  qu'il  a  mis  un  grand  zèle 
à  activer  les  poursuites  de  la  justice  tur- 
que; mais  tous  les  rapports  que  j'ai  re- 
cueillis, et  qui  m'arrivent  de  lui,  je  dois 
l'avouer  loyalement,  ne  me  donnent  pas 
lieu  de  croire  qu'il  -ait  demandé  les  tor- 
tunsabo  minables  qu'on  dit  avoir  été  em- 
ployées par  la  justice  égyptienne  de  Da- 
mas. 

»  Je  ne  conteste  pas  le  fait  ;  je  dis  seu- 
lement que,  d'après  les  rapports  que  j'ai 
reçus,  notre  agent  n'est  pas  coupable 
de  tous  les  faits  dont  on  l'accuse. 

•  A  l'instant  .tes  «epusésse  sont  réclamés 
de  plusieurs  consuls  étrangers,  et  noiam- 

gut  du  consul  autrichien/ qui  s'est  pro*  ' 


nonce  afec  beaucoup  de  chaleur  contre 
le  consul  français,  dont  les  démarches  se 
trouvoienl  approuvées  par  le  consul  an- 
glais. Que  devois-je  faire?  Devois-je; 
entre  un  consul  de  France  et  un  con- 
sul étranger,  croire  ce  dernier,  de  préfet 
rence,  et  cela  lorsque  le  supérieur  diplo- 
matique de  Damas,  le  consul  d'Egypte4, 
M.  Gocbelet,  s'est  prononcé  en  faveur  du 
consul  de  Damas?  ' 

•  Devois-je  sacrifier  le  consul  de  Damas 
et  celui  d'Egypte  sur  la  simple  assertion 
du  consul  autrichien?  Gela  étoit  impos- 
sible. 

»  Maintenant;  devois-je;  comme  on  /a 
dit,  envoyer. un  agent  supérieur  pour 
Taire  une  enquête  à  Damas?  Il  y  a  une 
réponse  bien  simple.  Si  j'a vois  envoyé  un 
consul  faire  une  enquête  a  côté  de 
M.  Ratti-Menton ,  it  fa  doit  dès  lors  rap- 
peler ce  dernier,  il  faljoit  le  sacrifier  h  un 
consul  étranger  et  aux:  assertions  dos  in- 
téressés que  je  crois  mnocens,  mais  enfin' 
qui  sont  des  intéressés.  Je  'ne  le  pou  vois 
pas.  • 

•  Que  pou  vois- je  fair  ?  Jô.  devois  or- 
donner à  11.  Gocbelet,  consul  générai  ou 
Egypte  et  supérieur  ds.M.  Ratli  Mei»ton> 
d'envoyer  un  homme  sûr  et  capable, 
ÉTenvoyer  uti  des  meilleurs  employés  dé- 
nôtre  consulat  en  Egypte,  sur  les  lietixi 
pour  faire  un  examen  très-approfondi  de 
l'affaire,  et  fournir  tous  les  documens, 
afin  que  le  gouvernement  pût  agir  en  con> 
noissance  de  cause. 

*  Je  ne  soutiendrai  jamais  les  agon* 
français  contre  les  agens  étrangers  àjlorf 
et  à  travers;' mais  jusqu'à  ce  que  leurs 
torts  soient  démontrés,  plus  ils  seront 
attaqués  par  les  agens  étrangers,  plus  je  leâ 
soutiendrai  ;  surfout  lorsqu'ils  seront  atta- 
qués par  les  intéressés.  L'agent  envoyé 
d'Alexandrie. (M.  Maxime  des  Meloitcs, 
dit-on),  pour  prendre  des  renseignement, 
doit  être  arrivé  à  Damas;  son  enquête  àûX 
être  déjà  très-avancée  j  j'espère  que -dam 
peu  de  temps  je  -serai  en  mesure  do  pren- 
dre sur  cette  importante  et  doutou rense 
affaire  une  décision  équitable  et  éclai- 
rée.» 

M.  de'  Laborde  dit  quelques  mots  en 
faveur  des  Juifs  de  Damas.  M.  Isambert 
cite  une  correspondance  dirigée  contre 
le  consul  français. 

LK  PRÉSIDENT  DU  CONSEIL    MeSSieUFS, 

je  suis  étofinë  delà  confiance  avec  la. 
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quelle  certains  de  nos  collègues  apportent 
ici  la  connoissance  des  faits;  je  crois  être 
.  assurément  placé  aussi  bien  que  personne 
pour  les  connaître.  Eh  bien  !  .vous  voyez 
avec  quelle  réserve  je  m'explique  là-des- 
sus. Et  moi  aussi,  si  je  voulois  prononcer 
légèrement,  je  pourrais  le  faire;  j'ai  dans 
les  mains  des  documens  qui  me  permet- 
traient d'apporter  des  assertions  sévères  à 
cette  tribune  contre  les  uns  et  contre  les 
autres.  Eh  bien  !  je  respecte  ma  position 
de  ministre ,  je  respecte  cette  grave  af- 
faire ,  et  je  voudrais  qu'on  respeclat  aussi 
sa  position  de  député,  et  qu'on  ne  donnât 
pas  légèrement  à  la  face  de  la  France  dés 
faits  douteux. 

Tous  les  chapitres  du  budget  du  minis- 
tère des  affaires  étrangères  sont  adoptés. 
La  chambre  adopte  ensuite  7  chapitres 
du  budget  de  l'instruction  publique. 
M.  Cousin,  sur  une  interpellation  de 
M.  de  Carné,  annonce  qu'à  la  session  pro- 
chaine on  présentera  une  loi  sur  l'instruc- 
tion secondaire. 
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M.  l'Archevêque  de  Paris,  à  laquelle  en- 
fin XAmi  de  la  Beligion  a  consacré,  au 
commencement  de  i854.  un  article  fort 
détaillé  de  trois  pages;  c'est  celle  de 
M.  Alex.  Mazas,  dont  la  troisième  édition 
vient  de  paraître.  L'auteur,  au  lieu  d^ 
préface,  a  placé  en  tête  de  son  ouvrage 
la  lettre  d'approbation  si  remarquable  que 
M.  de  Quelen  daigua  lui  adresser,  et  que 
vous  eûtes  la  bonté  de  reproduire  en  en- 
tier. 

J'attends  de  votre  obligeance  l'inser- 
tion dé  la  présente  réclamation. 

Agréez,  etc. 

E.  F.  HIVEET. 

Libraire,  éditeur' des    ouvrages    de 
M .  M  axas,  quai  des  Augustin*,  55. 
Paris,  le  28  mai  1840. 

aces  '  1    SBaaas      1        1  ,  ,1     1 


AU  RÉDACTEUR. 

Monsieur,  vos  paroles  ont  trop  de 
portée  pour  que  le  public  n'y  attache  pas 
un  grand  intérêt  :  vous  trouverez  donc  ma 
réclamation  fort  naturelle. 

Dans  un  de  vos  derniers  numéros  du  '  Q'»»M,ecaaaua 
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mois  de  mai,  vous  semblés  prendre  plai- 
sir à  citer  les  hiitoiret  de  France  qui  ont 
paru  depuis  les  événemens  de  juillet,  et 
vous  oubliez  de  parler  de  celle  qui  pré- 
cisément les  a  -toutes  précédées,  la  seule 
qui  soit  encore  complète,  dont  la  publi- 
cation se  fit  en  i833  sous  les  auspices  de 
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PARIS,  —  IMPRIMERIE  D  AD.   LB  CLBBK  ET  C*. 

rue  Cassette,  20. 


LIBRAIRIE   CATHOLIQUE  DE  PÉRISSE  F  BEBES, 

A  Paris,  rue  du  Pot  de-Fer-Saint-Su!pice,  8  ;  à  Lyon  ,  Grande  rue  Mercière,  33. 


LE  GUIDE  DU  CATÉCHUMÈNE  YAUDOIS, 


COÛftS   DlNSTBfJCTIONS   DESTINÉES*  A   LUI   FAIBE   CONNOITRE  LA   VÉRITÉ 
DÉ    LA   BELIGION   CATHOLIQUE  , 

Ouvrage  utile  à  tous  les  dissidens. 
Pau    M.    A.   CHARVAZ  ,    ÉYÊQUE  DE    PlOWEaOL. 

a  voU  in- 19.  Pris,  7  fr.  5o  c« 
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I/AMI  DE  LA  RELIGION 

paroU  |les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

O n  peu  t  s'abonner  des 
i  •'  et  1 5  de  chaque  mois. 


N°  3290. 


SAMEDI  6  JUIN  18*0, 


PAIXDBL'ABONNEMKirr 
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6  mois. jp 

3  mois io 
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La  divine  doctrine  de  Jésus-Christ, 
au  Méditations  sur  le  sermon  de  la 
montagne,  par  le  duc  du  Maine  ; 
publiée  par  M.  Guérin.  —  In-i8. 

Ce  petit  volume  est  une  curiosité 
.  littéraire  en  même  temps  qu'un  li- 
vre de  piété.-  C'est  l'ouvrage  du  duc 
.  du  Maine,  fils  naturel  de  Louis  XIV. 
.  Ce.  fut  un  prince  religieux  et  ins- 
truit. M.  Guérin  a  donné  sur  lui 
une  notice  dont  nous  offrirons  un 
.  extrait. 

Louis-Auguste,  duc  du  Maine, 
.  naquit  à  Versailles  le  3o  mars  1670. 
Il  étoit  fils  de  madame  de  Montes- 
~pan,  et  fut  élevé  par  madame  de 
.  Maintenon.  Louis  XIV  le  légitima 
.  en  1673,  et  lui  donna  le  titre  de  duc 
.  du  Maine.  Madame  de  Maintenon 
;  fit  imprimer  en  ,1677  le  recueil  de 
,  ses  compositions  sous  le  titre  à'OEu* 
vres  diverses  d'un  auteur  de  sept  ans. 
:  Le  littérateur  Malezieu  fut  le  pré- 
.  cepteur  du  jeune  duc,  et  lui  ins- 
pira le  goût  de  l'étude.  En  1682, 
-  Louis  XIV  le  déclara  prince  souve- 
«  rain  de  Bombes;  il  le  nomma  suc- 
cessivement gouverneur  du  Langue- 
doc, général  des  galères,   grand- 
.  maître  de  l'artillerie.  En  1692 ,  le 
duc  épousa  Anne-Louise-Bénédic- 
.  tine  de  Bourbon,    fille,  du  grand 
Coudé.  Il  en  eut  deux  fils,  le  prince 
.  de  Dombes  et  le  comte  d'Eu.  En 
1 7 10,  Louis  XIV  lui  accorda  par  un 
_édit,  ainsi  qu'à  ses  autres   enfans 
.légitimés ,    les     mêmes    honneurs 
.  qu'aux  princes  du  sang ,  et  les  dé- 
-  clara  même  habiles  à  succéder  à  la 
.  couronne.  Cette  élévation  excessive 
L'Ami  de  la  Religion.   Tome  CV. 


des  enfans  nés  de  l'adultère  étoit 
sans  doute  un  fâcheux  exemple. 

Du  reste,  le  duc  du  Maine  n'a- 
voit  point  d'ambition.  Il  ainioit  }a 
retraite  et  cultivoit  les  lettres.  Le 
duc  de  Saint-Simon  l'a  fort  mal- 
traité dans  ses  'Mémoires;  .mais  ce 
seigneur  partial  et  caustique  étoit 
mû  ici  par  un  motif  de  vanité  ;  il  ne 
pou  voit  souffrir  que  les  princes  lé- 
gitimés eussent  été  mis  au-dessus 
des  ducs  et  pairs,  et  il  contribua, 
après  la  mort  de  Louis  XIV,  à  faire 
renverser  tout  ce  qu'a  voit  fait  le 
monarque.  Le  testament  du  roi, 
qui  donnoit  de  grands  droits  au  duc 
du  Maine  pendaut  la  minorité  de 
Louis  XV,  fut  annulé,  et  Pédit  de 
17 10  fut  révoqué.  Le  duc  du  Maine 
soutint  ces  coups  avec  résignation , 
mais  la  duchesse  sa  femme  fut 
moins  patiente.  Elle  fut  accusée 
d'avoir  suscité  des  troubles,  arrêtée 
en  1718,  et  envoyée  au  château  de 
Dijon.  Le  duc  lui-même  fut  enfermé 
à  Doullens,  et  n'en  sortit  qu'en 
1720. 

Il  passa  ses  dernières  années  dans 
sa  terré  de  Sceaux,  près  Paris ,  par- 
tageant son  temps  entré  l'étude ,  la 
lecture  et  les  exercices  de  piété.  Il 
fit  de  nombreux  extraits  des  œuvres 
de  saint  Augustin.  Le  manuscrit 
existe  à  la  bibliothèque,  du  roi,  et  a 
pour  titre  :  Maximes  et  réflexions  de 
saint  Augustin,  2  volumes  in-4°. 
M.  Guérin  en  cite  la  préface,  qui  est 
courte ,  simple  et  modeste..  Le  duc 
commença  une  traduction  de  Y  Anti- 
Lucrèce  du  cardinal  de  Polignac, 
mais  il  ne  traduisit  que  les  pre- 
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miers  chants  r  et  «es  fragmens  ne 
nous  sont  point  parvenus.   Ce  fut 
pour  ses  enfans  qu'il  composa  des 
Réflexions  sur  le  sermon  de  la  monta-' 
gne.  Elles  sont  dédiées  au  prince  de 
Bombes,  son  fils  aîné.  Un  manus- 
crit de  cet  ouvrage  étant  tombé  en-* 
tre  les  mains  de  M.  Guérin ,  il  a  fait 
$&  recherches  à  la  bibliothèque  du 
-*W',  et  y  a  trouvé  un  manuscrit 
T semblable  au  sien;    ce  sont  sans 
'doute  deux  copiés  que  le  duc  a  voit 
J  fait  faire.  Le  manuscrit  de  la  bl- 
bliothèque  porte  ces  mots ,  écrits 
par  une  main  étrangère  :  Ëx  donô 
seremssimi  principis     hujus     operis 

*  aactoris,  i  769. 

Le  duc  du  Maine  fut  éprouvé  dans 

sa  vieillesse  par  des  infirmités ,  en-» 

'  tre  autres  par  un  cancer  au  visage. 

Il  en  souffrit  les  douleurs  avec  pa- 

*  tience,  et  mourut  le  i4  mai  1736, 
:  dans  de  vifs  sentimens  de  piété.  Ses 

fils  moururent  eh  1755  et  en  1778, 
'  sans  laisser  de  postérité.  La  fortune 
"  de  cette  maison  passa  au  duc  de 
\Penthièvre ,  fils  du  comte  de  *Tpu-» 
loûse,  qui  étoit  frère  du  duc  du 
Maine;  c'est  par  là  que  cette  for- 
tune a  passé  dans  la  maison  d'Ûr- 
/  léiins. 

M.  Guérin  n'a  pas  donné  seule- 
'  nient  ùtie  notice  sur  '  le  .duc*  du 
""Maine.  Il  a  tufs*  en  tête  de  son  vo- 
1  luuiie  une  introduction  pour  mon- 
:  trèV  la  divinité  et  l'excellence  de  la 
:  religion:  L'auteur  remonte  à  l'ori- 
'  gine  du*  monde ,  rappelle  rapide- 
ment les  'égareméns  des  païens ,  et 
montre  les  bienfaits  que  le  Sauveur 
est  venu  apporter  aux  hommes.  Il 
invite  à  pratiquer  sa  loi,  et  à  selnen 
pénétrer  de  son  esprit.  Tout  cela 
nousa  paru  judicieux  et  estimable  ; 
seulement,  on  ne  voit  pas  trop  la 
liaison  de  ce  morceau  avec  l'on- 


vrage  du  duc  Au  Maine»  JKean- 
moins,  à  la  fib  de  son  introduction, 
M.  Guérin  arrive  à  loùrrage  du 
duc. 

Le  prinoe ,  dit-il ,  a  pris  pour  su- 
jet le  sermon  de  la  montagne  rap- 
porté dans  saint  Jlfatthieu ,  chapi- 
tres y-vin,  et  il  fart  une  méditation 
sur  chaque  verset  du  sermon;  ce 
n'est  point  un  commentaire  savant 
des  parole*  de  Jésus-Christ ,  c'est 
une  explication  pratiqué  deaa  mo- 
rale divine.  •  L'auteur'  pénètre  bien 
le  sens  de  son  texte,  il  le  paraphrase 
avec  onction  et  bonheur;  H  cite 
heureusement-  l'Ecriture  sainte,  ce 
qui  corrobore  ses  rellexio&s.  Tel  est 
le  jugement  de  M.  Guérin  sa*»  ce  li- 
tre ;  cependant  il  feit  ensuite  ^fuei- 
<<fuës  reprochée  A  Hauteur.  Il  y  ateit 
dans  son  livre, ditril, des  longueurs; 
te  style  étoit  suranné,  et  il  setrou- 
voit  plusieurs  endroits >  inintelligi- 
bles. '  Nous;  nous  somntes  '  permis , 
continue  M.  Guérin ,  «d'ajouter  plu- 
sieurs morceaux  v  soit  pour  ^Iwr  les 
idées ,    soit  pour  lès  rendre  'pins 
complètes  ;  nous  avons  cru  -devoir 
ajouter    quatre   méditations    pour 
remplir  des  lacunes,  nous  avons 
fait  quelques  notes  pour  expliquer 
ou  pour  corroborer  eerfains"passa- 
gesy  siens  noua  senïmcs  attaché  a 
rétablir  les  citations  de  llScritcrre 
sainte  qui  ne  se -trouvent  pas  dans 
le  manuscrit.  De  plus,  M.  Guérin  a 
changé'le  titre^  eovnlne  on  l'a  vu. 
-    Notfs  avouons  que  ce  changement 
ne  nous  a  pas  paru  bien  nécessaire. 
On  auroit'aimé  à  trouver  le  livre 
tel  qurrl  est  sorti  des  main*  de  son 
auteur;  au  lieu  qu'avec  tes  ebange- 
mëns  qu'y*"'****8  l'estimable  édi- 
teur, oh  n'est  pas  sûr  d'àfvoîr  l'ou- 
vrage véritable  du  duc.  C***tnn  in- 
convériiehtqaé  des  longueurs  et  des 
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mots  suranné* ;  mats  un  prince  n'est 
pas  obligé  d'être  au  puriste.  Il  y  a 
bien  des  mot*  surannés  dans  les 
œuvres  de  saine  François  de  Sales , 
et  cependant  on  n'a  pas  approuvé 
ceux  qoi  put  prétendu  les  cor- 
riger. 

L'ouvrage  du  duc  du  Maine  se 
compose  d'une  épître  dédicatoire  à 
son  fils,  le  prince  de  Doinbes;  de 
60  méditations  et  d'une  prière. 
Dans  jl'épitre  dédicatoire,  le  duc 
•donne  au  prince  encore  enfant  des 
conseils  pleins  de  ptété.  Dans  les 
méditations ,  le  duc  suit  les  versets 
du  sermon  de  la  montagnes  M.  Gné- 
rin  a  cru  voir  des  lacunes  en  quel- 
ques endroits ,  et  il  a  ajouté  les 
méditations  28°,  4°e>  et  l*9  àeax 
derrières.  Ainsi,  il  y  a  64  inédita- 
.tions  en  tout.  Tout  l'ouvrage  est 
marqué  au  coin  d'une  vraie  piété. 
•L'éditeur  f  -qui  paroît  être  lui- 
même  un  pieux  jeune  homme  *  y  a 
-  ajouté  quelques  notes  qui  n'étoient 
fîenfrêtrë  pas  d'une  nécessité  abso- 
»-fce  fihais  qui' prouvent  de  sa  part 
uu  grand  zèle  pour  éclairer  et  tou- 
cher ses  frères.  Au  total ,  on  doit 
remercier  ÀL  Guéria  de  cette  pu- 


«m.  — «Le  budget  des  cultes  a 
été  voté  presque  sans  .discussion 
dans  la  séance  de  lundi  ;  nous  nous 
eu  félicitons.  Car  il  étoit  assez  triste 
de  voir  le  clergé  remis  tous  les  ans 
sur  la  sellette ,  et  d'entendre  contes- 
ter les  dépenses  les  -plus  légitimes 
et  les. plus  nécessaires. . M.  Aurais 
#st  le. seul,  comme  nous  l'avons  dit, 
qui  ait  élevé  des»  difficultés  sur  un 
ou  deux  articles;  on  lui  a  répondu 
^unç.  manière,  pe>einmoire. 

Tous  les  ç^apj-tres,  au,  ^udgei 4*s 
cultes  ont  été  y.ôtés  successivement; 
1,037,990,  fr.  pour  les  tjraiiejnçns 


des  cardinaux,  archevêques  et  évo- 
ques ;  28,525,000  f r.  pour  les  traite- 
mens  des  chanoines.,  curés  et  desi- 
servans;  1 12,000  fr.  pour  le  chapi-  . 
tre  de  Saint-Denis;  995,000  fr. 
pour  les  bourses  des  séminaires; 
1 ,070,000  fr.  pour  secours  à  des  ec- 
clésiastiques et  à  d'anciennes  reli- 
gieuses ;  445,ooo  fr.  pour  dépenses 
du  service  intérieur  des  édifices  dior 
césains;  800,000  fr..  pour  secours 
aux  églises  et  aux  presbytères  ; 
1 56,3oo  fr.  pour  secours  à  divers 
établissement  ecclésiastiques.  ?oùt 
cela  a  passé  sans  contestation. 

A  l'article  des  cultes  protestans , 
M.  Auguis ,  qui  a  toujours  peur 
qu'on  ne  donne  trop  au  cierge  ca- 
tholique ,  a  demandé  au  contraire 
des  augmentations  pour  les  pasteur* 
protestans.  Ainsi  son  goût  pour  les 
réductions  et  les  économies  ne 
tombe  fjue  sur  le  clergé  catholique; 
il  devient  tout  à  coup  libéral  et 
généreux  quand  il  s'agit  des  au- 
tres cultes.  M.  Teste  lui  a  ré- 
pondu que  .chaque  Année  on  aug- 
mentait les  allocations  du  culte 
protestant.,  et  cela  est  vrjai  ;  ce  qui 
n'empêche  pas  les  protestons  de  ré- 
clamer sans  cesse  un  accroissement 
de  leur  budget. 

Dans  la  séance  du  2,  où  on  a  dis-* 
cuté  le  budget  de  l'instruction 
pdUnpiftrBl.'ae  Carné  a  parlé  des 

ruons  qui  réclamoient  la  liberté 
renseignement,  et  a  regretté 
qu'on  n'eût  pas  fait  un  rapport  à  cet 
égard.  Il  a  rappelé  le  discours  pro- 
npncé  dernièrement  à  là  chambre 
des  pairs  par  le  ministre  de  l'in- 
struction publique,  et  a  demandé 
3ue  l'on  modifiât  le  régime  in tro- 
uit  récemment  pour  le  baccalau- 
réat es-lettres.  Ce  n'est  point  pour 
les  petits  séminaires,  qu'il  a  réclamé; 
ils  sont,  a-t-il  dit, dans  une  position 
exceptionnelle,  et  on  peut  jusqu'à 
un. certain  point  leur' dire ':  Vous 
n'êtes  pas  dans  le  droit  commun,  vous 
ne  pouvez  en  réclamer  le  pr.yifége. 
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Nous  avouons  que  nous  sommes 
surpris  de  ce  langage  de  la  part  d'un 
homme  droit  et  religieux.  Il  semble 
autoriser  par  là  les  restrictions  et  les 
entraves  qui  pèsent  sur  les  petits  sé- 
minaires. On  a  encore  étendu  der- 
nièrement ces  restrictions  et  ces  en- 
traves envers  des  établissemens  né- 
cessaires à  la  religion,  mais  qui  ont 
le  malheur  d'exciter  les  jalousies 
de  l'Université.  N'étoit-il  pas  digne 
d'un  homme  honorable  de  les  pro- 
téger et  de  les  défendre? 

M.  de  Carné  n'a  donc  réclamé 
que  pour  les  institutions  particuliè- 
res. Le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique lui  a  répondu  et  a  répété  ce 
qu'il  avoit  dit  à  la  chambre  dés 
pairs ,  qu'il  présenterait  à  la  session 

Erochaiue  un  projet  de  loi  sur  la  li— 
erté  de  l'enseignement  dans  l'in- 
struction secondaire.  Cette  loi ,  a-t- 
il  dit,  sera  sincère,  complète,  et 
.modelée  en  quelque  sorte  sur  la  loi 
.touchant  l'instruction  primaire; 
elle  donnera  satisfaction  aux  récla- 
mations légitimes ,  en  inême  temps 
qu'elle  établira  les  garanties  que 
commande  l'intérêt  des  familles  et 
de  la  société  ;  elle  permettra  d'arri- 
ver au  baccalauréat  ès-lettres  sans 
se  conformer  aux  prescriptions  jus- 
qu'ici établies.  Cependant  le  minis- 
tre croit  devoir  persister  jusque  là 
à  faire  exécuter  les  réglemens  exis- 
tans;  seulement,  il  a  fait  espérer 
qu'il  n'y  mettrait  pas  de  rigueur. 

Ml» 

Les  Juifs 


se  remuent  toujours 
beaucoup  sur  l'affaire  de  Damas.  Ils 
se  plaignent  amèrement  des  tortu- 
res auxquelles  on  a  eu  recours  pour 
connoître  les  .coupables,  mais  ils  ne 
parlent  point  des  tortures  qu'a  su- 
bies le  Père  Thomas.  Sans  aoute  la 
justice  turque  a  des  formes  rudes  ; 
mais  s'il  s  est  passe  dans  l'instruc- 
tiou  du  procès  des  choses  qui  bles- 
sent' nos  senti  m  en  s  d'humanité', 
est-ce  que  le  Père  Thomas  expirant 
au  milieu  des  tourmens  ne  devrait 


pas  émouvoir  nos  pbilantropes?  Ce 
n'est  pas  là  néanmoins  ce  qui  pa- 
raît  les  occuper.    Ils    ne  songent 
point  à  la  victime,  tout  leur  intérêt 
se  porte  sur  les  accusés.  Au  fond  le 
Père  Thomas  étoit  un  pauvre  reli<- 
gieux  et  même  un  Capucin  ,  tandis 
que  les  Juifs  de  Damas  sont  des 
gens  riches    et  accrédités.   Il   faut 
sauver  ceux-ci  à  tout  prix,  et  c'est  à 
quoi  on  travaille  avec  un  zèle  ex- 
trême. M.  Crémieux  fait  insérer  ar- 
ticles  sur  articles  dans'  les  journaux. 
M.   Fould  est  monté  à  la  tribune 
pour  plaider  la  cause  des  Juifs  ;  il  * 
déploré,    non  pas  précisément   le 
meurtre,  ce  qui  est  apparemment 
ce  qu'il  y  a  de  plus*  déplorable  eu 
cette  affaire,  mais  les  moyens  em- 
ployés pour  découvrir    les   meur- 
triers. Il  a  accusé  le  consul  français 
que  M.  Thiers,  il  faut  le  dire,  a  dé- 
fendu avec  autant  d'énergie  que  de 
raison.   Nous  avons  donné -un  ex- 
trait de  son  discours  qui  fait  hon- 
neur.à  son  jugement  et  à  son  équité. 
Il  a  déclaré  que  le  consul  anglais 
pensoit  sur  l'événement  comme  le 
notre,  et  que  tes,  Jutfs  înet^ien^ , 
cette  affaire  un  zèle  extraordinaire, 
et  se   reinuoient  dans   toutes    les 
chancelleries.  Les  Juifs,  a-t-il  dit, 
sont  plu 
avoir 

courage  pour  soutenir  un  agent  en 
butte  à  tant  d'attaques. 

^ec*  ,  ; — 
Un  mandement  de  M.  l'évèqne 
d'Àix  ,  du  2  avril ,  est  relatif  à  ré- 
tablissement des  conférences  ecclé- 
siastiques dans  son  diocèse.  Le 
prélat  expose  les  avantages  des  con- 
férences ,  trace  un  règlement  à  sui- 
vre ,  et  développe  le  plan  qu'il  s'est 
proposé  de  suivre.  Il  nous  a  paru 
utile  de  mettre  ce  plan  sous  les 
yeux  des  lecteurs  : 

•  Pour  le  dogme ,  nous  n'avons  adopté 
d'autre  plan  que  le  plan  même  de  la  re- 
ligion ,  en  la  solvant  dans  les  trois  états 
par  lesquels  elle  a  pa 
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mèneraient  du  monde.  Si  cet  ordre  pa- 
raît moins  logique  que  celui  qu'on  suit 
dans  les  cours  ordinaires  de  théologie  , 
il  permet  aussi  de  traiter  toutes  les  ques- 
tions ,  ci  il  présente  des  avantages  qui 
nous  ont  porté  à  le  préférer.  Appelant 
sans  cesse  l'Ecriture  sainte  et  L'histoire  a 
la  solution  des  questions  proposées ,  il 
enlève  aux.  vérités  dogmatiques  ce  qu'el- 
les pourroient  avoir  de  trop  spéculatif  , 
cl  il  donne  lieu  d'approfondir  de  plus 
tu  plus  ce  livre  divin  que  les  saints  Pè- 
res ont  appelé  le  Livre  des.  prêtres  et  le 
Miroir  des  pasteurs.  Tracé  selon  la  mar- 
che des  événemens,  il  est  plus  propre 
à  nous  éclairer  sur  le  plan  de»  la  provi- 
dence .  par  rapport  à  l'humanité  tout  en- 
tière. Embrassant  enfin  1 1  suivant  la  re- 
ligion dans  ses  divers  âges,  il  met  dans 
un  plus  grand  jour  cette  unité  immuable 
et  cette  perpétuité  non  interrompue  de- 
puis', l'origine  du  monde ,  qui  sont  une 
des  preuves  tes  plus  belles  et  les  plus 
frappantes  de  sa  divinité. 

•  Quant  à  la  morale  »  dont  l'étude  et  la 
connoissance  sont  si  nécessaires  aux  prê- 
tres qui  exercent  le  ministère,  nous 
suivons  sans  nova  y  astreindre  la  marche 
tricée  dans  la  plupart  des  livres  de  théo- 
Ufeifc;  Constamment  attentif  a  ce  qui  est 
le  plus  utïlé ,  nous  ne  nous  arrêtons  ni 
aux  questions  parement  spéculatives,  ni 
à  celles  qui  sont  trop  faciles  et  trop  con- 
nues ;  mais  nous  nous  attachons  aux 
principes  généraux  qui  sont  les  plus  fé- 
conds en  conséquences  pratiques,  et  aux 
cas  de  conscience  dont  la  solution  pré- 
sente dés  difficultés  sérieuses  dans  la  di- 
rection des  âmes. 

»  Le  plan  que  nous  avons  adopté  pour 
le  dogme  nous  ara enoit  à  prendre  dans 
le  nouveau  Testament  les  questions  d'E- 
cri  tare  sainte.  Nous  avons  choisi  d  abord 
l'Evangile  selon  saint  Jean  ,  et  parce  qu'il 
est. aujourd'hui  l'objet  particulier  des  at- 
taques de  l'impiété,  et  parce  qu'il  ren- 
ferme les  mystères  les  plus  consolans  et 
les  plus  profonds.  Dirigé  par  cette  dou- 
ble pensée ,  nous  ménagerons  les  ques- 
tion* de  telle  sorte  qu'elles  vous  aident  à 


devenir  de  ptos  en  pins  capables  de  r«iT 
art  raison .  de  votre  foi  et  de  mieux  pé- . 
nétrer  le  seps  divin  de  ce  livre,  qui  , 
plus  que  les  autres,  est  l'histoire  dog- 
matique de  Jésus  et  l'évangile  de  sonf 
cœur. 

>  Pour  la  liturgie  •  "la  discipline  et  lW-t 
miniitration  des  sacremens ,  nous  ferons, 
choix  des  matières  qu'il  est  le  plus  im- 
portant de  bien  connoltre  et  qu'il  sero{t 
le  plus  à  craindre  qu'on  eût  oubliées. 

•  En  général ,  dans  le  choix  des  su- 
jets >  fidèle  à  la  parole  de  l'apôtre ,  nous 
avons  évité  avec  soin  les  Questions  envieuse* 
et  inutiles  qui  produisent  Us  disputes  et  non 
(édification  de  la  foi,  et  nous  nous  som- 
mes inviolablemcnt  attaché  à  celles  qui 
peuvent  vous  rendre  plus  paissons  pour  ex- 
horter dans  la  saine  doctrine  et  pour  con* 
fondre  les  contradicteurs,  Vt  potens  sit 
eathoriari  in  doctrine  sacra  et  eos  oui  «m-  . 
tradicunt  arguerez 

Les  sujets  des  conférences  n'ayant 

Su  être  envoyés  que  dans  le  courant 
'avril ,  la  conférence  du  mots  de 
mai  n'a  point  eu  lieu  cette  année». 
Il  y  a  pour  chaque  conférence, 
comme  on  vient  de  le  voir,  quatre 
ordres  de  questions,  sur  l'Ecriture 
sainte ,  sur  le  dogme ,  sur  la  mo- 
rale et  sur  la  discipline  ecclésiasti-  . 
que.  Les  auteurs  indiqués  à  con- 
sulter sont  principalement  Bergier 
et  les  Conférences  £  Angers. 

«OOpi 

Une  retraite  a  été  prêchée  le  mois 
dernier  à  Genest*  non  loin  de  Laval, 
par  un  ecclésiastique  venu  de  cette 
ville,  M.  Augry.  Cette  retraite  ou- 
verte le  3  mai,  a  attiré  aussitôt  une 
grande  aftlueuce.  Les  paroisses  voi- 
sines s'y  rendoient,  et  il  a  fallu  éta- 
blir des  exercices  particuliers  pour 
les  hommes  et  pour  les  femmes. Les 
mauvais  temps  et  les  mauvais  the- 
miii9  n'ont  pu  arrêter  le  zèle.  Cha- 
cun éloit  missionnaire  dans  sa^  fa- 
mille. Une  neuvaine  à  la  sainte 
Vierge  eut  pour  objet  de  demandeur 
à  Dieu  le  retour  de  ceux  qui  résis- 
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toi  en  t  encore  à  la  grâce.  Le  9  eut 
lieu  la  consécration  à  la  sainte 
Yierge,  les  mères  apportèrent  leurs 
petits  enfans  à  bénir  ;  537  person- 
nes prirent  le  scàpulaire.  La  com- 
munion générale  des  femmes,  lé  i5, 
eh  réunit  plus  de  600.  La  première 
communion  des  enfans  eut  lieu 
deux  jours  après,  et  le  lendemain1 
là  communion  générale  des  hom- 
me»; Ce  jour  de  voit  être  la  clôture 
dès  exercice*.  M.  l'évcque  du  Mans 
vint  présider  a  la  cérémonie.  De 
grand  matin  on  se  porta  au-devant 
délai.  Aux  limites  de  la  paroisse  un 
arc  de  triomphe  a  voit  été  dressé.  À, 
rapproche  du  ptfMat,  le  curé  auquel 
s'étoiest  joints  eêtac  des  paroisses 
voisines  alla  processionnel  lement 
recevoir  le  prélat,  et  le  conduisit  à 
l'église,  où  £l  le  teinpHmenta. 
M.  l'évêque  célébra  la  messe,  et  dis* 
tribua  la  communion  à  près  de  800 
Hommes.  Touché  de  cette  pieuse 
réunion,  il  monta  en  chaire,  et  fé- 
licita les  fidèles  qui  ve noient  dé  lui 
donner  cette  consolation.  Près  de 
700  personnes  reçurent  la  confirma- 
tion. Le  soir  il  y  eut  la  plantation 
de  la  croix,  oùië  prédicateur  pro*- 
nônça  son  dernier  discours.  Le  pré- 
lat fit  la  visite  de  l'église,  et  alla 
faire  ensuite  Iâ  visité  de  celle  de 
Saint-Ile. 


Nous  avons  h  annoncer  la  fin  édi- 
fiante' d'un  jeuàie  homme  jeté  trop 
long-temps  dans  une  vie  tumul- 
tueuse et  dan*  une  littérature  fri- 
vole. 

:  M.  Léon  Buquet ,  connu  dans  le 
inondé  par  plusieurs  pièces  drama- 
tiques parmi  lesquelles  on  distingue 
ta  Morte,  ou  David  Rizzio,  vient  de 
mourir  à  Gi  avilie ,  près  le  Havre,  le 
26  niai  dernier.  Ce  jeune  littérateur 
n'étoit  âgé  que  dé  3a  ans;  il  étoit 
né  au  Havre,  et  a  voit  désiré  mou- 
rir dans  le  pays  qui  l'a  vu  naître.  Il 
à  été  inhumé  dans  lé  cimetière  de 
^fancienne  abbaye  de Ora ville,  au 


(**•>    ...... 

pied  d'une  croix  gothique  que  lui- 
même  avoit  chantée ,  et  crai  figure 
dans  les  décors  dit  troisième  acte  de 
Robert-le-Diablc.' 

Quoique  jeune,  M.  Léon  Buquet 
a  voit  néanmoins  déjà  beaucoup 
écrit.  A  Paris,  il  fut  tour  à  tour  ré- 
dacteur du  Monde  Dramatique  et  de 
la  Gazette  des  Théâtres,  et  à  Bruxel- 
les, rédacteur  en  chef  de  YEmanci- 
patiou.  En  1837,  il  travailla  dans  la 
Nouvelle  Minerve  avec  MM.  Sarrans 
et  Cauchois-Lemaire  ;'  et  en  dernier 
lieu,  il  rédigeoit  dans  sa  ville  natale 
le  Courrier  au  Havre,  que  lui-même 
avoit  fondé. 

Outre  la  presse  on  les  théâtres, 
qui  étoient  devenus  comme  son  élé- 
ment,  M.  Léon  Buquet  cultivoit 
encore  la  poésie.  Il  étoit  auteur  de 

Quelques  recueils  parmi  lesquels  on 
istingue  les  MisceUanées',  publiés  à 
Paris  en  i833,  et  le  Voyage  smr  ta 
Seine,  publié  au  Havre  en  1840,  qui 
étoit  comme  la  première  livraison 
d'une  Normandie  poétique  qu'il  se 
proposoit  de  faire.   ' 

<  Jn  conçoit  aisément  qttfc*  journa- 
liste et  aute«rdra4uatiwii^yM>ifeéo« 
Buquet  soit  toinbé^  dHitifi  ikiùkto 
complet  de  ses  devoirs  religieux ,  et 
dan»  tous  les  écaits  quëiHraîne 
trop  souvent  la  fréquentation  des 
théâtres.  Sa  dernière  maladie  a  été 
comme  une  voix  du  ciel,  qui  l'a  ra- 
mené à  la  religion  de  son  enfance  ; 
aussi ,  il  s'est  tourné  vers  elle  avec 
toute  la  ferveur  de  ses  premières 
années/  Un  mois  avant  sa  mort ,  il 
s'est  réconcilié  avec  Dieu ,  et  a  reçu 
tous  les*  sacrémens  de  l'Église ,  et 
dans  ses  derniers  morne ns,  il  a  de- 
mandé lui-même,  avec  une  piété 
vraiment  exemplaire,  les  derniers 
secours  de  la  religion. 

Non  content  de  donner  à  sa  fa- 
mille et  à  ses  amis  tin  aussi  édifiant 
spectacle ,  il  a  voulu  que  le  public 
fut  témoin  de  son  repentir.  Pour 
cet  'effet ,'  H  à  laissa  entre  les  mains 
de  strtl ^confesseur  une  véti*actatroii 
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écrite  afin  qu*e!le  fat  publiée  après 
fca  mort,  nous  nous  empressons 
d^accéder  aux  désirs  de  ce  jeune  et 
infortuné  littérateur,  eu  lui  don» 
liant  place  dans  nos  colonnes  : 
-  «  Je  rétracte  par  le  présent  écrit  tout 
ce  qui  a  pu  se  glisser  dans  mes  ouvrages, 
de  quelque  nature  qu'ils  soient,  de  con- 
traire aux  mœurs  et  a  la  religion  catholi- 
que, dans  laquelle  je  désire  désormais  vi- 
vre et  mourir.  Je  rétracte  également  tout 
ce  que  j'ai  pu  dire  et  faire  qui  ait  offensé 
les  personnes  avec  lesquelles  j'ai  vécu ,  et 
je  prends  l'engagement  solennel  de  ne 
plus  consacrer  ma  plume  qu'à  des  ouvra- 
ges utiles  à  la  religion  et  à  la  mo- 
rale. 

•  Ecrit  en  présence  de  mon  directeur, 
M.  l'abbé  Cochet,  vicaire  de  Saint-Fran- 
çois du  Havre, 

•  Graville,  ce  s5  avril  1840. 

.     •UKOfi  BUQCfET.» 

.  Il  est  remarquable  que.  cette  ré- 
tractation est  datée  d'un  mois  avant 
la  mort  de  M.  Buqtiet* 

M.  le  curé  de  Saint-Miche},  à  Li- 
moges, rdajas  la  paroisse  duquel  un 
stôotae  s>eu  lieu  le  mardi  26,  après 
avoir  recueilli  tous  les  renseigne- 
rnens  possibles,  se  trouva  dans  la 
dore  nécessité  de  refuser  la  sépul- 
ture au  cadavre. 

La  famille  du  défunt,  famille 
lionnéte  et  chrétienne,  comprit 
qu'elle  ne  dcvoit  pas  insister  davan- 
tage ,  e*t  se  disposa  à  accompagner 
directement  au'  cimetière  la  dé- 
pouille de,  celui  qu'elle  pleuroit. 

Un  des. commissaires  requis  pour 
accompagner  le  convoi  s'est  digne* 
ment  conduit  dans  cette  triste  a£> 
faire  ;  mais  croiroit-on  que  l'autre  a 
osé  demander  à  plusieurs  reprises 
aux  fils  du  défunt  %  S*  Us  tenoient  à  ce 
que  le  cercueil  fût  porterons  f église  7 
lies  jeunes  gens  répondant  que  non, 
puisque.  M.  le  curé  leur  dtsoit  que 
qeja  ne  ae  pouvait  pas ,  croiroit-on 
que  ce  mima  .homme.  L'homme  de 


la  police  |  a  répété:  Examinez  tien, 
faites  vos  réflexions;  voulez-vous  que 
le  coros  entre  ?  Nous  avons ,  nous ,  le 
droit  de  Vy  faire  en\rer9  que  M>  le 
curé  consente  ou,  non. 

_Croiroit,-pn  que  sur  l'observation 
faite  à  cet  homme  que  de  cette 
manière  il  provoquait  ces  braves 

Sens,  qu'il  leur  sugtjéroit  une  idée 
e  scandale  qui  étoit  loin  de  leur 
esprit,  croiroit-ou  qu'il  a  répliqué  s 
C'est  que  nous  ne  connoissanf  que  la 
loi.  Et  quelle  loi  !  Elle  est  si  peu  po- 
sitive, la  loi,  que  Itt«-  Af  icbel  (de 
Bourges),  naguère,  dans  une  réunion 
nombreuse,  disoit  assez  brusque- 
ment :  «Je  ne  conçois  pas  que  le  prê- 
tre ne  soit  pas  ma}tre  daqs  son 
église.»  Enfin  le  même  commissaire 
auroit  ajouté  :  Et  s'HfaUoit  démolir 
voire  église  de  fond  en  comble ,  nçus 
n*  hésiterions,  pas.  On  assure  qu'il  a, 
devant  au  moins  quinze  personnes, 
tenu  ce  propos  d'une  impiété  révol- 
tante. 

Croiroit-on,  enfin,  que  pour  con- 
firmer sans  doute  son  dire  et  prou* 
ver  son  courage ,  au  milieu  de  cette 
foule  interdite,  et  d'un  groupe  d'au» 
très  fidèles  agenouillés  près  des  au* 
tels,,  ce  fonctionnaire  a  passé  dans 
le  temple ,  le  chapeau  sur  la  tête , 
causant  et  gesticulant  comme  il  l'eue 
fait  dans, uu  couloir  de  corps-de* 
garde  !  (Gaz.  du  Centre.) 

Le  diocèse  deTroy es  vient  dépen- 
dre un  de  scb  plus  anciens  comme 
de  ses  plus  vertueux  prêtres  dans 
la  personne  de  M.  Thomas  Marti» 
not ,  curé  de  Çhaource*,  arrondis» 
sèment  de  Bar-sur-Seine.  Il  étoit 
né  à  Chervey ,  près  celte  derniène 
ville,  le  10  novembre  1 754»  et  ^toit 
le  fils  d'honnêtes  et  religieux  cul- 
tivateurs qui  surent  lui  inculquer 
leurs  bons  senti  mens.  Chervey  étoit 
alors  du  diocèse  de  Lanares,  qui 
étoit  fort  vaste  h  cette  énoque. 
Le  jeune  Martinot  fit  ses  études  au 
séminaire  de  Laugses.ei  (ut  off-. 
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donné  prêtre  par  M.  de  la  Luzerne 
aux  Quatre-Temps  de  la  Trinité  de 
1778.  On  l'envoya  comme  vicaire 
à  Chaource,  et  la  révolution  le 
trouva  dans  cette  modeste  fonction. 
À  l'exemple  de  son  curé  et  des  au- 
tres bons  prêtres  des  environs  , 
il  refusa  le  serment,  et  ne  vou- 
lût point  s'expatrier  ,  comme  plu- 
sieurs de  ses  confrères.  Jeune  , 
vigoureux  ,  plein  de  zèle  ,  il  resta 
dans  le  pays  pour  soutenir  la  foi 
des  fidèles  et  porter  leS  secours  de 
son  ministère.  1 1  fut  pris  à  Chaource 
même ,  en  1793,  sur  les  indications 
de  la  femme  d'un  perruquier  ,  et 
conduit  au  district  d'Ervy,  puis  à 
Troyes,  où  il  fut  jugé  par  faveur  à 
la  déportation.  On  le  garda  quelque 
temps  en  prison  où  il  trouva  encore 
partais  moyen  d'exercer  son  zèle; 
mais  les  administrateurs  du  dépar- 
tement ',  craignant  de  se  compro- 
mettre, l'envoyèrent  à  La  Rochelle, 
d'où  il  fut  conduit  sur  les  pontons 
de  Rochefort.  Nous  trouvons  son 
nom  dans  une  liste  des  prêtre*dé- 
portés  qui  nous  a  été  communi- 
quée par  un  d'eux*  M.  l'abbé  d'À- 
ligre,  chanoine  de  Paris,  mort  l'an- 
née dernière.  Deux  autres  prêtres 
du  département  de  l'Aube,  mes- 
sieurs Maugras  et  Noël,  vicaires 
de  Ghassy  et  de  Maray ,  étoient 
avec.  lui. 

Plusieurs  écrits  ont  retracé  les 
souffrances  des  malheureux  dépor- 
tés de  Rochefort.  La  révolution  du 
Îy  thermidor  ne  brisa  même  pas 
•ùrs  chaînes.  Ils.  ne  sortirent  des 
pontons  qu'au  printemps  de  1795, 
et  furent  envoyés  à  Saintes  ,  ou  la 
charité  des  fidèles  s'empressa  de 
les  assister.  Enfin  ,  on  leur  permit 
de.  retourner  chacun  dans  leur  pays 
M.  Martinot,  échappé  à  la  conta- 
gion qui  emporta  plus  de  5oo  de  ses4 
Confrères ,  rejoignit  à  Chaource  son 
curé ,  M.  Jobard ,  qui  étoit  revenu 
de  l'exil.  1U demeurèrent  ensemble. 
A  l'époque  du  concordat,  Chaouice 


se  trouva,  par  lé  changement  de- 
circonscription  ,    compris   dans  le 
diocèse  de  Troyes.  M.  Jobard  con- 
tinua d'en  être  cuné  ,  et  Ml  Marti- 
not, dejàâgéde  4^  ans,  n'eut  d'autre 
ambition  que  de  rester  son  vicaire. 
En   1-824,  M-  Sébastien  Jobard, 
mourut;  il  étoit  né  à  Çhaumont  en 
1 744-  M.  Martinot  fut  nommé  son  : 
successeur;  il  étoit  vicaire  depuis 
46  ans.  Sévère  pour  lui  seul,  doux, 
et  indulgent  pour  le$  autres  ,  d'un 
abord  /a  ci  le  et  gracieux  pour   tout 
le  monde,  il  se  fit  aimer  et  es- 
timer de  tous.  La  paroisse  l*a  en- 
core posédé  pendant  seize   ans.  Sa 
fin  a  été  digne  de  sa. vie.  Ses  ob- 
sèques ont  été  remarquables  parle 
concours  ;  22  prêtres  s'y  trouvaient. . 
Le  service  a  été  célébré  par  IVf.  Boi- 
gegrain ,  chanoine  de  Troyes  et  su- 
périeur des  Sœurs  de  la  Providence. 
Malgré  la  longueur  de  la  cérémonie, 

3ui ,  commencée  à  sept  heures  et 
emie,  n'a  fini  qu'à  deux  heures , 
M.  Bôigegrain  a  fait  l'éloge  du  res- 
pectable curé*  Le  maire  lui  a  payé 
son  tribut  au  cimetière.  Toutes  les  ' 
autorités  et  la  garde  nationale 
étoient  présentes*  Les  Jeunes*  gènr 
du  collège,  120  jeunes  filles' toutes 
en  blanc  avec  un  cierge  à  la  main, 
plus  de.  2,000  fidèles  ont  conduit 
processionnellement  leur  pasteur 
au  cimetière  et  sont  revenus  dans  le 
même  ordre  à  l'église.  Une  distri- 
bution abondante  de  pain  faite  aux 
pauvres  a  terminé  la  journée?» 

Le  roi  de  Prusse  semble  vouloir 
se.  relâcher  de  la  rigueur  exercée 
contre  les  luthériens  opposés  à  la 
réunion  des  deux  communions  pro- 
testantes dans  ses  états.  Le  pasteur 
Vehrhan,  de  la  Silésie,  exilé  du 
seinde  sa  patrie  et  de  sa  famille  , 
vïent  d'être  réintégré  dans  ses  fonc- 
tions, et  le  docteur  Guéri ke,  dis- 
gracié pour  le  même  motif ,  vient 
d'être  remis  en  possession  de  sa 
chaire  de  théologie  à  BaUe. 
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Nous  avoua  extrait  l'article  sui- 
vant du  Journal  protestant  des  mis- 
sions évangèliques4  publié  à  Pari»,  5e 
livraison,  page  19$  :  * 

«  Dam  ce  champ  (des  missions)  ainsi 
préparé  et  agrandi,  travaillent  nuit  et 
joar  an  grand  nombre  d'hommes  fidèles, 
ministres,  prédicateurs  indigènes,  et  ar- 
tisans missionnaires.  On  peut  dire  ap- 
proximativement qu'on  compte  déjà  dans 
lé  monde  païen  1,000  ministres  du  saint 
Evangile,  5o  imprimeries,  Soo  aides  mis- 
sionnaires et  maîtres,  d'écoles,  et  plu- 
sieurs centaines  de  prédicateurs  indi- 
gènes. On  peut  répartir  ainsi  la  majorité 
des  missionnaires  proprement  dits  .'Afri- 
que, 198;  pays  situés  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée,  53;  Inde,  168;  lie  de  Cey- 
làn,  a8;  Archipel -Indien,  81;  Indes-Oc- 
cidentales, so5';  nord  de  PAmériqoe, 
chez  les  Indiens,  1 18.  Sans  parler  ici  des 
frais  occasionnés  par  les  études  de  tous 
ces  missionnaires,  l'achat  des  ouvrages 
dont  il  a  fallu  les  pourvoir,  les  travaux  et 
Ja  correspondance  immense  des  comités 
d'administration,  il  faut  évaluer  tes  frais 
de  CéquipemeAt  et  du  transport  de$  mie- 
$mnaire$  et  dsleun  femmes  a  six  million* 
six  cthttniïù  franc*  (6, 5 00, 000  tt.)  L'œn-i 
vre  des  missions  possède  donc  de  grandes 
ressources.  Il  est  notoire  que  ces  ressour- 
ces s'accroissent  chaque  jour  avec  succès, 
et  qu'elle  trouve  au  lieu  où  elle  a  jeté  ses 
racines  une  puissante  sève  qui  lui  per- 
met d'étendre  au  loin  ses  branches.  Cela 
austi  est  an  progrès.  •         .*.-... 

*  En  voyant  la  somme  énorme  de 
6,5oo,ooo  francs  dépensée  pour  le 
voyage  et  l'équipement  seuls  des 
missionnaires  proies  tans,  on  ne  sera 
pas  surpris  d'apprendre  que  le  total 
des  recettes  pour  leur  entretien, 
dans  les  quatre  parties  du  monde, 
se  montait  en  i838à  1,600,000 1.  st. 
plus  de  quarante  millions  de  francs. 
L'Angleterre .  figuroit  sur  la  liste 
pour  vingt  millions,  les  Etats-Unis 
d'Amérique  pour  préside  dix  mil- 
lions.   Le  ftate  etoU  recueilli  dans 


tes    immenses    colonies    anglaises 
dans  les  quatre  parties  du  inonde,*^ 
et  dans  les  états  proteslans  du  con- 
tinent de  l'Europe,  et  le  tout  sei  t  à  ' 
l'entretien  d'environ  5,ooo  mission-  ' 
naires  protëstans  dispersés  dans  les1 
quatre  parties  du  globe;   car  noua 
pouvons  assurer  que  le  Journal fran-  ' 
çais  des  missions  èvan  reliques  a  été  • 
induit  en  erreur  en  fixant  le  nom* 
bre  des  missionnaires  protëstans  à' 
1 ,000  seulement.  Les  pays  qui  en 
fournissent  en  plus  grand  nombre 
sont  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis. 
Les  plus  ardens,  les  plus  intolérant 
et  les  plus  fanatiques  de  tous  sont 
ceux  de  la  secte  presbytérienne  qui 
en  envoie  chaque  année  des  centai-  ' 
nés  dans  toutes  les  parties  du  inonde.  ' 
Les   probes taus   en   France    ont 
aussi  envoyé  il  y^i  quelques  années* 
des  missionnaires  dans  le  sud  de 
l'Afrique  ;  mais  il  parole,  d'à  près  les 
rapports  de  ces  derniers,  qu'ils  n'y 
ont  eu  que  de  minces  succès  jus- 
qu'ici. Le  conseil  de  ces  missions, 
établi  à  Paris'  entretient  en  Afrique 
6  ou  7  missionnaires.  Il  a  pour  pré- 
sident le  pasteur  Grand  pierre.  Ses 
recettes  pour  l'année  courante  ont 
été  de  755,375  fr.  20  C. 

POLITIQUE,  MÉLANGES  ,  arc. 

Nous  avons  rendu  compte  de  YHUtoire 
de  la  vie  et  des  travaux  politiques  du  comte 
ctUaeterive  (1),  et  nous  avons  eu  occasion 
d'applaudir  aux  soins  qu'il  s'imposoit 
pour  enseigner  les  élémens  de  la  politi- 
que aux  personnes  qni  .se  desli noient  à 
l'étude  des  affaires  étrangères.:  le  petit- 
fils  du  comte  d'Hapterive,  le  vicomte 
Maurice,  attaché  aux  archives  de  ce  dé- 
partement, étoit  un  des  élèves  que  Je  ce- 
lèbre  diplomate  aimoit  le  plus  à  in- 
struire. 

1/ Académie  des  sciences  morales  et 
politiques  ayant  proposé  l'année  dernière 
un  prix  considérable  pour  l'auteur  .<?«*# 
histoire  du  droit  public  «a  EuropeKdepuisla 
.(i),i  vol.  ia-£*.  Prix  :  7  fr.  5c*  e.  au 
bureau  de  ce  Journal* ,    1 
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paix  de  Weetphalie  jusq*â  no$jonrtt  le 
jeune  Maurice  a  concoure,  et  il  vient 
d'obtenir  le  prix  qui  lui  aéra  remis 
dans  la  séance  du  i  S  de  ce  mois*  M*  le 
comte  PoHalLs  rapporteur  de  la  sec- 
tion de  droit  public,  eo  proposant  au  nom 
de  la  section  de  couronner  l'ouvrage  du 
jeune  cfilanterive,'  a  donné  les  plus 
grands  éloges  à  ses  recherches  qui  vont 
é|re  imprimées,  et  qui  répandront  une 
lumière  nouvelle  sur  des  questions  d'un 
vjf  intérêt  pour  toute  l'Europe,  et  la 
France  en  particulier* 

Un  orateur  a  cru  émouvoir  hier,  la 
chambre  des  députés  en  disant  qu'il  a  vu 
dans  son  département  une  foule  de  pan- 
vies*  gens  porter  leurs  contributions  au 
percepteur,  par  petites  sommes^de  t  fr. 
et  i  fr.-5o  c,  et  demander  terme  pour 
le  restant  de  ce  qu'ils  dévoient,  parce 
que  leurs  enfans  n'avaient  pas  de  pain* 
et  que  l'argent  leur  manquait  pour  se 
procurer  une  tasse-  de  Jjouillon.  Ce  que 
cet  honorable  dépnté  avait  à  dire  de  la 
misère  de  son  pays  étoit  de  nature  sans 
doute  à  loucher  vivement  le  coeur  de  ses 
collègues  ;  mais  il  a  mal  choisi  le  mo- 
ment de  parler  à  leur  sensibilité .:  il  faW 
loit  attendre  quelques  jours  déplus,  et 
réserver  ses  observations  pour  une  des 
prochaines  séances  de  la  chambre .  ou  il 
lui  sera  demandé  3oo»ooo  fr.  pour  la  cé- 
l&ratten  do  dixième  anniversaire  de  la 
Révolution  de  juillet. 

Il  est  clair  que  l'occasion  eût  été 
mieux  choisie  pour  parler  du  tableau  de 
misère  qu'il  avoit  à  présenter.  Cela  n'au- 
rott  pu  manquer  de  produire  plus  d'effet 
par  le  contraste  des  lampions,  dès  or- 
chestres et  des  feux  d'artifice,  avec  le  dé- 
nsment  absolu  des  contribuables  qui  ne 
peuvent  payer  1  fr.  et  1  fr.  5o  c.  à  leurs 
percepteurs ,  qu'en  se  refusant  une  tasse 
de  bouillon ,  et  en  privant  leurs  enfans 
cftin  morceau  de  pain. 

Jusqu'à  présent  on  n'a  point  réussi 
dans,  ses  représon talions  qui  ont  été 
faites  pendant  dix  an*  sur  le  «langer-  de* 


raviver  Fesprît  vévofalroimeire  pur  des 
célébrations  solennelles,  des  récompen- 
ses et  des  fêtes  données  à  l'anarchie.  Qui 
sait  ai  Ton  ne  sera  pas  plus  heureux  en  es- 
sayant de  calculer  devant  la  chambre  des 
députés,  combien  il  y  a  de  morceaux  de 
pain  et  de  tasses  de  bouillon  dans  les 
100,000  cens  qu'elle  jette  et* Pair  tous  les 
ans-  sous<des  rideaux  de  feu  et  de  f  ornée? 


11  s'est  formé  à  Bordeaux  une  société 
philo  ma  tique  qui  a  établi  des  cours  gra- 
tuits pour  les  classes  ouvrières.  On,  an- 
nonce en  ce  moment  l'ouverture  .  des 
cours  du  second  trimestre  de  cette  ann*ée. 

La  Guicnne  demande  pourquoi  00  n'y 
fait  pas  aussi  un.  cours  de  morale  et  de 
religion  :  ce  cours  seroit  aussi  nécessaire 
que  bien  d'autres  pour  une  classe  trop 
souvent  peu  instruite  en  ce  genre;  disons 
plus.  Ce  cours  est  plus  important,  puis- 
qu'il apprendra  aux  ouvriers  à  biea  régler 
leur  vie.  L'instruction  sans  la  reUgion 
exalte  1  orgueil  et  ouvre  la  porje  à  tau 
les  désordres»  J\  nous  semble,  cjit  la 
Guiennex  que  le  cours  que  nous  récla- 
mons a  déjà  été  demandé,  au  seia  même 
de  la  société  pbilomaUqûe,  et  qu'il  â^t6 
comme  promis  i  M.  f  archevêque  lprs<fe 
la  visite  k  cet  établissement.  Le  même 
journal  répond  aux  objections  et  aux 
prétextes  que  l'on  pourrait  allègue*,  con- 
tre le  cours  sojliçilér 

M.  Ifevetay-ftettenceurt,  aneteft  prési- 
dent de  la  chambre  et  du  tribufeal  de 
commerce,  ancien  maire  d'Amiens,  an- 
cien député  de  la  Somme  et  officier  de  la 
Légion-cfilonneur,  est  décédé  le  a  1  mai, 
à  Tage  de  près  de  £4  an&,  rçomme 
nous  l'avons  dit  en.  peu  de  mots  dans  le 
numéro  du  jeudi  *8. 
•  Peu  d'hommes  ont  fourni  maecarrièie 
aussi  honorable  et  aussi  bien  remplie, 
Tout  le  monde  rend  justice  k  la  sincérité 
de  ses  principes  religieux,  i  la  droiture 
de  son  esprit  et  de  son  coeur,  à  foménUé 
de  ses  mêmes,  à  la  loyauté  de  son  carac- 
tère et  h  «a  scrupuleuse  exaeëtode  à«ei*> 
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pKr  tout  tes  devoirs;  AiMtle^Suffrages  de 
ses  concitoyens  se  réunirent- it s  sur  lui 
toutes  les  'fois  qu'il  s'agissait  de  donner  à 
leur*  intérêts  nn  organe  et  un  défenseur 
éclairé  et  consciencieux  <7est  ce  qui  le  fit 
nommer  à  plusieurs  reprises  président 
de  là  chambre  et  do  tribunal  de  com- 
merce. Il  fut  successivement,  et  souvent  à 
léfois,  administrateur  des  hospices,  mem- 
bre de  Ht  commission,  des  prisons  et  de 
tontes  les  associations  de  bienfaisance  et 
de  fcfearîlé,  conseiller  municipal,  adjoint 
an  maire  et  enfin  maire  d'Amiens.  Malgré 
la  multiplicité  de  ces  importantes  fonc- 
tion*, 41  sttoit  faite  Irne  si  sage  distribu- 
tion dé  tout  son  temps  qu'il  ne  nCgtrguolt 
aucun  des  devoirs  rju'ellerf  toi  imposoient 

Tant  de  preuves  de  zèle  et  de  dévoo- 
ment  avoienl  déterminé  rassemblée  élec- 
torale 1  lui  donner  la  mission  -daller 
défendre  les  îhléréts  de  la  ville  et  du  dé- 
partement I  la  chambre  des  députés.  Il 
devint  députa,  sans  avoir  cherché  à 
rétré,  et  jamais  il  n'a  tiré  parti  de  sa  posi- 
tion pour  solliciter  aucune  faveur,  sott 
pour  lui,  soit  pour  tes  siens.  Maire  d'A- 
miens depuis  plusieurs  années ,  et  déjà 
avancé  en  âge,  Il  a  voit  résolu  de  ne  plus 
a<*éojker  une  nouvelle  nomination  qui 
afioïc  sectaire  ;  mais1  étant  allé  aux  fui-' 
lerics  avec  d'autres  députés,  Chartes  X, 
cfâi  oonhoissoit  son  dévoûment,  s'appro- 
cfea  delui,  et  lui  prenant  affectueusement 
là  main,  il  lui  dit  avec  cette  grâce  qui 
lui  éloit  particulière  $  tM.  Davetur,  je 
vetrt  que  voos  restiei  maire  dT Amiens.  • 
Oette  seule  parole  triompha  de  toutes  ses 
résistances,  et  il  consentit  à  continuer  ses 
fonctions.  L'année  suivante  il  eut  l'hon- 
neur de  recevoir  à  Amiens  ce  même 
prince  qui  lui  donna  des  marques 
flatteuses  de  confiance  et  de  satisfaction. 

La  prospérité  qui  régnoit  alors  fut  de 
courte  durée.  L'agitation  des  esprits  fai- 
soit  tous  les  jours  de  funestes  progrès,  et 
i«  -n'étoit  que  -trop  facile  de  prévoir  que 
de  nouveaux  orages  atioient  fondre  sur 
la  France.  1*  longue  expérience  de 
JW.  Davemy  les  fui  faisoit  redouter.  Mais 
dans  te  grandWDCcastonSi  cet  homme  si 


doux,  si  calme,  si  modéré ,  s'étevoK  an- 
dessus  de  lui-même.  Il  en  a  donné  des 
preuves  éclatantes  en  quelques  circon- 
stances. 

Rentré  en  i85o  dans  ta  vie  privée, 
M.  Daveluy  passa  ses  dernières  années 
dans  l'exercice  de  toutes  les  bonnes  œu- 
vres, au  milieu  d'une  famille  nombreuse. 
Rien  ne  pouvoit  mieux  retracer  l'image 
de  ces  anciens  patriarches,  dont  les  ver- 
tus atlîroient  sur  leur  postérité  les  béné- 
diction* du.  ciel.  Sa  santé  avoit  été  long- 
temps inaltérable,  mais  enfin  les  infirmi- 
tés de  la  vieillesse  arrivèrent  Ses  forces 
s'affoiblissoient  visiblement.  Lui-même 
seètok  sa  fin  prochaine,  et  S'y  préparait 
par  une  pieuse  résignation.  Peu  de  jours 
avant  rheurc  suprême,  il  voulut  donner 
un  nouveau  témoignage  public  des  sen- 
timens  religieux  qui  Tavoient  toujours 
animé,  il  reçut  les  sacremens  de  l'&gllse 
en  présence  de  toute  sa  famille  et  de  tont 
le  clergé  de  sa  paroisse.  Il  montra  dans 
cette  cérémonie  une  admirable  présence 
d'esprit,  et  la  plus  tendre  dévot  «on.  ouïs- 
sant ses  ferventes  prières  a  celles  de 
tous  les  assistans,  qui  fondoient  dn  larmes. 
Trois  jours  après,  au  moment  où  l'on 
espéroit  1e  conserver  encore,  et  où  rien 
irtndlqùoit  le  moindre  signe  <f agonie,  ff 
s'endormit  paisiblement  du  sommeil  des 
jostes. 

La  ville  <f  Amiens  elle-même  n'oubliera 
jamais  sa  paternelle  administration  et 
tous  les  services  qu'il  lui  a  rendus.  "Elle 
partage  la  juste  douleur  de  sa  famille, 
dans  laquelle  les  vertus  chrétiennes  et 
sociales  sont  héréditaires. 

{Extrait délai* axette de  Picardie.)' 

PARIS»  &  «W- 

La  chambre  des  pairs  Veut  réunie  au- 
jourd'hui en  séance  publique.  Elle  a 
entendu  lé  rapport  du  général  Gaffareili , 
sur  le  projet  de  loi- relatif  à  la  translation 
des  dépouilles  mortelles  de  t'etnptreur 
Kapoéon;  puis  elle  a  commencé  ht  dit- 
dunsfon  du  projet  de  loi  portant  régie- 
mentééôoiUf  dob*»dg*tde  it^7-    . 
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.  —Hier,  le  rot,  ayant  prfe  de  loi  le  duc 
de  Nemours,  ions  les  ministres  et  ses  ai- 
des-de-camp, a  reçu  dans  la  salle  du 
trône  l'ancien  grand-maréchal  du  palais 
(le  général  Bertrand),  qui  lui  a  remis  les 
armes  de  l'empereur,  et  Ta  remercié  de' 
l'avoir  choisi  pour  faire  partie  du  voyage 
de  Sain  te- Hélène. 

'  —  Les  armes  de  Pempereur  ont  été 
déposées  dans  le  trésor  de  la  couronne , 
en  attendant  la  construction  du  tom- 
beau. 

—  Le  CapitoU  s'étonne  de  la  résolution 
prise  par  les  autres  journaux,  et  tendant 
à  la  remise  aux  souscripteurs  des  fonds 
qu'ils  avoient  destinés  à  la  cérémonie  pour 
les  cendres  de  l'empereur.  D'après  le 
CapitoU,  la  remise  des  fonds  ne  pourra 
être  faite  d'une  manière  régulière  aux 
anonymes;  et,  sinon  tout,  en  admettant 
que  quelques  souscripteurs  fassent  des. 
réclamations,  du  moins  une  grande  partie 
de  l'argent  restera  la  propriété  de  la 
souscription.  Le  CapitoU  publie,  après 
ces  réflexions,  une  lettre  de  Joseph  Na- 
poléon, datée  de  Ixmdres  le  afrmai,  et 
adressée  au  maréchal  Clause!.  Joseph 
Napoléon  (sans  doute  Joseph  Bona- 
parte) annonce  qu'en  18 15,  l'empereur 
lui  remit  six  millions  en  effets,  et  deux 
millions  à  Lncicn.  Avant  de  prendre 
les  six  millions,  il  demanda  ce  qu'il  de- 
vrait plus  tard  en  faire.  L'empereur  lui 
répondit  qu'il  en  disposerait  comme  il 
aurait  pu  en  disposer  lui-même.  Un  em- 
ploi a  eu  lieu,  et  sur  les  quatre  millions 
qui  restent,  Joseph  Napoléon  annonce 
qu'il  en  affecte  un  pour  les  débris  de  la 
garde  impériale,  et  un  autre  en  rempla- 
cement cïn  million  sollicité  par  la  com- 
mission de  la  chambre  des  députés,  en 
sus  du  million  demandé  par  le  gouverne 
insnt.  (Le  million  de.  la  commission  a 
6Jé  rejeté  par  la  chambre,  dans  sa  séance 
duaômai.) 

:  On  peut  s'étonner  des  libéralités  pas* 
sablement  tardives  faites  aujourd'hui  au 
nom  de  l'empereur,  et  du  moment  choisi 
pour  ces,  libéralités.  Le  Courrier  Françah 
dit  que  l<i  feruùv  t'est  répandu  que  les  ef- 


fets dont  il  vient  d'cHre  question  çonsïs-  - 
teol  en  créances  périmées.  Le  Journal  des 
Débati  annonce  que  le  maréchal  Clausel  - 
a  communiqué  la  lettre  de  Joseph  Boaa-  » 
parte  au  président  du  conseil. 

—1  La  chambre  des  députés  a  continué  ■ 
aujourd'hui  le  vote  des  chapitres  <lo  bud- 
get des  dépenses  pour  1  Si  1.  Plusieurs 
chapitres  du  .  budget  du  ministère  *  du 
commerce  et  de  l'agriculture  ont  été 
adoptés.  , 

—  Il  est  de  plus  en  plus  question  d'un . 
remaniement  dans  le  personnel  des  pré- 
fectures et  des  sous-préfectures. 

—  Gomme  nous  l'avons  annoncé,  l'ac- 
cusation dirigée  contre  Eltçabide  sera 
jugée  à  Bordeaux.  Le  cadavre  du  jeune 
enfant  tué  par  Eliçabide  à  laVilleltea 
été  envoyé  à  Bordeaux. 

—  M.  Mocquart,  avocat,  vient  do  pren- 
dre la  direction  du  journal  le  Commerce. 

-7  M.  Casimir  de.Baithaxar  qui  avoit 
à  la  dernière  exposition  deux  tableaux  de . 
Jean*e-d'Arct  vient  de  recevoir  une  mé- 
daille d'or,  ce  jeune  artiste  avoit  obtenu . 
deux  médailles  d?or  aux  précédentes  ex- 
positions. 

—  M.  de  Jouvencel ,  ancien  maire  de 
Versailles  et  ancien  menibre><d$  \k  cham- 
bre des  députés,  est  mort  hier  à  Paris, 
dans  sa  78"  année. 

—  D'après  les  arrivages  de  blé,  on  peut, 
aujourd'hui  prévoir  une  nouvelle  baisse, 
dans  le  prix  du  pain  pour  la  deuxième 
quiuxaine  de  ce  mois. 

— -  l  /orage  de  mardi  a  fait .  ajourner  • 
au  lendemain  la  fête  qui  devoU  a\oirhVu- 
dans  les  jardins  de  Tivoli ,  en  faveur  des 
pensionnaires  de  l'ancienne  liste  civile. 

—  Pendant  les  orages  de  mardi,  deux, 
personnes  ont ,  dit-on,  été  blessées  par 
la  foudre  au  Gros-Caillou.  Un  colporlpur 
aurait  aussi  été  tué  sur  le  boulevard  de 
Cbaronne. 

—  Dimanche  dernier/ le  nommé  Ba-. 
tard,  âgé  de  a5  ans,  domicilié  dans  le 
J  aubourg  du  Temple .  a  été  arrêté  coin-, 
me  il  venoit  de  faire  passer  ebex  des 
marchands  de  Passy  des  pièces  fausses  de 
1  fr.  5q,.c,  et  de  7 5  c.  A  sou  domicile. 
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on  a  trouvé  *fc«9  objets  propres  a  la  fa-' 
brication  de  la  fausse  monnoie. 

—  Les  grandes  eaux  du  parc  de  Saint- 
Cloud  joueront  le  7.  • 

—  D'après  une  correspondance  d'Al- 
ger de  la  fin  de  mai  ;  la  grande,  expédi- 
tion de  Miltana  au  roi  t  lien  vers  le  1 5  de 
ce  mois.  On  passera  à  Medeah,  dont  la 
garnison  aura  alors  besoin  d'être  ravi- 
taillée. 

—  lie  i5  mai,  le  lieutenant-général 
Guebenene ,  commandant  la  province 
d'Qran ,  fut  fnformt  que  le  kalifa  Bop- 
Hamedi  avoit  rassemblé  plusieurs  mil- 
liers de  cavaliers  pour  fêter  l'anniversaire 
de  la  naissance  de  Mahomet,  en  incen- 
diant les  moissons  des  tribus  amies  de  la 
France.  Le  i4,  toutes -les  troupes -mo- 
biles de  la  division  se  réunirent  de  bon 
matin  en  avant  de  Mezerguih.  A  nçuf 
heures,  les  Arabes  commencèrent  leurs 
incendies.  I,es  tronpes  furent  mises  en 
mouvement  :  la  droite,  sous  les  ordres  du 
colonel  Devaux ,  •  étoit  couverte  par 
notre  cavalerie  arabe,  et  la  gauche,  com- 
mandée par  le  général  Parchappe,  s'ap- 
puyoit  au  lac.  I  /ennemi  ne  résista  que 
fort  peu  de  temps*  et  prit  la  fuite  en  deux 
colorons/  Le  généVal  Guebeneuc  le* 
poursuivit  jusqu'à  quatre  licnçs,  et  ra- 
mena ensuite  l'armée  à  Mezergnin. 

-^Le  33  avril,  des  babilans  de  Gy- 
gelly  (province  de  Constantine)  a  voient 
été  complètement  dévalisés  par  les  Kaby- 
les de  Beni4ioussah  et  de  Ouled-Mnd- 
dini.  Le  lieuleuant-colohel  Picouleau , 
commandant  supérieur,  n'ayant  pu  ob^ 
tenir  satisfaction,  partit  de  Gîgelly  avec 
5oo  hommes  et  arriva  à  la  pointe  du  jour 
devant  le  doùar  de  Beni-Monssah  :  ce 
village  fui  livrésur-le-champ  aux  flammes; 
les  femmes  et  les  enfans  furent  épagnés; 
mais  les  hommes  périrent  presque  tous 
eu  cherchant  à  défendre  leur  douar.  La 
petite  troupe  fut  alors  assaillie  par  les 
Kabyles  des  tribus  voisines;  cependant 
elle  put  opérer  sa  retraite  avec  ordre,  et 
de  l'artillerie  qui  étoit  sortie  de  Gigelly 
fit  éprouver  de  grandes  pertes  aux  Arabes 
qui  prirent  ta  «fuite. 


NOUVELLES  DES   PROVINCES. 

Un  ouragan  s'est  fait  sentir  récem- 
ment à  Lille  ;  la  grêle  a  occasionné  beau- 
coup de  dégâts. 

—  La  peine  de  mort  prononcée  par  le 
conseil  de  guerre  de  Metz  contre  le  nom- 
mé Parquet,  caporal  au  6*  de  ligne» 
pour  voies  de  fait  envers  un  supérieur» 
a  été  commuée  en  six  années  de  boulet 

—M.  lourdes,  docteur  en  médecine, 
est  institué  en  qualité  de  professeur  de 
médecine  légale  à  la  Faculté  de  Stras- 
bourg. 

—  Dans  la  nnit  du  a  g  au  3o  mai;  des 
malfaiteurs,  masqués  »  le  pistolet  au 
poing,  ont  pénétré  chez  le  percepteur 
de  Reicbes  (Maine-et-Loire),  et  lui  ont 
volé  5vooo  fr.  Des  arrestations  ont  été 
faites. 

•7-  Le  bâtiment  à  vapeur  le  Cttbère 

est  parti  le  9  de  Toulon  pour  Alger.  La 

veil  le,  le  Pkaéton  étoit  parti  pour  M  ahon. 

iMLggi»<ai»«»fw 

EXTEIUEUR. 

NOUVELLES   O'ESPAGHF. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Bayoh- 
oe,  en  date  du  3  juin,  annonce  que  Mo- 
rella,  ainsi  que  son  château,  se  sont  ren- 
dus le  39  uiaj  aux  troupes  de  la  reine,  et 
que  toute  la.  garnison' a  été  faite  prison- 
nière de  guerre. 

C'est  ce  que  nous  avons  fait  pressentir 
dans  notre  dernier  numéro,  en  disant 
qu'on  ne  pou  voit  guère  se  dissimuler  que 
la  guerre  d'Aragon  tiroit  à  sa  fin. 

La  dépêche  télégraphique  ne  dit  point 
ce  qu'est  de\enu  Cabrera.  S'il  s'est  retiré 
à  temps  de  Morella,  et  qu'il  tieqne  encore 
la  campagne,-  on  peut  prévoir  que  la 
guerre  civile  continuera  sur  un  autre 
théâtre.,  et  peut-être  sous  une  autre  for- 
me. Cette  conjecture  seroit  d'autant  plus 
fondée  qu'une  grande  agitation  se  mani- 
feste dans  la  Manche  en  faveur  de  la 
•cause  royale,  et  que,  par  décret  du  a 5 
mai»  cette  province  a  été  déclarée  en  état 
de  siège. 
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La  reine  doua  Maria  a  fait.  iea4 
mat ,  l'ouverture  des  nouvelles  cortès. 
Elle  a  rappelé  dans  son  discours  l'agita- 
tion qui  a  régné  dans  la  législature  pen- 
dant la  dernière  session,  et.  manifesté 
l'espoir  qu'elle  ne  se  renouvellera  pas. 
Depuis  la*  dernière  session,  ses  relations 
avec  tes  puissances  étrangères  n'ont 
éprouva  aucun  changement.  «  Un  pléni- 
potentiaire, a  dit  la  reine,  a  été  ac- 
crédité auprès  du  Saint-Siège  pour  apla- 
nir lés  difficultés  qui  jusqu'à  ce  jour  ont 
empêché  lé  rétablissement  d'une  parfaite 
intelligence  entre  mon  gouvernement  et 
la  cour  de  Rouie.  •  La  reine  a  ensuite  mani- 
festé fespoirqnetes  négociations  entamées 
avec  f  Angleterre  pour  la  suppression  de 
ta  traite  des*  noirs  se  termineroient  bien- 
tôt lr  ta  satisfaction  des  deux  pays.  Elle 
a  envoyé*  Londres  un  ministre  plénipo- 
tentiaire par  suite  des  réclamations  pécu- 
niaires du  gouvernement  britannique.  Le 
gouvernement  portugais  a  aussi  entamé 
•des  négociations  avec  le  cabinet  français 
pour  la  suppression  de  la  traite  des  noirs. 
Les  commissaires  portugais  qui  devront 
faire  partie  de  la  commission  chargée 
<fezanbiner  la  question  concernant  le 
droit  de  possession  de  la  petite  lie  nom- 
mée Cabeça-Alta,  qui  s'est  formée  à  Pem- 
bouchure  de  la  Guadkna,  sont  partis 
pour  leur  destination.  La  reine  a  envoyé 
un  plénipotentiaire  à  lacour  de  son  frère, 
l'empereur  du  Brésil. 

—  U  Gazette  d'état  de  Prueee  do  3o 
mai  continue  à  garder  le  silence  sur  l'état 
du  roi.  . 

—  L'impératrice  de  Russie  devoit  ar- 
river, la  à  juin  à  Berlin. 

—  Quelques  troubles  ont  eu  peu"  à 
Gbiàstiana  (Nonrége),  *  l'occasion  de  la 
fête  anniversaire  de  ta  constitution. 

*—  Limitai  Lalandé  est  toojoor*  a 
Ourluc  5  la  gabarre  dé  charge  la  Marne 
4&t  arrivée  le.  i5  mai  daus  cette  rade  avec 
des  effets<leTechaf>çedestînét  à  l'escadre. 

-i--  On  a  des  nouvelles  de*  Gonstanti- 
*opie  dû  t^msuV  La  seule  qui  présente 
quelque  intérêt  est  celle  de  la  destitution 
deBahl-Pacha,  gendre  du  sultan  Mah- 


moud, qui  étoit  sérufkieu»  on  nrinisto 
de  la  guerre.  Mustafa>NourrùPacha,  gou- 
verneur de  ta  Macédoine,  l'a  remplacé 
dans  ses  fonctions.  Halil-Pacha,  malgré 
sa  disgrâce,  a  reçu,  du  sultan  le  don  ! 
d'une  peasiott  de  5o,ooo  piastres  pv 
mois. 

t—  Les  dernière»  kttires  d'Alexandrie 
sont  du  1 6  mai.  H  ou  afjr  eaft^sàea  passé 
de  nouveau. 

CHAJIftUE  D£3  AÉPDT^S. 

(Préstdencade  H.  Sau*eL> 
Séante  4a  S  juin. 

On  reprend  la  discussion  ém  budget 
de  i84u  Le  chapitre  8  du  àndget  de  l'in- 
struction publique  porte  une  alioeauoa 
de  1,800,000  fr.  pour  l'instruction  pri- 
maire. M.  François  Delessêrt  demande 
une  augmentation  de  300,000  fr.f  qui 
serôit  destinée  à  la  formation  de  nouvel- 
les  saHes  d'asile.  M.  Delessêrt  pense  ôti'U 
n'y  a  en  France  qu'environ  600  salles 
d'asile ,  tandis  que  le  nombre  des  écoles 
primaires  est  à  peu  près  de  5a,oooi 
M.  Lepelletier  dAulnay  trouve  que  le 
budget  est  assez  surchargé.  M.  Dietricb 
approuve  la  demande  de  M.  Dejesscrt. 
M.  GlaisBitoiu  voudrait  voir  en  France 
44*ooo  écoles  primaires  et.  44,oéo:  salles 
d'asile.  M.  dé  Salvandy  vote  aussi  pour 
l'amendement.  Ha  récemment  traversé, 
dit-il,  la  partie  de  l'Italie  qui  est  sous  la 
domination  autrichienne,  «t  il  à  vu  des 
safles  d'asile,  même  dans  les  plus  petits 
villages.  L'amendement  de  M.  Delessert 
est  approuvé  feonfrfoible majorité  après 
deux  épreuves.* 

Un  débat  s'engage  sur  te  chapitre  des 
encooragemens  aux  savaft*  et  tomme* 
de  lettres.  Le  crédit  est  fixé  a  378,000  t. 

KI.  Tasenetea*  veut  vçmte*  ft^Moo  f* 
soient  distribnés  en  seaours,  et  non  eu 
pensions,  il  se  plaint  ensuite  de  voir 
figurer  sur  ta  liste  de  l'instruction  publi- 
que des  personnes  qui  reçoivent,  au 
même  titre,  des  pensions  du  ministère 
de  'l'intérieur,  qui  touche  196,600  fr. 
pour  un  pareil  emploi.  M.  Tascfaereau , 
qui  blâme  beaucoup  cPhwcriptions 
comme  ayant  été  faites  au  profit  de  per- 
sonnes inconnues  dan&  la  littérature , 
finit  par  annoncer  qu'il  présentera  un  ar- 
ticle additionnel  portant  que  chaque  an- 
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née  le  miafetève  sert  tan*  cTtaiprisner  ta 
liste  de»  encouregemeas ,  comme  on  im- 
prime la  liste  des  livres  distribués  et  des 
bonnes  accordées. 

Le  ministre  de  l'instruction  publique 
entame  une  discussion  avec  II.  Tasche- 
reau,  et  la  termine  en  priant  ce  dernier 
de  renoncer  à  l'impression  des  encoura- 
gemensqui,  accordée  par  la  chambre, 
seroit  une  constante  humiliation  poar 
beaucoup  d'hommes  distingués  dans  la 
littérature. 

Tous  les  chapitres  du  budget  de  l'in- 
struction publique  étant  volés,  la  délibé- 
ration s'établit  sur  les  dépenses  du  minis- 
tère de  l'intérieur.  Les  chapitres  de  l'ad- 
ministration centrale  et  du  matériel  sont 
adoptés  après  un  débat  très-court  et  sans 
intérêt 

Le  chapitre  4  porte  pour  les  dépenses 
secrètes  et  ordinaires  dé  police  géuérale 
932,000  fr. 

M.  Lberbette  s'étonne  que  les  minis- 
tres, qui  avoïent  dit  qu'aucune  subven- 
tion ne  seroit  donnée  par  eux  à  la  presse, 
cherrlx  ni  maintenant  à  l'accaparer  au 
moyen  de  l'acquisition  de  journaux.  Le 
Moniteur  Parisien  étoit  connu  pour  or- 
gane du  ministère  t  le  Noupellute  a  été 
acheté  par  le  ministère,  et  fondu  dans  le 
Moniteur  PmrUien.  Puis ,  le  ministère  a 
encore  acheté  le  Ménager. 

M.  de  Rémusat,  ministre  de  i'inlé- 
rieur,  né  voit  point  qu'il  y  ait  accapare- 
.  ment  de  la  presse.  Le  Moniteur  Paritien 
n'appartient  pas  au  ministère,  qui  n'-est 
lié,  vis-à-vis  des  propriétaires  de  ce  jour- 
nal ,  -que  par  des  relations  qui  peuvent 
être  rompues  cPun  instant  à  l'autre*  Le 
Messager  est  véritablement  te  journal  de 
l'administration;  mais  il  falloit  uri  or- 
gane au  gouvernement. 

M.  Lherbette  observe  que  le  Moniteur 
'  Parisien  n'appartenant  pas  au  ministère , 
on  lui  a  accordé  une  subvention  dégui- 
sée, en  lui  donnant  la  propriété  du  JVou- 
<*  wUtiste. 

M.  Besmousseanx  de  Givré  n'est  pas 
de  ta  portion  delà  chambre  qui,  pour  la 
-  première .  'fois  cette  année,  a  déclaré 


qtfetle  accordoit  les  fonds  >  secrets  sous 
l'espérance  que  la  presse  ne  seroit  pas 
subventionnée.  Aussi  le  débat  actuel  le 
touche-t-H  fort  peu.  M.  Lberbette  a  re- 
marqué avec  raison ,  continue  l'orateur,' 
que  le  ministère ,  par  la  voie  des  achats, 


poarraitai  rendre  propriétaire  de  toute 
la  presse.  Mais  ce  que  veut  faire  observer 
M.  Desmouss#>aux  de  Givré,  c'est  la  fâ- 
cheuse position  où  se  met  le  cabinrt 
avec  ses  journaux,  dont  H  est  en  réalité 
responsable  vis-swis  des  chauibres  prin- 
cipalement, qui,  dans  des  instans  diffici- 
les pour  les  miniatres ,  comme  «près  ta 
réduction  d'un  million  sur  les  deui  mil- 
lions demandés  par  la  commission  et  ap- 
puyés par  le  cabinet  pour  les  honneurs 
à  rendre  aux  cendres  de  l'empereur, 
ppurroient  encore  être  traitées  sans  mé- 
nagement par  les  feuilles  de  l'administra- 
tion. 

M.  de  Rémusat  dit  que  le  gouverne- 
ment surveille  la  rédaction  d'un  journal, 
et  ne  peut  le  faire  en  entier.-  Des  fautes, 
ajoute  le  ministre ,  ont  été  commises ,  et 
ont  été  blâmées  avant  qu'on  ne  les  eèt 
signalées  à  la  tribune.  , 

Le  chapitre  *st  adopté.  I*  chambre 
s'occupe  ensuite  des  subventions  thée- 
iralas. 

Séance  dm  \. 
On  reprend  les  débat*  sur  les  dépenses 
>  du  ministère  de  l'intérieur.  M.  Dugabése 
plaintde  la  manière  dont  la  censure  théâ- 
trale s'exerce  aujourd'hui.  «  Je  ne  pense 
pas,  dit-il,  «qu'il  y   ait  un  seul  homme 
honnête  qui,  entrant  dans  U  plupart  des 
théâtres,  n'éprouve  en  dégoût  profond 
de  tout  ce  qui  blesse  la  morale,  ment  ta 
f  histoire,  outrage  les  idées  religieuses.  • 
Après  quelques  paroles  de  M,  Taillan- 
dier: et  de  M.  Gauguier  aussi  relatives 
aux  théâtres,  le  président  observe  .que  ka 
discussion  ne  peut  s'engager  davantag    . 
sur  une  question  terminée. 

M.  Vejux  demande  qu'on  ajoute  aux 
520,000  fr.  portés  poor  secours  généraux 
aux  hospices,  bureaux  de  charité  et  in- 
stitutions de  bienfaisance  une  somme  de 
100,000  pour  réparer  une  partie  dès  per- 
tes-considérables occasionnées  par  un  in- 
cendie à  l'hospice  de  Besançon. 

M,  Barbet  pense  que  c'est  au  moyen 
d'un. crédit  supplémentaire  qu'il  faut 
pourvoir  aux  réparations  de  l'hospice  de 
Besançon.  L'augmentation  est  rejetée. 
On  passe  au  chapitre  accordant  a  mil- 
lions 160,000  fr,  pour  secours  aux  étran- 
gers réfugiés.  IL  Barbet  appelle  l'atten- 
tion du  ministre  de  l'intérieur  sur  une 
antre  catégorie  d'étrangers  que  la  misère 
[  amène  en  France,  et  qui  encombrent 
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beaucoup  de  villes,  particulièrement  lé 
'  lîavre  et  Rouen.   M.    Mermittiod  parle 

•  dans  fe  même  sens.  Le  ministre  de  l'in- 
térieur répond  qu'il  ne  peut  rien  :  sî  la 
législation  est  insuffisante  à  cet  égard,  îl 

-  faudra  la  réviser.  Le  chapitre  est  adopté. 
Un  autre  chapitre  porté  pour  traitement 

Aet  indemnités  ans  fonctionnaires  admi- 
nstratîfs  des  départeinens,  3 -millions 
- 181  4oo  fr.  La  commission  propose  une 

•  réduction  de  i 37,000  fr. ,  savoir:  4o,ooo  f. 
applicables  aux-  indemnités  des  préfets, 
43,ooo  fr.  applicables  au t  sous  préfets, 

-  et  54,000  fr.  pour  les  conseillers  de  pré- 
fecture. 

-  M.  Meilbeurat  voudroit  que  l'on  réali- 
sât la  pensée  de  M.  Duchatel    lorsqu'il 

-  était  ministre  ;  ce  serait  qu'un  préfet  pût 
'  recevoir  une  augmentation  de  traitement 
»  à  raison  de  la  durée  de  ses  services  sans 

quitter  sa  préfecture. 

M.  Gauthier  de  Rumîlly  combat  ce 
"système  et   soutient  le  retranchement. 
M.    Gauguier  soutient  ironiquement  la 
proposition  de  M.  -Duchatel.  Son  dépar- 
tement a  eu  depuis  10  ans  7  préfets  : 
ceux  qui  y  sont  restés  le  plus  longtemps 
-étoîent  les  plus  incapables.  Le  ministre 
«  de  l'intérieur  parle  en  faveur'des  préfets. 
''  M*  Dùprat  persiste,  au  nom  de  la  cora 
-  mission,   à  proposer  le  rejet.  M.  Rivet, 
ancien  préfet  du  IthOne,  se  plaint  decer-  ( 

•  taineS  démarches  de  députés  en  dehors 
.de  la  chambre  qui  gênent  l'administra- 
tion. M*  Bayer  d€l  Peyreleau  demande 

3  que  tous  les  promoteurs  de  continuelles , 
^rémunérations  et  de  tous  les  crédits  sup-  [ 


p1£ment*Srés  assistent  an  instant  a  ces 
scènes  déplorables  de  misère  qu'on  ren- 
contre à  chaque  pas. 

Après  une  réponse  du  ministre  dn 
Pintérieur,  les  trois  réductions  proposées 
par  la  commission  sont  adoptées.  Celle 
relative  aux  conseillers  de  préfecture 
étoit .consentie  par  le  gouvernement 

Le  gardé  dés  sceaux,  répondant  à  une 
interpellation  de  M.  Ladoucelle,  dit  que 
la  loi  sur  les  conseils  de  préfecture  est 
presque  prête,  cl  sera  présentée  à  la  pro- 
chaine session. 

La  chambre  termine  le  budget  du  mi- 
nistère de  l'intérieur,  et  entame  la  dis- 
cussion des  chapitres  du  ministère  du 
com  mercë  et  de  l'agriculture. 

JÇ.  Ç~*ui,  liïxitn  It  Ctart. 

*"***'  .     '  mm    •        ■    '  ■■   P        *     '"        •* 
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LIBRAIRIE   CLÂ8SIQVE   DE   PÉRISSE   FRÈRES, 

\.     Paris  ,  rue  du  Pot-de-Fer-Saint'-Sulpice,  8  ;  Lyon  ,  Grande  rue  Mercière  ,  33. 

NOUVEAU  TRAITÉ  DES  SCIENCES  GÉOLOGIQUES, 

Considérées  dans  leurs,  rapports  avec  la  religion  et  dans  leur  application  générale 
.;.■.;    *  à  i'ïndustrie ',  aux  arts ,  à  l'agriculture ,  etc. ; 

ÔU   ÉLÉMEN8  DE   GÉOCNOSIE  ,*  DE  BOTANIQUE    ET    DE    ZOOLOGIE   FOSSILES*   BB 

iimélitâfyOOiE  appliquée  ,  etc.  ;  suivis  de  l'examen  des  questions  scientifiques 
''  relatives  Via  formation  de  la  terre ,  aux  phénomènes  que  présente  sa  constitution, 
à  l'origine  <4eS  êtres  organisés,  au  déluge  et  à  là  création  mosaïque,  etc.  ;  et  pré- 
cédés d'un  exposé  des  lois  générales  de  la  physique  et  de  la  chimie,  et  des  pria- 
-  cipaux  faits  «te '  là>  «minéralogie ,  de  l'aérograpbie ,  de  l'hydrographie,  etc.  ;  avec 
un  tableau  figuratif  des  terrains  et  là  représentation  des  fossiles  les  plus  caracté- 
ristiques et  lés  plus  curieux. 

PAR   L.    F.    JEHAN  /  MEMBRE   DE  J,A   SOCIÉTÉ   GÉO^OClQCR   DR  FRANCE. 
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Le  Cantique  des  cantiques  en  vers 
français^  avec  une  interprétation  et 
des  notes y  par  M.  Guilleinin.  — 
Grand  in-8°. 

A  la  première  apparition  de  ce 
volume,  des  personnes  graves  se  de- 
mandèrent si  cette  publication  étoit 
bien  à  propos,  et  s'il  n'y  avoit  pas 
de  l'inconvénient  à  orner  des  cou- 
leurs de  Ja  poésie  et  à  rendre  popu- 
laire un  livre  où  l'on  trouve  des  ex- 
pressions et  des  images  qui,  surtout 
dans  un  siècle  tel  que  le  noire,  peu- 
vent réveiller  des  idées  toutes  pro- 
fanes. Les  Juifs,  au  rapport  de  saint 
Jérôme,  avoient  établi  qu'on  ne  le 
lût  point  avant  trente  ans.  Gerson 
dit  que  parmi  les  chrétiens,  les  doc- 
teurs même  de  son  temps  n'osoient  le 
lire  avant  cet  âge,  et  saint  Isidore  de 
^Seville,  dans  le  chapitre  7  de  sa  rè- 
gle ,  assure  que  les  anciens  en  avoient 
entièrement  interdit  la  lecture  aux 
âmes  charnelles  et  incapables  de  s'en- 
lever aux  idées  spirituelles  et  mys- 
tiques dont  il  est  rempli.  Dans  le 
xvie  siècle,  le  protestant  Cas  talion, 
dans  sa  traduction  de  la  BibleT ayant 
employé  un  style  efféminé,  chargé 
tl'ornemens  dernièrement  profane, 
les    proies  tans  eux-mêmes  s'élevè- 
rent contre  lui.  Théodore  de  Bèze, 
un    des  plus  ardens  adversaires  de 
Cas  talion,  tomba  aussi  dans  ce  dé- 
faut en  mettant  le  Cantique  des  can- 
iq ttes  en    petits    vers    latins  d'un 
>enre  frivole.  Génebrard  l'attaqua 
tir  cela,  le  dénonça  aux  ministres 
iro  testons,  et  opposa  à  ses  vers  ba- 
lios   une  autre  traduction  en  vers 
/JAmi  de  la  Religion.   Tome  CF. 


sérieux  avec  uu  commentaire  sur  Je 
livre.  ) 

.  On  s'étonnoit  donc  que  M.  Guil- 
leinin, littérateur  estimable,  chré- 
tien sincère  et  auteur  d'une  tra- 
duction des  Psaumes  en  vers  et  de 
Chants  sacrés ,  eût  entrepris  un  Ira- 
vaii'quj  pouvoit  avoir  quelque  dan- 
ger. Nous-mêine,  nous  l'avouons, 
nous  avons  été  dans  cette  idée. 
Toutefois  il  est  juste  de  dire  que 
M.  Guillemin  a  pris  toutes  les  pré- 
cautions pour  prévenir  les  fausses 
interprétations  et  les  pensées  pro- 
fanes que  pourrait  faire  naître  la 
lecture  du  Cantique  des  cantiques. 
Sa  traduction  est  précédée,  accom- 
pagnée et  suivie  de  réflexions  et 
d'explications  qui  tendent  toutes  à 
ramener  les  expressions*  du  canti- 
que à-  un  sens  spirituel. 

«  Gardons-nous,  dit-il  dans  sa  pré- 
face, de  profaner  Pbymne  de  l'amour  di- 
vin; ne  nous  en  approchons  qu'après 
avoir  répandu  les  parfums  de  la  prière. 
Des  hommes  éminens  en  sainteté  ont 
conseillé  par  leur  exemple  de  le  lire  à 
genoux...  Sans  doute  le  Cantique  det  can.. 
tique*  ne  convient  qu'à  la  foi  parfaite, 
c'est  le  lait  pur  des  vrais  enfans  de  l'E- 
glise, c'est  le  vin  généreux  des  âmes  for- 
tes;  mais  si  quelques-uns  de  nos  frères 
égarés  lisent  dans  le  recueillement  et 
avec  une  intention  droite  ces  pages  où 
sont  résumées  les  interprétations  ortho- 
doxes, qu'ils  ouvrent  les  yeux  aux  rayons 
de  la  vérité,' et  se  livrent  aux  inspirations 
de  la  grâce.  » 

L'auteur  commence  donc  par  une 
prière  correspondante  aux  chapitres 
du  Cantique  des  cantiques.  Il  donne 
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ensuite  une  Préparation  à  la  lecture 
tle  ce  livre  divin  : 

•  Tout  est  pur,  dit-il,  tout  est  chaste 
dans  le  Cantique  des  cantiques.  En  vain  les 
cœurs  corrompus  et  les  imaginations  dé- 
pravées ont  essayé  cTy  porter  leurs  souil- 
lures; en  vain  l'impiété,  compagne  et 
*mje  de  f  impudeur,  s'est  permis  de  pro- 
fanes commentaires  ;  le  texte  suffit  pour 
en  faire  justice*  Les  hommes  de  bonne 
foi,  et  même  ceci  qui,  dan»  l'erreur  de 
leurs  croyances,  dénient  le  sens  spirituel 
et  prophétique  ou  ne  lui  laissent  pas 
toute  son  étendue,  repoussent  néanmoins 
non-seulement  comme  des  faussetés, 
mâts  aussi  comme  des  absurdités,  les  cou- 
pables interprétations  par  lesquelles  le 
-plus  saint  des  hymnes  a  été  travesti... 

-  •  Ltanour  chaste  est  chanté  chastement 
•dans  le  Cantique  Àe$  cantique*.  Mais  les 
formes  de  l'allégorie  sacrée,  Il  faut  le 
dire,  sont  parfois  bien  étrangement  ren- 
dues en  langue  vulgaire,  il  y  a,  non -seu- 
lement de  l'imprudence,  mais  une  sorte 
û*infidélité  involontaire  dans  les  traduc- 
tions qui,  squs  préteite  d'exactitude  .lit- 
térale^ admettent  des  expressions  repous- 
santes là  où  le  Cantique  des  eantiqn&e 
peut  bieu  être  naif  et  hardi,  mais  n'est 
certainement  pas  trivial.,.  •  M  faut  donc 
bien  se  garder  de  remplacer  dans  Botre 
langue  les  expressions,  de  l'idiome  sacré 
par  des  termes  qoi.neieur  étant. pas  équi- 
valeas.sous  le  rapport  intellectuel,  éveiK 
leroient  des  pensées  étrangères  à  la  pu- 
reté du  cantique... 

•  La  sainteté  de  ce  poème  estçomme  un 
miroir  de  celle  que  Dieu  exige  dans  les 
affections  que  sa  providence  a  bénies; 
tout  est  chaste  pour  les  âmes  chastes,  dit 
saint  Paul  ;  mais  il  n'y  a  rien  d'innocent 
pour  les  hommes  xorrompus  et  in- 
jpdèles.  • 

M,  Guilletnin  trouve  dans  le  tiou> 
Tau  Testament  plusieurs  attusioas 
au  Cantique  des  cantiques*  Il  cite 
souvent  saint  Bernard  qui  a  voit 
tant  médité  ce  livre  divin,  et  dont 
ou  a  86  sermons  dans  lesquels  il 


n'explique  pourtant  que  les  dent 
premiers  chapitres.   Gilbert,  reli- 
gieux cistercien  anglais,  a  continué 
l'ouvrage  de   saint  Bernard,  et  a 
donné  ^discours  qui  vont  jusqu'au 
chap.  5.  Bossuet  a  travaillé  sur  le 
Cantique  des  cantiques  qu'il  considé- 
rait comme  une  parabole  destinée  à 
représenter  le  pacte  de    Jéhovali 
avec  son  peuple  élu,  et  par  anticipa- 
tion l'alliance  de  Jésro-Chrfci  avec 
-son  Eglise,  et  celle  des  prédestinés 
avec  Dieu.  Le  savant  éveque  déplore 
la  dépravation   des  .pervers  qui, 
dans  les  saints  transports  <ltt  plus  pur 
amour,  s'obstinent  à  ne  Voir  que  les 
chants   d'une    passion  en    délire. 
M.  Gnilleinin  cite  tin  beau  passage 
de  l'érêque  protestant  Lovrth,  qui 
.montre  qu'il  faut  reconnoître  dans 
le  cantique  une  parabole  prophé- 
tique. 

A  la  Ptépûtatam'.wàtxù&t  dans  le 
volume  de  M.  Guillemin  une  Vue 
générale  du  Cantique  des  w  cantiques; 
c'est  une  espèce  d'analyse  du  livre 
divin.  L'auteur  regarde  la  disposi- 
tion intrinsèque  du  poème  comme 
entièrement  allégorique.  Il  justi- 
fie cette  opinion  en  parcourant  les 
divers  chants  et  en  en  expliquant^ 
toutes  les  parties  dans  le  sens  allé- 
gorique. Il  termine:  ainsi  ce  mor- 
ceau : 

«  Les  idées  profanes  ne  peuvent  pas  sa- 
bir la  moindre  confrontation  avec  le  texte 
sacré;  elles  sont  comme  ébaastés  et  con- 
fondues par  l'éclat  de  la  «prophétie,  parla 
suavité  des  inspirations,  par  l'a  naagatfi* 
cence  des  paroles,  par  la  profondeur  des 
pensées,  par  la  majesté,  par  1»  grâce  des 
images,  parla  sublimité  des  accens, ratio 
et  surtout  par  l'auréole  des  vertus  qui 
couronne  l'union  célébrée  dans  cette  inef- 
fable harmonie.  • 

Après  ces  préliminaires,  on  arrive 
à    la   fraîuciion.    Chaque   cliapiuc 
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est  précédé  d'un  court  sommaire  où 
l'auteur  explique  le  sujet  dans  .un 
sens  religieux  et  prophétique.  Ce 
n'est  point  assez  encore.  Chaque 
chapitre  es t  suivi  d'une  interprétation 
méditée)  où  M.Gutlkwin  entre  dans 
le  détail,. et  rame*e  à  une  allégorie 
rai  vi  e  les  différens  verse  ts  d  u  poè  me* 
Il  y  voit  l'Eglise  ^  la  sainte  Vierge, 
l'aine  pieuse,  et  n'omet  rien  pour 
rtiotiver  ces  applications.  Un  exem- 
ple montrera  avec  quel  soin  l'auteur 
Rattache  aux  idées  spirituelles  qu'il 
découvre  sous  les  emblèmes  semés 
dans  le  cantique;  nous  le  prenons 
lans  ï1  interprétation  méditée  du  se- 
cond chant  : 

•  *  Pie  la  réveille*  pat,  s'écrie  l'époux  ; 
et  à  qui  s'adresse  t  il  ?  Ce  n'est  point  aux 
âmes  du  siècle,  elles  n'approchent  guère 
cle  ta  silencieuse  enceinte  des  prières  et 
cto  coiitemplatîonsv  Mais  il  fait  cette  re? 
commwïdabxm  sut  âmes-  figurée»  par  la 
sainteté  même  des  vierges.  Vierges  de 
Jérusalem,  en  fans  de  l'Eglise,  n'êveîltei 
pas  ceîte  amè  qui  s  endort  dans  tes  mys- 
bres  du  crel,  ne  la  rappelez  pas  sur  celte 
ferre  avant  qu'elle  y  soit  doucement  ra- 
menéepour  y  continuer,  dans  unespr.it 
de  ferveur  et  de  sacrifice,  les  soins  de  la 
charité  fraternelle.  Ne  la  réveillez  pat,  Je 
vus  en  conjure  par  Ut  cerf  t  et  par  Ut  faons, 
:'est-  à-dire  dans  le  langage  de  l'allégorie 
a  crée,  par  les  esprits  célestes  plus  rapides 
me  le  vent.  Cœurs  purs  qui  voulez  de- 
ueurer  fidèles  à  Dieu  au  milieu  du 
nonde,  gardez-vous  de  contrister  des 
o  cations  encore  plus  saintes  que  la  vôtre. 
le  soyez  pas  là  pierre  d'achoppement  et 
e  scandale  pour  celui  de  vos  frères  qui 
i arche  plus  vite  que  vous  dans  le  che- 
lin  de  la  perfection.  Ne  le  détournez 
as  de  son  but,  ne  l'arrachez  point  par 
es  transports  tout  humains  au  bonheur 
e  glorifier  Dieu...» 

Et  dans  l'interprétation  méditée 
u  7*  chant  : 

«  C'est  par  égard  pour  noire  foible  in- 


telligence que  l'Esprit  saint  daigne  des- 
cendre à  des  descriptions  terrestres  pour 
expliquer  la  beauté  spirituelle  de  l'Eglise 
el  des  âmes  sanctifiées.  Il  consent  en  quel- 
que sorte  a  balbutier  avec  nous  la  lan- 
gue des  en  fans ,  comme  l'observe  un 
grave  auteur.  G  ers  on  fait  pareillement 
observer  que  la  variété  des  métaphores 
où  l'amour  de  Dieu  est  décrit  nous  con- 
duit comme  par  la  main  à  la  contem- 
plation des  beautés  invisibles  ;  et  dans 
la  crainte,  ajoute- t-il,  que  l'ignorance 
ne  s'arrête  aux  emblèmes  comme  à  un 
portrait  naturel ,  la  sainte  Écriture  pré- 
sente des  images  qui ,  prises  à  la  lettre  » 
seroient  insensées  et  incroyables  au  pre- 
mier abord.  Le  célèbre  chancelier  range 
dans  cette  classe  la  comparaison  des 
cheveux  de  l'épouse  avec  les  troupeaux 
de  chèvres ,  et  celle  de  ses  dents  avec  les 
brebis  qui  reviennent  du  lavoir.  Telles 
sont  aussi  les  figures  du  7*  chant  ;  tel  est 
même  l'ensemble  dû  Cantique  de$  canti- 
que*. Et  cette  invraisemblance  des  for- 
mes nous  avertit  de  ne  point  y  arrêter 
notre  peasée*  mais  d'avoir  assez  d'intelli- 
gence pot?  lirai  au.  fond  (Jo,  teaje  un  sens 
plUs  élevé.  » 

À  la  traduction  succède  un  mor- 
ceau sous  le  titre  d'Intention  finale 
de  toutes  les  paraboles  du  Cantique 
des  cantiques ;  il  y  au  roi  t  encore  eu 
la  de  bonnes  réflexions  à  citer,  mais 
nous  avons  suffisamment  constaté 
le  soin  qu'a  pris  l'auteur  de  rame- 
ner tout  au  sens  spirituel.  Enfin  f 
des  notes  philologiques  tendent  au 
même  but  ;  l'auteur  répond  à  quel-* 
ques  objections  et  développe  les 
raisons  et  les  autorités  qui  viennent 
à  l'appui  de  son  commentaire. 

Le  volume  est  terminé  par  le 
Cantique  des  cantique*  en  hé- 
breu.       - 

Nous  n'avons  rien  dit  de  la  tra- 
duction elle-même  ;  nous  pourront 
plus  tard  en  citer  quelque  chose  et 
faire  usage  d'un  autre»  article  qu'oa 
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a  bien  voulu   nous  communiquer 
sur  l'ouvrage  de  M.  Guillemin. 
■■■to  — 
NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

rAMft.  —  M.    Pévèque  de  Péri- 

S ueux,  nommé  a  l'archevêché  de 
[eims,  est  arrivé  à  Paris.  On  dît 
i|ue  le  prélat  n'a  pas  encore  fait  con- 
noltre  son  acceptation  du  siège  de 
Reims.  Il  paraît  quitter  avec  peine 
son  diocèse,  où  Ù  a  commencé  des 
établissement»  auxquels  son  départ 
pourroit  être  préjudiciable. 

M.  Darchnoles ,  nommé  à  l'évê- 
cbedu  Puy,  est  aussi  arrivé  à  Paris; 
ses  informations  doivent  avoir  lieu 
ces  jours-ci. 

'  Le  3  mai,  les  protestons  ont  ou- 
vert, rue  de  Provence,  une  nou- 
velle chapelle  Taitbout,  destinée  à 
remplacer  la  salle-  de  ce  nom  qui 
étoit  trop  petite.  La  nouvelle  cha- 
pelle peut  contenir  de  ira  1,200 
auditeurs.  Ctest,  dit-on,  la  pre- 
mière qui,  depuis  l'origine  de  la  ré- 
formé, ait  étéconstruiteà  Paris  pou* 
les  protestans  français.  La  chapelle 
s'est  trouvée  pleine  à  la  cérémonie 
de  l'ouverture.  Le  pasteur  Juillerat, 
président  du  consistoire  de  l'église 
dé  Paris,  y  assistoit  avec  des  pas- 
teurs des  départemens  venus  pour 
les  conférences; Des  discours  ont  été 
prononces  par  M.  Audeber  qui  pa- 
roi! être  le  pasteur  spécial  de  ce 
temple,  par  M.  Grandpierre  qui 
s'est  félicité  de  l'extension  du  culte 
indépendant,  et  par  M.  Frédéric 
Monod,  pasteur  oe  l'église  recon- 
nue, qui  est  venu  là  en  témoignage 
de  bonne  harmonie  envers  les  dis- 
sident A  trois  heures  après  midi ,le 
service  se  célèbre  en  anglais  tous 
les  dimanches. 

Une  ordonnance  du  In  février 
i8£q  érige  en  succursale  1  église  de 
la  commune  dé  Roy-Boissy,  canton 
de  Marseille,  arrondissement  de 
Mauvais. 


La  visite  diocésaine  de  M.  l'éve* 
que  de  La  Rochelle  a  eu  lien  cette 
année-ci  dans  les  deux  Iles  de  Ré 
et  d'Oléron.  On  sait  la  multitude 
de  prêtres  qui,  daraatla  révolution 


de 


furent  enfermés  dams  h 


citadelle  de  -Saint-Martin  de  l'île 
de  Ré.  Le  prélat  a  vu  avec  respect 
au  presbvtère  la  chétive  table,  qui 
servoit  d'autel  aux  prêtres  captifs  , 
l'ardoise  en  forme  de  pierre  sacrée, 
la  chasuble  de  laine  que  l'un  d'eux 
avoit  faite,  le  calice  de  plomb  et 
les  pauvres  linges  qu'ils emptoyoîent 
dans  la  célébration  des  saints  mys- 
tères, la  liste  fatale  ou  sont  inscrits 
les  noms  des  douze  cents  prisonniers* 
qui  se  succédoient  à  l'autel  depuis 
minuit  jusqu'à  une  heure  de  l'a- 
près-midi. 

Les  habitans  de  ces  lies  ont  con- 
servé en  grande  partie  rattache- 
ment à  la  toi  ,  à  l'île  d'Oléron  sur- 
tout. Aussi  l'arrivée  de  leur  évê- 
?[ue  a-t-elle  excité  partout  une  joie 
ranche  ,  un  empressement  flatteur 
Kur  le  prélat.  A  l'approche  de  la 
rque  qui  le  portoit ,  la  multitude 
couvrait  le  rivage.  La  croix ,  les 
bannières  et  lés  guidons  se  mêlant 
aux  pavillons  des  barques  du  port, 
offraient  un  coup  d'œil  charmant. 
Presque  partout  les  autorités  civiles 
et  militaires  ont  pris  part  à  la  so- 
lennité ;  et  là  on  ME  les  maires 
n'ont  pas  cru  devoir  se  montrer  en 
tête  '  du  cortège ,  l'empressement 
n'a  pas  été  moins  universel.  Plu- 
sieurs gardes  nationales  ont  fait  un 
service  volontaire.  L'allégresse  pu- 
blique s'est  manifestée  par  des  ac- 
clamations, des  décharges  d'artil- 
lerie,  le  bruit  des  tambours  et  les 
feux  de  joie.  Des  compliinens  ont 
été  improvisés  dans  les  villages  que 
M.  l'évêque  voulut  parcourir  à  pied, 
pour  bénir  les  petits  enfana,  les  ma- 
lades et  les  vieillards  qui  i'aUen- 
tendoient  sur  le  chemin.  Il  étoit 
doux  de  voir  la  religion  ainsi  Iio- 
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notée  dans  la.  personne  d'un  évê- 
que  dont  la  modeste  simplicité  re- 
hausse si  bien  les  talcns.  foilà  le* 
plus  belles  conquête*,  disoit  uu  offi- 
cier tout  ému  de  ce  spectacle. 

A  Saint-Georges,  trois  jeunes  gens 
de  <8  à  ao  ans*  attachés  a  la  société 
des  dissidens ,  sont  rentrés  dans  le 
sein  de  l'Eglise  et  ont  reçu  la  con- 
firmation. Ailleurs  quatre  protes- 
tais que  la  cérémonie  de  U.  con- 
tinuation a  touchés  ont  demandé  à 
se  faire  instruire  dans  la  foi  ca- 
tholique. 

Au  retour  de  file  d'Oléron,  dont 
le  prélat  avoit  laissé  le  rivage  au 
bruit  des  acclamations  répétées  des 
liabitans  de  Saint-Trojan ,  il  passa 
|>ar  le  village  de  Bonrsefranc,  où 
tout  étoit  au  r  pied  pour  le  recevoir 
et  pour  l'entendre,  Ji.  l'évêque  de- 
voit  officier  à  Ma  rennes  le  jeudi 
fête  4e  l'Ascension.  A  son  premier 
passage,  dans  cette  paroisse  ,  4°° 
personnes  de  tout  âge  avoient  reçu 
la  confirmation  ;  mais  un  grand 
nombre  d'antres,  frappées  de  cette 
imposante  cérémonie,  avoient  ias- 
ia minent  demandé  de  recevoir  ce 
.sacrement.  Une  seconde  confirma- 
tion eut .  donc  lieu  le  jour  de  l'As- 
cension, en  lueuie  temps  que  la  pre- 
jiiîère  communion.  L'affluence  etoit 
extrême.  A  Saint-Just ,  l'empresse- 
ment et)  le  bon  accueil  ont  été  les 
au  è  mes. 

Dans  la  soirée  du  29,  M.  revé- 
cue, s'est  transporté  dans  un  village 
assez  éloigné  de  Saint-Sornin ,  pour 
«loftner  ia  confirmation  à  une  femme 
infirme  autrefois  protestante  ,  ainsi 
qu'à  ses  enfans ,  qui  sont  tous  ren- 
trés avec  elle  dans  le  sein  de  l'E- 
glise. L'entrée  de  la  maison  étoit 
jonchée  de  fleurs  ;  un  autel  y  avoit 
*» té  préparé,  et- après  la  cérémonie, 
ious  les  gens  du  voisinage,  a  ge- 
noux dans  la  rue,  baisèrent  avec 
respect  la  main  qui  les  avoit  bénis. 
On  à  même  vu  des  femmes  protes- 
tante* se  confondre  dans  la  foule 


et  faire  bénir  leurs  petits  enfans. 
C'étoit  l'hommage  en  quelque  sorte 
involontaire  de  coeurs  naturellement 
catholique*)  heureux  de  se  rapprocher 
du  centre  de  l'autorité  sainte  dont 
ou  les  a  malheureusement  séparés. 

M.  Kolb,  président  du  con*is~  ' 
toire  protestant  de  Lille,  a  fait,  le  3 
juin  à  Lille,  son  abjuration  dans  la 
chapelle  du  Sacré-Cœur,  entre  les 
mains  de  M.  Le  doyen  de  la  Mader 
leine.  On  a  été  attendri  quand  on  a 
entendu  ce  bon  vieillard  dire  ana- 
thème  aux  erreurs  protestantes, 
quand  on  l'a  vu  s'incliner  pour  re- 
cevoir l'eau  de  la  régénération; 
quand  on  l'a  vu  surtout  humilier 
aon  front  devant  la  sainte  eucharis- 
tie, qu'il  avoit,  si  long-temps,  eu  le 
malheur  de  blasphémer.  On  ne*au~ 
roit  peindre  sa  joie  et  celle  de  sa 
vertueuse  épouse,  au  moment  sur- 
tout où  toute  baignée  de  douces  lac» 
mes,  elle  s'ayança  pour  communier 
avec  lui  ;  on  ne  sauroit  dire  la  joie 
de  ses  enfans,  dont  l'une,  professe 
au  Sacré- Cceur ,  étoit  sans  cesse 
aux  pieds  du  Sauveur,  pour  lui  der 
mander  la  conversion  d'un  père, 
pendant  qu'une  autre,  demeurée  au- 
près de  lui,  étoit  comme  son  bou 
ange,  épiant  le  usinent  ou  son- 
ne roit,  pour  sou  père,  l'heure  du 
salut. 

M.  Kolb  avoit  long-temps  coin-* 
battu  :  sa  qualité  de  président  du 
consistoire  ,  les  obsessions  des 
ministres,  les  égards  des  protêt» 
tans;  tout  coatribuott  à  le  reter 
nir  ,  matériellement  du  moins , 
dans  le  scia  de  l'erreur ,  que  sou 
cœur,  au  reste,  couunençoit  de- 
puis quelques  années  à  désavouer 
en  secret.  Il  n'a  fallu  rien  moin* 
que  la  plénitude  de  la  lumière  pour 
le  déterminer  enfin  :  ce  jiioiiicnt 
vint,  il  ne  résista  plus,  sa  vie  même 
ne  fut  plus  qu'une  longue  impatience 
de  voir  arriver  le  jour  où  il  pourroit 
rentrer  dans   le  bercail  de  Jésug- 
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Christ.  Puisse  cet  exemple  éclatant 
produire  Ses  fruits  ! 

( Emancipateur.  ) 

Le  développement  qu'a  prfs  de- 
puis plusieurs  années  le  quartier 
Saint-Aubin,*  à  Toulouse,  rendoit 
nécessaire  la  construction,  d'une 
nouvelle  église  ;  aussi  le  conseil  mu- 
nicipal a-t-il  décidé,  dans  sa  séance 
du  i*r  juin  ,  i*  qu'un  édifice  consa» 
*ré  au  culte  catholique  serojt  cons- 
truit sur  le  terrain  du  cimetière 
Saint- Aubin  ;  2*  que  la  circonscrip- 
tion de  cette  nouvelle  paroisse,  qui 
deviendra  une  succursale  de  Saint- 
Etienne,  faite  par  M.  l'archevêque, 
lest  approuvée;  3*  qu'une  somme 
•deioojooo  fr.  sera  fournie  par  la 
"ville  pour  contribuer  à  celte  cons*- 
truction  ,  qui  s'effectuera  en  partie 
■*U  moyen  des  dons  des  fidèles  déjà 
-recueillis  pour  cet  objet;  4*  enfin, 
;les  plans  etdèviçde  cet  éJifice  se- 
ront approuvés  parlé  conseil, après 
•avoir  été  mis  au  concours.  M.  le 
•tnaire  a  été  invité  du  reste  à  s'en- 
tendre à  ce  sujet  avec  l'autorité  ec- 
•ciésiaatique: *  "  •  -u.  : 

Le  sous- préfet  de  Lunéville , 
dont  le  bon  esprit  a  été  déjà  été  si- 
gnalé, vient  de  s'honorer  encore 
'par  le  judicieux  langage  qu'il  a 
fait  entendre  à  toutes  (es  auto- 
rité* municipales  réunies  a  fila— 
«uont  pour  le  tirage  de  la  cons- 
cription militaire.  Après  divers  avis 
relatifs  à  quelques  détails  d'admi- 
Tiistration ,  M,  Saint-Dizïer  a  forte- 
ment  recommandé  aux  maires  de 
visiter  les  écoles,  de  ne  pas  se  con- 
tenter d'une  certaine  discipline  ex- 
térieure ,  ni  d'une  moralité  vague 
et  sans  base  réelle ,  mais  d'exiger 
avant  tout  que  les  en  fan  s  fussent 
élevés  en  chrétiens ,  parce  que  la 
foi  seule  peut  offrir  une  garantie 
"assez  durable  de  sagesse ,  de  vertu, 
d'ordre  et  de  bonheur  pour. l'a  venir. 
-Il  à  insisté  à  plusieurs  reprises  sur 


la  nécessite  de  former  la  jeunes^ 
d'après  les  règles  de  là"  religion  ; 
ses  paroles  pou rrôient  offrir  quel- 

3 nés  sujets  de  réflexions  a  une  ioale 
e  gens  dont  la  vie  s'écoule  dan* 
l'oubli  de  toute  croyance  divine. 
{Gaz.  de  Lorrain* \) 
■»— m  ,  ' 
Un  audacieux  attentat  vient  d'ê- 
tre commis  presque  aux  portes  de 
Lyon.  Dans  là  nuit  du  23  a ù  2/j  mai, 
de  minuit  à  trois  heures  du  matin, 
trois-  croix  ont  été  renversées  ;  fuie 
dans  la  paroisse  de  Notre-Daune-dr- 
•Fontaîne,  avoit  échappé  à  toutes 
nos  révolutions,  et  n'étoit  pas  moins 
remarquable  pat  son  ancienneté  que 
par  le  non  goût  de  Ses  sculptures  ; 
elle  avoit  plus  d'un  siècle  et  demi; 
l'autre  à  Saint-  Martin  -  de  -  Fon- 
taine ;  c'étoit  une  belle  croix  en  fer, 
élevée  en  1625,  à  l'occasion  '  d'une 
mission  faite  par  les  missionnaires 
«les  Gltartreux  ;  l'autre,  enfin,  suris 
paroisse  de  Saint-Louis-<4e-Fon- 
taine,  La  partie  supérieure  de  celle- 
ci  a  été  ietéç  dans  les  -vignes  à  206 
pas  de  distance.  Quoique  éloignée* 
d'une  dêini-Keue  les  unes  de|  au- 
tres ,  trois  heures  ont  suffi  aux ïnàî- 
-faitcurs  pour  opérer  leur  oeuvre  de 
'destruction.  Là  justice  est  sur  la 
tracé  des  coupables.  Làjpoputat'on 
religieuse  du  vallon  de  Fontaine  a 
été  très-affectée  <àe  l'injure  faite  à 
sa  foi,  et  elle  a  témoigné  de  sa 
douleur  en  venant  s'agenouiller 
pendant  toute. la  journée  «tu  a4  sur 
les  débris  des  trois  crois. 
•.  . ;    ±<9mi — ^ 


On  a  jugé,  le  9  mai,  aux  assises 
de  l'Aisne,  le  nommé  Jean-Baptiste 
Picard ,  fameux  par  ses  vols  et  ses 
évasions ,  échappé  Tannée  dernière 
du  bagne  de  Rqcheiprt ,  et  qui  s'é- 
toit  signalé  cet  hiver  par  de  nom- 
breux vols  dans  les  églises.  Dans  la 
nuit  du  17  au  18  janvier,  l'église  de 
Cuisse-Lamotte ,  près  Compiègne, 
fut  le  théâtre  d'un  vol  audacieux  ; 
on  vida  éVtw  ti^on<« ,- on  enleva  k 
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lampe,  ko  chandeliers,  la  croît , 
le  calice-,  le  ciboire  et  det  orne- 
tneus.  Ou  s'était  iulvoduit  par  une 
croisée  don|  ou  a  voit  brisé  les  vi- 
tres. Dans  la  nuit  du  ai  au  %%  jan- 
vier» un  autre  vol  fut  commis,  dans 
1'égUse  de  Vaurienne  t  près  Crepy  ; 
le  tabernacle  fut  force  et  la  serrure 
arrachée  |  ua  Uouc  fut  brisé  ;  oo 
trouva  à  terre  dans  la  sacristie  du 
linge  et  autres  objets  épara  ;  la  n\a- 
jeure  partie  des  choses  enlevées  fut 
retrouvée  le  lendemain  à  Larguy, 
où  les  voleurs  l'avoient  abandon- 
née. Le  22,  l'instituteur  de  Larçny 
trouva  son  échelle  couchée  au  pieu 
du  mur  de  l'église  ;  les  vitraux  d  une 
fenêtre  étuicnt  brisés  et  une  grille 
rompue,  le  tabernacle  étoit  ouvert 
et  presque  tout  ce  qu'il  contenoit 
enlevé  ;  la  porte  de  la  sacristie  of- 
frait des  traces  d'effraction.  On 
trouva  plus  tard  des  objets  voles 
dans  un  paquet  sur  les  chemins. 
Dans  la  nuit  du  *3  au  *4  janvier, 
il  fut  encore  commis  un  vol  avec 
escalade  et  effraction  dans  l'église 
4e  Vauxbuin,  près  Soissons.  Ce  fut 
ensuite  le  tour  de  l'église  du  Berry- 
àu-Bac ,  qui  ne  fut  pas  plus  épar- 
gnée Que  les  autres.  On  trouva  plus 
tard  dans  une  carrière  beaucoup 
d'objets  d'église*  Dans  la  nuit  du 
1 3  au  14  février»  un  dernier  vol  fut 
commis  dans  l'église  de  Veslud,  près 
JLaon. 

Le  16,  Picard  fut  arrélé dans  un 
cabaret,  encore  nanti  des  objets 
volés  dans  cette  église.  Traduit  aux 
assises,  il  raconta  avec  complai- 
sance ses  vais  et  en  donna  les  dé* 
laita  circonstanciés.  On  arrêta  au*si 
Jean-Louis  Picard  \  complice  du 
premier  dans  plusieurs  de  ces  vols. 
Tous  les  deut  ont  été  déclarés  cou- 
pables *  et  coudamnés ,  Jeau~Bap* 
liste. à  vingt  ans  de  travaux  forcés 
avec  exposition  ,  et  Jean-Louis  à 
sept  ans  sans  exposition. 


nouvelle  circulaire  de  M.  Husgen 
contre  M.  Laurent,  évéque  de 
Chcrsonèse;  elle  est  antérieure  à 
celle  que  nous  avons  publiée  der- 
nièrement. Ds  font  remarquer  avec 
raison  le  ion  inconvenant  avec  le- 
quel M.  Husgea  parle  d'un  évéque 
catholique,  distingué  par  «es  ver* 
tus;  iUsignalcnt  les  assertions  fa  us-  a 
sesvet  calomnieuses  sjue  eontiesit  la 
circulaire;  ils  demandent  comment 
le  sacre  solennel  tic  M*  IVvèqne  de 
Cfttersonèse,  a  Liège,  et  auquel  bon 
nombre  de  catholiques  du  diocèse 
de  Cologne  ont  assisté,  ne  suffit  pas 
pour  que  M.  Busgen  reconooisse  la 
caractère  épiseopal  de  M.  Laurent* 

Après  avoir  nié  que  M.  Laurent  ait 
.célébré  à  Aix-la-Chapelle  des  messes 
pontificale  ment  ou  rempli  une  fonc- 
tion éptscopale,  ces  journaux  ajou- 
tent :  «Pour  ce  qui  regarde  la  circu- 
laire de  l'archevêque  Ctéinent-Aur 
guste,  sur  laquelle  s'appuie  M.  Hus* 
gen,  rarchevéque"  l'a  ïuwnéine  of5- 
cielleiiient  expliquée  eu  ce  sens  que 
cette  défense  ne  concernent  que  la 
prédication  et  U  confession,  qu'il 
mterdisoit  d'une  manière  générale 
aux  prêtres  étrangers  ;  mais  point 
du  tout  la  faculté  de  dire  U  messe.» 


Le*  journaux  belges  publient  une 


«D'après  une  comtaanicatiott  que 
vient  de  me  faire  M.  le  président  sape* 
rieur  des  provinces  rhénanes,  un  «frima 
**»«€  ùt*l*ùrt.  JeenrThéodore-Laureot» 
venu  de  la  Belgique,  séjourne  k  Aix-la* 
Chapelle  depuis  le  comaieocement  du 
mois  de  Janvier,  sans  que  f  eusse  été  In- 
formé de  son  séjour  00  de  son  caractère 
épiseopal,  soit  offictolttsnent,  toit  par 
lui-même.  Uâfc  Laurent  vite*  évéque  à 
Aix-la  CnapeHe,  célèbre  dans  piosicMS 
églises  de*  messes  solennelles,  et  fait 
d'autres  fonction!  «ectésiasttqaes.  Je  vous 
engage,  par  conséquent,  M.  k  doyen, k 
rappeler  i  MM.  les  curés  de  votre 
&yeuné  la  circulaire  oe  notre,  vénérable 
avefeeiéqae  aérneat-Auguale,  du  19  •**> 
lerabre  1807.  et  à  esiger  <Feu*  de  se  coi» 
fermer  k  a»  qui  9  **  pwfjçric  U  prés** 
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avis  suffira  pour  rappeler  a  cens  que  cela 
concerne,  que  ladite  circulaire  défend 
tonte  fonction  ecclésiastique  aoi  prêtres 
étrangers.  Vous  aurez  soin,  M.  le  doyen, 
de  veiller  sur  l'exécution  de  ces  ordres , 
et  voos  m  informerai  de  toute  transgres- 
sion à  la  circulaire  épiscopale. 
•  Cologne ,  le  5  février  1840. 

•  HUSGEN. 

'  .  »A  M.  le  doyen  d'Aix-la-Chapelle.  » 

Il  y  a  quelque  temps  les  jour- 
naux anglais  annoncèrent  l'aposta- 
sie d'un  .prêtre  catholique  espagnol 
Sui  se  trouvoit  en  Angleterre,  don 
arnabas-Rodrigue?  Almeda,  et  un 
pamphlet  adressé  aux  habitans  de 
Gosport,  ville  du  Hampshire,  pré- 
tenait donner  .les  motifs  de  cette 
apostasie.  Un  prêtre  catholique  an- 
glais, M,   Joseph  fiathborne,  mis- 
sionnaire   à  Gowes    dans    l'île   de 
Wight,  publia  sous  le  nom  à'jOéto- 
philos  une  réponse  courte  et  décisive 
à  ce   pamphlet.  Cet  écrit  a,  à   ce 
qu'il  paroi t,  produit  son  effet.  Une 
lettre  A'Alétaphilos,  écrite  de  l'île 
de  Wiglit,  et  insérée  dans  le  Catho- 
lic  Magazine  de  Londres,  de  mai, 
annonce  que  te  pauvre  prêtre  espa- 
gnol est  rentré  .en  lui-même,  et  a 
senti  sa  faute.  Agité  et  tourmenté 
par  ses  remord?,  il  en   est  tombé 
malade;   Un  espagnol  de  ses  amis 
est  accouru  à  Gosport  pour  le  conso- 
ler, et  l'a  conduit  à  Londres.  Don 
Almeda  a  fait  une  déclaration  qui  a 
été  publiée  à  Gosport  où  le  scandale 
avoit  éclaté.  Celte  déclaration   est 
conçue  en  ces  termes  : 
■    «  Aveuglé  par  des  passions  criminel- 
les, mais  sans  aucan  changement  dans 
ma  croyance,  mon  cœur  fut  égaré,  et 
mon  ame  abandonnée  par  Dieu  à  ses 
mauvaises  pensées  conçut  celle  de  calom- 
nier la  sainte  religion  de  laquelle  j'étois 
un  ministre  indigne. 

*  «C'est  à  vous,  mes  frères,  qui  avez  été 
scandalisés  par  mon  apostasie,  qui  avet 
lu  avec  horreur  les  injures,  les  faussetés 
et  te  ridicule  que  j'ai  ea  l'audace  de  dé- 


verser snr  notre  sainte  religion,  que  je 
veux  dépeindre  les  angoisses,  tes  remord*, 
la  terreur  qui  se  répandirent  dans  mon 
ame,  lorque  Dieu,  dans  son  inépuisable 
bonté  envers  un  serviteur  dégradé  et 
perdu,  permit  que  les  ténèbres  dans  les- 
quelles les  mauvaises  passions  m'a  voient 
enseveli  se  dissipassent  et*  me  montras- 
sent l'état  de  dégradation  dans  lequel 
j'étois  tombé. 

~  »A  quel  point  devoit  être  rabaissé 
dans  l'esprit  de  tous  les  hommes  de  bien 
le  caractère  d'un  ministre  de  la  religion 
catholique,  d'un  homme,  dévoué  à  rem- 
plir les  actes  saints  et  sacrés  de  cette  foi, 
qui  a  osé  donner  entrée  dans  son  cœur  à 
une  pensée  criminelle,  et  abandonné 
ouvertement  sa  religion  ! 

»  Telle  a  été  ma  conduite,  et  si  Dieo, 
si  bon  et  si  miséricordieux,  a  permis  aux 
pointes  aiguës  du  remords,  aux  angoisses 
du  désespoir,  d'agiter  mon  ame  et  d'y 
réveiller  le  sentiment  de  mes  devoirs  ;  s'il 
continue  encore  d'épargner  son  ministre 
tombé,  afin  de  lui  donner  le  temps  de 
se  repentir,  voulez-vous,  mes  frères,  té- 
moins de  ma  prévarication,  recevoir 
maintenant  l'humble  confession  de  mon 
crime?  Par  cet  ayeu  publie  de  mon  re- 
pentir, je  pense  et  j'espère  même  réparer 
le  scandale  épouvantable  que  j'ai  donné. 

•  BAR*'ABAS  BODB1GUEZ.» 

Un  journal  donne  à  cette1  décla- 
ration la  date  du  7  avril,  ce  qui  nous 
paroît  peu  vraisemblable  ;  car  la 
lettre  dû  24  avril  insérée  dans  le 
Catholic  Magazine,  montre  qu'on  ne 
connoissoit  pas  encore  alors  ie  texte 
précis  de  la  déclaration.  Peut-être 
au  lieu  du  24  avril,  faut-il  lire  le 
27  avril  ou  le  7  mai.  D'ailleurs  l'au- 
teur de  la  lettre,  qui  paroît  être 
M.  Rathborne,  espère  que  le  retour 
du  pauvre  prêtre  est  sincère,  et  qu'il 
montrera  son  repentir  par  sa  vie  re- 
tirée et  par  le  soin  qu'il  .prendra  <ic 
faire  oublier  son  égarement. 

Le  Réparateur  de  Lyon,  du  3,  pu- 
blie, au  sujet  de  l'aûaue  des  Juifs 
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de  Damas,  une  lettre  île  M*  Lau- 
rin,  et  une  réponse  de  M.  Cocbelet, 
toutes  les  deux  datées  d'Alexandrie 
le  7.  Par  la première,  M.  Laurinien- 
gageoit  les  consuls-généraux  d'Au- 
triche, de  France,  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  la  Prusse  et  de  la  Rus- 
sie,- à  se  réunir  à  lui,  pour  deman- 
der au  vice-roi  d'accueillir  certaines 
ouvertures  qui  lui  seraient  faites 
clans  le  but  qu'on  adoptât  des  for- 
mes spéciales  dans  l'instruction  du 
procès  de  ces  accusés. 

M.  Cocbelet  a  répondu  qu'il  ne 
pou  voit  accéder  à  cette  proposi- 
tion; que  la  seule  initiative  à  lui 
fteriuise  éloit  d'engager,  comme  il 
'a  fait,  M  Ratti-Menton  à  veillera 
ce  que  Va  procédure  fût  faite  sans 
employer  des  mesures  qui  répu- 
{'mnlaux  mœurs  européennes;  que 
M.  Ratti-Menton  avoit  demandé 
tin  sursise  l'exécution  des  condam- 
nés, afin  de  continuer  les  recher- 
ches relatives  au  meurtre  du  do- 
mestique du  Père  Thomas. 

«  Quant  a  moi,  monsieur,  après  avoir 
fait  tout  ce  qu'un  sentiment  d'humanité 
me  prescrivoit,  ajoute  M.  Gochelet,  je 
-  fcbetttfce  à<  conserver  la  plus  grande  im- 
partialité dans  ce  qui  se  rattache  h  un 
épouvantable  assassinat  dont  la  procé- 
dure a  déjà  passé. sous  mes  yeux,  et  a  été 
#  transmise  aujourd'hui  même  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères,  qui  appré- 
ciera toutes  les  circonstances  du  crime  ; 
je  ne  crois  pas  d'ailleurs  devoir  me 
constituer  le  défenseur  de  quelques  rayas, 
meurtriers  d'un  religieux  Franciscain 
sous  la  prote^ion  de  la  France,  après 
toutes  les  offres  énormes  d'argent  et  ca- 
deaux faites  à  tous  les  employés  du  con- 
sulat de  France  à  Damas,  pour  chercher 
à  ébranler  les  .convictions  de  M.  le  comte 
de  Ratti-Menton  et  rengager  a  retirer  la 
plainte.  '•• 

Ces  offres  énormes  d'argent  et  -r/e 
cadeaux  ne  forment-elles  pas  une 
nouvelle  et  fâcheuse  présomption 
contre  les  Juifs? 


•) 

Le  17  mars,  le  docteur  Crolly, 
archevêque  d'Àrmaah,  en  Irlande,  a 
posé  dans  cette  ville  la  première 
pierre  d'une  église  cathédrale. 

M.  Richard-Pie  Miles ,  évèque  de 
Nashville,  dans  l'état  cru  Ten- 
nessee ,  a  publié  le  9  mars  une 
lettre  pastorale  pour  annoncer  son 
départ  pour  l'Europe.  II  au  mit 
voulu,  dit-il,  décliner  le  fardeau 
de  lepiscopat,  et  avoit  fait  à  ce  su- 
jet des  représentations  an-  Saint- 
Père  ;  mais  il  a  craint  de  résister  à 
la  voix  de  la  providence ,  et  s'eut 
soumis  aux  ordres  de  Sa.  Sainteté. 
Sacré  en  septembre  i838,  il  a  par- 
couru depuis  dix-huit,  mois  son  d'un 
cese.  Il  a  été  un  an  sans  un  seul 
prêtre,  il  n'a  point  d'église,  il  est 
obligé  de  visiter  des  missions  éloi- 
gnées. Il  n'a  point  d'ailleurs  trouvé 
dans  soa  troupeau  le  zèle  qu'il  au- 
rait souhaité  pour  profiter  des  se- 
cours de  la  religion  ,  quoiqu'il  ait 
souvent  exhorté  à  approcher  des  sa- 
cre mens.  Il  renouvelle  ses  instances 
dans  sa  pastorale  ,  et  montre  la  né- 
cessité "de  la  pénitence  et  des  bon- 
nes œuvres.  Obligé  de  passer  en  Eu- 
rope pour  y  recueillir  des  secours* 
qui  le  mettent  en  état  de  faire  des 
établissemens  utiles  au  diocèse,  et 
pour  se  procurer  des  prêtres,  il 
nomme  grand -vicaire  en  son  ab- 
sence M.  Joseph  k'tokes,  dont  il 
loue  le  zèle  et  la  piété,  et  il  engage  à 
répondre  à  ses  droits  et  à  se  sou- 
mettre à  son  autorité. 

Il  paroît  que  la  santé  du  prélat 
est  encore  un  «les  motifs  de  sou 
voyage,  et  qu'il  n'est  pas  bien  re- 
mis cle  la  maladie  grave  qu'il  a  es* 
suyée  l'année  dernière. 

Outre  M.  Stokes,  M.  Miles  lais- 
sera dans  son  diocèse  deux  mission- 
naires, MM.  Cubero  et  Allemani , 
Dominicains  espagnols,  qui  sorit 
venus  du  couvent  de  la  Minerve  a 
Home,  pour  se  consacrer  aux  mis* 
sions  du  Tennessee.  De  plus ,  deu$ 
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Mire*  ecclésiastiques  doivent  tra- 
vailler dan»  ces  unifions,  M.  Mi- 
chel Mac-Âleer  et  M.  Morgan  ;  ce- 
lui-ci a  été  ordonné  soudiacre ,  pois 
diacre  par  M.  Mile»  à  Cincinnati , 
on  il  étoit  allé  faire  nn  voyage. 
.  Le  prélat  devoit  partir  pour 
l'Europe  avec  M.  Rosau,  irnjiwklia- 
tentent  après  le  concile  de  BaUi* 
more. 


.     POLITIQUE  ,  MEM.KGES  ,  etc. 

Dans  un  espace  de  temps  asses  court, 
notre  établissement  d'Afrique  a  été  f  ob- 
jet de  trois  délibérations  à  la  chambre 
des  dépotés.  I!  sembleroit  donc  que  tou- 
tes les  considérations*  importantes  eus- 
sent dft  se  présenter  à  l'esprit  de  ceux  qui 
ont  pris  part  à  ces  longs  débats.  Cepen- 
dant les  meilleures,  à  notre  avis,  ne  sont 
pas  celles  qui  ont  été  produites.  On  a 
parlé  de  guerre,  d'honneur  national ,  de 
traités  mal  faits  ou  manques,  cl  de  fau- 
tes à  réparer.  Mais  ce  qu'il  y  avoit 
]>eut-étre  (Je  mieux  à  dire  a  été  omis. 

Un  seul  orateur,  et  malheureusement 
c'étoit  celui  qu'on  parois&oit  vouloir 
écouter  avec  le.  moins  de  faveur,  M.  le 
géuéTal  Bugeaud  a  loucha  un  des  points 
ics^lus  intéressant  delà  question*  en  di- 
'  sant  que  TAtgérte-f^MtrrpU  devenir  uo 
écoulement  pour  Je  trop-plein  di  notre 
population  ,  et  un  écoulement  aussi  pour 
toutes  Uê  capacités  qui  nous  obstruent.  Au 
lieu  de  réfléchir,  on  a  trouvé  plus  court 
de  rire,  et  ces  deux  vérités  n  ont  pas  eu 
d'autres  suites, 

M.  le  président  du  conseil  a  mieux 
réussi  que  M.  le  général  Bugeaud  en  flat- 
tant notre,  belliqueuse  vanité,  et  en  éta- 
blissant que  la  guerre  d'Afrique  est  né- 
cessaire à  notre  nation  pour  lui  entrete- 
nir la  main,  et  pour  montrer  à  l'Europe 
de  quoi  nous  sommes  toujours  capables. 

•Si  cette  raison  a  une  valeur,  a  coup 
sur  ce:  n'est  point  sous  le  rapport  de  la 
philosophie  et  de  la  morale.  Le  besoin 
de  faire  ses  preuves  de  courage  et  de  se 
rendre  formidable  à  la  guerre ,  ne  donne 
point  le  droit  de  nuire  à  autrui,  e*  de 


ohereber  te*  combats,  non*  le  plaisir  d'y 
briller.  Entre  les  dSttx  coosjdÉrWaes  at* 
léguées,  rnne  par  M.  Thifers,  rentre  par 
M.  Bugeaud,  c'est  celle  de  Rf.  Bngeaad 
qui  est  la  meilleure,  sa w  contredit.  Mais 
ii  y  en  a  une  troisième  dont  ils  nAmt 
point  parlé,  et  qui  mériteroit  poot-étre  la 
préférence  ;  c'est  celle  dmrton  peut  Yau 
toriserpour  remplacer  la  barbarie  par  la 
civilisation ,  et  pour  renouer  entre  des 
peuples  ennemis  les  liens  fraternels  que  le 
fanatisme  a  brisés. 

De  l'aveu  de  tout  le  monde,  ce  même 
fanatisme  est  encore  aujourd'hui  ce  qui 
fait  pour  nous  la  grande  difficulté  de  no- 
tre établissement  en  Afrique.  La  guern 
sainte  est  ce  que  nous  y  rencontrons  de 
plus  redoutable  et  déplus  invincible.  Cela 
prouve  une  chose,  c'est  qu'il  n'y  aura  de 
solide  et  de  durable  pour  nous  dansoelte 
conquête,  que  ce  qui  aura  été  définitive- 
ment conquis  parle  christianisme.  L'état 
des  idées-de  notre  pays  et  de  notre  siècle 
permet  a  peine  d'énoncer  une  chose 
comme  celle-là  ;  mais  il  est^ourtant  vrai 
que  le  grand  civilisateur,  le  grand  pacifi- 
cateur, le  grand  conquérant  aor  lequel 
nous  avons  le  pins  a  compter  en  Afri- 
que, c'est  l'évêque  d'Alger.  Oui;  cet  évfr- 
q«*  d  Alger,  qui  porte  dans  sa  maie  le 
flambeau  du  Christianisme,  «sUTromme 
dont  il  faut  le  plus  attendre.  L'édifice  so- 
lide est  celui  qu'il  élève;  etee  qu'il  y  a  de 
plus  assuré  dans  nos  conquêtes,  ce  sont 
céUes  qu'il  fera. 

On  ne  sauroil  trop  insister  sur  ce 
point ,  et  c'est  entrer  dans  la  pensée  de 
AI.  le  général  Bugeaud  que  de  'te  recom- 
mander à  l'attention  des  bomuies* politi- 
ques qui  veulent  la  conservation  de  TAU 
gérie.  S'il  faut  un  écoulement  pour  le 
trop-plein  de  potre  population,  a  qui  le 
demander,  cet  écoulement,  sinon  aux 
peuples  que  nous  avons  rendus  nos  frère* 
par  la  religion,  et  retirés  de  la  barbarie 
par  la  civilisation  ?  Ce  ne  sera  qu'alors, 
et  à  mesure  que  le  christianisme  répan- 
dra ses  influences  pacifiques  parmi  les 
populations  qui  ont  trop'  de  place,  pour 
elles  dans  l'Algcri^^n'eUesxoiiseniiront 
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facilement  a céder  te  «mufles  ont  de  trop 
à  celles  qui  en  ont  trop  peu. 

PARIS,  8  «JIM, 

'Par  due  ordonnance  du  5,  les  change- 
piens  sniyàns  viennent  devoir  lieu  dans 
les  préfectures  :  M.  Gauja,  préfet  de 
Maine-et-Loire ,  est  nommé  préfet  do  dé- 
partement du  Pas-de-Calais  ,  à  la  place 
de  M.  Nau  de  Ghamplouis,  nommé  pré- 
fet de  la  Côle-d'Or,  en  remplacement  de 
tfl.  Cbaper,  appelé  a  la  préfecture  de  la 
Loire- Inférieure,  par  suite  de  la  nomina- 
tion de  M.  Maurice  Du  val  aux  fonctions 
de  conseiller  d'état  en  service  ordinaire» 
BL  BeUou  t  ancien  préfet,  maître  des 
requ^U»  au  conseil  d'4Ut't>  est  ;nommé 
préfet  de  Maine-et-Loire. 
.  iJe  Jwoa  Sjv&éon ,  préfet  dit  Loiret  , 
est  nommé  préfet  du  département  de  la 
Somme,  a  la  place  de  M.  Oufroy  de 
Bréville  ,  nommé  à.  la  préfecture  du 
Loiret. 

:M.  Jtopltaaux  du  Gage  ,  jVéfet  de 
l'Aude,  est  remplaça  par  M.  Sa  lad  in  f 
préfej,  de  ia  flrôme ,  et  nommé  préfet  de 
la. Nièvre,  en  remplacement  de  M.  Ba- 
dPuix,,,  excédé.  M.  I4eiuarctian1i.de  U 
laverie ,  préfet  du  Var,  est  remplacé  par 
M.  Tesseyre ,  ancien  député,  et  nomm£ 
préfet  de  la  D*ômev 

M.  Pascal ,  préfet  des  Pyrenées»Orjen* 
taies,  est  remplacé  par  M.  ilénftut,  pré* 
fet  de  la  Haute- Loire ,  et  nommé  préfet 
«le  l'Ariége,  en  remplacement  de  M.  PeT 
tit  de  Banlel ,  nommé  ,préfel  du  Gantai. 
Af.  Dclamarrc,  préfet  du  Cantal,  est  nom 
tsfeé  préfet  des  Landes,  à  ta  place  de 
Corel,  nommé  préfet  des  11  au  les- Alpes, 
on  remplacement  de  M.  Scipîon  JMour» 
gues  (sans  destination).  Si.  Pages,  sous» 
préfet  de  Rétbcl,  est  nommé  préfet  de 
la  HaUle-Loire, 

—  1x36  changemens  suivans  ont  en 
également  lieu  dans  les  sootf-préfeclurcst 
-M.  Prcsueau,  sous- préfet  de  Bedon,  rem* 
placé  -par  M»  Boncon ri,  sous-préfet  de 
£aint-Omer,  passo  à  la  sous-préfecture 
«te  Cambrai,  à  la  place  M.  Doumct  de 
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Siblas,  appelé  a  la  sous-préfecture  de 
Beyeux.  II.  Vitters,  sous^réfet  actuel 
de  Bayeux.êstsans  destination.  M.  Doyen, 
membre  du  conseil  de  préfecture  d« 
Nord,  est  nommé  sous-préfet  de  Saint- 
Omet. 

M.  Satané,  ane4en  sous-préfet  (  il  avell 
donné  sa  démission  sons  le  ministère  du 
1 5  avril,  à  l'époque  desélections)  ,est  nom- 
mé sons-préfet  de  Bourganenf,  en  remplai 
cernent  de  M.  Chassons,  décédé.  M.  Larue, 
sous'préfet  de  floches,  est  remplacé  par 
M.  Laporte  et  nommé  sous-pkfet  d'E* 
pernay,  en  remplacement  de  M.  Dorchy 
(sans  destination). 

M.€ombcs*Sieyes.  sons-préfet  de  Ploêr* 
md,  remplacé  par  M.  Rouél  de  batou* 
che*  membre  .du  conseil  général  du  Mor- 
bihan, passe  à  la  sous- préfecture  de  Keo* 
chalel,  a  |a  jplao*  de  M.  Monrgues,  nom- 
mé sous  préfet  de  Gnâlons»  sur'Saone, 
en  remplacement  de  M.  Pacard  (sans 
destination). 

M.  Bourdon,  sous-ptffet  de  Bocbe-* 
enouart,  est  remplacé  par  M.  Bouriaud, 
adjoint  au  maire  de  Poitiers,  et'ttommuô 
sous-préfet  de  Kantua.  en  remptaccméift 
de  M.  de  Durckeim-Montmartin,  appelé 
à  la  sous*préft>cture  dé  WissembduTg; 
à  la  place  de  >L  Sido,  npmmé  sous-pré- 
fet  de  Scbelettadt ,  en  remplacement  de 
M.  Blanchard,  nomnté  membre  du  con- 
seil de  préfecture  dé  Bas  Rhin,  par  suite 
de  la  jnise  à  la  retraite  de  M*  Ueibell. 

M.  Bachellier ,  avocat ,  est  nommé 
sous  préfet  de  Mi  recourt,  a  l&  place  do 
M.Collard,  nommé  sous  préfets  Brionde, 
par  suite  de  la  nomination  du  bacon 
Jeanin  à  la  préfecture  de  Vassy,  en  rem- 
placemenl  de  M.  Besson  (sans  destina* 
Mon). 

M.  Lerat  de  Blagnilot  est  remplacé 
à  la  sous^prélécuune  d'Apt  par  M.  Pons» 
ancien  sous-préfet,  et  nommé  à  Sens, 
en  remplacement  de  M.  Lambert  (sans 
destination). 

Le  baron  de  G  ratatines ,  ancien  sons- 
préfet ,  correspondant  de  l'institut,  est 
•sommé  sous-préfet  de  iode**,  «n  i 
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placement  de  M.  Bran,  nommé  eous- 
préfet  de  CasteUSerraxin ,  à  la  place  de 
M.  Aumassjp,  appelé  à  la  sous  préfecture 
de  Vire,  en  remplacement  de  M.  Léman- 
sel  (sans  destination). 

-H.  Bojé,  sons-préfet  de  Sarrebourg, 
est  remplacé  par  M.  de  Meotque,  sons- 
préfet  de  Dreux,  et  nommé  à  Rétbel ,  en 
remplacement  de  M.  Pages  (nommé  pré- 
fet).  M,  Maréchal  est  nommé  sons-préfet 
à  Dreux. 

lit.  Gavfai,  ancien  sons- préfet,  est 
nommé  sous-préfet  de  Thters,  en  rem- 
placement de  M.  Reynier  (sans  destina- 
tion) ;  M.  d'User  est  nommé  sous  préfet 
d'Argelès,  à  la  place  de  M.  Davésies,  ap- 
pelé à  la  sons-préfecture  de  Forcalquier, 
en  remplacement  de  M.  Eslornel  (sans 
destination). 

-—Une  troisième  ordonnance  porte  que 
M*  Lafon-Ladébat,  chef  de  la  division 
des  cultes  non-catholiques,  est  nommé 
maître  des  requêtes  en  service  ordinaire, 
en  remplacement  de  M.  Bellon,  nommé 
préfet  M.  Guvier,  maître  des  requêtes  en 
service  extraordinaire ,  est  nommé  chef 
de  la  division  des  cultes  non -catho- 
liques. 

—i  Samedi,  après  une  courte  séance, 
la  chambre  des  pairs  s'est  ajournée  à  de- 
main mardi. 

—  La  chambre  des  députés  a  terminé 
aujourd'hui  le  vote  des  chapitres  du  bud- 
get  de  la  guerre  et  de  celui  dé  la  marine. 

—  Les  ducs  d'Orléans  et  d' Au  ma  le 
étoient  attendus  aujourd'hui  à  Paris,  ve- 
nant d'Alger,  et  de  Marseille  en.  dernier 
lieu. 

—  M.  Bardonnant,  juge  d'instruction 
&  Langres,  est  nommé  président  du  même 
siège,  en  remplacement  de  M.  Besanccnet, 
rais  à  la  retraite.  M.  Picquet,  président 
du  tribunal  de  Lannion,  passe  à  la  prési- 
dence du  tribunal  de  Montmorillon. 
•M.  Clavel,  ancien  procureur  du  roi  à 
Tournon,  est  nommé  jugé  d'instruction  à 
Avignon. 

—  La  .cour  d'assises  a  prononcé  ven- 
dredi sur  une  affaire  relative  a  l'émissioii 
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de  fausses  pièces  de  5  fr.  L'an  des  accusés, 
nommé  Joacbim,  a  été  acquitté.  L'autre,, 
nommé  Brûlant,  déclaré  coupable,  mais 
avec  des  circonstances  atténuantes,  a  été 
condamné  ft  douze  ans  de  travaux  forcés 
avec  exposition. 

—  Les  nommés  Copel  .et  Pécheux,  qui 
se  livraient  a  la  fabrication  de  la  fausse 
monnoic,  ont  été  arrêtés,  il  y  a  peu  de 
jours,  comme  ils  venoient  de  faire  passer 
deux  pièces  de  6  fr.  fausses  et  se  trou- 
voient  nantis  d'un  grand  nombre  de 
pièces  semblables. 

—  Ia  séance  annuelle  de  l'Académie 
aura  lieu  le  1 1  (jeudi). 

—  M.  Nepomucène  Lemercier,  mem- 
bre de  l'Académie  française  depuis  1810, 
vient  de  mourir,  à  Page  de  70  ans. 

—  Par  un  décret  du  8  mai  18 15,  Bo- 
naparte ordonna  que  la  France  lui  paie- 
roit  sa  liste  civile  même  pendant  le  temps 
de  son  séjour  à  l'Ile  d'Elbe.  Il  se  Gt  comp- 
ter par  le  trésor  plus  de  a 6  mitions  :  seu- 
lement cette  somme  se  composa  de  i3 
millions  496,578  fr.  en  espèces,  et  pour 
le  surplus,  de  rescriptions  et  de  déléga- 
tions, admissibles  en  paiement  des  bois 
de  Pétat.  Ces  rescriptions  qui  se  trouvent 
dans  fes  mains  de  Joseph  -Bonaparte  pour 
4  millions,  dont  3  sont  aujourd'hui  of- 
ferts pour  les  débris  de  la  garde  impériale 
et  les  honneurs  à  rendre  aux  cendres  de 
l'empereur,  ont  été  annulées  par  ordon- 
nance royale  du  16  juillet  i8i5.  Le  jour- 
nal où  nous  puisons  ces  détails  fait  ob- 
server que  le  résultat  de  Ja  générosité  de 
Joseph  Bonaparte  scroit  de  faire  tomber 
a  millions  dans  sa  caisse.  En  effet,  les 
chambres  ne  pourraient  pas  reconnaître 
les  3  millions  si  singulièrement  donnés, 
sans  valider  ceux  qui  restent  entre  les 
mains  du  comte  de  Survilliers;  et  comme 
plusieurs  autres  membres  de  la  famille 
Bonaparte  possèdent  aussi  de  ces  créan- 
ces sans  valeur,  le  pays,  sans  doute  dégagé 
de  tout  sentiment  dereconnoissanco,  ex- 
pédierait en  définitive  environ  10  mil- 
lions à  l'étranger,  après  avoir  soldé 
les  2  millions  de  lettre*  de  change  tirées 
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Stti4  lui  a  la  gloire  de  l'empire  comme  au 
profit  de  la  famille  impériale. 

—  Les  galeries  de  peinture  du  M  osée 
du  Louvre  seront  rouvertes  au  public 
le  i4«  , 

—  L'administration  du  Muséum  du 
Jardinâtes  Plantes  a  fait  l'acquisition 
d'une  des  tortues* monstres  vivantes  que 
Ton  voyoit  depuis  quelques  jours  expo- 
sées ches  Chevet,  au  Palais-Royal. 

—  La  statue  colossale  de  Napoléon, 
destinée  à  couronner  la  colonne  du  camp 
de  Boulogne ,  vient  d'être  coulée  en 
bronze. 

—Us  lettres d*Algerdu3o  mai  signalent 
nn  grand  mouvement  de  troupes  autour 
de  celle  ville.  Un  immense  convoi  étoit 
parti  le  2 1  pour  Blidah,  sousrescorle;d'une 
colonne  de  6,000  hommes.  Il  parott  que 
lVxpéditiou.qui  doit  aller  ravitailler  Me- 
deah  et  prendre  possession  de  Miliana 
n'attendra  pas  le  1 4  juin,  comme  on  l'a- 
voit  annoncée   . 

—  M.  Marchand  de  la  nibelleric,  sous- 
intendant  militaire ,  tombé  malade  pen- 
dant la  dernière  campagne ,  est  mort  à 
à  JJger. 

NOUVBLLES  PB8  PUOVINCE8. 

M.  de  Crèvecœur,  préfet  de  l'Oise, 
vient  d'adresser  aux  maires  une  circulaire 
pour  leur  indiquer  diverses  mesurés 'à 
employer  afin  d'empêcher  le  retour  des 
incendies  qui  ont  éclaté  depuis  un  mois 
dans  ce  département 

—  La  statue  eje  GuUemberg  est  arrivée 
le  2  à  Strasbourg. 

—  Pendant  le  mois  de  mai,  il  y  a  eu, 
à  Nantes,  212  naissances,  247  décos  et 
66  mariages. 

—  Quelques  troubles- ont  eu  lieu  la 
semaine  dernière  ( mardi)  aux  environs 
de  Beaucaire,  à  l'occasion  de  pâturage  et 
pacage  communaux. 

—  Le  Messager  d*  Vauclust  annonce 
qu'une  subvention  de  100,000  fr.  vient 
d'être  accordée  par  le  gouvernement , 
pour  la  construction  d'un  pont  en  fit  de 
fer  sur  le  Rhône ,  à  Avignon. 
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—  Le  colonel  Lamoricière  est  arrivé 
à  Toulon  le  3  venant  d'Alger.  Une  corres-. 
pondance  dit  qu'il  est  mandé  à  Paris  par 
M.  le  président  du  conseil. 

—  On  lit  dans  la  Guienne  que  Tassas- 
sin  Eliçabide  a  subi  un  interrogatoire  pu 
présence  du  cadavre  du.  jeune  Anizat,- 
récèmment  apporté  de  Paris  au  parquet 
de  Bordeaux. 

—  La  même  feuille  annonce  que  M.  G  a- 
los,  député  de  la  Gironde,  va  épouser  la 
fille  du  général  Foy. 

EXTERIEUR. 

NOUVELLES   D'ESPAGNE. 

La  garnison  de  Morella  étoit  de  3 ,000 
hommes.  Avant  de  se  rendre,  cette  mal- 
heureuse ville  a  élé  foudroyée  et  presque 
réduite  en  cendres  par  le  bombardement 
et  les  boulets  rouges. 

—  Le  voyage  de  la  reine,  qui  alloit 
partir  de  Madrid  pour  conduire  sa  fille 
aux  eaux  eu  Catalogne ,  a  été  contrarié 
par  un  incident  :  le  général  royaliste  Bal- 
maseda  s'est  montré  tout  à  coup  à  la  tête 
d'un  corps  de  3  à  4,000  hommes,  dans  la 
pro vi nce  de  G  uada,  lajarra. 


Une  dépêche  télégraphique  annonce 
que  la  reine  des  Belges  est  heureusement 
accouchée  d'une  princesse  dans  la  nuit 
du  6.  au  7,  au  château  de  Laeken. 

—  Les  débats  continuent  dans. la  a* 
chambre  des  états  hollandais,  sur  les  mo- 
difications à  introduire  dans  la  loi  fon- 
damentale. 

—  Le  célèbre  violoniste  Paganini  est 
mort  à  Nice  dans  la  soirée  du  27  mai; 
il  a  succombé  à  une  maladie  de  poitrine 
dont  il  étoil  depuis  long-temps  atteint, 
sans  vouloir  y  croire.  Il  étoit  âgé  de  58 
ans,  et  laisse  un  fils  de  1 8  à  1 9  ans,  héritier 
d'une  immense  fortune.  Paganini  avoit 
refusé  les  secours  de  la  religion;  il  en  est 
qui  soutiennent  qu'il  ne  se  croyoit  pas  si 
près  de  la  mort;  mais  l'évéque  a  cru  ne 
pouvoii  accorder  la  sépulture  catholique* 
Après  divers  pourparlers  entre  le  prélat 
et  les  amis  de  Paganini,  comme  M.  l'é- 
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vèque  persbtoitdanssa  résolution,  le  fils 
s'est  décidé  à  faire  embaumer  le  corps  et 
I  l'envoyer  a  Gènes,  patrie  de  son  père» 

—  Le  roi  de  Naples  est  revenu  dans 
sa  capitale  le  *o  mai. 

—  La  GatetU  d'Etat  de  PruMte  du  i" 
juin  ne  publie  aucun  bulletin  relative- 
ment à  la  santé  du  roi  ;  les  autres  journaux 
allemands  gardent  également  le  silence 
sur  ce  point. 

—  C'est  le  3|  mai  que  la  première 
pierre  du  monument  érigé  en  l'honneur 
de  Frédéric-le-Grand  a  ét$r  posée  à  Ber- 
lin. 

—  Le  prince  royal  de  Daoemarck  a  été 
nommé  vice -amiral. 

—  Le  grand  duc  héritier  de  Russie  est 
arrivé  le  i,r  juin  à  Berlin. 

—  D'après  une  feuille  de  Marseille ,  le 
gouvernement  grec  auro.it  refusé  de  rati- 
fier le -traité  de  commerce  passé  entre 
M.  Zographos  et  le  gouvernement  ot- 
toman. 

—  Le  contre-amiral  Lalande  est  inces- 
samment attendu  à  Smyrne  avec  une 
partie  de  son  escadre, 

—  Une  division  de  deux  frégates  et  de 
deux  corvettes,  sous  les  ordres  du  com- 
modore  Waringlon,  va  être  envoyée  dans 
les  mers  de  la  Chine  par  le  gouvernement 
des  Etats-Unis. 

—  La  législature  de  Tétai  de  Netr-York 
vient  d'abolir  l'emprisonnement  pottr 
dettes,  a  l'égard  des  étrangers  et  des  ba- 
bitans  de  l'état. 

—  11  est  entré  a  Rie**Janeiro,  eh  i$3g, 
84s  navires  étrangers,  formant  un  total 
de  iê i,865  tonneaux. 

CHAMBItfi  DBS  PAIRS. 

(Présidence  de  M,  Pasquier.) 
Séance  du  5  juin. 
Le  président  procède  par  la  voie  du 
sort'  au  renouvellement  des  bureaux  for- 
més le  a  mai  dernier.  Le  marquis  de  La- 
plaee  obtient  le  renvoi  à  la  commission 
qui  a  été  chargée  de  l'examen  dû  projet 
de  loi  concernant  les  cendres  de  l'empe- 
reur, d'une  pétition  du  sieur  Lisfe,  ten- 
dant, fr  fajre  nJacerJesdites,  cendres  au 


sommet  de-  PArc-de-Triorophe  de  fft* 
toile.  Le  comte  Jaubert,  ministre  des  tra- 
vaux publics,  présente  deux  projets  de  loi 
déjà  votés  par  l'antre  chambre  et  relatifs, 
l'un  à  la  navigation  iutéheure,  et  l'autre 
à  la  réparation  de  divers  ponts.  M.  Pelet 
(de  la  LotèreJ,  -ministre  des  finances,  dé- 
pose ausri  on  projet  également  voté  par 
les  députés  et  relatif  aux  crédits  supplé- 
mentaires et  extraordinaires  pour  i83gct 
1840,  et  lesesercices  clos. 

Le  comte  de  Caffarelli,  rapporteur,  aprk 
un  grand  éloge  de  l'empereur,  annoore 
que  la  commission  propose  à  l'unanimité 
l'adoption  pure  et  simple  du  chiffre  (i 
million)  demandé  pour  les  honneurs  à 
rendre  a  ses  cendres,  ne  doutent  pfc 
qu'en  cas  d'insuffisance  la  chambre  ue 
fat  prête  a  voter  les  crédits  supplémen- 
taires qui  pourvoient  être  réclamés,  lue 
pétition  d  babilans  de  Saint-Denis  ten- 
doit  à  faire  déposer  les  restes  mortels  de 
PcmpcreUr  dans  la  basilique  de  cette 
ville;  mais  la  commission  n'a*  pas  pensé 
qu'elle  dût  proposer,  un  amendement  à 
ce  sujet  Oans  son  sein,  cependant,  le 
chois  de  l'église  des  Invalides  m  rencon- 
tré quelques  objections  qui  n'ont  pas 
donné  lieu  a  une  proposition  formelle. 

|-e  comte  de  Spafre  présente  le  rapport 
sur  le  projet  de  loi  relatif  à;  ¥ ouverture 
de  créd'rb  extraordinaires  pour  le  paie- 
ment de  créances  arriérées  des  etercices 
clos*  du  ministère  de  la  guerre.  La  com- 
mission trouve  illégale  la  marche  suivie 
en  i838  par  l'administration  quant  aux 
travaux  de  fortification  de  la  ville  de 
Chaumout  dont  la  dépense  refusée  par 
les  chambres  a  néanmoins  été  conti- 
nuée. A  part  ces  observations,  ;  la  com- 
mission propose  à  l'unanimité  l'adoption 
du  projet  de  loi. 

Les  pairs  se  retirent  dans  les  bureaux 
pour  leur  organisation.  A  la  reprise  de  la 
séance,  lé  comte  de  Bastard  remplace 
M.  Pasquier  au  fauteuil.  Le  duc  de  Ne- 
mours est  nommé  président  du  3*  bu- 
reau.   *  \ 

La  chambre  s'occupe  de  la  discussion 
du  projet  de  loi  relatif  au  règlement  défi- 
nitif du  budget  de  1837.  A  4  heures  et 
demie, .  la  chambre  .n'étant  plus  en  nom- 
bre, le  vote  des  articles,  est  ajourné. 
Sianc*4u6. 

Après  le  vote  des  articles ,  le  projet 
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avortant  règlement  définitif  du  budget  de 
1857  est  adopté  «a  scrutin  par  109  bou- 
les blanches  contre  3  bon  le»  noires. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  loi  adopté  par  l'antre  cham- 
bre pour  la  translation  des  restes  mor- 
tels de  l'empereur,.  Personne  ne  deman- 
dant 1a  parole,  les  trois  articles  sont  suc- 
cessivement volés.  Le  scrutin  a  pour  ré- 
sultai f  adoption,  do  projet  par  117  bon- 
tés blanches  contre  5  boules  noires. 

M.  Thiers  donne  communication  d'un 
projet  de  loi  voté  par  l'entre  chambre  t  et 
relatif  ànn  nouveau  crédit  de54o,Qoofe. 
pour  U  Plata. 

La  chambre  adopte  sans  discussion 
deux  projets  de  loi  concernant  une  in- 
demnité de  5o,ooo  fr.  accordée  au  sieur 
Çreyel,  et  une  pension  de  5o0  fr»  accor- 
dée à  la  veuve  d'un  marin  hollandais. 
Ces  projets  ont  été  votés  récemment  par 
la  chambre  des  députés. 
.  La  chambre  passe  à  l'ordre  du  jour  sur 
plusieurs  pétitions  dénuées  d'intérêt* 

CHAMBHE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  5  juin, 

A  une  heure  et  demie,  la  chambre 
n'est  pas  en  nombre*  On  demande  Pap- 
pel  nominal.  M.  Bojssy-d'Anglas ,  l'un 
des  secrétaires ,  y  procède;  mais  l'arrivée 
de  députés  fait  bientôt  interrompre  l'o- 
pération. 

On  reprend  la  délibération  snr  le  bud- 
get du  ministère  du  commerce  et  de  l'a- 
griculture. M.  Lberbelte,  dans  un  long 
discours  sur. les  haras 4  demande  qu'on 
n'accorde  point  de  places  aux  députés. 

11.  de  vatry.  C'est  aussi  notre  avis; 
nous  ne  voulons  pas  étouffer  la  proposi- 
tion ftemilly. 

Sur  une  interpellation  de  MiM.  Garnot 
et  Gauguier,  le  ministre  du  commerce 
dit  que  le  temps  a  manqué  pour  deman- 
der* daris  celle  session  un  crédit  supplé- 
mentaire pour  augmenter  les  cours  du 
Conservatoire  des  arts  M  métiers*  . 

M.  Mermilliod  parle  des  «aux  therma- 
les de  Vichy,  que  sa  santé  l'a  forcé  de 
visiter  l'année  dernière;  mais  sans  vou- 
loir blâmer  les  inspecteurs  de  cet  établis- 
sement, qu'il  doit  revoir  cette  année, 
J'oraleur  désireroit  qu'au  renouvelle- 
;lu  bail,  en  1841,  on  prit  en  con- 
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sidération  la  position  des  pauvret,  tu* 
jeurd'hut  privés  du  bienfait  desdites 
eaux. 

Tous  les  chapitres  du  budget  do  mi* 
nietère  du  commerce  et  de  l'agrieutaire 
étant  votés ,  on  passe  au  budget  des  tra- 
vaux publics. 

M.  Lherbette  dit  qu'il  n'y  a  pas  plus 
d'harmonie  entre  le  ministre  du  com- 
merce et  celui  des  travaux  publics  sut* 
plusieurs  points  imporlans ,  qu'il  n'y  en  a 
-eu  au  sujet  de  la  proposition  de  M.  de 
Rcmilry,  prise  en  considération  à  la  de- 
mande du  président  du  conseil,  et  atta- 
quée le  lendemain  dans  les  bureaux  par 
une  lettre  du  ministre  des  travaux  pu- 
blics. 

Beaucoup  de  députés  rappeWent 
M.  Lberbelte  a  la  discussion  du  budget 

Le  comte  Jaubert,  ministre  des  tra>  aux 
publics ,  établit  qu'il  n'y  a  pas  dissenti- 
ment entre  loi  et  le  ministre  du  com- 
merce (M.  Coorn).  et  s'étonne  ensuite 
qu'il  ait  été  question  à  la  tribune  de  let- 
tres entièrement  confidentielles.  On  a  voit 
déjà  trop  fait  en  les  livrant  tronquées  a 
la  çormoissarice  du  publie.  Si  M.  Jaubert 
41  demandé  l'ajournement  de  la  proposi- 
tion Remilly,  oest  qu'il  y  a  bien  des  pro- 
jets de  loi  dont  la  chambre,  dans  l'inté- 
rêt du  pays ,  doit  s'occuper  avant  de  te 
réparer.  ' 

M.  de  Vatry,  partisan  de  la  proposi- 
tion* a  tu  avec  peine ,  dit -il ,  qu'après  les 
efforts  du  président  du  conseil  pour  la 
prise  en  considération ,  par  une  sorte  *!e 
contradiction,  une  lettre  du  ministre  des 
travaux  publics  ait  demandé  l'ajourne- 
ment. 

àf.  Jaubert  n'admet  point  fa  contra- 
diction dont  a  parlé  M.  de  Vatry.  La  lec- 
ture de 4a  proposition,  dit-il ,  n'a  été  au- 
torisée que  par  vn1  appoint  formé  de  per- 
sonnes qui  n'en  vouioient  pas ,  mais  qui 
étoient  bien  aises  de  susciter  un  embarras 
au  cabineL  Le  président  du  conseil  a 
blâmé  la  proposition  à  la  tribune,  et  s'est 
ensuite  servi  d'un  mot  célèbre  qu'il  est 
inutile  de  rappeler. 

Une  voix  t  11  a  dft  qn\Uy  avoit  quel- 
que chose  à  faire. 

M.  Jaubert  ajoute  que  le  président  du 
conseil  a  déclaré  que  s'il  y  avoit  une 
amélioration  à  apporter  dans  la  législa- 
tion électorale ,  c'étoit  d'étendre  le  cercle 
des  incompatibilités.  A  cet  égard,  l'opi- 
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mon  de  M.  Janbert  est  assez  connue  pour    f  Une  Voix  a  gauche 
qu'on  ne  vienne  pas  publier  qu'il  est  en 
opposition  avec   le  président   du  con- 
seil. 
-    Le  débat  continue  au  milieu  du  bruit 

Séance  du  6  juin. 
,    M.  Vuîtry  présente  le  rapport  de  la 
commission  des  finances  sur  le  budget 
des  recettes  de  184 1. 
^  On  reprend  la  discussion  sur  les  cba 


« -  Est  manquer),  « 

quil  craint  que  le  président  du  conseil 
ne  commence  à  comprendre  qu'il  n'est 
pas  aussi  facile  qt»  il  le  croyoit  de  faire 
une  guerre  heureuse.  M.  ïhiers  s'étofc 
ainsi  exprimé  :  «  Si  vous  avje*  eonlinué 
la  guerre  en  i837,  Abd-el-JCader  serolt 
vaincu,  et  ses  populations  seraient  sov- 
mises.  .  Al.  Bugeaud  défend  ensuite  son 
traité  de  la  ïafna,  et  revient  à  sa  colon r- 


.pures^b^  de  quelques  points  de 

publics,   qui  se  trouvent  bienlôt   tous        .î^-i 

adoptés.  Un  débat  insignifiant  s'engage  ?  A'ï  ^dmi  du  m™**  n  ■  reproché, 
sur  le  point  de  savoir  si  la  chambre  exa-  !  î  '  ni  aa  &énéral  Bugeaud,  ni  au  im- 
-J ■ ■-  u -  J— *  J    '  **  •  imibre  qu'il  a  servi ,  le  traité  de  laTafna, 


nunera  le  budget  de  la  guerre  en  l'absence 
du  ministre  chargé  de  ce  déparlement 
(Le  général  Gubières  étoit  à  la  chambre 
des  pairs.)  Le  ministre  de  la  guerre  entre 
dans  la  salle  après  le  vote  de  plusieurs  cha- 
pitres. Sur  une  interpellation  de  M.  Bé- 
«gny,  le  général  Gubières  annonce  que 
la  gravure  de  la  carte  de  France  en  est  à 
sa  1 3-  feuille.  . 

M.  Desjobert  demande  que  le  ministre 
de  la  guerre  observe  la  loi  du  a  8  avril 
1816,  sur  le  cumul,  comme  elle  est  ob-  i 
servéeà  l'administration  de  la  marine,  '' 
et  veut  que  le  traitement  de  ao,ooo  fr! 
que  touche  M.  Laurence,  comme  direc- 
teur des  affaires  d'Afrique,  soit  réduit  à 
moitié.  L'orateur  qui,  appuyé  parla  gau- 
che, avoit  formulé  un  amendement ,  le 
retire  sur  f  observation  de  M.  Teste,  que 
c'est  au  conseil  d'état,  et  non  à  la  chambre, 
a  prononcer  sur  une  question  de  cumul. 

Le  général  Bugeaud  développe  l'amen- 
dement suivant  :  «  Il  est  accordé  au  mi- 
nistre de  la  guerre  un  crédit  de  20  mil- 
lions pour  subvenir  aux  dépenses  de 
l'organisation  de  légions  de  colons  mili- 
taires dans  l'Algérie,.  Le  général  Bugeaud 
dit  que  la  première  campagne  est  finie 


qui  a  été  amené  par  d«»s  nécessités  de  plu- 
sieurs sortes.  M.  Thiers  ^expliquant  sdr 
l'Algérie,  dit  que  la  France  a  affaire  à  un 
ennemi  qu'il  faut  vaincre,  eaf  autrement 
il  ne  se  résignera  jamais  à  voir  l'étranger 
ches  lui.  M.  Thiers  fait  un  éloge  mérité 
des  troupes. 
M.  Bugeaud  relire  son  amendement 

■£•  g*****,  Titien  it  Clerc. 
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Sur  les  missions   du  Nord. 

Nous  ayons  parlé,  numéro  du  2 
avril,  des  fondations  faites  pour  les 
missions  du  Nord,  par  Ferdinand 
de  Furstemberg ,  prince-évêque  de 
Paderborri  et  de  Munster;  il  est 
juste  de  faire  bien  connoîtrë  ce  gé- 
néreux prélat.  Nous  avons  dît  à  tort 
que  ces  fondations  furent  faites  en 
1 622  (1).  Ferdinand  de  Furstemberg 
ne  naquit  que  le  ai  octobre  1626.  Il 
étoit  d'une  maison  noble  de  West- 
pnalie,  distincte  toutefois  des  Furs- 
temberg de  Souabe  qui  étoient 
princes  de  l'empire,  Ferdinand  fit 
ses  études  à  Cologne,  et  y  connut  le 
nonce  Chigi,  depuis  Alexandre  Vil. 
Ce  pontife  le  fit  camérier  secret,  et 
le  pourvut  de  canonicats  en  Alle- 
magne. L'évêçhé  de  Paderborn  étant 
devenu  vacant  en  t66t,  le  chapitre, 
à  la  recommandation  du  pape,  étut 
Ferdinand  de  Furstemberg ,  qui  fut 
«acre  à  Rome,  le  6  juin  de  la  même 
année,  par  le  cardinal  Rospigliosi, 
depuis  Clément  IX.  Ferdinand  se 
rendit  peu  après  à  Paderborn,  où  il 
se  fit  connoîtrë  par  son  habileté,  sa 
prudence  et  surtout  par  ses  inclina- 
tions généreuses.  IL  acquit  une  telle 
estime  que  le  fameux  évêque  .  de 
Munster,  Christophe-Bernard  Van 
Galen,  voulut  l'avoir  pour  coadju- 
teur,  quoiqu'il  ne  fut  ni  son  parent 
ni  son  allié.  Il  décida  son  chapitre  à 
cette  élection  qui  eut  lieu  le  19  juil- 
let 1667.  Le  prélat  mourut  en  1678, 

(  1)  En  1622,  l'évéebé  de  Munster  étoit 
occupé  par  an  prince,  Ferdinand  de  Ba- 
vière, qui  nétoilpas prêtre,  et  qui  mou- 
rut en  i65o. 

UAmi  de  la  Religion.   TomeCK 


et  l'évéque  de  Paderborn  prit  pos- 
session de  l'évèché  de  Munster,  et 
fut  déclaré  par  le  Saint-Siège,  vi- 
caire apostolique  pour  tous  les  pays 
du  Nord.  lise  montra  digne  de  cette 
mission  par  son  zèle.  St  conduite 
étoit  digne  de  la  devise  qu'il  a  voit 
choisie,  fortiter  et  suayiter.  Il  établit 
des  missionnaires  dans  son  diocèse* 
et  en  envoya  dans  le  Nord,  fit  re- 
construire les  églises  ruinées  par 
les  guerres,  en  dota  les  pasteurs,  et 
fonda  des  écoles  et  des  hospices.  Il 
ratnenoit  les  protestant  par  ses  in- 
structions et  par  sa  douceur,  faisoit 
élever  des  jeunes  gens,  protégeoit 
les  lettres  et  les  cultivoit  lui -même 
avec  succès.  Cet  illustre  prélat  mou- 
rut A'Munster,  le  26  juin  i683,  k  la 
suite  d'une  opération  de  la  taille 
mal  faite.  On  a  de  lui  Monument  a 
Paderhornensia  dont  il  y  a  eu  trois 
éditions,  et  un  recueil  de  poésies. 
Son  nom  doit  être  cher  aux  catholi- 
ques d'Allemagne  ;  toutefois  VUni- 
vers,  qui  Lui  a  voit  donné  le  titre  de 
bienheureux,  a  reconnu  dépuis  qu'il 
s'étoit  trompé.  Nous  ajouterons  ici, 
d'après  lé  même  journal  qui  l'a  voit 
pris  dans  la  Gazette  £ Àugsbourg,  un 
état  plus  complet  des  fondations  du 
généreux  évêque;  ce  sera  un  sup- 
plément à  ce  que  que  nous  avons  dit 
numéro  du  2  avril  : 

à  Le  prince-évêque  Ferdinand  donna, 
pour  une  mission  en  Chine  et  les  tles 
voisines  :  i°  un  fond  de  20,000  thalers  (1) 
pour  nuit  missionnaires,  qui,  tous  en- 
semble, dévoient  recevoir  annuellement 
1,000  thaï.  ;  s°  5,ooo  thalers,  dont  260 

(i)  l.e  thaler  Vn  Prusse  est  au/on rd'fc ni 
de  3  fu  7vc. 
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de  rente  doivent  être  employés  pour  un 
collège  de  missionnaires;  5"  5,ooo  tha- 
lers pour,  deux  ecclésiastiques  qui  au- 
Toicnt  leur  résidence  à  Friedrichsladt  en 
Korwége,     et    qui    dévoient,    recevoir 
^?.5o  thalers  par  an  ;  4°  5, ooo  thalers  pour 
quatre  missions, .'savoir:  à  Fridéric  en 
Judland,  à  Friedrichstadi-sur-FEider  en 
Holstein,  a  Glucksdtadt-sur-l'Etbe,  al  à 
Lubeck,     avec     doux    ecclésiastiques; 
.$•   7,5oo  thalers  pour  trois  ecclésiasti- 
ques résidant  à  Hambourg  ;  6°  S,ooo  (har 
lers  pour  sept  missionnaires  :  à  Brème 
et  Werden,  à  Meppen  pour  la  Frise,  à 
Munster  pour  le  pays  de  Lippe  et  Ems, 
a  Hanovre  pour  ta  Saxe- Inférieure,    a 
Arcnsbcrg  pour  la  Westphalie  et  Engern, 
&  Siogen  en  Nassau,  et  a  Paderhorn,  avec 
deux  missionnaires;  7*  enfin.'  a,5oo  tha- 
lers pour  un  missionnaire  à  Hanseln. 
.—  A  cela  il  faut  ajouter:  8°  un  fonds 
de  i,44o  thalers,  dont  les  intérêts  doi- 
vent être  employés  comme  supplément 
au  collège  de  Brème;  9°  5, 600  thalers 
mis  à  la  disposition  des  conservateurs  de 
Munster,  et  1,800  thalers  à  la  disposition 
de  ceux  de  Paderborn. 

•  Ces  fonds  considérables,  aujourdbui 
si  odieusement  détournés  de  leur  desti- 
nation primitive,  seront-ils  bientôt  resti- 
tués? Qn  peut  l'espérer,  selon  le  corres- 
pondant  de  la  GazetU  tfJugsbourg. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  famille  de 
Furstemberg  mérite  des  éloges,  ajoute  la 
jnéme  feuille,  pour  le  xèle  avec  lequel 
elle  a  toujours  cherché  à  obtenir  ce  ré* 
sullat.  H  est  fâcheux,  pour  l'honneur  du 
gouvernement  prussien,  que  ses  efforts 
aient  jusqu'à  présent  été  infructueux.» 

Nous  ajouterons  ici  quelques  ren- 
seignemens  dignes  de  toute  con- 
fiance sur  l'état  actuel  de  ces  mis- 


nombre  se  compose  d'abord  de  queP 
ques  fa  mi  Vies  raies  qui  ont  conservé 
la  foi  au  milieu  de  l'apostasie  •géné- 
rale et  presque  partout  forcée  du 
xvie  siècle;  puis,  de  beaucoup  d'é- 
trangers que  le  commerce  et  l'in- 
dustrie ont  attires  dans  ces  con- 
trées; enfin  d'un  certain  nombre  de 
protestans  convertis.  Presque  tous 


sont  pauvre*,  aussi  bien  dans  les 


sions.  . 

■  *  Quoiqu'on  n'ait  pas  de  données 
bien  certaines  sur  le  nombre  des  ca- 
tholiques dans  l'Allemagne  septen- 
trionale et  en  Scandinavie ,  on  l'es- 
Urne  a  2otooo,  qui  sont  isolés  et  dis- 
persés au  milieu  des  protestans.  Ce 


villes  que  dans  les  campagnes  ;  cela 
a  lieu  surtout  en  Scandinavie,  parce 
que  d'après  les  lois  existantes,  les 
catholiques  y  sont  inhabiles  à  pos- 
séder des  bieris-ipnds  ,  et  que  les 
protestans  qui  se  convertissent  s'ei- 
poseirt  à  être  bauuis. 

Les  missions  qu'avoU  fondées  le 
prjnce-évcque  de  Munstert  et  qui 
dévoient  être  desservies  par  les  Jé- 
suites, furent  .dotées  assez  riebe- 
.  meut,  comme  on  l'a  vu.  Mais  Je* 
rouie   Bonaparte,   devenu    roi  de 
Westphalie*  trouva  bon  de  confis- 
quer lès  biens  de  ces  fondation*  >  et 
quoiqu'ils    ne    fussent  pas  encore 
vendus  quand  le  pays  passa  sous  la 
domination  prussienne,  et  qu'ils  ne 
le  soient  même  pas  encore  aujour- 
d'hui ,  le  gouvernement  *  persiste  à 
ne  pas  les  rendre  à  leur  destination, 
malgré  les  instances  des  conserva- 
teurs des  fondations  et  celles  de  la 
famille  de  Furstemberg.  Privées  de 
leurs  anciennes  ressources,  les  mis* 
sions  n'ont  reçu  jusqu'à  ce  jour  au- 
cun secours, de  quelque  cotéque  ce 
soit.   Réduites  aux  misérables  of- 
frandes des  pauvres  chrétiens  du 
pays,  elles  ont  langui  de  plu»  en 
plus  j  et  se  trouvent  en-  ce  moment 
dans  l'état  le  plus  déplorable.    , 

D'abord,  le  nombre  des . m Usions 
ou  stations  de  uàissionnairèa  est 
beaucoup  tyop  re^tveint.  H  n'y  eu  â 
pas  une  seule  en  Korwégej  il  n'y  cn> 
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a  qu'une  en  Suède  ;  il  y  en. a  six  en 
Danemark,  trois  dan»  les,  trois  vil- 
les anséatiques  r  et  deux  dans  les 
deux  duchés  de  Mecklembourg.  Bon 
nombre  de  familles  catholiques  trop 
éloignées  de  la  résidence  du  mission- 
naire, ne  sont  visitées  par  lui  qu'une 
ou  deux*  fois  par  an ,  et  l'abandon 
est  tel ,  que  le  baptême  des  enfans 
est  souvent  diffère'  jusqu'à  huit  ou 
dix  ans.  Les  stations  des  mission- 
naires sont  ordinairement  très-éloi- 
gnées  les  unes  des  autres  ;  quelques- 
unes  jusqu'à  20,  3o,  et  même  5o 
lieues.  Ces  stations  n'ont  qu'un  seul 
prêtre,  inconvénient  très  «grave 
sous  bien  des  rapports. 

Les  mêmes  causes  qui  restrei- 
gnent^ nombre  des  missionnaires, 
influent  d'une  manière  fâcheuse  sur 
leur  choix.  N'ayant  à  espérer  qu'une 
existence  précaire,  vu  leur  dépen- 
dance des  ob  tarions  des  pauvres 
peuples ,  il  faut  qu'ils  soient  d'un 
dé  vouaient  apostolique ,  ou  bien  ce 
ne  seront  que  des  prêtres  peu  dignes 
de  leur  ministère,  qui,  après  s'être 
attiré  quelques  désagréinens  dans 
leur  patrie,  vont  se  cacher  ou  vivre 
avec  plus  de  liberté  dans  des  mis- 
sions lointaines.  .     . 

Le  matériel  des  missions  n'est  pas 
plus  consolant  ;  la  plupart  ne  possè- 
dent pas  d'église,  mais  seulement 
quelque  oratoire  domestique..  Les 
églises  ou  chapelles  existantes  man- 
quent souvent  du  strict  nécessaire  ; 
elles  sont  obérées  ainsi  que-  les  pres- 
bytères et  les. écoles.  Cellewri  sont 
fort  rares.  Plusieurs  missions  sont 
tout-à-fait  dépourvues  d'école  ca- 
tholique, et  celle  qui  s'y  trouve 
n'est  jamais  qu'élémentaire.  Pas. 
une  seule  mission  ne  possède  d'é-. 
cole  pour  les  filles.  Aussi  les  enfans. 
de  familles  un^peu  âiséçs,,  et  sur- 


tout les  filles ,  sont  envoyés  aux 
écoles  protestantes,  où  ils  sont  per- 
vertis ou  imbus  de  principes  d'in- 
différence. Les  catholiques  n'ont 
pas  une  seule  maison  d'orphelins , 
tandis  que  les  protestans  en  possè- 
dent qui  sont  richement  dotées,  et. 
qui  l'ont  été  en  grande  partie  par 
des  ancêtres  catholiques.  Les  or- 
phelins catholiques  n'ont  donc  d'au- 
tre asile  que  les  instituts  protes- 
tans ;  oh  les  élève  dans  l'erreur, 
sans  qu'ils  se  doutent  souvent  qu'ils 
sont  nés  de  parens  catholiques.' 
Quant  à  un  établissement  pour  la, 
formation  d'un  clergé  catholique , 
il  ne  peut  en  être  question,  pas  plus 
que  d'un  hôpital  pour  les  malades 
catholiques. 

Cet  état  de  choses  fait  que  la  reli- 
gion catholique  dans  ces  pays  n'ob- 
tient, guère  du  plus  grand  nombre 
que  le  mépris ,  qui  est  plus  funeste 
encore  que  la  haine  si  commune 
parmi  les  protestans.  Les  catholi- 
ques, troupeau  sans  pasteur,  n'ont 
point  déconsidération.  De  là  vient 
que  beaucoup  d'entre  eux ,  après . 
avoir  amassé  quelque  fortune,  finis- 
sent par  se  faire  protestans,  afin 
d'arriver  à  quelque  considération 
dans  le  monde.  De  là  vient  encore 
que  bien  des  protestans ,  quoique 
convaincus  de  la  vérité  de  la  religion 
catholique ,  tardent  cependant  à  se 
convertir.  De  la  vient  que  l'indif- 
férence gagne  les  catholiques,  et 
que  le  découragement  se  fait  même 
sentir  chez  les  missionnaires.  De  là 
vient  enfin  que  les|mariages  mixtes  se 
multiplient,  et  que  les  enfans  issus 
de  ces  mariages  sont  élevés  dans  le 
protestantisme  ou  partagés  sur  la 
religion  d'après  les  sexes. 

Cependant  tous  les  missionnaires  ■ 
qui  ont  été  sur  les  lieu*. assoient 
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que  les  Allemands  du  Nord  sont  par 
leur  caractère  droit  et  leurs  mœurs 
simples ,  disposés  à  connoître  et  à 
embrasser  la  vérité.  Seulement,  il 
leur  faudroit  plus  d'instruction  re- 
ligieuse, et  il  faudroit  donner  au 
culte  divin  plus  d'éclat  et  de  di- 
gnité. Pour  cela ,  il  faudroit  multi- 
plier les  prêtres ,  les  églises  et  les 
écoles.  C'est  pour  cela  que  le  Saint- 
Siège ,  après  avoir  érigé  il  y  a  quel- 
ques années  un  vicariat  apostolique 
pour  la  Suède  à  la  résidence  de 
Stockholm ,  vient  d'en  ériger  un 
pour  le  Danemarck  et  l'Allemagne 
du. Nord  «à  la  résidence  de  Ham- 
bourg. 

•  Jusqu'ici  le  vicaire  apostolique  de 
ce  pays  étoit  un  évêque  voisin,  par- 
ticulièrement en  Westphalie*.  Mais 
ce 'prélat,  déjà  occupé  d'un  vaste 
diocèse,  ne  pouvoit  guère  donner 
ses  soins  a  son  vicariat.  Le  Saint- 
Père  a  donc  voulu  que  le  nouveau 
vicaire  apostolique  n'eut  d'autre 
charge  que  sa  mission,  et  qu'il  y  ré- 
sidât; Sa  Sainteté  a  voulu  aussi 
qu'il  fût  évêque,  afin  de  relever  la 
splendeur  du  culte  divin,  et  de 
pouvoir  exercer  les  fonctions  ponti- 
ficales. Mais  l'érection  de  ce  vica- 
riat n'augmente  pas  les  ressources  ' 
de  la  mission.  Il  faut  qu'un  évêque 
puisse  soutenir  sa  dignité,  pourvoir 
aux  dépenses  de  ses  voyages,  et 
marquer  son  passage  "par  des  secours 
aux  églises  et  aux  malheureux. 
7  Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin 
ces  considérations  ;  car  ce  qu'il  y  a 
de  plus  important  aujourd'hui,  ce 
seroit  de  voir  lever  les  obstacles  qui 
sont  inopinément  survenus  à  la  mis- 
sion de  M.  l'évêque  de  Ghersonèse. 
Puisse  une  politique  plus  sage  écar- 
ter ces  obstacles  qui  forment  un  con- 
traste sî  choquant  avec  l'esprit  de  j 
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tolérance  dont  notre  siècle  s'enor- 
gueillit, et  auquel  on  donne  trop 
souvent  de  tristes  démentis. 

IMIMSO— i  


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUE». 

aome.  —  Le  26  mai ,  le  Sa  tut- 
Père,  a  tenu  chapelle  papale  dans 
l'église  de  Sainte-Marie  in  Votii- 
ceua,  pour  la  fête  de  saint  Philippe. 
Néri.  Sa  Sainteté  s'y  est  rendue 
ayant  dans  sa  voiture  MM.  les  car- 
dinaux Brignole  et  Polidorï.  Elle 
fut  reçue  à  la  porte  par  les  Pères  de  , 
l'Oratoire,  et  assista  à  la  messe  so- 
lenuelle  célébrée  par  M.  le  cardinal 
FransouL 

La  veille  de  l'Ascension,  les  pre- 
mières vêpres  de  la  fêle  furent 
chantées  dans  la  chapelle  Sixtine^ 
Sa  Sainteté  y  assista  avec  les  cardi- 
naux et  piélats.  Le  matin  de  la  fête, 
le  Saint-Père  se  rendit  à  Saint-Jean 
de  Latran,  et  y  assista-  à  la  messe 
célébrée  par  M.  le  cardinal  Falia- 
cappa.  Après,  l'évangile»  M  Ban*- 
diej-a  Puiraye*  élève  du  coUéçe  Ça>- 
pranica,  prononça  un  discours  latin 
sur  le  mystère  du  jour.  La  messe 
terminée,  Sa  Sainteté  fut  portée  à  la 
galerie  au-dessus  du  portail  de  la 
basilique,  et  y  donna  la  bénédiction 
apostolique  avec  indulgence  pté- 
mère  à  un  peuple  nombreux ,  pen- 
dant que  le  château  Saint-Ange  ti- 
roit  des  volées  de  canon ,  que  tou- 
tes les  cloches  sonnoient ,  et  que  la 
milice  pontificale  rassemblée  sur  la 
place',  fais  oit  'entendre  sa  mu- 
sique.    •        - 

paris.  —  On  dit  que  M.  Cha- 
trousse ,  nommé  à  l'évêché  de  Va- 
lence ,  doit  arriver  à  Paris  cette  se*, 
inaine.  M.  Graveran  ,  nommé  à 
Quimper,  n'est  attendu  qu'à  la  fin. 
de  la  semaine  prochaine.  Après 
avoir  prononcé  à  Quimper  l'oraison 
funèbre  de  M.  de  Poulpiquet,  il  a 
dû  retourner  à  Brest  pour  une  ^  re- 
mière  communion  fort  nombreuse, 
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qui  devoit  avoir  lieu  dans  «a  pa- 
roisse. Il  ne  se  mettra  en  route  qu'a- 
près la  cérémonie. 

L'île  de  Jersey,  la  plus  grande  des 
lies  de  la  Manche,  appartient  de- 
puis des  siècles  à  l'Angleterre.  Sa 
proximité  des  côtes  de  la  Norman- 
die et  de  la  Bretagne,  Fa  rendue 
Eendant  la  révolution  l'asile  de 
eaucoup  d'ecclésiastiques  et  de  fa- 
milles françaises  que  la  persécution 
obligeoit  de  fuir  de  leur  patrie.  Il  y  a 
eu,  dit-on,  jusqu'à  8,000  prêtres  ou 
émigrés  qui  arrivèrent  à  Jersey 
en  1 79 1  et  1792/11  y  vint  même 
plusieurs  é  véques,  entr  autres  M.  l'é- 
vèqne de  Bayeux  et  M.  l'évéque de 
Loinbez.  À  cette  époque  il  n'y  a  voit 
point  encore,  à  ce  qu'il  paroi t ,  de 
catholiques  à  Jersey.  Les  prêtres 
français  tjisoîent  la  messe  dans  les 
chambres  et  en  secret,  ils  y  faisoicut 
des  instructions  pour  leurs  com- 
patriotes émigrés.  Ils  exercèrent 
même  leur  zèle  envers  les  insu- 
laires, et  il  s'y  fit  successivement 
quelques  conversions.  Ces  con- 
vergions excitèrent  l'alarme  par- 
mi les  protestant ,  et  le  gouver- 
nement anglais  en  prit  ombrage. 
11  lai  loi  t  à  chaque  fois  faire  pas- 
ser le  nouveau  converti  en  Angle- 
terre pour  le  soustraire  aux  vexa- 
tions ou  aux  insultes.  Au  bout  de 
dix  ans,  il  se  trou  voit  à  Jersey  une 
centaine  de  catholiques.  Il  resta 
dans  l'île  quelques  prêtres  français 
pour  les  diriger,  entr'autres  l'abbé 
île  Grimouvitle-Larchant ,'  ancien 
grand-vicaire  de  Lisieux,  nommé 
en  181 7  à  Tévèché  de  Saint-Malo, 
mais  qui  refusa  de  rentrer  en  France, 
et  mourut  à  Jersey  le  20  septembre 
i8n,  à  l'âge  de  74  ans.  Nous  lui 
avons  consacré  une  courte  notice 
dans  ce  Journal,  tomes  xxxct  xxxi. 
Depuis  4°  ans  la  population  a 
beaucoup  augmenté  a  Jersey.  La 
paix  en  181 4  a  rétabli  les  relations 
entre  l'île  et  le  continent.  Beaucoup 


de  Français  sont  allés  s'y  établir,  et 
y  exercent  le  commerce.  On  estime 
aujourd'hui  la  population  de  45  à 
5o,ooo.  La  ville  principale,  Saint- 
Hélier,  compte  20,000  aines.  Le 
plus  grand  nombre  est  protestant, 
mais  il  v  a  aussi  beaucoup  de  catho- 
liques. Les  uns  sont  Anglais,  les  au- 
tres Français.  Les  premiers  sont  di- 
rigés par  un  prêtre  de  leur  nation, 
M.  Cunningham.  Depuis  trois  ans  il 
y  a  pour  les  Français  un  ecclésiasti- 
que de  Rennes,  M.  Jacques  Morlais, 
qui  sur  l'invitation  de  son  évêque 
auquel  M.  le  vicaire  apostolique  de 
Londres  avott  demandé  un  prêtre, 
a  consenti  à  se  vouer  à  cette  mis- 
sion. Tons  deux  résident  à  Saiht- 
Hélier,  et  visitent  de  là  les  catholi- 
ques dispersés  dans  l'île  qui  a  dix 
lieues  de  tour. 

Mais  ni  les  Anglais  ni  les*  Français 
n'ont  de  chapelle  à  Saint-HélSer. 
M.  Morlais  dit  la  messe  dans  un  gre- 
nier où  l'on  peut  à  peine  réunir  3oo 
personnes.  Le  «local,  qu'il  a  fallu 
louer,  est  étroit  et  incommode,  et  le, 
culte  divin  y  est  sans  dignité.  Il 
n'est  point  en  rapport  avec  là  popu- 
lation catholique  qui  est  d'environ 
3,ooo  âmes.  Les  catholiques  sont 
disposés  à  des  sacrifices  pour  sepro-1 
curer  une  chapelle;  mais  pauvres 
pour  la  plupart  'ou  du  moins  peu 
aisés,  ils  sont  hors  d'état  de  suffire 
par  eux-mêmes  à  là  dépense  néces- 
saire. Ils  ont  pourtant  acheté  un 
emplacement  au  centre  de  la  ville  ; 
la  position  seroit  avantageuse  pour 
y  établir  une  chapelle.  M.  Grimths, 
évêque  et  vicaire  apostolique  de 
Londres,  qui  les  a  visités  l'année 
dernière,  et  qui  a  vu  de  près  leurs 
besoins,  a  été  touché  de  leur  situa- 
tion, et  leur  a  promis  de  les  aider 
d'une  somme  de  2,5oo  f r.  Le  prélat 
recommande  cette  œuvre  à  tous  les 
catholiques,  et  a  autorisé  M.  Mor- 
lais à  venir  solliciter  la  charité  des 
fidèles  en  France.  Ils  ne  pourront  re- 
fuser leur  intérêt  à  de  bons  catholi* 
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ques  leurs  compatriotes  jetés  an  mi- 
lieu des  prototanset  privés  d'église» 
lisse  rappelleront  que  Jersey  a  servi 
de  refuge  à  des  milliers  d  émigrés 
qui  y  prit  trouvé  une  généreuse  hos- 
pitalité. Beaucoup  de  ces  honora- 
bles exilés  y  sont  morts,  et  il  n*est 
pas  un  cimetière  dans- l'île  où  Ton 
ne  trouve  les  tombes  d'ecclésiasti- 
ques, de  laïques ,  de  lemmes  appar- 
tenant à  des  familles  respectables. 
Ce  sont  autant  de  motifs  pour  exci- 
ter le  zèle  des  bonnes  aines  en  fa- 
veur de  la  bonne  œuvre  qu'on  leur 
.propose. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajou- 
ter que  M.  Mo  riais  ne  reçoit  pas  de 
traitement.  Il  est  à  la  charge  de  ses 
paroissiens  ou ,  comme  on  dit  en 
Angleterre,  de  sa  congrégation. 
C'est  elle  qui  paie  la  location  de  la 
chapelle,  et  qui  fait  les  frais  du 
culte  divin.  Le  pasteur  doit  aller 
visiter  les  malades  dans  toutes  les 
parties  de  l'île  où  les  catholiques 
sont  disséminés. 

On  priera  pour  les  bienfaiteurs 
dans  la  nouvelle  chapelle,  et  ils  au- 
ront part  aux  prières  et  messes  fon- 
dées pour  les  défunts.  On  peut 
adresser  les  dons  à  M.  l'abbé  Badi- 
che,  aumônier  de  la  prison  de  la  Ro- 

S nette,  ou  au  bureau  de  ce  Journal, 
p  peu.t  aussi,  les  adresser  aux  se- 
crétaires des  évêchés  de  Coutânces 
et  de  Rennes,  pu  à  MM.  les  curés 
de  Gran ville  et  de  Saint-Ma|o,  ces 
deux  villes  ayant  de  fréquens  rap- 
ports avec  Jersey. 

—  «a<g» 
•  M.  de  Bonald,  archevêque  de 
Lyon,  a  peine  à  se  sépaier  d'un 
troupeau  avec  lequel  il  avoit  con- 
tracté des  liens  si  étroits.  Il  est  re- 
venu au  Puy,  après  avoir  passé  quel- 
que temps  dans  sa  famille.  Il  veut 
encore  y  montrer  son  dévoûment  et 
son  zèle.  Il  s'est  rendu  à  l'invitation 
qui  lui  a  été  faite  de  donner  la  con- 
firmation dans  les  paroisses  et  les 
communautés  de  la  ville,  et  il  doit  | 
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même  faire  Fortîi nation  la  veillé  de 
la  Trinité.  Le  prélat  ne  laissera  dans 
son  diocèse  que  d'honorables  et 
touchans  souvenirs. 


M.  l'archevêque  d'Amasîe ,  avant 
de  quitter  Lyon  ,  a  publié  une  cir- 
culaire relative,  aux  conférences  ec- 
clésiastiques de  i84q.  Le  prélat 
continue  dans  la  distribution  des 
sujets  de  conférences  le  même  plan 
que  les  années  dernières.  Dans  la 
première  partie,  on  trace  des  règles 
de  conduite  pour  le  prêtre  ou  pour 
le  pasteur;  dans  la  deuxième,  on 
venge  les  Écritures  contre  les  crili- 

Sues  de  l'école  philosophique ,  et 
ans  la  partie  théologique ,  on  con- 
tinue à  poursuivre  les  erreurs  domi- 
nantes. On  n'a  point  épuisé  les 
questions  contre  le  protestantisme, 
et*on  traitera  da'ns  les  conférences 
de  cette  année  cçlles  qui  se  ratta- 
chent au  traité  de  l'Eglise.  La  cir* 
culaire  est  du  a3  décembre  der- 
nier. 

Les  sujets  des  conférences,  tsôn$ 
donc  en  3  parties.  La  première  est  sur 
les  qualités  et  les  fonctions  des  prê- 
tres et  des  pasteurs,  sur  les  confré- 
ries, sur  tes  fabriques;  on  indique  à 
consulter  l'ouvrage  de  M.  Àffre  sur 
C  Administration  temporelle  ilct  parois- 
ses, \éi\fa»iirl'!es/al>riciens,yaLvM.  ;'é« 
vêque  de  Gap,  te'Cotte  ecclésiastique 
de  M,  Henri  on,  et  une  circulaire  de 
M»  l'archevêque  lui-même,  en  date 
du  5  mars  i836,  sur  les  formalités  à 
remplir  dans  i  administration  du 
temporel  des  iahiiqucs.  Il  y  a  pour 
chaque  conférence  plusieurs  consi- 
dérations à  développer,^  plusieurs 
questions  à  résoudre. 

Dans  la  deuxième  partie,  qui 
traite  de  l'Ecriture  sainte,  on  ré- 
pond aux  difficultés  des  incrédules, 
et  particulièrement  aux  objections 
et  aux  plaisanteries  de  Voltaire  sur 
difterens  faits  de  l'ancien  Testament 
relatifs  à  San!,  a  David,  a  Salo- 
mon,  etc. 
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Dan*  la  troisième partie,>qui  roule 
Sur  la  théologie,  on  pose  pour  la 
conférence  d'avril  trois  questions , 
sur  la  tolérance  des  protestait»,  sur 
leurs  martyrs,  sur  la  révocation  de 
redit  de  Nantes.  Sur  cette  dernière 
question,  on  invite  9  consulter  di- 
vers auteurs;  j'avoue  que  je  suis 
étonné  que  Ton  n'ait  pas  indiqué 
V Histoire  de  B»ssnei%  par  M.,  le  car- 
tl inaL.de  Hausse  t;  c'est  la  que  ce 
point  d'histoire  est,  à  notre  a  via, 
t  rai  lé  avec  plus  de  sagesse.  Il  ne 
nous  appartient  pas  de  citer  un  au- 
tre ouvrage  ,  V Essai  historique  sur 
l'influence  de  la  religion  au  XV  II*  siè? 
clé.  Dans  la  conférence  des  trois 
inoissuivans,  on* traite  de  l'absence 
des  preuves  et  des  caractères  de  di- 
vinité dans  la  réforme,  des  funestes 
résultats  de  la  réforme  par  rapport 
a  la  religion,  et  des  avantages  tem- 
porels attribué*  à  la  réforme.  On 
indique  entre  autres  à  consulter 
V Histoire  de  Luther*  par  M.  Audin. 

Les  trois  dernières  conférences 
$ont  consacrées  aux  libertés.gallica- 
lies  et  à  la  déclaration  de  1082.  Ou 
touche  lu  des  questions  fort  délica- 
tes j  mais  on  indique  de  bons  ou- 
vrages à  consulter,  entre  autres  les 
Qpuscules  de  Fleur/ ,  par  M.  Emé- 
ry,  et  les  Frais  principes  de  l'Eglise 
gallicane,  par  JVL  Frayssinous.  On 
distingue  entre  les  vraies  et  les 
fausses  libertés,  et -entre  les  opi- 
nions  des  éveqùes  et  du  clergé,  et 
celles  des  parlemens  et  de  juriscon- 
sultes remplisse  préventions  hosti- 
les. Chaque  sujet  de  conférences  est 
précédé  d'un  assez  long  préambule 
pour  mettre  sur  la  voie  des  meilleu*- 
ïes  réponses  à  faire  aux  questions. 
—s» 

Le  2  juin,  il  a  été  célébré  dans  la 
cathédrale  de  Quimper  un  service 
funèbre  pour  M.  de  Poulpiquet.  Un 
grand  nombre  de  curés  au  diocèse 
y  assistaient*  ainsi  que  le  préfet  et 
•les  principale»  autorités.  M.  Grave- 
ran,  cure  de  Brest,  étoil  chargé  de 


prononcer  Foratspn  funèbre;  sa  no- 
mination récente  a  Pévèché  dit 
Quimper,  ajoutoit  encore  au  désir 
qu'on  a  voit  de  l'en  tendre.  L'orateur 
a  parcouru  la  vie  si  pleine  du  res- 
pectable évèque.  Il  l'a  montré  tout, 
jeune  encore  se  préparant  aux  fonc- 
tions du  sacerdoce,  et  obtenant  une 
place  honorable  en  Sor bonne.  Plus, 
tard,  quand  1a  révolution  jeta  M.  de 
Poulpiquet  sur  la  terre  d'exil ,  sa, 
pieté  et  sa  charité  le  soutinrent  dans, 
cette  épreuve;  comme  les  en  fa  11  s 
d'israèt  sur  les  bords  du  fleuve  ,  i\ 
pleuroit  sur  les  maux  de  sa  patrie, 
ci  imploroit.pour  elle  les  miséricor- 
des célestes.  Enfin  M,  Graverait 
suivant  le  défunt  dans  sa  carrière 
épiscopàle ,  Va.  présente  toujours 
humble,  doux ,  modeste,  charitable 
et  faisant  bénir  son  nom  jusque  dans 
les  chaumières.  Ce  discours  ,  écrit 
avec  aine  et  talent ,  a  constamment 
intéressé  l'auditoire*  Après  le  ser-  - 
vice  a  eu  lieu  l'inhumation  du 
coeur  du  prélat,  qui  a  été  transporté 
professionnellement  dans  une  cha- 
pelle ,  et  la  boite  de  plomb  qui  lo 
renferme  a  été  scellée  dans  le  mur» 


Le  supérieur-général  des  Frères* 
des  Ecoles  chrétiennes  a  adressé 
nue  circulaire  dans  tous  ses  établis* 
seineus  en  France  et.  à   l'étranger 

Ïiour  annoncer  le  désastre  de  Sal~ 
anches  et  engager  les  Frères,  non<* 
seulement  à  sacrifier  quelque  chose 
de  leurs  foiblcs  ressources  pour  se- 
courir les  malheureux  habitans  , 
mais  encore  à  faire  participer  leurs 
élèves  à  cette  bonne  couvre.  Cette 
circulaire  doit  être  lue  dans  toutes 
les  classes. 

Un  journal  de  province,  en  an- 
nonçant Cette  circulaire  ,  espère 
qu'elle  aura  le* plus  heureux  lesul- 
tais.  Il  rappelle  que  lors  du  désas- 
tre de  la  Teste ,  les  Frères  de  Bor- 
deaux ramassèrent  i,aoo  fr.  pour 
les  familk'ftdes  naufragés.  Voici  son 
calcul  pour  Sallaacbe»  : 
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•  On  soroit  tenté  de  croire  que  la  col- 
lecte aéra  foible,  parce  qu'an  certain 
nombre  des  élèves  de  l'école  chrétienne 
appartient  à  des  parens  pauvres;  mais  il, 
faut  aussi  remarquer  qu'il  y  en  a  un 
grand  nombre  dont  les  parens  sont 
aisés,  et  même  riches,  comme  à  filon t-de 
Marsan,  à  Périgueux,  et  dans  beaucoup 
d'autres  villes  où  les  Frères  ont  dans  leurs 
écoles  supérieures  des  jeunes  gens  d'une 
classe  distinguée.  On  évalue  donc  que 
Chaque  élève»  l'on  |K>rtant  l'autre,  don- 
nera nn  franc  au  moins.  Or,  il  y  en  a  en 
France  i45,ooO;  en  Belgique,  en  Savoie, 
dans  le  Piémont,  etc.,  100,000  :  ils  don- 
neront donc  240,000  fr.  ;  plus  8  à  10,000 
fr.  provenant  des  sacrifices  de  11,700 
Frères  environ  qui  composent  l'institut 
Ainsi  les  malheureux  habitans  de  Sallan- 
ches  recevront  a5o,ooo  fr.  des  mains  de 
pauvres  gens  dont  la  vie  est  si  mortifiée, 
la  nourriture  si  frugale,  le  vêtement  si 
modique.  » 

Nous  souhaitons  assurément  que 
la  collecte  des  Frères  ait  un  plein 
succès,  et  noussorame*  assurés  qu'ils 
feront  pour  cela  tout  ce  <}tt*  3*t  eQ 
eux*  Mais  comment  peut-on  comp- 
ter sur  un  franc  par  chaque  élève  , 
taudis  que  tout  le  inonde  sait  que 
les  trois  quarts  et  demi  de  leurs 
élèves  sont  pauvres  et  aurout  peine 
à  donner  un  sou.  Si  les  Frères  ont  en 
quelques  villes  des  élèves  aisés,  c'est 
le  très-petit  nombre,  et  leurs  dons 
ne  compenseront  certainement  pas 
ce  qui  manquera  d'un  autre  côté. 
Le  brillant  calcul  du  journaliste 
est  une  illusion  d'une  belle  ame  ;  il 
ne  faut  pas  que  les  malheureux  ha- 
bitans comptent  sur  une  si  magni- 
fique collecte  ,  et  cette  annonce 
pourrait  même  refroidir  la  charité 
publique  ,  si  elle  étoit  répandue 
par  les  autres  organes  de.  la  presse. 

Par  une  convention  conclue  le  i5 
mai  entre  le  conseil  municipal  de 
Mali  nés  et  l'archevêque,  l'adminis- 
tration de  la  ville  s'est  déchargée 


de  la  direction  du  collège  commu- 
nal entre  les  mains  de  l'autorité  ec- 
clésiastique ,  et  M.  f abbé  Verhaus- 
traeten  9  professeur  au  petit  sémi- 
naire ,  en  a  été  nommé  directeur. 

C'est  un  exemple  à  proposer  à 
nos  autorités  en  France,  qui  se  mon- 
trent trop  souvent  si  jalouses  et  si 
défiantes  à  1  égard  du  clergé.  Com- 
bien de  collèges  gagneraient  à  être 
mis  sous  la  direction  de  l'autorité 
ecclésiastique! 

Le  diocèse  de  Namur  vient  de 
faire  une  perte.  M.  Jean»Joséph?> 
Gh^slain  Go  mon,  aumônier  de  l'hos- 
pice des  malades ,  dit  de  Saint- 
Jacques  ,  vient  de  mourir  à  l'âge 
de  85  ans;  ce  digne  ecclésias- 
tique étoit  curé  depuis  5?  ans. 
Dans  ce  long  exercice  des  fonc- 
tions sacerdotales  ,  il  avôit  tou- 
jours été  un  parfait  modèle  de 
piété ,  de  chanté ,  en  un  mot  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Sa 
dernière  pensée  a  encore  été  pour  - 
les  pauvres,  qu'il  avoit  tant  aimés* 
et' secourus  pendant  sa  vie:  Il  a^ié-i 
Çué  sa  modeste  fortune  à  l'hospice 
baint- Jacques ,  voulant  ainsi  per- 
pétuer jusqu'après  sa  moitié  bien 
qu'il  s'étoit  appliqué  à  faire  du- 
rant son  séjour  ici-bas. 

«a»c»      —  - 

Au  moment  où  l'on  détruit  les 
derniers  vestiges  de  l'ancienne  ca- 
thédrale de  Saiiit-Lambert,  à  Liège,  . 
par  une  coïncidence  remarquable , 
le  dernier  des  chanoines -tréfon- 
ciers  de  cette  illustre  église  vient 
de  disparaître  de  ce  monde.  M.  le 
chevalier  Albert  de  Grady  dé  Croe- 
hendael,  trésorier  de  Saint-Lam- 
bert, prévôt  de  Saint-Jacques  sous 
l'ancien  prince  de  Liège,  est  mort 
à  son  château  de  Croenendael ,  le 
ier  juin,  à  l'âge  de  80  ans,  muni  de 
tous  les  secours  de  la  religion. 
Homme  de  bien  ,  il  a  constamment 
pratiqué  toutes  les  vertus  chrétien- 
nes. .>  ^ 
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Dans  le  Brahant  septentrional, 
en  Hollande ,  la  plupart  des  écoles 
latines  sont  dirigées  par  le  clergé 
catholique.  On  exige  aujourd'hui 
que  les  ecclésiastiques  qui  y  ensei- 
gnent aillent  se  procurer  un  grade 
académique  aux  universités  du  pays, 
c'est-à-dire  à  des  universités  pro- 
testantes ;  c'est  les  expulser  de  ces 
étabtissemens.  Les  écoles  de  Ra- 
venstetn  ,  Uden  ,  Mcgen,  etc.,  sont 
menacées  de  ce  danger. 


L'œuvre  de  la  Propagation  de  la 
Foi  fait  des  progrès  en  Irlande.  Du 
3  février  au  2  mars  dernier,  le  co- 
mité central  de  Dublin  a  reçu  43a 
livres  sterL ,  sur  lesquels  le  diocèse 
de  Dublin  eh  a  fourni  i54  et  celui 
de  Cork  1 35.  Les  autres  diocèses 
où  il  a  été  recueilli  des  fonds  sont 
Àrmagh  ,  Cashell  ,  Cloyne  ,  Dro- 
more ,'  Feins  ,  Kildare  ,  Killaloe  , 
Limerick,  Ossory  et  Waterford.  Ce- 
pendant il  n'y  a  encore  que  douze 
diocèses  qui  aient  contribué  à  l'œu- 
vre ,Ct  il  ne  s'agit  que  de  la  recette 
d'un  mois. 

On  avoit  attribué  l'enlèvement  de 
Tévèque  de  Podlachie  par  les  Rus- 
ses ,  au  refus  qu'il  avoit  fait  d'or- 
donner de  lire  eu  chaire  dans  les. 
églises  des  publications  officielles 
qui  lu;  avoient  été  adressées.  Depuis, 
la  Gazette  d9  Augsbourg  a  donné 
une  autre  version.  Elle  suppose  que 
le  gouvernement  russe  ayaatadressé 
à  Rome  des  plaintes  contre  cet  évé- 
que,  le  Saint-Siège  avoit  recom- 
mandé au  prélat  d'user  de  plus.de 
modération,  qu'il  ne  déféra  point  à 
celte  invitation ,  et  qu'après  avoir 
sollicité  à  plusieurs  reprises  sa  des- 
titution, l'empereur  s'est  cruobligé 
d'en  venir  à  une  exécution  mili- 
taire. Cette  version  est  tout-à-fait 
invraisemblable;  on  ne  destitue  pas 
un  évéque  comme  un  gouverneur  de 
province,  et  Rome,  protectrice  na- 


tu  relie  dès  évéqués,  ne  les  abandon- 
ueroit  pas  ^ainsi  aux  caprices  des 
princes.  Elle  l'a  assez  prouvé  ré- 
cemment par  ses  énergiques  récla- 
mations pour  les  archevêques  de 
Cologne  et  de  Posen.  Au  surplus, 
Wm'vers  vient  de  donner  une  autre 
explication  de  la  mesure  prise  con- 
tre, l'évêque  de  Podlachie.  Il  rap- 
porte une  lettre  reçue  des  frontières 
de  la  Pologne  en  date  du  16  mai , 
où  il  est  dit  qu'après  des  milliers 
de  chicanes  et  d'exigences  demeu- 
rées sans  résultat  par  la  fermeté  de 
l'évêque,  le  gouvernement  a  ré- 
clamé, dernièrement  la  liste  de  tous 
les  membres  des  confréries  de  son 


diocèse.  Le  prélat  a  refusé  de  se  pré» 
ter  à  cette  inquisition,  et  a  adressé 
à  l'empereur  une  lettre  011  il  le  prie 
de  prendre  en  considération  les 
maux  de  l'Eglise ,  et  «lavoir  pitié  de 
la  situation  de  ses  sujets.  Il  supplie 
le  prince  de  ne  poiut  oublier  les  ser- 
înens  qu'il  a  prêtés,  et  de  se  rappe- 
ler que  lui  aussi  comparaîtra  devant 
le  juge  suprême  Quant  à  moi ,  dit 
l'évêque- eu  finissant ,  Dieu  n'aura 
pas  du  moins  à  iriê  reprochée  de 
n'avoir  pas  élevé  la  voix  en  fa«*  . 
veur  de  mou  troupeau. 

C'est  à  la  suite  de  cette  lettre  que 
M.  Gutkowski  a  été  enlevé.  Dans  la 
nuit  du  3o  avril  au  ier  mai,  un  gé- 
néral accompagné  de  cosaques ,  est 
arrivé  à  Jauovv.  L'évêque  a  pro- 
testé contre  la  violence  dont  on 
usoitàson  égard.  On  ne  l'a  laissé  par- 
1er  à  qui  que  ce  soit,  ni  donner  des 
instructions  pour  l'administration 
du  diocèse.  On  n'a  pas  voalu  même 
que  son  chapelain  le  suivît..  On  dit 
qu'il  a  été  transporté  à  Mohiloff,  où 
il  sera  renfermé  dans  un  couvent.  Il 
a  emporté  3,ooo  florins,  et  on  lui  a 
promis  une  pension  de  12,000  flo- 
rins. Un  domestique  lui  a  été  donnd 
pour  le  servir.  . 

•  »  ■*■"!*  iIMITTi  m,        '  ■    • 

POLITIQUE ,  MÉL4VGES  ,  mrc, 

.   Tous  les.  journaux  parlent  de  l'orrfon» 
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nancc  du  5  juin,  qui  nomme  à  m'fféren- 
tes  préfectures.  Ils  approuvent  on  ilsblâ- 
ment. suivant  leurs  idéesou  suivant  l'inlé- 
#ét  de  leur  opinion.  Ponr  nous,  qoi  ne 
eonnois50ns  point  les  anciens  et  les  non* 
veant  préfets,  nous  ferons  seulement 
mention  du  changement'  du  préfet  des 
Hantes  Alpes,  M.  Scipion  Mourgtfes,  qui 
partout  où  il  a  passé  désoloit  les  évêquos 
et  le  clergé  par  ses  bizarreries  et  son  in- 
habileté administrative.  On  s'étonnoit 
qu'il  eût  pu  se  maintenir  si  long- temps 
malgré  les  plaintes  réitérées  portées  con- 
tre son  administration  ;  mais  M:  Mour- 
gues  est  protestant,  et  il  lui  a  fallu  dix  fois 
plus  de  fautes  et  de  bévues  qu'à  nn  autre 
pour  qu'on  se  décidât  à  le  renvoyer. 

[/auteur  du  crime  de  la  Villetle  tt  des 
deux  autres  assassinats  qu'il  est  allé  en- 
suite commettre  auprès  de  Bordeaux , 
nous  a  déjà  fourni  l'occasion  de  parler 
de  son  système  de  défense,  lequel  con- 
siste à  tout  rejeter  sur  nne  monomanie 
du  meurtre,  dont  il  se  donne  comme  at- 
teint depuis  sa  première  jeunesse.  Nous 
avons  dit  qu'en  cela  il  sait  très-bien  pren- 
dre notre  siècle  par  son  foible  et  par  sa 
philàntropie  romantique,    . 

H  paroît  qu'tiliçabide  s'est  encore  for- 
liflé  depuis  dans  son  idée ,  et  qu'il  cher* 
che  à  donner  de  -l'extension  à  ce  qu'il  ap- 
pelle sa  roonomanie  du  meurtre.  Voilà 
qu'il  se  met  à  révéler  volontairement  à  sa 
charge  toutes  sortes  d'atrocités  antérieu- 
res, dont  personne  ne  songeoit  à  lui  de- 
mander compte.  C'est  ainsi,  par  exem- 
ple, qu'il  s'accuse  d'avoir  assassiné  un  de 
«es  amis ,  et. empoisonné  M.-  le  cardinal 
de  Cheverns,  ancien  archevêque  de  Bor- 
deaux. Il  montre  dans  tout  cela  beaucoup 
d'esprit  et  un  grand  discernement  en  ma- 
tières de  circonstances  atténuantes,  Pjns 
!!  pourra  s'approprier  de  crimes  capi- 
taux et  de  monstruosités ,  pins  il  est  sûr 
de  se  rendre  intéressant  et  recommanda- 
ble  aux  yeux  de  la  phrénologie.  Il  ne 
pouvoit  choisir  rien  de  mieux  pour  tou^ 
cher  les  cœurs  sensibles  dont  les  cours 
d'assises  abondent  par  le  temps  qui  court» 


Si  donc  Eliç  bîde  peut  encore  alléguer 
quelques  attentats  de  plus  en  sa  fa\enr, 
c'est  un  homme  sauvé,  qui  attendrira 
tous  les  jurys  avec  ses  protubérances,  et 
qui  détiendra  cent  fois  plus  intéressant 
auprès  d'eux  que  toutes  ses  victimes. 

Plusieurs  journaux  de  Paris  et  des  dé- 
partemens  remarquent  avec  raison  que 
les  défenseurs  des  Juifs  de  Hamas  met- 
tent beaucoup  trop  de  chaleur  et  d*en> 
portemeul  dans  leurs  plaidoiries,  pour 
qu'elles  puissent  faire  grand  bien  à  la 
cause  de  leurs  elrçns.  Ce  n'est  pas  ordi- 
nairement dam  les  déclam a>  iotrs  violen- 
tes et  les  récriminations  passionnées  que 
la  vérité  se  rencoulre.  Pourquoi  tout  ce 
bruit  si  les  Juifs  de  Damas  août  innocens, 
et  à  quoi  pcul-ir  servir  s'Hs  sont  les  au- 
teurs des  deux  atrocités  dont  on  les  ac- 
cuse? 

En  comparant  les  lettres  si  simples, 
écrites  sur  les  lieux  par  des  hommes  gra- 
ves et  modérés,  avec  une  défense  péni- 
blement élaborée  à  700  lieues  de  là  ,  on 
ne  peut  s  empêcher  d'incliner  vers  ceux 
qui  expo>eut  les  faits  ;  avec  Uni ,  gç.yrel» 
scmblancc  el  de  bonne  foi.  Aptes  tonl, 
il  s'agit  ici.  d'un  crime  positif  et  avéré, 
qui  a  nécessairement  des  auteurs;  et  on 
ne  voit  pas  pourquoi  ;1  s'expîiqueroit 
plus  facilement  par  une  cause  inconnue 
qui  n'est  venue  à  l'esprit  de  personne, 
que  par  la  haine  caractéristique  des  Juifs 
contre  le  nom  chrétien.  Ce  n'est  pas  que 
nous  prétendions,  contester  à  ceux  qui  se 
trouvent  fondus  depuis  long- temps  ilaus 
la.  civilisation  de  l'Europe,  l'adoucisse- 
ment de  mœurs  qu'ils  peuvent  y  avoir 
contracté.  Mais  qu'ils  se  contentent  de 
jouir  séparément  et  pour  leur  propre 
compte,  de  l'avantage  qu'ils  ont  en  cela 
sur  ceux  de  leur  nation  qui  ont  conservé 
leur  rudesse  de  fanatisme  dans  les  pays 
barbares.  Tout  ce  qu'ils  peuvent  deman- 
der, c'est  qu'on  ne  les  juge  point  « 
France  sur  les  mœurs  des  Juifs  de  Da- 
mas; et  ils  doivent  bien  s'apercevoir  que 
c'est  aussi  une  justice  que  personne  ne 
songe  à  leur  refuser. 
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PARIS,  10  Jt'W. 

La  reine  Marie-Amélie  et  la  prin- 
cesse Clémentine  sont  arrivées  hier  ma- 
tin at*x  Tuileries,  venant  de  Bruxelles. 

—  Les  dacs  d'Orléans  cl  d'Anmale 
sont  arrivés  hier,  a  5  heures,  anx  Tuile- 
ries, accompagnés  des  dacs  de  Nemours 
et  de  Montpehsiér  qui  étoient  allés  à  leur 
rencontre. 

—  On  dit  que  le  roi  passera  une  revue 
de  la  garde  nationale  avant  la  clôture  des 
chambres.    * 

—  Hier,  après  une  courte  séance  pu- 
blique,' la  chambre  des  pairs  s'est  ajour- 
née a  vendredi. 

—  la  chambre  des  députés  a  voté  au 
jourcThui  divers  projets  de  loi. 

—  M.  de  Tocqueville  a  été  nommé 
rapporteur  de  la  commission  chargée  de 
l'examen  de  la  loi  sur  la  réforme  des 
prisons. 

—  M.  Maurice  Duvat,  préfet  de  Nan- 
tes, qui  vient (f être  remplacé  par  M. Cha- 
pe r,  préfet  de  la  Côte-cfOr,  a  été  nommé 
eoibciller  d'état  en  service  ordinaire,  en 
remplacement  de  M.  Vivien,  appelé  aux 
fonctions  de  garde  des  sceaux.  M.  Mau- 
rice Du  val  est  en  outre  nommé  grand- 
officier  de  là  Légion  d'Honneur. 

—  Par  Cordon  ance  du  5,  concernant 
les  préfectures,  dont  nous  avons  donné 
4a  teneur  dans  notre  dernier  numéro.  i3 
préfets  ont  été  changés  do  résidence;  un 
préfet  a  été  destitué  purement  et  simple- 
ment; c'est  M.  Scipion  Mourgurs,  pré- 
fet des  Hautes  Alpes.  M.  Maurice  Duval» 
préfet  de  Nantes,  a  été  nommé  conseiller 
d'étal. 

• —  17  sous-préfets  chargent  de  rési- 
dence. Un  srul,  M..  Pages,  sous-préfet  de 
Relbel,  est  nommé  préfet.  7  sont  desti- 
tués, et  9,  dont  4  anciens  sous-préfets, 
entrent  en  fonctions. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
les  7  et  8  la  somme  de  69a, 35a  fr.,  et 
remboursé  celle  de  4 56, 000  fr. 

—  La  digue  du  canal  de  l'Ourcq  s'est 
rompue  dans  les  environs  de  Meaux;il 
en  résulte  pour  Paris  des  inconvéniens 


graves,  Les  fontaines  et  bornes- fontaines 
alimentées  par  ce  canal  ne  jouent  plus 
depuis  quelques  jours,  et  la  navigation 
du  canal  Saint- Martin  est  mterrompue. 

—  Il  a  été  consommé  à  Paris,  dans  le 
mois  de  mai,  5,68o  boeufs,  9,1168  va- 
ches, 7,374  veaux  et  37,408  moutons; 
celte  consommation  comparée  à  celle  de 
mai  1839  établit  une  différence  pour  mai 
dernier  de  648  bœnfset  s4o  veaux  en 
plus,  et  97a  vaches  et  1.738  moutons  en 
moins. 

—  Hier,  à  deux  heures,  le  tber. 
momelrc  de  l'ingénieur  Chevalier  in* 
diquoit  n8  dcg.  (centigrades)  de  chaleur» 

—  Pendant  f  année  1808  il  y  a  eu  en 
France,  s, 586  suicides  constatés.  On 
compte  t  .886  hommes  et  700  femmes.  Le 
nombre  éçs  suicides  de  1808  excède  ce- 
lui de  1837  de  i43.  483  ont  en  Heu  dans 
le  département  tte  la  Seine.  33  des  sui- 
cidés avaient  moins  de  16  ans;  190 
étoient  Agés  de  70  *  80  ans,  et  34  étoient 
octogénaires.    . 

— Le  colonel  Delarne.,  qui  a  reçu  une 
blessure  peu  grate  pendant  rexpédi lion 
de  Medeah,  est  arrivé  à  Paris, 

. —  On  trouve  dans  le  Moniteur  nn  rnp* 
port  du  chef  de  bataillon  Cavaignac  an 
maréchal  Valée  sur  la  défense  de  Cher- 
chell  contre  les  Kabyles.  La  ville  fut  atta- 
quée pendant  6  jours,  du  s8  avril  au  3 
mat  L'attaque  la  plus  sérieuse  eu*  lieu  le 
9  mai.  L'ennemi  perdit  beaucoup  de 
monde  ;  mais  nous  eûmes  9  hommes  tués 
et  10  blessés,  dont  3  officiers.  Pendant 
toutes  les  affaires  de  Chercbell,  nous 
avons  eu  i3  hommes  lues  et  39  hommes 
blessés,  dont  5  oAiciers.  On  se  rappelle 
que  pendant  la  dernière  expédition  sur 
Medeab,  le  maréchal  Valée,  instruit  des 
nombreuses  ai  laques  dirigées  contre 
Chercbell,  partit  sur-le-champ  pour  cette 
ville,  où  il  arriva  le  9  mai  avec  le  corps 
expéditionnaire.  Il  quitta  la  ville  le  10 
pour  aller  occuper  le  Teniah, 

—  D'apros  une  dépêche  télégraphique 
de  Toulon,  le  9,   le  maréchal  Valée  a* 
quitté  Alger  le  a  pour  entrer  en  campa- 
gne ;  les  environs  d'Alger  n'ont  pas  .été 
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Inquiété»  depnrs  plnsîénrs  semaines ,  et 
le  route  df  Constantin*  est  devenue  des 
plus  sûres.  Le  même  dépAche  annonce 
qne  lespédition  de  la  Mcjana  est  finie, 
et  que  le  général  Galbois  va  rentrer  à 
Constantine,  et  le  colonel  Lafontame  à 
l'hilippeville. 

5,844    accusations  ont  été   portées 
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pendant  i838  devant  les  cours  d'assises 
.  En  1837,  elles  en  avoient  eu  à  juger 
*9  de  plus.  On  divise  les  5,844  accu- 
cations  en  i,63a  crimes  contre  les  per- 
sonnes et  4,aia  crimes  contre  les  pro- 
priétés. En  i837 ,  les  crimes  contre 
les  personnes  ne  se  sont  élevés  qu'à 
1.655.  Ainsi,  s'il  y  a  eu  en  i838 
sg  accusations  de  moins  qu'eu  1837, 
d'un  autre  côté  on  compte  77  crimes 
contre  les  personnes  de  plus.  Les  5,844 
accusations  de  i838  concernèrent  8,01 4 
accusés,  dont  2,189  pour  crimes  contre 
les  personnes  et  5,8*5  pour  crimes  con- 
tre les  propriétés.  Les  8,014  accusés  se 
divisenten  6,554  hommes  et  i,46o  fem- 
mes. 

Il  7  a  eu  en  i838  a39  accusations  d'as- 
sassinat; c'est  le  nombre  le  plus  élevé  que 
la  statistique  criminelle  ait  constaté  de- 
puis i8a5.  La  cour  d'assises  de  la  Seine 
en  a  jugé  aa,  4  de  plus  que  la  cour  d'as- 
wses  de  la  Corse,  qui  chaque  année  en  a 
un  grand  nombre.  Le  relevé  des  cinq 
années  précédentes  établit  une  moyenne 
de  6  pour  le  département  de  la  Seine,  et 
de  ai  pour  la  Corse. 

*  Des  5,844  accusations,  a,8oo  ont  été 
admises  entièrement  par  le  jury,  1,610 
écartées  et  ,,4*5  modifiées.  53a  de  ces 
dernières  ont  conservé  le  caractère  de 
crime,  et  893  ont  pris  celui  de  simples 
délits.         .  ' 

Sur  les  8,014  accusés,  5,ij5  ont  été 
condamnés,  savoir:  44  à  mort;  ,98  aux 
travaux  forcés  à  perpétuité;  883  aux  tra- 
vaux forcés  à  temps;  023  à  la  réclusion; 
ta  la  déportation;  a  à  la  dégradation  ci- 
vile;  3,079  à  des  peines  correctionnelles. 
58,  enfans  âgés  de  moins  de  seiie  ans, 
ont   été    acquittés,  comme    ayant   agi 


sans  discernement:  mais  ils  ont  été  m. 
voyés  dans  des  maisons  de  correction 
pour  y  être  élevés. 

Sur  les  8,014  accusés,  i,763  éloieni 
en  récidive;  c'est  3i  de  pins  qu'en  i857; 
Jl  y  a  1,577  hommes  et  186  femmes. 
1,089  ««'avoient  subi  qu'une  condamna- 
tion antérieure,  correctionnelle  poar 
945.  et  criminelle  pour  144;  357  en 
avoient  d^jà  subi  3;  160  en  avoient  subi 
3;  157  en  avoient  subi  de  4  à  10,  tant 
correctionnelles  qu'infamantes. 

Pendant  Tannée  i838.  les  tribunani 
de  police  correctioqpelle  ont  jugé  défi- 
nilivement  i444i7  affaires  et  iqq,s54 
prévenus.  Le  nombre  des  affaires  avoit 
été  en  i837  de  140,247;  en  i836,  de 
««8,489,  et  en  i835,  de  n8,aa5.  Ainsi 
le  chiffre  des  affaires  de  i838  excède  de 
26,19a  celui  de  i835. 

Les  i9«j,a54  prévenus  jugés  en  i83«S 
se  divisent  en  i54.384  hommes  et 
37,870  femmes.  Parmi  les  prévenus, 
dont  a5,o63  ont  été  acquittés,  io,*58 
éloienl  en  état  de  récidive.  Ce  dernier 
chiffre  n'a* oit  été  que  8,944  en  i8."7 
ci  de  8,195  en  i836. 

Si  l'on  divise  toutes  les  affaires  de  i85S 
en  délits  communs  et  en  contraventions 
fiscales,  on  trouve  83,785  affaires  fi  se  a  ^ 
les  avec  m.ÔaS  prévenus,  et  6o.634 
délits  communs  avec  8o,7a6  prévenos. 
le  nombre  des  contraventions  fiscales 
éloit  plus  élevé  en  1837.  ; 

Depuis  t83o,  il  y  a  accroissement  pro- 
gressif des  délits  communs.  De  1836  à 
i83o,  leur  chiffre  avoîl  peu  varié.  La 
moyenne  de  ces  cinqannées  est  de  4  i.oi8 
affaires  avec  57,470  prétenus.  En  i83i , 
on  en  compte  43,8*8  avec  61,619  P**ve- 
nus;  en  i83a.  45,667  avec  64,834  pré- 
venus; en  i833f  45,o39  avec  62,679 
prévenus;  en  1834,  47. 4 16  avec  65,547 
prévenus;  en  i835,  5o,p58  avec  67,799 
prévenus;  en  1 836,  53, 894  avec  7a,698 
prévenus;  en  1837,  56,a35  avec  75,10s 
prévenus.     . 

Les-défîts  les  plus  nombreux  sont  les 
vols;  ils  sont,  chaque  année,  dans  la 
proportion  du  quart  aux  tiers  des  autres 
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dufi'l»,  cl  chaque  année  ils  ont  augmenté. 
Le  chiffre  des  affaires  de  \ol  s'élève ,  en 
i838,  à  17,099;  elles  comprenoient 
s  a.  080  prévenus.  En  1826,  on  comptott 
8,379  affaires  de  vol,  et  10.796  préve- 
nus t  c'est  an  peu,  moins  de  la  moitié  des 
chiffres  de  iS38, 

Sous  le  rapport  de  l'âge ,  les  prévenus 
de  délits  communs,  les  seuls  dont  l'âge 
ail  pu  être  exactement  indiqué,  se  clas- 
sent ainsi  qu'il  suit  :  2,715  hommes  âgés 
de  moins  de  16  ans;  7,847  de  16  à  91 
ans;  52, 262,  de  plus  de  ai  ans.  5a4 
femmes  âgées  de  moins  de  16  ans  ;  1.110 
de  16  à  21  ans;  11.737*  de  plus  de  21 
ans.  L'âge  de  4,io3  hommes  et  de  645 
femmes  n'a  pu  être  constaté. 

Parmi  les  prévenus  de  toi,  sans  dis- 
tinction de  s-xe ,  on  en  compte  9  sur  ioo 
âgés  de  moins  de  16  ans,  tandis  que  la 
proportion  n'est  que  de  a  pour  >oo 
parmi  les  prévenus  des  autres  espèces  de 
délits  communs. 

NOUVELLES  DES   PllOVJNCES. 

Au  mois    de  septembre   1837,  une 
querelle   eut    lieu  sur  le  territoire  de 
Ruel  entre  d  ux  chasseurs  et  deux  mes- 
siers,  par  suite  d'un  délit  de   chasse. 
L'un  dés    messiers  reçut  des  coups  de 
crosse"  de  fusil  qui  lui  firent  à  la  tête 
de  graves  blessures.    L'autre,  nommé 
Boussiard,   atteint   d'un     coup  de  feu 
à    bout    portant,    mourut  après    qua- 
rante jours  de  souffrance.  Les  deux  cou- 
pables a  voient  pris  la  fuite.   La  justice 
fâisoit  des  démarches  infructueuses,  lors- 
que, le  22  avril  dernier,   par  suite  de 
propos  tenus  par  le  domestique  de  l'un 
des  auteurs  de  ce  crime ,  mécontent  d'a- 
voir été  renvo)é  par  son  maître,   les 
iieurs   Debraux  -  Danglure    et  Delalre, 
Frères  utérins,  et  tous  deux  fabricans  de 
jronze  à  Paris ,  furent  arrêtés.  Le  sieur 
Debraux  a  été  acquitté,  le  3,  par  la  cour 
i'assîses  de  Versailles,  et  le  *icur  Dclatre 
condamné  à  cinq  ans  de  réclusion  sans 
exposition.  La  cour  les  a  condamnés  so- 
lidaire meut  à  javer  aux  veuve  et  enfaus 


Boussiard  une  somme  de  10,600  fr.  qui 
qui  sera  employée  à  l'acquisition  d'une 
rente  sur  l'état. 

—  Le  nommé  Villatte ,  condamné  à  la 
peine  de  mort  pour  assassinat  sur  la  per- 
sonne de  son  beau-frère,  âgé  de  85  ans, 
a  subi  son  arrêt  à  Bourges  le  3i  mai. 
M.  l'abbé  Ducros,  qui  avoit  visité  Vil- 
Jatte  dans  son  cachot ,  a  été  chargé  do 
lui  annoncer  sa  dernière  heure.  Il  ne  l'a 
plus  quitté,  lie  condamné ,  que  ses  forces 
physiques  avotent  abandonné .  est  monté 
sur.  I  échafaud  appuyé  sur  le  bras  de  son 
confesseur  et  soutenu  par  l'un  des  exé- 
cuteurs. A  ce  dernier  moment,  M.  l'abbé 
Ducros  l'a  embrassé.. .Villatte  avoit  encore 
le  crucifix  sur  les  lèvres  lorsque  la  mort 
Ta  frappé. 

—  Dans  la  nuit  du  2  au  3,  un  ora?e 
affreux  a  éclaté  aux  environs  de  Belley. 
D' s  arbres  ont  été  arrachés.  La  gréle 
aussi  a  causé  beaucoup  de  dégâts. 

—  M.  Toulouzan  ,  professeur  d'his- 
toire au  collège  royal  de  Marseille  ,  c»l 
mort  le  27  mai. 

—  Le  nommé  Jean  Dubois,  accusé  , 
1*  d'avoir  assassiné  a  Carte  lègues  le  sieur . 
Fàuricn,  dont  il  avoit  été  domestique  ,'" 
sa  femme  et  un  de  leurs  enfans  ;  2°  de 
tentative  d'assassinat  sur  deux  autres  en- 
fans  ;  3°  d'avoir  volé  une  somme  d'ar- 
gent qu'il  savoit  en  la  possession  du  sieur 
r  au  rien ,  a  été  condamné,  le  4  »  à  la  peine 
de  mort  par  la  cour  d'assises  de  la  Gi- 
ronde. Après  le  prononcé  de  l'arrêt ,  le 
président  a  engagé  d'une  voix  émue  le 
condamné  à  implorer  ta  miséricorde  di- 
vine ,  qui  seule  peut  lui  accorder  le  par- 
don de  tant  de  crimes.  Mais  pendant  que 
ce  dernier  et  salutaire  avis  du  président 
faisoit  sur  l'assemblée  la  plus  vive  im- 
pression ,  Dubois  sembloil ,  dit-on ,  in- 
sensible. 

EXTERIEUR. 

Le  5,  le  parlement  anglais  n'a  pré- 
senté aucun  intérêt.  Les  communes  se 
sont  ajournées  an  10, 

—  Al.  de  Bacourt,  minbtre  de  Franco 
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aux  Kials-Uiûs,  s'est  embart jné  là  semaine 
dernière  à  Londres  pour  sa  destination. 

—  Le  mouvement  du  cabotage  a  l'en- 
trée dans  les  port*  de  la  Grande-Breta- 
gne s'est  életé  en  i8a4  à  8,569,177  ton- 
neaux et  à  9,007*466  tonneaux  en  1837. 
A  Londres  seul,  il  est  entré  en  i83i 
7 ,06 5  navires  avec  s,o53,673  tonneaux, 
et  8,16a  navires  en  i836  avec  2,098  35a 
tonneaux. 

—  VEclaireur  de  Toulon  public  une 
lettre  de  Tunis,  du  îa  mai,  qui  porte 
que  Tripoii  est  en  pleine  insurrectiou. 

—  l^es  états  de  Bade  seront  prorogés 
dans  les  premiers  jours  de  juillet. 

—  La  Gazette  de  CarUrahe  dément  le 
bruit  qui  a  voit .  couiu  de  la  prochaine 
évacuation  de  Cracovie ,  et  ajoute  que  la 
France  et  l'Angleterre  n'ont  pas  insisté 
sur  celte  mesure  auprès  des  puissances 
protectrices. 

—  M.  H  in  tel ,  ci-devant  référendaire 
au  service  de  Prusse,  connu  par  plusieurs 
ouvrages  touchant  les  questions  religieu- 
ses, agitées  en  Allemagne  depuis  quelque 
temps,  va  prendre  la  rédaction  li.u  jour- 
nal calhofique  le  Courrier  de  Franccmie, 
où  se  trouve  déjà  un  autre  Prussien  très- 
connu,  le  docteur  Zander. 

—  La  Gazette  d'état  de  Prune  du  3 
juin  annonce  que  la  grande-duchesse  de 
Mecklenbourg  -  Schwerin  .  accompagnée 
de  sa  fille  la  princesse  Louise ,  est  ar- 
rivée à  Berlin.  Le  roi  a  désiré  voir  ré- 
unies près  de  lui  ses  trois  fil'es  ,  la  prin- 
cesse Frédéric  des  Pays-Bas,  l'impéra- 
trice de  Russie  et  la  grande-duchesse  de 
Mecklenbourg. 

—  Le  roi  de  Prusse  est  mort  Je  7  à 
trois  heures  et  demie  de  l 'après  midi. 
I /empereur  de  Russie  éloit  arrivé  à  Ber- 
lin à  une  heure  et  demie. 

—  al.  le  duc  de  Bordeaux  est  en  ce 
moment  à  Vienne. 

—  Le  prince  Félix  de  Schwartzeubcrg 
a  été  nommé  ambassadeur  d'Autriche  à 
Sai  n  t-  Pélersbou  rg. 

-  —  A  la  date  do  »5  mai,  il  n'y  avoit 
rien  de  nouveau  en  politique  à  Alexan- 
drie. Le  vice -roi,  informé  qu'on  violent 


incendie,  dû  à  la  malveillance,  avoit! 
éclaté  au  Caire  sur  quatre  points  à  lai 
fois,  est  immédiatement  parti  pour  celte 
ville. 

—  Les  lettres  de  Madras  du  16  avril, 
annoncent  que  l'escadre expidilionuairr, 
destinée  à  agir  contre  la  Cbitie.  a  misa!» 
voile. 

CHAMBRE  DES  PAIBS. 

(Présidence  ile  M.  Pasquier.) 
Séance  dm  9  juin. 

Le  baron  Séguier,  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  l'examen  dh  projet 
de  loi  relatif  aux  juges- suppléans  du  tri- 
bunal de  première  instance  de  la  Seine, 
étant  parti  pour  les  eaux ,  est  remplacé 
par  le  comte  de  Baslard.  Le  baron  Dan 
uant  remplacera  un  autre  membre,  le 
marquis  de  Belbeuf,  qui  a  également 
quitté  Paris. 

Sur  le  rapport  dii  duc  de  Prastin,  un 
grand  nombre  de  pétitions  relatives  aux 
sucres  sont  renvoyées  à  la  commission 
chargée  de  l'examen  da  projet  de  loi. 

Le  barun  de  Mareuil  présente  le  rap- 
port sur  le  crédit  extraordinaire  de 
540,000  rr.  pour  la  Plat*.  La  commis- 
sion propose  l'adoption.  '  iJe  marquis 
d'Audiffret  lit  un  long  rapport  sur  te  pro- 
jet de  Ici  relatif  au  sel.  La  commission 
retranche  sept  articles,  et  propose  divers 
amendemens  pour  les  dix  articles  conser- 
vés. La  chambre  entend  encore  plusieurs 
autres  rapports. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  S  juin, 

M.  Sauzet  ouvre  la  séance  et  cède  im- 
médiatement le  fauteuil  à  M.  Martin 
(du  Nord).  M.  de  Salvandy  dépose  sur  le 
bureau  du  président  le  rapport  concer- 
nant le  projet  rie  loi  relatif  aux  paque- 
bots transatlantiques.  M.  Delabordc  dé- 
pose aussi  lo  rapport  sur  le  projet  de  loi 
portant  demande  d'un  crédit  extraordi- 
naire de  000,000  fr.  pour  la  célébration 
du  dixième  anniversaire  des  journées  de 
juillet.  L'inauguration  de  la  colonne  de 
juillet  et  le  dépôt  sous  la  colonue  des 
restes  mortels  des  combat  tans  de  juillet 
auront  lieu  le  39. 

L'ordre  du  jour  est  la  reprise  de  la  dis- 
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rcussion  sur  les  chapitre*  <Jtr  budget  du 
ministère.,  de  la  guerre.  Le  maréchal 
Clause!  parle  long-temps  sur  l'Algérie. 
C'est,  dit  il,  l'indécision  des  chambres  et 
du  gouvernement  à  l'égard  de  PAfrique, 
'qui  donne  tant  d'audace  aux  Arabes.  Une' 
fois  bien  convaincus  que  les  Français  n'a- 
bandonneront jamais  leur  conquête,  ils 
se  résigneront  à  nous  voir  parmi  eux.  Le 
maréchal  Clausel  ajoute  que  la  colonisa* 
lion  de  l'Algérie  indemniseroil  suffisam- 
ment la  trauce avec  le  temps  de  toute  es- 
jptee  de  sacrifices.  alakit  faut  de  la  per- 
sévérance ;  lorsque  la  France  forma  les 
établissement  de  la  Martinique,  de  Saint- 
Domingue,  trente  années  s'écoulèrent 
avant  qu'on  obtint  un  chargement  de 
denrées  coloniales.  La  situation  est  au- 
jourd'hui plus  favorable.  On  trouvera  un 
grand  nombre.  d'émigrans.  pourvu  qu'on 
leur  présente  quelques  avantages. 

M.  Laurence,  directeur  des  affaires 
d'Alger,  parle  en  faveur  du  collège 
arabe  établi  récemment  a  Paris.  M.  Du. 
bois  (de  la  Loire-Inférieure)  ne  croit  pas 
que  ce  collège  atteigne  le  but  qu'on  s  est 
proposé.  M.  Auguis  dit  qu'il  y  a  en 
France  six  cours  de  langue  arabe,  et  que 
cela  sufit  pour  former  des  interprètes. 
M.  Desjoberl  blûtne  l'établissement  du 
collège  arabe  dans  les  jardins  Marbœuf 
où  se  trouve  un  temple  protestant.  La  dis- 
cussion continue  sans  intérêt. 

.Apres  la  vote  de  tous  les  chapitres  du 
budget  de  la  guerre,  on  passe  au  budget 
de  la  marine. 

M.  Puixhans  trouve  notre  système  de 
marine  ruineux.  Le  budget  de  la  marine 
qui  éloit  de  45  millions  en  1814,  s  éle- 
vait en  1837  à  Ô7  millions,  en  i838  à 
72  millions,  en  1839  a  97  millions.  Tour 
4840  il  y  a  91  millions;  mais  l'année 
n'est  pouit  finie..  L'orateur  observe  en- 
suite que  pendant  que  la  dépense  gran- 
dit, notre  puissance  navale  diminue: 
en  1791,  la  France  a\oit  i55  vais- 
seaux ou  frégates. 

Apres  une  réponse  du  ministre  de  la 
marine  aux  diverses  observations  de 
M.  Paixbans,  l'amiral  Roussin  aussi  in- 
terpellé par  M.  Isambert  et  plusieurs  au- 
tres députés  sur  1  esclavage,  rappelle 
qu'il  y  a  une  commission  nommée  pour 
l'examen  de  cette  question,  et  ajoute 
qu'on  doit  être  fort  réservé  sur  une  ma- 
*  lîfctp  jHissi  grave. 


l-e  débat  se  prolonge  sans  beaucoup 
diulérêt. 

Tous  les  chapitres  du  budget  de  la  ma- 
rine sont  votés. 

Le  président  annonce  qu'après  le  vote 
des  chapitres  du  ministère  des  finances, 
la  chambre  s'occupera  des  projets  de  loi 
concernant  t  i° . les  monumens  et  édifi- 
ées publics  ;  *•  les  intendans  militaires; 
3*  le  rapatriement  de  Français  nécessi- 
teux ;  4»  l'exploitation  des  forêts  de  la 
Corse;  6°  le  budget  de  la  chambre; 
6°  les  chemins  de  fer. 

Après  le  -scrutin  sur  l'ensemble  du 
budget  des  dépensas,  la  chambre  aura  à 
s'occuper  i*  de  projets  de  loi  d'intérêt 
local  ;  3°  d'un  projet  concernant  les  ré- 
fugiés; 3°  du  projet  pour  les  fêtes  de 
juillet  ;  4°  du  projet  sur  les  paquebots 
transatlantiques;  5°  du  projet  relatif  aux 
chaires  et  facultés.  Puis  arrivera  le  bud- 
get des  recettes.  Il  est  entendu,  ajoute  le 
président,  que  celte  fixation  de  l'ordre  du 
jour  ne  fait  pas  préjudice  à  la  discussion 
des  projets  de  loi  dont  les  rapports- ne 
sont  pas  encore  faits,  et  dont  l'ordre  de 
discussion  pourra  être  fixé  plus  tard . 
Séance  du  9. 

Les'  membres  de  la  commission  de  surT 
veillance  de  la  caisse  d'amortissement  et 
de  la  caisse  des  dépôts  et  consignations 
sont  introduits»  Le  comte  Roy,  président 
de  la  commission ,  lit  le  rapport  annuel 
sur  lesdites  caisses.  (Pareille  lecture  a  été 
faite  à  la  chambre  des  pairs.)  Les  chapi 
très  dû  budget  du  ministère  des  finances 
sont  mis  en  discussion.  M.  Glais-Bizoin 
réclame  la  taxe  uniforme  des  Fellres.  Le 
ministre  des  finances  observe  qu'en  An- 
gleterre la  taxé  uniforme  a  entraîné  la 
première  année  un  déficit  de  êo  mil- 
lions. L'administration,  sans  rejeter  la 
question,  veut  sérieusement  l'étudier 
avant  de  prendre  un  parti.  M.  Legentil 
désire  savoir  où  en  est  un  traité  de  com- 
merce depuis  long- temps  entamé  a\ec 
l'Kspagne.  Le  président  du  conseil  dit 
qu'il  espère  que  ce  traité  iera  signé,  et 
qu'il  pourra  satisfaire  les  deux  pavs. 

Tous  les  chapitres  du  budget  du  mi- 
nistère des  finances  sont  votés. 

M.  Galis  dépose  le  rapport  de  la  com- 
mission qui  a  examiné  Ja  proposition 
tendant  à.  l'acquisition  de  la  partie  dw 
Palais  Bourbon  qui  appartient  au  duo 
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d'Aumale.  M.  G  ar  nier-Pages  dépose  le  j  soumis   a  Rome  toi  autorités  les  plus 

rapport  sor  le  projpt  de  loi  relatif  au  j  graves,  a  pour  but  d'exposer,  d'âpres  1rs 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen.  Aux  ;  sai,,^  Ecritures  et  les  Pires  de  l'Eglise, 

dispositions  du  projet  qui  tendent  à  faire  j  ies dogmes  principaui  et  les  g.ands  mys- 

prendre  des  actions  par  létal,  et  à  auto-  ,..  ",*  ,  *  .  .,'.  _     fl  J\    ,.  .  ,J 
ri«*  le  gouvernement  à  prêter  en  outre  Y*?  \U  révélation.  Il  est  divisé  en 

une  somme  a  la  compagnie,  la  commis-  lre,ie  ^«P'^s  f  dont  chacun  contient 

sion  substitue  une  seule  disposition ,  un  on  mystère.  Ce  livre  n'est  pas  seulement 

prêt  d*  i4  millions  a  3  pour  100.  La  dis-  j  recommaodable  par  son  érudition  et  sa 

cusston  aura  lieu  après  celle  sur  les  au-  !  dialectique;  le  style  est  partout  à  la  ban- 

très  chemins  de  fer.  '  teur    du  sujet    V Exposition  dm  Dogme 

La  chambre  adopte  ao  projets  de  loi  sera  lue ,  non-seulement  par  les  tbéolo- 

d'intérêt  local.  Elle  adopte  ensuite  à  la  giens ,  mais  encore  par  les  hommes  du 

majorité  de  a;6  toix  contre  a  a  un  projet  monde  quî  voudront  s'instruire  des  grau- 

ouvrant  au  ministère  des  travaux  pub  , es  des  ?éri^    d    cbrislianisme# 
un  crédit  extraordinaire  de   1   million  »«»«•»  ««  wu»u«u»iu«. 

i5o,5ia  fr.  79  c.  pour  travaux  au  jardin 
du  Luxembourg,  à  l'hôtel  du  ministère 
du  commerce  et  à  l'hôtel  Mole. 

On  passe  à  un  autre  projet  qui  alloue 
au  ministère  de  la  guerre  un  crédit  de 
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Oraison  funèbre  de  M.  de  Mazenod % 
ancien  évéqiie  de  Marseille,  par 
M.  l'abbé  Jeancard.  — In-8°. 


Nous  avons  vu  qu'une  oraison 
funèbre  de  M.  l'ancien  évêque  de 
Marseille  avoit  été  prononcée  dans 
la  cathédrale  de  cette  ville,  le  3i 
mars,  par  M.  l'abbé  Jeancard ,  cha- 
noinede  cette  église.  Cette  oraison 
funèbre  vient  d'être  imprimée ,  et 
on  a  bien  voulu  nous  l'envoyer. 
L'orateur  a  pris  pour  texte  ces  pa- 
roles de  l'Ecclésiastique  :  Dilectus 
Deo  et  hominibus,  cujus  memoria  in 
benedictione  est.  Le  discours  est  en 
deux  parties,  dont  l'une  considère 
M.  de  Mazenod  avant  son  épiscopat, 
et  l'autre  pendant  son  épiscopat.  Il 
est  accompagné  de  notes.  C'est  d'a- 
près les  discours  et  les. notes  que 
nous  essaierons  de  tracer  une  notice 
sur  le  vertueux  prélat. 

M.  Charles-Fortuné  de  Mazenod 
naquit  à  Aix  le  27  avril  1749»  d'une 
famille  de  magistrature.  Son  père, 
d'abord  mousquetaire»  étoit  devenu 
ensuite  président  à  mortier  au  par- 
lement de  Provence.  Il  faisoit  profes- 
sion de  piété,  honoroit  et  aimoit  les 
Jésuites,  et  étoit  fort  éloigné  de 
l'esprit  d'hostilité  des  parlemens  en- 
vers l'Eglise.  Charles-Fortuné  com- 
mença ses  études  chez  les  Jésuites , 
et  y  eut  entre  autres  pour  maîtres  le 
Père  Baudrand  et  le  Père  Reyre , 
tous  deux  auteurs  d'ouvrages  esti- 
més. La  suppression  des  Jésuites  en 
1 762,  engagea  ses  parens  à  l'envoyer 
à  Marseille  pour  y  continuer  ses 
études  dans  un  établissement  parti- 
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culier,  sous  la  surveillance  d'un  on- 
cle, l'abbé  de  Mazenod,  grand-vi- 
caire du  diocèse.  Admis  à  la  ton- 
sure par  M.  de  Brancas,  archevêque 
d'Aix,  il  entra  au  séminaire  de  cette 
ville;  mais  au  bout  de  deux  ans  il 

Îassa  au  séminaire  Saint-Sulpice,  à 
aris. 

M.  l'abbé  Jeancard  raconte  ici' un 
trait  honorable  dont  nous  ne  vou- 
lons pas  priver  nos  lecteurs.  L'abbé 
de  Mazenod ,  l'oncle ,  grand-vicaire 
de  Marseille,  étoit  en  même  temps 
pourvu  d'un  canonicat  à  Aix  ;  il  fut 
nommé  à  un  autre  bénéfice  à  Mar- 
seille. On  le  pressoit  d'accepter  ce 
nouveau  titre,  et  de  résigner  le  pre- 
mier à  son  neveu,  qui  n'étoit  pas  en- 
core dans  les  ordres  ;  mais  il  s'y  re- 
fusa obstinément,  ne  voulant  pas 
déterminer  par  l'appât  d'un  gros  re- 
venu la  vocation  d'un  jeune  homme 
libre  encore  de  suivre  une  autre 
carrière.  Cette  délicatesse  de  con- 
science «fait  honneur  à  l'abbé  de 
Mazenod  ;  trop  de  familles  alors  ne 
se  montroient  pas  si  scrupuleuses 
quand  il  s'agissoit  de  l'avancement 
d'un  des  leurs  dans  les  rangs  du 
clergé. 

Le  jeune  de  Mazenod  suivoit  les 
cours  de  Saint-Sulpice  et  ceux  de  la 
Sorbonne.  M.  l'abbé  Jeancard  an- 
nonce qu'il  étoit  de  la  maison  et  so- 
ciété de  Sorbonne,  et  qu'il  y  prit  ses 
grades.  Il  paroîtroit  cependant  que 
M.  de  Mazenod  n'y  fut  pas  reçu  doc- 
leur  suivant  les  formes  usitées  ;  du 
moins  il  ne  se  trouve  point  sur  une 
liste  de  docteurs  que  nous  avons 
sous  les  yeux.  M.  de  Mazenod  pré- 
luda aux  fonctions  du  sacerdoce  en 
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faisant  le  catéchisme  dans  une  pa- 
roisse de  la  capitale.  Il  fut  ordonné 
prêtre  à  Bcauvais  par  l'évêque , 
M.  de  Larochefoucauld.,  depuis 
massacré  aux  Carmes.  M.  Hachette 
des  Portes ,  évêque  de  Glandcve ,  le 
iiomuxa  grand-vicaire,  et  son  on- 
cle, sacristain  au  chapitre  d'Aix, 
lut  résigna  cette  dignité ,  qui  étoit 
la  troisième  du  chapitre.  L'abbé  de 
Mazenod  remplissoit  scrupuleuse- 
ment ses  fonctions  de  chanoine* 
Nommé  grand-vicaire  d'Aix  par 
l'archevêque ,  M.  de  Boisgélin ,  il 
secondoit  le  prélat  dans  l'adminis- 
tration du  diocèse,  et  étoit  chargé 
spécialement  de  diverses  commu- 
nautés religieuses. 

La  révolution  vint  troubler  cette 
vie  si  paisible.  L'abbé  de  Mazenod 
resta  long-temps  à  Aix,  luttant  con- 
tre les  difficultés,  consolant  et  ras- 
surant les  fidèles.  Une  arme  à  feu 
fut  tirée  contré  lui  et  ne  l'atteignit 
point.  Obligé  enfin  de  s'exiler,  il 
alla  successivèmenT  a  Chambéry,  a 
Lausanne,  à  Turin,  à  Venise.  Il  as- 
sista à  la  mort  dans  cette  dernière 
ville  l'oncle  dont  nous  avons  parlé, 
l'abbé  Charles-Auguste, -André  de 
Mazenod ,  décédé  le  23  novembre 
1795,  à  l'âge  de  75  ans,  et  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Sylvestre  (1). 
Après  avoir  rempli  ce  devoir  pieux, 
M.  de  Mazenod  essaya  de  rentrer 
en  France  ;  mais  la  persécution  le 
força  bientôt  de  sortir  de  nouveau. 
Il  s'embarqua  pour  l'Italie ,  visita 
Rome,  e(  passa, à  Na pies ,  où  étoit 
une  partie  de  sa  famille.  Les  armées 
françaises  ayant  pénétré  jusqaen  ce 
pays,  il  se  retira  en  Sicile,  où  il 
resta  jusqu'au  retour  des  Bourbons 

(1)  Il  y  a  dans  les  notes  de  l'oraison 
funèbre  une  petite  notice  sur  ce  ver- 
tueux ecclésiastique. 


en  France*  Il  y  eut  occasion,  dît 
M.  Jeancard,  d'assister  des  Français 
prisonniers  de  guerre,  et  de  leur 
porter  à.  la  fois  et  des.  secours  tem- 
porels et  les  consolations  de  la  reli- 

La  deuxième  partie  del  oraison  fu- 
nèbre considère  surtout  M.  de  Maze- 
nod pendant  son  épiscopat.  Il  apprit 
à  Païenne  qu'il  étoit  question  de 
lui  pour  l'évècné  de  Marseille,  et  re- 
vint dans  sa  patrie.  Mais  l'exécution 
du  concordat  dé  1817  ayant  été  sas- 
pendue,  il  se  retira  dans  une  maison 
de  missionnaires  fondée  à  Aix  par 
M.  l'abbé  de  Mazenod ,  s%n  neveu, 
aujourd'hui  évêque  de  Marseille.  Là 
il  étoit  l'exemple  de  la  communauté 
par  sa  régularité ,  par  la  simplicité 
de  ses  manières ,  par  sa  charité  et 
par  son  zélé.  Enfin  le  siège  de  Mar- 
seille fut  rétabli;  M.  de  Mazenod  y 
fut  définitivement  nommé  le  i3  jan- 
vier 1823,  institué  à  Rome  le  16  niai 
et  sacré  à  Issy  le  6  juillet  par  M.  de 
Latil,  depuis  cardinal.  Il  prit  pos- 
session par  procureur  le  14  juillet, 
fit  son  entrée  dans  la  ville  le  10  août, 
et  fut  installé  le  même  jour  dans  sa 
cathédrale. 

•  Mous  ne  suivrons  point  M,  l'abbé  . 
Jeancard  dans  le  tableau  dé  l'ad- 
ministration du  prélat,  et  nous  ne 
citerons  qu'un  fragment  de  son  dis- 
cours, qui  offre  une  sorte  de  ré* 
suiné  de  ce  que  fit  le  nouvel 
évêque  : 

•  Regardez  ce  travail  de  réédificaUon 
qui  s'empare  de  tous  les  élémens  du  bien 
pour  ne  rien  laisser  à  désirer  de  ce  que 
réclame  un  diocèse  naissant  au  sein  d  une 
grande  ville.  Voyez-vous  comme  tout 
s'organise ,  comme  ce  qui  exîslott  s'est 
renouvelé  et  agrandi,  comme  ce  qui 
n'exisloît  pas  s'est  établi ,  on  dltiMt,  par 
enchantement?  Que  d'èdifie^  Wtovcaui 
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étonnent  le  regard  de  l'étranger!  N'étes- 
vons  pas  frappé  de  ces  constructions  re- 
marquables ,  dont  la  plupart  l'emportent 
en  grandeur  sur  les  plus  grandes  con- 
struction» d'un  autre  genre?  Considères 
ces  monastères  de  saintes  filles  qui,  pres- 
que aussi  nombreux  que  les  principaux 
ordres  de  la  religion,  forment  autour  de 
k  cité  comme  une  ceinture  de  pieuses 
forteresses  pou*  la  défendre  contre  l'en- 
fer :  ces  deux  établissemens  de  charité  ou- 
verts à  l'enfance  délaissée,  et  qu'on  n'a 
pas  craint  d'appeler  le  palais  de  la  provi- 
dence t  le.  grand  séminaire,  ainsi  que 
d'autres  institutions  ecclésiastiques  ;  en- 
fin, ces  cinq  églises  paroissiales,  de 
même  que  cette  autre  église  presque 
aussi  importante ,  qui  se  sont  élevées  sur 
divers  pointa  de  la  ville  épiseopale,  et 
dont  une  surtout,  qui  lest  la  plus  belle,  a 
été,  en  grande  partie ,  bâtie  avec  les  res- 
sources en  même  temps  que  sous  la  res- 
ponsabilité de  notre  ancien  évéque,  sans 
qu'aucune  caisse  publique  soit  venue  au 
secours  de  sa  généreuse  entreprise*  Ne 
sont-cd  point  là  (pour  ne  rien  dire  de  ce 
qui  s'est  fait  en  d'autres  endroits  du  dio- 
cèse) de  glorieux  monumens  de  l'épiseo- 
pat  sous  lequel  toutes  ces  choses  se  sont 
accomplies?  • 

Nous  avons  parte'  ailleurs  4e  la 
sollicitude  du  prélat  pour  son  trou- 
peau, lors  de  l'invasion  du  choléra 
à  Marseille,  des  cérémonies  publi- 
ques qu'il  ordonna ,  et  du  danger 
qu'il  courut  dans  une  d'elles. 
M.  l'abbé  Jeàncard  peint  avec  beau- 
coup d'intérêt  ses  vertus  principa- 
les ,  sa  douceur,  sa  piété ,  sa  charité 
pour  les  pauvres.  Son  âge  avancé  le 
décida,  comme  nous  l'avons  dit 
dans  le  temps ,  à  donner  sa  démis- 
sion en  faveur  d'un  neveu ,  qui ,  le 
sëcondok  depuis  bien  des  années 
dans  l'administration  du  diocèse. 
Nous  avons  vu  aussi  combien  sa 
mort  fut  édifiante.  Cette  partie  de 
l'oraison  funèbre  n'est  pas  là  moins 


touchante.  En  général,  tout  ce  dis- 
cours est  un  bel  hommage  au*  ver- 
tus d'un  pieux  évêque,  et  les  notes 
suppléent  heureusement  aux  détails 
que  l'oraison  funèbre  ne  comportait 
pas.  Il  y  a  entre  autres  une  note 
sur  la  cérémonie  des  obsèques  de 
M.  l'ancien  évêque ,  et  une  autr* 
sur  M.  le  président  de  Mazenod , 
frère  du  prélat  et  père  dé  M.  Pé- 
vêque  actuel.  Le  président  est  mort 
en  1820.  Il  a  voit  fait  beaucoup  de 
recherches  sur  l'histoire  du  parle- 
ment de  Provence. 

Miiea— i       

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES, 
*àris.  —  M.  de  La  Croix  y  trans- 
féré récemment  de  l'évèché  de  Gap 
à  l'archevêché  d'Auch ,  est  arrivé  à 
Paris.  Le  prélat,  après  avoir  re- 
noncé à  l'administration  du  dio-* 
cèse  de  Gap  ,  a  été  retenu  quelque 
temps  dans  cette  ville  par  une  in- 
disposition. Un  dit  qu'il  n'a  voit  pas 
pas  encore  reçu  il  y  a  deux  jours 
ses  bulles  pour  Àuch ,  ce  qui  est 
assez  étonnant ,  puisqu'il  a  été  prêt* 
conisé  le  27  avril ,  c'est-à-dire  il  y  a 
plus  de  -six  Semaines. 

Deux  prélats  d'Orient  sont  depuis 
quelque  temps  à  Paris.  L'un  est 
M.  Laurent  Trioche,  Français  cfe 
naissance,  évêque  de  fiabylone ,  ré- 
sident à  Bagdad,  et  faisant  fonction 
de  consul  français  en  cette  ville. 
Encore  for"t Jeune,  il  avoit  suivi  en 
Orient  M.  Coupperie,  évêque  deV 
Babylone ,  prélat  de  beaucoup  de 
mérite ,  mort  du  choléra  en  avril 
i83i  (voir  nôtre  numéro  du  12  no- 
vembre i83i),  et  il  lui  fut  donné 
pour  successeur  en  1 837  .M.  Trioche, 
appelé  à  Rome  par  la  congrégation 
de  la  Propagande  ,  est  venu  en 
France  pour  des  affaires  particulier- 
res,  et  doit  retourner  sous  peu  à 
Rome.  L'autre  prélat  est  archevê- 
que de  Tripoli,  de  Syrie,  du  rit 
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grec;  on  dit  que  l'objet  de  son 
voyage  en  France  est  de  demander 
l'appui  du  gouvernement  auprès 
des  autorités  de  Syrie.  Les  deux  pré- 
lats ont  assisté  la  semaine  dernière 
à  la  séance  de  l'Académie  des  In- 
scriptions et  6c!  !  es-Lettres,  où  ils 
ont  été  introduits  par  MM.  Amédée 
Jaubcrt  et  Reihaud. 

Un  journal  annonce  que  la  con- 
grégation des  Rits  s'est  occupée  de- 
puis le  commencement  d'avril  de  la 
procédure  pour  la  béatification  de 
Jean-Baptiste  de  La  Salle  ,  institu- 
teur de  la  congrégation  des  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes.  Sur  une 
suppttaue  de  la  congrégation ,  le 
Saint-Père  a  signé  le  décret  d'in- 
troduction de  la  cause.  Dès  lors  le 
pieux  fondateur  a  le  titre  de  véné- 
rable. Il  y  a  six  ans  que  les  pre- 
mières demandes  ont  été  portées  à 
Rome  à  ce  sujet.         . 

t  h* Introduction  du  cours  d'histoire 
ecclésiastique,  de  M.  l'abbé  Blanc, 
professeur  de  théologie  et  d'histoire, 
ecclésiastique  au  collège  Stanislas, 
est  sur.  le  point  d'être   mise  sous 

Ï>resse.  Cette  Introduction  remplira 
a  moitié  du  premier  volume  de 
l'ouvrage  :  voici  le  titre  des  sections 
ou  dissertations  qui  doivent  y  en- 
trer. 

■•  i°  Nécessité  et  avantagés  de  l'histoire 
ecclésiastique  :  raisons  de  l'étudier;  a*  sa 
certitude..:  règles  de  critique;  3°  ses 
sources,  ou  bibliothèque  choisie  de  li- 
vres sur  l'histoire  ecclésiastique  ;  4°  sa 
géographie  et  sa  chronologie;  5°  princi- 
pes fondamentaux,  de  sa  philosophie; 
6*  méthode  pour  l'étudier  ;  70  plan  gé- 
néral du  cours,  • 

,  Dans  sa  première  dissertation  , 
l'auteur,  après  a  voir  ex  posé  les  avan- 
tages de  l'histoire  ecclésiastique  ti- 
rés de  ses  rapports  avec  les  sciences 
ecclésiastiques,  la  philosophie  et 
riiistoire  profane,  ainsi  que  des  be- 
soins de  notre  époque,  termine  par 


(  Soo  ) 

ces  paroles  qu'il  '  adresse  spéciale- 
ment au  clergé  catholique,  et  que 
nous  sommes  invités  à  rapporter 
ici. 

•  L'histoire  de  l'Eglise  n'est  pas  seule- 
ment, pour  le  prêtre,   la  source  essen- 
tielle et  abondante  des  sciences-  ecclé- 
siastiques, le  maître  chargé  de'  lui  trans- 
mettre tout  ce  que  les  siècles  chrétiens 
renferment  de  doctrine  et  d'expérience  r 
elle  est  encore  un  dépôt.  Ministre  de  l'E- 
glise, le  prêtre  est  à  la  ,fois  le  gardien  et 
le  défenseur  de  son  histoire:  Cesl  à  loi 
surtout,  c'est  à  ses  lumières  et  à  son  dé- 
vouaient que  cette  épouse  de  Jésus-Christ 
conûe  ses  annales,  et  avec  elles,  ses  ti- 
tres, ses  traditions,  ses  lois,  ses  combats 
et  ses  victoires.  Enfin  l'histoire  de  l'Eglise 
est  celle  du  sacerdoce  lui-même  et  du 
saint  ministère.  Tout  ce  que  l'Eglise  a 
fait,  elle  l'a  fait  par  le  sacerdoce  chrétien; 
l'Evangile  prêché  aux  nations,  la  civili- 
sation européenne  entée  sur  la  barbarie, 
étendue  et  propagée  du  centre  de  la  terre  à 
ses  deux  pôles,  le  droit  public  et  la  légis- 
lation des  sociétés  modernes,  l'abolition 
progressive  de  l'esclavage,  les  traditions; 
libraires  conservées*  le  renouvellement 
desélude*,  le  progrès  des  sciences,  voilà 
les  travaux  que  l'Eglise,  au  milieu  de  lot* 
tes  sans  cesse  .renaissantes,  a  su  accom- 
plir par  ses  premiers  pontifes,  par  ses 
évêquesel  ses  prêtres;  c'est  à-dire,  parte 
sacerdoce  1  travaux   vraiment   illustres 
dont  l'histoire  ecclésiastique  immortalise' 
le  souvenir.  Combien  donc  doivent  être 
chères  au  prêtre  des  annales  dépositaires 
d'une  gloire  qu'il  partage  avec  l'Eglise! 
Et  non-seulement  il  partage  ses  travaux 
et  sa  gloire,  mais  encore  les  attaques  aux- 
quelles elle  a  été  en  butte  à  toutes  les  épo- 
ques. N'est-ce  pas  en  effet  contre  le  clergé 
catholique,  que  se  sont  accumulées  tant 
de  calomnies,notamment  depuis  le  xvi*  siè- 
cle? La  réformel'a  calomnié  en  haine  du 
pape  et  de  l'Eglise  romaine,  la  philoso- 
phie déiste  en  haine  de  la  révélation,  tons 
en  haine  de  la  vérité,  et  tous  Ton  t  fait 
en  dénaturant  les  faits  et  l'histoire.  Ce 
sera  eu  les  rétablissant  avec  une  cri- 
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tigne  sage  et  éclairée,  que  le  clergé  ro- 
mutin  se  justifiera  lui-même  avec  l'E- 
glise ;  el  sous  ce  point  de  vue  encore,  ses 
propres  intérêts,  toujours  confondus 
avec  ceux  de  la  religion,  lui  imposent  de 
nouveau  et  au  plus  haut  degré,  le  devoir 
de  faire  de  l'histoire  ecclésiastique  l'ob- 
jet de  la  plus  sérieuse  de  ses  études.  » 

Mous  rendrons  compte  prochai- 
nement de  V Histoire  de  C Eglise  dont 
M.  l'abbé"  Receveur  vient  de  pu- 
blier le  premier  volume. 

Le  jour  de  la  Pentecôte,  une  cé- 
rémonie pieuse  a  été  célébrée  a  Lyon, 
dans  la  chapelfe  de  l'établissement 
de  la  Solitude,  en  partie  cônarcré 
au  noviciat  des  Soeurs  de  Saint-Jo- 
seph, destinées  au  soulagement  spi- 
rituel et  corporel  des  prisonniers 
dans  les  maisons  de  détention  et 
pénitentiaires  de  la  France.  Vingt- 
cinq  jeunes  personnes  ont  reçu  l'ha- 
bit, en  présence  d'un  nombreux 
concours  de  fidèles.  M.  l'abbé  Bez, 
chanoine  honoraire  de  Saint- Diez, 
a  prononcé  an  discours.  Quatorze  de 
ces  religieuses  doivent  partir  pour 
la  prison  centrale  de  Montpellier  ; 
le  bien  qu'elles  opèrent  chaque  jour 
dans  les  prisons  de  Lyon,  qui  leur 
sont  confiées  depuis  plusieurs  an- 
née^ est  un  sur  garant  de  celui 
qu'elles  sont  appelées  à.  faire  dans 
les  autres. 

M.  Descoutures,  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Limoges,  qui  avoit 
fait  un  rapport  sur  les  troubles  de 
Saint-Junien ,  et  à  qui  la  Gazette  du 
Centre  avoit  reproché  dans  un  arti- 
cle que  nous  avons  reproduit ,  des 
préjugés  étroits ,  et  des  accusations 
d'intolérance  adressées  au  curé; 
M.  Descoutures,  dis-je,  a  adressé  le 
i4  mai  à  la  Gazette  une  réponse  où 
il  persiste  à  juger  Sévèrement  le  curé 
de  Saint-Junien  ;  mais  il  rappelle 
en  même  temps  que  dans  son  rap- 
port il  a  signalé  V  effervescence,  tu~ 
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mtihueme  qui,  torts  le  masque  à*unè 
pieté  qu'il  croit  peu  sincère,  s'est  /r.ï- 
duite  en  une  scène  de  la  violence  la 
plus  irréfléchie.  Il  a  regretté  aussi 
que  les  agens  d'une  autorité  tulélaire 
préposés  au  maintien  de  l'ordre  et  de 
la  tranquillité  publique,  aient,  par 
une  imprévoyance  inexplicable,  laissé 
naître  des  désordres  dont  ensuite  ils  se 
sont  montrés  impuissant  à  réprimer  les 
excès.  Après  avoir  raconté  les  faits  , 
il  terininoit  aiusi  son  rapport  t 

•  Là  se  termine  cette  scène  de  désor* 
dre  et  de  scandale  ;  nous  n'avons  pas-  à 
vous  entretenir  des  réflexions  qui  vien- 
nent en  foule  à  l'esprit  ;  toutefois,  nous 
dirons  que  s'il  faut  blâmer  avec  sévérité 
les  exigences  de  certains  hommes,  qui» 
sous  un  semblant  de  «entimens  religieux, 
à  une  époque  où  malheureusement  .ces 
sentimens  ont  si  peu  de  réalité  et  de  puis- 
sance, croient  pouvoir  se  porter  aux  plus 
condamnables  excès,  il  faut  aussi  s'affli- 
ger profondément  de  cette  inflexibilité 
du  prêtre. qui  trouverait,  sans  doute,  une 
excuse  suffisante  dans  sa  conscience  et 
son  devoir,  si  la  règle  toujours  égale  né 
nôusprésentoit  pas.  d'inexplicables  contra- 
dictions... /ajouterai  que  si  la  justice  doit 
réprimer  avec  sévérité  tous  ceux  qui , 
sous  uù  prétexte  quelconque,  juste  ou, 
non ,  troublent  si  profondément  la  sécu- 
rité et  le  repos  des  citoyens,  elle  doit 
déplorer  la  conduite  du  magistrat  qui» 
soit  par  foiblesse ,  soit  par  indécision ,  ou 
inhabileté,  se  montre  impuissant  à  les 
protéger.  S'il  faut  que  tout  le  monde  sa- 
che et  comprenne  bien  cju'en-aucun  cas 
il  ne  saurait  être  permis  de  se  faire  jus- 
lice  à  soi-même,  il  faut  aussi  que  les 
magistrats  du  pays  aient  le  courage  et  la 
force  d'assurer  le  respect  et  l'obéissance 
aux  lois,  ta  stabilité  sociale  ne  peut  exis- 
ter qu'à  cette  double  condition.  • 

Nous  avons  assez  souvent  répondu 
a  l'objection  de  M  Descoutures  sur 
ce  qui  regarde  les  devoirs  du  prê-^ 
tre  en  pareille  circonstance ,  mais 
nous  avons  cru  devoir  faire  remar-* 
quer  aussi    son  jugement    sur  les 
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exigences  de  certains -hommes  qui  sous 
un  semblant  de  serti  mens  religieux  se 
portent  aux  plus  coupables  excès.  On 
ne  pottvoit  mieux  caractériser  ceux 
qui  à  Saint-Junien  et  ailleurs  ont 
profané  l'église-  par  un  simulacre 
de  prières. 

M.  Justin  Bonnaire,  avocat  à  là 
cour  toyale  Je  Nancy,  qui  travaille 
à  un  ouvrage  complet  sur  Richier  et 
ses  œuvres,  se  rendit  à  Hattonchâ- 
tel,  vers  la  fin  du  mois  de  septem- 
bre dernier,  avec  M.  Thorelle,  pein- 
tre -à  Nancy,  pour  faire  exécuter, 
dans  l'antique  égUsè  parcisèiale,  le 
dessin  d'un  morceau  de  sculpture, 
long-temps  oublié  comme  son  au- 
teur  *et  pourtant  digne  de  renommée. 
Malgré  les  difficultés  in  kérentes  à  la 
position  du  monument,  le  crayon  el 
la  plume  de  M.  T  bord  le  ont  repro- 
duit avec  vérité,  dan*  son  ensemble 
et  ses  détails,  xeUe  touchante  Pas*, 
•ion  que  jamais  la  main  d'aucun 
dessinateur  n'avoit  daigné  esquis- 
ser. Bientôt  informé*  par  M.  le  curé 
du  lieu,  que  M.  F«rtu*é  L^gagneur, 
procureur-général  a  la  cour  royale 
de  Douai ,  qui  est  né  à  Hatton- 
çhâtel,  désirait  présenter  au  gou- 
vernement un  rapport  sur  ce  cu- 
rieux ex-voto  ,.  avec  un  croquis 
fidèle  du  sujet  qu'il  retrace,  M.  Bon- 
naire ,  le  23  novembre  1839  , 
adressa  par  l'entremise  de  M.  l'ab- 
bé Vautrin  à  M.  Legagoeur,  alors  à 
Paris,  une  notice  sur  le  calvaire  de 
Hattonchâtel ,  accompagnée  d'un 
calque  pris  sur  le  dessin  original  de 
M.  Thorelle.  Le  tout  fut  déposé 
dans  les  bureaux  du  ministère  de 
l'intérieur  par  M.  le  procureur-gé- 
néral de  Douai,  à  l'appui  de  la  de- 
mande -qu'il  faisoit  drune  allocation 
de  fonds  pour  remédier  à  quel- 
ques dégradations  dont  le  monu- 
ment de  Richier  porte  lestraces.  Ces 
vœux  ont  été  accueillis,  et  par  une 
lettre  officielle  du  11  de  ce  mois, 
«dressée  à  M.  le  comte  d'Arros,  pré» 


o 

fet  de  la  Même,  M.  le  minhtre  de 
l'intérieur    informe    ce  -magistrat 

3u'i.l  vient  d'allouer,  aur  le  crédit 
es  ntonumens  historiques, .  exer- 
cice courant^  5oo  fr-  destines àcotn* 
mencer  la  restauration  du  calvaire 
de  HaUonchâteJ,  et-  qu'il  compté-, 
tera  l'année  prochaine  la  somme 
nécessaire  pour  lachèvementjdecë 
travail  qu'il  a  confié  à  M.  Brun. 
( Patriote  de  la  Meurt he.J 

M.  l'évêque  d'Ajaccio  -poursuit 
avec  autant  rie  zèle  que  de  succès 
l'œuvre  difficile  qu'il  s'est  imposée 
en  prenant  en  main  l'administration 
de  son  diocèse.  Nous  avons  plusieurs 
fois  entretenu  nos  lecteurs  du  bien 
qui  s'opère  dans  la  Corse;  le  grand 
et  le  petit  séminaire  qui  ont  été  fon- 
dés par  M.  Gasanelli ,  sont  dans  un 
état  qui  promet  un  heureux  avenir. 
Cependant  ces  établissemens  nais- 
saus,  et  qui  sont  si  précieux  pour  le 
pays,  ont  besoin  d'-ètré  soutenus  par 
le  gouvernement.  C'est  pour  obte- 
nir les  secours  qui  ont  pour  objet  de 
les  consolider,  nue  M.  réveqtte1 
obligé  de  passer  la  belle  saison  eu 
cours  de  visite  pastorale,  vient  d'en- 
voyer à  Paris  son  grand- vicaire, 
M.  Guibert,  supérieur  du  grand  sé- 
minaire. Cet  ecclésiastique  a  aussi 
pour  mission  de  faire  approuver  un 
vote  de  40,000  du  conseil  munici- 
pal d'Ajaccio  en  faveur  du  petit  sé- 
minaire qui  n'a  point  encore  de  bâ- 
timent en  propre.  On  espère  que*  le 
gouverneinen  1  accueillera  favorable- 
ment des  demandes  dont*  l'effet 
peut  avoir  une  grande  influence  sur 
une  contrée  à  laquelle  il  prend  de- 
puis quelques  années  un  si  haut  in- 
térêt. 


On  n'omet  rien  pour  atténuer 
l'impression  produite  par  le  crime 
commis  à  Damas.*  Il  a  paru  dans  le 
Journal  des  Débats  du  1a  mai,  une 
lettre  de  M.  Salvador,  Juif  de  na-» 
tiou,  auteur  de  V Histoire  des  insu- 

Digitized  by  VjOOQlC 


(  5o 

tnfhns  de  Motte,  oiVtl  fait~l9apoTô- 
p/ie  du  déicide,  et  plaide  en  faveur 
de»  bourreaux.  M.  Salvador  ne  voit 
rien  de  pin*  extraordinaire  dans  le 
crime  de  Damas  que  dans  tant  d'au-* 
tres'dont  retentissent  at  souvent  nos 
journaux.  Il  va  plus  loin,  et  il 
avance  que  les  accusations  et  les  in- 
sinuations portées  contre  les  Juifs, 
ne  sont  que  te  renouvellement  des" 
accusations  absurdes  portées  contre 
les  premiers  chrétiens  par  les 
païens.  Ainsi  on  les  accusoit  d'être 
athées,  d'immoler  des  en  fa  as,  de 
mêler  à  leur  c tille  des  abomina- 
tions. Atlutaagore,  Théophile,  Mi- 
nutins  Félix  font  mention  de  ces 
accusations.  De  tout  temps,  dit 
M.  Salvador,  les  préjugés  e|  les  per- 
sécutions ont  pris  les  mêmes  for- 
mes et  employé  les  mêmes  moyens. 
La  comparaison  que  fait  M.  Sal- 
vador n'est  pas  heureuse.  Nous 
trouvons  a  ce  sujet  des  réflexions 
fort  judicieuses  dans  un  recueil  es- 
timable, le  Journal  historique  et  lit- 
téraire de  Lié^e,  livraison  du  t'r 
juin.  Nous  les  joignons  ici  : 

•T  a-t-ft  la  moindre  parité  entre  fcc« 
cassation  vague,  portée  contre  les  chré- 
tiens ,  et  qui  n'avotl  d'autre  source  qu'une 
ooonotssânce  imparfaite  du  dogme  de  la 
présence  réelle  dans  le  sacrement  de 
l'eucharistie,  et  l'accusation  portée  ré- 
cemment contre  les  juifs  convaincus  par 
Icnrs  propres  aveux,  et  par  les  traces  in- 
diquées., par  eux,  d'un  horrible  assassi- 
nat? Il  n'y  a  aucune  ressemblance,  au- 
cune analogie  entre  ces  deux  accusa- 
tions. Les  chrétiens  ont  pu  très-bien  se 
justifier  en  invoquant  leors  principes  et 
leur  doctrine ,  et  ils  se  sont  justifiés  en 
effet  Mais  les  juifs  peuvent-ils  recourir 
au  même  moyen  de  défense?  Pénvent-ils 
dire  sans  se  compromettre  :  Compulses 
nos  livres,  notre  traduction,  notre  fal- 
mud .  et  voyez  si  d'après  nos  principes , 
de  pareils  crimes  peuvent  se  commettre? 
M.  Salvador  n'hésite  pas  ;  il  nous  porte  ce 
défi,  et  nous  l'acceptons  de  grand  cœur. 
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•  Sans  chercher  bien  foin,  sans  citer  îd 
les  horribles  blasphèmes  que  les  juifs  vo- 
missent contre  le  Sauveur;  sans  citer 
leur  ToUtoiJettk*.  leur  #/*»**«*,  leur 
Muninun  /Ecles,  qui  sont  des  écrits  parti- 
culier*! sans  montrer  la  parfaite  confor- 
mité de  leurs  doctrines  avec  les  principes: 
du  Tmtmmd,  qui  die  les  choses  les  plus  In- 
fâmes de  Jésu«-Christ,  nous  noas  borne-' 
rons  à  citer  quelques  extraits  du  Tmtmmd 
une  Sixte  de  Sienne ,  juif  c?of  igine,  mais 
converti  à  la  foi  chrétienne,  et  religieua 
de  l'ordre  de  Sain  tt Dominique ,  noua 
donne  dans  sa  Bibthtkecm  mMpm,  p.  i*4v 
édition  de  Paris,  16  jo.  Cet  écrivain  étoit 
trèwerse  dans  la  littérature  hébraïque  « 
et  eonnoissoH  assas  le  Tatmmd  pour  en 
donner  le  plan ,  et  ta  description  qu'on 
lit  dans  rouvrage  cité.  Il  indique  les  en- 
droits du  Talinud  auxquels  il  a  emprunté 
ces  passages,  que  nous  traduisons  exacte* 

«  Noas  ordonnons  que  mot  juif  blas* 
poème  (maudisse)  trois  fois  par  jour  tout 
le  peuple  chrétien,  et  prie  Dieu  de  la 
confondre  et  de  l'exterminer  avec  ses 
rois  et  ses-princes  1  et  que  les  prêtres  sur* 
tout  fassent  cefcen  priant  tons  Je*  jours 
dans  la  synagogue  en  haine  de  Jésus  la 
Nasâréem  «  Ordé  u  tract.  1.  4U* 
tineU  4* 

•  Dieu  a  ordonné  aux  juifs  de  s'appro- 
prier leslueua  des  chrétiens,  autant  da 
fois  qu'il*  le  pourront,  soit  par  fraude, 
par  violence,  par  usure,  ou  par  vol.  » 
Ibid. 

•  11  est  ordonné  à  tous  les  juifs  de  re- 
garder tous  les  chrétiens  comme  des 
brutes,  et  de  ne  pas  les  traiter  autre- 
ment que  comme  des  animaux.  •  Ord.  4. 
trmet.  8. 

•  Que  les  juifs  ne  fassent  aucun  mal, 
ni  aucun  bien  aux  païens  ;  mais  qu'ils  tâ- 
chent par  tous  les  moyens  de  tuer  les 
chrétiens.  »  Ord.  4.  tract.  4  et  g. 

«  Si  un  Hébreu ,  en  voulant  tuer  un 
chrétien ,  tue  par  hasard  un  juif,  il' mé- 
rite le  pardon.  >  Ord.  4*  ioid. 

•  Si  un  juif  voit  un  chrétien  sur  le 
bord  d'un  précipice,  il  est  tenu  de  J'y 
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précipiter  aotjitôU  •  Ord.  4.  "•«<*•  8- 
«Les  temples  des  chrétiens  sont  des 
maisons  de  perdition,  et  des  lieux  d'ido- 
latrie,  que  les  joife  sont  obligés  de  dé- 
traire. »  Ord.  a.  iracU  1.  ditt.  a. 

•  Les  évangiles  des  chrétiens  que  l'on 
peut  inscrire  :  Y  iniquité  révélée  et  le  péché 
manifeste  ,  doivent  être  brûlés  par  les 
juifs,  quand  même  le  nom  de  Dieu  y  se- 
rait contenu.  •  16*4. 

.  >  Ces  doctrines  juives  ne  préjugent  pas 
définitivement  le  crime  de  Damas  ;  mais 
ce  qu'elles  prouvent  à  l'évidence,  c'est 
que  si  les  juifs  accusés  étoient  réellement 
coupables,  ils  auraient  agi  conformé- 
ment aux  principes  de  leurs  docteurs;  ils 
auraient  obéi  au  Talmud,  que  beaucoup 
d'entre  eux  égalent  presque  à  leurs  livres 
saints,  et  qui  de  tout  temps  eut  parmi 
eux  la  plus  grande  autorité.  Il  est  prouvé 
en  outre  que  M.  Salvador  a  commis  une 
grande  imprudence,  en  provoquant  l'ex- 
plication que  nous  venons  de  donner,  et 
a  laquelle,  nous  le  croyons,  les  juifs 
n'ont  rien  de  positif  à  répondre.  • 

Dernièrement,  les  sociétés  de 
tempérance  anglaises  et  étrangères 
ont  tenu  à  Londres  un  meetings  pré- 
sidé, en  l'absence  de  l'évêque  de. 
Londres  ,  par  celui  de  Norwich  , 
qui,  en  celte  occasion,  a  donné  un 
exemple  d'impartialité,  par  le  té- 
moignage qu'il  a  rendu  au  prédica- 
.  teur  de  la  .tempérance  en  Irlande. 
«  Je  regarde,  a  dit  l'évêque.  de 
Norwich,  les  sociétés  de  tempé- 
rance comme  de  puissans  instru- 
uiens  de  moralisât  ion  appelés,  à  ré- 
générer l'humanité.  J'ai  été  heu- 
reux de  voir  les  nobles  et  les  riches 
s'unir  aux  pauvres  pour  leur  donner, 
par  leur  exemple,  un  encourage- 
ment. 

»  Un  fait  remarquable,  c'est  que 
la  somme  annuelle  dépensée  en 
boissons  s'élève  à  44,ooo,ooo  de  liv., 
tandis  que  celle  employée  A  l'achat 
du  pain  ne  monte  qu'à  25, 000,000 
de  liv.  !  » 
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Après  quelques  autres  observa- 
tions, l'évêque  anglican  a  exprimé 
«  combien  il  .regrettoit  que  1  église 
protestante  n'eût  point  produit 
pour  la  cause  de  la  tempérance  un 
.  champion  aussi  puissant  que  le  Père 
Mathew.  On  a  dit,  ajoute-t-ii,  que 
le  révérend  Mathew.  travail  le  sur 


des  esprits  superstitieux,  en  leur  dé- 
clarant qu'il  étoit  plus  qu'un  mor- 
tel, et  qu'il  avoit  le  don  des  mira- 
cles. Ceci  est  faux,  car  le  révérend 
gentleman  a  toujours  protesté  con- 
tre la  puissance  qu'on  luiattribuoit. 
Je 'dois  dire  avec  sincérité  ma  con- 
viction, c'est  que  le  Père  Mathew  a 
fait  plus  pour  la  paix  et  le  bon- 
heur de  l'Irlande  qu'aucune  autre 
personne  depuis  cent  ans.  9 

Voilà  certainement  un  av#u  bien 
remarquable  dans  la  bouche  d'un 
évêque  protestant  parlant  d'un-  prê- 
tre, et  même  d'un  religieux  catho- 
lique. 

On  a  annoncé  que  le  Père  Ma- 
thew devoit  visiter  Londres  ,  sur 
l'invitation  qu'il  en  a  reçue  de 
l'évêque  de  Norwich  elde  plusieurs 
autres  membres  influens  de  la  so- 
ciété anglaise  et  étrangère.  Liver- 
pool,  Manchester  et  Birmingham  re- 
cevront aussi  la  visite  du  prédica- 
teur dont  on  vient  de  publier  en  Ir- 
lande la  vie  avec  l'historique  de  la 
révolution  morale  qu'il  travaille  à 
opérer. 

Les  journaux  allemands  annon- 
cent que  M.  l'évêque  Lonovicz,  qui 
s'est  distingué  comme  orateur  à  la 
diète  de  Hongrie,  doit  aller  à  Rouie 
a  l'occasion  des  allai res  ecclésiasti- 
ques traitées  dans  la  diète.  M.  Jo- 
seph Lonovicz,  né  dans  le  diocèse 
d'Agria  le  3i  janvier  1793,  est  de- 
puis i834  évêque  de  Ohouad  ou 
Çzonad  dans  le  bannâ^de  Temesvar 
en 'Hongrie. 

Si  la  nouvelle  est  vraie,  ce  seroit 
une  preuve  que  le  gouvernement 
autrichien  se  seroit  relâché  de  la  se- 
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vérité  qu?ii  avoit  mise  en  bien  des 
circonstances  à  entraver  les  rapports 
les  plus  naturels  et  les  plus  légiti- 
mes des  évêques  de  ses  états  avec  le 
Saint-Siège* 


M.  le  cardinal  Caracciolo,  arche- 
vêque de  JNaples,  a  ouvert  avec  so- 
lennité une  académie  de  religion 
qui  portera  le  titre  d'Académie  de 
f Archevêque,  et  qui  tiendra  ses 
séances  tous  les  mois.  Les  membres 
sont  juequ'ici  au  nombre  de  24, 
tous  ecclésiastiques,  en  partie  sécu- 
liers et  quelques-uns  réguliers.  On 
y  traitera  des  sujets  pour  la  défense 
de  la  religion  ;  on  y  combattra 
spécialement  les  nouvelles  erreurs 
sur  les  dogmes,  on  s'y  occupera 
des  sciences  dans  leurs  rapport 
avec  la  foi.  Le  cardinal  a  éta- 
bli dans  l'église  de  Sainte-Cathe- 
rine a  Chi<ijar  un  discours  français 
que  fera  un  .Jésuite  de  celle  na- 
ttonr  pour  l'avantage  des  étrangers 
qui,  11 'ayant  point  de  sermons  dans 
leur  langue,  vont  trop  souvent  au 
prêche  protestant  dans  le  palais  de 
l'ambassadeur  prussien.  Au  premier 
sermon  l'auditoire  étoit  nombreux 
et  choisi;  il  s'y  trriuvoit  beaucoup 
de  personnes  des  diverses  ambassa- 
des et  même  des  protestans. 

Nous  recevons  le  Trinidad  Stan- 
dard, journal  qui  s'imprime  en  an- 
glais au  Porl-d'Espague,  chef-lieu 
de  l'île  de  la  Trinité,  autrefois  pos- 
session espagnole,  et  aujourd  hui 
appartenante  l'Angleterre.  Ce  jour- 
nal rend  compte  d'une  réunion  qui 
eut4ieu  le  a5  mars  dernier  au  pres- 
bytère de  la  ville.  Les  pârens  et  au- 
tres personnes  intéressées  à  la  pros- 
périté du  collège  de  Saint-George 
étoient  présidés  par  le  docteur 
Smith  ,  évêque  d'Agna  et  coadju- 
teur  dû  vicaire  apostolique.  Le  pré- 
lat exposa  le  but  de  la  réunion  qui 
étoit  oe  faireconnoitreauxamisdu 
collège  M.  l'abbé  Poirier,  récem- 


ment arrivé  de  France  ^>oùr  parta- 
ger avec  M.  l'abbé  Bertin  la  direc- 
tion de  l'établissement.  M.  Poirier 
prit  la  parole  et  présenta  l'état  an- 
cien et  présent  du  collège.  Jusqu'ici 
on  avott  eu  peine  à  se  procurer 
d'Europe  des  professeurs  qui  con- 
vinsent.Quelques-unsétoient  morts. 
D'ailleurs  ceux  qui  se  succédoient 
avoient  chacun  leur  plan,  et  don- 
noient  une  direction  différente  aux 
études.  On  a  remédié  à  ces  ineon- 
véniens.  Le  docteur  Smith,  dans  son 
dernier  voyage  en  Europe,  s'est  ar- 
rangé avec  une  société  d'ecclésias- 
tiques anglais  et  français  qui  se  con- 
sacrent à  l'éducation  de  la  jeunesse, 
société  dont  MM.  Poirier  et  Bertin 
sont  membres.  Ainsi  le  collège  à 
l'avenir  ne  manquera  pas  de  maî- 
tres, et  il  y  aura  eutr'eux  unité 
de  vues  et'de  moyens.  Les  cours  se- 
ront en  anglais.  Il  y  en  aqra  pour 
l'arithmétique,  l'histoire,  la  «éo- 
graphie,  les  sciences  naturelles. 
M.  Poirier  promit  tous  ses  soins 
pour  répondre  aux  vœux  des  fa- 
milles. Il  y  aura  deux  examens  des 
élèves  par  an,  l'un  au  mois  de  juin, 
l'autre  u vaut  Noël.  Le  journal  que 
nous  suivons  fait  l'éloge  de  M.  Poi- 
rier, qui  à  beaucoup  d'autres  avan- 
tages, joint  celui  de  bien  parler  l'an- 
glais. On  espère  que  le  collège  fleu- 
rira sous  sa  direction;,  et  l'intérêt 
qu'y  porte  M.  i'évêque  d'Agna  est 
déjà  un  motif  de  confiance. 


Un  respectable  prêtre  français 
établi  depuis  long-temps  aux  Etats- 
Unis,  y  est  mort  le  19  mars,  dans 
sa  82e  année.  Ce  prêtre  est  M.  Jean 
Tessier,  de  la  société  de  MM.  de 
Saint-Sulpice,  ancien  supérieur  du! 
séminaire  de  Baltimore.  Il  étoit  né 
le  20  juin  1758  à  la  Chapelle-Blan- 
che, diocèse  d'Angers.  Il  fit  ses  étu- 
des à  l'Université  d'Angers,  et  en- 
tra ensuite  au  séminaire.  Ordonné 
prêtre  en  1 782,  il  vint  à  Paris,  et  en- 
tra dans  la  compagnie  de  MM.  de 

Digitized  by  VjOOQlC 


(  5afi  ) 


Saint-Sulpice.  En  1783,  il  étoit  pro- 
fesseur de  théologie  au  séminaire 
tic  Viviers,  et  fut  reçu  a  Valence 
docteur  en  théologie  dans  l'Uni- 
versité de  cette  vil  te.  En  1791  ', 
M.  Émery  qui  pré  vo  y  oit  une  ca- 
tastrophe ,  voulut  ménager  un 
asile  à  ses  prêtres,  et  fit  partir  plu* 
sieurs  d'entr'eux  pour  -  les  Etats- 
Unis.  M.  Tessier  arriva  a  Baltimore 
le  10  juillet;  il  apprit  l'anglais,  et 
professa  la  théologie  dans  le  sémi- 
naire ,  qui  étoit  alors  assez  peu 
nombreux.  Il  prit  part  à  la  fon- 
dation du  collège  Sainte-Marie, 
et  s'appliqua  à  répandre  l'instruc- 
tion parmi  les  élèves.  Instruit  lui- 
même,  il  professa  par  intervalle 
la  philosophie  et  les  mathémati- 
ques, et  donna  même  des  leçons  de 
grec  et  d'hébreu.  En  1810,  M.  Na- 
got,  supérieur  du  séminaire  de  Bal- 
timore, ayant  renoncé  à  ses  fonc- 
tions à  cause  de  son  âge,  M.  Tessier 
fut  nomme  supérieur.  Il  s'acquitta 
de  cette  charge  avec  autant  de  zèle 
craë  de  piété.  Sa  douceur  et  sa  cha- 
rité le  rendoient  lejpère  de  ses  élè» 
ves.  En  1829  il  résigna  ses  fonc- 
tions. Il  a  passé  ses  dix  dernières 
années  dans  la  plus  entière  retraite, 
occupé  d'exercices  de  piété  et  se -pré- 
parant au  dernier  passage.  Il  est 
mort  plein  de  foi  et  d'espérance 
dans  le  séminaire  de  Sainte-Marie  à 
Baltimore. 


POLITIQUE,  1IÉLÂKGES,  «tc 

Le  département  du  Loiret  va  perdre 
son  préfet.  Dieu  veuille  que  le  ministère 
soit  sans  regret  de  ce  changement  si  in- 
opportun !  Depuis  plusieurs  années, 
M»  Siméon  administrait  avec  sagesse,  in- 
telligence et  équité,  le  département  con- 
Hé  à  se*  soins.  On  lui  est  redevable  d'im- 
portantes améliorations.  11  a  doté  le  dé- 
partement d'une  iuslitution  réclamée  de- 
puis long-temps,  nn  dépôt  de  mendicité, 
eu  la  religion ,  on  est  en  droit  de  l'espé- 
rer, aura  l'influence  qui  lui  appartient  ; 
un  aumônier  etdes*srâirs»de  la  Présen- 


tation le  dirigent*  M.  le  préfet  a  favori*! 
de  tout  son  pouvoir  deux  établfssemens 
de  sourds-muets ,  et  à  sa  demande .  le 
conseil  général  et  le  conseil  municipal  j 
ont  fondé  des  bourses.  11  a  contribué  à  I* 
restauration  d'un  grand  nombre  d'églises 
et  de  presbytères.  Il  a  retiré  des 'décom- 
bres, d'après  le  vœu  de  l'ancien  et  véné- 
rable évéqoe,  M.  de  Beauregard,  l'anti-- 
que  basilique  de  Saint-Benoit  sur  Loire , 
si  riche  de  séu? enirs.  Sous  son  adminis- 
tration', des  saHes  d'asile  ont  été  ouver- 
tes dans  Orléans  et  dans'  les  principales 
vHles  du  département  Des  réformes  dé- 
sirées ont  été  introduites  dans  f  adminis- 
tration des  hospices.  Il  a  rétabli  dans  la 
ville  <f  Orléans  l'exercice  public  du  cblte 
catholique,  notamment  cette  année  fan- 
tique  solennité  religieuse  de  la  fête  de 
Jeanne- cT Arc.  Il  s'est  toujours  montré 
bienveillant  envers  tout  le  monde.  À 
toute  heure  du  jour,  on  étoit  admis  cbex 
lui.  Jamais  personne  n'a  trouvé  d'inéga- 
lité dans  son  humeur;  son  accueil  étoit 
des  plus  gracieux  ;  en  an  mot»  il  a  fait 
tout  le  bien  qu'on  lui  a  permis,  de  faire. 
Les  hommes  de  toutes  les  opinions  lui  té- 
moignent des  regrets.  Espérons-  q#e 
M.  Onfroy  de  Bréville  suivra  la  même  li- 
gne que  son  prédécesseur» 

Dès  le  commencement,  tous  les  esprits 
sages  se  sont  accordés  à  prédire  que  la 
cendre  de  Bonaparte  nescroitpasremués 
impunément  Ce  qui  se  passe  d'avance 
n'est  pas  de  nature  à  démentir  ces  près- 
sentimeos.  Toutes  les  espérances  révolu- 
tionnaires se  réveillent;  tous  les  vieux 
élémens  d'anarchie  se  remettent  a  fer- 
menter. Les  vaisseaux  destinés  à  rappor- 
ter les -restes  du  prisonnier  de  Sainle» 
Hèlène  ne  sont  pas  encore,  en  mer,  que 
chaque  parti  spécule  déjà  sur  les  désor- 
dres politiques  qu'il  pourra  tirer  de  cette 
prodigieuse-témérité. 

Les  membres  de  la  famille  de  Bona- 
parte ne  dévoient  pas  être-  les  derniers, 
comme  on  le  pense  bien,  à  profiter  des 
prétextes  qo'on  leur  a  fournis  pour  veu- 
loir  sortir  du  repos  ou  ta*  force  0ejt  éié-» 
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ikemens  paroissoit  le*  tenir.  Us  élèvent 
des  disputes  ol  des  prétentions  sur  tons 
les  points.  Ils  contestent  augouvernement 
le  droit:  die  régler,  autrement  qu'ils  ne 
l'entendent,  ce  qui  a  rapport  aux  funé- 
railles de  leur  parent  ils  donneut  des 
instructions  Ut-dessus  aux  anciens  géné<» 
raux  de  l'empire  et  anx  maréchaux  de 
France*  lis  adressent  de  vives  répriman- 
der a  l'un  sur  ce  qu'il  s'est  dessaisi  des 
armes  de  Bonaparte  entre,  les  mains  do 
chef  de  l'éUUils  annoncent  à.  l'autre 
qu'ils  mettent  deux  millions  à  sa  disposi- 
tion, tant  pour  redresser  et  compléter  le 
vote  parcimonieux  4e  la  chambre  des 
dépotés,  que  pour  se  rappeler  aax  bons 
son*  eniis  de  ce  qui  reste  des  vieilles  ar- 
mées impériales» 

Le  neveu  demande.*  faire  partie  de 
l'expédition  qui  doit  aller  cherchera 
Sa  in  te- Hélène  les  cendres  de  son  oncle. 
H  fait  retentir  l'air  de  ses  protestations  et 
de  ses,  reproches  contre  ceux  qui  le  dé- 
pouillent des  titres  et  des  droits  attachés  , 
à  la  légitimité  ée  Bonaparte;  légitimité 
reconnue  et  proclamée  officiellement,  il 
y  a-  peu  de  temps,  à  la  tribune  de  la 
çta*nbr*<teft>  définies.  Enfin;  il  tonne,  il 
fçlata,  ,il  formule  ses  prétentions  dans 
des  termes  si  tranehana  et  si  hardis,  qne 
tes  journaux  les  plus  dévoués  à  sa  famille 
déclarent  qu'ils -n'osent  les  reproduire. 
Tandis  que  le  bonapartisme  reprend 
celte  attitude,  te  parti  radical  de  la  révo- 
lution reprend  aussi  courage  et  con- 
fiance. H  se  réunit  hors  des  barrières 
dans  des  banquets  de  six  cents  couverts, 
sous  la  présidence  des  députés  1rs  plus 
avancés  de  la  gauche.  Il  porte  des  toasts 
à  la  *em>$r&lu*U  eu  peuple,  aux  travaillé****, 
mu  bonktmr  eommmn,  tt  à  l'avenir  qui  lui 
appartient*  11  met  tout  en  rumeur  par  ses 
démonstrations  patriotique!  et  par  le 
brait  de  ton  prochain  triomphe.  Les 
fumées  du  dedans  se  communiquent  au. 
dehors*,  l'anarchie  convoque  ses  ras* 
Bembtanena  d'ouvriers  et  de  prolétaires 
pour  leur  apprendre  à  préluder  aux  fu- 
nérailles de  Bonaparte.  En  voyant  que 
tonte»  les  Jarcea  do  la  police  de  sûoeté, 


que  les  patrouilles  grisés  cl  les  détache* 
mens  de  cavalerie  ne  sont  déjà  pas  do 
trop  pour  réprimer  ces  premiers  essais, 
on  se  demande  ou  les  choses  pourront  en 
venir  quand  celui  qu'on  attend  de  Sainte* 
liélène  sera  de  la  partie. 

Ainsi  qu'on  devoit  s'y  attendre,  le  parti 
du  ivr  mars  avoit  fait  son  compte  pour 
être  envoyé  en  possession  de  l'héritage  ad- 
ministratif des  vaincus  du  îS  avril  et  du 
la  mai.  Aussi  se  monlrc-til  peu  satisfais 
de  la  part  qui  lui  revient  de  eétte  riche 
succession.  Des  mutations  dé  préfets  et 
de  sous-préfets,  et  quelques  places  .varan- 
tes  par  destitution,  sont  loin  de  répon- 
dre aux  espérances  que  les  candidats  du 
i"  mars  a  voient  paru  fonder  sur  un 
grand  et  vaste  déménagement.  Ils  ee 
plaignent  de  ce  que  M.  Thiersles  a  tram- 
as en  ne  faisant  pas  les  choses  d'une 
manière  digne  de  leurs  sympathies  pour 
le  gouvernement  de  la  gauche.  Ce  n'est 
qu'un  cri  parmi  aux  au  sujet  de  ce  désap* 
poiotcmenL 

11  faudra  pourtant  bien  qu'on  finisse, 
par  se  faire,  une  raison  là-dessus»  Antre*, 
mrot,  il  n'y  aurait  jamais  aaseï  de  bois 
en  France  pour  faire  autant  d'admiuis* 
trateur»  et  de  fonctionnaires  public*  que 
les  divers  ministères  en  useroient  tour  à 
tour,  en  traversant  les  affaires  aussi  rapi* 
dément  qu'ils  les  traversent.  Si  l'on  étoit 
obligé  de  renouveler  l'équipage  de  notre 
barque  à  chaque  fois  qu'elle  change  de 
maîtres,  jamais  on  n'anroit  le  temps  de 
fi>rmer  des  apprentis  et  de  faire  des  édu- 
cations passables.  Tout  bien  considéré 
donc,  le  parti  quion  prend  de  garder  ce 
qu'on  trouve  est  encore  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur.  On  ne  sait  en  effet  combien  il 
faudrait  de  mobiliers  de  rechange  pour 
un  gouvernement  comme  le  nôtre,  sj 
tons  les  ministres. qui  passent  par  là  te 
mettoient  sur  le  pied  de  faire  maison 
nette,  au  lien,  de  se  passer  les  uns  aux 
autres  l'ameublement  administratif  qu'ils 
ont  trouvé  tout  monté.  M.  Tbiers  ne  fait 
en  cela  que  ce  qui  a  toujours  été  fait 
avant  lai  par  ses  prédécesseurs,  et  ce  quj| 
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ses  successeurs  feront  après  lai.  C'est 
d'ailleurs  une  leçon  qu'il  est  bon  de  don- 
ner aux  coureurs  de  successions;  sans 
quoi  il  n'y  an  roi  t  pas  nn  malheureux 
fonctionnaire  public  qui  ne  vit  nne  foule 
d'héritiers  à  sa  porte»  pour  attendre  ses 
sabots  de  trépassé. 

PARIS,  12  JUIN. 

Sans  attendre  la  notification  offi- 
cielle, on  a  pris  aujourd'hui  le  deuil 
pour  ai  jours,  à  Neuilly,  à  l'occasion  de 
la  mort  du  roi  de  Prusse. 

—  Le  roi  passera  dimanche  prochain 
la  revue  de  la  garde  nationale  du  dépar- 
tement de  la  Sein  •. 

—  La  chambre  des  pairs  s'est  réunie 
aujourd'hui  en  séance  publique.  Elle  a 
voté  le  projet  de  loi  relatif  au  paiement 
de  créances  arriérées  du  département  de 
la  guerre,  et  entamé  la  discussion  du  pro- 
jet sur  le  sel. 

—  La  chambre  des  députés  ayant  clos 
hier  la  discussion  générale  sur  les  chemins 
de  fer,  s'est  occupée  aujourd'hui  du  vote 
des  articles  du  projet  de  loi  qui  concerne 
cinq  lignes.  Il  y  a,  comme  on  se  le  rap- 
pelle, un  projet  particulier  pour  le  che- 
min de  fer  de  Paris  à  Rouen. 

— '  La  commission  chargée  d'examiner 
le  projet  de  loi  sur  les  douanes  a  nommé, 
à  l'unanimité,  M.  Martin  {du  Nord)  rap- 
porteur. 

—  Le  a*  collège  électoral  du  départe* 
ment  do  Lot  est  convoqué  à  C  a  hors  pour 
le  1 1  juillet,  à  l'effet  d'élire  on  député  par 
suite  de  la  démission  de  M.  Pélissié-Mi- 
randol. 

—  On  lit  dans  plusieurs  journaux  qt»e 
le  duc  d'Àumale  vient  d'être  nommé  co- 
lonel* 

—  M.  Besson ,  sons-préfet  de  Vassy, 
qui ,  d'après  l'ordonnance  du  5,  se  trou- 
voit  sans  destination  par  suite  de  la  no- 
mination du  baron  Jeanin  à  la  sons-pré- 
fecture de  Vassy,  est  nommé  secrétaire- 
général  de  la  préfecture  du  Rhône. 

—  On  Ut  aujourd'hui  dans  le  Consti- 
tutionnel t  «  On  nous  assure  que  le  gou- 
vernement a  reçu  ce  soir  (hier)  la  nou- 


velle que  deux  coups  de  pistolet  ort  /Il 
tirés  sur  la  reined' Angleterre.  maUnirelie 
n'a  pas  été  atteinte.  •  Celte  nouvelle  «t 
confirmée  par  les  journaux,  de  l>ondres 
arrivés  aujourd'hui  à  Paris. 

—  Le  HoniUnr  publie  u  ne  ordonntnce 
du  10  qui  applique  aux  facultés  des  kl- 
très  et  des  sciences  le  principe  des  dispo- 
sitions précédemment  adoptées  pour  les 
distributions  de  prix  annuels  dans  les  fa- 
cultés de  droit  et  de  médecine. 

—  M.  le  comte  de  Bourbon-Conly, 
colonel  en  retraite,  chevalier  de  Saint- 
Ixuiis,  commandeur  de  l'ordre  de  Char- 
les  111  d'Espagne,  vi-nt  de  mourir  à 
Paris. 

—  M.  le  président  Le  Poitevin,  pair 
de  France,  président  honoraire  à  la  cour 
royale  de  Paris,  grand-officier  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur ,  né  à  Rennes  le  10  août 
1745,  est  décédé  le  10  dans  sa  95*  année. 

—  L'Académie  française  a  tenu  n'o- 
sa séance  annuelle  publique  pour  la  dis- 
tribu tion  de  ses  prix. 

—  Le  fauteuil  que  le  décès  de 
M.  Népomucène  Lemercier  laisse  va- 
cant à  l'Académie  française,  est  le  fau- 
teuil u*  1 1  ;  il  a  été  occupé  Succesanffr 
ment  par  Bois- Robert,  mort  en  166s; 
Segrais,  mort  en  1701;  Gampistron, 
mort  en  1793;  Destouches,  mort  en 
17&4»  Boissy,  mort  en  1768;  Sainte- 
Palaye,  mort  en  1781  j  Champfort,  mort 
en  1794»  Naigeon,  mort  en  1810 ,  et 
AI.  Lemercier,  mort  le  7  juin  1840. 

—  On  trouve  dans  le  Journal  de»  Dé- 
bats deux  lettres  du  général  Bertrand  as 
comte  de  Snrvilliers  (Joseph  Bonaparte), 
à  L'effet  de  lui  annoncer  par  ta  première, 
du  9  mai,  qu'il  va  s'occuper  de  la  remise 
des  armes  de  l'empereur  au-  goovernenr 
des  Invalides;  et  par  la  seconde,  du 4 
juin,  que  la  remise  des  armes  n'ayant  pn 
avoir  lieu,  au  nom  de  la  famille  de  l'em- 
pereur, entre  les  mains  du  gouverneur 
des  Invalides,  il  les  avott  déposées  entre 
les  mains  du  roi.  Une  lettre  du  comte  de 
Survilliers,  de  Londres  le  6  juin,  aussi 
publiée  par  le  Journal  dt$  Début»,  im- 
prouve  d'une. manière asses  rude  les  der« 
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nières  démarches  du  général  Berlrantf. 

—  Un  voî  a  été  commis  hier  dans  l'hô- 
tel du  chancelier  Pasquter.  Une  de  -ses 
parentes  était  arrivée  de  province  avec 
ses  malles,  et  à  peine  le  bagage  avoit-il 
été  déposé  dans  les  antichambres,  qu'on 
s'aperçut  qu'un  sac  de  nuit  venoit  d'être 
fracturé,  et  qu'une  botte  renfermant  des 
diamans  et  des  papiers  de  famille  avoit 
été  soustraite. 

—  Les  vorsemens  pour  le  compte  des 
caisses  d'épargne,  qui,  au  3i  décembre 
i83g,  étoientde  106,269,068  fr.  o3  c. 
s'éle voient,  le  3o  avril  dernier,  à  la 
somme. de  183,636,743  fr.  94  c. 

—  Quatre  régimens  vont  partir,  dit- 
on.  pour  Alger.  Le  3i'  de  ligne,  dont 
l'effectif  est  de  18,00,0  hommes,  a  dû  être 
embarqué  à  Marseille,  il  y  a  peu  de  jours. 


NOUVELLES  DES   PROVINCES. 

Le  docteur  Faye,  inspecteur  hono- 
raire des  eaux  thermales  de  Bourbon- 
l'Arcbambault,  vient  de  mourir  en  son 
château  de.  Marigny  (Allier),  à  l'5ge  de 
64  ans. 

—  M.  J.  Bouchotte,  ministre  de  la 
guerre  du  temps  de  la  convention,  est 
mort ,  le  8,  su  Ban -Saint-Martin ,  près 
Metz,  à  l'âge  de  85  ans. 

—  On. lit  dans  une  feuille  d'Orléans, 
qu'un  terrible  incendie,  attribué  à  la 
malveillance ,  à  éclaté  dans  la  nuit  du  3 
au  4*  dans  la  commune  d'Audeville, 
canton  de  Puiseaux.  Aux  premiers  coups 
de  tocsin ,  on  vit  accourir  MM.  les  enrés 
de  La  Neuville  et  d'Aulnay  à  la  tête  des 
h  a  bilans  de  leurs  paroisses,  dont  les 
efforts  réunis  parvinrent  à  concentrer  le 
feu. 

—  Un  journal  d'Indre-et-Loire  dit  que 
Je  8,  à  dix  heures  du  soir,  on  a  ressenti  à 
Tours  une  légère  secousse  de  tremble- 
ment de  terre. 

—  A  la  dernière  foire  de  Souterraine 
(Creuse),  un  -attroupement ,  composé  en 
grande  partie  de  femmes,  a  forcé  trois 
charretiers  qui  alloient  se  rendre  à  Ar- 
genton  (Indre),  à  décharger  sur  la  place 
du  marché  le  séig!e  qui  se  trouvoit  dans' 


leurs  voitures.  Ce  seigle,  qui  venoit  (Pô- 
Ire  acheté  à  3  fr.  75  c.  la  mesure ,  a  été 
distribué  au  pri*  de  3  fr.  5o  c.  La  \oix  d«  s 
autorités  a  été  méconnue.  Le  préfet  de 
Guéret ,  le  procureur  du  roi,  sont  arrivés 
avec  un  détachement  de  chasseurs  à  Sou- 
terraine. Sept  hommes  et  huit  femmes 
ont  été  arrêtés* 

—  Dans  la  nuit  du  1"  au  a,  un  incen- 
die ,  dont  on  ignore  encore  la  cause ,  a 
détruit  3o  maisons  du  village  de  Genay, 
prèsSemur..  Plus  de  5o  habitans  sont 
plongés  dans  la  misère.  Le  sous-préfet  de 
Semur.  le  maire ,  le  procureur  du  roi  et 
beaucoup  d'habi tans  arrivés  à  Genay  dès 
le  commencement  de  l'incendie,  n'ont 
cessé  d'employer  leurs  efforts  pour  en  ar- 
rêter les  progrès.  Les  autorités  et  les  ha- 
bitans de  Sémur  se  sont  occupés  sur-le- 
champ  de  souscriptions  en  faveur  des 
victimes. 

—  Le  sieur  Delanoé,  gendarme  de»la 
brigade  de  Bel  le-J  le  -en  -Terre  (Côtes  -du  - 
Nord),  a  été  nommé  chevalier  de  l'ordre 
royal  de  la  Légion  d'Honneur,  en  recom- 
pense du  courage  dont  il  a  fait  preuve 
pendant  l'émeute  qui  a  éclaté  à  Callac, 
le  1"  du  même  mois.  Ce  vieux  soldat, 
qui  compte  plus  de  trente  années  de  ser- 
vice et  sept  campagnes,  y  compris  ce!  le 
de  Russie,  où  il  a  été  fait  prisonnier, 
s'est  vu  assailli  par  une  foule  furieuse  x 
grièvement  blessé,  il  alloit  périr,  lors- 
qu'il fut  secouru  par  quelques  bons  ci- 
toyens. 

—  Une  dépêche  télégraphique  a  trans-  * 
mis  l'ordre  au  préfet  maritime  de  Cher- 
bourg d'embarquer  au  plus  tôt  sur  la 
frégate  la  Claire,  pour  Buenos- Ayres , 
trois  compagnies  du  bataillon  d'infante- 
rie de  marine. 

—  Le  maréchal  Soult,  qui  est  depuis 
quelque  temps  à  son  château  de  Saint- 
Amans,  voulant,  il  y  a  peu  de  jours, 
franchir  une  tranchée  assez  profonde, 
son  cheval  s'est  abattu ,  et  le  maréchal  a 
reçu  une  forte  contusion  à  l'épaule.  Un 
des  clous  des  fers  du  cheval  lui  est  entré 
dans  ta  jambe,  et  a  déchiré  les  chairs.  Le  .* 
Journal  du  Tarn  dit  qu'un  médecin  a  Ct6> 
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sur-le-champ  appelé,  et  que  les  blessu- 
res ne  peuvent  inspirer  de  craintes  sé- 
rieuses. 

—  Le  Radical  du  Loi  rient  de  recevoir 
deux  assignations  k  comparaître  le  19  de 
ce  mois,  devwstie  tribunal  correctionnel 
de  Cahot* 

■   ■■■il  a»eii'.m*<i'  1  '■  •      ■ 

•    EXTEIttEtJH. 

MOtnrfcLLK*  ft*K8*A0ltG. 

Depuis  la  prise  de  Moretla.  on  n'a 
entendu  parler  a*autovï  mouvement  de 
la  part  tfEspartero.  H  est  vrai  que  les 
nouvelles  d'Espagne  sont  eh  retard  de 
trois  jours.  Les  malles  ordinaires  de  Ma- 
drid du  1",  du  2  et  do  3  ne  sont  point  ar- 
rivées a  Bayonne.  On  mande  de  cette  der- 
nière ville  qu'elles  ont  été  interceptées 
par  les  carlistes  sous  les  ordres  de  Bal- 
maseda. 

.  Les  mêmes  lettres  annoncent  que  les 
diGgences  parties  pour  Madrid  ont  été  for- 
cées do.  s'arrêter  à  Vittoria.  d'où  elles  ont 
rétrogradé.  Le  service  se  trouve  entière- 
ment suspendu. 

—  D'après  les  derniers  rapports,  Bal- 
maseda  occupoil,  a  la  date  du  4  juin,  les 
routes  et  positions  en  avant  de  Burgos. 
Sa  cavalerie  bat  les  campagnes  des  envi- 
rons. 

La  princesse  à  laquelle  la  reine  des 
Belges  vient  4e  donner  le  jour  recevra  les 
noms  de  Marie  Charlotte- Amélie  Augu$te- 
F ictoirc  Clémentine- Léopoldine. 

—  M.  Lawrence  Peef,  cousin  de  sir 
Robert  Pool ,  est  appelé  au  poste  d'avo» 
cat-général  de  l'Inde. 

—  M.  O'ConneU,  arrivé  le  6  à  Dublin, 
s'est  occupé  sur-le-champ  de  la  convoca- 
tion d'un  meeting* 

—  Les  journaux  anglais  publient  un 
Ion*  manifeste  adressé  à  la  reine  d'An- 
gleterre par  le  haut  commissaire  chinois 
Un.  Ce  document,  qui  se  distingue  par 
ForiginalHé  de  la  forme,  est  suivi  d'un 
eitrait  d'une  loi  du  19  juillet  i858,  dé* 
darant  que  tout  capitaine  et  tous  marins 
d'unjiavîre.  étranger  qui  apporteront  de 


Foptotn  en  Chine  avec  l*nitâftlôn  de  f e 
vendre,  seront  mis  à  mort.  F,e  capitaine 
sera  cJrcapité,  les  autres  m*rms  seront 
étranglés,  et  toutes  tes  marchandises 
confisquées  II  est  accordé  un  délai  de 
18  mois  (jusqu'au  t6  janvier  tfc A», pen 
daht  lequel  toui  capitaine  qui  Mura  ap- 
porté par  raégardé  de  fôpfetn  devra  se 
présenter  volontairement  aux  autorit's 
pour  faire  sa  déclaration  et  la  remise  de 
son  opium.  Auquel  cas  il  Fer»  absous  de 
toutes  les  conséquences  de  son  crime. 

—  M.  tedocd'AngoUléme.doot  la  santé 
avoii  été  légèrement  altérée,  se  trouTôit 
entièrement  rétabli  à  la  date  du  Si  mai. 
Le  prince  a  quitté  Goriti  ce  jour- la  pour 
se  rendre  à  sa  résidence  d'été  de  Kirsch- 
bërg.  L'auguste  fille  de  Louis  XVI  et 
Mademoiselle àvotent  pris;  le.*5  mai,  la 
roule  de  Milan.  Elles  doivent  arriver  de- 
main à  Kirschberg4  après  avoir  séjourné 
dans  plusieurs  villes.  M.  le  duc  de  Bor- 
deaux s'est  rendu  à  Vienne  avec  le  dnc 
de  Le  vis.  avant  d'aller  habiter  Kirsch- 
berg. 

CflAMBRE  DEC  DÉPUTÉS. 

Séance  du  10  juin. 

M.  Ganneron,  l'un  des  vicé-présîdens, 
occupe  le  fauteuil  S  une  heure  et  demie. 
M.  Dailoz  dépose  le  rapport  sur  le  pro- 
jet de  loi  d'organisation  du  conseil  d'état. 
Un  nouveau  scrutin  a  lien  sur  le  projet 
qui  acecorde  un  crédit  extraordinaire  de 
38, 000  fr;  pour  la  solde  des  intendans 
militaires  en  non-activité.  Le  premier 
scrutin  avoitété  annulé  faute  d'un  nombre 
suffisant  de  votans.  Le  projet  est  adopté 
par  194  boules  blanches  contre  69  bou- 
les noires.  \A  chambre  adopte  ensuite 
sans  débats,  à  la  majorité  de  2*7  voix 
contre  18,  un  projet  qui  ouvre  ponr 
1639,  un  crédit  .supplémentaire  de 
67,000  fr.t  montant  des  frais  de  rapa- 
triement pour  des  Français  nécessiteux. 

Un  dt'bat  assez  long  s  engage  à  l'occa- 
sion d  un  projet  de  loi  pour  l'exploita- 
tion des  feréts  de  la  Corsé."  L'adminis- 
tration des  forêts  sera  autorisée,  a  l'ave- 
nir, à-  faire  dans  les  bois  de  l'état  en 
Corse,  des  adjudications  à  longs  termes 
(ao,  ans  au  plus).  A  l'expiration  des  ter- 
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mes  tons  les  ouvrages  d'art  faits  dans  l'in- 
térêt du  transport  des  bois  resteront  à 
l'état. 

M  .Tupinier  rappelle  quependant  la  der- 
nière guerre,  la  marine  a  tiré  des  forêts 
de  la  Corse  des  ressources  fort  précieu- 
ses. Ses  pins,  sans  avoir  toutes  les  quali- 
tés du  pin  du  Bord,  sont  néanmoins  très- 
propres  à  la  construction  et  à  la  mature 
des  vaisseaux.  M.  Tupinier  craint  que  le 
projet  de  loi  e  >  discussion  ne  soit  pas 
une  loi  de  conservation.  Le  ministre  des 
G nan ces  pense  au  contraire  qu'avec  la  loi, 
ta  marine  profitera  mieux  des  avantages 
que  lui  offrent  les  forêts  de  la  Corse.  Dos 
120,000    hectares   sur  lesquels  devrait 
porter   en   ce.  moment    l'exploitation, 
70,000,  il  est  vrai*  sont  en  litige  entre 
l'état    et  les  particuliers.    Mais  il  y  a 
5o,ooo  hectares  de  forêts  non  contestés 
qui  ne  produisent  que  3  ou  4»ooo  fr.  par 
aii,  tandis  que  la  dépense  de  l'adminis- 
tration forestière,  en    Corse,  s'élève  à 
35,ooo  fr.  et  que  leur  revenu  devroit  être 
d'environ  a  millions.  Ce  manque  de  pro- 
duit vient  de  ce  que  les  forêts  de  la  Corse 
sont    impraticables.    Les  acquéreurs  a 
longs  termes  ne  reculeront  pas  devant 
l'ouverture  de  routes  et  pcul-ftre  l'éta- 
blissement de  canaux,  pour  tirer  parti  des 
coupés.  M.  vVnstemberg  fak  l'éloge  d'un 
procédé  imaginé  par  M.  Boucbery  pont 
la  conserva ttofi4es  bois*   (M.  Àregp  t  Ce 
•procédé,  est  admirable*)' M.  Boucbery,  a 
remarqué  qu'après  l'abattage  d'un  arbre, 
continue   M.   Wustemberg ,    la  nature 
opère  encore  pendant  environ  i£  jours, 
et  a  profité  de  ce  travail  pour  faire  péné- 
trer à  l'intérieur  de  l'arbre  des  matières 
qui  préservent  le  bois  de  la  fermentation 
et  de  la  naissance  des  vers. 

La  chambre  entend  encore  quelques 
orateurs,  et  vote  tous  les  article»  du  pro- 
jet. I*e  scrutin  sur  l'ensemble  a  peur  ré- 
611  Ua^  l'adoption  de  la  loi  par  202  boules 
blanches  contre  5o  boules  noires» 

La  chambre,  après  avoir  adopté  les  ar- 
ticles qui  flxent  à  635,471  fr.  ses  dépen- 
ses de  1839  avec  un  excédant  de  recettes 
de  6o,3s8  fr.  qui  seront  versés  au  trésor, 
arrête,  a  la  suite  d'un  débat  insignifiant, 
son  budget  particulier,  pour  l'exercice 
i84i»  à  701,000  fr.,  dont  .100,000  fr. 
pour  le  traitement  du  président  et  des 
questeurs  1  204, 100  fr.  pour  les  appoin- 
tein.epg  des  employés  de  toutes  classes; 


5,488  fr.  pour  médailles;  23,950  fr.  pour 
loyer  et  impositions  de  l'hôtel  de  la  pié« 
sidence;  3.ooofr.  pour  la  haute-paie  de 
la  compagnie  de  vétérans  ;  200,000  fr. 
pour  impressions  et  Moniteur;  1 4,000  fr* 
pour  frais  de  bureaux  et  abonnement 
aux  journaux  ;  20,000  fr.  pour  chauf- 
fage; 17,500  fr.  pour  éclairage;  i5,ooof. 
pour  service  de  la  bibliothèque;  3, 000  t 
pour  fétes  et  illuminations,  etc. 

La  chambre  entame  la  discussion  sur 
les  chemins  de  fer.  M.  Galos  trouve  que 
le  gouvernement  ne  prend  pas  asses  de 
garanties  avec  le*  compagnies. 

Séance  Au  1 1 . 
.  M.  Sauzet  ouvre  ta  séance  a  une  heure. 
On  reprend  la  discussion  sur  les  chemins 
de  fer.  M.  Gasparin  appuie  le  projet,  et 
demande  qu'on  laisse  au  gouvernemett 
l'exécution  des  grandes  lignes;  M.  Boissy- 
d'Anglas  pense  qu'avant  de  s'occuper  des 
chemins  de  fer,  on  devroit  achever  1rs 
routes  et  les  canaux.  M.  Duvergier  de 
tlaurafine  At  que  lorsque  ^Angleterre  a, 
soit  achevées,  soit  commencées,  des  li- 
gnes embrassant  plus  de  900  lieues,  que 
l'Allemagne  a  près  de  3oo  lieues  de  che- 
mins de  fer,  et  la  Belgique  près  de  ^oo, 
il  est  impossible  que  la  France  reste  aussi 
en   arrière.  L'orateur  se  prononce  pour 
les  conipagnies,  niais  avec*  l'aide  du  gou- 
vernement. l,e  comte  haubert,  ministre 
des  travaux, publies;  rappelle  qu'il  a. sou- 
tenu lr  la  taboue  le  système:  de  Pesécu- 
tion  des  grandes  lignes  par  l'état.  On 
trailoit  alors  cette  opinion  d'arriérée,  et 
on  l'accusoit  de  tendre  à  arrêter  l'essor 
de  l'industrie  particulière;  le  temps  s'est 
chargé    de    montrer   l'insuffisance  des 
compagnies  pour    les  grandes    ligues. 
M.  Pascalis  blâme  le  prêt  des  capitaux  de 
l'état  aux  compagnies,  et  voudroit  seule- 
ment des  prises  d'actions. 

On  demande  la  clôture  avec  force  pen- 
dant-que  M*  Aleock  est  à  la  tribune.  Ce 
député  néanmoins  parvient  à  lire  son 
discours;  mais  il  parle  si  bas  que  per- 
sonne ne  peut  rien  comprendre.  La  clô- 
ture ebt  prononcée.  M.  de  Beaumoni» 
rapporteur,  résume  la  discussion.  M.  lu- 
uéati  se  plaint  qu'on  n'ait  présenté  qu'un 
projet  de  loi  pour  plusieurs  lignes,  et  de- 
mande que  la  Chambre  pour  conserver 
sa  liberté  vote  au  scrutin  sur  chaque  ligne. 
M.'  Berryer  fait  observer  que  U  chambre 
;  ne  peut  pw  ebangt  r  la  forme  son*  la» 
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quelle  un  projet  a  été  présente.  M.  Jau- 
bcrt,  après  avoir  dit  qu'il  n'y  a  pas  cinq 
projets,  mais  un  seul,  déclare  qu'il  ne 
s'oppose  point  à  la  demande  d'un  scru- 
tin pour  chaque  article.  La  proposition 
de  M.  Luneau  est  néanmoins  écartée 
après  denx  épreuves. 

La  chambre  décide  à  l'unanimité 
qu'elle  eotend  passer  à  la  dMcossion  des 
articles. 


JÇ*  qtu»*t  îliruii  f  e  Ctere. 
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•     derne  et  sur  divers  autres  sujets  ,  tels  que  Yame  de»  bêtes  ,  la  phrénoUtgie ,  le  sui- 
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docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  professeur  particulier  de  médecine 
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Exposé  des  vrais  principes,  sur  /'*«- 
struction  publique  considérée  dans 

•  ses  rapports  avec  la-  religion,  par 
M.  l'évéque  de  Liège.  —  2e  par- 
tie* 


L'auteur,  prélat  également  habile 
et  zélé,  avok  montré  dans  la  pre- 
mière partie  que  l'instruction  pri- 
maire ou  secondaire  doit  être  avant 
tout    morale    et   religieuse.  Nous 
avons  rendu  compte  de  cette  pre- 
mière partie  dans  notre  numéro  du 
!•*  février  dernier.   Nous   annon- 
cions alors  qu'il  en  devoit  paroître 
une  seconde  qui  en  effet  a  vu  le 
jour  il   y  a  quelque  temps.  Nous 
nous  proposions   d'en  donner  une 
analyse.  Mais  ce  travail  a  été  retardé 
par   un  surcroît  d'occupations.  Le 
Journal  historique    et  littéraire ,  de 
Liège,  a  consacré  dans  sa  livraison 
d'avril,  un  article  aux  deux  pre- 
mières parties  de  V Exposé;  cet  ar- 
ticle nous  a  paru  en  offrir  une  idée 
fort  juste.  Nous  en  citerons  ce  qui  a 
rapport    à  la    seconde   partie,  en 
adoptant  pleinement  le  sentiment 
de  M.  Kersten  sur  l'ouvrage  du  vé- 
nérable évêque  : 

m  Ce  que  Mgr  l'évêque  de  Liège  a  éta- 
bli dans  la  première  partie  de  son  ou- 
vrage,  acquiert  dans  la  deuxième  un  nou- 
veau degré  de  force  et  d'évidence.  Cetra- 
vail  est  des  plus  remarquables,  et  mari 
rite  d'être  lu  avec  une  sérieuse  atten- 
tion, 

•  Dans  un  chapitre  préliminaire,  l'au- 
teur, en  examinant  la  question  de  savoir  à 
qui  doit  appartenir  la  direction  morale  de 
l'instruction  publique,  trouve  trois  hy- 
pothèses, d'où  découleront  des  consé- 

L'jém  de  la  Religion.  Tome  CF. 
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quences  entièrement  différentes.  Ou  le 
gouvernement,  abjurant  toute  religion, 
professe  le  matérialisme;  on  il  adopte 
une  religion  positive  à  l'exclusion  de  ton- 
tes  lès  autres;  ou,  enfin,  se  renfermant 
dans  une  sorte  de  tolérance  dogmatique 
universelle,  il  garantit  politiquement  des 
droits  égaux  à  toutes  les  religions  pro- 
fessées par  ses  sujets,  sans  en  profes- 
ser lui-même  aucune  comme  gouverne- 
ment 

•  La  première  de  ces  hypothèses,  aban- 
donnée aujourd'hui,  a  été  essayée  pen- 
dant quelque  temps,  et  comme  on  le 
▼oit  dans  cet  ouvrage,  elle  a  produit  les 
résultats  les  plus  déplorables. 

•  Dans  la  deuxième,  la  religion  avouée 
par  l'état  servira  de  base  à  l'instruction 
publique,  qui  sera  dirigée  et  surveillée 
par  les  ministres  de  cette  religion. 

•  La  troisième  hypothèse  est  au  fond 
la  même  que  la  première,  et  elle  produi- 
mit  les  mêmes,  résultats  funestes,  si  le 
pouvoir  qui  professe  comme  tel  une  in- 
différence absolue  pour  toutes  les  reli- 
gions, pouvoit  diriger  l'instruction.  Car 
dès  lors  conséquent  avec  lui-même,  il 
auroit  soin  de  bannir  de  l'instruction 
toute  religion  positive,  tout  enseigne- 
ment religieux;  l'instruction  seroit  de 
nouveau  séparée  de  la  religion,  et  on 
verroit  bientôt  revenir  les  mêmes  maux, 
que  l'application  de  ce  principe  a  cau- 
sés pendant  la  grande  révolution  frai», 
çaise.  Puis  donc  que  l'instruction  doit 
être  religieuse,  et  que  l'état,  n'ayant  pas  * 
de  religion,  n'a  aucun  caractère  pour  la 
jdonner,  il  faudra  de  toute  nécessité  ad- 
mettre; que  c'est  aux  ministres  de  la  re- 
ligion qu'il  faudra  remettre  la  direction 
morale  et  religieuse  de  l'instruction  pu- 
blique légale. 

»  Avant  de  montrer  de  quelle  manière  le 

principe  fondamental  de  l'union  de  l'in- 

stroctjon  et  de  la  religion  a  été  renversé 
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pendant  la  grande  révolution  française 
qui  a.  réagi  sur  la  Belgique  et  les  pays 
voisins,  l'auteur  commence  avec  raison 
par  ta  suppression  de  Tordre  des  Jésuites, 
suppression  dont  la  philosophie  avoit 
compris  la  nécessité,  \*omt  atteindre  son 
hot  de  renverser  trônes  et  autel.  L'expnl- 
sion  dea  Jésuites,  fut  un  grand  malheur 
pour  la  société,  qui  se  vit  bientôt  ébran- 
lée jusque  dans,  ses  foodetnens,  n'ayant 
plus  pour  instruire  la  jeunesse,  «et  sages 
instituteurs  qui  lui  inspiroiept  l'amour  de 
la  religion  et  Çobéjssaaee  aux  lois.  On 
Ucba  de,  remédier  au  mal  par  des  et** 
blisiemens  dirigés  par  la  religion;  mais  il 
avoit  jeté  de  trop  profondes  racines  :  la 
révolution  éclata,  et  la  philosophie*  qui 
avoit  préparé  les  voies,  se.  mit  à  l'œuvre. 
&lle  s'étoit  chargée  de  tirer  la'  dernière 
conséquence  du  principe  établi  parla  ré- 
forme, et  cette  conséquence  fut  Wndif- 
ftreuee  absolue  en  matière,  de  religion 
révélée.  Aussi  voyons-nous  que  les  phi- 
losophes devenus  législateurs  s'attachè- 
rent dans  tous  leurs  plans  d'éducation  et 
4'iostniction  publique  à  rester  consé- 
gueofr  avec  leur  principe,  tindiffirtmoêe* 
matière  <fe  religion,  et  que  l'instructiou 
nationale  sous  les  divers  gouvernemens 
révolutionnaires  Dut  entièrement  séparée 
«îavla  religion» 

•  Le  prélat  parcourt  rapidement  les 
diverses  phates  de  cette,  époque  de  délire, 
qu'on  nomme  le  temps.de  la  grande  ré- 
volution française»  et  il  montre  par  des 
document  anlteiUicMjtes  quelle  a  été  la 
marche  et  quels  ont  été  les  fruits  de  l'in- 
struction telle,  que  fentendoient  tes  phi- 
losQpfcea  législateurs. 

•Noua  vouojrions  pouvoir  suivre  le  sa- 
•ient  auteur  dans  l'exposé  historique  de 
cette  marche  de  l'instruction,  publique,  ' 
et  dans  les  détails  iniéressans  qu'il  donnej 
sur  co  point  important  Mais  nous  de-, 
vont  renvoyer  nos  lecteurs  à  l'ouvrage 
lui-même;  ils  y  verront  comment  après  la 
suppression  de  tous  les  corps  religieux, 
qui  s'adonnoient  à  l'instruction  de  la 
jeunesse,  la  philosophie  a  voulu  régéné- 
uar  4a *oci£lé  par  non inslntctinn,  séparée 


de  la  religion,  et  où  la  religion  étoït 
même  sévèrement  exclue;  et  comment  la 
Liberté  si  bruyamment  demandée  parles 
philosophes  a  été  accordée.  Ils  y  verront 
aussi  quelles  ont  été  Inconséquences  pra- 
tiques du  système  des  philosophes.  Les 
échafaudsse  dressèrent,  l'anarchie  régna 
bientôt  partout,  le -culte  de  Dieu  fat 
changé  en  celui  de  la  raison  dans  la  per- 
sonne d'une  prostituée,  et  la  morale  sans 
base,  en  réprouvant  la  vertu,. légitima 
les  crimes  les  plus  aroces  et  les  plus 
hideux. 

•  Nous  sommes  encore  forcés  de  par- 
courir rapidement  une  antre  époque,  où 
les  passions  sembloient  éteintes,  et  où  on 
paroissoit  vouloir  revenir  aux  moyens 
uniquement  capables  de  sauver  la  so- 
ciété. Le  consulat  et  l'empire,  en  ap- 
parence favorables  aux  vrais  principes 
sur  l'instruction  publique ,  ne  remé- 
dièrent pat  au  mal,  et  l'instruction, 
pour  n'être  plus  entièrement  séparée 
de  la  religion  ,  ne  fut  pas  as.-ex  re- 
ligieuse pour  cicatriser  les  plaies  que  les 
systèmes  antérieurs  a  voient  faites  à  la  so- 
ciété. C'est  surtout  la  création  de  YU*i- 
vertité  impériale  qui' mérite  de  Iher  Pat- 
tention  de  nos  lecteurs.  Le  prélat  s'est 
attaché  à  faire  bien  oonnoître  la  pensée 
de  l'empereur,  la  portée  de  cet  établisse- 
ment, et  a  faire  ressortir  les  effets  funes- 
tes qu'a  produits  cette  entreprise  extra- 
ordinaire. On  verra  quel  est  fe  rôle 
qu'on  y  fait  jouer  à  la  religion,  et  com- 
ment on  a  entendu  l'union  de  l'instruc- 
tion et  de  la  religion.  Vient  ensuite  un 
chapitre  remarquable  sur  la  restauration, 
dans  lequel  l'auteur  examine  ce  que  les 
Bourbons  rétablis  auroieut  dû  faire  pour 
mettre  fin  à  l'abus,  et  asseoir  la  société 
sur  une  base  solide.  11  montre  ensuite  la 
|  fausse  position  où  Louis  XVI  il  s'est  placé, 
les  demk-mesures  qu  il  a  prises,  et  les  ré- 
sultats funestes  et  inévitables  que  dé- 
voient produire  les  faux  pians  qnrti  avoit 
adoptés. 

»  Comme  on  le  voit,  nous  in 
peine  sommairement  les  difféi 
impôt  Une  qui  sent  traité* 
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tbaaiém*  partie;  nous  devlendrio*ni4st»* 
long^ueurii'ett  donnions  qu'une  sim- 
ple analyse*  Nous  avons  d'ailleurs  hâte 
(l'arriver  an  dernier  chapitre  qui  est  le 
résumé  de»  dtux  première*  partie^  et  qui 
mérite  une  attention  toute  spéciale. 

■  M.  Févéqne  commence  par  établir 
un  (ait,  que  noua  a  tons  déjà  signalé  plus 
beat.  C'est  qu'il  est  constant  que  c'est  le 
protesUntisme  poussé  à  bout  par  les  cou* 
séquences  inévitables  de  son  principe  du 
Itère  emtmtn ,  qui ,  le  p* «nier  dans  "  les 
temps  modernes ,  s'est  jeté  dans  les  bras 
de  la  puissance  séculière.  Le  pouvoir  ci- 
vil, devenu  juge  suprême  en  matière  de 
foi  »  s'est  arrogé  le  droit  de  diriger  tonte 
l'instruction  publique,  y  compris  rensei- 
gnement religieux. 

^La  philosophie  do  xvjii*  siècle  tira  la 
dernière  conséquence  du  principe  de  la 
réforme»  et  pour  parvenir  à  son  bot  de 
bouleverser  les  trônes  et  l'autel,  elle  com- 
mença pat*  exciter  la  puissance  séculière 
contre  l'autorité  de  l'Eglise,  et  par  inspirer 
à  la  première  le  désir  d'envahir  les  droits 
les  plus  essentiels  de  la  religion ,  et  sur- 
tout l'instruction.  On  sait  que  dés  prin- 
ces catholiques ;  forent  assez  aveugles 
pour  suivre  ces  conseils  perfides.' 

»  il  est  vrai  qu'en  France  le  pouvoir 
royal  resta  fermement  attaché  à  faute- 
lilé  de  l'Eglise.  Mais  les  philosophes  réus- 
sirent à  gagner  le  pouvoir  juduânàce, 
qui  commença  dès  lors  k  exécuter  un 
ptarn  d'empiétement  successifs  sur  f  auto- 
rité des  évéques,  même  dans  les  choses 
les  plus  sacrées,  et  par  leur  nature  les 
plus  indépendantes  de  la  puissance  sécu- 
lière. De  là  ,  cette  lutte  incessante  entre 
les  deux  pouvoirs;  lutte  que  la  philoso- 
phie sut  exploiter»  et  qui  finit  par  le  bou- 
leversement complet  de  la  société  fran- 
çaise. 

•  La  philosophie,  qui  yenoit  de  triom- 
pher, se  mit  à  l'œuvre.  Elle  avoit  ta  *t  dé- 
clamé contre  l'intolérance  et  le  despo- 
tisme ,  et  elle  commença  par  la  suppres- 
sion de  tous  les  ordres  religieux;  et  pour 
se  mettre  plus  à  l'aise  ,  elle  inventa  nne 
ca*9titutio*  &le  aaâfejdn  cktgé^oq  laijn- 


rtdictiott ,  partie  si  essentielle  de  l'auto-1 
rite  ecclésiastique,  étoit  absolument  en- 
vahie, et  toote  la  hiérarchie  renversée*. 
Elle  força  les  prêtres  de  l'admettre,  et 
leor  refus,  qu'elle  avoit  calculé  d'avance, 
devint  le  signal  d'une  persécutêon  inouïe 
et  d'un  bannissement  barbare.  Um  schisme 
s'établit,  une  église  nationaU  fnt  fohdce> 
entièrement;  soustraite  à  l'autorité  de  son 
chef  légitime ,  et  bientôt  toute  J'iostruo«< 
tion  publique  fut  arrachée  des  mains  de 
la  religion,  ci  fêtée  en  proie  à  fétab 
L'instruction  devint  la  propagande  des- 
systèmes  politiques  les  plus  extravagant  j> 
elle  fnt  considérée  comme  une  propriété- 
de  l'état  entièrement  séparée  de  la  reli-   . 
gien*  qui  n'y  fnt  plus  même  admise,  ut* 
qui  pins  tard  ne  le  sera  que  par  pitié. 
Ainsi. a-  prévalu  ce  système  que  noua 
voyons  encore  presur  aujourd'hui.  A  Fé< 
tat  appartient  l'instruction  dans  toutes 
ses  parties,  ei  s'il  faut  que  la  religion  in- 
tervienne ,  cela  ne  se  pourra  qu'avec  lu 
permission  du  pouvoir  civil ,  et  selon  lu. 
manière  qu'il  l'entend.  Ou  ne  voit  pas», 
ou  plutôt  ou  ne  vent  pas  voir  qu'une  va- . 
ligioo  dont  Tétât  dispose  comme  d'une 
propriété  «qu'une  religion  façonnée,  par . 
l'état  n'a  jamais  pu  lui  être  d'une  grande 
utilité,  et  qu'il  arrive  tôt  ou  tard  que  le . 
traitement  injuste,  déraisonnable  qu'il 
ose  lui  faire,  contribue  directement  à  lui 
perdre*  Consultes  l'histoire.  : 

«B  eut  encore  impossible  de  m^coo- 
noftro  que  *  grâce  an  système  athée  qui 
avoit  prévalu  dans  l'instruction ,  Yi+lérét 
matériel  a  prévalu.  La  religion,  qui  de- 
voix  pUmer  sur  tout  l'enseignement,  n'a. 
plus  été  considérée  que  comme  nn  acces- 
soire ;  les  sciences  naturelles  et  physiques 
ont  eu  le  pas  sur  les  sciences,  morales ,  et 
ce  renversement  *  produit ,  et  produit 
encore  les  plus  funestes  effets  qae  M.  l'é- 
vêque  de  Liège  indique  rapidement. 

•Tel  est  le  court  résumé  de  ce  qui 
s'est  pratiqué  depuis  cinquante  ans,  Deflx  • 
grands  faits  dominent  toute  cette  époques  , 
une  religion  sans  force  pour  protéger  la 
société,  parce  qu'on  a  voulu  eu  faire  la 
pvou«iéûî:du£Ka^eSiUite  iPHmcUc^4>u- 
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blique,  plutôt  propre  à  pervertir  qu'à 
améliorer  la  lociété,  parce  que  Tétai  l'a 
dépouillée  du  caractère  sans  lequel  elle 
ne  sanroit  remplir  sa  mission* 
.  •  Or,  si  les  faits  parlent  asses  haot  pour 
faire  comprendre  aBJourcThoj  à  tont  le 
monde  que  l'instruction,  pour  être  bonne 
et  utile,  pour  contribuer  au  bonheur  de 
la  famille  et  de  la  société,  doit  être  avant 
tout  morale  et  religieuse*}  s'il  est  encore 
prouvé ,  et  toujours  par  des  faits .  que 
l'instruction  ne  saurait  être  UlU ,  qu'au- 
tant qu'il   y   aurolt   dans    l'école  des 
doctrines  religieuses  et  morales,  profes- 
sées et  pratiquées  par  le  mettre,  ensei- 
gnées dans  les  livres  classiques,  incul- 
quées pratiquement  à  tous  les  élèves; 
que  faut-il  en  conclure?  Pour  enseigner 
des  doctrines  religieuses,  il  faut  avoir 
reçu  la  stiMÙm;  il  faut  avoir  un  caractère 
reiigieux.  Ce  n'est  doue  pas  l'état  qui 
pourra  remplir  une  pareille  mission,  lui, 
qui  est  séparé  de  l'Eglise,  puisque  le 
clergé  comme  tel  n'a  aucune  part  au  gou- 
vernement de  l'état.  D'ailleurs  la  consti- 
tution a  proclamé  égales  devant  la  loi 
toutes  les  religions  positives»  c'est-à-dire 
qu'en  Belgique  les  catholiques ,  les  pro- 
testai», les  anglicans  et  les  Israélites  ont 
droit  devant  la  loi  à  la  libre  profession 
de  leurs  cultes  respectifs.  Les  libéraux 
n'ont  pas  voiilu.de  cuite;  ou  bien  ils  ap- 
partiennent à  l'une  des  religions  que 
nous  venons  d'énumérèr,  ou  bien  leur 
position  religieuse  est  purement  néga- 
tive. Or,  dans  cet  état  de  choses,  quelles 
pourraient  être  les  doctrines  religieuses 
de  l'état  comme  tel,  jusque  dans  les  der- 
niers degrés  de  sa  hiérarchie?  Nous  l'a- 
vons déjà  dit,  il  n'a  pas  de  religion  ;  il  ne 
peut  donc  pas  enseigner  des  doctrines  ré* 
ligieuses,   L'absurdité  de  la  prétention 
contraire  saute  trop  clairement  aux  yeux 
pour  que  nous  devions  y  insister.  . 

»  De  même  donc  que  les  ministres  des 
différens  cultes  professés  par  des  Belges, 
pourront  ccnêtitationneUcment  réclamer 
que  dans  les  écoles  fréquentées  par  les 
enfaus  dé  leur  communion,  et  payées  par 
l'état,  ils  aient  le  droit  de  surveiller  l'in- 


struction qui  s'y  donne  ;  de  même  aussi 
le  clergé  catholique  doit  pouvoir  diriger 
et  surveiller  rinstruction  donnée  aux  en- 
fans  catholiques.  Mer  cette  conséquent , 
c'est  renverser  la.  constitution. 

•  Toutes  les  objections  et  les  difficultés 
qu'on  peut  opposer,  tomberont  facile- 
ment, pour  peu.qu'on  les  examine  atten- 
tivement Qu'on  lise  les  dernières  pages 
du  chapitre  que  nous  venons  d'analyser, 
et  Ton  se  convaincra  aisément  que  ce 
n'est  que  de  cette  manière  qu'on  parvien- 
dra à  faire  une  bonne  loi  surf  instruction 
publique,  en  se  laissant  guider  par  les 
vrais  principes  que  le  prélat  a  déve- 
loppés dans  les  deux  premières  parties  de 
son  ouvrage. 

»  La  troisième  partie,  qui  parottra  sous, 
peu,  est  destinée  .à  montrer  que,  dans  Pé- 
ta de  séparation  où  ils  ont  été  placés,  la 
religion  et  l'état  peuvent  très-bien  rem- 
plir ici,  comme  ailleurs,  chacun  la  part 
de  devoirs  que  leur  impose  la  divine 
providence  dans  l'intérêt  de  la  société.  • 

,    ikhi9ch>  

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
paris*.  —  Le  samedi  veille  de 4a. 
Trinité  y  l'ordination  a  eu  lieu  dans 
l'église  Saint-Sulpiçe.   Elle  a   été 
faite  par  M.  l'archevêque  de  Chal- 
cédoine ,  qui ,  sur  la  demande  de 
MM.  les  grands- vicaires  capuul  ai- 
res ,  à  bien  voulu  faire  les  fonctions 
épiscopales    pendant    la     vacance 
du  siège/  et  qui   en  conséquence 
donne  depuis  quelques  semaines  la 
confirmation  dans  les  diverses  pa- 
roisses. Il  n'y  avoit  point  eu  d'ordi- 
nation si  nombreuse   depuis   i83o. 
Il  y  a  eu  26  prêtres  dont  2  pour  Pa- 
ris et  2  Irlandais  ;  34  diacres  dont 
2  pour  Paris ,  4  Irlandais  et  3  Afri- 
cains; 37  soudi acres  dont  6  pour 
Paris  et  9  Irlandais  ;   26  minorés 
dont  6  pour  Paris  et  5  Irlandais  ;  en- 
fin  ,  60  tonsurés  dont  16  pour  Pa- 
ris.  La  plus  grande  partio.de  ces 
ordinands  étoit  du  séminaire  Saint- 
Sulpice  ;  il  y  en  avoit  aussi  des   sé- 
minaires des  Irlandais ,  du  Saint- 
Esprit  ,  de  SamvLazare  et  de  Pic* 
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pus.  L'ordination,  commencée  à 
sept  heures ,  n'a  fini  qu'à  midi  et 
demi. 

.  '  ■  <aoa 
M.  G  ha  trousse  *  grand-vicaire  de 
Grenoble  ,  nomme  à  révêcbé  de 
Valence ,  est  arrivé  à  Paris  la  se- 
maine dernière ,  et  les  informations 
d'usage  ont  été  faites. 

Le  samedi  1 3  juin ,  M.  le  curé  de 
Saint-Roch ,  assisté  _de  son  clergé , 
a  reçu  dans  son  église,  en  pré- 
sence de  beaucoup  de  personnes 
pieuses,  l'abjuration  de  M.  Sclinski, 
juif^  docteur  en  médecine ,  né  à 
Wiclîsfca ,  royaume  de  Pologne,  et 
âgé  de  33  ans.  Le  néophyte  a  reçu 
le  baptême  et  a  pris  le  nom  de  Jo- 
seph. Il  s'étoit  destiné  d'abord  à 
être  rabbin ,  et  est  versé  dans  l'é- 
tude de  l'Ecriture  sainte. 

UAnnotaicur^  de  Boulogne,  a 
rendu  compte  dé  la  visite  pastorale 
de  M.- le  cardinal-  évêque  d'Arras, 
à  Boulogne.  Il  fait  mention  de 
diverses Circonstances  que  nous  n'a- 
vions point'  rapportées  dans  notre 
article  du  2  juin.  Après  la  messe, 
Son  Eminence  prononça  de  l'autel 
quelques  paroles  pleines  d 'à-propos, 
et  remercia  les  autorités  et  les  habi- 
tans  de  leur  accueil.  La  quête  a  pro- 
duit plus  que  n'avons  marqué,  elle 
s'est  élevée  à  1,81 5  fr. 

M.  le  contre-amiral  baron  Vatttcr 
a  eu  l'honneur  d'adresser  à  Son 
Eminence,  en  avant  de  la  porte  de 
la  ville  où  il  se  trou  voit  avec  le  clergé 
et  la  population  boulohnaise,  le 
il iscours  suivant: 

•  Monseigneur  le  cardinal,  organe  de 
la  population  boulonnaise,  je  vous  té- 
moigne en  son.  nom  toute  la  joie  qu'elle 
a  de  vous  recevoir;  elle  vous  félicite  de 
votre  élévation  au  cardinalat*  elle  vous 
témoigne  aussi  sa  gratitude  d'avoir  pré- 
féré vos  diocésains  au  poste  illustre  qui 
vous  a  été  proposé  tout  récemment;  elle 
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vous/remercie  du  don  que  vous  faites  de 
la  quôte  du  Carême,  pour  contribuer  à 
l'érection  du  temple  de  Notre-Darae-de- 
Boulogne,  la  trcssainle  Vierge  Marie  I 

•  Vivez  longues  années,  Monseigneur 
le  cardinal;  c'est  le  vœu  sincère  des  Bou- 
lonnais; un  autre  évoque  ne  régneroU 
pas  sur  les  cœurs  comme  vous  le  faites!  • 

Ce  discours  n'étoit  pas  plus  tôt 
terminé, •  que  la  population  a  fait 
entendre  ses  acclamations. 

Touchée  de  l'état  de  délaissement 
ou- sont  les  enfans  confiés  à  la  cha- 
rité publique  à  leur  sortie  des  hos- 
pices, une  association  de  bienfai- 
sance, formée  d'abord  dans  le  midi 
de  la  France,  sous  les  auspices  de 
M.   l'archevêque  d'Aix,  s'est  occu- 

Eée  des  moyens  d'y  mettre  un  terme7, 
'œuvre,  dont  il  est  question  d*as*- 
surer  le  succès,  est  1  une  des  plus 
honorables  qui  puissent  être  ten- 
tées. Il  s'agît  de  rendre  à  la  vie  ci- 
vile de  pauvres  enfans,  que  le  mal- 
heur de  leur  naissance  sembloit  en 
avoir  exclus,.  Sauvés  de  la  mort  par 
les  soins  d'une  charité  admirable 
dans  sa  prévoyance,  il  s'agit  de  les 
préserver  dé  la  misère  et  du  vice 
par  un  zèle  non  moins  louable. 

On  sait  que  les  enfans  recueillis 
par  la  bienfaisance  publique  ne  par- 
ticipent à  ses  secours  que  jusqu'à 
l'âge  de  douze  ans;  qu'à  cet  âge,  il» 
sont  mis  en.  apprentissage  on  en 
service,  et  que  dès  ce  moment,  ils 
cessent  d'appartenir  aux  établisse* 
mens  charitables  dont  les  portes 
leur  sont  fermées.  Mais,  ce  qu'on 
ne  sait  pas  généralement,  c'est  que 
la  tutelle  organisée  par  la  loi,  en  fa- 
veur de  ces  malheureux,  ne  s'exerce 
pas,  ou,  pour  parler  plus  exacte- 
ment,  qu'elle  est  impossible,  à  causé 
de  leur  grand  nombre  et  de  l'étoi~ 

Snement  où  ils  sont;  tant  les  uns 
es  autres,  que  de  leurs  tuteurs  ho» 
minaux.  Ce  qu'on  ne  sait  pas  non 
plus,  c'est  qu'abandonnés  à  eux- 
mêmes,  alors  qu'ils  auroient  un  si 
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«rand  besoin  de  direction,  ils'  ne 
«ont;  pour  la  plupart,  que  traver- 
«ér  les  ateliers  ou  ils  sont  entrés 
pour  apprendre  une  profession. 
*  Une  œuvre  qui  remédierait  à  une 
telle  situation,  en  assurant  à  ces  en- 
cans un  avenir,  en  leur  donnant  l'é- 
ducation morale  et  religieuse,  et 
renseignement  professionnel  qui 
font  les  hommes  utiles  4  qui  les 
maintiendrait  sous  "la  même  disci- 
pline jusqu'à  l'âge  où  ils  peuvent 
4tre  livrés  à  leur  propre  impulsion, 
>ans  inconvénient  pour  eux-mêmes, 
et  sans  danger  pour  la  société  ;  une 
pareille  œuvre,  tout  le  monde  le  re* 
eonnoît,  seroit  un  bienfait  public. 
JEli  bien  !  c'est  cette  œuvre  qu'on  va 
tenter  dans  le  Midi  de  la  France, 
d'où,  il  faut  l'espérer,  elle  se  ré* 
.pandra  bientôt  dans  les  autres  par* 
jties  du  royaume  :  et  c'est  pour  le 
succès  de  cette  bonne  œuvre  que 
nous  demandons  le  concours  de 
tous  les  gens  de  bien.  C'est  pour 
cette  fin  qu'une  association  de  bien- 
faisance s'est  formée  à  Arles,  sous 
Jes  auspices  de  M.  l'archevêque 
4'Aix.  Le  but  de  cette  association 
/pst  de  former  des  établisçemens 
agricoles  de  ebarité,  où.  les  enfans 
pauvres,  orphelins  ou  abandonnés, 
recevront  une  éducation  en  harmo- 
nie avec  leur  état,  et  où  ils  seront, 
suivant  leur  aptitude  et  leur  force, 
appliqués  aux  travaux  agricoles  ou 
autres  travaux  manuels.  Les  enfans 
seront  reçus  dans  les  établisseineus 
,  de  l'association  de  bienfaisance  à 
ï'âge  de  dix  ans,  et  devront  y  rester 
jusqu'à  leur  majorité  sous  la  tutelle 
clés  administrateurs  des  hospices, 
suivant  les  dispositions  de  la  loi.  , 
„  Les  enfans  seront  placés  sous  la 
surveillance  continue  Fie  de  ,  chefs 
ouvriers,  choisis  parmi  les  hommes 
pieux  et  habiles  qui  voudront  bien, 
se  consacrer  à  cette  bonne  œuvre. 
_  Le*  travaux  et  les  études  auxquels 
l^s,  enfans  tenant  appliqués  seront 
iQujftujs  en  apport  avec  lea*  âge, 


et  combines  de  telle  sorte  fjàe  l'é- 
tude succède  au  travail  ides  mains, 
et  soit  pour  eux  une  réciéation.  Un 
règlement,  approuvé  par  l'ordi- 
naire, déterminera  les  conditions 
de  l'admission  des  enfans,  et  fixera 
le  -régime  intérieur  de  chaque  éta- 
blissement. Il  sera  pourvu  aux  dé- 
pentes par  des  souscriptions,  par  le 
montant  des  pensions  allouées  aux 
enfans  par  l'administration  des  hos- 
pices, par  leur  travail,  le  produit 
lies  récolles,  et  enfin  lés  fonds  qu'il 
plaira  au  gouvernement  et  aux  con- 
seils généraux  de  département  d'al- 
louer. 

Déjà  un  établissement  de  ce  genre 
se  forme  avec  le  concours  de  la  So- 
ciété agricole  de  la  Basse-Camar- 
gue» dans  les  vastes  propriétés  que 
cette  société  exploite  dans  cette  île. 
Il  peut,  dès  aujourd'hui,  contenir 
facilement  5o  élèves.  Ce  premier 
établissement  est  sous  la  protection 
immédiate  de  M.  l'archevêque  d'Aix, 
et  la  direction  en  est  confiée  au. curé 
delà  paroisse. 

Une  commission  de  surveillance 
établie  â  Àrlès,  et  coin  posée  des 
personnes  les  plus  reconimandables 
tte  la  ville,  est  chargée  du  contrôle 
des  opérations  de  rétablissement,  et 
de  l'adoption  de  toutes  tés  mesures 
propres  à  le  faire  p*ospérer.  Un 
traité  est  conclu  entre  le  directeur 
général  de  la  Société  agricole  dé  la 
Basse-Camargue  et  le  supérieur  de 
l'établissement  de  charité,  pour  la 
remise  des  terres  et  les  conditions 
de  jouissance. 

Mais  l'entreprise  n'accomplirait 
pas  les  longues  destinées  auxquelles 
elle  est  appel  ce  ;  elle  ne  produirait 
Qu'unie  roibie '  partie  .des  résultats 

3 de !  l'opinion  en  attend,  si,  isolée 
ans  son  principe,  elle  n'avoit  pas 
le  concours  et  l'appui  des  personnel 
qui  s'intéressent  à  la  population 
malheureuse  qu'elle  veut  secourir. 
Or,  c'est  ce  concours  et  cet  appui 
que  l'on  wgiairte  eu  particulier  eu 
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faveur Aë  ce  premier  étiWtssement. 
Déjà  te  conseil  du  troîsièiryj  arron- 
dissemètit  et  le  consefl  général  des 
lkruchcé-dtt-Rlione  ont  témoigné, 
dans  leur  session  de  t#3g,  de  leur 
approbation  eutièie  pour  te  projet 
dont  les  bases  leur  ont  été  soumi- 
ses; leur  concours,  comme  celui  des 
administrateurs  éclairés  qui  diri- 
gent leurs  délibérations,  ne  man- 
quera pas  au. moment  dé  l'exécu-» 
<ùqb.  La  députation  porte  le  plus 
vif  intérêt  à  cette  œuvre  de  charité 
et  de  bien  public,  et  s'occupe  dans 
ce  moment  des  moyens  den  as- 
surer le  succès  auprès  du  gouver- 
nement. 

M.  l'archevêque  d'Ail  déclare 
dans  un<s  approbation  du  29  avril 
dernier,  qu  il  a  autorisé  M.  l'abbé 
Çhargros,  missionnaire,  ancien  su- 
périeur de  la  maison  de.  Naxie  dans 
l'archipel,  aujourd'hui  aumônier  du 
Château  d'Avignon  et  curé  de  Saint* 
Pièrre-des-Boisuiaux  en  Camargue, 
A  aller  à  Paris,  pour  assurer  le  suc- 
cès de  l'œuvre,  qui,,  sdus  le  nom 
«d'Institut  agricole  de  charité  de  la 
Basse-Camargue,  a  pour  objet.de 
donner  aux  enfans  trouvés  ,  à  leur 
sortie  des  hospices,  avec  une  édu- 
cation chrétienne,  l'enseignement 
d'un  état  manuel  qui  les  mette  à 
même  de  se  procurer  une  existence 
honnête.  Lé  prélat  certifie  en  outre 
que  M.  l'abbé  Charçros  a  mérité 
sron  estime  et  sa  confiance,  et  il  le 
recommande  à  la  bienveillance  des. 
évêques. 

Les  offrandes  et  souscriptions  se- 
ront reçues,  chez  les  membres  de 
l'Association  de  bienfaisance  dont 
les  noms  seront  joints  au  présent 
appel,  Versées  dans  la  caisse  de  la 
Société  agricole  de  la  Basse-Camar- 
gue, rue  du  Faubourg-Poissonnière, 
ii°  6,  et  envoyées,  par  les  soins  dé 
M.  le  vicomte  d'Àdhémard,  caissier 
de  ladite  société,  à  M.  Loubier, 
président  du  tribunal  de  commerce 
k  Arta,  trésorier  de  Feeuvre. 
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On  forme  un  établissement  de 
Sœurs  de  Bon-Secours  à  Amiens  , 
et  une  quête  devoit  avoir  lieu  à  cet 
effet  le  jour  de  la  Pentecôte  dans 
l'église  de  Saint*Remi.  Elle  a  été 
remise  ensuite  au  dimanche  sui- 
vant. Au  surplus  ,  cet  établisse* 
ment  n'a  aucun  rapport  avec  celui 
qui.  est  connu  sous  le  même  nom 
à  Pari* ,  et  qui  a  rendu  et  rend  en* 
core d'inappréciables  services  a  la  so* 
cîété  et  aux  familles, 


Nous  reproduisons  sur  les  affai- 
res de  Pologne  J'article  suivant,  qui 
a  paru  dans  le  Journal  des  DébaU  de 
jeudi;  et  qui  montre  quel  est  le  ju- 
gement des  hommes  les  moins  sus- 
pects d'exagération  en  fait  de  reli- 
gion, sur  le  système  du  gouverne^ 
ment  russe  à  l'égard  des  catho- 
liques.: 

«  Nous  *von$  déjà  entretenu  nos  Jec<* 
leurs  des  perséoatiODS  religieuses  qui  dé* 
soient  en  ee  mettent  les  provinces  méri* 
dftttatesde  la  Pologne,  «es  persécutions 
sont,  pour  alrtsl dire,  le  second  chapitré 
de  la  raine  de  la  Pologne.  Oh  a  coin* 
ttnetfcé  par  détruire  la  nationalité  polit!-» 
que  \  on  attaque  maintenant  la  nation** 
iité  religieuse.  On  a  Ôlé  aux  Polonais 
leur  patrie,  où  «eut  aujourd'hui  leur  ôter 
leur  rélifckm.  Lé  pape  a  déjà  éfevé  la  voit 
contre  ces  atteintes  portées  à  ra  conscience 
des  peuples  eattrotiquesi  Le  gouverna 
ment  russe  rit  des  colères  qu'il  croit  îm* 
puissantes  de  la  papauté,  et  il  continué 
son  œuvi^  o^  dénationalisation.  Nous1, 
qui  ne  croyons  pas  que  le  cri  des  IbiMés 
soit  toojonrs  impuissant}  nous  qui  pen» 
sons  qu'il  y  à  dtiftô  le  monde  une  antre 
force  que  "celle  des  baïonnettes  t  nous 
continuerons  a  enregistrer  tes  actes  de 
violeriez  du  gouvernement  russe,  cou4 
vaincus  que  la  plainte  publique  est  un 
des  cottimencetnens  et  des  germes  de  I* 
justice.  Voici  sur  les  persécutions  d*cà* 
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tbolicismc  en  Pologne,  quelques  détails 
curieux  et  authentiques  i 

Frontières  de  Pologne,  16  mai 
1840. 
«Monsieur  le  rédacteur,  Noos  vous 
transmettons  la  copie  d'une  lettre  offi- 
cielle, adressée  par  l'évoque  de  Podlachie 
au  directeur  du  département  des  cultes 
danfc  le  royaume  de  Pologne.  Elle  vous 
fera  apprécier  avec  une  grande  probabi- 
lité les  causes  qui  ont  déterminé  l'enlève- 
ment de  ce  prélat  dans  la  naît  du  1" 
mai,  et  la  fausseté  des  assertions  de  plu- 
sieurs   journaux    qui    le    représentent 
comme  un  factieux  refusant  seul  obéis- 
sance a  l'autorité  civile  dans  une  affaire 
où  tous  les  autres  évoques  de  Pologne 
auroient  fait  acte  de  soumission.  La  lon- 
gueur de  cette  pièce  nous  oblige  à  n'en 
donner  que  l'extrait  suivant  t 
Au  département  de  C intérieur,  des  cultes 
et  de  destruction  publique. 
Yanow»  a  8  mars  1840. 
•  En  me  posant  défenseur  des  droits 
de  l'Eglise  et  de  ses  propriétés ,  je  m'ap- 
puie des  garanties  que  nous  donnent:  et 
l'ancienne  constitution  du.royaùme  et  le 
statut  organique  octroyé  par  Sa  Majesté 
l'empereur  qui  nous  gouverne  ;  je  n'ai 
cessé  île  protester  contre  toute  violation 
de  ce  genre.  J'ai  demandé  entre  autres 
que  la  cure  de  Wengrow  cessât  d'être 
employée  à  loger  des  militaires,  et  fût 
rendue  api  desservans  de  cette  paroisse , 
qui  se  trouvent  sans  abri,  «t  aux  prêtres 
émérites    de    mon    diocèse,    auxquels 
cette  maison  est  destinée  à  servir  d'hos- 
pice»  U  département  des  cultes  a,  .par  of- 
fice du  24  décembre  1837  et  du  18  juin 
i83S,  reconnu  la  justice  de  cette  récla- 
mation ,  et  promis  la  restauration  et  la 
restitution  de  cet  édifice.  J'attendois  pa- 
tiemment l'accomplissement  de  cette  pro* 
jnesse,  lorsque  je  fus  informé  qu'un  en- 
vahissement nouveau  de  bâtisses  appar- 
tenant a  la  cure  de  Wlodawa  et  aux  reli- 
gieux de  TordreideSainl-Paul,  alloit  être 
effectué  pour  servir  de  logement  mili- 
taire. 


(  J>20  )      \ 

»  Cette  atteinte  k  une  propriété  placé* 
soirs  la  garantie  des  lois  est  un  outragé 
fait  à  l'Eglise,  à  la  justice  et  à  la  majesté 
même  du  souverain  qui,  ayant,  par  son 
statut  organique,  promis  de  respecter  la 
propriété  des  églises  placées  sous  son 
sceptre,  ne  peut  assurément  j*as  permet- 
tre à  son  gouvernement  d'y  porter  atteinte 
par  des  actes  qui  sont  un  scandale  public 
Cette  violation,  dont  le  département  des 
cultes  se  fait  le  complice  par  sa  tolérance, 
ne  justrae-t-elle  pas  ce  que  Je  orna  devoir 
dire  dans  ma  lettre  du  9  mars  de  cette 
année,  a  savoir,  qu'à  aucune  époque  dont 
j'aie  le  souvenir  cet  infortuné  paya  n'a  eu 
un  gouvernement  plus  hostile  a  l'Eglise 
catholique,  plus  injuste  ni  plus  violenta  - 
son  égard?» 

•  Après  avoir  retracé  divers  objets  qui 
réclament  de  la  part  de  l'autorité  des 
mesures  protectrices,  l'évéque  termine 
par  ces  mots: 

«L<e  département  des  cultes  prouvera, 
en  adoptant  ces  mesures,  qu'il  accom- 
plit religieusement  les  devoirs  qui  lui 
sont  tracés  par  notre  auguste  souverain, 
auquel  toutefois,  s'il  n'est  fait-droit  à  ces 
demandes,  le  soussigné  trouvera  peut-être 
le  moyen  de  faire  parvenir  le  tableau  fi- : 
dele  de  tant  d'abus  et  de  violences. 

•Signé  JEAN-MABCEL  GUTK08KI, 

évéque.* 

•  Le  digne  prélat  ne  tarda  pas  à  tenir 
sa  promesse.  Nous  regrettons  de  n'avoir 
pas  en  totalité  la  lettre  qu'il  adressa  à 
l'Empereur.  En  voici  les  principales  ex- 
pressions : 

«  En  présence  d'abus  si  crians  et  de 
persécutions  incessantes  de  la  foi  catholi- 
que, et  prévoyant  la  perte  de  tant  d'ames 
confiées  à  ma  garde,  consacrées  par  le 
baptême  et  rachetées  parle  sang  de  notre 
Seigneur  Jésns-Cbrist,  je  me  vois  contraint 
ae  faire  appel  à  Votre  Majesté  pour  quelle 
•jette  un  regard  de  compassion  sur  ses 
sujets  frappes  de  malheurs  si  grands,  et 
dont  Votre  Majesté  répondra  devant 
Dieu. 

• Je  conjure  Votre   Majesté    de 

vouloir  rappeler  à  sa  mémoire  le  serment 
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quelle  t  prétÇ...  Je  paraîtrai,  selon  toute 
apparence,  le  premier  devant  le  tribunal 
du  Tout-Puissant;  mais  les  rois  y  sont 
appelés  comme  nous...  Dien  nous  jugera 
donc,  et  je  ne  serai  point  accusé  d'avoir 
négligé  mon  devoir  et  de  n'avoir  pas,  en 
bon  pasteur,  prié  pQur  mes  brebis,  et  fait 
les  démarches  nécessaires  à  leur  salut  • 

*  Cette  lettre  est,  selon  toute  apparence, 
ce  gui  a  déterminé  le  gouvernement  russe 
à  en  finir  avec  cet  intrépide  adversaire, 
par  la  mesure. violente  de  l'emprisonne- 
ment Toutefois  certains  journaux  alle- 
mands n'ont  pas  manqué,  selon  leur 
habitude,  de  justifier  la  violence  par  le 
mensonge,  attribuait  la  mesure  adoptée 
contre  l'évêque  à  des  actes  récalcitrans 
blâmés  par  la  cour  de  Rome  elle-même. 
Il  est -notoire  cependant  que,  dans  la 
lutte  que  ce  prélat  a  soutenue  depuis 
i833  contre  la  nouvelle  législation  pro- 
clamée par  le  gouvernement  russe  sur  les 
mariages  mixtes,  et  dans  laquelle  il  de- 
vança de  quelques  années  la  résistance 
opposée  par  les  archevêques  de  Posen  et 
de  Cologne,  le  Saint-Père  a,  au  con- 
traire, et  nommément  par  un  bref  de 
juin  1837, donné  à  l'évêque  de  Podlachie 
son  entière,  approbation* 

»  Il  paroi troit  que  Ton  avqit  craint  de 
la  part  de  l'évêque  une  tentative  de  résis- 
tance à  la  force  chargée  de  l'arrêter,  et, 
à  cet  effet,  un  chirurgien-major  étoit  là 
pour  certifier  au  besoin  qu'il  étoit  tombé 
on  démence  ;  mais  la  modération  du 
vertueux  évoque  ne  fut  pas  moindre  que 
sa  fermeté  ;  il  déclara  à  ses  hôtes  que  s'Hs 
étoient  venus  lui  eitorquer  un  désaveu 
de  ce  qu'il  avoit  fait  ou  écrit,  leurs  efforts 
seroient  vains.  «Si  au  contraire,  ajouta- 
t  il,  il  vous  est  ordonné  de  me  saisir, 
vous  êtes  Us  plus  forts,  me  voici.*  11  ré- 
digea cependant  à  la  hâte  une  protesta- 
lion  solennelle  contre  la  violence  qui 
lui  étoit  faite,'  et  remit  à  son  chapelain, 
auquel  on  interdît-  de  suivre  l'évêque, 
tout  l'argent  qu'il  avoit  dans  sa  cassette 
pour  être  distribué  aux  pauvres.  On  dit 
flu*y  a  été  conduit  à  Mohilew  pour  y  être 
enfermé  dans  un  couvent  de  Dominicains, 


■0- 

»  Cette  arrestation  a  produit  une  pro* 
tonde  sensation  dans  tout  le  pays.  Il  est 
peu  probable  qu'elle  tourne  à  l'avantage 
du  gouvernement  » 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  etc. 

Le  roi  de  Prusse  ,  Frédéric-  Guil- 
laume III,  a  terminé  le  7  juin  ,  comme 
nous  l'avons  annoncé ,  une  vio  semée  do 
bien  des  traverses.  Il  étoit  né  le  3  août 
1770,  et  étoit  fils  de  Frédéric -Guil- 
laume Il  et  d'une  princesse-  de  Hesse* 
Darmstadt  II  assista  comme  prince  royal 
à  l'expédition  de  Champagne  en  17$*, 
puis  à  la  prise  de  Francfort  et  an  siège 
de  Mayence  et  de  Landau.  Il  épousa  eu 
1793  une  princesse  de  Mecklerabourg- 
StréliU.  Il  succéda  à  son  père  le  16  no* 
vembre  1797.  Son  règne  commença  par 
l'arrestation  de  plusieurs  personnes  qui 
passoient  pour  avoir  abusé  de  la  confiance 
de  son  prédécesseur.  L'édit  de  religion 
du  19  juillet  1788  fut  révoqué;  voyelles 
Mémoire  à  $ur  l'hi$toir$  ectlééiottiquê  d* 
x\m9$iécle ,  tome  in,  page  99.  Frédéric* 
Guillaume  II  avoit  fait  la  paix  avec  la 
France,  son  fils  la  maintint,  et  résista 
long-temps  aux  efforts  de  la  coalition* 
Mais  enfin  l'ambitfon  croissante  de  Na- 
poléon amena  la  guerre  avec  la  Presse* 
La  bataille  d'Iéna  en  1806  sembla  avoir 
décidé  du  sort  de  cette  monarchie;  la 
bataille  de  Tilsitt  consomma  sa  ruine.  Le 
roi  de  Prusse  perdit  la  moitié  de  ses  étala.- 
le  reste  étoit  occupé  par  les  troupes  fran* 
çaises.  En  1810,  il  perdit  la  reine. 

En  181a ,  la  guerre  éclata  de  nouveau 
entre  la  Russie  et  la  France.  Le  roi  de 
Prusse  n'osa  encore  se  prononcer,  et  joi- 
gnit ses  troupes  à  celles  de  Napoléon. 
Mais  les  désastres  de  la  campagne  de  Rus- 
sie amenèrent  la  défection  des  générau* 
York  et  Blucher.  Frédéric- Guillaume  III 
fut  obligé  de  quitter  Berlin ,  où  il  man- 
qua d'être  pris.  Il  se  réunit  aux  Russe* 
pour  la  campagne  de  181 5  et  pour  celle 
de  181 4.  Ce  prince  et  Alexandre  firent 
leur  entrée  à  Paris  le  5i  mars.  Ils  y  re- 
vinrent en  18 15.  La  Prusse  acquit  une 
partie  de  la  Saxe  et  de  la  Pologne,  lions* 
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1er,  Puetertrên,  Cotogné,  Trêves,  etc. 
Elle  devint  ainsi  limitrophe  de  la  France. 
•  Non»  devons  mainte n pot  considérer 
Frédéric-Guillaume  I H  fera*  on  antre  as- 
pect Par  une  ordonnance  du  26  décem- 
bre 1808,  ce  prince  avoit  supprimé  km  te 
dfflerenc*  entre  les  catholiques  et  tes  pro 
téstanspoor  f  admission  aux  emplois  ci- 
vils $  it  y  disott  que  l'exclusion  des  ca- 
ftotiques  étoif  contraire  aux  principes  de 
son  gouvernement,  que  les-  véritable* 
sentimena  religieux  étoient  sacrés'  pour 
lai,  et  il  ajoutait  que  le  dévoûment  de 
ses  sujets  catholiques  s'éloit  manifesté 
d'une  manière  éclatante  dans  les  der- 
ttienmaiheors.  Un  décret  du  5o  octobre 
xtUo  sécularisa  les  couvens  et  s'empara 
des  biens  ecclésiastiques.  En  181 5,  la 
Prusse  ayant  repris  possession  dé  Gnesne 
et  de  fvien,  cf  après  le  traité  de  Vienne, 
un  manifeste  royal  du  i5  mti  renouvela 
lu  promesse  faite  dans  les  traités  de  1642, 
ÔV 1773  et  de  1793,  savoir*,  que  la  reli- 
gion catholique  seroit  maintenue  dans 
son  intégrité. 

r  En  1817,  le  roi  de  Prusse  adressa  le 
17  septembre,  aux  princes  d'Allemagne, 
aux  consistoire*  et  aut  synodes  de  son 
royaume  une  circulaire  pour  annoncer 
qu'il  célébrerott  la  fêté  séculaire  delà  ré- 
formation  par  la  réunion  des  deux  com- 
munions réformée  et  luthérienne,  de  la 
cour  *t  de  lu  garnison  de  Poisdam,  en 
«ne  seule  église  évangéh'que  avec  la- 
quelle il  partidperoîtà  la  cène.  Depuis, 
ce  prince  monjra  le  plus  grand  zèle  pour 
cette  réunion,  il  voulut  l'introduire  par- 
tout, et  les  protestans  lui  ont  reproché 
Savoir  persécuté  les  luthériens  qui  ne 
voulaient  pas  se  soumettre  à  ses  régle- 
nens.  Il  publia,  le  5  mars  i835,  une  or- 
donnance minutieuse  pour  les  commu- 
nautés évangéliques  de  la  Westpbatieet 
et  du  ftbiii.  Nous  ne  pûmes  dans  le  temps 
insérer  ce  long  document  qui  se  trouve 
àtttë\%  Journal  hit  torùfbe  do  Liège,  t.  11, 
p.  949.  Ce  journal  fait  p.  3oa  des  ré- 
flexions sur  ^ordonnance  qui,  par  les 
détails  ou  «Hé  entre»  anroit  mérité  à  son 
auteur  le  fiom  de  *uti$tain>  que  Frédé- 


ric H,  'son  grand-oncle,  dotmoU  à  Je» 
seph-II. 

En  i8a0,  le  roi  de  Prusse  suspendît 
sous  un  prétexte  la  faculté  de  théologie 
de  Munster,  qui  n'a  pas  été  rétablie  de- 
puis, fin  tSsi,  le  prince  de  Hardcnberg . 
premier  ministre  en  Prusse,  étant  allé  à 
Home,  y  conclut  itn  arrangement  pour 
les  affaires  ecclésiastiques  des  états  prus- 
siens. Une  bulle  de  Pie  Vif ,  du  1  tf  juillet 
18*  i,  consacra  ces  arrangeniëtts  ;  notw 
l'avons  donnée  dans  ce  Journal,  numéro 
du  a  t  -avril  18*4,  tome  xxxrx. 

Malheureusement  M.  de  Hardenberg, 
qui  avoit  des  dispositions  plus  bienveil- 
lantes pour  les  catholiques,  mourut  pea 
après  la  conclusion  du  concordat.  Cn 
système  tout  contraire  prévalut  dans  les 
conseils  du  cabinet  de  Berlin.  Le  roi 
avoit  épousé  en  secondes  noces  la  fille  du 
comte  Ferdinand  de  Harrach,  qui  étoit 
catholique,  et  qu'H  avoit  titrée  princesse 
de  Liegnitz.  On  voulut  qu'elle  abandon- 
nât sa  religion.  Là  femme  dn  prince 
royal,  sœur  du  roi  de  Bavière,  a  aussi  été 
forcée  de  changer  de  religion.  Nous 
avons  fait  cohnollre  dans  ce  Journal,  nu- 
méros du  *7  février  et  du  18  mars  1 83 4, 
le  système  suivi  en  Prusse  contre  les  ca- 
tholiques.   . 

Ce  Système  a  éclaté  de  la-  manière  la 
plus  fâcheuse  dans  ces  derniers  temps, 
par  les  mesures  plus  que  *év$re$  prises 
contre  deux  prélats,  les  archevêques  de 
Cologne  et  die  Gnesne.  Nous  ne  répète* 
rons  point  ici  ce  que  nous  avons  dit  à  ce 
sujet,  mais  nous  plaindrons  sincèrement 
le  prince  mal  conseillé  par  ses  ministres 
on  par  ses  propres  préventions,  qui  a  si- 
gnalé la  fin  de  son  règne  par  ces  actes- de 
rigueur,  et  qui  n'a  pas  craint  de  blesser 
profondément  les  catholiques  de  ses 
états  en  traitant  si  durement  de*  évoques 
entourés  de  l'estime  et  du  respect  de  leurs 
troupeaux; 

Le  nouveau  rôî  de  Prusse,  Frecléric- 
Guîllaume  IV,  est  né  le  1 5  octobre  1795, 
et  a  épousé  en  i8*3  Elisabeth- Louise  de 
Bavière,  fille  du  feu  rot  MaximHien,  et 
saur  de  père  du  roi  d*  Bavière  actuel? 
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*t  n'y  a  pdîtft  tfènîan*  dé  t»  mariage. 
Mus  Frédéric-Gmlfemne  IH  laisse  trois 
Antres  fils  et  Amisâlles.  Les  fils  sont  Fré- 
déric-Goîlhrttme-l^fcviMrié*  une  prin- 
cesse dépara  Weymor,  ei  qui  a:  on  fils, 
Frédéric-Ct»ries~Atesartdre.  marié  aussi 
a  une  prinfcesse  deSaxe-Weymar,  et  Vré- 
dé»c-H«nri- Albert,  marié  à  «ne  fille  du 
coi  4e  BojUande.  Les  (cois  filles  onl 
épousé  f  empereur  de  Itussie,  le  duc  de 
JMecktembouiç^hwrin,  et-  le  second 
fils  du  roi  de  Hollande. 

On' ne  peut  savoir  encore  qtreHe  sera 
la  politique  da  nouveau  toi.  Puisse-t-il 
bien  comprendre  ce  que  l'équité  et  son 
intérêt  bien  entendu  loi  conseillent  à  l'é- 
gard des  catholiques  ! 


PARI»,  15  JUIN. 

La  chambre  des  pairs  a  volé  aujour- 
d'hui le  projet  de  loi  portant  ouverture 

d*tm  crédit  de  &4ovoeo  fr.  poor  dépense» 

imprévues  à  la  Plata. 

—  La  chambre  des  dépotés  a  entendit 
aujourd'hui  la  lectore  do  rapport  de 
AL  Maurat-Ballange  sur  ta  proposition 
de  M.  àe  Remiliy  concernant  les  fonc* 

:  lionnaîreB-députéa.  1*  rapport  avoU  été 
déposé  samedi,  et  ta  lecture  «journée 
Après  te  vote  des  articles  sur  4e  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Orléans.  La  chambre 
s>est  ensuite  occupée  des  chemins  de  fer 
qui,  avec  celai  d'Orléans  ,  ne  forment 
qu'un  seul  et  même  projet  de  loi. 
.  ~~  \jl  session  sera  etose  de  fait  samedi 
prochain  pour  la  chambre  des  dépotés, 
beaucoup  déplaces  sont  retenues  pour  ce 
jour- là  par  MM.  les  députés  dafts  la 
Malte-ponte  et  les  diligences. 

-♦  On  lit  dans  te  Moniteur  que  près  de 
4o,ooo  gardes  nationaux  ont  assisté  biev 
a  laurevuèi  4*e  .roi  est  parti  à  cheval  des 
Tuileries  à  11  heures,  ayant  à  ses  côtés 
les  dnctcF Orléans,  de  Nemours,  d'Au- 
mato,  de  Môntpensier,  ainsi  que  4e  prince 
de  Joinville,  te  président  du  conseil,  les 
ministres:  de  la  guerre  et  de  l'intérieur. 
Le  cortège  était  formé  par  tes  mare- 
ehaux,  officiervgônéranx  et  officiers  cTé- 
tat  major  en  résidence  0  Paris»  La  revue 


a  commencé  deris  ta  cour  dés  Tuileries 
et  la  place  du  Carrousel  où  staliomioicnt 
les  6  premières  légions,  l-es  autres  lé- 
gions étoientsor  le  quai  du  F/)uvre,  et  se 
prolongeoient  vers  la  place  Lonis  XV» 
Sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  il  y  avoft 
de  la  troupe  de  ligne  et  plusieurs  régi- 
*mens  de  cavalerie.  Apres  avoir  parcouru 
tous  les  rangs,  le  roi  est  venu  se  placer 
près  de  l'Obélisque  ;  la  reine  et  les  prin- 
cesses /  dans  des  voitures  découvertes 
étotent  à  petite  distance.  Alors  a  eu  lieu 
le  défilé.  Des  chaises  avoient  été  dispo- 
sées sur  les  çtau*  terrasses  des  Tuileries, 
donnant  sur  la  place  Louis  XV,  pour  les  . 
pairs,  les  députés,  les  fonctionnaires  et  les 
personnes  qui  avoient  des  billets.; 

Le  soir  il  y  a  eu  un  dtnér  de  3oo  cou- 
verts aux  Tuileries. 

—  M.  Nicod  est  nommé  conseiller  a  la 
cour  de  cassation  en  remplacement  de 
M*.  Voysin  de  Gartempe,  décédé. 

—  M;  Ghasot,  dépoté,  est  nommé 
conseiller  a  la  cour  royale  de  Nîmes. 

—  Sont  nommés  juges  :  à  Chateau- 
briand, M.  Sauvée  ;  à  Ploérmel ,  M.  Lo> 
rieux.  AL  Voyer  est  nommé  proenreur  du 
roi  à  Ancems;M.  Poupion,  procureur 
du  roi*  Fa'aise,  et  M.  tiamelio,  procu* 
rour  du  roi  à  Cbàleao-Tbierry. 

i  -t,  lin  journal;  sans  s'inquiéter  de  Ta»* 
rivée  et  da  séjour  do  l'empereur  de  Rus- 
sie à  Berlin»  annonçait,  la  semaine  der- 
nière ,  que  ce  monarque  devoit  assister  I 
la  revue  de  Ja  garde  nationale  du  dépar- 
tement de  la$eme. 

—  M.  OdHon-Barrot  est  parti  pouf 
Lille,  où  il  va  défendre  son  collègue, 
M,  Ustiboodoie» 

—  Le  maréchal  Claosel  est  parti  pont 
le  Midi. 

—  U  conseil  municipal,  les  maires  et 
les  adjoints  de  Paris  se  sont  réunis  sa- 
medi dernier  en  costume,  à  fllotel-de* 
Ville,  sous  la  présidence  du  préfet  de  la 
Seine,  pour  recevoir,  des  mains  du  gé- 
néral Bertrand,  le  nécessaire  dont  l'em- 
pereur se  servoit  en  voyage,  et  dont Tan- 
eten  maréchal  du  palais  fait  hommage  à 
la  ville;  Le  général  Bertrand,  qui  a,p»*u 
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ji*neé  k  cette  occasion  on  discours ,  l'a 
terminé  en  demandant  comme  habitant 
de  Paris,  comme  Français  *  l'achèvement 
des  fortifications  de  la  capitale ,  pour  la 
mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main  de  l'é- 
tranger. Le  nécessaire,  dont  presque 
toutes  les  pièces  sont  en  vermeil,  avoit, 
dit-on,  coûté  3o,ooo  fr.  *« 

-r  Le  Moniteur  publie  la  loi  relative 
aux  cendres  de  l'empereur» 

—  Le  Journal  générât  cesse  de  pa- 
xoftre,  et  se  réunit  à  ÏUnivere. 

—  Le  journal  le  Commerce  s'est  plaint 
de  faveurs  accordées  aux  deux  fils  de 
M.  d'Argout  :  de  l'envoi  de  l'un  en  Chine, 
et  du  placement  de  l'autre  au  secrétariat 
de  la  chancellerie.  Les  feuilles  ministé- 
rielles répondent  au  Commerce  que 
M.  Maurice  d'Argout. ira  ai  Chine  à  ses 
frais,  et  que  l'autre  fils  du  gouverneur  de 
Ja  banque  occupe  à  la  chancellerie  un 
emploi  non  rétribué. 

—  On  voit  dans  le  budget  de  la  ville 
de  Taris  pour  l'exercice  de  i838,  clos  le 
90  janvier  1 S39,  qu'il  y  *  eu  un  accroisse- 
ment de  recettes  de  4  millions  655,584  f. 
sur  l'année  1837.  Elles  se  sont  élevées  à 
69  millions  185,895  fr,,  dont  11  millions 
produits  par  les  vins,  6  millions  par  les 
comestibles.  Les  dépenses  ont  été  de 
43  millions  613,761  fr.;  ce  qui  fait  pour 
i838  un  excédant  de  recettes  de  i5  mil- 
lions  573,134  fr.  La  garde  nationale  et  le 
servicemilitaire  figurent  pour  943. 109  fr. 
l'instruction  primaire  pour  75a. ia4  fr;; 
les  hospices  et  les  établissemens  de  bien* 
faisance  pour  5  millions  a56,688  fr.  Les 
travaux  de  construction  et  l'entretien  de 
la  ville  de  Paris  coûtent  environ  ^millions 
parafe 

• —  Les  travaux  de  réparations  du  canal 
jlel'Otireq,  à  Kiégy,  près  Meanx,  ont  été 
terminés  samedi*  Dès  hier  les  eaux  sont 
arrivées  à  la  Viilette,  et  l'alimentation 
des  boroes-fonlames  de  la  capitale  a  eu 
«eu.  , 

-Le  colonel  Lamoricière  est  arrivé  à 
Parir. 

,  — Il  résulte  d'un  rapport  adressé  du 
oaropde  Plidah,  le  3,  au  ministre  de  la 


guerre,  par  lé  maréchal  Vâlée,  qtte  fâ 
situation  de  la  province  d'Alger  est  satis- 
faisante, et  que  depuis  le  rétour  de  l'ar- 
mée,  l'ennemi  ne  s'est  montré  nulle  part 
en  force.  Ayant  de  se  mettre  en  marche 
pour  se  rendre  de  nouveau  au-delà  de  la 
Chiffa,  le  maréchal  a  donné  Tordre  a 
diverses  colonnes  d'explorer  la  plaine.   * 

—  Le  Courrier  du  Midi  annonce  que 
le  53.*  de  ligne  est  parti  te  9  de  Mont- 
pellier, se  rendant  à  Marseille  oùr  il  s'em- 
barquera le  19  pour  l'Afrique. 

—  Le  3i*  de  ligne  en  garnison  à  Mar- 
seille s'est  s'embarque  le  ko  pour  Aï- 
ger. 

^mOBir.M  — '  '- 

NOUVELLES  DE8   PROVINCES. 

On  lit  dans. un  journal  de  la  Sar- 
tbe  que,  dans  la  nuit  du  4  au  5,  80 
couverts  d'argent  et  60  timbales*  ont  'été 
volés  dans  le  collège  du  Mans.;  La  Ga- 
tette  des  Tribunaux  a  annoncé  recenu 
ment  que  ces  objets  avoient  été  retrouvés 
en  partie  à  Versailles  dans  la  malle  d'nn 
des  voyageurs  de  la  berline  de  Nantes  à 
Paris.  Les  commis  de  l'octroi  avant  ré- 
clamé avec  instance  la  représentation  de 
la  clef  de  ladite  malle ,  le  voleur  a  pris 
la  fuite  et  n'a  pu  encore  être  arrêté. . 
.  —«Le  nommé  Laine,  condamné  à  la 
peine  capitale  par  la  cour  d'assises  de 
l'Aube,  a  subi  son  arrêt,  le^,  à  Troyes; 
Plusieurs  ecclésiastiques  de  la  ville  l'a- 
voient  visité  dans  son  cachot.  M.  l'abbé 
(Martoo,  qui  i'a  assisté  pendant  ses  der- 
niers momens,  après  l'avoir  aidé  à  gravir 
les  degrés  de  l'échafaud,  lui  fit  le  dernier 
adieu,  et  s'agenouilla  pour  prier...  ;    .     . 

— La  circulation  sur  le  chemin  de  fer 
de  Mulhouse  à  Thann  va  toujours  en 
augmentant  ;  le  nombre  des  voyageurs 
s'est  élevé  pendant  le  mois  de  mai  à 
19,901.    :  . 

-.  La  caisse  d'épargne  de  Lyon  a  reçu , 
le  8,  la  somme  de  a  1,688  fr.,  et  rem- 
boursé celle  de  a  5, 1 3 1  fr. 

—  L'éclairage  an  gaz  est  en  ce  mo- 
ment à  l'essai  à  Monlbrison» 

—t  Us  recettes  de  la  douane  de  Mar- 
seille pendant  le  mois  de  mai  dernier  se 
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sont  élevée*  à  a,*5a.o88  fr.  96  cent 
Ce  chiffre  présente  une  diminution  de 
933.a6i  fr.  87  c,  comparativement  an 
mois  de  mai  1839. 

—  En  mai  dernier,  il  est  entré  à  Mar- 
seille 733  navires  avec  67,299  tonneaux, 
et  il  en  est  sorti  704,  jaugeant  6a,55o 
tonneaux. 

EXTERIEUR. 

MOUVELt.CS  D* ESPAGNE. 

Le  projet  de  voyage  de  la  régente  et 
de  sa  fille  est  une  cause  de  fermenta- 
tion à  Madrid.  On  fait  courir  toutes  sor- 
tes de  bruits  à  ce  sujet.  On  attribue  à  la 
reine  l'intention  de  se  retirer  en  Italie  et 
de  laisser  la  régence  à  Espartero  pen- 
dant la  minorité*  de  sa  fille.  Dans  le  con- 
seil des  ministres  et  jusque  dans  la  di- 
plomatie, ce  voyage  rencontre  des  diffi- 
cultés et  de  I*op|>osition.  Les  révolution- 
na ires  exaltés  disent  que  Marie-Christine 
ne  s'absente  que  pour  faciliter  les  coups 
d'état  et  la  dictature  d'Espartero.  La 
reine  vient  .d'ajouter  le  titre  de  duc  de 
Morella  à  celai  de  duc  de  la  Victoire 
conféré  précédemment  à  son  généralis- 
sime. Bile  lui  a  aussi  donné  la  Toison- 
d'Or. 

'  — -  Les  radicaux  de  Madrid  demandent 
que  Morella  soit  rasée  jusqu'aux  fonde- 
mens ,  et  que  ses  habitons  soient  trans- 
portés dans  une  autre  province  en  puni- 
tion de  leur  rébellion.  Ceci  rappelle-  les 
inventions  de  Fille  Affranchie  et  de  Fille- 
sansliom,  que  les  révolutionnaires  de  93 
aubslituoient  aux- noms  des  villes  qui  leur 
ai  oient  résisté. 

—  Des  partisans  se  déclarent  sur  di- 
vers points  pour  le  drapeau. du  général 
carliste  Balmaseda.  Des  agens  secrets 
continuent  aussi  d'agiter  les  provinces 
basques.  Les  mécontens  s'y  procurent 
des  armes  et  des  munitions  on  ne  sait 
comment. 

Les  feuilles  de  Loudres  du  11  sont 
remplies  de  détails  sur  l'attentat  commis 
la  veille  contre  la  reine.  Vers  les  6  heures 
du  soir»  Sa  .Majesté*  accompagnée  du 


prince  Albert,  sortit  du  palais  de  Bnç- 
kingham  dansliridrowski  allemand  pour 
pour  aller  visiter  la  princesse  de  -Kent. 
La  voiture  étoit  à  peu  près  à  moitié  du 
chemin  de  Constitution-Kitl,  quand  denx . 
coups  de  pistolet  furent  tirés.  La  reine 
ni  le.  prince  ne  furent  atteints.  L'auteur 
de  l'attentat  venoït  d'être  arrêté  par  un 
nommé  Low  et  une  femme,  lorsque  les 
agens  de  police  arrivèrent.  Il  s'appelle 
Edouard  Oxford,  est  né  à  Birmingham  <  t 
âgé  de  17  ans.  Il  servoit  comme  garçon 
dans  les  tavernes,  et  étoit  depuis  quelques , 
jours  sans  place.  Il  a  cTéclaré  faire  partie 
d'une  société  seciète,  mais  il  a  refusé  de 
la  nommer.-  On  dit  que  cette  société, 
créée  par  les  chartistes,  prend  la  déno- 
mination de  Jeune  Angleterre. 

—  La  chambre  des  lords  et  là  chambre 
des  communes  ont  voté,  le  11, 1  l'una- 
nimité une  adresse  à  la  reine,  à  l'occa- 
sion de  l'attentat  du  10. 

—  A  la  chambre  des  communes,  le 
13,  M.  Charles  Wood  qui,  lors  du  der- 
nier vote  sur  le  bill  de  lord  Stanley,  re- 
latif à  l'inscription  des  électeurs  d'Ir- 
lande, s  étoit  prononcé  contre  le  minis- 
toreV  voûtant  lui  venir  en  aide  cette  fois, 
a  demandé  la  priorité  pour  le  bill  sur  l'in- 
scription des  électeurs  d'Angleterre.  Cet 
ajournement,  combattu  par  lord  Stanley 
et  lestorys,  a  été  rejeté  à  une  majorité 
de  1 1  voix.  11  y  a  eu  à  cette  occasion  un 
débat  extraordinaire.  M.  O'Connelr,  qui 
étoit  vivement  apostrophé  et  par  instans 
sifflé,  s'est  écrié  t  «Quand  Vous  feries  dix 
fdis  plus  de  bruit  avec  vos  beuglemcns  et 
vos  huriemens  de  bestiaux  ,  vous  ne  ' 
m'empêcheriez  pas  de  m'opposer  à  la 
mesure.  » 

•  _  Les  journaux  norwégiens  ne  parlent 
pas  de  troubles  qui,  comme  l'ont  dit 
quelques  feuilles,  allemandes ,  aucoient 
eu  lieu  à  Christiania  le  jour  anniversaire 
de  la  promulgation  de  la  constitution. 

CHAMBRE  DBS  PAIRS. 

(Présidence  4e  M.  Pasquier.) 
Séance  du  i*juim 
M.  de  Bastard  prononce  l'éloge- font - 
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bre  du  baron  Voyain  de  Gartempe  ,  en- 
levé à  la  chambre  le  1 1  mi*î  dernier. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
générale  dff  projet  de  loi  relatif  a  l'ou- 
verture de  crédits  extraordinaires  et  sup- 
plémentaires pour  le  paiement  des  créan- 
ces arriérées  du  département  dé  la 
guerre*  / 

Après  quelques  explications  données 
par  le  ministre  de  lu  guerre  sur  les  dé- 
penses faites  à  Cbaumont  et.  blâmées 
par  la  commission  <  la  chambre  vote  suc- 
cessivement les  articles  du  projet,  qui,  au 
scrutin .  est  adopté  à  l'unanimité  moins 
une  Voix.  • 

Le  ministre  de  l'intérieur  dépose  plu- 
sieurs préjets  d'intérêt  local,  et  la  cham- 
bre entame  la  discussion  sur  le  projet 
concernant  le  sel. 

Séâweêdu  i5. 

M.  Gonin ,  ministre  du  commerce  , 
présente ,  au  nom  du  comte  Jaubert , 
ministre  des  travaux  publics ,  retenu  à  la 
chambre  des  députés ,  un  projet  de  loi 
déjà  voté  par  l'autre  chambre  et  relatif 
à  la  réparation  de  divers  moriumens  pu- 
blics. 

L'ordre  du  jour  est  la  reprise  de  Ta 
discussion  du  projet  concernant  l'impôt 
du  sel.  Le  baron  M oonier  repousse  les 
.changeniens  faits  par  la  commission. 
M.  d'Audiffret .  rapporteur,  soutient  le 
travail  de  la  commission ,  ayant  pour 
objet  de  maintenir  le  régime  actuel  des 
salines  domaniales.  M.  Vivien  ,  garde 
des  sceaux,  dit  que  le  projet  du  gouverne- 
ment satisfait  à  toutes  les  demandes  des 
départemens  de  l'Est.  Trois  ministres 
des  finances .  trois  votes  des  chambres 
ont  déjà  sanctionné  la  loi  présentée. 

La  chambre  repousse  le  système  de  .h 
commission  ci  vote  tous  les  articles  du 
projet  du  gouvernement.  Le  scrutin  sur 
l'ensemble  .a  pour  résultai  l'adoption  du 
projet  par  76  boules  blanches  contre  a$ 
boules  noires. 

CBAMIIM  DES  UÉPTJTK& 

(Présidence  de  M.Samel) 
Sén/iet  dfi  ta  jui*. 
La  chambre  a  décidé,  à  là  fin  de  sa 
dernière  séance,   qu'elle  passeroil  à  la 
discussion  de-  articles  dn  projet  concer- 
nant divers  chemins  de  fer. 
Varlklc  if?,  ajnaadé  j>ar  la  oomuns- 


sion,  supprime  le  prél  de  16  millions  qtif 
seroit  fait  par  Tétai  à  la  compagnie  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléana,  et"  le 
remplace  par  une  garantie  cfao  mini- 
mum d'intérêt, de  3  |x>ur  10a aux  action- 
naires, et  de  1  pour  too  ponrf'amortis-, 
sèment,  pendant  46  au*  et  3*i$  Jours^  du 
jbur  où  le  chemin  sera-  IrVré  à  1a;circuta- 
tion.  M.  Luneau  propose  de  rentrer  dans 
la  disposition  do  gouvernement  an  moyen 
d'un  amendement  portant  que  le  minis- 
tre des  travaux  publics  prêtera  à  la  com- 
pagnie une  somme  égale  aux  2i5."  du 
fonds  social,  soit  16  millions,  dont  le 
versement  ne  seroit  effectué  qu'après 
Vemploi  des  trois  antres  cinquièmes.  Un 
intérêt  de  4  pour  100  sera  payé  à  Tétai, 
qui  sera  remboursé  de  son  capital  par 
trentième ,  à  partir  de  trois:  ans  après  l'é- 
poque ùi&e  pour  l'achèvement  an  che- 
min. 

M.  Duchatel  soutient  l'amendement  de 
la  commission,  et  reponsse  la  disposition 
de  M.  Luneau,  qui.  dit  il,  n'étant  pas  ac- 
ceptée par  la  compagnie,  reçu  lé  roi  t  au* 
moins  d'un  an  l'exécution  do  chemin  de" 
fer  de  Paris  à  Orléans.   Ce  qu'il  faut, 
c'est  une  décision  s»ge  de  la  chambre, ; 
qui  ne  nétessiïe  pas  l'année  prochaine 
une  nouvelle  décision.  Avec  la  garantie  • 
d'intérêt  proposée  par  la  commission .,  la . 
compagnie  trouvera  autant  d'action nai*  t 
rcs  qu'il  lui  eu  faudra  pour  achever  son 
entreprise.  Bien  entendu  que  fétat  ga- 
rantissant l'intérêt  des  sommes  prêtées  à  ' 
la  compagnie;  il  exercera  dans  ses  comp- 
tes un  certain  contrôle. 

M .  I  ^dean  déclare  que  les  doutes  qui 
existent  dans json.  esprit  contre  la  garan- 
tie du  minimum  d'intérêt,  ne  sont  pas 
suffisamment  éefaircis, 
.  Le  président  du  conseil  dit  que  sans  les 
paroles  de  M.  Led#an  il  ne  seroit  pas 
monté  à  ta  tribune,  parce  que  le  dis- 
cours de  M.  Duchatet  faisse  fort  pea 
d'objections  en  arrière.  M.  Thiers  a  tou- 
jours été  pariîsan  de  l'exécution  des  gran- 
des lignes  par  le  gouvernement  ;  mais  il 
faut  faire  la  part  du  temps  ;  et  si  l'on  ve- 
noit  demander  à  la  chambre  5  ou  600 
millions,  quel  ne  seroit  pas  son  effroi! 
£n  cuire  de  cet  énorme  sacrifice,  il  y  en 
auroit  d'autres  à  faire  pour  l'achèvement 
de  travaux  essentiels.  Dans  l'impossibilité 
ou  se  trouve  l'état  de  construire  les  che- 
mins de  fer,  AL.  'thjaa  envi-age  ia  ga~ 
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rantie  du  minimum  d'intérêt  comme  ce 
qu'il  y  à  de  mieux  à  faire.  Le  président 
du  conseil  reconrioît  cependant  que  s'il 
y  a  telle  compagnie  qui  ne  refuse  point 
le  prêt  ou  la  prise  (factions ,  il  faut  une 
exception  à  son  égard;  mais  il  est  per- 
suadé qu'il  tty  i  que  les  compagnies 
compromises  par  les  travaux  déjà  exécu- 
tés, qui  seront  aussi  faciles.  Les  compa- 
gnies nouvelles,  sérieuses,  ne  voudront 
pi<  s  commencer  les  travaux  à  cette  condi- 
tion. 

Plusieurs  voix:  Et  Rouen!  4e  projet 
est  daoa  ce  système  ! 

m.  *E*TE.  La  compagnie  dé  Rouen  se 
contente  d'uri  prêt  à. 3  pour  ioa 

M.  Tbiers  s'étonne  que  la  France  se 
trouve  placée  dans  une  situation  excep- 
tionnels ,  qui  compromet  l'esprit  de  ses 
institutions.  Les  états  qu'on  appelle  ré- 
trogrades donnent  partout  l'exempte,  et 
nous  ne.  pouvons  pas  même  imiter.  En 
Autriche,  en  Prusse,  à  Vienne,  à  Ber- 
lin, uous  voyons  exécuter  des  travaux 
immenses.  Ce  qui  se  passe  en  France  de- 
puis, quatre  ans  afflige  M.  Tbiers.  En 
1837,  le  gouvernement  vouloit  l'exécu- 
tion des  chemins  de  fer  par  les  compa- 
gnies ;  beaucoup  de  personnes  vouloient 
que  ce  travail  fût  conûé  à  l'état.  En  i858, 
l'état  proposa  d'entreprendre  les  chemins 
de  fer;  alors  grande  faveur  pour  les  com- 
pagnies. En  1840,  le  cabinet  ne  présente 
pas  un  système  absolu,  mais  il  demande 
qu'on  fasse  quelque  chose ,  aGn  que  la 
session  ne  soit  point  stérile  pour  la  cin- 
quième fois.    " 

M.  Garnier-Pagès  s'étonne  que  le  pré- 
sident du  conseil  défende  la  garantie 
d'intérêt ,  qui  est  le  système  de  Ta  com- 
mission, et  combatte  son  propre  système, 
la  prise  d'actions. 

.  Après  une  discussion  assez  vive  entre 
le  président  du  conseil  et  M.  Garnier- 
Pagès,  on  entend  M.  Berryer,  qui  se  pro- 
nonce ppur  la  garaoliè  de  l'jnlérêt. 

A  la  demande'  de  20  députés ,  on  pro- 
cède au  scrutin  secret  sur  l'amendement 
dé  M.  Luneau,  qui  est  rejeté  par  216 
boules  noires  contre  116  boules  blan- 
ch<  s. 

.    Séance  du  1 3. 

M.  de  Vatry  propose  un  amendement 
portant  que  dans  le  cas  où  la  compagnie 
d'Orléans  n'établirait  le  chemin  de  '  fer 
que  jusqu'à  Juvisy,  avec  embranchement 
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sur  Corbeil.  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics seroit  autorisé  à  dépenser  j6  mit* 
lions  pour  la  continuation  du  chemin  de 
Juvisy  à  Orléans.  Dans  ce  cas  Je  chemin 
seroit  la  propriété  de  l'état  L  amende- 
ment de  M.  (te  Vatry  est  rejeté  après  une 
discussion  assez  longue  et  assez  tire» 

.M/  Maurat  -  Ballange  est  appelé  a  la 
tribune  pour  le  rapport  sur  la  propos > 
tion  de  M.  de  Remilly,  relative  aux  fonc- 
tionnaires députés.  Plusieurs  membres 
demandent  la  lecture  du  rapport.  d'au  <- 
très  le  simple  dépôt.  Il  y  a  beaucoup  d'à-* 
gitation.  La  chambre  décide  que  ta  lec- 
ture du  rapport  aura  lien  après,  ai  dis- 
cussion du  chemin  de  fer  d'Orléans. 

M.  Monnier.de  la  Sizeranne  présente 
un  amendement  a  l'effet  d'autoriser  l'état 
a  payer  à  la  compagnie  du  chemin  de  fer 
cfOrléanà,  une  subvention  annuelle  qui, 
dans  aucun  cas,  ne  pourrait  s'élever  an-' 
dessus  de  1,600,000  tr,  Cette  subvention 
aura  pour  objet  de  compléter  à  la  corn-, 
pâgnie  un  revenu  net  de  1,600,000  fr. 
Ce  revenu  étant  dépassé,  l'excédant  seroit 
alors  employé  à  rembourser  les  sommes, 
prêtées  par  l'état.  Cet  amendement  u'&î 
pas.mis  aux  voix. 

M.  de  Diélrich  présente  un  amende- 
ment qui  rentre  dans  le  système  cV  la* 
garantie  d'intérêt,  et  nous  paraît  phi» 
onéreux  pour  l'état  que  celui  proposé  par. 
la  commission.  Cet  amendement  est  rc*, 
jeté. 

M.  Berryer  propose  d'ajouter  à  la  dé- 
position de  la  commission  :  •  A  la  charge, 
par  la  compagnie  d'employer  annuelle*- 
ment  1  pour  o|0  à  l'amortissement  du/ 
capital.  •  M.  Tbiers  appuie  l'amende*' 
nient  L'article  1*  de  la  commission* 
ainsi  amendé  est  adopté.  MM.  Teste/ 
et  Garnier-Pagès  se  lèvent  seuls  contre. 

L'article  3  est  adopté  avec  un  amenda^ 
ment,  après  un  court  débat  11  élabl|| . 
que  la  garantie  de  l'état  portera  sur  je 
montant  des  travaux  exécutés,  qui,  dans/ 
aucun  cas,  n'excédera  le  chiffre  du  fomjj 
social  déterminé  par  les  statuts  annexés  | 
l'ordonnance  du  t3  août  i658  (soit  4q 
millions). 

L'article  3  est  aussi  voté.  Dans  le  casofr 
le  produit  du  chemin  de  fer  d'Orléans 
représenterait  plus  de  4  pour  ojo,  l'exc& 
dant  seroit  exclusivement  employé  ait 
remboursement  des  sommes  versées  par  ' 
l'é*a\  •      • 
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Les  nôtres  articles  concernant  ledit 
chemin  de  fer  «ont  également  votés. 

LES    ÉVANGILES      DES     DIMANCHES     ET 

fêtes,    traduits     en  français,    par 
M,  Guillois,  curé  au  Mans. 

11  y  a  du  dançer  s  donner  même  à  des 
laïques  instruits  des  traductions  des  livres 
saints  sans  aucune  explication.  C'est  l'a- 
vis de  M.  l'abbé  Glaire  dans  son  Intro- 
duction aux  iibre$  de  V ancien  et  du  nou- 
veme  Testament ,  et  c'est  aussi  le  sen- 
timent de  M.  l'abbé  Guillois.  H  ne  se 
passe  pas  d'année,  dit- il,  que  l'on,  ne 
publie  quelque  nouvelle  édition  de  la 
Bible  sans  aucun  commentaire;  on  met 
entre  les  mains  des  en  fans,  on  répand 
-  dans  les  familles  le  texte  des  évangiles  sans 
la  moindre  explication,  ou  bien  on  n'y 
joint  que  des  réflexions  qui  souvent  ont 
peu  de  rapport  avec  le  teste  même.  De 
là  il  arrive  que  bien  des  gens  lisent  l'E- 
vangile sans  le  bien  entendre.  M.  l'abbé 
Guillois  a  cru  remédier  à  cet  inconvé- 
nient en  rédigeant  un  livre  où  les  paroles 
du  Sauveur  seraient  expliquées  et  les 
maximes  de  l'Evangile  développées  avec 
plus  ou  moins  cfétendue,  suivant  l'im- 
portance du  sujet 

L'auteur  a  divisé  son  travail  en  autant 
de  chapitres  qu'il  y  a  de  dimanches  et  de 
principales  fêtes.  Chaque  chapitre  se 
compose  de  quatre  parties  distinctes, 
cf  une  notion  liturgique  sur  le  dimanche 
ou  la  fête,  du  texte  de  l'Evangile,  d'un 
commentaire  littéral  au  bas  du  texte,  de 
réflexions  pratiques  et  d'une  prière.  L'au- 
teur a  tâché  ^expliquer  tout  ce  qui, 
dans  l'Evangile,  pourrait  n'être  pas  assex 
clair,  fou{  ce  qui  a  rapport  à  des  usages, 
et  à  dès  uîœurs  qui  ne  sont  plus  les 
nôtres.  Il  a  proflté  des  travaux  des  anciens 
commentateurs*  et  quoique  son  travail 


lui  ait  coûté  bien  des  recherches,  il  con- 
sent volontiers  dit-il,  à  n'être  regardé 
que  comme  un  éditeur. 

L'ouvrage  commence  par  une  intro- 
duction où  l'auteur  traite  brièvement  de 
la  nécessité  d'une  religion;  de  l'existence 
de  Jésus-Christ,  des  évangélistes,  de  la 
vérité  et  d«  s  beautés  des  évangiles,  etc. 

Outre  les  dimanches,  l'ouvrage  com- 
prend, comme  on  l'a  dit,  plusieurs  fêtes. 
Il  y  a  80  chapitres  en  tout.  Nous  croyons 
qu'on  remarquera  les  réflexions  pratiques 
qui  sont  l'explication  naturelle  de  l'é- 
vangile qui  précède. 

Le  livre  est  dédié  à  M.  Févêqae  -du 
Mans,  auquel  un  rapport  a  été  fait 
sur  le  livre  par  M.  l'abbé  Hamon,  cha- 
noine et  ancien  professeur  de  théologie. 
M.  Hamon  a  jugé  l'ouvrage  clair,  solide, 
plein  de  d'onetion.  Il  a  émis  lé  vœa  qu'on 
pût  le  répandre  dans  les  familles  et  l'a- 
dopter pour  les  catéchismes  de  persé- 
vérance et  pour  les  maisons  d'éducation. 
D'après  ce  rapport,  M.  l'évéque  du  Mans 
a  approuvé  l'ouvrage  et  Ta  recommandé 
dans  son  diocèse. 
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Sur  des  cours  de  la  Faculté  des  Lettres 
à  Lyon, 

Il  a  paru  dans  le  Réparateur,  de 
Lyon,  plusieurs  lettres  sur  les  cours 
de  philosophie  et  d'histoire,  à  Lyon. 
Une  première  lettre  étoit  une  récla- 
mation motivée  contre  un  éloge  de* 
Spinosa,  prononcé  publiquement  le 
3o  avril,  dans  fa  chaire  de  philo- 
sophie, parle  professeur,  M.  Bouil- 
lier.  Cette  première  lettre  étoit  da- 
tée du  3  mai,  et  signée  S.  J.  Depuis, 
l'auteur  s'est  fait  connoître;  c'est 
M  Jacqueuiont,  Nous  croyons  de- 
voir offrir  quelques  extraits  de  ses 
lettres  pour  montrer  quelle  est  la 
hardiesse  des  opinions  chez  certains 
professeurs  des  Facultés,  et  quelles 
leçons  ils  donnent  à  la  jeunesse, 
sans  qu'on  songe  à  réptimer  ce  dan- 
gereux enseignement  1 

m  Plusieurs  des  leçons  de  M.  Bouillier 
a  voient  dû  nous  promettre  déjà  des  choses 
bien  étranges;  mais  jusque-là,  du  moins, 
il  avoit  voilé  son  expression ,  et  déguisé 
plus  ou  moins  sa  pensée.  Cette  fois-ci 
l'audace  n'a  plus  de  bornes.  11  n'a  pas 
tout-àfait  glorifié  l'impiété;  mais  il  a 
élevé,  glorifié,  encensé  l'impie ,  l'ennemi 
de  toutes  les  religions,  celui  qui  a  com- 
battu et  la  révélation  de  Moïse  et  celle  de 
Jésus-Christ,  Spinosa  en  un  mot  :  son 
cours  a  été  l'apothéose  de  Spinosa. 

•  Après  s'être  réjoui  dans  la  séance  pré- 
cédente d'avoir  à  entretenir  son  auditoire 
de  Spinosa ,  à  cause  de  la  force  de  son 
génie  et  de  l'influence  de  sa  doctrine  sur 
la  philosophie  actuelle,  M.  Bouillier  a  ou- 
vert ainsi  sa  leçon  du  3o  avril  : 

«  Jusqu'ici,  sans  doute,  le  nom  de  Spi- 
nosa n'est  venu  à  vous  qu'avec  les  épithètes 
odieuses  de  juif  apostat,  d'impie,  d'incré- 
dule ou  d'athée  ;  en  effet,  suivant  les  rab- 
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bins,  les  pasteurs  et  les  prêtres,  Spinosa 
fut  un  démon  vomi  par  l'enfer,  et  sa  doc- 
tri  e,  la  plus  dangereuse  de  toutes  les 
doctrines  philosophiques..;..  Rien  n'est 
moins  exact  ;  le  jour  de  la  justice  et  de  la 
réparation  est  enfin  venu  pour  lui.  C'est 
à  la  science  moderne  à  le  venger  des  in- 
sultes et  des  injures  de  ses  ennemis.  Lors* 
qu'an  lieu  de  déclamer  contre  Spinosa, 
on  a  examiné  sa  doctrine ,  on  a  vu  que  ce 
prétendu  impie  n'avoit  en  d'autre  tort  que 
de  s'être  laissé  tellement  absorber  dans  le 
sentiment  de  la  divinité,  qu'il  en  avoit 
perdu  celui  de  la  personnalité,  etc.  • 

»  Que  dites-vous  de  ce  début?  n'est-il 
pas  propre  à  révolter  tous  ceux  qui  ont 
conservé  quelque  sentiment  chrétien  ait 
fond  du  cœur?  —  Nos  pères  appeloient 
incrédule  et  impie  celui  qui  nioit  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ,  qui  attaquoit  les 
témoignages,  l'authenticité  des  livres 
saints...  Spinosa  a  fait  tout  cela  $  mais  le 
sens  des  expressions  est  changé;  ee  n'est 
plus  un  impie,  il  n'a  d'autre  tort  que  de 
s'être  laissé  trop  abiorber  dam  te  tenti- 
ment  de  ta  divinité  qui  l'a  conduit  au  pan- 
théisme ! 

•  Ici  commence  une  notice  historique 
dans  laquelle  le  professeur  n'a  rien  ou- 
blié pour  faire  ressortir  les  qualités  de 
son  héros ,  sans  dire  un  mot  des  défauts 
que  les  biographes  lui  ont  reprochés, 
comme  sa  sotte  vanité,  son  extrême  désir 
de  faire  parler  de  lui ,  sa  mauvaise  foi 
dans  ses  écrits. 

Arrivé  à  son  abjuration  de  judaïsme , 
M.  Bouillier  continue  ainsi  : 

«  En  renonçant  au  judaïsme ,  Spinosa 
n'embrassa  aucune  autre  religion.  Sa  re- 
ligion fut  sa  philosophie;  de  là  ce  con- 
cert contre  lui  des  ministres  de  toutes  les 
religions.  » 

«En  vérité,  doit-on  s'étonner  qu'un 
homme  qui  ne  professoit  aucune  reli- 
gion, et  dont  la  doctrine  les  atUquoiV 
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toutes,  ait  enconrn  l'an  i  m  ad  version  des 
ministres  de  toutes  les  religions?  que  ce- 
lui qui  à  voit  abjuré  le  judaïsme,  ait  été  en 
horreur  aux  rabbins?  que  celui  qui  atta- 
qooit  l'autorité  des  livres  saints,  comme 
nous  allons  le  voir,  ail  été  attaqué  par  les 
ministres  protestai» s?  que  celui  qui  nioit 
la  divinité  de  Jésus-Christ  aitétéanatbéme 
aux  yeux  des  prêtres  de  Jésus  Christ?  Il 
.faudrait  supposer  que  les  ministres  des 
.  trois  religions  mosaïque,  protestante  et 
catholique  sont  autant  d'imposteurs  qui 
-.  ne  croient  pas  un  mot  de  qu'ils  ensei- 
gnent aux  peuples,  pour  vouloir  qu'ils 
eussent  été  de  sang-froid  aux  blasphèmes 
>,  d'un  homme  qui  sapoit  leurs  dogmes  et 
l'autorité  de  leurs  livres  sacrés? 

•  Poursuivant  son  intéressante  biogra- 
phie, M.  Bouillier  nous  montre  Spinosa 
vivant  du  travail  de  ses  mains,  dans  la 
taille  des  verres  dTopliqiie,  où  il  devint 
fort  habite,  passant  sa  vie  à  étudier  et  a 
travailler,  se  suffisant  à  lui  même,  sans 
rien  devoir  au  secours  de  personne  ;  puis 
îf  continue  ainsi  : 

«En  i664t  il  publia  Sort  premier  ou- 
vrage, qui  est  la  philosophie  de  Descar- 
tes ;  quelques  année*  après,  il  publia  «m 
livre  important,  destiné  a  avoir  un  grand 
retentissement  :  Tractatu*  theologico- 
potiticuê.  'On  y  voit  que  Spinosa  n'ad- 
met rien  dans  la  Bible  que  d'humain  et 
de  naturel.  Selon  lui,  il  n'y  a  point  de 
miracles:  toutes  les  religions  sont  d'in- 
vention humaine,  et  le  produit  de  l'es- 
'prit  humain,  »    .  . 

.'  »  Et  l'on  s'étonnera  que  tes  ministres 
de  la  religion  mosaïque  et  de  la  religion 
chrétienne  aient  regardé  comme  un  im- 
posteur celui  qui  aUaqnojt  ainsi  les  objets 
de  leur  croyance?  11  n'y  a  qu'une  chose 
d'étonnanjte  ici»  c'est  Tétonnement  du 
professeur. 

.  »ll  continue  ainsi  :  «  Ce  livre  souleva 
un  violent  orage  contre  l'auteur,  surtout 
chex  les  ministres  protestons;  l'un  deux 
s'emporta  jusqu'à  écrire  contre  lui  ;  «  Le 
Seigneur  te  confonde,  Satan,  et  le  ferme 
Ja  bouche  1 4 

•  Mais,  a  repris  le  professeur  avec  une 
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satisfaction  marquée,  ce  déchaînement 
ne  fut  pas  général;  d'illustres  personna- 
ges recherchèrent  l'amitié  de  Spinosa  et 
le  dédommagèrent  bien  de  ses  ennrmis.  Le 
prince  de  Condé  lui  écrivit  pour  l'attirer 
a  Utrecht,  où  il  se  trouyoit  alors.  Spinosa 
se  rendit  à  son  invitation,  en  l'absence 
du  prince  qui,  dans  l'intervalle,  avoit 
quitté  cette  ville;  il  fut  reçu  avec  tous 
les  égards  possibles  par  le  maréchal  de 
Luxembourg,  qui  commandoit  Tannée 
'française,  et  par  les  offieiers  de  l'ar- 
mée. » 

•  Qu'est-ce  que  tout' cela  prouve?  [je 
prince  de  Condé  aknoit  et  protégeoit  les 
sa  vans;  il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  à  ce 
qu'il  ait  appelé  un  savant  près  de  lui. 
JVn  dis  autant  du  maréchal  de  Luxem- 
bourg et  des  officiers  de  Farmée  fran- 
çaise, qui  étoîent  sans  dOu  te  de  très-  braves 
militaires,  mais  en  même  temps,  je  croîs 
pouvoir  l'affirmer  sans  leur  faire  tort,  dé 
très-mauvais  théologiens,  ne  comprenant 
guère  le  danger  des  principes  de  Spinosa. 
On  sait,  en  effet,  que  ce;  philosophe  a 
toujours  cherché  à  s'envelopper  d'une 
grande  obscurité»  et  que  d'ailleurs  ses 
ouvrages  tes  plus  dangereux  n\>ni  para 
qu'après  sa  mort,  Et  maintenant  qu'il 
peut  être  jugé  et  connu  â  fond,  il  ne 
pourroit  être  utile,  ce  nie  semble,  de 
rappeler  les  honneurs  qu'il  a  reçus  de 
quelques  grands  personnages  de  son 
temps,  que  pour  montrer  qu'il  ne  les  mé- 
ritait pas. 

»  Le  professeur  poursuit:  «L'électeur 
palatin  lui  ût  offrir  une  chaire  de  phi- 
losophie dans  ses  états,  pour,  y  professer 
avec  une  ample  liberté'»  ce  sont  lés  termes 
de  la  lettre,  ««m  ampUs$imâ  philotophandî 
liber  taie,  sous  la  seule  condition  de  ne  pas 
attaquer  la  religion  du  pays.  Cette  condi- 
tion effraya  Spinosa,  et  comme  il  craignit 
de  l'enfreindre,  il  refusa  la  chaire  et  les 
avantages  qui  y, étôient  attachés.» 

•  Je  ferai  observer  à  ce  sujet  que  du 
moins  Spinosa,  tout  juif,  tout,  renégat, 
tout  panthéiste,  qu'il  étoit,  montra  en 
celte  circonstance  plus, de  loyauté  que 
certains  professeurs  de' nos  jours  qui, 
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sans  doute,  d'après  la  loi  constitution- 
nelle qu'its  ont  jurée,  devraient  respecter 
la  religion  de  leur  pays,  et  qui,  cepen- 
dant, se  permettent  tous  les  jours  con- 
tre celte  religion  des  attaques  plus  ou 
moins  directes. 

•  Continuant  son  panégyrique,  le  pro- 
fesseur nous  vante  les  qualités  aimables 
de  Spinoss;  il  nous  peint  avec  détail  et 
Complaisance  sa  sobriété,  son  économie, 
sa  tempérance;  sa  vie  réglée,  sa  modéra- 
tion, sa  conversation  douce  et  paisible, 
son  affabilité,,  sa  bonté,  son  exactitude  à 
garder  toutes  les  bienséances,  les  conseils 
pleins  de  sagesse  qu'il  donnoit  a  l'en- 
fance, son  noble  désintéressement.  Enfin 
il  est  impossible  «de  faire  un  portrait  plus 
déduisant,,  de  peindre  sous  des  couleurs 
plus  agréables  un  homme  que  Ton  veut 
faire  aimer. 

•  Nous  ne  prétendons  pas,  civilement 
parlant,  que  tous  les  impies  sont  des 
monstres;  nous  savons  que  Dieu  leur 
accorde  souvent  des  qualités  naturelles 
qui  les  rendent  propres  a  la  vie  sociale, 
et  des  vertus  tout  humaines  dont  ils  re» 
çoîveni  onBntà&mMtf* 
ce 

tf&Uàsqéàâ  frownw?  *>st  rendu  triste 
tf«Nif  eéfëbre  comme  Spinosa,  par  l'an- 
cface  avec  laquelle  il  a  attaqué  toutes  les 
religions,  nous  Croyons  qu'il  est  au  moins 
inconvenant  de  consacrer  une  leçon  en- 
tière a  lé  présenter  comme  un  modèle 
de  lootes  les  vertus.  C'est  pourtant  ce 
qu'a  fait  M.  Bouillier,  qui  a  dignement 
couronné  sa  tâche  par  la  péroraison  sui- 
vante » 

«  Ainsi  s'éteignit  paisiblement  Spinosa; 
ainsi  a  vécu  cet  homme  maudit  par  les 
clergés  de  trois  religions  ;  cependant,  je 
le  demande,  quelle  vie  a  et*  plu»  pure  et 
plue  tuinte  que  la  sienne?  Lne  contem- 
plation continuelle  de  la  divinité,  telle 
fut  son  unique  occupation.  Aussi  rien  ne 
troubla  le  calme  et  la  sécurité  de  cette 
belle  ame  si  tranquille  jusqu'à  la  mort.  » 

»  On  ose  demander  si  jamais  vie  a  été 
ptas'tamfo  et  plus  pore  que  celle  d'un 
homme  qui  »  nié  toutes  les  religions,  et 
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qui,  de  l'aveu  même  de  celui  qui  le  loue, 
sans  parler  du  reste,  n'a  rendu  aucun 
culte  public  à  la  divinité  ;  ci  l'on  peint  sa 
mort  comme  aussi  douce  et  aussi*  tran- 
quille que  le  pourrait  être  celle  de  saint 
François  de  Sales  onde  Fénelon  ;  et,  pour 
que  rien  ne  manquera  son  scandaleux 
triomphe,  on  oppose  les  vertus  du  nou- 
veau saint  aux  malédictions  de  trois  cler- 
gés! 

•Ainsi  donc,  de  par  M.  le  professeur 
de  philosophie  à  la  faculté  des  lettres  de 
Lyon,  voilà  les  incrédules,  les  déistes,  les 
fatalistes,  les  panthéistes  averti»  que; 
malgré  les  excommunications  des  mi- 
nistres de  trois  religions,  ils  peuvent 
être  par*,  et  $àinti\  Cette  canonisation 
est  sans  doute  fort  glorieuse  pour  eux, 
mais  je  ne  sais  si  elle  sera  bien  rassu- 
rante pour  la  société. 

•  Plusieurs  ecclésiastiques  avoient  cotn  - 
mencé  à  suivre  ce  cours  ;  je  ne  m'étonne 
plus  qu'ils  l'aient  abandonné;  ils  n'ont 
pas  Cru  pouvpir  autoriser  plus  longtemps, 
par  leur  présence,  le  panégyrique  des 
patrons  de  l'incrédulité.» 

tet-  seconde  lettre  au  aa 
1ÊL  Jtaagscajaâitt  disoU, encore 
à  propos  d'une  *****  leçon  de 
M.  Bouillier  : 

«  De  l'éloge  de  Spinosa  à  l'éloge  de  at& 
opinions ,  il  n'y  avoit,  comme  je  l'ai  dit ,  ' 
qu'an  pas  ;  ce  pas ,  M.  Bouillier  Pa  fran- 
chi dans  la  leçon  d'hier.  Après  avoir  pré* 
seoté  avec  une  force ,  Une  clarté,  une  as- 
surance bien  propres  à  faire  frémir  des 
oreilles  chrétiennes,  l'analyse  du  Traité 
tkéetogieo - potitiqkê  de  Spinosa;  après 
avoir  rapporté  tous  les  argumens  à  l'aide 
desquels  ce  misérable  sophiste  combat , 
d'une  persévérance  vraiment  infernale, 
lés  prophéties,  les  miracles,  la  divinité 
des  Ecritures,  et,  en  général,  toute  rêvé" 
letton ,  M.  Bouillier  a  cm  devoir  con- 
clure :  il  Fa  fait  en  ces  termes,  que  je  ne 
puis  retracer  sans  une  profonde  dou- 
leur s 

«  le  viens  de  vous  faire  connoître,  sur 
ces  points  importai» ,  ht  doctrine  et  Jea 
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opinions  de  Spinosa  t  je  me  doit  à  moi- 
même  Je  vou»  faire  conncttre  mu  propre 
opinion.  Ceux  qui  m'ont  entendu  ,  dans 
mon  discours  d'ouverture,  faire  ma  pro- 
fession de  foi,  et  reconnoilre  l'infaillibi- 
lité .  la  légitimité,  la  souveraineté  de  la 
raison  ,  ceux-là  ne  seront  point  étonnés 
que  je  déclare  ici  que  je  ne  renie  ni  les 
principes,  ni  l'esprit  du  livre  de  Spinosa, 
et  que  je  le  regarde  comme  un  des  plus 
beaux- hommages  rendus  à  la  souverai- 
neté de  cette  même  raison.  » 

«Depuis  le  cours  du  3o  avril ,  le  scan- 
dale signalé  dans  ma  première  lettre 
étoit  allé,  s'il  est  possible,  croissant;  hier 
il  a  été  porté  à  son  comble,  plusieurs 
fois  depuis,  Spinosa  nous  avoit  été  pré- 
senté encore  comme  un  modèle  de  pu- 
reté ,  de  sainteté,  perdu  au  sein  de  Dieu, 
où  il  jouUsoit  de»  perfection*  divine»  dont 
il  avoit  parlé  avec-  tant  a*effu*ion  et  #a- 
ouMir.  Et  pourtant  le  professeur  recon- 
noissott  que  ce  même  Spinosa  avoit  été 
nour  les  théologiens  de  toutes  les  com- 
munions ,  pour  les  philosophes  de  toutes 
les  opinions ,  m}  objet  de. malédiction  et 
a" horreur  !.,♦  Mais  les  philosophes  avoient 
pu  se  tromper,  les  théologiens  avoient  pu 
le  mal  comprendre  et  le  mal  juger.  Le 
proies  enr  pouvoir  être  tenté  de  réhabili- 
ter Tbomme  en  éclaîrcissant  et  purifiant 
fa  doctrine  des  fauss.es  interprétations 
auxquelles  l'obscurité  du  texte  l'a  voit  ex~ 
posée...  Aujourd'hui ,  cette  explication, 
Cette  illusion  n'est  plus  même  possible. 
C'est  après  nous  avoir  développé  les  opi- 
nions politiques  et  morales  de  Spinosa 
dans  les  leçons  précédentes  ;  c'est  après 
nous-  avoir  expliqué  que  ce  philosophe 
n'admet  ni  bien  ni  mal ,  nr  vice  ni  vertu,, 
ni  juste  ni  injuste ,  ni  liberté,  ni  action* 
coupables;  que,  suivant  lui,  toutes  les  la- 
ngions sont  d'origine  humaine  (d'où  ré- 
sulte la  conséquence,  vous  le  sentes , 
qu'elles  sont  le  fruit  de  l'ignorance  d'une 
part,  et  de  la  mauvaise  foi  de  f  autre  ;  et 
qu'ainsi  ceux  qui  les  enseignent ,  comme 
«eux  qui  les  pratiquent ,  sont  ou  des  im- 
posteurs ou  des  imbéciles)  :  c'est  après 
avoir  rapporté,  séance  tenante;  les  objec- 
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lions  les  plus  spécieuses  contenues  au 
Tractatus  theotogico-politiem»  ,  contre  les 
prophéties .  les  miracles  et  la  révélation , 
que  M.  Bouillîer  a  eu  le  triste  courage  de 
déclarer  qu'il  regardoit  cet  ouvrage ,  où 
les  fondemehs  de  toutes  les  religions 
sont  ainsi  renversés ,  comme  an  des  plus 
beaux  hommage»  rendu»  à  la  raison» 

•L'impression  que  ces  paroles  ont  pro- 
duite cbex  plusieurs  personnes  a  été  m} 
sentiment  d'horreur  qui,  je  dois  vous 
l'avouer,  n'est  point  encore  dissipé  en 
moi;  mais  pour  être  historien  fidèle  dt 
cette  mémorable  séance ,  et  c'est  le  seul 
rôle  que  je  puisse  remplir  aujourd'hui , 
je  dois  avouer  que  d'autres  personnes  les 
ont. applaudies  avec  transport 

•  Un  homme  estimable  qui  a  partagé 
mon  indignation,  et  qui  a  préparé  une 
réponse  que  vous  trouverez  bon ,  je  les? 
père,  d'insérerdans  votre  journal,  étonné 
de  ce  qu'il  entëndoit  pour  la  première 
fois,  prétendait  que  M.  Bouillîer  avoit 
manqué  a  sou  devoir  le  plus  essentiel  de 
professeur,  en  ne  faisant  pas  connaître 
les  argumens  que  l'on  avait  -opposés  i 
Spinosa,  et  la  réfutation  que  l'on  avoit 
faite  deae*£vsAm«*0vi  *«*  «*•*>   ? 

>4e  U*vpm#  par  4»e  réft^ai^  dtut 
tout  le  monde ,  je  xjçajjs^  sentira  la  Jttfi 
tesse  :  ou  M.  Itoujllier  est  autorisé  à  ve- 
nir ainsi  proposera  notre  admiration  des; 
opinions  qui  ont  été  un  objet  d'horreur 
pour  les  philosophes  et  pour  les  théolo- 
giens ,  ou  il  ne  l'est  pas  ;  dans  le  premier 
cas ,  n'est-il  pas-révoltanl  qu'un  homme 
salarié  par  l'état  soit  envoyé  parmi  nous 
pour  attaquer  la  religion  de  la  majorité 
des  Français ,  ou  plutôt  de  tous  les  Fran- 
çais» puisqu'il  attaque  toute»  les  religions? 

•  Dans  le  second  cas,  Je  scandale  qu'il 
donne  ne  doit-il  pas  cesser,  et  n'a  t-il 
pas  déjà  assez  duré?  pans  l'un  et  l'autre, 
ce  doit  être  une  raison  puisante  à  tous 
les  cœurs  chrétiens  de  se  réunir  dans  un 
vœu  commun  ,  savoir,  que  les  pères  ne 
soient  plus  teuus  de  payer,  d'alimenter 
des  écoles  où  l'on  apprend,  où  l'on  en- 
seigne des  doctrines  an  ti -chrétiennes, 
auti  religieuses  et  anti-sociales^ 
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•  «Après  ce  qne  je  viens  de  dire,  il  ne 
sera  pas  nécessaire  qne  je  continue  à 
faire  connottre  les  excès  de  renseigne- 
ment philosophique  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  Lyon.  D'autres,  plus  habiles 
et  plus  forts ,  se  chargeront ,  je  l'espère, 
du  soin  de  le  combattre.  Puisse  leur  voit 
être  entendue  de  cette  jeunesse  si  digne 
d'intérêt ,  si  avide  de  savoir,  mais  trom- 
pée par  ceux  qui  flattent  ses  passions,  et 
forcée  de  puiser  la  science  à  des  sources 
empoisonnées.  •  J.  S. 

M.  Jacquemont  ne  fut  pas  le  seul 
à  s'élever  contre  Le  scandale  d'un 
tel  enseignement.  Il  parut  dans  Je 
Réparateur  des  29  et  3o  mai  une 
lettre  de  M.  J.  J.  F.  H.  qui  se  phi- 
gnoit  aussi  de  l'éloge  de  S  pi  no  sa  et 
de  ses  doctrines,  et  qui  réfutoit  le 
professeur  avec  autant  de  force  que 
de  mesure.  IL  montroit  combien  Le 
principe  de  M.  Bouillier  qui  pro- 
clame la  souveraineté  de  l'intelli- 
gence humaine,  étoit  faux  dans  sa 
généralité.  M.  Bouillier  n'admet  de 
religion  que  pour  les  esprits  vul- 
gaires, et  la  regarde  comme  in  Ut  île 
pour  les  intelligences  élevées;  ce 
qui  est  un  paradoxe  insoutenable. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  don- 
ner au  moins  une  analyse  de  cette 
lettre  qui  est  certainement  d'un* 
homme  instruit  et  judicieux,  et  de 
plus  chrétien  zélé. 

AL  Bouillier  a  gardé  le  silence  sur 
ses  attaques.  Il  n'a  répondu  ni  dans 
son  cours,  ni  dans  Les  Journaux. 

M.  Jacquemont  dans  sa  seconde  let- 
tre avoit  fait  allusion  au  cours  d'his- 
toire où  le  professeur  se  posoit  en 
tribun  et  se  permet  toit  des  insinua- 
tions  contre  la  religion.  M.  François, 
professeur  d'histoire,  se  fâcha  et  in- 
juria publiquement  son  adversaire 
qui,  dans  une  lettre  insérée  au  Ré- 
parateur &\k  ier.  juin,  précisa  les  faits, 
cl  cita  des  expressions,  des  phrases 


et  des  juge  mens  du  professenr  tant 
contre  les  rois  que  contre  la  reli- 
gion. Nous  ne  pouvons  faire  con- 
noître cette  lettre  qui  est  assez  lon- 
gue, et  nous  sommes  forcés  d'abré- 
ger la  suite  de  cette  controverse. 
M.  Âch.  François  essaya  de  répon- 
dre dans  une  lettre  insérée  dans  le 
Réparateur  des  3  et  4  juin.  Sa  ré- 
ponse, écrite  d'un  style  léger  et  pres- 
que plaisant,  provoqua  une  réplique 
de  M.  Jacquemont  dans  le  Répara- 
teur du  12.  Il  y  auroit  de  bonnes  ch 
tations  à  faire  de  cette  réplique, 
mais  déjà  notre  article  s'est  étendu 
plus  que  nous  ne  voulions,  et  nous 
sommes  contraints  de  clorre  cette 
discussion. 

MHS» 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES 

paris.  —  M.  Graveran ,  curé  de 
Brest ,  nommé  à  l'évêché  de-Quim- 
per,  est  arrivé  à  Paris. 

La  dix-neuvième  liste  de  souscrip- 
tions pour  les  victimes  du  tremble- 
ment de  terre  de  la  Martinique, 
monte  à  17,340  fr.  62  c.  Sur  cette 
somme,  M.  l'évèque  de  Versailles  a 
envoyé  1,866  fr.  3o  c,  produit  de 
nouvelles  collectes  faites  par  ses 
soins  ;  M.  le  cardinai-évêque  d'Ar- 
ras,  41 5  fr.  75  c.  ;  M.  l'évèque  de 
Nîmes ,  187  fr.  ;  M.  le  cardinal-ar- 
chevêque de  Rouen  ,  ï  ,220  fr.  ; 
M.  l'évoque  de  Rennes, 53  fr.  5o  c; 
M.  l'évèque  d'Orléans,  4*2  fr.  10  c; 
feu  M.  l'évêquedeQuimper,  255  fr.  ; 
M.  l'archevêque  de  Bourges  ;  80  fr. 
54  c;  M.  l'évèque  de  La  Rochelle, 
î8  fr.  Ces  envois  des  prélats  étoient 
le  résultat  de  nouvelles  quêtes  ou 
œuvres  de  charité.  Tous  avoient 
envoyé  précédemment. 

Les  dix-huit  listes  précédentes 
s'élevoient  à  607,261  fr.  Ainsi  la 
somme  totale  des  souscriptions  réa- 
lisées à  la  fin  d'avril,  est  dé 
624,605  fr.  10  c.  En  outré)  le  <cotnte 
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Léon  d'Ourchcs ,  habitant  près 
Metz,  vient  d'envoyer  3o,ooo  tv. 
6i2,ooo  fr.  ont  déjJt  été  expédiés  à  la 
Martinique. 


M.  l'archevêque  de  Bordeaux 
Tient  de  terminer  sa  visite  pasto- 
rale dans  l'arrondissement  de  La 
Réole.  Toutes  les  paroisses  ri  val  i- 
spient  de  zèle  pour  le  recevoir;  par- 
tout les  gardes  nationales  se  trou- 
vaient aux  limites  de  la  commune, 
ayant  le  maire  et  les  adjoints  à  leur 
tete.^  La  Benaune  est  la  partie  du 
diocèse  de  Bordeaux  qui  s'est  le 
plus  ressentie  du  malheur  des 
temps  ;  pendant  longues  années  il 
n'y  avoit  presque  plus  de  prêtres  ; 
un  cure  étoit  chargé  de  quatre;  ou 
cinq  paroisses,  surtout  dans  les  can- 
tons de  Targon  et  de  Sauveterre. 
Le  prélat  s'est  occupé  en  particulier 
de  cette  intéressante  contrée;  de- 
puis son.  arrivée  à  Bordeaux,  il  a 
rempli  à  peu  près  tous  les  vides.. 
Dans  tout  le  pays  la  grande  majo- 
rité des  habitans  s'est  prépa.iée  à  là 
réception  des  sacreuiens  ;  d'abord* 
tous  ceux  qui  n'avbient  pas  reçu  la 
confirmation,  et  presque  tous  les  au- 
tre*» du  moins  dans  les  campa- 
gnes. La  plus  petite  localité  qui  ren- 
ier inoit  Un  éelise  a  été  visitée,  évan- 
gélisée.  Les  belles  églises  de  Blasi- 
mont,  de  Saint-Ferme,  de  Mousé- 
gur  et  de  la  Réole,  anciennes  ab- 
bayes de  Bénédictins  ,  ont  attiré 
l'attention  du  zélé  prélat.  Les  deux 

I premières  n'ont  guère  que  des  murs; 
eur  pauvreté,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  ces  campagnes,  est  exces- 
sive.Le  prélat  recotnmandoit  partout 
leur  décoration,  faisoit  faire  la  quête 
par  quelqu'un  des  ecclésiastiques 
présens,  et  n'oublioit  pas  de  fdire 
8on  offrande,  Dans  ce  pays,  encore 

S  lus  que  dans  les  autres  parties  du 
locèse,  son  «eur  a  été  affligé. du 
grand  nombre  d'anciennes  parois- 
ses supprimées  et  réduites  au  titre 
à.  annexes.  Partout  ces  braves  gens 


534  ) 

ré>lamoient  avec  empressement  IV- 
reciion  de  leur  église  en  succursale; 
partout  aussi  M.  l'archevêque,  pro- 
met toit  sa  médiation.  Deux  érec- 
tions ^  seulement  ont.  été  obtenues 
l'année  dernière,  et  dans  le  seul 
arrondissement  de  La  UéoLe  il  eu 
faudrojt  plus  de  trente.  A  La  Reole, 
les  voies  lui  avoient  été  préparées 
par  M,  l'abbé  Ducreux.  Le  prélat  y 
a  officié  ponjLtâcalemeiit  le  jour  de 
la  Pentecôte. 


Le  vendredi  15,  M.  Tévêque 
d'Orléans  a  administré  la  confirma-* 
tion  dans  sa  cathédrale  à  un  grand 
nombre  d'enfaus ,  dont  la  plupart 
avoient  fait  leur  première  commu- 
nion la  veille.  Cinq  paroisses  y. 
étoient  réunies,  et  les  enfaus  étoieiît 
au  nombre  de  plus  dé  1,000.  Le 
prélat  a  célèbre  la  messe,  et  est 
monté  en  chaire.  Le  discours  étoit 
parfaitement  approprié  à  l'audi- 
toire ,  qui  l'a  écouté  dans  un  grand 
recueillement.  Les  explications  don- 
nées par  le  prélat  sur  Je  sacrement, 
sur  les  dispositions  4y  «npoç^r^aur 
les  fcuitS:  à  en  recueillir r  couve- 
noient  à  la. fois  aux  jmfans  et  aux 

ârandes  personnes,  La  cérémonie  a 
ure  deux  heures,  et  a  été  tout-à- 
fait  intéressante  pour  la  prêté. 

M.  Tévêque  de  Nantes ,  qui 
avoit  fait  un  voyage  d'un  mois  en 
Angleterre  dans  an  but  tout  reli- 
gieux ,  est  arrivé  à  Nantes  le  ta 
juin,  et  a  fait  l'ordination  le  len- 
demain, ' 

Un  accident  affreux  arriva  le  joue 
de  la  Pentecôte  dans  une  fabrique 
de  Cambrai.  Un  ouvrier  de  dix-neuf 
ans,  nommé  Cottou  ,  en  nettoyant 
une  cuve, .fut  atteint  par  la  vapeur 
qu'on  avoit  laissé  échapper,  et 
brûlé  en  un  instant  jusqu'aux  os  II 
fut  transporté  à  l'hôpital  Saint- Ju- 
lien ,  où  l'art  lui  prodigua  des  se- 
cours malheureusement  superflus. 
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M«  Parchiprctre  s'empressa  de  ve- 
nir offrir  les  consolations  de  la  reli- 
gion à  L'infortuné,  qui  les  accueillit 
avec  les  plus  vives  démonstrations 
de  foi  et  de  reconnoissance.  Quatre 
heures  après  ,  il  rendit  l'api*  entre 
les  bras  de  son  père. 

Le  lendemain ,  les  funérailles  de 
ce  malheureux  jeune  homme  ont 
donne  Heu  à  une  scène  d'une  bruta* 
lité  inconcevable. 

Ce  jour,  (et  cette  circonstance 
n'est  pas  indifférente  à  noter}  jour 
de  fa  ducasse  Saint-Druon,  des  corn* 
pagnons  de  travail  du  sieur  Cotton 
vinrent  demander  à  M.  Pique,  vi- 
caire de  semaine  à  la  cathédrale, 
s'il  vouloit  procéder  gratuitement  à 
l'enterrement  de  leur  camarade. 
M.  Pique  leur  répondit  qu'il  y  con- 
gé n  toit  volontiers ,  et  qu'il  iroit 
chercher  le  corps  à  six  heures  un 
quart,  heure  assignée  par  les  régie* 
mens. 

.  Changeant  ensuite  d'avis,  ces  jeu- 
nes gens  allèrent  trouver  le  rece- 
veur de  la  fabrique,  et  demandèrent 
un  service  au  premier  état.  Le  rece- 
Vettryqiii  ë$t  obligé  de  Tdpondfe  à 
la  fabrique  de  toutes  les  dépenses , 
réclama  une  caution.  La  signature 
qu'on  lui  offrit  n'étant  pas  connue 
de  lui,  il  refusa  de  s'en  contenter; 
et  quand ,  plus  tard  ,Je  signataire 
se  présenta  lui-même",  il  tut  con- 
venu avec  lui ,  que ,  vu  Pheure 
avancée,  on  s'en  tiendroit  à  l'heure 
primitivement  désignée  pour  l'en- 
terrement. 

Vers  srx  heures  «m  quart  du  soir. 
M.  Pique  se  rendit  donc  à  l'hôpital 
Saint-Julien,  où  étott  déposé  le 
corps  du  défunt,  et  où  il  trouva  une 
fouie  assez  considérable  rassem- 
blée. 
-    Croyant  remarquer  quelques  dis* 

K>sittoris  hostiles  dans  cette  foule  > 
^  Pique  eût  la  prudence  de  recom- 
mander an  clerc  qui  l'accomoa- 
gnoit ,  d'aller  encore  d'un  pas  plus 
lent  qu'à  l'ordinaire,  pour  emmener 


le  corps  à  l'église,  sans  se  retourner 
et  sans  s'inquiéter  d'ailleurs  de  ce 
que  pourroient  dire  ou  faire  les  as-* 
sistans.  M.  Pique  suivoit  en  cela  les 
prescriptions  de  M.  l'éveque  de 
Cambrai. 

Malgré  la  sage  précaution  prise 
par  M.  Pique  de  ralentir  ainsi  le 
pas,  il  arriva  à  l'église  sans  être  suivi 
par  le  corps, .que  les  porteurs  affee- 
toient  de  faire  avancer  d'une  ma- 
nière presque  imperceptible  *  .  et 
même,  assure-ton,  par  un  autre 
chemin  que  ,  celui  suivi  par  le 
prêtre. 

M.  Pique  n'en  récita  pas  moins  à 
l'église  les  prières  d'usage  ;  et  après 
avoir  terminé  les  absoutes,  il  alloit 
rentrer  à  la  sacristie,  quand  on  vint 
l'avertir  que  le  corps  é toit  arrive  au 
perron  de  l'église  ;  quelques-uns  de 
ceux  qui  i'accompagnoient  entrer 
rent  en  proférant  clés  menaces  çt 
des  clameurs  indécentes;  et  l'un, 
d'entre  eux  intima  à  M.  Pique  l'or- 
dre de  venir  recoanoitre  le  mort, 
M.  Pique  répondît  avec  calme  qu'il 
venoit  de  réciter  les  prières  d'usage 
à  l'église,  et  q  a' jl  alloit  se  rendre  au. 
cimetière  pour  procéder  à  l'inhumer 
tion.  En  effet ,  il  s'y  rendit  en  chan- 
tant l'antienne  ordinaire,  et  tou- 
jours d'un  pas  mesuré.  Pendant  ce 
temps ,  le  corps  étoil  établi  par  les 
porteurs  sur  les  tréteaux  au  milieu, 
île  l'église,  et  au  milieu  des  blasr 
phêmès  et  des  imprécations,  y n  des 
assistans  parodioit  les  prières  peur 
les  morts. 

Arrivé  seul  au  cimetière,  M.  Pi- 
que dut  donc  se  contenter  de  bénir 
la  fosse,,  d'achever  de  réciter  les 
prières  et  de  se  retirer.  •  .  , 

Comme  il  rentrait  en  ville,  il 
rencontra  le  cercueil  près  de  la  aer 
conde  porte;  et  ceux  qui  i'accompa* 
gnoient,  barrant  le  passage  au  porter 
croix  et  au  prêtre,  prétendirent  les 
contraindre  à  retourner  au  cime* 
tière.  M.  Pique  renouvela  ses  *>b* 
servatious  ,  alléguant,  maie  en  ttttn» 


Digitized  by  LjOOQlC 


que  l'heure  du  salut  l'appeloit  à  la 
cathédrale,  où  surtout  le  lundi  de 
la  Pentecôte,  il  y  auroit  un  plus 
grand  nombre  de  fidèles  ;  qu'il  a  voit 
récité  toutes  les  prières,  accompli 
toutes  les  cérémonies,  d'usage  en- 
Vers  le  défunt  ;  que  si  le  corps  n'a- 
voit  pas  été  présent,  ils  ne  dévoient 
s'en  prendre  qu'à  eux -mêmes; 
qu'enfin  les  devoirs  de  son  minis- 
tère l'empéchoient  de  se  rendre  à 
leurs  exigences. 

Aussitôt  M.  Pique  est  assailli 
par  ces  furieux  qui ,  sans  respect 
pour  son  caractère  ,  sans  tenir 
compte  d'observations  si  justes  ,  le 
terrassent  sur  le  cercueil,  et  lors- 
qu'il s'est  relevé,  l'accablent  de 
coups  de  poings  qu'ils  lui  portent 
sur  la  tête. 

Ils  mettent  en  pièces  son  surplis  , 
et  plusieurs  voix  furibondes  crioient 
déjà  qu'on  jetât  le  prêtre  dans  le 
vivier  voisin. 

Les  mêmes  brutalités  furent 
exercées  contre   le   pauvre  enfant 

aulportoit  la  croix  :  il  fut  menacé 
'être  jeté  dans  le  fossé,  et  un  bras 
l'y  èntraînoi  t  déj à+quand  un  homme 
ému  de  compassion  s'opposa  à  cet 
odieux  attentat.  On  contraignit 
alors ,  à  force  de  menaces  et  de  vo- 
ciférations, l'en  faut  épouvanté  à 
ramener  la  croix  au  cimetière. 

Un  agent  de  police,  qu'on  avoit 
été  chercher,  vint  enfin  mettre  un 
terme  à  cet  effroyable  désordre,  et- 
délivrer  M.  Pique  qui,  durant 
presque  un  quart-d'heure ,  n.'eut 
que  sa  résignation  à  opposer  aux 
violences  qu  on  exerçoit  contre  lui. 

Pressé  .dé  nommer  ou  de  désigner 
ceux  qui  â  voient  levé  sur  lui  une 
inain  sacrilège ,  M.  Pique  a  répondu 
en  digne  ministre  de  l'Evangile 
qu|il  avoit  fermé  les  yeux  tandis 
qu'on  le  frappoit,  qu'il  n'avoit  rien 
vu  ,  et  que  son  vœu  le  plus  ardent 
étoit  qu'on  ne  donnât  aucune  suite 
à  cette  affaire. 

Mais  la  justice  a  un  autre  devoir 


à  remplir.  Elle  comprendra,  nous' 
l'espérons ,   qu'on ,  ne   peut   laisser 
impunies    des    brutalités    inexcu- 
sables. 


On  écrit  de  Shrewsbury,  en  An- 
gleterre, que  le  professeur  Lee  ,  de 
l'Université  de  Cambridge,  vient  de 
découvrir  un  ouvrage  qui  serait 
une  précieuse  conque  te  pour  les  théo- 
logiens. Le  savant  orientaliste  â  dé- 
couvert ,  dit-on,  une  traduction  sy- 
riaque d'un  des  ouvrages  perdus  du 
célèbre  Eusèbe,  auteur  de  YHistoire 
de  l'Eglise.  Si  cette  nouvelle  se  con- 
firme ,  on  trouverait  là  de.  riches 
documens  pour  l'antiquité  sacrée. 

La  Gazette  de  France  antionce  la 
mort  de  M.  Louis-François-Théo- 
dore de  Laporte,  chapelain  de  la 
chapelle  française  en  Angleterre.  Il 
a  succombé  le  3  mai  à  une  courte 
maladie.  M.  l'abbé  de  Laporte  étoit 
attaché  depuis  long-temps  à  cette 
chapelle.  La  révolution  l'a  voit  forcé, 
comme  beaucoup  d'autres  prêtres, 
de  passer  en  Angleterre,  et  il  s'y 
fit  aimer  et  respecter  par  sonaèieet 
sa  piété.  C'étoit  un  homme  â  bonne 
œuvres,  toujours  disposé  à  rendre 
service,  et  le  faisant  avec  adresse  et 
à  propos.  Le  gouvernement-  ayant 
cessé  en  i83p  de  soutenir  la  cha- 
pelle française,  l'abbé  de  Laporte 
s'en  chargea,  recueillit  des  sous- 
criptions, et  fit  en  sorte  que  la  cha- 
pelle et  l'école  qui  y  est  attachée  ne 
furent  point  fermées.  L'abbé  de  La- 
porte n'avoit  point  donné  dans  les 
exagérations  des  anti-concordataires. 
Il  avoit  signé  un  des  premiers  la 
formule  présentée  par  M.  Poynter, 
évêque  catholique  de  Londres.  Sage, 
modeste,  soumis  à  l'autorité,  il  étoit 
en  outre  du  caractère  le  plus  aima- 
ble. Sa  perte  laisse  sa  congrégation 
sans  pasteur.  Espérons  que  cet 
homme  bien  sera  remplacé! 

L'évêque  catholique  de  Mont- 
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féal ,  en  Canada ,  M.  Jean- Jacques 
Lartigue ,  esc  mort  à  l'Hôte l-Diea 
de  cette  ville  au  mois  d'avril  ;  il 
çtoit  dans  sa  63e  année  et  avoit  été 
sacré  le  21  janvier  1821  évêque  de 
Telmesse.  Il  étoit  grand-vicaire  de 
M.  l'évêque  de  Québec  pour  le 
district  de  Montréal.  En  iB36  , 
Montréal  fut  érigé  en  évêché,  et 
M.  Lartigue  y  fut  transféré  le  i3 
mai  i836.  Son  corps  a  été  exposé 
pendant  deux  jours  dans  la  cha- 
pelle de  l'Hôtel-Dieu ,  et  porté  en- 
suite processionnellemcnt  à  la  ca- 
thédrale ,  où  il  a  été  inhumé  dans 
les  caveaux.  Son  successeur  est 
M.  Ignace  Bourget ,  qui  étoit  coad- 
juteur,  ayant  été  institué  le  10  mars 
1837  érêque  de  Telmesse. 

Nous  remarquerons â  ce  sujet  que 
c'est  par  erreur  que  dans  notre  nu- 
méro du  26  novembre  dernier,  où 
nous  avons  nommé  tous  les  évêques 
des  colonies  anglaises  ,  nous  avons 
indiqué  M.  Tabeau  comme  le  coad- 
juteur  de  M.  Lartigue.  M.  Antoine 
Tabeau  ,  ancien,  curé  de  Boucher- 
ville,  en  Canada,  étoit  mort  depuis 
trois  bus  et  avoit  été  remplacé  <n 
1B37  par  M-  Bourget,  qui  avoit  été 
d'abord  secrétaire  île  M.  Lartigue. 

POLITIQUE 9  MÉLANGES,  etc. 
L'Académie  française  a  Tait  fe  jeudi 
il  en  séance  publique  la  distribution 
annuelle  de  ses  prix.  Le  secrétaire  per- 
pétuel, M.  Villemain,  après  avoir  dit  quel- 
ques mots  à  l'occasion  de  la  mort  très- 
récente  de  M.  Nepomucène  Le  mercier,  a 
passé  en  revue  les  ouvrages  couronnés.  Les 
deux  prix  fondés  par  le  baron  Gobert,  au 
moyen  de  l'abandon  par  son  testament 
d'une  rente  de  10,000  fr.  pour  encou- 
ragemens  aux  ouvrages  sur  l'histoire  de 
France,  ont  été  décernés ,  le  premier 
(9,000  fr.  à  toucher  par  an  jusqu'à  l'in- 
stant où  l'Académie  croira  avoir  trouvé 
un  ouvrage  meilleur)  à  M.-  Augustin 
Thierry  pour  ses  Récité  des  tempe  Méro- 
vingiens, et  le-  ae  (1,000  fr.  comme  ci- 
dessus)  à  M.  Bazin  pour  son  Histoire  de 


France  sous  Louis  XlTL  fais  sont  vernit 
les  prix  Monlyon.  L'Irlande  sociale,  poli» 
tique  et  religieuse  de  M.  de  Beau  mont  a 
eu  le  prix  de  6,000  fr.  M.  dé  La  FareUe, 
pour  son  ouvrage  Du  progrés  social  au  . 
profit  des  classes  populaires .  non  indi- 
discutes,  et  Mn°  Saovan,  autour  du  Ma*' 
.nuel  pour  les  écoles  primaires  commu* 
nales  de  jeunes  filles,  ont  eu  chacun 
un  prix  de  5, 000  fr.  Quatre  autres  ou- 
vrages ont  eu  des  médailles  de  2,000  fr.: 
Y  Histoire  de  France  de  M.  Me  1  mèche  t  5  a 
Philosophie  de  C histoire  de  France,  dé 
M;  Hello;  les  Essais  a* histoire  littéraire, 
de  M.  Germez  ;  le  Cours  de  morale  sociale, 
de  M.  Dinocourl.  Le  Jeune  libéré,  par 
mademoiselle  Crombach,  a  eu  une  mé- 
daille de  1 ,5oo  franes.  M.  Villemain  a  enfin 
proclamé  le  prix' d'éloquence  que  l'Aca- 
démie décerne  tous  les  deux  arts  depuis 
bientôt  deux  siècles.  Le  sujet  du  concours' 
étoit  Y  Eloge  de  madame  deSévigné.  Le  prix 
a  été  donné  à  madame  Tastu.  M.  Caboche 
a  eu  Yacccssit,  et  madame  Achille  Comte 
une  mention  honorable. 

M.  Villemain  a  fait  l'éloge  de  ces  di- 
vers ouvrages ,  dont  plusieurs  en  effet 
offrent  des  recherchas  plus  ou  moins 
utiles  ;  il  en  est  quelquvs-uns  cependant! 
sur  lesquels  nous  oserions  demander  la 
permission  de  n'adopter  pas  pleinement 
le  jugement  de  l'Académie.  Nous  pour- 
rons en  dire  quelque  jour  la  raison. 

Après  le  prix  d'éloquence,  M.  deSal- 
vandy  a  proclamé  les  prix  de  vertu.  Des 
médailles  de  1,000  fr.  ont  été  données 
à  Marie  Anne- Rose  et  a  Marie-Jeanne 
Du  four,  domestiques  à  Paris;  à  Anne 
Lecouturier  et  à  Charlotte  Barillié ,  do- 
mestiques, la  première  à  Condé-sur-Noi- 
rean  (Calvados),  et  l'autre  à  Versailles ,' 
comme  ayant  fait  preuve  de  fidélité  et 
de  dévouaient.  Une  médaille  de  1,000 fr. 
a  été  également  donnée  an  nommé  Ben- 
tegeat,  de  fiernede  (Gers),  qui  a  sauvé 
beaucoup  de  personnes  au  moment  où 
elles  alloient  périr  dans  l'Adour.  La  veuve 
Gaulet ,  de  Paris,  la  veuve  Chartin,  de 
Gievres  (Loir-et-Cher),  et  Fancborinetle- 
Françoise  Léfebvre ,  cTAlençon  (Orne) , 
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•ntanssi  reçu  des  médailles  de  i.ooofr. 
pour  avoir  élevé  des  enf*ns  abandonnés 
ou  soigné  de  pauvres  vieillards. 

Joseph  Serres ,  enfant  de  dix  ans,  de 
Gimont  (Gers),  a  reçu  une  médaille  de 
i,5oo  fr.  pour  avoir  sauvé  v  au  péril -de 
■sa  vie ,  deui  en  fans  tombés  daas  un 
puits,  Célestin-Louis  Pemmejean,  de  Pa- 
ris, a  reçu  une  médaille  de  a,5oo  fr. 
pour  avoir  retiré  du  canal  Saint-Martin 
une  mère  et  ses  deux  enfans  dont  la 
faim  avoit  égaré  la  raison,  et  les  avoir 
nourris  de  son  travail.  Un  pria  sembla- 
ble a  été  décerné  à  Marie  Orange,  eP«Y- 
vetot  (Seine-Inférieure) ,  qui  ,  malheu* 
reose  elle-même,  trouve  le  moyen  d'être 
bonne  aux  malheureux.. 

A  l'occasion  d'un  prix  également  de 
«,5oo  fr.,  M.  de  Salvandy  s'est  ainsi  ex- 
primé. :«  Une  sorte  de  fièvre  jaune  a 
visité  dans  le  printemps  de  l'année  der- 
nière la  commune  de  Prades  (Ariége) ,  et 
dévoré,  dans  l'espace  de  dix  mois,  un 
sixième  de  la  population.  Le  vieux  pas- 
teur, M.  l'abbé  laaure,  resté  fidèle  à  son 
troupeau,  porte  le  saint  viatique  de  de- 
meure en  demeure;  mais  il  est  atteint, 
et  meurt  comme  un  soldat  frappé  sur  le 
champ  de  bataille,  en  combattant. 
:  »  Une  pieuse  fille,  nommée  Madeleine 
Fort ,  a  vécu  depuis  sa  tendre  jeunesse 
pour  les  bon  nés  œuvres.  Elle  apprenoit  à 
lire  aux  enfans ,  vwitoil  tes  malades  ;  elle 
avoit  refusé  tout  établissement  t  Que  de- 
viendroient  mes  pauvres ,  disoil-elie  ? 
Quand  l'épidémie  éclate,  elle  est  joyeuse 
d'être  seule ,  libre  ;  elle  visite ,  elle  panse 
dans  l'espace  de  dix  mois,  plus  de  cinq 
cents  infortunés  que  la  mort  environne  ; 
elle  les  sauve  ou  bien  les  console  ;  seule 
elle  accompagne  les  cercueils,  aûn  de  ré- 
pondre aux  prières  du  prêtre;  elle  est 
partout,  sur  dix  nuits  elle  en  passe  huit , 
auprès,  bien  entendu  ,  des  plus  aban- 
donnés.      .     , 

.  »  Enfin,  sont  arrivées,  pour  la  relever, 
careile  s'épuisera,  deux  Soeurs  de  Charité, 
saintes  filles  dont  l'une  ne  tarde  pas  à  être 
enlevée  par  le  fléau  qu'elle  vient  corn* 
battre; ,  l'autre  tombe  malade.  L*  vieux 


père  de  Madeleine,  ses  doux,  frère*  veu- 
lent à  cet  instant  l'arracher  an  péril -.elle 
s'éltigne  en  effet.  Les  villages  d'alentour 
étoient  dévastés;  un  curé,  M.  l'abbé  M  ar- 
timort,  qui,  remplaçant  sur  le  champ  de 
bataille  son  devancier,  mort  dans  la  mê- 
lée, s'est  signalé  après  lui  par  l'héroïsme 
de  son  courage  chrétien,  est  frappé  à  son 
tour;  il . appelle  Madeleine.  Elle  est  allée 
assister  celui  qui  assistait  tout  son  trou- 
peau. 

•  Vous  dirai  je  que  c'est  la  religion  qui 
Ja  soutient  dans  ces  nuits,  dans  ces  jour- 
nées effroyables?  Vous  le  savez  avant  que 
je  vous  le  dise.  A  quelle  autre  source  pni- 
seroit~on  cette  force  surhumaine?  Quand 
toute  cette  plaie  s'est  retirée,  le  curé  a  été 
traité  comme  un  officier  du  col  de  Teniah 
ou  de  Mazagran.  Le  roi  lui  envoya  la  dé- 
coration de  la  Légion -d'Honneur.  Madc* 
leine  Fort,  de  son  côté,  reçut  une  récom- 
pense glorieuse.  On  l'appelle  la  Sœur  de 
Charité  :  elle  rougit  à  ce  nom,  c'est  trop 
pour  sa  modestie,  En  efft,  il  n'en  est 
pas  de  plus  grand.  Celui-là  résume  tous 
les  sacrifices  et  tous  les  martyres.  »  . 

JJn  grandprix.de  4,QOO  fry  a  é^é  donné; 
à  ^Mathieu,  dit  BoisdouK,.tfe  Afpnlerea^ 
(Seine-et-Marne);  qui,  dans  une  crue  su- 
bite de  la  Seine ,  s'est  jeté  à  l'eau  pour 
aller  saisir  une  barque  montée  par  trois 
hommes,  qui  étoit  au  moment  de  se 
briser  sur  une  arche  du  pont.  Une  autre 
fois,  le  coche  s'entrouvre  contre  un  aulre 
pont;  vingt-trois  passagers  vont  périr; 
Boisdoux  est  infatigable ,  et  presque  tons 
ils  sont  ramenés,  un  à  un  et  vivans,  an 
rivage. 


Ce  n'est  point  à  la  démence ,  comme 
on  l'avoit  cru  d'abord,  mais  an  fanatisme 
révolutionnaire  qu'il  faut  attribuer  U 
tentative  d'assassinat  dont  la  reine  d'An- 
gleterre a  failli  être  victime  la  semaine 
dernière.  D'après  toutes  les  indications 
recueillies  jusqu'à  présent ,  l'auteur  de 
cet  attentat  paroît  avoir  agi  avec  une 
pleine  connaissance  de  son  crime,  et  une 
détermination  parfaitement,  combinée* 
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C*est  quelque   chose  comme    Fieschi, 
comme  Alibaud,  comme  Meunier. 

Cette  affaire  jettera  peut-être  quelque 
nouvelle  lumière  sur  l'organisation  des 
sociétés  secrètes.  Car  il  y  a  toute  appa- 
rence que  l'assassin  Oxford  est  un  de 
leurs  instrumens.  Sort  procès  achèvera 
peut-être  «Téclaircir  ce  qu'on  avdit  déjà 
entrevu  en  France  dans  celui  de  Meu- 
nier, savoir  i  que  les  sociétés  si  crêtes  de 
ce  temps-ci  sont  liées  !par  des  serraens 
qui  les  obligent  à  dévouer  ceux  de  leurs 
membres  que  le  fort  désigne  pour  le  ré- 
gicide. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  l'auteur  de  l'atten- 
tat contre  la  personne  dé  la  reine  Victoire 
appartient ,  dit-on,  à  ce  qu'on  appelle  la 
jeune  Angleterre.  Ainsi,  ce  seroit  un  jeune 
pays  de  plus  à  mettre  sur  la  liste  de  ceui 
que  l'on  connoissôit  déjà  sous  ce  nom  ré- 
générateur, tels  que  la  jeune  Allemagne, 
ïajeetne  Italie,  \&  jeune  France  et  autres 
qui  ^nt  te  malheur  d'avoir  chez  eux  de 
ces  jeknetmJk.  fcartfest te  signe  leptrs 
fâcheux  du  monde,  et  ce  qui  donne*  no- 
tre époque  un  caractère  si  alarmant. 
Tout  cela  nous  éloigne  beaucoup  en  ef- 
fél'rfw  tetttps  det a  sagesse  ancienne,  tfù 
Ton  s'en  remettait  de  toutes  choses  à  l'ex- 
périence et  aux  lumières  des  vieillards,  et 
où  Ton  inventoit  tout  exprès  le  nom  de 
sénateure  pour  exprimer  le  contraire  de 
ce  qu'on  entend  aujourd'hui  par  la  jeune 
Allemagne,  \&  jeune  Angleterre,  h  jeune 
Italie  et  h  jeune  France. 

■-mu^>  ■   i     -' 

PARIS,  17  JUIN. 

Ilier,  après  avoir  adopté  les  crédits 
pour  l'Algérie;  la  chambre  des  pairs  s'est 
ajournée  à  samedi. 

—  La  chambre  des  députés,  ayant  au- 
!  jourd'hui  adopté  au  scrutin  le  budget  des 
;  dépenses  pour  1841,  s'est  occupée  du 
1  projet  de  loi  pour  rétablissement  de  pa- 
1  quebots  à  vapeur  entre  la  France  et  l'A- 
1   inérique. 

—  M.  de  Montfaucon  a  été  élu  député 
1  à  Avignon,  en  remplacement  de  M.  Pou- 
f  cet,  démissionnaire.  "M.  de;  Montfaûcon 


avoit  pour  concurrent  M.  de  Cambîs,  Gis 
dp  pair  de  France. 

—  Le  National  s'étonne  dans  son  nu- 
méro d'hier  du  silence  gardé  par  les 
journaux  dits  de  la  gauche  constitution- 
nelle, sur  des  cris  poussés  pendant  la  re- 
vue de  dimanche.  Le  Courrier  Français  ré- 
pond aujourd'hui  que  quelques  gardes 
nationaux  seulement  ayant  demandé  la 
réforme  électorale,  il  a  dû  ne  pas  s'occu- 
per de  cette  démonstration  sans  impor- 
tance. Lë'Courrier  ajoute  que,  bien  que 
partisan  de  la  mesure,  il  eût.blamé  toute 
autre  démonstration  sérieuse  qui  aoroit 
pu  amener  une  collision  dans  la  garde 
nationale;  pendant  que  les  uns  se  se-- 
raient  prononcés  pour  la  réfomv,  les 
autres  auraient  pu  se  prononcer  contre. 
Le  Courrier  ajoute  que  tes  gardes  natio- 
naux peuvent  adresser  des  pétitions  aux 
chambres  et  au  gouvernement,  mais  que 
sous  les  armes  ils  n'ont  plus  le  droit  d'é- 
mettre une  opinion. 

Le  National  .  affirme  que  le  roi , 
pressé  par  les  cris  de  réforme  dont  nous 
venons  de  parler,  a  répondu  1  «Vous 
Taures.  •  ..j.- 

—  Un  ordre  du  jour  du  maréchal  G  é* 
rard,  du  16,  complimenté  la  garde  na- 
tionale du  département  de  la  Seine,  h 
l'occasion  de  la  revue  dé  dinianche ,  et 
lui  fait  connoître  une  lettre  du  roi,  rem*, 
plie  de  témoignages  de  satisfaction. 

—  Par  ordonnance  en  date  de  ce  jour, 
M.  de  Rumigny.  ambassadeur  à  Madrid» 
est  nommé  ambassadeur  à  Bruxelles,  et 
M.  Mathieu  de  la  Redorto  remplace  II 
Madrid  M.  de  Rumigny, 

—  L'Académie  française  propose*  pou» 
sujet  du  prix  de  poésie  qu'elle  décernera 
en  18A1,  l'influence  de  la  civilisation 
chrétienne  en  Orient    ♦ 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
les  i4ct  i5,  la  somme  de  595,164  fr.,  et 
remboursé  celle  de  4^0,000  fr. 

—  L'ouverture  de  l'exposition  dès  pro* 
duits  des  membres  de  l'Académie  de  fin» 
dnstrie  a  eu  lieu  hier  à  l'Orangerie  des 
Tuileries. 

—  54  faillites  ont  été  déclarées  )f*nv 
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dant  la  première  quinzaine  de  ce  mois 
par  le  tribunal  de  commerce  de  la 
Seine. 

NOUVELLES  DP.8    F-HOVINCE*. 

-  Madame  la  marqnisc  de  Campiçny, 
née  de  Fénelon ,  est  décédée  à  Versail- 
les le  i3,  à  l'âge  de  83  ans. 

•  —  M.  Chauvin .  président  nonoraire 
do  tribunal  de  Niort ,  vient  de  monrir  à 
l'âge  de  89  ans. 

•  —  M:  Boïeldieu,  frère  do  célèbre 
compositeur^,  vient  cTêlre  nommé  ins- 
pecteur des  douanes  à  Rocbefort.  en 
remplacement  de  M.  Ribeaux,  frai  passe 
à  Lille; 

—  Le  nommé  Pierre  Bergonnier,  con- 
damné à  mort  par  la  cour  d'assises  de 
l'-Avejron  ,  pour  crime  de  parricide  ;  a 
subi  son  arrêt  le 9  à  Rodez,  a  quatre 
heures  du  matin. 

•  —  La  corvette  la  Brillante  et  le  bâti- 
ment à  vapeur  le  Tartàfe  sont  partis,  le 
i4  »  de  Toulon  ,  la  Brillante  pour  le 
Levant,  et  le  Tartare  pour  Alger. 

1    "^r  «*»•■■■■»      •• 

*À  sa  séance  du  n,  ta  chambre  VJcs 
représenta™  belges  a  voté,  par  5j  voix 
contre  10,  la  loi  relative  à  la  navigation 
directe  et  à  la  vapeur  entre  Anvers  et  les 
Etats-Unis. 

—L'Angleterre  possède  sur  les  diverses 
lignes  de  l'Océan  34  bâlimens  à  vapeur, 
d'une  force  totale  de  i5.43&\  chevaux. 
4  de  4ao  chevaux  chacun,  desssenent  la 
ligne  de  Liverpool  à  Halifax;  2  dc#3oo 
chevaux  vont  de  Glascow  à  Boston  ;  i3 
de  400  chevaux  desservent  la  ligne  do 
Falmouth  ou  Soulhampton  à  l'Amérique 
centrale,  la  Havane,  le  Mexique,  la  Nou- 
velle-Orléans  et  la  Jamaïque  ;  5  de  5oo 
chevaux  vont  de  Londres  à  Alexandrie  et 
aux  Indes-Orientales.'- Les  dix  autres 
grands  steamers  que  possède  l'Angleterre, 
sont  :  le  Grêat-fVentern,  de  45o  chevaux; 
British-Qucen ,  de  5oO;  Liverpool,  do 
46o;  New-York,  Unittd-Kingdom,  Préêi- 
dent,  chacun  de  600  ;  Company  of,  New- 
York,  paquebot  en  fer  de  700. chevaux  ; 


Gleopàira,  dé  400  ;  Qneên  of  the  East\  de 
320  ;  Victoria,  de  5oo. 

Outre  ces  gros  hâtimens,  l'Angleterre 
compte  5ob  paquebots  de  prlites?  dimen- 
sions, présentant  un  tonnage  total  de 
i7Ô,63o  tonneaux,  et  nne  force  collec- 
tive de  88, 145  chevaux. 

—  V Observateur  de  Trieete  annonce 
que  plusieurs  journaux  avant  dit  a  tort 

,qnc  M.  Merlato,  consul  cKAntrtcbe  à  Da- 
mas, éloit  juif,  il  est  autorisé  à  déclarer 
atitbentiquement  que  41,  Mèrfatô .  né 
dans  la  ville  de  Lnssin,  faisant  partie  du 
goti verni  ment  de  Trîeste,  appartient  à  la 
religion  catholique  romaine,  ainsi  que  sa 
famille ,  qui  se  trouve  actuellement  à 
Trieste. 

—  La  Gazette  de  Hanovre  annonce  que 
le  roi  et  la  reine  sont  partis  de  cette 
ville  pour  se  rendre  â  Berlin; 

—  Le  due  régnant  d'Anhalt-Deasau 
est  arrivé  de  Dessau  à  Berlin  le  1 1  de  ce 
mois. 

r  —  Un  violent  incendie  a -presque,  en- 
tièrement, réduit  en  cendre  la  petite  grille 
de  Frédrichsbamm ,  dans  le  gouverne- 
ment de  Wiborg,  en  Russie. 

^— Une  feuttle  étt«ngèré>annonééf  sans 
détails,  une  épouvantable  inondation  du- 
Mississipi. 

CHAMBUE  DES  1>AIR$. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  1 5  juin. 

La  séance  est  ouverte  à  .deux  heures. 
Le  président  du  conseil  et  MM.  Pclct 
(de  la  Lozère)  .  de  Rémusat,  l'amiral 
Roussin,  et  le  général  Gubièros  sont  au 
banc  des  ministres. 

'  MM.  les  pairs  se  retirent  dans  les  bu- 
reaux pour  examiner  neuf  projets  de  loi 
présentés  récemment.  Après  une  courte 
suspension,  la  chambre  rentre  en  séance. 

1 /ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  loi  concernant  l'ouverture 
d'un  crédit  extraordinaire  de  54o,ooo  fr. 
pour  dépenses  impré\ues  à  la  Plat*. 

■M.  Dubonchage  ne  s'oppose  pointa 
l'adoption  du  projet,  mais  il  blâme  l'in- 
tervention de  l'Angleterre  dans  notre 
différend  avec  la  république  Argentine. 
M.  Thiers  répète  ce  qu'il  a  dit  à  l'autre 
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tribune;  tout  ce  qui  a  été  fait  est  régu- 
lier.  On  ne  s'est  adressé  à  l'Angleterre 
que  pour  activer  la  Gn  de  là  guerre,  avec 
l'intention  du  resle  de  n'accepter  qu'une 
chose  honorab'c,  et  tout-à-fait  dans  l'in» 
térél  du  commerce  français. 

Après  le  vote  des  articles,  le  projet 
de  toi  est  adopté  par  97  boules  blanches 
contre  a  boutes  noires. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du 
projet  de  loi  relatif  à  l'ouverture  de  cré- 
dits supplémentaires  et  extraordinaires 
pour  les  exercices  183.9  et  1840,  et  no- 
tamment pour  l'Afrique, 

M.  de  Boissy  volera  pour  le  projet  de 
loi  ;  mats  il  veut  présenter  quelques  ob- 
servations sur  le  système  suivi  jusqu'à  ce 
jour  en  Afrique.  Ce  qu'il  faut  faire ,  dit- 
il,  est  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  a 
fait.  (Bruit.)  Les  fautes  continuellement 
commises  font  que  notre  position  n'est 
pas  lenable  en  Algérie.  (Le  bruit  aug- 
mente.) Après  avoir  examiné  les  derniè- 
res opérations  militaires,  M.  de  Boissy 
critique  avec  sévérité  la  conduite  du  ma- 
réchal Valée,  et  blâme  le  gouvernement 
d'aveir  laissé  à  la  tête  de  l'armée  un  chef 
qui  n'avoir  pas  sa  cônGance.  (Explosion 
de  murmures.) 

M,  Charles  Dupra  dit  qu'il  est  impos- 
sible qu'on  tienne  un  pareil  langage  dans 
^chambre,  .Le  préawtont jbît  observer  à 
j»J.  de  Boissy  que  ses  dernières  paroles  sont 
fort  déplacées,  surtout  au  moment  où  le 
maréchal  Valée  marche  à  la  tête  de  l'ar- 
mée.. 

ai.  de  boissy.  Ce  n'est  pas  mon  opi- 
nion que  j'exprime,  c'est  l'opinion  géné- 
rale. 
-     De  toutes  parts  :  Assez  !  assez  ! 

le  pnÉsiDEiyr.  Ce  que  vous  dites  là 
est  encore  plus  intolérable,  monsieur  de 
Boissy  !  11- ne  vous  appartient  pas  de  vous 
faire  ici  l'interprète  de  ce  que  vous  ap- 
pelez l'opinion  publique. 

M.  de  Boissy  demande  si  la  chambre 
veut  qu'il  continue.  (Oui!  Assez!) 
M.  Pasquier  lui  répond  que  si  la  fin  de 
son  discours  est  la  conséquence  de  ses 
dernières  paroles ,  il  ne  doit  pas  aller 
plus  avant. 

LE  COMTE  DE  BOISSY.  Je  VOUlois  Hl'é- 

lever  contre  beaucoup  de  choses ,  et  no- 
tamment contre  la  rédaction  des  bulle- 
tins ,  on ,  si  l'on  aime  mieux ,  contre  ces 
rapports  qui  mettent  le  gouverneur-gé- 


néral à  l'abri  derrière  un  nom  qui  ne  doit 
jamais  être  compromis. 

On  entend  de  nombreux  cris  à  l'or- 
dre! 

le  PBÉsioeNT.  Vous  m'obligez ,  celle 
fois ,  à  vous  rappeler  à  l'ordre.  Quand 
on  veut  parler,  il  faut  tâcher  de  prendre 
un  langage  que  la  chambre  puisse  en- 
tendre. 

m.  de  boissy.  On  ne  peut  nier  que 
nous  n'ayons  éprouvé  en  Afrique  des 
échecs  ou  au  moins  des  succès  malheu- 
reux. (Nouveaux  murmures.) 

le   pbésidejit.   Monsieur  l'orateur, 
vous  oubliez  que  notre  armée  a  été  par- 
tout \iclo  rieuse. 

M.  de  Boissy  finit  par  appeler  l'atten- 
tion de  la  chambre  sur  l'absence  des  au- 
môniers dans  l'armée  d'Afrique.  D'après 
la  réponse  du  ministre  de  la  guerre ,  il  y 
a  des  aumôniers  dans  tous  les  camps  et 
dans  toutes  les  places  oit  il  y  a  une  garni- 
son importante.  M.  Laurence,  commis- 
saire du  roi ,  ajoute  qu'il  y  a  des  curés  à 
Constantine ,  à  Oran ,  à  Bouflarick,  et 
qu'en  tout,  il  y  a  en  Algérie  dix-n<  uf 
prêtres  avec  Pévéqne  et  son  chapitre. 

La  chambré  entend  encore  quelques 
orateur».  ' .       ' 

Séance  Hit  îtf. 
Le  duc  d'Orléans  assiste  à  la  séance. 
Us  ministres  de  la  justice,  de'  l'inté- 
rieur, de  la  guerre,  de  la  marine,  do 
Pinstruction  publique  sont  à  leur  banc. 

Le  comte  de  Tascher  fait  un  rapport 
sur  la  pétition  suivante  :  ■  Un  grand 
nombre  d'habitans  de  la  Loire-Inférieure 
adressent  des  observations  à  l'effet  de  pro- 
voquer une  réforme  qui  étendrait  la  ca- 
pacité électorale,  interdirait  la  dépnta- 
tion  aux  fonctionnaires  publics  salariés  , 
accorderait  aux  colonies  le  droit  d'en- 
voyer des  députés  à  la  chambre  ,  _aboli-% 
roit  le  cens  d'éligibilité  ,  et  retirerait* 
aux  députés  la  faculté  d'accepter  des 
fonctions  publiques  pendant  la  durée  de 
leur  mandat,  les  hautes  fonctions  de 
l'état  exceptées.  » 

La  commission  propose  l'ordre  du 
jour. 

Le  marquis  de  Dreux- Brézé  annonce 
qu'il  ne  monte  à  la  tribune  ni  au  nom 
de  la  souveraineté  du  peuple,  ni  au  nom 
d'un  parti;  c'est  dans  l'intérêt  de  l'ordre 
et  de  la  monarchie  qu'il  croit  devoir  pren- 
dre la  parole.  L'orateur  ttCfond  l'élection 
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à  deu x  degrés  comme  étan  t  indtspcnsa- 
ble  au  pouvoir ,  el  rapjtttle  que  M.  de 
Chateaubriand  riisoit  de  la  loi  électorale 
de  1817  :  «Votre  loi  est  funeste  et  sotte; 
elle  est  funeste,  parce  qu'elle  laisse  sans 
cesse  le  gouvernement  incertain  de  la 
majorité;  elle^est  sotte,  parce  qu'en  vi- 
sant à  l'égalité  elle  a  enrôlé  la  démocra- 
tie dans  un  corps  aristocratique  de  cent 
mille  privilégiés.  » 

ta  comte  d«  Taseher  dit  que  si  le 
président  du  conseil  étoit  présent  ,  il 
n'auroit  pas  besoin  de  le  défendre  contre 
les  reproches  que  l'orateur  vient  de  lui 
adresser. .  M.  Tbiers  n'a  pas  parlé  à  la 
chambre  des  députés  de  1s  souveraineté 
du  peuple,  mais  de  la  souveraineté  na- 
tionale t  il  a  dit  qu'il  ne  reconnoissoU 
cfautre  souveraineté  nationale  que  celle 
qui  résultoit  des  trois  pouvoirs  de  l'é- 
tat 

.     II.   DE  DBEl'X-BRÉZÉ.    H  OC  s'agissoit 

pas  de  souveraineté  nationale  dans  ce  que 
j'ai  dit  :'  ce  n'est  pas  l'idée  que  j'ai  ^oulu 
rappeler.  J'ai  cité  les  paroles  de'  M.  le 
président  du  conseil  d'après  le  Moniteur. 
)1  a  dit  que  personne  en  France  n'a  de 
droits  en  dehors  de  la  loi  écrite.  Je  l'ai 
dit,  la  religion  :  les  droits  de  la  famille, 
la  liberté  individuelle  sont  des  droits  na- 
turels et  imprescriptibles  qu'aucune  1  loi 
rîie  peut  détruire.  .» 

M  cousin  ,.  ministre  de  l'instruction 
publique  t  Je  ne  viens  pas  discuter  là 
question  de  la  réforme  électorale  ;  je  ne 
veux  rétablir  qu'un  fait.  M.  le  président 
du  conseil ,  en  disant  qu'en  France  il  n'y 
avoit  pas  de  droits  en  dehors  de  la  loi,  a 
çntendu  parler  de  droits  politiques  ;  il  est 
certain  que  les  droits  naturels  soûl  anté- 
rieurs el  supérieurs  à  la  loi,  et  II.  le  pré* 
si  dent  du  conseil ,  a  l'occasion  de  la  ré- 
forme électorale ,  n'a  pu  ni  directement 
toi  même  indirectement  y  faire  aucune 
allusion. 

L'ordre  d«  jour  est  prononcé. 

La  chambre  reprend  la  discussion  sm? 
le  projet  de  loi  pour  crédits  supplémen- 
taires et  extraordinaires  pour  les  exercices 
1^39  et  1840.  et  notamment  pour  l'Afri- 
que. M.  Mérilhpn  sepiorton^epour  la  co- 
U)iiisatiqn,  Dans  ^impossibilité  où  l'on  est 
de  joindre  les  Arabes  *  chaque  fois  qu'ils 
ne  veillent  pas  accepter  le  combat,  fe 
comte  d'Uarcourl  ne  seroit  point  éloigné 
^accueillir  le  système  de  défense  par  des 


muraittes  ou  des  fos<és,  dont  le  président 
du  conseil  a  parlé  avec  éloge,  l*e  comte 
f>ejean  trouve  que  la  solde  de  l'armée 
n'est  pa<  assex  éle\ée  en  temps  de  guerre. 
Le  général  Cubiéres ,  répondant  à  une 
partie  du  discours  de  M.  cTHarçourl,  dit 
que  si  les  Itomains  ont  eu  de  pins  grands 
succès  que  nous  en  Âfriqne,  ils  y  ont  mis 
le  temps,  et  le  temps  est  le  5enl  élé- 
ment de  succès  qui  nous  a  manqué. 
Le  comte  de  Sparre  vondroit  qu'on 
envoyât  i5o,oôo  hommes  en  Algérie,  si. 
avec  un  pareil'  sacrifice,  on  devoit  faire 
quelque  chose.  Le  vicomte  de  Préval 
considère  l'année  d'Afrique  comme  une 
réserve  qui ,  en  cas  de  guerre  snr  le  con- 
tinent, fournirait  des  soldats  habitués 
aux  fatigues.  Le  marquis  de  Laplace  at- 
taqué le  traité  de  la  Tafna,  qui  est  en- 
suite défendu  par  le  comte  Mole.  Le  pro- 
jet de  loi  est  enfin  adopté  par  95  boules 
blanches  contre  4  boules  noires.  I.a 
chambre  adopte  ensuite  cinq  projets 
d'intérêt  local. 

CnAMRUE  DES  DÉPUTÉS* 

(Présidence  de  M.  SauteL) 
Séance  du  1 5  juin. 

M.  Màurat-Batlange  donne  lecture 
du  rapport  âè\  la  commission  chargée 
de  l'examen  de  la  proposition  de  M.  de 
ftemilly.  Ce  rapport  est  suivi  •  d'une 
proposition  de  la  commission^  G*  tfcuê* 
articles.  Le-  i>'  porte  que  les  dépu- 
tés qui  ne  sont  investis  (f aucunes?  Mé* 
tions  publiques  salariées  *&  moment 
de  leur  élection  ne  peuvent  y  fttre  pro- 
mus pendant  la  législature?,  e>  jusqu'à  la 
réunion  d'une-  nouvelle  législature.  Sont 
exceptées  les  nominations  atrx  fonctions 
de  ministres,  de  sou^secrétaircs  d'état, 
de  set^atres-gîéttéraux  des  ministères,  de 
direetenrs^généraiTX ,  de  préfet  de  la 
Seine;  de  préfet  de  police,  de  procureur-! 
générât  prés  la  cour  royale  der  Paris, 
d'ambassadeurs  et  ministres  plénipoten- 
tiaires, de  vice-président  du  conseil  d'é- 
tat, de  grand  chancelier*  de  la  I  région  - 
d'Honneur,  de  commandant  en  chef  de 
la  garde  nationale  de  Paris,  de  gouver- 
neur de  la  Banque  de  France,  de  gou- 
verneur des  possessions  .françaises  en 
Afrique.  I /article  s  porte  que  les  dépu- 
tés ayant  fonctions  salariées  au  moment 
de  leur  élection  ne  peuvent  être  piomus, 
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tauf  dansées  cas  ci-dessus*  exceptés,  qu'à 
des  fonctions  d'un  degré  immédiatement 
supérieur  et  dans  l'ordre  hiérarchique  et 
régalien  Par  1  article  5,  ces  dispositions 
seront  mises  à  exécution  à  partir  de  la 
prochaine  législature. 

La  discussion  est  renvoyée  après  le 
budget,  c'est-à-dire  à  la  prochaine  ses* 
sion. 

Les  8  premiers  articles  du  projet  de  loi 
collectif,  ceux  concernant  le  chemin  de 
fer  de  Paris  a  Orléans,  étant  votés,  on 
passe  à  l'article  9  relatif  au  chemin  de 
fer  de  Strasbourg  à  Bàle.  La  garantie  par 
l'état  de  3  p.  o|0  d'intérêt  aux  action- 
naires, et  de;  1  p.  0[0  pour  l'amortisse- 
ment  du  capital»,  a  été  adoptée,  sur  les  con- 
clusions de  la  commission,  pour  le  che- 
min de  fer  d'Orléans.  L'article  9  porte 
que  l'état  prêtera  à  la  compagnie  du  che- 
tnin  de  Strasbourg  à  Bile  13  millions 
600,000  fr. ,  somme  égale  aux  3(io"  du 
fonds  social.  Pari  article  10  aucun  ver- 
sement ne  sera  fait  tant  que  le*  sieur  Ni- 
colas Kœchlin  n'aura  pas  justifié  de  la 
réalisation  des  i8i4o"  de  la  dépense. 
L'article  14  fixe  à>  4,  p.  9\<ï  l'intérêt  .du 
pr£L  Cet  intérêt  courra  a  partir  de  la 
•mise  en  exploitation  de  l'entreprise.  Trois 
années  après,  l'état  recevra  pour  l'amor- 
tissement du  capital,  1  p.  ojo  en  sus  de 
l'intérêt  Ces  trois  articles  sont  successi- 
vement votés  sans  débats.  L'article  îa 
qui  affecte  par  privilège  aux  paiemens 
des  intérêts  et  du  capital  le  chemin  de 
Strasbourg  à  Bâle,  est  voté  avec  les  arti- 
cles i3,  14,  i5et  16. 

L'article  17  autorise  L'état  à  prêter  4 
millions  à  la  compagnie  du  chemin  de 
Ter  d'Andrezieuxà  Roanne,  dès  que  cette 
compagnie  sera  légalement  reconstituée. 
L'article  18  réserve  1  million  sur  les  4 
raillions  pour  payer  les  dettes  de  lacom- 
pagnie,  notamment  les  terrains  achetés 
et  les  salaires  des  ouvriers,  etc.  L'article 
1 9  porte  que  les  trois  autres  million»  se- 
ront employés  à  l'achèvement  du  che- 
min de  fer.  L'article  ad  fixe  l'intérêt  à  4 
p.  ejo.  Le  remboursement  s'opérera  au 
moyen  de  2  p.  ojo  d'amortissement,  trois 
années  aflrfe  la  signature  dé  la  conven- 
tion à  intervenir  entre  L'état  et  la  compa- 
gnie pour  le  prêt  autorisé  par  l'article  17. 
^'article  9 1  affecte  au  paiement  du  prêt 
et  des  intérêts  le  chemin  de  fe'r  d'André- 
Mieux  k  Roanne,,  aiosf  que  son  matériel 


d'exploitation.  Tous  ces  articles  et  les 
suivans  (a a  et  a 3)  sont  votés  sans  di- 
bals. 

Séance  du  16. 

La  chambre  adopte  l'article  a4  du 
projet  de  loi  sur  divers  chemins  de  fer. 
portant  qu'une  somme  de  14  millions 
sera  affectée  à  l'établissement  d'un  che- 
min de  fer  de  Montpellier  K  Nîmes,  avec 
embranchement  sur  le  chemin  de  Mont- 
pellier à  Cette,  et  sur  celui  d'Alai»  à  Nî- 
mes et  à  Beaucatre.  Après  un  débat  sans 
importance,  la  chambre  adopté  aussi 
l'article  a5  affectant,  i°  une  somme  de 
(5  millions  à  l'établissement  d'un  chemin 
de  fer  de  Lille  à  la  frontière  de  Belgique  ; 
a°  une  autre  somme  de  4  mil  lions  à  l'éta- 
blissement d'un  chemin  de  fer  de  Valen- 
ciennes  à  ladite  frontière.  Les  articles  a6, 
27  et  28,  relatifs  aux  différens  chemins 
de  fer  mentionnés  dans  le  projet  en  dis- 
cussion, sont  adoptés  sans  débals. 
M/  Arago  propose  un  amendement,  à 
l'effet  d'imposer  aux  compagnies  l'obli- 
gation de  faire  confectionner  en  France 
les  neuf  dixièmes  des  machines  lo- 
comotives qui  seront  nécessaires*  Ot 
amendement,  que  la  chambre  rejette,  .et»t 
néanmoins  renvoyé  par  elle  à  la  commis- 
sion des  douanes..  Il  paroit  qu'il  y  a  cn7 
core  cette  fols  quelque  chose  a  faire.  Les 
articles  29  et  3o  (derniers)  sont  votés 
sans  débats.  Ils  règlent  que  les  alloca- 
tions diverses  s'élèvent  à  &o  millions 
600,000  fr.  dont  12  millions  600,000  fr. 
pour  le  chemin  de  Strasbourg  à  Bal  ?  ; 
4  millions  pour  le  chemin  d'Andrcsicux 
a  Roanne;  14  millions  pour  le  chemin  de 
Montpellier  à  Nîmes  ;  1.0  rail Hôns  pour 
les  deux  chemins  de  fer  de  Lille  çl  de 
Valenciennes  à  la  frontière  de  Belgique. 
l\  y*avoit  en  plus  dans  le  projet  primitif 
"une  somme  de  16  millions  pour  le  che- 
min d'Orléans,  qui  a  été  convertie  en  une 
garantie  d'intérêt.  L'ensemble  du  projet 
est  adopté  par  2o3  boules  blanches  contre 
61  boules  noires. 

La  chambre  s'occupe  du  chemin  do 
fer  de  Paris  à  Rouen.  Un  long  débat  assez 
confus  s'engage.  La  chambre  adopte  l'ar- 
ticle rfc  portant  que  Poffre  faite  par 
les  sieurs  Gh.  Lafilte  et  Edouard  Blount 
et  compagnie  d'exécuter  ledit  chemin  à. 
leurs  fiais  et  risques,  est  acceptée.  La 
chambre  adopte  aussi,  après  une  courte 
discussion,  1  article  2  autorisant  l'état  à 
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prêter  \\  millions  à  1*  compagnie,  et  les 
articles  3  et  4  fixant  l'intérêt  à  3  pour 
îoo,  et  stipulant  qu  aucun  versement  ne 
sera  fait  par .l'étal  avant. la  Justification 
d'une  dépense  de  3ti  millions.  Le  rem- 
boursement des  avances  de  l'état  sera 
opéré  d'année  en  année  par  trentième, 
trois  aas  après  l'époque  indiquée  pour 
l'achèvement  du  chemin.  Tous  les  au- 
tres articles  sont  aussi  votés.  Le  scrutin 
sur  l'ensemble  a'  pour  résultat  l'adoption 
de  la  loi  par  194  boules  blanches  contre 
37  boules  noires. 
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i3  courant  se  compose  de  a  volume» 
in  13  ,  et  non  de  1  volume  in-8°. 
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BOUASE  DE  PARIS  DU  i  7  JUIN. 
CINQ  p.  0/0.  mir.00-. 
Quatre  1/2    p.  0/0,  000  fr.  00  e. 
QUATRE  p. 0/0, 105  fr  00  e. 
TROIS  p.  0/0.  84  fr.  70  e. 
Oblig.  delà  Ville  de  Paria.  1307  fr.  M)  e. 
Act.  de  la  Banque.  3600  fr.  00  e. 
Caisse  hypothécaire.  808  fr.  75  c» 
Quatre  canaui.  1270 fr.  00c. 
Nous  annonçons  aujourd'hui  les  Fleuri  ''  Kmpraat  Belge  104  fr.  7/8 


du  eiel ,  par  M.  Orsini;  voyes  le  comple    E^P™»1  romaia.  104  fr.  0/0 
que  nous  avons  rendu  de  cet  ouvrage .  !  î^^'t^r^ 
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Emprunt  d'Haïti.  610  fr.  00c. 
Rente  d'Espagne  6  p.  0/0.  27  fr.  1/8 


Le  Court  de  leçon*  religieuses  que  nous      FAH8#  _  IMPW1IIRI1  D.AIK  „  „,„,  „  c, 
avons  annoncé  dans  notre  numéro  du  nu»  Cassette ,  29. 

L1BHA1A1E    D'ADBIKN   LE    ÇLEHE   ET   COMr.  ,  RUE  CA8SETTE  ,  39. 


LIVRÉS  PROPRES  A  ÊTRE  DONNÉS  EN  PRIX, 

DÉFENSE  DU  CHRISTIANISME,  ou  Conférences  sur  la  religion,  pro- 
noncées dans  l'église  Saint  -Sulpice  par  M.  Frayssih ovs ,  évêqre 
d'Herniopolis.  3  vol.  in-12  ,  brochés,  7fr. 

le  même  ouvrage.  3  volumes  in-8%  *  i5fr. 

HISTOIRE  DU  PAPE  PIE  VII,  par  M.  le  chevalier  Artaud,  ancien 
chargé  .d'affaires  de  France  à  Rome  ,  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  etc.  3  vol.  in-12,  brochés,  o,fr, 

LE   MÊME  OUVRAGE.    2  Volumes  în-0°,  13  fr; 

PELERINAGE  A  JÉRUSALEM  ET  AU  MONT  SINAI ,  EN  i83i* 
i832,  i833;  par  le  R.  P.  Marie-Joseph  de  Géramb,  abbé  et  procu- 
reur-général de  la  Trappe.  3  volumes,  in-12  ,  10  fr. 

le  même  ouyrage.  3  volumes,  in -8° ,  orné  de  8  belles  gravures  sur 
acier,  22  fr.  5o  c. 

Nous  avons  tous  ces  ouvrages  reliés ,  et  en  nombre  ;  nous  pouvons  expédier  sam 
retard  toutes  les  demandes  qui  nous  seront  faites.  Les  abonnée 'Jouiront  des  re- 
mises  ordinaires, 

EN  FENTE  ,  la  seconde  édition  ,  chez  HIVERT,  quai  des  Angustins ,  55. 

LES  FLEURS  DU  CIEL, 

: .  oc 

IMITATION  DES  SAINTS; 

PAR    M.    L'ABBÉ   OHSUVT» 

1  gros  vol.  inia  ,  imprimé  avec  soin.  5  fr»  et  frm.cj  4  £r.  (Affranchir.) 
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RECLAMATION  ET  BEPQNftE. 

Nous  reçûmes ,  le  mois  dernier, 
le  résumé  du  rapport  général  sur  les 
conférences  du  diocèse  de  Nancy,  et 
le  programme  des  questions  propo- 
sées, pour  les  conférences  de  i8/{o. 
Nous  citâmes  un  extrait  du  résumé 
dans  notre  numéro  du  3o  mai ,  et 
après  avoir  donné  une  idée  des  sé- 
ries des  questions  proposées  aux 
conférences,  nous  nous  permîmes 
quelques  observations  sur  une  des 
questions.  Ces  observations  étoient, 
nous  pouvons  le  dire ,  fort  mesu- 
rées. Nous  énoncions  des  doutes 
bien  plus  qu'un  blâme  ,  et  nous 
finissions  même  par  dire  que  peut- 
être  n'avions-nous  pas  bien  saisi  le 
sens  de  la  question  posée  dans  le 
programme.  Les-  lecteurs  qui  vou- 
droient  prendre  la  peine  de  relire 
notre  article  dans  le  numéro. cité, 
jugeront  sans  doute  comme  nous 
qu'il  n'avoit  rien  d'hostile. 

Dans  le  même  article ,  nous  nous 
étions  étonné  de  voir  indiquer 
comme  livres  à  consulter,  le  livre  De 
la  grâce  et  de  la  nature,  par  M.  l'abbé 
Rohrbacher ,  qui ,  disions-nous , 
traite  de  matières  qui  ne  tiennent 
par  aucun  lien  aux  questions  du  pro- 
gramme ;  et  l'ouvrage  du  Père  Ven- 
tura ,  qui  n'a  pas  non  plus  de  rap- 
ports avec  les  questions  toutes  théo- 
logiques  du  programme.  Cette  sim- 
ple observation  n'avoit  certainement 
rien  d'offensant  pour  M.  l'abbé 
Rohrbacher  qui,  cependant ,  nous  a 
adressé  à  ce  sujet  une  lettre  fort  sè- 
che, pour  ne  rien  dire  de  plus.  Nous 
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aurions  lieu  d'en  être  surpris.  Nous 
avons  eu  quelquefois  des  rapports 
avec  M.  l'abbé  Rohrbacher,  et  nous 
croyons  ne  lui  avoir  pas  donné  su- 
jet de  se  plaindre  de  nous.  Toute- 
fois ,  il  nous  écrit  comme  on  écri-  ' 
roit  à  un  inconnu  et  à  un  étranger, 
sans  aucune  de  ces  formules  de  po- 
litesse reçues  entre  gens  bien  élevés. 
Nous  serions  certainement  en  dcoit 
de  refuser  l'insertion  de  sa  récla- 
mation. Il  n'étoit  nommé1  qu'inci- 
demment clans  l'article,  et  la  men- 
tion qu'on  faisoit  de  son  livre  n'a- 
voit certainement  rien  de  désobli- 
geant pour  lui.  Toutefois  ,  nous  lui 
donnerons  une  preuve  de  condes- 
cendance en. insérant  sa  lettre;  ce 
ne  sera  pas  notre  faute ,  si  elle  ne 
fait  pas  briller  son  urbanité  : 
Nancy,  s  juin  1840. 

«  Monsieur  le  rédacteur,  Dans  votre 
numéro  du  3o  mai  dernier,  vous  avec 
jugé  à  propos  de  parler  dn  programme 
des  conférences  ecclésiastiques  du  dio- 
cèse de  Nancy  pour  Tannée  1840.  Vous  y 
avez  mêlé  mon  nom  d'une  manière  qui 
m'oblige  à  vous  adresser  quelques  remar- 
ques. Gomme  ce  programme  a  été  publié 
par  l'autorité  épiscopale,  et  que  d'ailleurs 
je  n'en  suis  pas  le  rédacteur,  ce  n'est 
point  à  moi  directement  à  le  défendre. 
Je  soumettrai  toutefois  une  observation  à 
vos  lecteurs. 

•  Vous  dites  :  «  On  propose  à  la  qua- 
trième conférence  cette  question  :  Si 
ta  raison  générale  n'est  pas  La  voie  pre? 
mière  et  nécessaire  pour  eonnottre  et  dé- 
montrer La  vérité  de  ta  religion*  Celte 
question  nous  a  surpris  y  est-ce  que  l'on 
parle  encore  du  système -de  la  raison  gé- 
nérale? Est-ce  que  ce  système  qui  a  fait 
tant  de  bruit ,  il  y  a  quelques  années ,  a 
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encore  des. partisans?  Est-ce  qu'il  éloit 
bien  nécessaire  de  faire  revivre  ces  dis- 
cussions, el  de  présenter  un  tel  sujet  à 
traiter  dans  des  conférences  ecclésiasti- 
ques? » 

•  Pour  répondre  à  vos  interpellations , 
permettez -mot  de  présenter  à  vos  lec- 
teurs la  question  tout  entière. 

•  Principe  fondamental  de.  la  Théologie, 
— «Un  grand  obstacle  à  la  conversion 
des  hommes  instruits  est  la  persuasion 
que  la  profession  du  catholicisme  impli- 
que l'abdication  de  la  raison.  Cet  obsta- 
cle ne  peut-il  pas  être  levé  par  la  solution 
nette  des  deux  questions  suivantes  i  i°  La 
raison  générale  n'est- elle  pas  la  voie  pre- 
mière et  nécessaire  pour  connoître  et  dé- 
montrer la*  vérité  de  la  religion  ?  a*  La 
raison  individuelle,  subordonnée  à  la 
raison  générale,  n'est  elle  pas  également 
nécessaire  pour  connoître  la  religion ,  et 
n'fc-t-clle  pas  une  force  qui  lui  est  propre 
pour  en  démontrer  la  vérité?  Que  penser 
des  philosophes  modernes,  qui  n'admet- 
tent ou  qne  la  raison  générale,  ou  que  la 
foi  divine?» 

»11  est  possible,  monsieur,  qu'en 
voyant  ht  question  dans  son  intégrité,  vos 
lecteurs  en  comprennent  l'àpropos;  et 
qu'ils  voient  qu'il  n'y  est  nullement 
question'  de  soutenir  aucun  système.  Et 
s'il  falioil  quelque  chose  de  plus  pour  les 
rassurer/  je  leur  citerois  cette  thèse  de 
M*  Févêquc  dn  Mans;  dans  son  Traité  de 
la  Religion.  In  inquishione  revelationit 
gola  via  auctoritatis  admittehda  est  Bou- 
vier. Tract,  de  verâ  Religione,  i836  f 
p.  3s.  Dans  la  recherche  de  la  révéla- 
tion, la  voie  d'autorité  est  la  seule  qu'il 
fout  admettre.  Proposition  qui  tous  sur- 
prendra peut-être  encore  plus  que  celle 
du  programme  de  Nancy. 

•  Après  avoir  cité  les  ouvrages  que  le 
programme  indique  comme  pouvant  être 
consultés  sur  la  seconde  série,  vous  ajou- 
tez :  «  Le  choix  de  quelques-uns  de  ces 
livres  paroîtra  peut-être  assez  singulier, 
car  ils  n'ont  pas ,  ce  semble ,  beaucoup 
de  rapport  avec  les  questions  proposées 
dans  le  programme.  Le  livre  De  la  grâce 


et  de  ta  nature  est  sans  doute  celui  qu'a 
publié  il  y  a  deux  ans  M.  l'abbé  Robrba- 
cher,  aujourd'hui  professeur  an  sémi- 
naire de  Nancy;  or,  ce  livre  traite  de 
matières  qui  ne  tiennent  par  aucun  lien 
aux  questions  du  programme.  •  Comme 
vous  n'avez  pas  jugé  à  propos  dé  faire 
connoître  à  vos  lecteurs  te  contenu  de  ce 
livre,  ni  apparemment  d'en  prendre 
connoissance  vous-même,  permetlei-moi 
de  leur  en  citer  deux  ou  trois  passages. 

P-  97- 

«  LXX.  La  philosophie  pourroit  se  dé- 
finir, la  eeiencé  de  la  raiton  humaine  : 
science  de  la  raison,  non  pas  de  1»  raison 
de  tel  ou  tel  homme,  de  telle  on  telle  na- 
tion ,  mais  de  la  raison  humaine,  de  la 
raison  de  l'humanité,  telle  qu'elle  s'est 
manifestée  à.  travers  les  siècle*  et  les  évê- 
neroens  :  science  de  la  raison  humaine, 
non  pas  de  cette  raison  appliquée  à  tel 
art  ou  à  telle  science  en  particulier,  mais 
considérée  dans  ses  principes  généraux, 
et  distribuant^  chaque  science  spéciale 
ses  vérités  premières ,  avec  la  règle  ponr 
les  appliquer  bien  :  science  de  la  raison 
humaine,  non  pas  de  la  raison  divine,  de 
la  révélation  proprement  dite. .  manifes- 
tant à  la  foi  chrétienne  l'ordre  surnaturel 
de  la  grâce  et  de  la  gloire,  dont  la  fin 
dernière  est  de  connoître,  de  contempler 
Dieu,  non  plus  àj  travers  le*  créatures, 
mais  en  lui-même,  et  dont  la  science 
constitue  la  théologie;  théologie,  science, 
de  la  foi  divine ,  qui  ne  détruit  point  la 
philosophie,  science  de  la  raison  hu- 
maine, mais  la  présuppose ,  f  élève  et  la 
perfectionne;  philosophie,  théologie, 
deux  sciences,  deux  ordres  de  choses, 
dont  l'un  va  de  l'homme  à  Dieu,  et  l'an- 
tre vient  de  Dieu  à  Ffaomme  ;  et  dont  la 
source  vivante  et  commune  se  trouver! 
peut-être  dans  un  Dieu-Homme. 

•  LXXI.  L'homme,  intelligence  incar- 
née, est  à  k  fois  esprit  et  corps  :  il  n  est 
pas  corps  seul,  ni  esprit  seul,  mais  l'un 
et  l'antre  :  il  ne  Test  point  isolément, 
mais  avec  ses  semblables.  Pour  donc  bkn 
connoître  la  raison  humaine ,  il  faut  con- 
sidérer l'homme  total  et  complet  :  non 


Digitized  by  VjOOQIC 


A 


dans  son  corps  seul,  non  dans  son  esprit 
seul ,  non  dans  son  individu  seul,  non 
.  dans  la  société  seule ,  mais  dans  le  tout 
ensemble  s  car  l'homme  esta  la  fois  tout 
cela.  Si  de  plus  il  est  chrétien ,  si  par  la 
foi  divine,  son  esprit  et  son  coeur  sont 
élevés  à  un  ordre  de  choses  au-dessus  de 
la  nature,. il  ne  faut  pas  confondre 
l'homme  et  le  chrétien  ;  il  pe  faut  pas 
méconnoîlre  l'homme  pour  le  chrétien, 
ni  le  chrétien  pour  l'homme. 

•  LXXII.  Or  les  systèmes  de  philoso- 
phie les  plus  connus  de  nos  jours  pè- 
chent tous  contre  ce  que  nous  Venons  de 
dire.  Le  sensualisme  ne  voit  dans  l'hom- 
me que  les  sens,  le  corps,  l'animal  :  l'i- 
déalisme n'y  voit  que  'les  idées ,  l'esprit 
sans  relation  avec  l'univers  sensible  t  le 
rationalisme  n'y  voit  que  la  raison  de 
l'individu,  sans  relation  avec  celle  de  ses 
semblables  :  le  système  exclusif  de  la  rai- 
son générale ,  ne  voit  que  la  société  et 
méconnoSl  l'individu  :  le  système  exclusif 
de  la  foi  divine,  ne  voit  que  le  chrétien 
et  méconnoît  l'homme.  Chaque  système 
est  faux  en  ce  qu'il  exclut  tes  autres  : 
tous  sont  vrais,  dès  qu'ils  viennent  à 
s'embrasser*  et  a  s'unir.  • 

»  Ges  paragraphes,  amenés  par  ce  qui 
précède  et  confirmés  par  ce  qui  suit,  fe- 
ront peut-être  comprendre  à  vos  lecteurs: 

»  i°  Que  l'ouvrage  D*  la  grâce  et  de  la 
nature  touche  au  moins  par  quelque 
lien  aux  questions  du  programme,  puis- 
qu'il en  offre  la  solution. 

•  2°  Que  les  auteurs  du  programme 
ont  mis  un  peu  plus  de  réflexion  à  le  ré- 
diger, que  Y  Ami  de  là  religion  a  le  criti- 
quer. 

»&•  Que  le  diocèse  de  Nancy,  plus 
d'une  fois  calomnié  dans  certains  jour- 
naux, n'est  pas  des  moins  avancés  pour  la 
conciliation  franche  et  chrétienne  des 
idées ,  des  esprits  et  des  choses. 

•  Pour  toutes  ces  raisons,  monsieur  le 
rédacteur,  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
insérer  ma  réclamation  dans  un  de  vos 
plus  prochains  numéros.  • 

Nous  permettra-t-on  quelques 
reflexions  sur  cette  lettre? 


•>) 

M.  l'abbé  Roln  bâcher  paroi  t 
étonne'  que  nous  ayons  parlé  du 
programme  des  conférences;  mais 
puisqu'on  nous  l'avoit  envoyé ,  c'é- 
tait apparemment  pour  que  nous 
en  dissions  quelque  chose. 

Il  a  cru  devoir  rétablir  la  ques- 
tion tout  entière,  que  nous  n'avions 
cependant  point  altérée.  Nous  ne 
voyons  pas  en  quoi  sa  version  in- 
firme notre  observation  ;  elle  nous 
sembleroit,  au  contraire,  lui  don- 
ner plus  de  force. 

M.  Rohrbacher  cite  une  tbèse  de 
M.  Bouvier  dans  son  Traité  de  ta  re» 
ligion;  mais  le  prélat  n'entendoit 
point  sans  doute  par  la  voie  d'au- 
torité la  même  chose  que  la  raison' 
générale  soutenue  par  M.  L.  M.  ; 
il  opposoit  la  voie  d'autorité  à  la 
prétention  des  déistes  et  de  Rous- 
seau ,  entre  autres ,  qui  ne  veulent 
admettre  pour  révélé  que  ce  qui 
est  conforme  à  leur  raison  ;  au  lieu 
que  les  catholiques  ,  dit  M.  Bou- 
vier, soutiennent  que  dans  la  re- 
cherche de  la  révélation  ,  il  faut 
procéder  non  par  l'examen  des 
choses  proposées  comme  révélées  , 
mais  par  la  considération  des  motifs 
qui  rendent  croyable  l'existence  de 
la  révélation  ,  savoir,  en  cherchant 
si  Dieu  a  parlé  ;  et  il  ajoute  qu'a- 
près l'avoir  reconnu,  il  faut  mépri- 
ser les  difficultés  que  la  raison 
pourroit  suggérer.  Le  prélat  a  assez 
montré  d'ailleurs  ce  qu'il  pense  du 
système  de  M.  L.  M,  dans  une  Dis- 
sertation sur  le  fondement  de  la  cer- 
titude ,  qui  se  trouve  à  là  fin  du 
tome  1er  de  ses  Institutions  philoso- 
phiques, 5e  édition ,  1837.  Il  y  a  là 
dix-huit  pages  de  réflexions  pour 
réfuter  ce  système.  Le  savant  au- 
teur montre  que  ce  système*  est 
inutile,  faux^  pein  de    contradic- 
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tions,  dangereux;  il  cite  la  censure 
des  évêques  du  Midi ,  et  l'encycli- 
que du  pape  régnant  du  25  juin 
i834  >  où  le  fameux  système  est  ca- 
ractérisé si  fortement.  Cette  disser- 
tation curieuse^  eroit  bonne  à  con- 
sulter pour  tous  ceux  qui  voudroient 
s'éciajrer  sur  la  matière ,  et  nous 
nous  permettrions  de  l'indiquer 
aux  membres  des  conférences. 
.  L'auteur  de  la  lettre  en  vient  en- 
suite à  ce  qui  lui  est  personnel.  Il 
nous  reprocbe  de  n'avoir  point 
Tendu  compte  de  son  livre  De  la 
grâce  et  de  la  nature.  Il  est  très-vrai 
qu'il  y  a  déjà  long-temps  que  nous 
avons  reçu  ce  livre.  M.  Rohrbacber 
croît  que  nous  n'en  avions  pas  pris 
connoissance;  il  se  trompe.  Si  nous 
n'en  avons  point  parlé,  c'est  que 
l'ouvrage  ne  nous  a  point  paru  aisé 
à  analyser.  L'auteut  procède  par 
paragraphes  détachés ,  dont  on  ne 
voit  pas  toujours  bien  la  liaison; 
on  ne  sait  trop  quel  est  son  plan  ;  il 
embrasse  bien  des  sujets  divers. 
Cependant  nous  essaierons  quelque 
jour  de  donner  une  idée  de  ce  livre. 
On  jugera  s'il  présente  beaucoup  de 
rapports  avec  les  questions  du  pro- 
gramme. M.  Rohrbacber  cite  trois 
paragraphes,  qu'il  croit  offrir  la 
solution  des  questions  du  pro- 
gramme. Ces  trois  paragraphes  se 
trouvent  à  la  fin  de  l'ouvrage.  Cette 
fin  s'éloigne  beaucoup  du  commen- 
cement; les  derniers  paragraphes 
sont  sur  la  poésie. 

Nous  ne  répondrons  point  à  cette 
remarque  ,  que  les  rédacteurs  du 
programme  ont  mis  un  peu  plus  de 
réflexion  à  le  rédiger,  que  Y  Ami  à 
le  critiquer.  Nous  n'avons  point  cri- 
tiqué le  programme ,  nous  avons 
seulement  émis  un  doute.  Nous 
ne  savons  ce  que  l'auteur  a  voulu 


dire  en  avançant  que  le  diocèse 
de  Nancy  avoit  été  plus  d'une  fois 
calomnié  dans  certains  journaux. 
Ce  reproche  ne  retombe  pas  sans 
doute  sur  nous.  Notre  habitude 
n'est  point  de  calomnier  les  per- 
sonnes ;  comment  aurions—nous  ca- 
lomnié tout  un  diocèse?  Nous  n'a- 
vons jamais  parlé  du  diocèse  de 
Nancy  que  pour  déplorer  et  com- 
battre tes  préventions  élevées  con- 
tre un  vénérable  évêque,  et  pour 
applaudir  à  la  mesure  prise  récem- 
ment en  faveur  de  ce  diocèse. 

La  lettre  de  M.  l'abbé  Rohrba- 
eher  a  été  insérée  dans  le  premier 
numéro  de  la  Revue  ecclésiastique  de 
Nancy  et  Saint-Diez.  On  y  ajoute  ce 
peu  de  mots  :  «  Une  seule  observa- 
tion suffira  pour  rassurer  Y  Ami  de 
la  Religion,  et  le  convaincre  qu'il  a 
été  mal  informé  ;•  c'est  que  le  pro- 
gramme a  été  lu,  examiné,  dis- 
cuté et  approuvé  en  conseil  épisco- 
pal ,  sous  la  présidence  de  M.  le  co- 
adjuteur.»  Nous  aurions  pu  nous 
borner  à  cette  déclaration  de  la  Re- 
vue. Elle  est  plus  courte  ,  plus  mo- 
dérée et  plus  concluante  que  la  let- 
tre de  M.  Rohrbacher;  notre  res- 
pect "pour  le  conseil  épiscopal  et 
pour  son  digne  président  suffit  pour 
nous  ôter  toute  idée  de  prolonger 
cette  discussion. 


—  tlQCM 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

home.  —Le  10  mai  ,  jour  de 
l'octave  de  l'Invention  de  la  sainte 
Croix ,  on  a  célébré  dans  l'église  de 
Sainte-Marie  de  la  Paix  la  fête  pa- 
tronale de  la  Propagation  de  la  Foi. 
La  solennité  a  été  précédée  de  trois 
jours  de  préparation ,  pendant  les- 
quels prêcha  M.  Cossa,  professeur 
du  collège  Urbain  de  la+Propagande; 
le  soir,  ta  bénédiction  du  saint  Sa- 
crement fut  donnée  par  MM.    les 
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cardinaux  Mezz  finti,  Polidori  cl 
Cas  traça  ne.  Le  jour  de  la  fête,  la 
messe  fut  célébrée  dans  la  même 
église  par  plusieurs  prêtres  et  prê- 
tais, et  aussi  par  MM.  les  cardinaux 
IVIezzofatiti  et  Castracane.  Ce  der- 
nier donna  la  communion  à  beau- 
coup de  fidèles.  La  messe  pontifi- 
cale fut  célébrée  par  M.  Àsquini, 
secrétaire  de  la  congrégation  des 
évêques  et  réguliers;  beaucoup  de 
membres  de  l'association  y  assis- 
toient.  Le  soir,  lé  Père  de  Ferrari , 
bibliothécaire  de  Gasanate,  pro- 
nonça le  discours,  et  M.  le  cardinal 
Patrizi  donna  le  salut.  Une  indispo- 
sition priva  M.  le  cardinal  Brigade, 
président  de  l'œuvre,  d'assister  à  la 
cérémonie.  Le  nombre  des  associés 
augmente  de  jour  en  jour. 


■96c 


Le  ^4  ma*>  M.  le  cardinal  Tosti 
prit  possession  de  sou  église  litu» 
faire,  Saint- Pierre  in  MorUorio,  sur 
le  mont  Jauicule,  église  renommée 
pour  les  chefs-d'œuvre  qu'on  y  va 
admirer.    Le  cardinal   s  y   ,:' 


rendit. 


ayantdans  sa  voiture  les  prélats  Àc- 
ton,  Morichïni  et  Renazci.  A 'l'en- 
trée de  l'église,  Son  E  min  en  ce  fut 
reçue  par  les  Pères  observant! ns 
missionnaires,  ayant  à  leur  tête  le 
Père  Joseph-Marie  d'Alexandrie  de 
Sicile, leur  général.  La  messe  fut 
célébrée  par  le  Père  Ange  de  Lo- 
cara,  procureur-général.  Des  mor- 
ceaux de  musique  furent  exécutés 
par  les  jeunes  gens  de  l'école  de 
chant  de  l'hospice  de  Saint-Michel, 
«lont  M.  le  cardinal  est  protecteur. 
La  cérémonie  se  termina  par  la  bé- 
nédiction du  saint  Sacrement ,  que 
donna  Sou  fimineuce.  On  ne  se  rap- 
pelle pas  avoir  vu  un  si  grand  con- 
cours à  une  prise  de  possession. 
M.  le  cardinal  a  fait  distribuer  aux 
pauvres  une  somme  considérable. 

paris.  —  M.  Guillaume -Ber- 
nard Collier,  évêque  de  Milève 
in  partibus  et  vicaire   apostolique 


désigné  pour  l'île  Maurice  ,  est 
arrivé  à  Paris  il  y  a  quelques  jours, 
venant  de  Rome,  où  nous  avons 
vu  qu'il  avoit  été  sacré  le  3  mai. 
Le  prélat  se  rend  en  Angleterre; 
il  se  propose,  avant  de  se  ren- 
dre dans  son  vicariat ,  de  tâcher 
de  se  procurer  des  prêtres  français 
pour  le  seconder  dans  une  ile  ou  les 
trois  quarts  de  la  population  ne  par- 
lent que  le  français.  On  compte  dans 
l'ile  environ  80,000  catholiques,  et 
il  ne  s'y  trouve  en  ce  moment  que 
six  prêtres,  y  compris  même  le  vi- 
caire apostolique  actuel,  M.  Morris, 
qui  doit  revenir  en  Europe.  Une 
adjonction  de  nouveaux  prêtres  est 
donc  nécessaire,  et  des  prêtres  au 
fait  de  la  langue  et  des  mœurs  du 
pays  seroient  mieux  vus,  et  feroient 
plus  de  bien. 

D'après  un  journal,  M.  Schmidt, 
chef  de  la  division  des  cultes  catho- 
liques, seroit.  mis  à  la  retraite,  et 
remplacé  par  M-  Vuitry,  fils  du  dé* 

Suté  de  l'Yonne,  et  chef  du  cabinet 
u  garde  des  sceaux  pour  la  partie 
des  cultes.  On  nous  assure  que  la 
division  des/ cultes  catholiques  est 
supprimée,  et  que  M.  Schmidt,  en 
effet  mis  à  la  retraite,  est  remplacé 
par  deux  chefs  de  section,  de  nou- 
velle création,  M.  Vuitry,  chef  du 
cabinet  du  garde  des  sceaux  pour 
la  partie  des  cultes,  et  M.  Delacour, 
depuis  long-temps  chef  de  bureau  à 
l'administration  des  cultes.  Le  Afo- 
niteur  publie  un  arrêté  du  17  qui 
confirme  notre  version. 

Les  pauvres  de  Versailles  et  tou- 
tes les  bonnes  œuvres  établies  en 
cette  ville  ont'  fait  une  perte  sen- 
sible en  madame  la  marquise  de 
Gampigny ,  dont  nous  avons  an- 
noncé la  mort.  Louise-Chàrlotte- 
Adelaïde  de  Salignac  de  La  Motte- 
Fénelon  étoit  née  à  Paris  le  2  fé- 
vrier 1^58  ,  hôtel  Fénelon  ,  île 
Saint-Louis.  Elle  usoit  noblement 
du'ne  grande  fortune.  Le  cierge  ta 
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trouvait  toujours  disposée  à  favo- 
riser tout  ce  oui  étoit  bon  et  utile. 
Sa  maison  étoit  ouverte  aux  ecclé- 
siastiques, et  les  pauvres  avoient 
en  elle  une  zélée  protectrice.  Par 
son  testament  elle  laisse  sa  maison 
de  Versailles  pour  servir  de  retraite 
aux  prêtres  âgés  et  infirmes.  Nous 
espérons  recevoir  quelque  notice 
sur  cette  respectable  dame,  si  digne 
de  mémoire  pour  sa  piété  et  sa  cha- 
rité. 

.  Le  ministre  des  cultes  vient  ré- 
cemment d'accorder  800  fr.  à  la 
commune  de  Ghampsac  ,  diocèse 
de  Limoges ,  pour  la  reconstruction 
de  son  clocher,  et  5oo  fr.  à  celle  de 
Feyrat,  même  diocèse  »  pour  répa- 
rations de  l'église  et  du  presbytère» 

Une  pétition  ayant  pour  but  le 
rétablissement  du  Christ  dans  la 
'salle  d'audience  de  la  cour  d'assises 
à  Nîmes  a  été  signée  dernièrement 

Îar  plusieurs  jurés,  et  présentée 
cette  cour  tenant  alors  une  ses- 
sion extraordinaire.  Les  chefs  de  la 
cour  royale  auroient ,  dit-on  ,  ré- 

Sondu  que  le  Christ  serait  rétabli 
_.  ans  les  salles  d^audience ,  aussitôt 
qu'elles  seraient  ouvertes  dans  le 
'nouveau  Palais-de-Justice. 

On  conçoit  difficilement  ce  re- 
gard,  puisque  la  pensée  religieuse 
des  pétitionnaires  est  comprise , 
comme  tout  autorise  à  le  croire , 
par .  les  chefs  de  la  cour  royale  ; 
Toici  la  pétition  : 

«A  messieurs  de  la  coor  royale,  tenant 
les  assises  à  Nîmes  s 

•  Messieurs,  pénétrés  de  la  gravité  de 
nos  fonctions,  de  toute  la  responsabilité 
quelles  entraînent,  nous  venons  déposer 
en  vos  mains  l'expression  sincère  du  plus 
ardent  de  nos  vœux.  En  entrant  dans  le 
sanctuaire  de  la  justice  humaine,  nous 
avons  cherché  vainement,  l'image  sacrée 
de  la  justice  de  Dieu  ;  nos  cœurs  de 
chrétiens  s'en  sont  affligés  et  nos  cons- 


ciences s'en  sont  émues.  Dans  cetle  en- 
ceinte, en  effet,  la  présence  de  ce  signe 
auguste  n'est  pas  seulement  un  hommage 
public  rendu  à  la  divinité,  c'est  encore 
la  garantie  la  plus  puissante  offerte  à  la 
société,  la  sanction  la  pins  forte  de  nos 
décisions  et  de  vos  arrêts.  La  croix  est 
ici  an  témoin  au-dessus  des  témoins,  un 
juge  au-dessus  des  juges»  un  tribunal 
infaillible  au-dessus  d'un  tribunal  hu- 
main ;  au  milieu  du  mouvement  et  des 
contradictions  de  l'audience,  elle  seule 
peut  conserver  aux  débats  leur  solennité 
sévère,  communiquer  aux  âmes  ce  re- 
cueillement re^gieux  qui  doit  inspirer 
toutes  les  pensées.  Dans  l'insuffisance  oa 
l'obscurité  des  preuves,  Son  aspect  seul 
peut  faire  naître  un  aveu  .sur  les  lèpres 
d'un  coupable,  ou  donner  à  l'innocence 
cette  résignation  céleste  qui  compltte  la 
conviction  des  jurés.  Enfin,  messieurs, 
nous  devons  le  dire,  nous  tremblons 
pour  les  accusés  et  pour  nous-mêmes  à 
cette  pensée  douloureuse  qu'un  témoin 
parjure  pourrait  lever  les  yeux  sur  \os 
sièges  sans  rencontrer  en  face  le  redou- 
table symbole  de  lVtcrnelle  vérité.  C'est 
donc  avec  instance,  messieurs,  que  nous 
réclamons  auprès  de  vous  le  rétablisse- 
ment du  Christ  dans  la  salle  de  la  cour 
d  assises,  persuadés  d'avance  que  votre 
haute  sagesse  accueillera  favorablement 
une  demande  fondée  sur  les  intérêts  les 
plus  chers  de  la.  société. 

»  M  m  es,  ce  5  juin  1840.  • 

Le  vénérable  doyen  des  curés  de 
Poitiers  vient  de  mourir  dans  sa  91e 
année. 

M.  François  Sabou rai n  naquit  à 
Poitiers  le  11  avril  1749»  dans  uuc 
de  ces  familles  qui  exerçoient  de- 
puis des  siècles  un  modeste  com- 
merce. Son  père  a  voit  établi  près 
de  sa  maison  une  fabrique  dont  la 
vue  dut  contribuer  beaucoup  à  dé- 
velopper dès  sa  première  enfance 
ce  goul  décidé  pour  la  mécanique , 
qu'il  a  conservé  jusque  dans  ses 
dernières  années.  Mais  ce  n 'étoit  là 
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pour  lui  qu'un  amusement*  Un  goât 
plus  sérieux  et  plus  fort  le  portoit 
vers  les  fonctions  ecclésiastiques.  Il 
*n  fit  le  premier  apprentissage  chez 


les  religieux  4e  la  Charité,  puis 
dans  l'abbaye  de  Montierneuf,  voi- 
-sine4e  la  maison  paternelle.  Ilsui- 
voit  en  même  temps  les  cours  du 
collège  de  Poitiers,  d'abord  sous 
les  Jésuites,  dont  le  renvoi  brutal 
.fit  alors  sur  son  jeune  cceur  une  im- 
pression que  quatre-vingts  ans  de 
vie  ne  purent  jamais  effacer.  M.  Bru- 
mauld  (le  Beauregard,  depuis  éve- 
que  d'Orléans,  étoit  son  condisci- 
ple et  sou  ami,  et  lui  a  toujours 
témoigné  depuis  l'estime  et  l'affec- 
tion La  plus  constante. 

Le  supérieur  du  grand  séminaire, 
liotnme  de  tact  et  d'observation  , 
conçut  aussi  bientôt  uue  haute  idée 
de  sa  vertu  et  de  ses  talen*.  A  la 
.fin  de  ses  études  thèologicmes,  il  le 
désigna,  quoique  bien  jeune  en- 
core, comme  précepteur  à  une  des 
familles  les  distinguées  de  la  pro- 
'  vince.  Dans  cet  emploi ,  jl.  Sabou- 
rain  répondit  parfaitement  à  la  con- 
fiance de  son  supérieur,  Ragna l'af- 
fection de  ses  jeunes  élèves,  sut 
mériter  la  reconnoissavce  des  pa- 
ïens ,  et  reçut  des  marques  paro- 
lières d'estime  de  M.  de  Crussol , 
évèquedeLa  Rochelle  ,  qu'il  voyoit 
.assez  souvent  à  sou  château  de 
rHermenant ,  en  Bas-Poitou. 

Promu  au  sacerdoce , »M.  Sabou- 
ratn  fut  d'abord  employé  comme 
vicaire  dans  la  principale  paroisse 
de  Niort -,  ?**>  aa  *****  de  deux 
ans  ,  dans  celle  de  Migné,  simple 
4cati<naf  ne  qui  n'avoit  pas  alors  la 
célébrité  quelle  a  depuis  acquise. 
M.  Sabourain  préféra  ce  dernier 
..poste,  parce  a u'il  étoit  plus  voisin  de 
*  «a  viUe  natale. 

Au  «ei*  d'octobre  1787,  la  cure 
-de  Moutierneuf  étant  devenue  wa- 
caate,  l'abbé  s'empressa  d'y  iww- 
mer  le  vicaire  de  Migné*   Il  le  re- l 


nastère,et  les  anciens  religieux  se 
rappelèrent  l'avoir  vu  dès  ses  pre- 
mières années  remplir  dans  >leur 
église  Ici  fonctions  d'enfant  de 
chœur  avec  une  piété  précoce. 

A  l'époque  de  la  constitution  ci- 
vile du  clergé,  il  refusa  le  serment 
avec  les  curés  de  Sainte-Radégodde 
et  de  Saint-Paul.  Seuls  9  ces  trois 
prêtres  fidèles  eurent  le  courage  de 
se  tenir  attachés  à  l'unité  a véclenr 
éveqne  et  le ,  clergé  respectable  des 
differens  chapitres,  et  de  consoler 
ainsi  l'église  de  Poitiers  désolée  par 
la  défection  des  vingt  autres  curés 
de  la  ville. 

*    Déporté  en  Espagne  en  octobre 
1791,  il  passa  prêt  de  dix:  années 
dans  l'abbaye  royale  de  Saint-Ilde- 
fouse,    où    son    habileté  dans  les 
arts  mécaniques  lui  valut  une  ho- 
norable retraite.  Il  y  répara  avec  un 
plein  succès  une  horloge  d'un  mé- 
canisme  très-compliqué.    Mais  ja- 
mais il  ne    songea  à   tirer  profit, 
potir  l'accroissement  de  sa  fortune, 
d'un  talent  auquel  on  avoït  cepen- 
dant souvent  recours.  Il  rentra  en 
France  avec  son  honorable  pauvreté 
et  reprit  bientôt  la  conduite  de  son 
ancienne  paroisse  de  Montîerneul", 
considérablement  augmentée  par  la 
réunion  de  deux  autres  paroisse*  de 
la  ville,  celle  de  Saint-Germain  et 
celle  de  Saiut-Cybard.  Il  commença 
par  réunir  son  peuple  dans  la  eka-* 
iielle  de  THô pilai-Général  ;  son  an- 
cienne église  étoit  à  moitié  ruinée, 
la  toiture  enlevée  ,  les  voûtes  de  la 
grande  nef  écrasées ,  le  reste  de  1  e- 
difice  dégrade  chaque  jour  par  les 
pluies  et  plus  encore  par  des  mains 
sacrilèges  qui  s'en  approprioieut  les 
matériaux  pour    les  plus  ignobles 
constructions.  Tel  est  le  spectacle 
qu'offroit  la  superbe  basilique  bâ- 
tie par  te  comte  Guillaume  VU  pour 
sa  sépulture  et  celle  de  sa  famille  , 
consacrée  en  1096  par  le  pape  Ur- 
bain II,  à  l'époque  de  la  première 
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rage  de  la  demander  dans  cet  état 
pour  son  église  paroissiale  ;  il  re- 
insa  les  églises  de  Saint-Germain 
et  de  Saint-Cybard ,  trbp  petites 
l'une  et  l'autre ,  placées  a  rcxtré- 
inité  de  la  paroisse ,  dont  la  cons- 
truction n  a  rien  que  de  vul- 
gaire ,  où  rien  n'approche  de  la 
majesté  des  souvenirs  qui  décorent 
la  vieille  église  de  Mon tier neuf.  En 
vain  on  lui  objecta  la  grandeur  du 
vaisseau ,  l'énoruiité  de  la  dépense, 
le  défaut  absolu  de  ressources  dans 
une  population  composée  presque 
uniquement  c!e  pauvres  ,  l'impossi- 
bilité d'un  recours  aux  autres  pa- 
roisses plus  riches  qui  suffisoient  *à 
peine  à  leurs  propres  besoins.  Pres- 
que seul  contre  tous ,  il  espéra  d'a- 
bord contre  toute  espérance,  puis  il 
tint  ferme  et  sut  attendre.  Enfin , 
en  1817,  ses  réclamations  continuel- 
les, appuyées  par  la  voix  publique, 
furent  entendues  de  l'autorité.  On 
imposoit  aux  chrétiens  de  Poitiers 
des  charges  énormes  pour  la  cons- 
truction d'un  théâtre  qu'ils  ne  de- 
inandoient  point.  On  consentit  à 
consacrer  une  petite  partie  de  la 
somme  à  la  restauration  de  l'église 
de  Moniierneuf. 

Mais  là  encore  M.  Sabourain  eut 
besoin  de  toute  sa  constance  et  de 
toute  sa  fermeté  pour  sauver  son 
église  des  mains  de  ses  nouveaux 
protecteurs  :  ils  vouloient  en  sacri- 
fier une  partie,  à  l'imitation  des 
Vandales  qui,  dix  ans  auparavant, 
avoient  eu  l'affreux  courage  d'abat- 
tre les. sept  nefs  de  l'antique  église 
de  Saint-Hilaire,pour  en  réparer  le 
transept  et  l'abside.  A  Montierneuf, 
c'étoit  le  chœur  qu'on  vouloit  dé-» 
truire;  le  chœur,  chef-d'œuvre  d'é- 
légance, ajouté  à  l'œuvre  primitive 
du  comte  Guillaume  dans  le  plus 
bel  Age  de  l'architecture  gothique. 
M.  Sabourain  ne  voulut  jamais  le 
souffrir.  Secondé  dans  son  opposi- 
tion par  le  respectable  M.  de  Mont- 
foU  on, .président  du  conseil-général 
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de  la  Vienne,  frère  de  M.  l'ancieft 
évêque  d'Orléans,  il  s'adressa  aux 
princes  et  obtint  du  comte  d'Artois 
une  somme  de  5o,ooo  fr.  qui  permit 
de  relever  l'église  tout  entière.  Ce 
fut  alors  seulement  qu'armé  de  la 
pioche,  à  la  tête  de  ses  pauvres  pa- 
roissiens, qui  ne  pouvoient  offrir 
pour  cette  œuvre  sainte  que  le  tra- 
vail de  leurs  mains,  on  le  vit  tra- 
vailler lui-même  à  déblayer  la  grande 
nef  et  le  sanctuaire  de  la  vieille  ba- 
silique. Les  travaux  de  restauration 
furent  poussés  avec  tant  d'activité, 
que  l'église  fut  rendue  au  culte  à  la 
fin  de  1822.  Alors  entièrement  nue 
et  sans  autre  décoration  que  sa 
magnifique  architecture,  elle  a  été 
depuis  enrichie  d'autels  et  de  ta- 
bleaux. Aujourd'hui  elle  est  consi- 
dérée comme  la  seconde  église  de 
Poitiers,  et  le  gouvernement  l'a 
classée  parmi  les  monurnens  les  plus 
remarquables  de  la  province: 

Cependant  le  zèle  de  M.  Saboti- 
rain  ne  se  boni  oit  pas  à  la  répara- 
tion et  6  l'embellissement  d'un 
temple  matériel.  Long-temps  seul 
ou  avec  un  seul  vicaire  au  milieu 
d'une  population  nombreuse,  ex- 
posée à  tories  les  tentations  de  la 
misère,  il  lui  prodiguoit  les  secours 
de  tout  genre,  instruisoit,  repre- 
noit,  consoloit,  remplissoit  en  un 
mot  tous  les  devoirs  d'un  bon  pas- 
teur.Ami  de  la  retraite  etdu  silence, 
il  faisoit  le  bien  en  secret,  et  plu- 
sieurs de  ses  bonnes  œuvres  n'ont 
été  révélées  qu'après  sa  mort.  Ce 
n'est    qu'après    quarante-trois    ans 

Êassés  dans  ce  ministère  obscur  dont 
lieu  seul  connoît  les  peines  et  ré- 
compense le  mérite,  et  seulement 
à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,   qu'il 

Î>ria  M.  l'évêque  de  Poitiers  d'aï- 
éger  ses  épaules  du  fardeau  de 
la  charge  pastorale.  Mais  eu  remet- 
tant en  d'autres  mains  l'adminis- 
tration de  sa  paroisse,  le  bon  vieil- 
lard ne  voulut  point  se  séparer  de 
son  peuple:  il  continua  de  lui  â-eu- 
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cire  tous  les  services  que  son  grand 
âge  et  ses  infirmités  lui  permettoient 
encore.  Il  louoit  avec  effusion  le 
zèle  du  nouveau  curé  etde  ses  jeunes 
collaborateurs,  il  jouissoit  de  leurs 
succès.  Comblé  par  eux  des  témoi- 
gnages d'un  respect  et  d'une  affec- 
tion toute  filiale»  il  les  chai  moi  t  à 
son  tour  par  sa  douce  gai  lé,  et  par 
les  saillies  d'une  conversation  tou- 
jours vive  et  spirituelle  î  c'étoit  au- 
près de  lui  qu'ils  alloient  chaque 
jour  chercher  le  plus  agréable  dé- 
lassement de  leurs  continuels  tra- 
vaux. Habitant  avec  eux  la  maison 
de  ses  pères,  il  leur  cominuniquoit 
les  fruits  de  sa  longue  expérience, 
partageoit  leur  sollicitude  pour  les 
pauvres  de  la  paroisse,  et  jusqu'à 
sa  90e  année  ne  leur  cédoit  point  en 
assiduité  aux  offices  de  l'église  où 
sa  présence  édifioit  etréjouissoit  les 
fidèles. 


au  gouvernement,  qui  sans  doute 
accueillera*  favorablement  une  si 
juste  demande. 


Depuis  un  an,  divers  symptômes 
Tavertissoient  de  sa  fin  prochaine  ; 
il  s'y  préparoit  avec  calme  et  par 
un  plus  grand  recueillement.  Enfin, 
arrêté  par  la  maladie;  il  a  reçu  avec 
le»  plus  vifs  sentimens  de  foi"  les 
derniers sacremens  de  l'Eglise.  Après 
avoir  béni  de  son  lit  de  mort  ses 
paroissiens  qui  l'entouroient,  et  re- 
mercié son  successeur  dont  les  soins 
pieux  ne  lui  ont  pas  manqué  un 
seul  instant,  il  s'est  éteint  comme 
les  anciens  patriarches  plein  de  jours 
et  de  mérites,  ayant  encore  sur  les 
lèvres  les  paroles  de  louanges  que 
l'Eglise  adresse  à  l'auguste  Trinité. 
Quoiqu'il  n'eût  pour  toute  fortune 
qu'une  portion  des  biens  de  son 
père,  il  a  encore  -trouvé  le  moyen 
d'être  libéral  envers  ses  proches  et  sa 
chère  paroisse  de  Montierneuf.  Il  a 
exprimé  le  désir  d'être  inhumé  dans 
un  caveau  attenant  à  cette  église 
conservée  et  restaurée  par  ses  soins, 
dont  il  peut  être  appelé  à  juste  titre 
le  second  fondateur.  La  fabrique, 
appuyée  par  l'autorité  supérieure,  a 
demandé  l'autorisation    nécessaire 


Une  bénédiction  de  calvaire  a  eu 
lieu  le  lundi  7  au  village  d'Haveluy, 

Eres  Bouchain  ,  diocèse  de  Gam- 
rai.  Ce  village  est  pauvre  ,  mais 
le  curé ,  M.  Pinchon ,  est  parvenu, 
après  trois  ans  d'efforts ,  à  y  éri- 
ger un  calcaire  qui  coûte  plus  de 
6,000  francs.  Tous  les  bons  habi- 
tans  ont  voulu  y  coopérer.  Les  uns 
donnèrentde  l'argent ,  les  autres  des 
matériaux,  d'autres  des  chevaux  et 
des  Voitures.  La  veille ,  une  quête 
a  été  faite  pour  le  paiement  du 
christ  ;  nul  n  a  refusé  son  concours. 
45  ecclésiastiques  s'étoient  réunis 
pour  la  cérémonie.  Dès  le  matin  , 
les  rues  étoient  jonchées  de  ver- 
dure et  de  fleurs.  Une  messe  solen- 
nelle fut  chantée  dans  l'église  ré- 
cemment ornée.  Après  vêpres,  la 
{nocession  se  mit  en  marche  pour 
e  calvaire.  Le  maire  et  les  autori- 
tés portoient  des  flambeaux  ;  huit 
vieillards,  soutenoient  le  christ.  La 

Srocession  passa  sous  plusieurs  arcs 
e  triomphe.  Sur  une  éminence 
plantée  d'arbres  s'élevoit  une  ro- 
tonde soutenue  par  six  colonnes 
en  pierres.  Au  pied  de  la  croix , 
M.  d'Hallène,  curé  doyen  de  Bou- 
chain, prononça  un  discours. 
—■— 
Une  bande  de  momiers  est  venue 
de  la  Suisse  en  i83o,  et  parcourt 
depuis  ce  temps  les  campagnes  de  la 
Bourgogne.  Elle  exploite  surtout  le 
département  de  Saône-et-Loire ,  et 
nous  avons  parlé  quelquefois  de  ses 
menées  pour  séduire  de  pauvi«s  ca- 
tholiques. Les  bons  fidèles  gémis- 
sent de  ces  manœuvres*  que  l'on 
décore  du  nom  d'évangélisation'. 
M.  Dolivot  de  Givry,  qui  habite 
dans  ce  pays,  a  adressé  sous  la  date 
du  3o  mai  une  lettre  à  M.  Testu , 
qui  prend,  à  Châlons-sur-Saône ,  le 
titre  de  pasteur  de  l'église  évanfcé- 
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Viûue  réformée,  et  qui  fait  un  jour- 
taal.  Il  lui  conteste  avec  raison  sod 
titre  de  pasteur,  et  lui  demande  à 
laquelle  des  nombreuses  confessions 
de  foi  du  protestantisme  il  souscrit. 
M.  Testu  a  voit  promis  une  réponse 
sur  ce  point  délicat;  mais  il  est 
peut-être  un  peu  embarrassé.  M.  Do- 
Jivot  de  Givry  le  plaisante  à  ce 
-sujet. 

Le  5  mai ,  M.  de  Janson ,  évêque 
de  Nancy,  qui  se  trouvoità  Cincin- 
nati, en  partit  pour  se  rendre  au 
concile  de  Baltimore.  MM.  les  é ve- 
nues Flaget,  du  Kenluckey  ;  Blanc, 
de  la  Nouvelle-Orléans  ;  et  de  la 
Hailandière,  de  Vincennes,  parti- 
rent eu  iiiême  temps  pour  la  même 

'destination.  M.  Purccll,  évêque  de 
Cincinnati ,  ne  se  mit  en  toute  que 
le  lendemain.  Le  prélat  devoit  faire 

'après  le  concile  la  visite  générale 
de  6on  diocèse.  Le  dimanche  pré- 
cédent, M.  Rosati,  évêque  de  Saint- 
Louis,  avoit  officié  dans  la  cathé- 
drale de  Cincinnati  et  avoit  fait 
faire  la  première  communion  à  en- 
viron 5o  en  fans.  En  outre  ,  quel- 
ques' protestans  ,  qui  s'étoient  long- 
temps appliqués  à  connoftre  la  vé- 
ritable religion,  firent  en  même 
temps  leur  profession  de  foi  et  re- 
çurent la  communion. 

he'Catholic  Tclegraph  de  Cincin- 
nati, où  nous  puisons  ces  nouvelles, 
rend  compte  aussi  d'un  voyage  fait 
par  M.  Put  eell  dans  le  Kentuckey. 
Le  prélat  visita  le  couvent  des  Do- 
minicaines à  Sainte-Rose,  et  prê- 
cha dans  le  couvent  des  Domini- 
cains ,  qui  en  est  peu  éloigné. 
M.  Miles  ,  évêque  de  Nashyille,  ar- 

•  riva  aussi  au  couvent  de  Sainte- 
Rose,  qu'il  avoit  habité  long-temps. 
11  y  baptisa  deux  adultes  convertis 
qui  a  voient  été  instruits  et  préparés 
par  le  pasteur  du  lieu,  donna  Ta 

-confirmation  à  plusieurs  personnes 

et  ordonna  prêtre  un  jeune  Domi- 

...-  nicain ,.. M.  Augustin  Andeiaon,  qui 


est  n n    protestant  converti   elevc' 
da*is  la  maison. 

POLITIQUE,  MÉL&M2CS,  etc. 

Deux  familles  qui  ont  régné  en  France, 
l'une  pendant  huit  siècles,  Fâutre  pen- 
dant quinze  ans,  se  trouvent  sur  le  même 
pied  de  bannissement  ;  et  des  lois  spéciales 
ont  été  faites  contre  les  partis  qui  pour- 
raient être  tentés  de  se  déclarer  en  leur 
faveur.  Or,  nous  le  demandons,  si  la 
centième  partie  des  manifestations  qui 
ont  lien  depuis  quelque  temps  à  l'égard 
de  l'une  avoit  lieu  à  l'égard  de* l'autre ,  le 
pouvoir  le  souffrirait-il?  Nou,  sans  doute; 
le  moindre  inctinct  de  l'esprit  de  con- 
servation ne  le  lui  permeltroit  pas. 

Du  reste,  il  n'auroit  pas  besoin  de  s'en 
mêler;  les  journaux  de  la  révolution  se 
chargeraient  volontiers  de  celte  police;  et 
ceux  d'entre  eux  qui  travaillent  le  plus 
ouvertement  à  rétablir  le  culte  de  Bona- 
parte sauraient  bien  retrouver  contre  les 
autres  lés  lois  qu'on  ne  leur  applique 
pointa  eux-mêmes. 

Pendant  longtemps  il  a  été  d'usage  en 
France  de  se  tenir  pour  honoré  des  en- 
couragemens  et  des  récompenses  qu'on 
pouvoit  recevoir  du  gouvernement,  à  ti- 
tre d'homme  de  lettres,  de  savant  ou 
d'artiste.  Jamais  on  n'a  entendu  dire, 
par  exemple,  que  Racine  et  Boileau  se 
soient  défendus  comme  d'une  chose  hu- 
miliante et  honteuse,  d'être  les  pension- 
naires de  Louis  XIV. 

11  paraît  qu'il  est  survenu  là  dessus  un 
grand  changement  dans  les  mœurs  et  tes 
idées  de  notre  temps.  Nombre  de  gens 
ont  failli  tomber  l'autre  jour  en  défail- 
lance, lorsque, des  députés  indiscrets  ont 
demandé  à  savoir  les  noms  des  person- 
nes qui  reçoivent  des  indemnités  fixes  ou 
temporaires  sur  les  fonds  d'encourage- 
ment dont  les  ministres  disposent  en  fa- 
veur des  lettres  et  des  arts.  Toutes  les 
parties  prenantes  se  sont  caché  le  visage 
a  deux  mains,  et  leurs  amis  sèti&nl  jetés 
au-devant  de  cette  publicité,  comme  s'il 
se  fût  agi  d'un  écriteau  eu  du  pilori. 
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il  y  a  quelques  semaines  seulement, 
les  administrateurs  des  prisons  civiles  de 
I-yon  voûtaient  envoyer  douze  détenus 
pour  nn  temps  plus  ou  moins  long ,  dans 
la  colonie  agricole  de  Mellray,  formée 
dans  le  département  d'Indre-et-Loire, 
établissement  qui  doit  fournir  du  travail 
li  un  certain  nombre  de  condamnés  à  la 
réclusion.  Ils  proposèrent  au  charitable 
ecclésiastique,  supérieur  des  Frères  de 
Saint  Joseph ,  qui  se  consacrent  depuis 
quelques  années  aux  soins  des  /prison- 
niers dans  les  maisons  de. détention  de 
cette  ville  >  de  confier  la  conduite  de  ces 
doute  détenus  à  quelques-uns  de  ses  Frè- 
res ;  mois  il  refusa  avec  une  sage  pru- 
dence, dans  la  crainte  que  quelques  uns 
de  ces  détenus  prenant  la  fuite  pendant 
Je  voyage ,  un  légitime  blûme  ne  tombât 
sur  ses  Fières,  dont  ï\ru\rc  pieuse,  à 
peine  commencée,  avoit  besoin  de  toute 
la  considération  de  l'autorité  publique.  Il 
ajouta  que  lui-même  se  chargeroit  plutôt 
fie  la  conduite  de  ces  prisonniers  au  but 
de  leur  voyage .  si  cela  étoit  nécessaire. 
Quelques  jours  après,  il  est,  pour  ainsi 
dire,  pris  au  mol;  on  lui  propose  de 
faire  le  voy  ge  de  l<yon  à  Tours.  Après 
avoir  réQéchi  mûrement,  il  accepte. 

Le  jour  du  départ  estiudiqué;  il  arrive 
dans  la  prison,  invite  ses  douze  com- 
pagnons de  voyage  à  se  conduire  avec 
honneur  le  long  de  la  route;  la  troupe 
est  divisée  en  deux  bandes,  chacune 
prend  place  dans  deux  diligences  publi- 
ques, Fune  sous  la  direction  du  pieux 
ecclésiastique  ,  l'autre  sous  celte  d'un 
Frère  de  la  congrégation  de  Saint-Joseph. 
On  part  gaimenl  ;  aux  diverses  stations 
le  long  de  la  route,  les  deux  bandes  se 
réunissent  pour  prendre  leurs  modestes 
repas,  toujours  partagés  par  leurs  zélés 
conducteurs.  Knfin,  on  arrive  à  Tours; 
l'abbé  Rcy,  car  il  faut  'bien  le  nommer, 
laisse  ses  prisonniers  sur  la  place  publi- 
que, court  à  la  recherche  de  la  personne 
honorable  à  laquelle  sa  troupe  étoit  re- 
commandée. Bientôt  il  revient  avec  deux 
bonnes  voitures  bourgeoises  ;  on  se  met 


en  roule' de  nouveau,  et  en  quelques 
heures  on  arrive  an  lieu  de  la  destination, 
où  les  heureux  prisonniers  sont  reçus 
comme  des  amis,  traités  comme  des 
frères,  tous  bénissant  le  bon  abbé  Rey, 
qu'ils  remercient  de  la  confiance  qu'il 
leur  avoit  témoignée,  lui  promettant  de 
travailler  avec  courage,  et  de  répondre  à 
ses  désirs  et  à  ses  pieuses  leçons  par  une 
conduite  vertueuse  et  exemplaire. 

PARIS,  19  JUIN. 

La  chambre  des  pairs  se  réunira  de- 
main en  séance  publique. 

—  La  chambre  des  députés  a  terminé 
aujourd'hui  le  vote  des  articles  du  bud- 
get des  recettes  de  1841.  Tous  les  pro- 
jets de  loi  dont  la  chambre  dcVoit  s'occu- 
per avant  de  se  séparer  sont  épuisés. 

—  On  lit  dans  les  feuilles  ministériel- 
les que  le  prince  de  Joinville  doit  partir 
pour  Sainte-Hélène  dans  les  derniers 
jours  du  mois. 

—  Le  départ  de  l'amiral  Baudin  pour 
Cherbourg  aura  lieu  du  s  6  au  a 7  de  ce 
mois.  H  s'embarquera  immédiatement  à 
bord  de  h  Gloire, 

—  Le  Journal  de  la  Cône  publie  une 
lettre  adressée  au  président  du  conseil , 
par  le  conseil  municipal  d'Ajaccio,  a 
l'effet  de  demander  que  les  cendres  de 
l'empereur  abordent  en  cette  ville  avant 
d'être  transférées  à  Paris  »  et  qu'une  dé- 
putation  d'Ajaccio  soit  admise  aux  céré- 
monies qui  auront  lieu. 

—  On  lit  dans  les  feuilles  ministériel- 
les que  le  bruit  qui  a  couru  hier  à  ta 
Bourse'  <\ue  deux  hommes  avoient  été 
tués  à  Neuilly,  dans  la  nuit  du  17  au  18, 
est  faux.  Ce  qui  a  pu  y  donner  lieu , 
c'est  qu'un  soldat  de  garde  à  Neuilly  s'est 
suicidé.  » 

—  La  mort  vient  d'enlever  te  jeune 
Olivier  de  Saint-Albin,  (ils  du  baron  de 
Saint  Albin,  ancien  receveur-général  et 
député  de  la  Moselle,  et  petit  fils,'  par  sa 
mère,  du  baron  d'flaussez,  ancien  minis- 
tre de  la  marine. 

—  M.  Ste venin,  ancien  directeur  delà 
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QatetU  de  France,  vif  nt  de  décider  à  Pa- 
ris, à  l'5ge  de  89  ans. 

—  En  comparant  les  tableaux  officiels 
de  la  consommation ,  en  France ,  de 
i83a  à  1839  ,  on  trouve  une  con- 
sommation annuelle  de  100  millions 
de  kilogrammes  de  sucres  indigènes,  co- 
loniaux et  étrangers  ;  9  millions  36o,ooo 
kilogrammes  de  café;  1 33, 000  kilogram- 
mes de  thé;  14  millions 5oo. 000  hectoli- 
tres de  vins;  367,900  hectolitres  d'eau- 
de-\ic.  Ces  diverses  consommations  ont 
produit  au  trésor  par  année  une  moyenne 
de  plus  de  100  millions  de  francs. 

—  La  peine  de  mort  prononcée  contre 
le  nommé  Boulanger,  fusilier  au  28*  de 
ligne,  pour  voies  de  fait  envers  un  supé- 
rieur, a  été  commuée  en  cinq  ans  de 
boulet 

—  Parmi  les  condamnés  partis ,  ces 
jours  derniers ,  de  la  prison  de  la  rue  de 
la  Roquette  pour  le  bagne  de  Brest,  se 
trouvoit  le  nommé  Barthélémy  qui ,  âgé 
de  moins  de  vingt  ans,  a  été  condamné , 
comme  on  se  le  rappelle,  aux  travaux 
'forcés,  pour  avoir  tiré  un  coup  de  pisto- 
let à  bout  portant  sur  un  sergent  de  ville 
qui  passoit  sur  le  boulevard  Saint  Mar- 
tin. 

—  Les  grandes  eaux  du  parc  de  Saint- 
Ctoud  joueront  le  a  1 . 


NOUVELLES  DE8   PROV1NCE8. 

Une  société  d'horticulture  vient  de 
se  former  à  Versailles. 

—  Le  9,  un  incendie  a  détruit,  à  Ab- 
be ville,  râtelier  de  fonderie  de.  MM.  Du- 
cormon  et  Berneval  Francheville.  Les 
habitations  voisines  ont  été  un  peu  en- 
dommagées; celle  des  Sœurs  de  la  Pro- 
vidence l'a  été  davantage.  Les  flammes 
ont  atteint  un  bâtiment  où  reposoient  de 
Jeunes  pensionnaires,  qui  ont  eu  à  peine 
le  temps  de  se  sauver.  Une  religieuse 
malade  a  été  emportée  sur  un  matelas. 
Parmi  les  travailleurs  les  plus  actifs,  on 
cite  MM.  les  vicaires  de  la  paroisse  du 
Sépulcre  et  les  Frères  de  la  Doctrine 
chrétienne.  Personne  heureusement  n'a 


été  blessé.  On  craint  que   cet  incendie 
ne  soit  l'effet  de  la  malveillance. 

—  La  statue  de  Kléber  a  été  inaognrêe 
le  i5  à  Strasbourg. 

—  M.  Bigot  de  Morogues,  membre  de 
la  chambre  des  pairs,  correspondant  de 
l'Institut,  vient  de  mourir  à  Orléans,  à 
l'âge  de  soixante-cinq  ans. 

—  Le  1 1  on  a  ressenti  à  Gande ,  près 
Saumur,  une  secousse  de  «tremblement 
de  terre. 

— '  Nous  avons  dit  qu'une  secousse  de 
tremblement  de  terre  avoit  été  ressentie, 
le  8  à'  10  heures  du  soir,  à  Tours.  Le 
même  jour,  à  la  même  heure,  une  se- 
cousse a  aussi  été  remarquée  à  Parthe- 
nay  (Deux -Sèvres). 

—  Le  brick  le .  Canard  est  parti  de 
Brest  pour  la  rivière  de  la  Plala. 

—  M.  Barry,  docteur  es- lettres,  vient 
d'être  nommé  professeur  d'histoire  à  la 
faculté  dés  lettres  de  Toulouse. 

—  M.  le  baron  de  Commère,  mare- 
chal-de-câmp  en  retraite,  est  mort  à 
Toulouse. 


EXTERIEUR. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères 
de  Hollande  a  fait  le  i5,  au  nom  du  roi, 
la  clôture  de  la  session  ordinaire  des 
états-généraux. 

—  La  séance  de  la  chambre  des  com- 
munes du  12,  dont  nous  avons  dit  quel- 
ques mots  dans  notre  avant-dernier  nn- 
méro,  commencée  vers  onze  heures  du 
soir,  ne  s'est  terminée  qu'à  deux  heures 
du  malin.  Les  séances  nocturnes  du  par- 
lement anglais  ont  bien  souvent  laissé 
quelque  chose  à  désirer,  tant  à  l'égard  du 
maintien  de  l'assemblée  que  de  la  direc- 
tion des  débals.  Mais  il  n'est  pas  question 
ici  de  plus  ou  de  moins  de  convenance, 
de  dignité  :  il  y  a  eu  scandale  parlemen- 
taire ,  scandale  porté  au  comble.  Il  sY 
gissoil  de  fixer  le  jour  de  la  discussion 
dn  bill  de  lord  Stanley,  concernant  l'en- 
registrement des  électeurs  d'Irlande. 
|  Lord  Stanley  \quloitque  la  chausbre  eût 
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|i  s'en  occuper  le  lundi  i5,  et  lord  Jobn 
îlnsfell  demandait  la  fixation  de  la  dis- 
cussion an  mercredi  17.  Le  tumulte  alloit 
déjà  grand  train  .  lorsque  M.  O'Connell 
déclara  que  le  bill  fouloit  aux  pieds  tous 
les  droits  de  l'Irlande.  Interrompu  à  cet 
instant,  il  répéta  deux  fois  avec  force  ses 
dernières  paroles  ;  et  le  bruit  augmen- 
tant, il  ajouta  :  •  Quand  vos  beuglemcns 
bestiaux  seraient  dix  fois  plus  forts ,  vous 
ne  m' empêcheriez  pas  de  faire  mon  de- 
voir. » 

On  siffle,  on  crie,  le  tumulte  est  au 
coirible.  Sir  Stratfbrd  Canning  demande 
le  rappel  à  l'ordre.  M.  Freshficd ,  chargé 
de  la  présidence ,  espère  que  M.  O'Con- 
nell rétractera  son  expression  légère. 

m.  O'Connell.  J'ai  usé  du  mot  beu- 
gle m  en  9.  (Son  !  Bestiaux  !)  Avez- vous  ja- 
mais connu  des  beuglemens  qui  ne  fus- 
sent  pas  bestiaux?  (Rires.  Oh  !  oh!)  Quels 
étoient  cessons?  Etoient-ce  des  sons  hu- 
mains? lis  étoient  ce  que  j'ai  dit  (Gris  : 
A  l'ordre!) 

La  chambre  représente  une  mêlée.  Des 
cris  divers  s'entrechoquent  La  barre  est 
assiégée  par  une  foule  de  membres  qui 
gesticulent  de  toutes  les  manières.  Le 
sergent  d'armes  est  appelé  pour  éloigner 
les  membres  de  la  barre.  Un  honorable 
se  fait  remarquer  en  se  cramponnant  à  la 
barre,  et  en  s'escrimant  avec  sa  canne 
contre  les  jambes  de  ceux  qui  sont  à  sa 
portée. 

— *La  discussion  qui  devoit  avoir  lieu 
le  i5  à  la  chambre  des  communes,  à  l'oc- 
casion du  bill  de  lord  Stanley,  sur  l'enre- 
gistrement des  électeurs  d'Irlande,  a  été, 
par  une  sorte  de  compromis  entre  lord 
John  Russell  et  lord  Stanley,  fixée  an 
vendredi  19. 

—  Il  parott  que  l'assassin  Oxford  ne 
sera  pas  jugé  par  une  commission  spé- 
ciale. 

—  Les  feuilles  de  Londres  publient 
une  ordonnance  rendue  dans  le  conseil 
privé  tenu  le  1 5  au  palais  de  Buckingbam  : 
« L'archevêque  de  Canlorbéry  pré- 
parera une  formule  de  prière  et  d'actions 
de  grâces  au  Dieu  tout-puissant,  pour 


avoir  ai  miséricordieusement  sauvé  1rs 
jours  de  la  reine,  menacés  par  l'atroce  et 
infâme  attentat  commis  contre  sa  sainte 
personne,  le  mercredi  10  juin.  Celte  for- 
mule sera  adoptée  dans  toutes  les  églises 
et  chapelles  d'Angleterre  et  du  pays  de 
Galles,  et  de  la  ville  de  Berwick  sur 
Tweed,  le  dimanche  21  juin,  ou  à  paitir 
du  moment  où  les  ministres  en  recevront 
communication;  elle  sera  continuée  peu* 
dan  t  trente  jours.  » 

•  —  Lord  Keane,  qui  a  commandé  la 
dernière  expédition  des  Anglais  dans 
l'Afghanistan,  est  en  ce  moment  à  Lon- 
dres. 

—  M.  de  Tatischef,  ambassadeur  de 
Russie  près  la  cour  de  Vienne,  est  aux 
eaux  de  Carlsbad. 

—  Le  1 1,  après  la  cérémonie  des  fu- 
nérailles, à  Berlin,  la  dépouille  mortelle 
du  roi  a  été  transportée  pendant  la  nuit 
au  château  de  Gharlottenbourg,  et  dépo- 
sée à  côté  des  restes  de  la  reine  Louise, 
dans  le  caveau  royal  qui  se  trouve  dans  le 
parc, 

—  L'empereur  et  l'impératrice  de 
Russie,  le  grand-duc  héritier  et  la  grande- 
duchesse  Olga  soait  partis  de  Berlin  le  12, 
pour  Weymar. 

—  Les  journaux  américains  annon- 
cent la  perle  de  la  Pologne  paquebot  de 
New- York,  frété  p#ur  le  ilayre.  Ge  bâti* 
ment  a  été  incendié  par  la  foudre,  le  i3 
mai.  L'équipage  et  les  passagers  ont  été 
sauvés. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet) 
Séance  du  17  juin, 

La  séance  est  ouverte  à  midi.  La  cham- 
bre adopte  divers  projets  d'intérêt  local, 
et  revient  ensuite  au  budget  des  dépen- 
ses de  1841,  dont  elle  vote  les  chapitres 
des  travaux  publics  qui  avoient  été  tenus 
en  réserve  jusqu'à  l'adoption  des  der- 
nières lois  sur  les  ponts -et- chaussées. 

Le  baron  H  al  1er  désire  savoir  ce  qui 
retarde  la  publication  du  projet  de  loi  re- 
latif à  la  Légion-d'Honneur.  Gonçu  par 
la  haute  chambre,  et  fort  amendé  par  la 
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chambre  4e?  députés,  il  a  été  voté  dans 
ce  dernier  état  par  la  pairie.  Le  président 
du  conseil  répond  que  celle  loi,  non  sor- 
tie de  l'initiative  de  la  couronne,  est  sou- 
mise à  l'examen  constitutionnel  du  pou- 
voir royal,  et  qu'il  a  l'espérance  qu'elle 
aéra  sanctionnée. 

M.  Gauguier  propose,  au  milieu  du 
bruit,  un  article  additionnel  tendant  à 
charger  le  budget  de  1841  d'un  crédit  de 

5  millions,  à  l'effet  de  payer  aux  simples 
légionnaires  nommés  antérieurement  au 

6  avril  »8i4,  une  somme  de  a5o  fr.  à 
valoir  sur  la  retenue  qui  leur  a  été  faite* 
pendant  6  années  (de  1814&  iftao).  La 
question  préalable  demandée  par  M.  de 
Ressigeac  est  adoptée  à  une  forle  majo- 
rité. 

Le  président  donne  lecture  de  l'amen- 
dement présenté  par  M.  Taschereau  lors 
de  la  discussion  du  budget  de  l'instruc- 
tion publique:  «La  liste  des  personnes 
au  profil  desquelles  des  allocations  ten> 
poraires  auront  été  consenties,  soit  par 
le  ministre  de  l'instruction  publique  sur 
le  fonds  d'encouragement  et  secours  aux 
savans,  hommes  de  lettres,  soit  par  (e  mi- 
nistre de  l'intérieur  sur  le  fonds  d'indem- 
nité ou  secours  à  des  artistes,  à  des  au* 
leurs  dramatiques,  compositeurs  et  à 
leurs  veuves,  sera  rendue  publique  et  dis* 
tribuée  tous  les  ans  aux  chambres.  Les 
noms  des  parties  prenantes  seront  ac- 
compagnés de  leurs  prénoms  et  du  titre 
sommaire  à  l'obtention  de  l'allocation.  » 

Après  quelques  explications  de  M.  Tas- 
chereau. M.  Jouffroy,  qui  a  su  par  les 
journaur  qu'il  éloit  compris  dans  les  al- 
lusions faites  par  le  précédent  orateur 
dans  la  séance  où  il  a  soulevé  la  question 
qui  amène  aujourd'hui  son  amendement, 
explique  que  si  son  nom  est  porté  sur  la 
liste  des  fonds  d'encouragement  aux  let- 
tres pour  i838  et  plus  tard,  c'est  qu'ayant 
donné  sa  démission  de  la  chaire  qu'il  oc- 
cupoit  au  collège  de  France,  et  s'étant 
trouvé  nommé  conservateur  de  la  biblio- 
thèque, de  l'Université  à  la  Sorbonue,  on 
lui  devoit  en  cette  qualité  une  indemnité 
de  logement.  Le  ministre  la  fixa  à  î  ,ooo  f. , 
et  en  assura  le  paiement  en  portant 
M,  Jouffroy  sur  la  liste  en  question.  Ap- 

Selé  au  ■conseil  de  l'instruction  publique, 
.  (.  Jouffroy  donna  sa  démission  des 
jonctions  de  bibliothécaire  ;  findemnité 
cessa.  .- 


M.  Cousin  déclare  que  1rs  faits  rappôr* 
tés  par  'l'orateur  sont  exacts,  parle  on- 
Êuite  de  l'amendement  de  M .  Tasche»  "au, 
et  remercie  ce  dernier  de  ne  plus  de- 
mander la  publicité  pour  les  secours.  Le 
ministre  accepte  pour  l'avenir  la  publi- 
cité appliquée  «aux .  indemnités  annuelles 
fixes. 

M.  de  Salvandy  improuve  l'assenli- 
ment  inattendu  du  ministre  de  l'instruc- 
tion publique.  Le  fonds  en  discussion, 
continue-l-il,  qui  ne  dépasse  pas  200,000 
francs,  corn  prend  :  i»  les  indemnités  spé- 
ciales qui  s'appliquent  a  an  Ira*  ail  de- 
mandé à  un  savant  ou  à  un  homme  de 
lettres  :  telle  est  l'indemnité  accordée  à 
M.  d'Orbigny  jusqu'à  la  fin  de  ses  publi- 
cations sur  r Amérique;  a*  les  indemni- 
tés éventuelles,  autrement  secours  à  des 
hommes  qui  ont  voué  leur  vie  à  la  science 
et  aux  lettres  ;  3°  les  indemnités  dites 
annuelles  fixes,  sortes  de  pensions.  M.  de 
Salvandy  s'occupe  spécialement  des  der- 
nières* dont  le  ministre  vient  de  consen- 
tir la  publicité.  Elles  remontent  à  l'em- 
pire, à  la  restauration,  à  i83o;  pensious 
sous  l'empire  et  la  restauration,  elles  per- 
dirent ce  titre  après  i83o.  M.  de  Sal- 
vandy voit  une  humiliation  dans  la  pu- 
blicité. Parlant  ensuite  des  noms  incon- 
nus dans  les  sciences,  la  littérature,  que 
M.  Taschereau  a  remarqués  sur  une  liste, 
il  demande  si  l'on  doit  laisser  mourir  de 
faim  les  derniers  descendons  de  Racine, 
Corneille,  etc. 

Le  président  du  conseil  parle  dans  le 
sens  de  M.  Cousin. 

La  discussion  devient  de  plus  en  plus 
vive  et  embrouillée.  Quelques  ^députés 
semblent  étonnés  de  la  longueur  du  dé- 
bat. 

L'amendement  de  M.  Taschereau, 
soutenu  par  la  gauche,  est  rejeté  a  une 
forte  majorité. 

#  Un  amendement  de  M.Tbiers  est  ainsi 
conçu  t  «  La  liste  des  personnes  qui  ob- 
tiendront à  l'avenir  des  indemnités  an- 
nuelles fixes,  soit  du  ministre  de  Tin? 
slruction  publique  sur  le  fonds  d'encou- 
ragemens  et  secours,  aux  lettres ,  soit  du 
ministre  de  l'intérieur  sur  le  fonds  d'in- 
demnités aux  artistes „  sera  imprimée 
chaque  année  parmi  les  documens  an- 
nexés à  la  Joi  du  budget  • 

Un  sons  amendement  de  M.  Dnfaure , 
qui  supprime  à  Pavanù;  cs,l  adoptâ. 
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Une  voix  »  Vous  venez  de*  Ybter  l'a- 
mendement de  M.  Taschereau.  que  vous 
avec  rejeté  il  n'y  a  qu'un  instant., 

Le  président  annonce  qu'il  va  mettre 
aux.  voix  l'amendement  de  M.  Thiers. 

m.  thibr8  Mon  amendement,  privé 
des  mots  à  C  avenir,  emporte  la  publicité 
pour  le  pas  é  et  l'avenir.  Nous  ne  pou- 
vons plus  l'accepter» 

Une  voix  :  Cet  amendement  retiré ,  il 
ne  reste  plus  rien. 

M.  Lberbétte  présente  l'amendement 
de  M.  Thiers  avec  quelques  change- 
mens.  La  chambre  rejette  sa  proposition 
à  une  forte  majorité. 

Le  scrutin  sur  l'ensemble  du  budget 
des  dépenses  pour  1841,  a  pour  résultat 
l'adoption  de  te  loi  par  *3i  boules  blan- 
ches contre  5  a  boules  noires. 

le  PRÉSIDENT.  L'ordre  du  jour  ap- 
pelle la  discussion  du  projet  de  loi  pour 
l'établissement  de.  paquebots  à  vapeur 
entre  la  France  et  l'Amérique.  Trois  ora- 
teurs sont  inscrits  pour  la  discussion  gé- 
nérale. 

m.  nouL.  Je  renonce  à  la  parole. 

m.  heynakd.  J'y  renonce  également 

M.  Qiiénault  lit  un  discours  très- 
étendu  contré  le  projet  de  loi. 

MM.  Arago,  Paowels,  le  président  du 
conseil,  Barbet,  Guilbem  et  Gentil, 
prennent  la  parole  sur  les  divers  ar- 
ticles, qui  sont  successivement  votés. 

Il  sera  établi  une  ligne  de  paquebots 
a  vapeur  pour  le  service  de  la  correspon- 
dance entre  le  port  du  Havre  et  New- 
York.  Le  ministre  des  finances  traitera 
pour  ledit  service  avec  une  compagnie 
commerciale,  moyennant  une  subvention 
annuelle,  qui  ne  s'élèvera  pas  au  delà  de 
880  fr.  par  force  de  cheval.  Il  y  aura 
trois  paquebots  au  moins,  et  cinq  au 
plus,  chacun  de  la  force  de  4$o  che- 
vaux. Il  sera  en  outre  établi  au  cpmple 
de  l'état,  pour  faire  le  service  des  corres- 
pondances entre  ta  France  et  l'Améri- 
que, deux  lignes  principales  de  commu- 
nication, desservies  par  des  bâtimens  à 
vapeur  oje  la  force  de  45°  chevaux,  Tune 
partant  de  Bordeaux  tous  les  vingt  Jours, 
et  de  Marseille  tous  les  moi*,  pour  arri- 
ver à  la  Martinique,  et  continuer  par  la 
Guadeloupe,  Saint  Thomas,  Porto-Rico, 
le  cap  Haïtien  et  San-Yago  de  Cuba  ,  sur* 
la  Havane  ;  fautre,  partant  de  Saint-Na- 
zairctous  les  mois,  et  aboutiront  à  Rio- 


Janeiro,  en  passant  par  Lisbonne^  Coife  ; 
Fernambouc  et  Babia*  Trois  ligne»  se- 
condaires, desservies  par  des  bâtimens 
de  220  chevaux,  seront  établies,  pour 
continuer  les  lignes  principales  ,  la  pre- 
mière sur  le  Mexique,  touchant  la  Vera- 
Gruc,  Tampico.  Gai  veston  et  la  Nou- 
velle-Orléans; la  seconde  sur  l'Amérique 
centrale,  passant  par  Ghagrès,  Gartha- 
gène,  Santa-Martha  et  la  Guayra;  lai 
troisième  sur  Montevideo  et  Buenos  Ay- 
res.  A  cet  effet .  il  est  ouvert  au  ministre) 
de  la  marine,  pour  être  affecté  à  la  con* 
struction ,  à  l'armement  et  k  l'installation- 
de  quatorze  bâtimens  à  vapeur  de  la  forco 
de  45o  chevaux,  et  de  bâtimens  à  va- 
peur de  la  force  de  320  chevaux ,  un) 
crédit  spécial  de  38  millions  400,060  fr., 
à  répartir  entre  les  exercices  1840,  i84i; 
1843  et  i843.  Sur  la  somme  totale  de  28 
millions  400,000  fr. ,  il  est  accordé'  ait 
ministre  de  la  marine  t  i°  Sur  l'exercice 
1840,  5  millions;  20  sur  l'exercice  1841, 
16  miHions.  Total,  i5  millions. 

Séance  du  18  juin.- 

Le  scrutin  sur  l'ensemble  du  projet 
concernant  les  paquebots,  annulé  hier 
faute  d'un  nombre  suffisant  de  votàns,  a 
pour  résultat  aujourd'hui  l'adoption  do 
là  loi  par  212  boules  blanches  contre 
33  boules  noires. 

La  chambre  adopte  sans  débats,  à  la. 
majorité  de  207  voix  contre  25,  lé  projet 
ouvrant  mi  crédit  de  3oo, 000  fr.  pour 
contribuer,  avec  Le  fonds  fourni  parla 
ville,  aux  dépenses  qui  seront  faites  à 
Paris  à  l'occasion  des  journées  de  Juillet. 

Un  débat  s'engage  sur  le  projet  de  loi 
prorogeant  jusqu'à  la  fin  de  1841  les  lois 
des  21  avril  i85s,  1"  mars  i8?4,  et  24 
juillet  iâ5a,  relatives  aux  étrangers  ré- 
fugiés. M.  Dugabé  se  plaint  de  mesures 
spéciales  prises  à  l'égard  des  prisonniers 
espagnols,  et  demande  si  ces  mesures, 
qi&l  ne  voit  pas  dans  la  loi,  sont  l'effet 
du  caprice  ou  du  bon  plaisir.  M.  de  Ré- 
musal,  ministre  de  l'intérieur,  dit  que  lés 
Espagnols,  qui  ne  sont  entrés  en  France 
que  pour  se  soustraire  momentanément 
aux  vainqueurs,  et  retourner  bientôt  en 
Espagne  afin  d'y  combattre  encore  le 
gouvernement  ami  du  gouvernement 
français,  ont  du  être  assujélis  à  des  me- 
sures de  rigueur.  M.  de  Larcy  n'admet 
point  les  paroles   du  ministre.   «Dans 
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votre  charte,  continue' M.  de  Larcy. 
(Grand  bru  il.) 

Une  voix  t  Mais  c'est  aussi  la  vôtre! 

M.  de  Larcy  déclare  qu'il  n'a  voulu 
froisser  personne  j  qu'il  s'est  servi  de  cette, 
expression,  parce  qua d'autres  députés  di- 
sent continuellement  à  la  tribune  :  Vo$ 
loi$...  Votre  pay$. 

Le  projet  est  adopté  par  sa 4  boules 
blanches  contre  18  boules  noires. 

On  passe  an  projet  de  loi  tendant  à 
établir  une  chaire  de  langue  slave  au 
collège  de  France,  et  deux  facultés,  Tune 
des  sciences  et  l'autre  de  médecine,  à 
Rennes.  La  commission  demande  le  rejet 
de  l'article  portant  établissement  d'une 
faculté  de  médecine  à  Rennes.  Le  minis- 
tre de  l'instruction  publique  y  consent. 
L'année  prochaine,  ajoute  M.  Cousin, 
la  question  reviendra,  et  Ton  aura  assex 
dé  temps  pour  la  discuter.  Les  deux 
autres  articles  sont  adoptés. 

Le  président  donne  lecture  de  la  pro- 
position de  la  commission  pour  l'acquisi- 
tion du  Palais-Bourbon.  «La  commission 
propose  à  la  chambre  de  déclarer  qu'il  y 
a  lieu  d'acquérir  la  totalité  du  Palais- 
Bourbon  sur  estimation  contradictoire,  et 
sauf  l'allocation  ultérieure  du  crédit  né- 
cessaire. » 

Après  un  débat  peu  important,  la  ré- 
solution de  la  commission  est  adoptée 
par  assis  et  levé. 

Un  débat  vif  et  confus  s'engage  sur 
l'article  1"  du  budget  des  recettes*  de 
184 1.  M.    de  Tracy,   qui  ne   peut  se 
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faire  entendre,  quitte  la  tribune;  L'arti- 
cle est  adopté. 

$.  Q«L*t  a&rirtf  te  €lm. 


BOUB8E  DE  PAU  18  DU  19  JUIN. 
CINQ  p.  0,0.  HOJr.80   . 
QUATRE  p.0/0, 105  fr.  25  e. 
TROIS  p.  0/0.  84  fr.  40  c. 
Oblig.  de  la  Ville  de  Paria.  13000  00c. 
Axt.  de  la  Banque.  3680  fr.  00  c. 
Caisse hypothécaire.  808  fr.  75 c. 
Quatre  c  an  a  m.  1270  fr.  00c. 
Emprunt  Belge  iOh  fr.  0  0. 
Emprunt  romain    103  fr.    1  2 
Rentes  de  Nnplet    104  fr.  00  c. 
Emprunt  d'Haïti.  610  fr.  00 c. 
Rente  d'Espagne  a  p.  0/0.  27  U.  0  0 


PABIS.  —  IMPRIMERIE  d'aD.   LE  CLEBE  ET  C% 

rue  Cassette ,  29. 


On  vient  de  me  lire  en  vente  à  la  li- 
brairie de  Périsse  frères,  «à  Paris  et  à 
Lyon ,  la  seconde  édition  du  Plain-chant 
en$eigné  d'après  la  méthode  du  Méloplatte, 
1  vol.  in- 12,  par  M.  1  abbé  Cbaussier, 
supérieur  du  petit  séminaire  de  Metz , 
prix ,  3  fr.  ;  et  la  seconde  édition  de 
Y  Imitai  ion  d*  J étt  us-Christ ,  traduite  par 
M.  l'abbé  3auffret ,  chanoine  de  MeU  , 
avec  les  prières  et  les  pratiques  de  Gon- 
nelieu,  1  vol.  grand  in-3a  ,  prix  ,  1  fr. 
5o  c.  Ces  deux  publications  étoient  at- 
tendues avec  beaucoup  d'impatience. 


LiBBAiHi*  de  PÉLAGAUD  et  LESNE ,  a  lyoh  ; 
de  POySSlELGUE-RUSAND,  rue  hautefeoillb  ,  W  9,  a  *abis. 

LETTRES 

DE  SCHEFFMACHER, 

DOCTEUR    ALLEMAND  A   l/cMYBBSlTB  CATHOLIQUE  DB  STftASBOUBG, 

A  UN  GENTILHOMME  ET  A  UN  MAGISTRAT  PROTESTANT; 

Revues ,  corrigées  et  augmentées  des  plus  savantes  dissertations  sur  tous  les 

articles  controversés, 

par  M.  A.  B.  CAILLAU.  —  4  vol.  in-8°.  Prix  ,  16 fr. 

TRAGTATUS  DE  MATRÏMONIO     *■ 

alctore  R.  P.  JOANNE  PERRONE  È  societate  inr.  —  in-8%  prix,  4  fr. 
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L'AMI   DE  LA  RELIGIOtt 

paroîl  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  petit  s'abonner  des 
i*r  et  i5  de  chaque  mois. 
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PRIX  DE  L»  ABONNEMENT 

fr.    * 

i an  .......  36     r 

6  moi*.  .....    19 

3  mois*.  .  i  %  .   10 
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Histoire  de  l'abbaye  de  Pontigny^dx 
M.  Henry.  —  In-8°. 

M.  l'abbé  Henry,  cure'  de  Quarré- 
les-Tombes,  diocèse  de  Sens,  vient 
de  publier  une  Histoire  de  Vabbàye 
de  Pontigny*  Cette  abbaye  est  célè- 
bre dans  notre  histoire.  Fondée  en 
11 14,  elle  devint  bientôt  le  séjour 
d'un  grand  nombre  de  religieux  qui 
édi Soient  la  contrée  par  leur  fer- 
veur, .leur  détachement  et  leur  es- 
prit de  pauvreté.  Le  premier  abbé 
fut  Hugues  de  Maçon,  ami  de  saint 
Bernard,  En  vingt-deux  ans,  il 
fonda  dix  monastères  qu'on  appel  oit 
la  Filiation  ou  les  Filles  de  Ponti- 
gny. Pontigny  étoit  elle-même  une 
filiation  de  Citeaux.  La  réputation 
de  vertu  des  religieux  fit  qu'on  les 
appela  pour  fonder  d'autres  monas- 
tères, dont  quelques-uns]au  loin.  En 
1  i5o,  Thibault  comte  de  Champa- 
gne bâtit  l'église  de  Pontigny  avec 
une  magnificence  royale.  Cette 
église  étoit  plus  grande  que  la  ca- 
thédrale d'Auxerre  bâtie  soixante 
ans  plus  tard.  Thibault  et  plusieurs 
seigneurs  voisins  donnèrent  à  l'ab- 
baye des  terres  et  lui  accordèrent 
des  privilèges.  En  1 164,  saint  Tho- 
mas ,  archevêque  de  Cantorbéry , 
exilé  pour  sa  fermeté  à  défendre- les 
droits  de  son  église,  se  retira  à  Pon- 
tigny et  y  mena  la  vie  de  religieux  ; 
mais  il  fut  obligé  de  quitter  cet 
asile,  parce  que  le  roi  d'Angleterre, 
Henri  II,  menaça  de  chasser  de  ses 
états  tous  les  religieux  de  Citeaux. 
On  sait  que  le  saint  prélat  étant  re- 
tourné en  Angleterre,  y  fut  lâche- 
ment assassiné  en  1 170. 

Il  Ami  de  la  Religion.   Tome  Cf. 


Les  premiers  abbés  de  Pontigny 
devinrent  tous  évêques.  Le  premier 
fut  élu  évêque  d'Auxerre,  le  se- 
cond archevêque  de  Lyon,  le  troi- 
sième archevêque  de  Bourges ,  le 
quatrième  évêque  d'Arras,  etc.  Un 
autre  fut  fait  cardinal.  Louis  VII, 
dit  le  jeune,  vint  plusieurs  fois  à 
Pontigny  avec  sa  cour.  Sa  femme 
Adèle,  fil'e  de  Thibault,  vouluty 
être  inhumée.  Beaucoup  de  per- 
sonnes illustres  choisirent  leur  sé- 
pulture dans  cette  abbaye.  En  1208, 
Etienne  Langhton,  archevêque  de 
Cantorbéry,  proscrit  par  Jean  Sans-. 
Teu-e,  se  réfugia  à  Pontigny,  et  y 
passa  cinq  ans,  ainsi  que  quelques- 
uns  des  évêques  ses  suffragans  et  des 
membres  de  son  clergé  qui  avoient 
partagé  sa  disgrâce.  C'étoit  un  beau 
rôle  que  d'être  ainsi  l'asile  de  pré- 
lats persécutés,  pn  1217  ,  Robert  de 
Menu,  évêque  du  Puy,  chassé  par 
des  seigneurs,  se  retira  aussi  à  Pon- 
tigny, et  y  demeura  trois  ans. 

Un  hôte  illustre  de  Pontigny  fut 
saint  Edmond,  archevêque  de  Can- 
torbéry, en  butte  aux  caprices  et 
aux  violences  de  Henri  III.  Il  se  ré- 
fugia en  France,  et  se  rendit  à  Pon- 
tigny où  il  passa  deux  ans.  Il  mou- 
rut à  Soissy- en  1242,  et  son  corps 
fut  reporté  à  Pontigny.  Il  s'opéra 
beaucoup  de  miracles  sur  son  tom- 
beau. Innocent  IV  le  canonisa  en 
1247*  "  7  eut  à  cette  occasion  une 
grande  fête  â  Pontigny.  Saint  Louia 
y  vint  avec  la  reine  Blanche  et  les 
princes  ses  frères  ;  deux  cardinaux, 
plusieurs  archevêques  et  une.  foule 
immense  de  peuple  se  trouvoient  à 
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la  cérémonie.  Le  corps  du  saint  fut 
placé  dans  un,  tombeau,  cl  depuis  on 
lui  éleva  un  riche  monument.  A 
cette  occasion  les  rois  et  les  princes 
firent  à  l'église  de  Pontigny  4eà  dons 
considérables,  et  on  y  venoitde  tous 
côtés  en  pèlerinage.  Cette  époque  est 
la  plus  brillante  de  l'histoire  de  l'ab- 
baye de  Pontigny.  Quelques  années 
après,  Boniface,  archevêque  de  Can- 
torbéry,  vint  plusieurs  fois  à  Ponti- 
gny. Guillaume  Ludan%  archevêque 
d'York,  renonça  au  bout  de  cinq  ans 
à  son  archevêché  pour  venir  passer 
le  reste  de  ses  jours  à  Pontigny»  ou 
il  prit  l'habit,  et  mouruten  1272, 

Mi  Henry,  dont  nous  avons  donné 
un  extrait  sur  l'histoire  de  l'abbaye 
aux  différentes  époques,  remarque 
que  jusqu'au  xvt*  stèéie  elle  avoit 
conservé  une  grande  réputation  et 
une  grande   influence.  Mais  l'éta- 
blissement   des  commendes  la  fit 
d'aboi  d  déchoir.  Les  protestans  la 
pillèrent  deux  fois,  «n  1 568  et  en 
i569.  L'historien  fait  un  triste  ta- 
bleau de  leurs  ravages.   Les  abbés 
qui   suivirent  s'occupèrent   de  ré- 
parer ces  désastres. 

Le  dernier  abbé,  car  nous  ne  pou- 
vons suivre  en  détail  l'histoire  de 
Pontigny,  fut  Jean  Depagny,  élu  en 
1  -jSB.C'est  sous  lui  que  se  consomma 
la  destruction  de  l'abbaye.  Les* reli- 
gieux, au  nombre  de  25,  furent  dis- 
persés. L'abbé  se  retira  à  Saint- 
JFlorentin ,  où  H  s'occupa  de  mettre 
en  ordre  les  titres  et  lés  chartes  de 
la  ville.  Il  y  mourut  en  1810.  En 
,793,  l'abbaye  fut  vendue  et  l'é- 
glise profanée  ;  mais  le  corps  de 
saint  Edmond  resta  dans  sa  châsse. 
On  continua  d'y  venir  en  pélcii- 
le    rétablissement  dû 


côte ,  jour  où  on  célèbre  la  fête  de 
saint  Edmond,  quoiqu'elle  tombe 
au  16  novembre.  M.  Robert,  ancieu 
religieux  de  l'abbaye,  qui  fut  curé 
de  Pontigny  jusqu'en  1821,  refusa 
de  livrer  les  stalles  ;  les  grilles ,  et 
d'autres  objets  qui  étoient  deman- 
dés par  de  grandes  églises.  En  i8î5, 
M.  Cabias,  curé,  fit  changer  la 
châsse.  Lesbâtimens  de  l'abbaye  et 
ses  dépendances  ont  été  entièrement 
démolis. 

'  Cette  Histoire  de  Vàhhaye  de  Ponti- 
gny est  faite  avec  soin.  L'auteur  a 
compulsé  tous  les  anciens  titres.  Il 
mêle  à  son  récit  des  réflexions  judi- 
cieuses. Il  retrace  avec  intérêt  les 
beaux  temps  de  l'abbaye ,  et  gémit 
sur  sa  décadence.  Il  a  joint  à  son 
histoire  des  notices  sur  les  abbayes 
de  la  filiation  de  Pontigny,  au  nom- 
bre de  45.  Plusieurs  de  ces  abbayes 
furent  détruites  ou  pillées  par  les 
protestans  au  xvie  siècle.  A  Ardo- 
reït  diocèse  de  Castres,  tes  religieux 
furent  massacrés  d'une  manière 
horrible,  il  en  fut  de  même  à  \a 
Fontaine-Jean  ,  diocèse  de  Sens;  à 
Pontant,  diocèse  d'Aire.  Quatre  de 
ces  abbayes  étoient  en  Hongrie. 

L'auteur  a  cru  devoir  donner 
aussi  des  notices  sur  les  communes 
des  environs  de  Pontigny.  Il  finit 
par.  des  pièces  justificatives,  qui 
sont  des  bulles  des  papes  et  des 
chartes  de  princes. 

Deux  plans  de  l'abbaye  à  diffé- 
rentes époques,  et  une  vue  du  tom- 
beau de  saint  Edmond ,  accompa- 
gnent l'ouvrage.  On  ne  peut  que  fé- 
liciter l'auteur  sur  ses  recherches, 
et  sur  le  parti  qu'il  en  a  tiré.  Il 
montre  autant  de  savoir  que  d'exac- 
titude. Son  respect  pour  les  anciens 
monumeus  fait  honneur  à  son  bon 


nage    après 

euh*  Il  y  eut  une  grande  affluence    

-x  i8a5,  le  lendemain  de  la  Pente-  |  esprit.  On  parle  beaucoup 
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d'hui  du  moyen  âge ,  mais  peu  l'ont 
étudie  avec  plus  de  soin  que  M.  le 
curé  de  Quarrc-lcs-Tambes. 


De  V origine  et  de  la  nature  du  Pou- 
viir,  par  M.  de  Saint- Victor.  — • 
Ie*  volume  (i). 

L'auteur  de  cet* ouvrage,  dont  le 
premier  volume  annonce  le  plan  et 
l 'exécution ,  établit  que  le  pouvoir, 
ce  lien  mystérieux  qui  maintient  les 
sociétés  humaines,  ne  peut  être  que 
divin. 

M.  de  Saint  «Victor  dévoile  la 
plaie  funeste  qui  nous  dévore,  dans 
les  dernières  lignes  de  la  préface 
qui  sert  d'introduction  à  cet  ou- 
vrage : 

«  C'est  en  niant,  dit-il,  que  pendant 
l'espace  de  trois  siècles  on  a  successive- 
ment attaqué  toutes  ces  vérités  de  foi  où 
la  raison  humaine  trouvoit  son  principe 
vital  et  son  ferme  appui  ;  qu'on  les  a  pres- 
que simultanément  attaquées  en  politique 
et  en  religion ,  descendant  d'un  côté  jus- 
qu'à l'athéisme,  de  l'autre  jusqu'à  la  sou- 
veraineté du  peuple,  et  enveloppant  dans 
ses  subtilités  stériles  et  captieuses  les  mul- 
titudes elles-mêmes,  que  le  sophisme  an- 
cien n'avoit  pu  entamer. . 

•  Nous  vivons  au  milieu  des  dernières 
conséquences  de  ce  fléau,  le  plus  grand 
qui  ait  jamais  désolé  le  monde  intellectuel. 
Grâce  à  lui,  il  y  a  maintenant  des  peu- 
ples entiers  de  sophistes,  et  le  sophisme 
parcourt  tous  1  s  degrés  de  l'échelle  so- 
ciale, ce  qui  ne  s'étoit  jamais  vu.  De  tou- 
tes parts ,  on  nie  et  l'on  raisonne  ;  de  tou- 
tes parts,  on  s'accuse  mutuellement  de 
déraisonner.  Renfermes  dans  ce  cercle  fa- 
tal ,  les  esprits  s'y  agitent ,  s'y  consument 
misérablement,    sans  pouvoir   trouver 

*  fi)  L'article  qui  suit  est  de  M.  Henri 
de  Bonald  et  a  déjà  paru  dans  un  antre 
journal.  On  nous  a  prié  de  4e  reproduire 
dans  le  nôtre,  tous  en  donnons  au  moins 
an  extrait 


d'issue;  et  telle  est  cette  misère,  que , 
s'il  s'en  rencontre  dans  la  foule,  qui,  ef- 
frayés de  l'abîme  ouvert  devant  eux,  nient 
et  affirment  tout  à  la  fois,  ils  se  montrent 
en  cela  môme  plus  déraisonnables  ,  plus 
inconséqnens  que  ceux  qui  nient  sans 
restriction,  et  acceptent  hardiment  tout 
ce  qu'entraîne  avec  e  le  la  doctrine  de  la 
négation. 

•  Au  milieu  d'une  si  prodigieuse  confu- 
sion, comment  pourra  l'homme  de  foi 
faire  un  légitime  usage  de  la  raison , 
puisque  la  condition  première  de  ses  rai- 
feonnemens  qui  est  de  croire,  n'est  pas 
admise  par  ceux  dont  il  voudroît  se  faire 
écouter?  Pour  eux ,  il  n'est  point  de  vé- 
rités ,  point  de  principes  que  l'on  doive 
recevoir  comme  incontestables;  et  il  loi 
faudrait  désespérer  de  ses  efforts  et  de  la 
vérité  elle-même,  si  la  nature,  à  laquelle 
ces  esprits  superbes,  qui  raisonnent  sans 
croire,  livrent  un  perpétuel  combat ,  ne 
les  forçoit  à  s'arrêter  sur  les.  bords  du 
scepticisme  ou  doute  universel ,  dernier 
abîme  dans  lequel  ils  n'osent  se  jeter, 
parce  que  là  s'engloutit  l'intelligence  tout 
entière.  Parmi  eux ,  les  sceptiques  sont 
doue  en  petit  Nombre  ;  ils  les  considè- 
rent même  comme  atteints  de  folie  , 
quoique  à  vrai  dire,  ils  n'aient  d'autre 
tort  que  de  ne  pas  reculer  devant  la  con- 
séquence nécessaire  de  ces  dernières 
conséquences  du  protestantisme.  Sauf 
ces  rares  exceptions,  les  raisonneurs  po- 
litiques et  religieux  de  nos  jours  veulent 
bien  reconnottre  comme  des  vérités ,  les 
faite  incontestablement  prouvés  ;  et  ceux- 
là  mêmes  qui ,  niant  le  premier  de  tous 
les  faits ,  l'existence  de  Dieu ,  devroictit 
par  conséquent,  et  en  bonne  logique, 
nier  tous  les  autres ,  n'ont  point  encore 
rejeté  celle  dernière  espèce  d'argument, 

•  Je  m'y  renfermerai  donc  ;  et  j'espère 
qu'ils  suffiront  au  dessein  que  j'ai  formé 
de  traiter  de  l'origine  du  pouvoir,  de  sa 
nature,  de  ses  conditions  essentielles, 
c'est-à-dire  de  celles  que  l'on  considéroit 
comme  telles  jusqu'à  celte  ère  nouvelle 
que  le  protestantisme  a  commencée.  • 

:    L'auteur  4*  l'Origine  du  Pouvoir 
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montre  le  développement  «le  la  so- 
ciété, à  partir  du  moment  où  elle 
est  sortie  du  sein  de  Dieu  jusqu'à 
celui  où  se  sont  formés  les  grands 
empires  d'Orient,  en  passant  à  tra- 
vers la  société  domestique,  origine 
et  modèle  de  la  société  politique;  la 
dispersion  des  familles  et  les  colo- 
nies par  lesquelles  se  sont  formées 
les  nations;  ensuite  les  tribus,  les 
petits  royaumes  qui  ont  précédé  les 
grands;  puis  la  guerre,  la  conquête, 
Y  esclavage  qui  entroit  aussi  dans  les 
grands  desseins  de  la  providence, 
soit  comme  châtiment  du  crime  le 
plus  abominable  à  ses  yeux ,  l'ido- 
lâtrie, soit  comme  épreuve  et  moyen 
de  transition  vers  un  meilleur  eut 
de  société,  en  brisant  l'orgueil  et  la 
férocité  de  ces  peuples  grossiers; 
partout  enfin,  dans  l'ouvrage  de 
M.  de  Saint-Victor,  nous  aperce- 
vons les  conditions  nécessaires  de 
grand  mouvement  et    de    ces 


ce 

transformations  politiques;  et  au 
milieu  de  ce  spectacle' que  l'auteur 
fait  passer  sous  nos  yeux,  nous 
apercevons  toujours  le  peuple  hé- 
breu formant  une  merveilleuse  ex- 
ception à  cet  état  de  dégradation 
physique  et  morale  où  l'idolâtrie 
avoit  plongé  les  autres  peuples ,  et 
tombant  lui-même  dans  leur  escla- 
vage ,  lorsqu'il  lui  arrivait  de  tom- 
ber dans  les  mêmes  abomina- 
tions. 

Pour  pouvoir  trouver  une  lu- 
mière au  milieu  de  toutes  les  obs- 
curités qui  couvrent  les  origines  des 
nations  dé  l'Orient,  il  est  nécessaire 
de  recourir  aux  livres  saints,  et  c'est 
ce  que  fait  toujours  M.  de  Saint- 
Victor. 

Deux  autres  volumes  de  cet  ou- 
vrage sont  actuellement  sous  presse, 
et  paroîtront  bientôt;  dans  le  se* 
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cond,  M.  de  Saint-Victor  traitera  ta 
grande  question  du  panthéisme, 
que  l'on  essaie  de  faire  revivre  parmi 
nous. 

M.  de  'Saint-Victor  met  un  soin 
extrême  à  ne  rien  avancer  qui  ne 
soit  soutenu  d'autorités  suffisantes. 
Cette  probité  est  fort  rare,  même  au 
milieu  de  la  science  de  ce  siècle, 
qui  sembleroit  devoir  être  toujours 
prête  à  confondre  ceux  qui  se  permet- 
troien't  de  mauquer  à  ce  premier 
devoir  de  l'histoire.  Ces  espèces  d'é- 
tudes sur  l'histoire,  que  l'on  appelle 
des  résumés  historiques,  sont  certai- 
nement la  preuve  que  le  mensonge 
est  toujours  à  l'ordre  du  jour  ;  et  ce 
mensonge  moral  qui  infecte  aujour- 
d'hui notre  littérature  historique  f 
et  qui.  procède  par  des  applications, 
fausses  et  des  inductions  malignes 
et  calomnieuses ,  est  tout  aussi  fu- 
neste que  le  mensonge  matériel  dans 
les  faits,  que  l'on  n'oseréit  pins  trop 
se  permettre  aujourd'hui ,  quoique 
je  ne  voulusse  pourtant  pas 'affir- 
mer qu'on  n'en  trouvât  encore  des 
exemples.  Bien  plus,  je  crois  que, 
dans  ce  siècle ,  il  y  a  progrès  même 
dans  le  mensonge  matériel ,  toutes 
les  fois  qu'il  s'agit  du  clergé,  des  Je' 
suites  et  des  papes.    •    . 

M.  de  Saint-Victor  termine  son 
premier  volume  par  une  disserta- 
tion sur  le  pouvoir  arbitraire  et  le 
pouvoir  absolu ,  dont  Bossuet  avoit 
déjà  dit  qu'iZ  n'y  avoit  rien  de  plus 
différent  en  soi* 

—rtas— i 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  —  Les  processions  des  Ro- 
gations se  sont  rendues,  suivant 
"usage,  aux  trois  basiliques  patriar- 
cales, où  éjtoit  la  s  ta  lion.  Le  troi- 
sième jour,  le  clergé  séculier,  ré- 
uni dans  la  sacristie  de  l'église  Saint- 
Pierre  ,   a   élu  pour  caïuet  lmçue 
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M  F  rr  te -Uni,  chanoine  delà  col- 
légiale de  Saint-Ange  et  un  des. se- 
crétaires de  la  Pénitencerie. 

L'Académie  Tibérine  de  Rome, 
dans  sa  séance  solennelle  .  du  a3 
avril  dernier,  a  décerné  une  mé- 
daille d'honneur  à  M.  le  chevalier 
Artaud  de  Montor,  traducteur,  de 
Dante  et  d'un  ouvrage  important 
de  Féa  ,  intitulé  Description  de 
Morne,  commentateur  de  Machiavel 
dont  il  a  signalé  le  génie  et  les  er- 
reurs, et  enfin  auteur  de  V Histoire 
du  pape  Pie  VU,  et  en  dernier  lieu 
jde  l1 histoire  et  travaux  politiques  du 
comte  tC  Hauterwe, 

.  Cette  .médaille  a  été  décernée 
comme  un  témoignage  d'estime  pour 
les  nombreux  travaux  de  cet  histo- 
rien. 

faims.  —  Le  Moniteur  de  samedi 
à  publié  deux  ordonnances  du  i3 
juin  qui  autorisent  la  publication 
des  balles  pontificales  du  27  avril 
conférant  l'institution  canonique 
de  M.-L..J.  M.,  de  Bonald  pour 
Lyon,  et  à  M.  N.  A.  de  La  Croix 
d  Àzolette  pour  Auch. 
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Les  changemens  dont  nous  avons 
parle  dans  l'administration  centrale 
des  cultes  sont  annoncés  en  ces  ter- 
mes par  le  Moniteur  : 

Par  arrêté  de  M.  le  garde  des 
-sceaux ,  en  date  du  1 7  de  ce  mois  , 
la  division  du  culte  catholique  est 
supprimée.  M.  Schmit ,  chef  de  di- 
vision ,  est  admis  à  faire  valoir  ses 
droits  à  la  retraite.  Les  bureaux 
composant  la  division  du  culte  ca- 
tholique et  le  bureau  de  l'enre- 
gistrement et  des  archives  sont  di- 
visés en  deux  sections  ;  la  première 
comprend  ce  dernier  bureau  et  le 
bureau  du  personnel;  ta  seconde 
comprend  le  bureau  des  édifices  et 
établissemens  diocésains  et  le  bu* 
Teau  des  paroisses  et  du  conten- 
tieux  des    fabriques. .  M.   Ynitry, 


chef  du  cabinet  des  cultes,  a  été 
nommé  chef  de  ta  p:emière  section» 
M.  Dclacour ,  chef  de  bureau  à 
l'ancienne  division  du  culte  catho* 
lique ,  a  été  nomuié  chef  de  la  se- 
conde section.  Il  conservera  les 
fonctions  de  chef  de  bureau. 

Nous  ne  saurions  nous  accoutu- 
mer à  ces  annonces  fastueuses  que 
l'on  trouve  dans  quelques  journaux, 
et  où  Ton  accorde  des  éloges  outrés 
aux  ouvrages  les  plus  médiocres  ou 
même  dangereux  sous  quelques 
rapports.  Ces  annonces ,  qui  sont 
payées,  devraient  être  suspectes  par 
la  même,  mais  le  lecteur  y  est  sou- 
vent trompé.  Il  ignore  ou  il  oublie 
que  ces  annonces,  qu'il  est  d'usage 
de  jeter  à  la  fin  d'un  journal,  n'ap- 
partiennent point  au  journal  même, 
qu'elles  sont  envoyées  par  les  au- 
teurs ou  éditeurs  qui  y  mettant 
plus  ou  moins  d'exagération  ou  de 
charlatanisme,  et  qu'il  ne  faut  point 
les  confondre  avec*  les  comptes-ren- 
dus et  les  jugemens  qui  se  trouvent 
dans  le  corps  du  journal  sur  les 
différent  livres.  Parmi  ces  ouvrages 
qu'on  prône  sans  mesure,  il  faut 
compter  Y  Histoire  de  la  Papauté,  de 
Ranxe;  nous  en  avons  rendu  compte 
dans  ce  Journal,  numéros  des  10  et 
29  septembre  i838,  tome  xcvni*. 
Nous  avons  justement  critiqué  cet 
ouvrage  partial  et  médiocre,  et  nous 
avons  motivé  notre  critique.  Nous 
avons  montré  que  l'auteur  n'avoit 
point  fait  assez  de  recherches,  qu'il 
n'étoit  point  sûr  dans  ses  jugemens. 
ni  même  exact  dans  les  faits,  qu'il 
étoit  superficiel  ;  enfin  au'il  méri- 
toit  peu  de  confiance.  Un  tel  ou- 
vrage n 'aurait  pu  être  utile  qu'avec 
de  nombreuses  corrections  et  addi- 
tions, qu'avec  des  rectifications  et 
des  notes.  Mais  il  y  a  peu  d'éditeurs 
capables  d'un  tel  travail.  Il  falloit 
pour  cela  une  instruction  très- 
étendue,  qui  ne  peut  appartenir  à 
un  jeune  homme,  quelles  que  soient 
ses  bonnes  intentions^        _t. 
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Mous  engageons  donc  à  se  défier 
des  éloges  donnés,  à  l'ouvrage  de 
Ranke  à  la  (in  des  journaux;  si 
une  annonce  de  ce  genre  se  glissoit 
a  la  fin  du  nôtre,  ce  ne  pourrait 
être  que  par  surprise,  et  nous  prions 
qu'on  n'y  ait  aucun  égard.  On  a  été 
jusqu'à  dire  que  Y  Histoire  de  la  pa- 
pauté a  voit  eu  un  succès  européen  ; 
ce  qui  est  la  contre-vérité  la  plus 
notoire.  Nous  savons  que  les  ecclé- 
siastiques les  plus  instruits  en  ont 
porté  le  même  jugement  que  nous, 
et  dernièrement,  dans  une  commu- 
nauté de  prêtres  respectable?  ou 
on  a  Voit  cru  pouvoir  en  faire  une  lec- 
ture publique ,  on  a  été  obligé  d'y 
renoncer,  tant  cette  production  a 
paru  faite  dans  un  mauvais  esprit. 

Là  procession  générale  du  saint 
Sacrement  a  eu  lieu  dimanche  à 
Orléans,  et  a  été  favorisée  par  un 
temps  magnifique:  Le  plus  grand 
tordre,  le  plus  religieux  recueille- 
ment n'ont  pas  cessé  de  régner, 
malgré  la  nombreuse  afîlueuce  qui 
se  pressoit  dans  les  ruas  que  t rave r- 
soit  le  cortège.  M.  l'évèque  offi- 
cioit.  Le  poste  du  Martroi]  est  sorti 
et  a  présenté  les  armes  au  moment 
du  passage  de  la  procession.  La 
piété  de  plusieurs  lamilles  et  des 
respectables  Sœurs  de  la  prison  avoit 
décoré  les  reposoirs  avec  une  élé- 
gance et  un  bon  goût  vraiment  re- 
marquables. 

Nous  devions  rendre  compte  plus 
tôt  d'une  circulaire  de  M.  de  La 
Croix,  évêque  le  Gap,  relativement 
aux  conférences  ecclésiastiques  et  à 
d'autres  objets. Cette  circulaire,  qui 
est  du  29  avril,  renferme  «les  avis 
et  des  recommandations  sur  la  con- 
duite des  pasteurs  dans  la  direction 
des  jeunes  gens,  sur  leurs  rapports 
avec  la  jeunesse,  ou  bien  au  dehors, 
ou  avec  leurs  vicaires,  sur  l'oeuvre 
des  bons  livres  et  sur  celle  de  la 
Propagation  de  la  Foi.  Ces  deux  œu- 


vres sont  établies  dans  le  diocèse. 
Gap  et  Embrun  ont  l'avantage  d'a- 
voir une  bibliothèque  de  bons  li- 
vres. Le  prélat  recommande  in- 
stamment l'oeuvre  de  la  Propagation 
de  la  Foi,  et  charge  quelques  ec- 
clésiastiques du  soin  de  la  répandre 
de  plus  en  plus. 

A  la  suite  de  la  circulaire,  on 
trouve  le  résumé  des  conférences  de 
1839,  et  les  observations  des  exa- 
minateurs. Les  questions  sur  l'E- 
criture sainte  a  voient  principale- 
ment pour  objet  de  répondre  aux 
chicanes  de  Voltaire  sur  différens 
faits  rapportés  dans  le  Pentateu- 
que.  Les  questions  sur  le  dogme 
rouloient  sur  les  miracles,  les  pro- 

Îhéties    et    sur    l'authenticité  du 
taitateuque;  celles»  sur  la  morale 
indiquoient  différens  cas  de  con- 
science à  résoudre,  et  celles  sur  la 
discipline  entroient  dans  divers  dé- 
tails sur  le  catéchisme,  sur  la  meil- 
leure méthode  à  suivre  à  cet  égard, 
sur  l'instruction  des  bergers  et  au- 
tres, etc.  Le  résumé  recommande  le* 
Manuel  du  catéchiste,  \&  Méthode  de 
SaintSulpice  dans  la  direction  des  ca- 
téchismes,  la  Méthode  pratique,  par 
M.  l'évèque  de  Belley;  V *  Histoire  des 
catéchismes  de  Saint- Sulpice,  le  Caté- 
chisme de  persévérance  de  M.  Gaume. 
Les  sujets  des  conférences  pour 
1840  font  suite  à  ceux  de  1889.  Il  y 
a  aussi  quatre  ordres  de  questions, 
sur  l'Ecriture  sainte  ,  sur  le  dog- 
me, sur  la  morale  et  sur  la  disci- 
pline. Les  questions  sur  l'Ecriture 
sainte  ont  encore  pour  objet  de  vv- 
ponlie  à  des  difficultés  des  incré- 
dules. Celles  sur  le  dogme  tendent 
à    bien    établir    l'authenticité    du 
Pentateuciue  ;   on  doit  y  discuter  la 
question  d'unité  d'origine  de  l'es- 
pèce humaine,  celte  sur  la  manière 
dont  l'Amérique  a  été  peuplée,  etc. 
Les  questions  su?  la  morale  propo- 
sent des  cas  de  conscience  sur  les 
contrats,  sur  dc$  legs,  sur  le  ser- 
ment. Les  questions,  sur  la  disçi? 
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pline  traitent  encore  «le  l'instruc- 
tion des  jeunes  gens  et  clés  jeunes 
personnes,  sur  le  soin. à  prendre 
d'eux  après  la  première  commu- 
nion, sur  les  moyens  de  gagner  leur 
confiance,  etc.  Tout  cela  est  prati- 
que et  peut  être  fort  utile. 
i  ■    tago 

M.  l'évêque  de  Dijon  vient  d'an- 
noncer à  son  clergé  le  bienfait  d'une 
double  retraite  ecclésiastique;  la 
première  commencera  le  20  juillet 
et  finira  le  28,  la  seconde  commen- 
cera le  3  août  et  finira  le  11.  Les 
exercices  de  l'une  et  de  l'autre  se- 
ront dirigés  par  un  pieux  confrère 
de  M.  l'abbé  Bénoin  qui,  Tannée 
dernière ,  a  voit  si  bien  réussi  au- 
près du  clergé  diocésain. 

La  congrégation  des  dames  Ursu- 
lines  dites  de  la  Sainte-Enfance  de 
Jésus  a  pour  but  de  former  des  su- 
jets pour  l'éducation  de  la  jeunesse 
et  principalement  pour  la  direction 
des  salles  d'asile.  Le  gouvernement 
a  compris  que  la  religion  seule  pou- 
voir inspirer  le  dévouaient  néces- 
saire pour  la  bonne  tenue  de  ces 
établissetnens.  Aussi  s'est-il  mon- 
tré disposé  à  favoriser  la  congréga- 
tion dont  nous  parlons.  Elle  a  formé 
à  Sens  un  établissement  placé  sous  la 
haute  direction  de  M.  I  archevêque 
qui  lui  porte  un  intérêt  tout  parti- 
culier. Un  grand  local  est  mis  de- 
puis deux  ans  à  la  disposition  de  ces 
dames,  et  elles  ont  déjà  une  ving- 
taine de  novices  qu'elles  forment  à 
l'esprit  de  leur  vocation.  Il  en  fau- 
droit  un  bien  plus  grand  nombre 
pour  répondre  aux  demandes  fqui 
ont  été  faites  par  plusieurs  villes. 

Les  conditions  d'admission  des 
postulantes  sont  d'êtres  nées  de  pa- 
reils honnêtes,  de  n'avoir  pas  moins 
de  quinze  ans,  d'être  d'une  con- 
duite irréprochable  et  d'un  esprit 
docile.  Celles  qui  auroient  été  do- 
mestiques seront  reçues  comme  con- 
verses.  Les   Sœurs    doivent    faire 


deux  années  de  noviciat,  outre  la 
postulat  qui  sera  au  moins  de  trois 
mois.  La  pension  dés  Sœurs  de 
chœur  est  ne  5oo  fr.  pour  les  deux 
années  de  noviciat,  celle  des  Sœurs 
converses  est  de  3oo  fr. 

On  peut  s'adresser  pour  de  plus 
amples  renseignemens  à  M""  la  su- 
périeure de  rétablissements  ou  à 
M.  l'abbé Grapi net,  chanoine-secré- 
taire de  l'archevêché,  et  fondateur 
de  l'établissement. 

Dimanche ,  jour  de  la  Trinité , 
on  a  exécuté  dans  l'église  Saint- 
Rémi ,  à  Amiens,  une  messe  en 
musique  au  profit  de  l'institution 
des  Dames  du  Bon-Secours, dont  nous 
avons  parlé,  et  qui  est  destinée  à  soi- 
gner les  malades  indigens.  Dans  la 
nombreuse  réunion  qui  se  pressoit 
à  cette  cérémonie  -,  on  a  remarqua 
M.  le  maire ,  M  le  préfet  qui ,  à  Ta 
veille  de  son  départ,  9  voulu  ce- 
pendant contribuer  à  cette  ho» ne 
œuvre  ;  la  majeure  partie  des  offi- 
ficiers  de  la.  garnison  est  aussi  ve- 
nue payer  son  tribut:  M.  le  curé  , 
dans  une  allocution  toute  pater- 
nelle, leur  en  a  adressé  ses  re- 
nie rciinen * ,  ainsi  qu'à  toutes  les 
dames  et  aux  artistes  qui  a  voient  of- 
fert leurs  talens  à  l'éclat  de  cette  cé- 
rémonie. Malgré  la  grande  affluence 
de  monde  ,  Ta  quête ,  qui  a  été 
faite  par  mesdames  de  tiréville  , 
Henriot ,  de  Betz ,  Ândryane  et  de 
Perceval,  a  pu,  grâce  aux  recom- 
mandations de  M.  le  curé  ,  s'effec- 
tuer dans  le  plus  grand  ordre.  La 
somme  recueillie  s  élève  à  1 ,800  fr. 
■■• 

La  petite  ville  de  Ribemont,  dio- 
cèse de  Soissons,  vient  de  faire  une 
perte  sensible  dans  la  personne 
deMluÀlexandrineDéeieux,  née  le 
24  avril  1 774»  Douée  d  un  rare  dis- 
cernement et  d'une  foi  vive,  sa 
vie  tout  entière  fut  consacrée 
au  soulagement  de  l'humanité 
souffrante.   Elle   fut   la  mère   des 
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pauvres  ,  ne  laissant  passer  au- 
cun jour  sans  exercer  les  œu- 
vres de  la  charité.  Estimée  par  tou- 
tes les  personnes  qui  eurent  le  bon- 
heur de  la  connoltre,  elle  fut  tou- 
jours Tange  de  paix  et  de  consola- 
tion de  toutes  les  familles  affligées. 
Elle  laisse  à  l'église  et  aux  pauvres 
de  Ribemont  un  bien  assez  consi- 
dérable qui  transmettra  le  précieux 
souvenir  de  ses  vertus.  Toute  la 
ville  plongée  dans  le  deuil  se  pro- 
pose d'ériger  un  monument  a  sa 
mémoire,  comme  hommage  de  la 
i  econnoissance  publique. 

Nous  pourrions  étendre  cette  no- 
tice, et  parler  de  son  zèle.  A  l'époque 
de  la  grande  révolution ,  elle  alloit 
la  nuit  cherchée  dans  leur  retraite, 

Sju'élle  seule  connoissoit,  les  con- 
esseurs  de  la  foi  proscrits,  elle  les 
conduisoit  dans  la  campagne,  à  tra- 
vers les  ténèbres,pour  y  baptiser  les 
enfans,  confesser,  administrer  les 
malades.  Les  ennemis  même  de 
la  religion  la  respectaient.  A  l'épo- 
que de  l'invasion,  un  hôpital  mili- 
taire fut  établi  dans  l'église;  elle 
pan  soit  les  soldais  b  fessés,  et  leur 
procurait  tous  les  secours  nécessai- 
res. Elle  a  reçu  depuis  du  fond  de  la 
Russie  des  lettres  de  remet  ciment 
pour  sa  charité.  Pendant  le  fléau  du 
choléra ,  on  la  trouvoit  dans  les 
maisons  et  les  chaumières,  conso- 
lant, soulageant  les  malades,  ense- 
velissant les  morts.  Son  bonheur 
étoit  de  s'occuper  continuellement 
de  l'entretien  et  de  l'embellisse- 
ment de  la  maison  de  Dieu.  Sa  pa- 
tience, sa  résignation  furent  un 
grand  sujet  d'édification  dans  sa 
longue  et  douloureuse  maladie.  " 

Les  propositions  du  petit  conseil 
du  canton  d'Argovie,  concernant  les 
couvens,  ont  enfin  paru.  Elles  ont  été 
présentées  au  grand  conseil  le  jer 
juin.  Les  couvens  avant  été  réinté- 
grés dès  le  moi*  de  décembre  dernier 
dans  l'administration  de  leurs  do- 
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mai  nés,  tandis  que  la  gestion  des  ca« 
pi  taux  est  demeurée  aux  adminis- 
trateurs nommés  par  l'état,  le  gou- 
vernement ne  propose  aucun  chan- 
gement à  cet  ordre  de  choses.  Il 
propose  quant  aux  novices,  d'en 
autoriser  l'admission,  suivant  l'état 
de  la  fortune  de  chaque  couvent. 
Les  novices  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  doivent  être  munis  d'une  per- 
mission du  petit  conseil,  avoir  at- 
teint leur  3o*  année,  être  citoyens 
du  eau  ton,  et  posséder  le  degré  re- 
quis de  culture  intellectuelle.  Au 
dernier  égard,  les  conditions  pour 
les  hommes  «ont  d'avoir  passé  les 
cours  du  gymnase,  subi  l'examtude 
maturité,  et  terminé  leurs  études 
de  philosophie  et  de  théologie.  La 
somme  à  verser  par  le  récipien- 
daire est  de  L.  4r°4°  pour  les  cou- 
vens d'hommes  de  Muii  et  de  Wet- 


tingen,  de  L.  1,000  à  2,000  pour 
les  couvens  de  femmes.  Les  Frères 
lais  et  Sœurs  converses  paient  moi* 
tié.  Ces  propositions  ont  été  ren- 
voyées à  une  commission. 

Il  faut  espérer  qu'elle  les  modW 
fiera ,  car  plusieurs  sont  assez  peu 
favorables. 

La  discussion  sur  la  proposition 
de  la  commission  des  22,  pour  que 
Argovie  abandonnât  les  disposi- 
tions des  articles  de  la  conférence 
defiaden,  a  eu  lieu  le  4  juiu.  25 
orateurs  Ont  pris  la  parole;  la 
discussion  a  duré  dix  heures;  fi 
voix  se  sont  prononcées  pour  le 
maintien  des  articles  ;  90  ont  formé 
la  contre-épreuve;  ^5  voix  se  sont 
prononcées  pour  leur  abolition,  8b* 
a  la  contre-épreuve. 

Une  proposition  de  M.  Schaufel- 
duel,  portant  que  des  négociations 
seraient  immédiatement  entamées 
avec  les  états  de  la  conférence,  a  ré- 
uni 90  voix  contre  69.  Cette  déci- 
sion est  d'autant  plus  incompré- 
hensible, qu'à  part  Bâle-Ca  ni  pagne, 
tous  les  états  de  \a  conférence  en 
ont  rejeté  les  dispositions  ,  ou  du 
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moins  neles  6ut  jamais  mises  à  exé 

CUliOD. 

Soixante  membres,  à  leur  tête 
M.  Bruggiser,  ont  protesté  contre 
eette  décision,  et  repoussé,  par  une 
déclaration  au  protocole,  la  respon- 
sabilité des  conséquences  qui  pour- 
roient  en  résulter. 

Parmi  les  78  membres  qui  ont 
voté  l'abandon  des  articles  de  la 
conférence,  on  compte  57  catholi- 
ques et  18  pto  tes  tans;  24  catholi- 
ques ont  vote  pour  leur  maintien. 
L'assemblée  étoit  composée  de  166 
membres  ;  7S  membres  ont  voté 
contre  les  articles,  73  pour  le  main- 
tien; restent  18  qui  n'ont  voté  ni 
pour  ni  contre.  Il  y  avoit  donc  dans 
rassemblée  g3  personnes  qui  ne 
vouloient  pas  des  articles  de  la  con- 
férence ;  18  d'enti 'elles  en  ne  votant 
pas,  ont  fait  la  loi  aux  deux  partis, 
et  amené  la  résolution  qui  a  été 
prise  de  ne  rien  résoudre  du  tout. 

L'Institut  catholique  d'Angle- 
terre, eucouraçé  par  un  bref  de  Sa 
Sainteté  G légoire  XVI  au  comte  de 
Shrewsbury,  bref  que  nous  avons 
rapporté  il  y  a  peu  de  temps,  vient 
de  tenir  à  Londres  son  meeting  an- 
nuel. L'honorable  Charles  Lang- 
dale,  membre  du  parlement,  pré- 
sident. On  y  remarqùoil  en tr 'autres 
personnages  distingués,  lord  Ca- 
moys,  lord  Clifford,  lotxl  Stourton, 
lord  Lovât ,  Daniel  O'Connell  , 
M.  P.  Howard,  et  plusieurs  autres 
membres  du  parlement,  le  docteur 
Hugbes,  coacfjuteur  de  New-Yoïk, 
plusieurs  ecclésiastiques.,  etc. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  le  pré- 
sident a  exprimé  combien  il  regret- 
toit  l'absence  du  comte  de  Shrews- 
bury,qu'ilespéroit  voir  de  retour  en 
Angleterre  assez  tôt  pour  occuper  le 
fauteuil  dans  ce  jour  solennel.  Nous 
avons  à  nous  féliciter,  ajouta  l'ho- 
norable président ,  de  la  rapidité 
avec  laquelle  l'institut  a  é terni u  ses 
ramifications  dans  tout  le  pays.  La 
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haute  et  importante  sanction  qui 
vient  d'être  donnée  à  notre  société 
par  le  chef  de  l'Eglise,  doit  aussi 
nous  combler  de  joie. 

Le  rapport  ,  lu  par  le  secré- 
taire, M.  J.  Smith  ,  apprend  que 
quarante-quatre  branchés  de  l'asso- 
ciation existent  en  Angleterre,  et 
que  les  recettes  excèdent  de  368 
liv.  (9,200  fr.)  celles  de  l'aunée  pré- 
cédente. 

M.  O'Connell  a  prononcé  ensuite 
un  discours  où  il  a  rappelé  les  ac- 
cusations et  les  calomnies  contre  les 
catholiques;  elles  le  confirment  de 

Élus  en  plus,  a-t-il  dit,  dans  sa  foi. 
n  finissant  il  a  proposé  la  résolu- 
tion suivante,  qui  a  été  adoptée  à 
l'unanimité  : 

«  L'assemblée  proteste  solennellement 
contre  l'esprit  anti-chrétien  de  calomnie 
et  de  mensonge  manifesté  par  des  laïques 
et  des  ecclésiastiques  proleslâns,  dans 
leurs  réunions  publiques  et  dans  les  bro. 
cbures  qu'ils  publient.  Tous  les  mem- 
bres de  l'assemblée  s'engagent  à  faire 
tous  les  efforts  imaginables  pour  conser- 
ver le  catholicisme  dans  sa  pureté,  et 
pour  défendre  et  justifier  leurs  croyan- 
ces ;  mais  pour  cela  ils  n'auront  jamais, 
recours  à  l'arme  du  mensonge  et  de  la 
calomnie.  • 

Après  avoir  entendu  M.  C.Town- 
by,  M.  Howard,  lord  Lovai  et  plu- 
sieurs autres  orateurs,  le  docteur 
Hughes,  coadjuteurde  New- York, 
fut  appelé  à  occuper  le  fauteuil ,  et 
la  séance  ne  tarda  pas  à  être  levée. 

Nous  avons  rapporté  dans  notre 
numéro  du  16  juin  un  passage  d'une 
lettre  aue  M.  l'évèque  de  Podla- 
chie,  Gutkoski,  écrivit  a  l'empe- 
reur de  Kussie  pour  se  plaindre  des 
persécutions  constantes  exercées  con- 
tre l'Eglise  catholique  eu  Pologne. 
Cette  lettre  étoit  la  conséquence 
d'une  autre  adressée  dans  le  même 
but  et  par  le  même,  évèque  au  di- 
recteur du  département  des  cultes 
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dans  le  royaume  de  Pologne.  Voici 
un  extrait  île  cette  lettre  : 

•  Tanow,  28  mars  18I0. 

•En  me  faisant  le  défenseur  des  droits  de 
rEglise  et  de  ses  propriétés ,  je  m'appuie 
des  garanties  que  nous  donnent  et  l'an- 
cienne constitution  du  royaume,  et  le 
statut  organique  oclioyé  par  S.  M.  l'em- 
pereur qui  nous  gouverne  ;  je  ne  cesse 
de  protester  contre  toute  violation  de 
ce  genre.  J'ai  demandé  entre  autres  que  la 
cure  de  Wengrow  cessât  d'être  employée 
à  loger  des  militaires,  et  fût  rendue  aux 
Uesservans  de  celte  paroisse  qui  se  trou- 
vent sans  abri ,  et  aux  prêtres  émérites 
de  mon  diocèse ,  auxquels  celle  maison 
est  destinée  à  servir  d'hospice. 

•  Le  département  des  cultes  a ,  par  of- 
fice du  a4  décembre  1837  et  du  18  juin 
i838,  reconnu  la  justice  de  celte  récla- 
mation ,  et  promis  la  restauration  de  cet 
édiOce.  J'atlendois  patiemment  l'accom- 
plissement de  cette  promesse ,  lorsque  je 
fus  informé  qu'un  envahissement  nou- 
veau de  bâtisses  appartenant  à  la  cure  de 
Wlodawa  et  aux  religieux  de  Tordre  de 
Saint  Paul  alloil  être  effectué  pour  ser- 
vir de  logement  miHlaire. 

»  Cette  atteinte  à  une  propriété  placée 
sous  la  garantie  dés  lois  est  un  outrage 
fait  à  l'Eglise,  à  là  justice  et  à  la  ma- 
jesté même  du  souverain  ,  qui ,  ayant , 
par  son  statut  organique ,  promis  de 
respecter  la  propriété  des  églises  placées 
sous  son  sceptre,  ne  peut  assurément 
permettre  à  son  gouvernement  d'y  porter 
atteinte  par  des  actes  qui  sont  un  scan- 
dale public.  Cette  violation ,  dont  le  dé- 
partemenldes  cultes  se  fait  complice  par 
sa  tolérance  ,  ne  justifie-t-elle  pas  ce 
que  je  crus  devoir  dire  dans  ma  lettre 
dû  9  mars  de  cette  année  ,  à  savoir,  qu'à 
aucune  époque  dont  j'aie  le  souvenir, 
cet  infortuné  pays  n'a  en  un  gouverne- 
ment plus  hostile  à  l'Eglise  catholi- 
que *  plus  injuste  ni  plus  violent  à  son 
égard?» 

Après  avoir  retracé  divers  objets 
qui  réclament  de  la  part  de  l'auto- 
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rite  des  mesures  protectrices ,  IV-    ' 
vèque  terminent  ainsi  : 

e  Le  département  des  cuites  prouvera, 
en  adoptant  ces  mesures  ,  qu'il  accom- 
plit religieusement  les  devoirs  qui  lui 
sont  tracés  par  notre  auguste  souverain, 
auquel  toutefois ,  s'il  n'est  pas  fait  droit 
à  ces  demandes,  le  soussigné  trouvera 
peut-être  moyen  de  faire  parvenir  le  ta- 
bleau fidèle  de  tant  d'abus  et  de  vio- 
lences. 

•  Signé  ,  JEAN-MARCEL  GfJTKOSKI, 

»  évêque.  •  * 

Le  quatrième  cou  ci  le  provincial 
de  Baltimore  s'est  ouvert  le  dimao- 
clie  17  mat.  M,  l'archevêque  de 
Baltimore  a  officie  pontificaletnent, 
assislédecinq  ecclésiastiques*  Douze 
évêques  étoieut  dans  le  sanctuaire, 
savoir  :  M.  Flagel,  de  Bardstown; 
M.  England,  de  Charleaton  ;  JVL  de 
Forbin-Janson,  évêque  de  Nancy,  in- 
vité par  les  prélats  à  siéger  avec  eux; 
M.  Fenwick,  de  Boston;  AI.  Portier, 
de  Mobile;  M.  Kenrick,  administra-» 
te.ut'de  Philadelphie;  ML  PuiceU,  Je 
Cincinnati  ;  M.  Blanc,  de  la  Nou- 
velle-Orléans ;  M.  Loras»  de  Dubu- 
que;  M.  Miles,  de  Nashviile,  et 
M.  Cuynemer  de  LaHailandière,  de 
Yincennes  (1). 

Les  ordres  religieux  étoient  re- 
présentés par  le  Père  Charles  Mout- 
gomery,  provincial  des  Dominicains, 
et  par  le  Père  Joseph. Prost,  supé- 
rieur des  Rédemptoristes  aux  Etats- 
Unis. 

Lesévècjucs  de  Saint-Louis  et  de 
Boston  faisaient  fonctions  de  pro- 
moteurs  ;  MM.  ûamphoux  et  White 
étoient  secrétaires. 

(1)  Tl  ne  manquoit  que  \f*  Pubois, 
évêque  de  New-York,  pour  raison  dlesanh''; 
son  coadjuteur,  M.  Hughes,  qui  n'étoît 
pas  encore  de  retour  d'Europe  «  et  l'é- 
voque du  Détroit  qui  est  absent  des 
Etats-Unis.  Richmond  est  toujours  admi- 
nistré par  l'archevêque  de  Baltimore,  et 
Natchez  n'es'  pas  encore  rempli. 
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Les  ecclésiastiques  qui  suivent 
étoient  théologiens  des  prélats,  sa- 
voir :  de  M.  l'archevêque  de  Balti- 
more* MM-  Deluol,  grand -vicaire, 
Chanche  et  Kearney;  de  M.  l'évè- 
que  de  Bardstown,  le  PèreChazelle, 
Jésuite;  de  Tévêque  de.  Char  lésion, 
MM.  Power,  grand-vicaire  de  New- 
York,  et  Bany  ;  de  l'évêque  de 
Saint-Louis,  M.  Lutz;  de  M.  l'éyè- 
que  de  Nancy,  M.  Vincent  Badin, 
grand-vicaire  du  Détroit»  de  Pe'vê- 
que  de  Boston,  M.  Koskery;  de  î'é- 
vêque  de  Mobile,  M.  Bach;  de  Pé- 
vèqued'Àrath,  coadjuteur  de  Phila- 
delplue,  M.  Barron,  grand-vicaire, 
et  M.  O'Connor;  de  Tévêque  de 
Cincinnati,  lePête  M'Etroy,  Jésuite; 
de  Tévêque  de  la  Nouvelle-Orléans,' 
M.  Bouillier,  Lazariste  ;  de  Tévê- 
que deDubuque,  M.  Raymond;  de 
Tévêque  de  Nashville,  M.  Bayer,  et 
de  Tevêque  de  Vincennes,  M.  Le- 
fèvre. 

M,  Tévêque  de  Cira  ries  ton  prêcha 
pour  Touvèrture  du  concile.  Cinq 
prélats [firent  la  profession  de  foi 
conformément  an  concile  de  Trente 
qui  a  prescrit  qu'elle  fut  faite  p*r 
chaque  êvêqne  au  premier  concile 
provincial  qui  suit  ion  sacre.  Tout 
se  passa  suivant  le  Pontifical,  et  la 
cérémonie  fut  imposant .?. 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  rtg. 

La  session  est  close  de  fait  pour  la 
chambre  des  députés,  qui  n'avoit  déjà 
plus  dans  la  séance  de  samedi,  qu'une 
cinquantaine  de  membres  pour  ta  repré- 
senter au  Palais-Bourbon.  En  réalité,  on 
ne  voit  pas  pourquoi  la  chambre  des  pairs 
n'entre  pas  également  tout  de  suite  en 
vacances,  puisqu'elle  n'a  d'autre  parti  à 
prendre  que  d'accepter  sommairement 
pour  la  forme  tout  ce  que  sa  compagne 
lai  laisse  en  parlant 

Ce  congé  brusque  et  précipité  que  la 
chambre  des  députés,  est  dans  l'habitude 
de  se  donner  à  elle  même,  cause  de  l'hu* 
meur  à  la  chambre  des  pairs.  C'est  du 
moins  ce  qu'elle  a  paru  vouloir  faire  sen- 
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lir  dans  une  précédente  séance,  par  1  or- 
gane de  deux  rapporteurs  de  ses  commis* 
sions  :  M.  le  baron  Mounier  a  déclaré  au 
nom  de  celle  des  crédits  supplémentai- 
res, qu'elle  avoit  trouvé  plusieurs  som- 
mes considérables  à  retrancher  ;  mais 
que  la  retraite  prématurée  et  irrégulière 
de  l'autre  chambre  eu  le  voit  à  celle  des 
pairs  la  liberté  de  son  vole,  et  qu'il  ne 
resloit  qu'à  sacrifier  son  droit  en  proies* 
tant  contre  la  force  majeure.  M.  Tarbé 
de  Vauxclairs,  au  nom  d'unej.autre  com- 
mission, a  tenu  le  même  langage,  et 
pressé  la  chambre  des  pairs  de  chercher 
un  remède  à  cet  intolérable  abus.  Mal- 
heureusement  ce  remède  n'est  pas  aisé  à 
trouver» 

Voici  un  des  journaux  les  plus  révolu- 
tionnaires et  les  pi  us  hostiles  à  la  religion, 
qui  nous  permet  de  concevoir  les  meil- 
leures espéi  ancis  par  rapport  a  la  liberté 
d'enseignement  :«  Nous  ne  craignons  pas, 
dit- il,  la  propagande  des  Jésuites  pour 
l'éducation,  s'il  nous  est  donné  de  lutter 
à  armes  égal  s  ;  car  l'esprit  du  siècle  corn- 
bat  pour  nous.  • 

'   Eh   bien,  nous   sommes  tout- à- fait 
d'accord,  et  on  ne  vous  en  demande  pas 
davantage.  Que  Us  armes  soient  égales  ! 
c'est  juste.  Nous  consentons  à  vous  lais- 
ser  sans  dispute  ni  contestation  aucune 
l'esprit  du  siècle  qui  voudra  rester  de  vo- 
tre côté,  pourvu  que  vous  laissiez  égale-' 
sèment  celui  qui  voudra,  venir  du  nôtre. 
Seulement  ne  continuez  pas  à  garder 
toute  la  place,  et  qne  votre  soleil  de  ;la  li- 
berté luise  pour  tout  le  monde*  On  verra 
ensuite  à. qui  il  pourra  convenir  de  s'y 
chauffer.   Cela  doit  vous  être  bien  égal.  -. 
comme  vous  le  dites,  puisque  vous  êtes  si 
sûrs  de  votre  fait.  C'est  une  bonne  raison 
pour  que  vous  laissiez  les  familles  chré-  . 
tiennes  contenter  du  moins  leur  curio-  . 
site,  et  juger  si  l'esprit  du  siècle  les  aban-  - 
donne  décidément  au  point  de  ne  vou* 
loir  combattre  que  pour  vous. 
^Ot>  ■ 

^l'occasion  de  la  tentative  d'assassinat 
dirigée  en  dernier  lieu  contre  la  reine 
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Victoire,  quelques  journaux  rappellent 
1rs  cas  où  les  attentats  de  cette  espèce  ont 
été  considérés  comme  des  actes  de  luna- 
tiques, et  attribués  à  l'état  de  démence  de 
leurs  auteurs.  Entre  autres  exemples  de 
celte  jurisprudence  interprétative,  on 
cité  celui  du  jury  anglais  qui,  appelé  a 
prononcer  sur  un  attentat  commis  contre 
la  personne  de  Georges  III,  régla  son  ju- 
gement d'après  cette  maxime  :  qu'un  at- 
tentat contre  la  vie  d'un  prince  aussi  bon 
et  aussi  inoffensif  état  par  lui-même  un 
acte  de  folie, 

11  nous  semble  qu'un  tel  exemple  n'est 
pas  bon  à  proposer  pour  règle.  Car  s'il 
étoit  suivi  et  adopté,  la  main  de  la  justice 
se  tronveroit  singulier  ment  retenue  et 
enchaînée  par  là.  Et  si  l'on  s'en  écarte, 
l'opinion  publique  pourra  s'autoriser  de 
cette  différence  pour  en  conclure  que 
cela  vient  de  ce  que  tous  les  princes  ne 
se  ressemblent  pas  ;  et  que  s'il  entre  autre 
chose  que  de  la  folie  dans  les  attentats 
dirigés  contre  leur  vie,  c'est  qu'apparem- 
ment ils  ne  sont  pas  aussi  bons  et  aussi 
inoffensifs  que  le  roi  Georges  lll.  Ce  qu'il 
y  aurait  à  conclure  de  là*  c'est  que,  pour 
la  bonne  application  des*  lois  de  la  justice, 
il  faut  d'autres  guides  que  les  systèmes, 
et  d'autres  règles  que  celles  delà  phréno- 
logie. 


PAMS,?2  JUIN. 

Il  n'y  a  eu  à  la  séance  de  samedi ,  à 
la  chambre  des  pairs ,  que  des  lectures 
de  rapports.  Deux  rapporteurs ,  le  baron 
Nonnier  pour  le  projet  de  loi  concernant 
les  crédits  supplémentaires  et  extraordi- 
naires de  1839  et  1840,  et  M.  Tarbé  de 
Vanxclairs ,  à  l'occasion  de  la  loi  sur  la 
navigation  intérieure,  ont  protesté,  au 
nom  de  leurs  commissions,  contre  la  re- 
traite irrégulière  de  l'autre  chambre,  qui, 
à  la  fin  de  chaque  session ,  réduit  le  rôle 
delà  chambre  des  pairs  au  simple  rôle 
.d'une  chambre  d'enregistrement.  Le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  a  présenté  le 
projet  de  loi  voté  par  la  chambre  des  dé- 
putés pour  l'établissement  de  paquçbots 
transatlantiques.  Lé  ministre  de  l'inté- 


rieur a  aussi  présenté  quinze  projets 
d'intérêt  lccal.  Aujourd'hui  la  chambre 
des  pairs  a  tenu  une  fort  courte  séance. 
—  Vendredi ,  après  le  vote  du  budget 
des  recettes  de  1841  (1*  séance  de  ven- 
dredi est  à  la  fin  du  Journal),  beaucoup 
de  di'putés  ont  quitté  Paris.  D'antres 
sont  partis  samedi  malin.  Aussi,  à  la 
séance  de  samedi,  seulement  indiquée 
pour  des  rapports  de  pétitions,  c'est  à 
peine  si  l'on  a  pu  compter  60  membres. 
M.  Chégaray  a  fait  une  analyse  de  péti- 
tions couvertes  de  i,745  signatures,  et 
tendant  à  demander  non  seulement  la 
suppression  de  la  rétribution  universi- 
taire ,  mais  la  liberté  absolue  de  rensei- 
gnement, et  l'abolition  de  l'obligation  de 
prendre  des  degrés  dans  l'Université.  La 
commission  concluoit  à  l'ordre  du  jour 
sur  une  partie  desdites  pétitions,  et  au 
renvoi  du  surplus  au  ministre  de  l'in- 
struction publique.  Un  débat  incident 
s  est  engagé  Mir  le  point  de  savoir  si,  dans 
la  situation  où  se  liouvoit  la  chambre,  on 
pouvoit  agiter  one  question  aussi  sérieuse. 
Le  parti  de  l'ajournement  a  prévalu. 

11  s'est  ensuite  élevé  une  discussion  snr 
une  pétition  d'officiers  de  l'ancienne 
garde  royale ,  à  l'effet  de  se  plaindre  que 
les  droits  de  l'ancienneté  avoient  été  mé- 
connus à  leur  égard.  Ont  passé  à  l'ordre 
du  jour  sur  cette  pétition  et  sur  une  au- 
tre tendant  à  faire  assit jétir  au  service  mi- 
litaire les  fils  des  étrangers  résidant  en 
France, 

Les  députés  qui  resteront  a  Paris  se- 
ront prévenus  à  domicile  du  jour  ou  il 
sera  fait  lecture  de  l'ordonnance  de  clô- 
ture de  la  session/ 

—  Le  prince  de  Joinvîlle  doit ,  mer- 
credi prochain,  partir  poor  Toulon,  où  il 
s'embarquera  dans  les  premiers  jours  de 
juillet  pour  Sainte- Hélène. 

—  Le  général  Bertrand  est -parti  poor 
Toulon,  où  il  attendra  le  prince  de  Join- 
vîlle. 

—  Le  Moniteur  publie  l'ordonnance 
qui  nomme  le  vice-amiral  Baudin  com- 
mandant en  chef  des  forces  natales  em- 
ployées dans  les  mers.de  l'Amérique  da 

Digitized  by  LiOOQ IC 


(573) 

sud  Cel  officier-général  portera  son  pa- 
villon sur  la  frégate  la  Gloire. 

—  Le  lieu  te  ant  général  Dode  de  la 
Brunerie,  pair  de  France,  est  nommé 
président  do  comité  des  fortifications,  en 
remplacement  da  lieu  tenant- général  Ro- 
gniat,  décédé. 

—  le  Moniteur  publie  également  les 
promotions  suivantes  r  les  roaréchaux- 
de  camp  Ducos.  de  Lahilt  et  de  Rumi- 
gny  sont  nommés  lieu tenans  généraux. 
Les  colonels  d'infanterie  Rambaud,  du 
48a;  Gueswillier,  du  a3-  ;  Juchault  de  La- 
moricière,  des  Zou  ives,  et  Ghangarnier 
du  a-  léger,  sont  nommés  maréchaux-de- 
camp.    * 

—  M.  de  Montfaueon,  qui  vient  d'être 
nommé  dépulé  à  Avignon  ,  siégera  à  i'ex- 
tréme-droile. 

— Un  journal  dit  qu'il  est  question  d'une 
prochaine  modification  dans  le  ministère. 

—  L'Académie  française,  dans  sa 
séance  du  18,  a  décidé  que  M.  de  Sal- 
vandy,  son  directeur,  et  M.  Dupin  la 
représen  Croient  à  la  solennité  de  l'inau- 
guration de  la  statue  de  Gutlcmberg,  à 
Strasbourg. 

-4-  ha  mort  de  M.  Lerebours,  célèbre 
opticien ,  ayant  laissé  vacante  une  place 
d'opticien  au  bureau  des  longitudes ,  les 
membres  qui  le  composent  ont  élu 
M.  Gauchoïx. 

— Voici  le  tableau  des  stations  navales 
françaises  dans  les  différentes  mers  :  Ré- 
serve pour  les  côtes  de  France  (Océan); 
sa  bâtimens;  (Méditerranée),  a3;  service 
des  ports  et  stations  des  côtes  de  France, 
48  bâtimens.  Pour  la  station  de  Terre- 
Neuve  et  d'Islande,  4  bâtimens  ;  du 
Mexique  et  de  Cuba,  3  ;  des  Antilles,  i5; 
du  Brésil  et  de  l'Amérique  du  sud,  13; 
des  îles  Bourbon  et  de  Madagascar,  a;  de 
la  côte  occidentale  d'Afrique,  9  ;  du  Le- 
vant, 7;  d'Alger,  ai.  En  tout,  164. 

—  Le  plus  célèbre  peintre  de  fleurs  de 
ce  temps- ci,  M.  Redouté,  est  mort  dans  la 
nuit  de  jeudi  à  vendredi  d'un  coup  de 
sang.  Pierre- Joseph  Redouté  éloit  né  en 
Belgique  le  10  juillet  1759,  d'une  famille 
d'artistes. 


—  Le  nombre  des  employés  de  toute» 
classes  attachés  aux  différons  ministères 
est  de  a. 349 ,  et  se  trouve  ainsi  réparti  : 
affaires  étrangères,  109;  commerce,  i3o; 
finances,  895 ;  guerre,  49^;  intérieur, 
a5a  ;  instruction  publique,  i3o;  justice, 
i5i;  marine,  309. 

—  Le  nombre  des  incarcérations  qui 
ont  eu  lieu  par  suite  d'arrêts  de  conseHs 

.  dé  disciplinede  la  garde  nationale  deParis, 
a  été  en  mars  de  368,  et  de  35a  en  avril. 
.  —  Les  eaux  de  la  Seine  n'ont  plus  à 
descendre  que  de  quelques  décimètres 
pour  être  au  niveau  des  plus  basses  eaux 
observées,  celles  de  1719. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  Tou- 
lon, le  31,  annonce  que  l'armée  a  pris 
possession  de  Miliana  le  8.  Abd  el-Kader, 
après  s'être  défendu  foiblement,  a  mis  le 
feu  à  la  ville*  Le  maréchal  Valée  s'est  oc- 
cupé sur-le-champ  de  réparer  les  désas- 
tres, et  de  fortifier  la  place. 

Une  autre  dépêche  télégraphique,  aussi 
de  Toulon  le  31;  datée  du  Teniahle  i5, 
annonce  que  l'armée  a  parcouru  la  va-  . 
lée  du  Chétif  jusqu'à  la  hauteur  de  Me- 
deah.  L'émir,  avec  'des  forces  considéra- 
bles, a  attaqué  plusieurs  fois  lés  troupes 
françaises,  et  a  été  constamment    re- 
poussé. Le  i5,  le  maréchal  Valée  a  oc- 
cupé par  le  sud  le  Teniah  de  Mouzaya  en 
présence  de  toutes  les  forces  d'Ad-el-Ka- 
der.  Un  combat  sanglant  et  glorieux  a  eu 
4ieu  :  I  ennemi  a  été  culbuté  à  la  baïon- 
nette, et  s'est  retiré  après  avoir  éprouvé 
des  perles  considérables.  Nous  avons  eu 
13  à  i5  hommes  tués  et  a6ô  blessés:  Le 
maréchal  continue  à  opérer  pour  com- 
pléter les  approvisionnemens  de  Medeah 
et  de  Miliana. 

—On  dit  que  M.  Je  maréchal-de-camp 
Lamoricière  est  destiné  au  commande- 
ment de  la  province  d'Oran. 


NOUVELLES  DES   PROVINCE8. 

Le  sieur  Periot ,  notaire  à  Çor- 
beit  (Semé  et  Oise),  dont  nous  avons  an- 
noncé la  fuite,  a  été  condamné  par  dé- 
faut par  le  tribunal  correctionnel  de 
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cette  ville  à  cinq  ans  de  prison  sur  la 
poursuite  de  divers  créanciers. 

—  ^e  sieur  Dante  ,  notaire  a  Gue- 
rande*  amené  devant  les  assises  de  Nan- 
tes sous  Faccusation  de  44  «ww  •  a  été 
condamné  le  17,  après  neuf  jours  de  dé- 
bats ,  à  dix  ans  de  réclusion  et  a  l'es* 
position.; 

—  Jeudi  dernier,  on  des  bedeaux  de 
la  cathédrale  de  Cambrai  a  arrêté  un  in- 
dividu au  moment  où  H  venoit  de  dé- 
tacher le  tronc  établi  dans  la  chapelle 
de  la  sainte  Vierge.  VEnumàpaUur  dit 
que  le  voleur  est  un  jeune  homme  sorti 
récemment  de  l'abbaye  de  Loos. 

— *  Le  tribunal  de  police  correction- 
nelle de  Mil*  s'occupe  depuis  quelques 
jours  de  l'affaire  des  mines  de  charbon* 
nage  de  la  Barrette.  Comme  on  se  le 
rappelle .  la  chambre  des  députés  a.  ac* 
cordé  l'autorisation  de  poursuivre  l'un 
de  ses  membres  .  .  M.  Lesliboudois. 
Vous  rendrons  compte  de' la  fin  de  ce 
procès. 

—  Le  Journal  du  Havre  dit  que  1 1 ,000 
'  éniigran*  étrangers  se  sont  embarqués 

dans  ce  port  depuis  le .  1  •*  janvier. 

—  1^  préfet  du  Cher  a  obtenu  du  mi- 
nistre  de  l'agriculture  et  du  commerce 
un  nouveau  secours  de  iofooo.fr.  en  fa- 
veur des  incendiés  de  Menctou-Salon. 

—  M,  Je  comte  Armand  deBonneval, 
pair  de  France  a  van  r-  la  révolution  de 
i83of  ancien  maire  de  Bourges,  vient 
de  mourir. 

—  .Un  journal  de  Paris  an nonçoit ,  il 
y  a  peu  de  jours,  la  destitution  de 
M.  D umont -Saint- Priest,  procureur  gé- 
néral près  la  cour  royale  de  Limoges  ; 
cette  nouvelle  est  aujourd'hui  démentie 
par  la  Gazette  du  Centre. 

—  A  Nantes,  sur  3, 120  électeurs  ins- 
crits dans  les  onze  sections  .  ijo36  seu- 
lement ont  concouru  à  l'élection.-  Sur 
vin^t  conseillers  municipaux  sorlans, 
neuf  n'ont  pas  été  réélus. 

—  Madame  la  corn  lesse  Curial ,  fille 
du  comte*  Beugnot ,  vient  de  mourir  à 
Montpellier ,  jeune  encore.  Nous  don- 
nous  un^efelrait  d'une  lettré  cjue  ma 


dame  la  comtesse  Cnrjal,  à  sa  dernière' 
heure  ,  adressoil  à  une  amie  :  «  Dieu  né 
m'a  point  abandonnée  dans  ces  tristes 
momens  ;  il  me  donne  le  courage  néces- 
saire et  m'assiste  de  toutes  les  consola- 
tions de  notre  divine  religion.  Vous 
voyez  donc ,  chère  et  bien  chère  amie, 
qu'il  n'y  a  pas  a  s'affliger  de  mon  départ 
un  peu  prématuré...  • 

—  La  nommée  Anne  Mathieu ,  veuve 
Cbabaud ,  est  morte  à  Marseille ,  le  16, 
à  Tage  de  101  ans. 


EXTERIEUR 

NOUVELLE?  D'ESPAGNE. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Bayon- 
ne,  du  ai,  annonce  la  prise  du  fort  Je 
Carozo,  dans  lequel  Balmàseda  avoit 
renfermé  ses  provisions  et  son  butin.  La 
garnison  s'est  échappée  presque  tout  en- 
tière, n'emportant  que  ses  armes. 

On  ne  peut  plusguère  se  dissimuler 
la  tiistc  position  des  carlistes.  Quand  on 
a  vu  les  deux  sœurs  de  Cabrera  se  réfut 
gicr  en  France,  on  a  dû  penser  que  ce 
général  commençoit  à  mal  augurer  de  sa 
situation.  On  le  dit  encore  à  la  tèle  de 
quatre  à  cinq  mille  hommes.  Mais  c'est 
à  peine  de  quoi  pourvoir  à  son  saîuL,  La 
régente  s'est  rendue  aux  bains,  eu  CaU« 
logne,  avec  sa  fille,  sans  rencontrer  d'ob- 
stacles.   Plusieurs  ministres  l'accompa- 
gnent pour  l'expédition  des  affaires.  Les 
ambassadeurs  étrangers  sont  restés  à  Ma- 
drid.  Les  partis  politiques  de  là* capitale 
n'en  sont  que  plu*  embarrassés  de  ieur  si- 
tuation. On  s'attend  toujours  a  voir  Es- 
partero  figurer  dans  quelque  non  vean  rôle. 
—  Une  autre  dépêche  du  a  4  annonce 
la  défaite  du  corps  royaliste  de  Palacîos 
par  le  général  Coucha.   1,400  hommes 
ont  été  faits  prisonniers. 


La  première  clause  du  bill  de  lord 
Stanley  sur  l'enregistrement  des  électeurs 
d'Irlande  a  été  rejetée,  le  19.  dans  la  soi- 
rée, par  une  majorité  ministérielle  de 

-  7  voix,  296  contre  289. 

-  |     —  Le  nommé  Courvoisicr  est 
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moment  devant  1»  justice  de  Londres 
comme  accusé  d'avoir  assassiné  tord  Wil- 
liam Russell,  dont  il  étoit  valet  de  cham- 
bre. On  lui  a  demandé,  à  l'ouverture  des 
débats,  si,  comme  étranger,  il  vouloit  un 
jury  composé  moitié  d'étrangers  ;  mais  il 
a  répondu  qu'il  désiroit  être  jugé  par  un 
jury  anglais.  On  lit  dans  le  San  que  la 
police  vient  de  s'assurer  que  dans  la  soi- 
rée qui  a  précédé  le  meurtre,  un  paquet 
contenant  L'argenterie  du  lord  avoit  été 
déposé  dans  la  maison  d'un  étranger.  La 
femme  de  l'étranger  à  reconnu  Courvôi- 
sicr  comme  ayant  apporté  lui-même  ce 
paquet. 

Les  journaux  de  Londres  annoncent 
aujourd'hui  la  condamnation  à  mort  de 
Courvoisier. 

—  Le  procès  du  nommé  Oxford,  qui  a 
tiré  deux  coups  de  pistolet  dans  la  voi- 
ture de  la  reine,  devoit  commencer  au- 
jourd'hui. 

—  Une  feuille  de  Londres  annonce 
que  Joseph  Bonaparte  (le  comte  de  Sur- 
viliiers)  est  dangereusement  malade. 

—  Le  duc  de  Wellington,  a  donné,  le 
iS,  son  banquet  annuel,  &  l'occasion  de 
là  bataille  de  Waterloo. 

—  Le  limés  prétend  que  le  mystère 
qui  environne  les  opérations  politiques  et 
militaires  du  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg prend  un  caractère  menaçant 
pour  l'Angleterre. 

—  Un  ouragan  a  fait  récemment  de 
grands  ravages*  h  Madère. 

—  La  belle  apparence  des  récoltes,  dit 
le  Fédéral  de  Genève ,  a  produit  partout 
une  baisse  assez  considérable  dans  Le  prix 
des  blés. 

—  Le  roi  de  Sardaïgne  est  attendu  en 
Savoie  dans  le  courant  de  cet  été'.  I^e  roi 
ira  visiter  les  ruines  de  Sallanches,  et  les 
travaux  entrepris  pour  la  réédification  de 
cette  malheureuse  ville. 

-7-  Là  grande  -  duchesse  de  Toscane 
est  accouchée  d'une  fille  à  Florence , 
Le  9. 

—  Le  roi  de  Bavière  à  passé  dans  la 
matinée  du  1 9  par  Francfort  pour  se  ren- 
dre au  château  de  Bifet-rtek. 


«•) 

—Le  grand-duc  de  Hesae,  ainsi  que  la 
famille  gnnd  ducale,  a  quitté  Francfort 
pour  retourner  à  Darmsladt. 

—  Les  chambres  du  grand  duché  de 
Hesse-Darmsladt  ont  été  prorogées  jus- 
qu'au 1 5  août. 

\  —  La  Gazette  d'état  de.Prwe  annonce 
que  le  roi  et  la  reine  de  Hanovre  sont 
partis  dé  Berlin  le  16  pour  retourner  a 
Hanovre. . 

—  D'après  un  journal  allemand,  la 
foule  a  été  telle  dans  les  salles  du  châ- 
teau de  Berlin  ponr  voir  le  cercueil  du 
roi,  que  plusieurs  personnes  sont  mortes 
étouffées. 

—  On  dit  que  M.  Alexandre  de  Hum- 
boldt  sera  nommé  président  de  TAcadé- 
mie  des  sciences  de  Berlin  ,  poste  qui 
est  resté  inoccupé  pendant  plusieurs  an- 
nées. 

—  L'archiduchesse  Marie-Louise  de 
Parme  est  en  ce  moment  à  Vienne* 

—  On  apprend  de  la  Servie  que  le 
jeune  prince  Michel  a  été  reçu  à  Kraguje» 
watz  avec  enthousiasme. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Ptèsidenëede  M.  Sanzet.) 
Séance  du  19  juin. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et 
demie.  La  chambre  adopte  par  assis  et 
levé  un  projet  de  loi  autorisant  le  dépar- 
tement du  Nord  àr  emprunter  706,000  fr. 
pour  travaux  de  routes. 

On  reprend  la.  discussion  du  budget 
des  recettes  de  1841.  dont  le  1"  article  a 
été  hier  adopté.  La  chambre  vote  l'arti- 
cle 1  qui  ajoute  i,63i,63?  fr.  à  la  con- 
tribution foncière  sur  Les  bois  des  com- 
munes et  établissemens  publics,  pour 
frais  d'administration.  L'article  3,  à  ltf 
demande  de  la  commission  et  du  con- 
sentement des  ministres,  est  écarté.  L'ar- 
ticle 4  abrogeant,  à  partir  du  1"  janvier 
1841,  les  lois  relatives  au  timbre  des  œu- 
vres de  musique,  avec  réserve  du  timbre 
à  Tégàrd  des  écrits  périodiques  concernant 
l'art  musical,  est  voté.  On  article  addi- 
tionnel proposé  par  M.  de  Labourdon* 
naye,  et  tendant  à  exempter  du  timbre  : 
lesécriUpériodiqùes^cOnsacrésà  t'agricul- 
,  lure,  est  fgssi  adopté.  Pendant!»  discus* 
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sion  sur  la  proposition  de  M.  de  La- 
bourdonnaye,  M.  Mauguin  a  demandé 
la  suppression  du  timbre  pour  toute 
feuille  périodique„nolitiqueon  non,  avec 
réserve  de  reproduire  sa  motion  à  la  pro- 
chaine session.  L'article  5,  concernant  le 
sel,  est  supprimé  par  suite  de  l'adoption 
de  la  dernière  loi  sur  l'impôt  du  sel.  Les 
articles  6,  7  et  S  sont  votés  sans  débat*- 
A  l'occasion  de  l'article  9  énumérant  di- 
vers impôts,  M.  Glais-Biioin  prononce 
quelques  mots  en  faveur  de  la  taxe  uni* 
forme  des  lettres.  A  propos  des  droits 
perçus  pour  inhumations  et  concessions 
de  terrains.  M.  Vatoul  dit  qu'il  voit  dans 
le  budget  de  1a  ville  de  Paris  qu'elle  tou- 
che, par  an,  pour  taxes  d'inhumation 
44 >  «006  fr.\  et  pour  concessions  de  ter- 
rains 5g5,ooo  fr.t  en  tout  1  million 
34,ooo  fr.  «  A  ce  pris,  continue  M.  Va- 
tout,  les  familleson  t  le  droit  d'attendre  que 
les  lieux  de  sépulture  soient  entretenus  et 
surveillés  convenablement,  et  que  les 
tombeaux  soient  mis  à  l'abri  de  la  profa- 
nation et  du  pillage.  Cependant,  mes- 
sieurs, il  n'en  est  rien.  Je  ne  viens  pas  ac- 
cuser l'administration  de  la  ville  de  Pa- 
ris. Personne  plus  qoe  moi  ne  rend  jus- 
tice à  son  aèle  de  tous  les  jours  pour  l'as- 
sainissement, l'embellissement  et  la  pros- 
périté de  la  capitale;  mais  enfin,  au  mi- 
lieu de  tant  de  travaux*  une  pensée  peut 
lui  échapper,  et  c'est  celle  que  j'ai  l'in- 
tention de  rappeler  ici.  »  " 

Les  articles  10,  11  et  13  sont  adoptés 
presque  sans  discussion,  ainsi  que  les 
derniers  articles. 

Les  voies  et  moyens  ordinaires  et  ex- 
traordinaires sont  évalués,  pour  l'exer- 
cice 1841 ,  à  la  somme  de  1  milliard  184 
millions  5a3, 565  fr. 

.  Les  ressources  affectées  aux  services 
spéciaux:*  portés  pour  ordre  au  budget, 
sont  évaluées,  pour  l'exercice  184 1,  à  la 
somme  de  20  millions  565, 5o>  fr.,  sa- 
voir t  Légion-d'Honneur ,  8  millions 
110,098  fr.;  imprimerie  royale,  a  mil- 
lions 408,000  fr.;  chancelleries  consulai- 
res, a5o,ooo  fr.;  caisse  des  invalides  de 
la  marine;  8  millions  445, 000  fr.;  service 
de  la  fabrication  des  moiinoies  et  mé- 
dailles, 1  million  35o,494  fr. 

Le  scrutin  sur  -l'ensemble  a  pour  ré- 
sultat l'adoption  du  budget  des  recettes 
de  1841  par  a  7*4  boules  blanches  contre 
a6  boute*  noires. 


La  séance  est  levée  a  quatre  heures  et 
demie. 


LE  CHRÉTIEN  A  L'ÉCOLE  OE  SAINT  AI  - 

GfmTiN ,  par  M.  l'abbé  Petit ,  curé  de 
Saint-Nicolas,  à  La  Rochelle.— Un 
volume  in-ia. 

Les  ouvrages  de  saint  Augustin  sont 
une  mine  inépuisable.  Ceux  qui  les  étu- 
dient assidûment,  y  découvrent  sans 
cesse  de  nouvelles  richesses.  L'auteur, 
qui  a  déjà  fait  connottre  son  xèle  pow 
répandre  l'esprit  et  la  doctrine  du  saint 
docteur ,  s'est  proposé  dans  cet  ouvrage 
d'instruire  encore  les  fidèles  par  ses  exem- 
ples et  par  des  pensées  pieuses  extraites 
de  ses  écrits.  Le  chrétien  à  l'école  de  saint 
Augustin,  est  en  forme  de  dialogue  entre 
le  saint  docteur  et  le  chrétien.  L'auteur 
fait  aussi  parler  Notre-Seigneur  dans  plu- 
sieurs chapitres.  L'ouvrage  en  contient 
vingt-quatre,  qui  offrent  des  conseils 
pleins  de  sagesse  sur  les  moyens  qui  peu- 
vent nous  conduire  à  la  perfection,  sur 
les  pièges  qu'il  faut  éviter,  les  veitus 
qu'on  doit  pratiquer.  Le  fond*  comme 
nous  l'avons  dit ,  est  emprunté  à  saint 
Augustin ,  et  les  additions  de  M.  Petit  s'y 
adaptent  d'une  manière  naturelle.  11  rè- 
gne dans  son  livre  un  .sentiment  d  onc- 
tion et  de  piété  qui  doit  en  rendre  la  lec- 
ture utile  aux  âmes  jalouses  d'avancer 
dans  les  voies  du  saluL 

&«**,  Wàrien  €t  €lert. 
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paroîl  les  Mardi ,  Jeudi 
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De  la  liherté  ft enseignement   et   du 
'   monopole  universitaire,  par  M;  Ju- 
les Jaquemet,  avocat  à  la  cour 
"   royale  de  Paris.  Iu-8°. 

Lorsqu'en  i83o  on  vit  inscrire 
4ans  la  nouvelle  charte  la  promesse 
formelle  d'accorder  enfin  la  liberté 
d'enseignement,  on  put  croire  qu'on 
alloit  voir  bientôt  tomber  des  en- 
traves contre  lesquelles  s'étoient 
élevées  déjà  bien  des  réclamations. 
Une  promesse  aussi  solennelle  de 
la  part  des  nouveaux  pouvoirs  sem- 
bloit  un  reproche  à  la  restauration 
d'avoir  conservé  pendant  i5  ans  un 
monopole  si  peu  en  harmonie  avec 
les  institutions  qu'elle  avoit  données 
à  la  France,  et  surtout  avec  les  in- 
térêts moraux  de  la  société.  Bien 
des  ministères  se  sont  succédé  de- 
puis i83o»  et  la  liberté  d'enseigne- 
ment est  encore  à  venir.  L'Univer- 
sité s'est  même  montrée  plus  om- 
brageuse et  plus  exigeante  que 
jamais  ;  jet  le  pouvoir  a  paru  s'of- 
fenser des  vœux  les  plus  légitimes 
en  faveur  d'une  liberté  si  long-temps 
attendue.  Cependant  s'il  est  un  be- 
soin généralement  senti,  c'est  celui 
d'une  éducation  meilleure  que  celle 
qui  se  donne  aujourd'hui  dans  la 
plupart  des  collèges  de  l'Université. 
Une  des  plus  grandes  plaies  sans 
doute  de  notre  société,  c'est  la  domi- 
nation exclusive  d'un  système  où 
l'instruction  est  comptée  pour  tout, 
et  où  l'éducation  est  fort  négligée. 

Il  faut  bien,  du  reste,  que  l'Uni- 
versité sente  elle-même  tout  ce  qui 
lui  manque  et  ce  qu'elle  ne  sauroit 

U Anu  de  la  Religion.   Tome  CF. 


se  donner,  puisqu'elle  redoute  si 
fort  toute  espèce  de  concurrence. 
Car  peut-on  douter  que.  ce  ne  soit 
surtout  son  influence  qui  a  retardé 
si  long-temps  l'accomplissement 
d'une  promesse  qui  date  déjà  de 
dix  ans,  et  qui  devoit  néanmoins 
s'accomplir  dans  le  plus  court  délai? 
Je  ne  connais  point  de  plus  forte 
objection  contre  elle  que  cette 
frayeur  extrême  que  lui  cause  la 
seule  pensée  d'institutions  rivales 
des  siennes.  N'est-il  pas  évident  que 
si  elle  étoit  assurée  de  répondre 
parfaitement  aux  vœux  des  familles 
et  de  la  société,  elle  ne  crai adroit 
pas  tant  une  rivalité  qu'elle  sèroit 
en  état  de  soutenir?  Mais  elle  a  si 
peu  cette  conviction,  qu'elle  semble 
croire  au  contraire  que  le-  jour  où, 
les  familles  pourront  trouver  des 
établissement  qui  leur  offrent  une 
éducation  plus  morale  et  plus  régu- 
lière, ce  jour  sera  pour  elle  un  jour 
fatal.  L'Université  craint  par  dessus 
tout  ce  que  les  ainis  de  la  jeunesse 
désirent  le  plus,  c'est-à-dire  des 
établissemens  où  l'éducation  seroit 
moins  un  objet  de  spéculation 
qu'une  œuvre  de  dévoûment.  Le 
fondateur  de  l'Université,  qui  ne 
marîquoit  pas  de  pénétration,  sert- 
toit  si  bien  la  nécessité  d'un  dévoû- 
ment spécial  pour  réussir  dans  la 
carrière  de  l'éducation,  qu'il  avoit 
prétendu  par  un  article  de  son  dé- 
cret de  fondation  astreindre  au  céli- 
bat et  à  la  vie  commune  les  fonc- 
tionnaires de  sestolléges  (r).  Tout 

(1)  «A  l'avenir,  et  après  l'organisation 
complète  de  l'Université,  les  proviseurs 
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le  monde  sait  que  cet  article  n'a  pas 
été  rigoureusement  observé;  ce  sont 
là  de  ces  choses  qu'un  sage  législa- 
teur peut  désirer,  mais  qu'il  ne 
peut  obtenir  qu'en  s 'adressant  à  la 
religion.  Elle  seule  peut  ne  pas 
commander,  mais  persuader  des 
sacrifices  qui  ne  trouvent  pas  leur 
récompense  ici-bas. 
.  La  religion  est  donc  naturellement 
appelée  à  exercer  une  grande  in- 
fluence sur  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse, et  cette  influence  ne  lui  se- 
rait pas  disputée  si  l'on  consultait 
seulement  les  intérêts  de  la  société; 
niais  d'autres  intérêts  sont  en  pré- 
sence :  toutefois  l'Université  a  beau 
reculer  devant  l'épreuve  dont  elle 
est  menacée,  des  vœux  conformes 
aux  dispositions  formelles  de  la  loi 
doivent  être  enfin  satisfaits.  L'opi- 
nion publique  se  prononce  de  plus 
en  plus,  et  la  brochure  que  nous 
annonçons  eu  est  un  nouveau  té- 


vain  d'entre  les  rangs  du  clergé, 
c'est  un  membre  du  barreau  qui  a 
entrepris  de  prouver  que  l'asser- 
vissement actuel  de  l'enseignement 
est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  eontraire 
à  l'esprit  de  nos  institutions  et  aux 
désirs  légitimes  de  tant  de  pères  de 
famille.  L'auteur,  après  avoir  jeté 
uu  coup  d'cei.1  sur  l'état  de  l'éduca- 
tion cbex  quelques  peuples  de  l'an- 
tiquité* trace  l'histoire  de  l'ensei- 
gnement sous  l'ancienne  monar- 
chie.   .  •         •.. 

Il  est  bien  certain  que  l'édu- 
cation jouissoit  alors  de  plus  de 
liberté  qu'aujourd'hui.  On  ne  con- 

et  censeurs  des  lycées,  les  principaux  et 
régens  des  collèges,  ainsi  que  les  maîtres 
d'études  de  ces  collèges,  seront  astreints 
au  célibat  et  à  la  vie  commune.  •  Décret 
du  17  mars  1808,  art  toi. 


noissoitpa*  la  servitude  d'un,  mo- 
nopole exclusif.  Plusieurs  univer- 
sités s'éioient  établies,  auxquelles 
on  a  voit  accordé  des  privilèges; 
mais  à  côté  de  ces  universités  iodé* 
pendantes  les  unes  des  autres,  exis- 
taient des  corporations  religieuses, 
et  beaucoup  d'établissemens  parti- 
culiers également  voués  à  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse.  Une  louable 
émulation  entre  ces  divers  établis- 
semens  pou  voit  contribuer-  au  dé- 
veloppement des  améliorations  dont 
ils  sont  susceptibles,  et  aux  progrès 
des  études;  avantages  dont  nous 
sommes  privés  à  une  époque  où 
l'on  parle  tant  des  heureux  effets 
de  la  liberté  et  de  la  concurrence. 
La  révolution,  en  détruisant  toutes 
les  congrégations  religieuses,  porta 
un  coup  mortel  à  l'éducation,  qui 
avoit  déjà  beauçoqp  souffert  de  l'ex- 
pulsion des  Jésuites.  On  sait  qu'a- 
lors les  projets  ne  manquèrent  pas 


moignage.  Ce  n'est,  point  un.  écri-  .pour  tout  reconstituer..  On  compta 
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plus  de  vingt  plans  d'éducation  na- 
tionale,, qui  furent  tous  également 
stériles.  Après  bien  des  dissertations 
et  bien  des  décrets  sur  l'éducation, 
voici  quel  étoit  le  résultat  proclamé 
par  le  député  Bailly  :  *  Les  écoles 
primaires  attendent  des  instituteurs 
et  un  local  ;  les  écoles  centrales  ont 
des  professeurs, mais  point  4'éièves.  * 
Enfin  arriva  Bonaparte  avec  ses 
projets  d'envahissement  \  il  avoit 
{préparé  les  voies  à  son  Université 
par  une  loi  de  l'an  x.  Devenu  em- 
pereur, il  fit  présenter  en  1806  au 
corps  législatif  un  projet  de  loi  qui 
n'étoit,  disoit-il,  que  la  substance 
et  comme  le  prélude  d'une  loi  plus 
complète,  qui  devoit  être  soumise 
a  ce  même  corps  législatif  dans  une 
de  ses  prochaines  sessions.  Mais  au 
lieu  d'acquitter  cet  engagement,  il 
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trouva  plus  court  d'organiser  défi* 
naïvement  son  Université  par  un 
simple  décret,  qu'il  rendit  en  1808, 
et  qu'il  sanctionna  en  181  r  par  de 
nouvelles  rigueurs.  On  voit  donc 
que  l'Université  est  fondée  par  une 
loi  provisoire  dont  "la  condition  n'a 
point  été  remplie. L'auteur  examine 
assez  au  long  cette  question  de  lé-» 
galité  ;  nous  ne  pouvons  le  suivre 
dans  cette  discussion  qu'il  sera  bon 
de  voir  dans  son  livre.  La  restauration 
donna  pour  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse des  espérances  qui  ne  se  sont 
pas  réalisées.  Le  monopole  univer- 
sitaire avec  toutes  ses  entraves  exis- 
tait encore  quand  la  révolution  de 
i83o  vint  proclamer  la  liberté  d'en- 
seignement. 

L'estimable  auteur  montre  que 
cette  liberté  nécessaire  pour  assurer 
les  droits  du  père  de  famille  est  de 
plus  impérieusement  réclamée  par 
tes  principes  sur  lesquels  repose  no- 
tre organisation  sociale.  Il  blâme 
avec  raison  plusieurs  prétentions 
exorbitantes  de  l'Université,  mais 
son  zèle  ne  l*a-t-il  pas  entraîné  trop 
loin  lorsqu'il  s'élève  contre  cette 
disposition  du  décret  impéiialqui 
déclare  que»  «  Toutes  les  écoles  de 
l'Université  doivent  prendre  pour 
base  de  leur  enseignement  les  pré- 
cepte» de  la  religion  catholique?» 
Plût  à  Dieu  qu'il  en  fût  ainsi  !  J'a- 
voue que  cet  article  du  décret,  dans 
lequel  on  peut  voir  un  hommage 
rendu  à  là  vérité  de  la  religion  ca- 
tholique, me  paroît  de  beaucoup 
préférable  à  ces  dispositions  de  nos 
lois  qui  consacrent  l'indifférence 
religieuse  en  plaçant  tous  les  cultes 
4ur  la  même  ligne.  Un  des  grands 
avantages  de  la  liberté  d'enseigne- 
ment seroit  d'imprimer  aux  divers 
«tablissemens  chargés  dç  l'instruc- 


tion publique  un  esprit  d'émulation) 
qui  tournerai t  au  profit  de  la  jeu-» 
nèsse  et  de  la  société.  On  a  parlé  da 
ta  foiblesse  des  études  dans  certai- 
nes maisons  tenues  par  des  ecclé- 
siastiques, et  bien  des  personnes  se- 
raient tentées  de  croire  que  l'Uni- 
versité sous  ce  rapport  ne  laisse  rien 
à  désirer.  Qu'elles  jettent  les  yeux 
sur  le  tableau  suivant  tracé  par  une 
main  non  suspecte.,.. 

«  Sur  35a  collèges,  dont  se  cornue* 
sent    nos    établissemens     d'instruction 
publique,    i3g   peuvent  être  regardés 
comme  collèges  de  plein  exercice.  Les 
autres,  reconnus  et  classés  comme  des 
collèges  incomplets,  forment  beaucoup 
plus  de  la  moitié  de  nos  établissemens  * 
publics  d'instruction  secondaire.  Dans 
quel  état  sont-ils?  Je  u'aurofs  pas  le  cou- 
rage de  le  dire,  si  pour  lé  savoir  il  ne 
suffisoit  pas  d'ouvrir  Falmanach  de  I* Uni- 
versité. La  plupart  ne  sont  à  vrai  dire  que 
de  mauvaises  ou  médiocres  pensions.  Il  y 
en  a  qui  n'ont  pas  plus  de  dent  ou  trois 
maîtres*  et  Dira  sait  quels  maîtres!  Sans 
insister  sur  d  affligeant  détails,  il  me  suf- 
fira d'un  .mot  pour  prouver  que  ces  éta- 
blissemens ne  peuvent  compter  comme 
des    établissemens  d'instruction  secon- 
daire; c'est  qu'ils. ne  peuvent  préparer 
au  baccalauréat  es-lettres,  lequel  est  la  fin 
et  la  mesure  de  l'instruction  secondaire. 
Le  mal  que  font  ces  tristes  écoles  est  in* 
calculable»...  Il  y  a  $  peu  près  cent  col- 
lèges commnnaar,  dits  de  plein  exercice, 
et  qui  sont  en  principe,  semblables  aux 
collèges  royaux  pour  la  discipline  et  les 
études;  mais  cette  ressemblance  n'est 
qu'apparente,  et  je  trahis  nn  secret  qui 
depuis  long-temps  n'en  est  pins  un  pour 
personne,  en  avouant  que  les  prétendus 
collèges  communaux  de  plein  exercice, 
tout  en  valant  un  peu  mieux  que  les  au- 
tres collèges,  sont  eux-mêmes  extrême- 
ment foibles.  et  dans  un  état  qui  réclame 
toute  l'attention  du  gouvernement.  Il  n'y 
a  guère  plus  (Tune  vingtaine  de  collèges 
communaux  quj  tofeot  exception,  et  le 
37. 


(  58a  ) 
mal  ici  n'est  pas  accidente)  ;  il  dérive  de 
la  *  constitution    même   de   ces  collé* 
gea  (i).  ■ 

.    Voilà  donc,  dit  M.  Jaquemet,  ce 
qu'a  pu  produire  en  faveur  de  l'in- 
struction publique,  l'Université  avec 
son   monopole,  depuis  trente-deux 
ans  qu'elle  est  organisée  !  Mais  il  se- 
rait à  souhaiter  qu'on  n'eut  pas  de 
reprochés  plus  graves  a  adresser  à 
l'Université.  C'est  surtout  sous   le 
rapport  de  l'éducation  qu'on  peut 
dire,  pour  nie  servir  d'une  expres- 
sion de  M.  Cousin,  que  ses  collèges 
sont  irrémédiablement  défectueux.  Ni 
les  proviseurs  ni  les  professeurs  ne 
vivent  avec  leurs  élèves  ;  comment 
pourroient-ils  s'occuper  de  leur  édu- 
cation? Elle  est  donc  tout  entière 
abandonnée  aux  maîtres  d'études, 
c'est-à-dire    à   des    hommes  dont 
la  plupart  sont  notoirement  incapa- 
bles d'une  pareille  mission.  Il  suf- 
fit de  connoître  leur  position  dans 
les  -collèges    de  l'Université,  pour 
juger  ce   que    l'on  peut  attendre 
d'eux.    L'éducation    dans   ces  col- 
lèges ,    à    parler  en    général  ,   est 
donc  déplorable.  L'expérience  est  là 
pour  prouver  que  cette  assertion  dé 
M.   Jacquemet  n'est  malheureuse- 
ment que  trop  fondée.  Il  est  égale- 
ment vrai  que  la  religion,  ce  frein 
puissant  des  passions,  n'a  le  plus 
souvent  dans  les  établissemens  uni- 
versitaires   qu'une   action    tout-à- 
fait  incomplète.  Quelques  instruc- 
tions de  ses  ministres,  quelques  ac- 
tes imposé»  aux  élèves  par  les  ré- 
glemens  ne  sont  pas  une  éducation 
religieuse.    Ici  encore  l'expérience 
parle  assez  haut.  E. 

(La  suite  à  un  prochain  N°.j 

(i)  Ces  paroles  sont  extraites  d?an 
Mémoire  de  M.  Victor  Cousin,  membre  du 
conseil  royal  d'instruction  publique,  direc- 
Uur  de  f école  normale  en  xf&j.  - 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

home.  —  La  veille.de  la  Pente- 
côte» les  premières  vêpres  furent 
chantées  dans  la  chapelle  Sixtiue 
au  Vatican.  Le  Saint-Père  y  assista 
avec  les  cardinaux  et  prélats.  Le 
matin  de  la  fête,  Sa  Sainteté,  en 
habits  pontificaux  avec  la  tiare,  se 
rendit  à  la  même  chapelle  et  assista 
à- la  messe  pontificale  célébrée  par 
M.  le  cardinal  Pedicini,  évèque  de 
Palostriue.  Après  l'évangile,  M.  Ain* 
broise  Manahan,  élève  du  collège 
de  la  Propagande,  prononça  un  dis- 
cours latin  sur  la  solennité.  Le  sacré 
collège  et  la  prélature  occupoienC 
leurs  places  accoutumées. 


paris.  —  On  assure  que  le  gou- 
vernement a  fait  demander  au  Saint- 
Père  que  l'époque  du  prochain  con- 
sistoire fut  avancée  afin  que  le  siégé 
de  Paris  ne  fut  pas  si  Ion  g- temps  va- 
cant. Plusieurs  personnes  croient7 
qu'il étoit  d'usage  que  l'on  sollicitât 
un  consistoire  particulier  pour.. Va* 
ris.  Nous  étions  nons-même  assez  de 
cette  opinion,  et  nous  nous  fondions 
sur  ce  qui  est  dit  dans  le  G  a/lia 
christiana ,  que  M.  "de  Noailles , 
nommé  à  l'archevêché  de  Paiis  le 
19  août  169Ô,  reçut  ses  bulles  le  t3 
septembre  suivant.  Cette  diligence 
extraordinaire  n 'aurait  pu  s'expli- 
quer que  par  la  tenue,  d'un  consis- 
toire exprès.  Mais  il  est  probable 
qu'il  y  a  erreur  dans  le  chiure  du  i3 
septembre  ;  car  M.  de  TSoail'es  ne 
reçut  le  Pallium  que  lé  1  o  novembre, 
et  ne  prit  que  ce  jour-là  possession 
de  son  église. 

Pour  les  autres  archevêques  de 
Paris,  on  voit  que  du  moins  depuis 
assez  long-temps  il  s'est  écoule  .g ér 
ucialement  deux  ou  trois  mois  en- 
tre^ la  nomination  par  .le  roi  et  la 
prise  de  possession.  M.  de  Har- 
lay,  nomme  par  Louis  XiV'le  % 
janvier  1671,  reçut  ses  bulles  le  12 
mars,  et  le  PaUiUéit  le  17,  et  prit 


possession  le  18.  M.  «le  Vintî mille, 
nomme  par  Louis  XV  le  12  mai 
1729 ,   ne  prit    possession  que    le 

6  septembre  suivant.  M.  de  Belle- 
fonts,  nomme  en  mars  1746,  Vlli 
possession  le  2  juin.  M.  de  Beau- 
mont,  nommé  le  5  août  1.7461  fat 
préconisé  à  Borne  le  19  septembre , 
suivant  un  Cracas  de  Rome  que 
nous  avons  sous  les  yeux;  cepen- 
dant, il  ne  prit  possession  oue  le 

7  novembre,,  d'après  la  suite  histo- 
rique des  évèques  et  archevêques  de 
Paris  publiée  récemment  à  la  tète  du 
nouveau  Rituel.  On  ne  sait  ce  qui 
auroit  pu  faire  retarder  si  long- 
temps son  installation.  Enfin  M.  de 
Juigné y  nommé  à  l'archevêché  de 
Paris  par  Louis  XVI  f  le  23  dé- 
cembre 1781,  prit  possession  le  20 
mars  1782.    . 

Ainsi  on -ne  voit  pas  qu'on  se  soit 
généralement  plus  hâté. de  préconi- 
ser les  archevêques  de  Paris  crue  les 
évèques  des  autres  sièges.  Cepen- 
dant il  paroit  crue  dans  la  circons- 
tance actuelle  il  y  aura  moins  de 
retard,  et  on  s'attend  à  un  consis- 
toire qui  auroit  lieu  ou  avant  la 
saint  Pierre  ou  pou  après*. 

Train  évèques  américains  vien- 
nent d'arriver  à  Paris;  ce  sont 
MM.  Rosati,  évêque  de  Saint-Louis; 
Portier,  évêque  de  Mobile,  et  Mi- 
les, évêque  de  Nashville.  Le  pre- 
mier est  italien,  le  second*  est  fran- 
çais et  le  troisième  américain.  Ces 
prélats  sont  partis  immédiatement 
après, le  concile  de  Baltimore»  qui 
a  fini  le  *4  *****-  Us  se  *ont  embar- 
qués à  New-York  et  ont  fait  en  t5 
jours  la  traversée  jusqu'à  Ports- 
iiiouth ,  d'où  ils  sont  venus  en 
France.  M.  Rosati,  qui  est  évêque 
depuis  18*4,  n'étoit  point  venu  en 
Europe  depuis  qu'il  travaille  aux 
missions  d'Amérique.  M.  Portier, 
«fui  a  été  sacré  en  1829,  n'éioit  pas 
veau  depuis  eu  France..  M.  Miles 
n'a  été  sacré  qu  en  1 838.  Nous  avons 


(  *«<  )■; 


vu  que  ce  prélat  avoit  annonce  à 
son  diocèse  sou  projet  de  voyage  en 
Europe,  et  en  avoit  exrosé  les  rai- 
sons. Il  paroit  que  les  trois  évèques 
se  proposent  d'aller  à  Rome ,  soit 
pour  les  affaires  de  leurs  diocèses, 
soit  pour  rendre  compte  au  Saint- 
Père  des  opérations  du  dernier  con- 
cile. 

Les  ouvriers  occupés  en  dernier 
heu  à  la  démolition  de  l'ancienne 
église  et  du  couvent  de  Sainte- 
Va  1ère,  à  l'extrémité  de  la  rue  de 
Grenelle,  ont  trouvé  dans  les  fonda- 
tions sous  le  chœur  un  bloc  de 
pierre  de  forme  carrée.  Ce  bloc  étoit 
creusé  et  contenoit  une  boîte  en 
plomb  bien  fermée.  Une  plaque  de 
cuivre  placée  sur  le  couvercle  por- 
toit  l'inscription  suivante  gravée  au 
burin  : 

k  Ici  est .  renfermée  la  tête  du 
R.  P.  Louis  Daure,  prêtre,  de  l'ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  premier  su* 
périeur  de  cette  maison  qu'il  & 
bâtie,  de  même  crue  l'église,  par  la 

Ï rieuse  industrie  de  sa  charité,  mort 
e  10  de  mai  1728,  âgé  de  73  ans. 
Priez  pour  lui.  » 

La  boite  ayant  été  ouverte,  oh  y 
a  trouvé  en  effet  le  squelette  d'une 
tète  de  vieillard.  Le  père  Daure 
dont  il  est  ici  question  etoit  un  re- 
ligieux dominicain  livré  à  l'exercice 
du  ministère  et  zélé  pour  les  bonnes 
œuvres.  Aidé  des  ressources  que  lui 
procurèrent  quelques  personnes  gé- 
néreuses, il  jeta,  en  1668,  les  pre- 
miers fondemens  de  l'établissement 
de  Sain  te- Va  1ère,  maison  de  refuge, 
a*  l'extrémité  du  faubourg  Saint* 
Germain,  en  rédigea  les  statuts  et 
obtint  des  lettres-patentes.  On  ne 
recevoit  à  Sainte- Valère  que  des 
pénitentes  volontaires,  et  il  y  eu 
avoit  ordinairement  5o,  ou  60  qui 
donnoient  seulement  en  entrant 
une  modique  somme  et  subsistaient 
du  travail  des  mains.  Les  .Sœurs  qui 
dirigeoient  la  maison  ne  fajsoient 
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point  de  vœux.  L'église  ne  fut  ache- 
vée qu'en  i^oG.  L'établissement 
fleurit  particulièrement  dans  le  der- 
nier siècle  par  la  sagesse  et  l'intel- 
ligence de  mademoiselle  Estève, 
qui  le  gouverna  43  ans,  et  mourut  le 
10  août  1 766,  à  78  ans.  Voyex  V Essai 
historique  sur  ?  influence  delà  religion 
au  xvii"  jiècle,  tome  11,  page  297. 

Une  cérémonie  consolante  pour 
les  amis  de  la  religion  a  eu  le  17 
juin  à  Gênicourt,  diocèse  de  Ver- 
sailles. M.  l'évêque  a  bénit  l'église 
de  cette  commune,  au  milieu  d'un 
concours  de  prêtres  et  de  fidèles  des 
communes  voisines.  Cette  église, 
abandonnée  depuis  trente  ans,  pri- 
vée de  prêtre  depuis  le  même 
temps,  est  enfin  rendue  au  culte. 
Parmi  les  assistant,  on  remar- 
ttuoit  plusieurs  bienfaiteurs  dont 
M.  l'évêque,  dans  une  allocu- 
tion pleine  d'une  charité  vraiment 
paternelle,  a  loué  les  nobles  inten- 
tions, et  exalté  la  générosité.  Il  leur 
à  exprimé  les  sentimens  de  la  re- 
connoissance,  pour  l'intérêt  qu'ils 
portent  â  une  portion  du  troupeau. 
Puis  des  encouragement  ont  été 
donnés  aux  habitons.  Le  prélat  leur 
a  exposé  les  principaux  avantages 

2 ut  résultent  pour  une  commune 
'un  temple  ou  Dieu  communique 
ses  grâces  aux  aines  fidèles,  et  où 
l'homme  rend  à  son  créateur  le 
culte  qu'il  lui  doit,  apprend  ses  de- 
voirs, et  reçoit  les  consola tionsdont 
♦la  besoin.  Les  bienfaiteurs étoient 
d'abord  mademoiselle  de  Gharen- 
ton,  connue  à  Mantes,  son  domicile, 
pour  ses  bonnes  oeuvres  de  toute 
aorte  ;  laquelle  a  versé*  pour  les  ré- 
parations du  bâtiment,  2,000  fr., 
a  acheté  pour  5oo  fr.  des  objets  né- 
cessaires au  culte,  vases  sacrés,  nap- 
pes d'auteJ,  oruemens,  et  fondé  une 
rente  perpétuelle  de  3oo  fr.  pou  ras- 
surer le  service  divin  dans  cette 
église;  puis  les  dames  de  Monthiers, 
famille   respectable   de    Pontoise, 


toute  dévouée  au  service  des  part* 
vres  et  des  églises,  qui  ont  consacré 
5po  fr.  aux  réparations  de  celle  de 
Gênicourt,  et  donné  une  belle  chasu- 
ble, une  aube,  des  nappes  d'autel;. 
M.  de  Blanchardon,  qui  a  donné 
5oo  fr.  ;  madame  de  Lachapelle, 
200  f r.  ;  M.  Deschamps,  200  fr.; 
M.  le  comte  dejGouy  de  Marines, 
100  fr.  \  M.  Régnier ,  100  fr.; 
M.  Chauvin,  too  Ir.  D'autres  bien- 
faiteurs ont  contribué  pour  des 
sommes  moins  fortes.  Il  reste  sans 
doute  beaucoup  à  faire;  mais  d'au* 
très  personnes  charitables  vieu- 
dront  en  aide  pour  perfectionner 
une  œuvre  digne  d'être  proposée  à 
tous  les  vrais  chrétiens  qui  sont  fa- 
vorisés delà  fortune. 


M.  l'évêque  de  Ne  vers  a  fait  une 
tournée  pastorale  qui  a  duré  cinq 
semaines,  et  a  visité  en  détail  les 
paroisses  de  plusieurs  cantons.  Par* 
tout  tes  autorités  locales,  les  gardes 
nationaux  et  les  populations  se  sont 
unis  au  clergé  pour  aller  au-devant 
de  M.,  l'évêque  qui  a  été  accueilli 
avec  joie.  Il  a  prêché  dans  toutes 
les  paroisses,  et  a  ad ministiéla  con- 
firmation à  grand  nombre  de  fidè- 
les. L'arrivée  et  le  séjour  du  prélat  à 
Luzy,  cfaeMieu  de  canton,  arron- 
dissement de  Chàteau-Chinon,  ont 
été  particulièrement  remarquables. 
Il  arriva  un  samedi.  Le  maire,  ac- 
compagné du  conseil  municipal  et 
escorté  de  la  garde  nationale,  s  etoit 
porté  à  sa  rencontre  à  quelque  dis- 
tance. M.  le  cuié  le  reçut  à  la  tête 
de  son  clergé.  Le  dimanche,  M.  l'é- 
vêque officia  dans  l'église,  et  donna 
la  communion  à  plus  de  5oo  per- 
sonnes, parmi  lesquelles  étoieat  go 
en  fans  admis  pour  la  première  fois 
à  la  sainte  table.  Le  prélat  confirma 
ensuite  4^°  personnes.  La  chaleur 
ne  l'empêcha  pas  de  prendre  quatre 
fois  la  parole  pour  adresser  des  ex- 
hortations aux  fidèles.  Le  lundi,  il 
quitta  Luxy,  pour  visite*  les  autres 
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parois  *<»s  ila  canton,  sans  s'effrayer 
des  difficultés  des  communications 
et  sans  être  arrêté  par  la  pauvreté  ou 
par  le  peu  l'importance  des  corn* 
munes.  Aussi  les  habttans  lui  té- 
moignent par  leur  empressement 
leur  reeonnoissance  de  son  zèle. 


Les  processions  de  la  Fête-Dieu 
ee  sont  passées  à  Lyon  avec  beau- 
coup d'ordre  et  de  recueillement. 

Le  nouvel  archevêque  étoit  at- 
tendu dans  cette  ville  le  22  on 
le  a3. 

Le  Réparateur  de  Lyon  annonce 
comme  certaine  la  nomination  de 
M.  l'abbé  Rossât,  curé  de  la  métro- 
pole dé  Lyon ,  à  i'évêçhé  de  Gap. 
Nous  savons  qu'en  effet  il  a  beau- 
coup été  question  de  cet  ecclésiasti- 
que ponr  un  siège  dans  ces  derniers 
temps.  M.  Rossât  est  âgé  de  5i  ans, 
«t  occupe  depnis  douze  ans  la  cure 
de  la  cathédrale. 


Dimanche  dernier,  la  première 
communion  des  en  fans  a  eu  lieu  au 
petit  séminaire  de  Strasbourg , 
connu  sons  le  nom.  de  collège  épis- 
copal  de  Saint-Louis,  et  dirigé  par 
-des  maîtres  éprouvés.  Cet  établisse- 
ment rend  beaucoup  de  scrvices,car 
le  collège  rcyal  ne  fait  point  d'ad- 
'tnission  gratuite,  et  le  gymnase, 
protégé  par  la  municipalité,  n'est 
que  pour  les  protestant.  Dimanche 
<îonc,  la  chapelle  du  collège  Saint- 
Louis  étoit  ouverte  aux  païens  des 
élèves  et  aux  fidèle4»  qui  voûloient 
's'édifier  ;  4o  enfans  s'étoient  prépa- 
vés à  leur  première  communion. 
M.  l'abbé  Arhon,  supérieur  de  l'éta- 
•blissement,  montra  dans' un  discours 
Vjucl  est  l'amour  de  Jésus-Christ 
<pour  liés  hommes  dans  l'ehcharistie, 
*et  par  quelles  dispositions  on  doit  y 
répondre.  La  messe  fut  célébrée  par 
.in  grand** irai re ';  les  jeunes  gens 
«hantoient.Lacélémoniefiit  remar- 
'quable  par  le  recueillement  et  la  fer- 
.  veaedes  premiers  Qômmnnians.  :  Les 


maîtres  n'avaient  pas  a  maintenir 
l'ordre  qui  s 'étoit  établi  naturelle*» 
ment  dans  une- jeunesse  bien  dispo* 
sée.  Après  la  messe,  Mf  l'abbé  Aehon 
félicita  les  enfans  sur  leur  bonheur» 
et  les  iuvita  à  prier  pour  tous  ceux 
qui  dévoient  leurétre  çhers.  Le  soir, 
ils  allèrent  se  consacrer  à  la  sainte 
Vierge  devant  une  image  de  la 
mère  de  douleurs,  vénérée  depuis 
long-temps  en  Alsace.  La  journée  se 
termina  par  une  visite  à  l'hospice, 
où  les  jeunes  gens  distribuèrent  aux 
pauvres  malades  les  aumônes  re- 
cueillies .  dans  le  cours  de  l'année 
parles  professeurs  et  les  élèves.  Cet 
apprentissage  de  charité  couronnoit 
dignement  un  tel  jour. 

M.  Collier,  vicaire  apostolique  à 
l'île  Maurice,  dont  uqus  annoncions 
il  y  a  peu  de  jours  le  passage  à  Paris, 
est  arrivé  à  la .  fin  de  la  semaine 
dernière  à  Cambrai.  Il  doit  passer 
quelques  jours  à  Douai,  dans  son. 
ancienne  maison,  où  M.  l'évêque  de 
Cambrai  l'a  autorisé  à  conférer  les 
ordres  à  trois  religieux,  et  a  donner 
la  ço animation  aux  nombi-eux  élè- 
ves de  cet  établissement.  M.  Collier 
a  été  élève  du  séminaire  de  Cam7 
brai,  où  il  a  fait  sa  philosophie  ;  0. 
a.  reçu,  totis  les  ordres  des  mains  de 
M.  l'évêque ,  et  .  a  été  prieur  dej 
Bénédictins  anglais  de  Douai.  Il  doit 
ensuite  se  rendre  en  Angleterre. 


.  Un  Aes  ecclésiastiques  les  plus 
respectables  du  diocèse  de  Cam- 
brai, M.  -  l'abbé  Libert ,  ancien 
grand- vicaire  de  Rouen,  avoit  été 
invité  par  M.  le  doyen  de  Roubaix  à 
prêcher  dans  son  église,  le  jeudi  18 
juin,  jour  de  la  première  commu- . 
nion  des  enfans.  Il  arriva  à  Roubaix 
«n  parfaite  santé;  le  matin  il  dit  la 
.inesse  avant  la  cérémonie.  Vers 
huit  heures,  il  monta  en  chaire  oh 
il  adressa  aux  ertfans  une  allocution 
très-touchante  avant  la  cérémonie. 
Jamais  .on  ne  lui  avoit  trouvé. tan. t 
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de  feu  et  de  chaleur;  tente  rassem- 
blée avoit  été  virement  émue  par 
l'onction  de  ses  paroles.  Tandis 
qu'il  attencioit  la  fia  de  la  commu- 
nion pour  faire  une  nouvelle  exhor- 
tation, il  s'inclina  sur  le  bord  de  la 
chaire ,  puis  -s'affaissa  et  rendit 
l'ame.  M.  le  doyen  s'empressa  de 
lui  administrer  l'extrême -onction 
dans  la  chaire  même  ;  mais  sasn 
doute  il  étoit  déjà  mort;  car  il  ne 
donna  plus  aucun  signe  de  vie. 

M.  l'abbé  Libert  avoit  été  profes- 
seur de  théologie  à  Cambrai ,  puis 
curé  d^Esnes  et  de  Beuvry,  dans  le 
même  diocèse.  Appelé  à  Rouen  pour 
être  grand-vicaire,  il  occupa  plu- 
sieurs années  cette  place ,  et  s'étoit 
retiré  depuis  queloue  temps  dans 
sa  famille  à  Lin  celles.  Cet  estima- 
ble et  pieux  ecclésiastique  n'avoit 
que  55  ans. 

m%mm 

L'affaire  de  MM.  Guille  et  Yée, 
curés  du  diocèse  de  Nevers ,  qui  a 
retenti  trop  long-temps  dans  les  tri* 
bunaux,  vient  enfin  de  recevoir  une 
solution  définitive  devant  la  cour 
royale  d'Orléans.  M*  l'abbé* «Gui  Ile 
et  M.  l'abbé  Yée,  cité*  en  police 
correctionnelle  pour  avoir  à  répon- 
dre à  une  inculpation  dç  voies  de 
fait  et  injures  commises  par  eux  au 
milieu  d  une  cérémonie  religieuse , 
opposèrent  la  nécessité  d'un  recours 
préalable  au  conseil  d'état.  Quoi- 
que nous  ayons  plusieurs  fois  parlé 
de  cette  affaire ,  uoûs  donnerons  ici 
-un  aperçu  des  divers  incideus  qui 
Font  prolongée  m  long-temps. 

Le  si  août  i838,  intervint  un  ju- 
gement du  tribunal  de  Ctamecy,  qui 
repoussa  l'exception.  Sur  l'appel,  le 
-i  g  novembre  suivant,  un  jugement 
du  tribunal  de  Nevers  infirma  en  ce 
qui  concerne  M.  Guille,  mais'con- 
•iirma-  relativement  ù  M.  Yée  qui , 
lors  dit  fait  reproché ,  n'éloit  point 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 

Il  y  eut  un  double  pourvoi  du 
ministère  public  et  de  M.  l'abbé 


Yée,  puis  cassation  peur  vice  de 
forme,  et  renvoi  devant  la  cour  de 
Bourges  )  qui  repoussa  l'exception 
en  ce  qui  touche  M.  Guille  et  en  ce 
qui  touche  M.  Yée  ,  et  confirma  lé 
jugement  du  tribunal  de  Clamecy. 
Sur  un  nouveau  pourvoi  devant  la 
cour  de  cassation  eurent  lieu  d'im- 
portans  débats.  Sur  la  plaidoirie' de 
M°  Lanvin,  et  contrairement  aux 
conclusions  de  M.  Hello,  la  cour 
rendit,  le  12  mars  1840,  un  arrêt 
remarquable  où  elle  pose  en  prin- 
cipe que  tout  procédé  du  prêtre  qui, 
dans  l'exercice  du  culte,  peut  dégé- 
nérer en  scandale  public,  constitue 
un  abus  justiciable  du  conseil  d'é- 
tat, soit  que  ce  procédé  se  lie  à  un 
fait  qualifié  délit,  soit  que  ce  pro- 
cédé soit  poursuivi  par  voie  d'action 
publique  à  la  requête  du  procureur 
du  roi.  En  conséquence,. elle  cassa 
en  ce  qui  concerne  M.  l'abbé  Guille, 
et  quant  à  M.  Yée,  attendu  qu'il 
n'étoit  point  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions,  elle  rejeta  le  pourvoi. 

Devant  la  cour  royale  d'Orléans , 
saisie  par  suite  du  renvoi,  et  prési- 
dée par  M.  Yilneau  ?  M*  Henri  Pel- 
lault,  avocat  de  Clainecy,  défenseur 
de  M.  l'abbé  Guille,  a  reproduit 
avec  force  le  8  juin  les  considéra- 
tions politiques  et  morales  qui  s'op- 
posent à  ce  que  l'on  dépouille  le 
clergé  de  la  protection  politique  que 
la  loi  de  l'an  x  lui  a  conservée. 

M.  l'avocat-général  Lemolt-Pha- 
lary  n'a  point  adopté  le  système 
de  M.  Hello  ;  il  s*est  rangé  à  l'o- 
pinion de  la  défense.  La  cour,  api  es 
avoir  mis  en  délibéré ,  a  rendu  le 
1 1  juin  l'arrêt  suivant  : 

«  En  droit, 

•  Considérant  que  l'article  6  de  la  lot 
du  1$  germinal  an  x  dispose  qn'il  y  aura 
recours  au  conseil  d'état  dans  tous  tes 
cas  d'abus  de  la  part  des  supérieurs  et  au- 
tres personnes  ecclésiastiques;  -   • 

•  Considérant  que  la  nécessité  de  ce  re- 
cours a  été  établie  en  vue  non-seulement 
de  prémunir  Télat  contre  les  empfttë- 
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tiens  do  clergé,  mais  encore  d'accorder 
aux  ministres  dès  colles  une  garantie 
contre  tes  attaques  auxquelles  leurs  fonc- 
tions pourroient  les  exposer  ; 

•  Que  ce  système  de  protection  est 
écrit  dans  la  loi  même  et  découle  de  son 
esprit  ; 

•  Qu'en  effet,  aux  termes  de  Pàrtide  7, 
il  y  aura  pareillement  recours  au  con- 
seil d'état;  s'H  est  porté  atteinte  à  l'exer- 
cice public  du  culte ,  et  à  la  liberté  que 
les  lois  et  les  réglemens  garantissent  à  ses 
ministres; 

•  Qu'on  ne  saurait  aussi  méconnollre 
que  les  personnes  ecclésiastiques  sont  in- 
vesties <f  une  juridiction  morale  qui  leur 
donne  droit  de  conseil  et  de  blâme  sur 
tous  les  sectateurs  de  leur  culte  ;  qu'ils 
reçoivent,  et  par  leur  institution  canoni- 
que légalement  reconnue,  et  par  leur 
serment  aux  lois  de  l'état",  une  autorisa- 
tion en  quelque  sorte  gouvernementale 
pour  l'enseignement  de  la  doctrine,  pour 
l'observance  des  préceptes  de  la  religion  ; 
qu'ainsi  l'accomplissement  de  cette  mis- 
sion religieuse  et  légale  tout  a  la  fois  sup- 
pose nécessairement  une  liberté  (faction, 
l'exercice  d'un  pouvoir  que  doit  protéger 
l'état,  dont  les  prêtres  peuvent  être  con- 
sidérés comme  les  auxiliaires  et  les  agens 
moraux  ;  * 

»  Considérant  que  cette  garantie,  qui 
est  l'équivalent  de  celle  accordée  par  la 
constitution  du  aa  frimaire  an  vin  aux 
fonctionnaires  de  l'ordre  administratif, 
seroit  pour  ainsi  dire  illusoire,  s'il  étoît 
permis  aux  tribunaux  correctionnels  de 
se  saisir  de  la  connoi&sance  des  délits  re- 
prochés aux  ministres  des  cultes;  qu'en 
effet  la  qualification  des  faits  varierait 
perpétuellement  mitant  les  influences  lo- 
cales de  l'esprit  religieux,  ou  le  degré  de 
lainières  de  chaque  juridiction;  qu'une 
sorte  de  confusion  s'introduirait  ainsi 
dans  la  jurisprudence ,  et  que  l'unité  de 
doctrine  à  laquelle  le  législateur  tend  à 
ramener  tous  les  esprits  aeroit  méconnue 
et  brisée;. 

•  Que  e'est  pour  obvier  à  ces  écarts 
-  «T  interprétation  que  l'examen  préalable 


des  faits,  c'est  adiré  te  soin  de  démêler 
le  caractère  de  l'abus  ou  .excès  de  pouvoir 
clérical  et  la  nature  d'un  délit  de  droit 
commun ,  a  été  confié  au  premier  corps 
politique  et  judiciaire  de  l'état ,  qui  ter- 
mine l'affaire  dans  la  forme  administra- 
tive ,  ou ,  selon  l'exigence  des  cas ,  la 
renvoie  aox  autorités  compétentes  ; 

»  Que  dénier  au  conseil  d'état  ce  droit 
d'examen  et  d'appréciation  dans  tous  les 
cas,  et  prétendre  qu'il  ne  lui  a  été  donné 
que  pour  le  cas  où  l'abus  aurait  été  d'a- 
bord mal  qualifié,  ce  seroit  enlever  à 
l'article  8  le  sens  raisonnable  que  ses  ter- 
mes comportent ,  ou  en  réduire  la  portée 
et  l'application  à  des  exceptions  rare* 
pour  lesquelles  la  loi  ne  statue  pas  ordi- 
nairement; 

•  Considérant  enfin  que  l'article  6  pré* 
cité,  en  définissant  tous  les  cas  d'abus  , 
tant  contre  l'ordre  public  que  contre 
l'intérêt  privé ,  a  embrassé  par  la  généra- 
lité de  ses  expressions  tous  les  actes, on 
tous  les  faits  quelconques  du  prêtre  corn* 
mis  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  ;  que  * 
ces  mots  «toute  entreprise  ou  tout  pro- 
cédé qui  peut  compromettre  l'honneur 
deacitoyens,  ou  dégénérer  contre  eux  en, 
oppression  ou  en  injure,  etc.»  se  prê- 
tent, par  teur  signification  comme  par 
leur  esprit,  à  .toutes  les  prévisions  légales 
en  matière  de  délit  5  que  si  cette  défini- 
lion,  dans  la  seconde  partie  de  l'article  ; 
manque  de  cette  précision  du  langage  du 
droit  criminel,  qui  déjà  se  faisoit  remar- 
quer dans  le  Code  du  5  brumaire  an  iv, 
c'est  que  le  législateur  a  senti  la  néces- 
sité d'atteindre .  par  une  rédaction  large 
et  compréhensive,  toutes  les  infractions 
qui  peuvent  résulter  du  double  contact 
religieux  et  Civil  du  prêtre  avec  les  ci- 
toyens;   - 

•  En  fait, 

•  Considérant  que  Pabbé  Guillo  éloit 
revêtu  de  ses  habits  sacerdotaux,  et  assis* 
tpit ,  comme  prêtre,  aux  cérémonies  re- 
ligieuses de.  l'inhumation  de  la  dame 
Vée,  au  moment  ou^il  se  seroit  livré  en- 
vers l'adjoint  au  maire  de  la  çomfnuiit 
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d'Entrains  aux  violences  et  an  outrages 
dénoncés  dans  la  plainte  ; 

•  Que  ces  faits,  ainsi  compris  dans 
^exercice  do  culte,  rentrent  évidemment 
sons  l'application  de  l'article  6,  ci-dessus 
relaté,  puisque ,  en  les  supposant  con*> 
tans,  ils  auraient  dégénéré ,  contre  le 
fonctionnaire  municipal,  en  oppression 
et  en  injures,  et  auraient  donné  lieu  à  un 
scandale  public  ; 

•  Qu'ils  ne  pou  voient  donc  être  déférrs 
à  la  juridiction  correctionnelle  qu'après 
le  recours  préalable  au  conseil  d'état,  et 
te  renvoi  de  ce  conseil  à  l'autorité  com- 
pétente ; 

•  Par ces  motifs,  la  cour,  statuant  sur 
l'appel  interjeté  par  l'abbé  Guide  du  ju- 
gement...; 

•  Dit  qu'il  a  été  mal  jugé ,  bien  ap- 
pelé; 

.   »  Entendant . . ,  ra  déclare  quant  à  pré* 
sent  incompétente  »  etc.  » 

— — ■— «••fl^*-^— •  ■ 

Au. xvi*  siècle,  les  réformateurs 
furent  éconduits  de  Trêves ,  et  en 
•  roétnoire  de  cet  heureux  événe- 
ment, il  s'y  célèbre  tous  les  ans, 
4e  lendemain  tic  la  Pentecôte,  une 
»rocessiqu  commémorative.  La  so~ 
ténuité  .de  1840  doit  avoir  laissé 
loin  derrière  elle  toutes  le»  solen- 
nités précédentes. 

La  cérémonie ,  commencée  à  sept 
heures,  ne  s'est  terminée  qu'à  midi; 
on  estime  qu'il  pouvoit  y  avoir  de 
quarante  à  cinquante  mille  âmes. 
Le  déploiement  de  la  procession  a 
offert  le  plus  magnifique  coup  d'œil. 
Chaque  corporation  avoit  sa  ban- 
nière richernen  t  décorée ,  et  le  nom- 
bre de  ces  bannières  a  pu  s'appro- 
cher de  cinquante.  Quand  la  fcéné- 
diclion  devoit  se  donner,  des  clo- 
chettes qui  se  répondoient  eh  don- 
noient  le  signal  sur  toute  la  ligue,  de 
sorte  qu'au  moment  trois  fois  saint 
l'assistance  se  trou  voit  à  genoux.  Le 
jour  de  la  Pentecôte ,  à  quatre  heu- 
res du  soir,  M.  Arnold i  a  prononcé 
dans  ta  cathedra!?  ,  où  l'on  se  nor- 
loit,  un  discours  écoule  ayee  l'at~ 
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tenûon  la  pins  édifiante.  Pendant 
la  semaine  qui  a  précédé  la  Pente* 
côte ,  plus  de  soixante  processions 
se  sont  rendues  à  Trêves  ,  témoin 
gnage  non  équivoque  de  la  foi  de 
ces  contrées. 


M,  de  Wykerslooth  de  Schalk- 
wyk  ,  évêque  de  Ourium  ,  est  de 
retour  à  JNimègue  de  son  voyage 
d'Italie.  On  se  rappelle  que  ce  pré- 
lat hollandais  passa  par  Paris  en 
décembre  dernier  ,  se  rendant  à 
Rome.  Il  en  est  revenu  par  l'Alle- 
magne, et  est  arrivé  en  Hollande  à 
une  époque  où  il  pourra  reprendre 
ses  tournées  de  confirmation.  Ce 
prélat  est  seul  en  Hollande  pour 
faire  les  fonctions  épiscopales  dans 
les  sept  provinces. 


Un  prince  Gallitzin  qui  avoit  re- 
noncé au»  splendeurs  de  sa  famille 
pour  se  vouer  au  ministère  pasto- 
ral est  mortdernièrement  aux  Etais- 
Lnia.  Il  étoit  fils  du;, prince  Gal- 
litzin ,  ministre  plénipotentiaire  de 
Bussie  en  Hollande,  et  étoit  né  a 
La  Haye,  lé  aidée-ambre  1770.  A 
l*âge  de  22  ans,.  M.  Demetrius-A« 
Gallitzin  alla  en.  Amérique  pour 
s'instruire  dans  ses   voyages  et  se 

£  réparer  à  remplir  une  carrière 
ri  liante  dans  le  monde.  La  provi- 
dence l'attendoit  là  pour  lui  faire 
embrasser  une  carrière  bien  diffé- 
rente. Il  se  fit  catholique  et  résolut 
d'embrasser  l'état  ecclésiastique.  11 
fut  admis  an  séminaire  Sainte-Ma- 
rie ,  a  Baltimore ,  et  fut  ordonné 
prêtre  lé  19  mars  1795  par  M.  Car- 
roll,  évêque  de  Baltimore.  On  l'en- 
voyaexercer  le  ministère  àCouwago, 
d'où  il  vtsitoit  un  grand  district , 
et  il  y  fixa  sa  résidence  en  1799.  D'a- 
bord il  n'y  avoit  dans  ce  lieu  qu'un 
petit  nombre  de  familles,  mais  des 
congrégations  nombreuses  se  for- 
mèrent insensiblement.  M.  Gallitzti 
se  consacra  toitt  entier  à  son  traa- 
peau.  Sa  charité ,  la  Hiopircâié  «le 
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Ion  *ètè,  sa  persévérance  an  nitlieu 
des  privation»  hii  a  voient  concilie 
l'estime  et  la  confiance.  On  a  de  lui 
des  écrits  en  faveur  de  la  doctrine 
catholique; .  ces  écrits  ont  servi  à 
éclairer  plusieurs.  Ce  pieux  prêtre 
est  mort  le  6  mai  à  sa  résidence 
prèsLérette,  comté  de  Cainbria  , 
diocèse  de  Philadelphie. 


POUTINE,  àtf&AlGEn,  etc. 
Ceji'est  qu'un  cri  de  joie  parmi  lés 
écrivains  qui  se  flattent  d'avoir  fait  sortir 
ce  qi/ils  appellent  lé  gouvernement  penon- 
mél,  des  mains  oà  il  se  treuvoit -avant  la- 
véneaaeat  de  M;  Tbiers,  et  d'avoir  mis 
ainsi  la  royauté  hors  des  affaires.  Si  tel 
est  réellement  le  sort  qu'on  lui  a  fait,  il 
nous  semble :  qu'elle  n'a  pas  trop  &  s'en 
plaindre  jusqu'à  présent.' Ce  ne  sont  pas 
les  quatre  premiers  mois  du  gouverne- 
ment parlementaire  qui  contribueront  à 
ruiner  le  gouvernement  pcrtonmêi  datas  IV 
pinîon  publique,  et  à  le  jeter  dans  Fim* 
popularité. 

Ces  quatre  mois,  en  effet,  ne  sont  pal 
de  nature  à  faire  grand  tort  à  leurs  ri* 
vaux.  Tout  au  contraire,  c'est  à  ceux-ci  à 
être  fiers  de  l'ordre  dé  choses  qui  lésé 
remplacés.  Jamais  il  ne  s'étoit  vu  de  leur 
temps  ce  qui  s'est  va  de  gâchis  et  de  con* 
fusion  depuis  le  iM  mars  ;  jamais  autant 
de  coups  de  tête  et  d'essais  hardis  en  tout 
genre  ?  jamais  autant  d'ovations,  d'apo- 
théoses et  d'exhumations  de  cendres  de  hé- 
ros; jamais,  enfin,  autant  de  votes  d'ar- 
gent pour  porter  un  budget  aux  dimen- 
sions colossales  de  celai  qu'on  vient  de 
nous  jeter  au  moule. 

Puisque  ce  sont-la  les  productions  du 
gouvernement  parlementaire,  en  vérité, 
il  auroH  tout  ausssi  bien  fait  de  rester  où 
il  étoit  M  y  quatre  mois.  Dans  tous  les 
cas,  on  peut  affirmer  que  ce  n'est  pas  a  lui 
à  vouloir  causer  de  la  jalousie  au  gouverne» 
ment  personneL  Car,  bien  certainement, 
c'est  lui  qui  a  lieu  d'être  enchanté  d'avoir 
rencontré  des  successeurs  aussi  peu  nui- 
sibles  à  la  réputation  et  è  la  popularité 
d'aotrat* 


Les  journaux  ont  annoncé  de  1a  ma* 
nlere  lapins  courte  et  la  plus  sèche  la  mort 
de  If.  de  Grosbois  auquel  Us  n'ont  donné 
que  le  titre  d'ancien  député.  Le  rang  que 
cet  homme  nônoraMe  tenolt  dans  l'an* 
tienne  magistrature,  la  considération 
dont  9  iouissoit,  ses  vertus,  ses  bonnes 
œuvres,  tout  nous  fait  une'  loi  de  rendra 
hommage  à  sa  mémoire. 

Claude-Irénée  Marie  Penreney  de  fîrov 
bois  étoit  né  en  avril  17*6.  11  étoit  fils  de 
M.  de  Grosbois,  premier  président  au 
parlement  de  Besancon,  et  il  lui  succéda 
dans  cette  place  en  1783,  quoiqu'il  n'eût 
alors  que  vingt-sept  ans.  Elu  en  1 789  dé» 
putè  aux  états  généraux  par  la  noblesse 
du  bailliage  de  Besançon,  il  protesta  dès  - 
le  mois  de  juin  contre  la  réunion  des  trois 
ordres*  11  fut  un  des  signataires  de  la  dé* 
élévation  du  19  avril  1790,  sur  le  refus 
qu'avoît  fait  rassemblée  constituante  de 
déclarer  la  religion  catholique  reiigioode 
l'état.  On  trouvèson  nom  au  bas  de  deux 
antres  déclarations,  celle  du  1*  mai  1790 
sur  lé  nouvel  ordre  judiciaire,  et  celle  du 
•4  juin  contre  l'abolition  de  la  noblesse. 
Dans  te«t  le  cours  dé  la  session.  M.  de 
Grosbois  vota  arec  la  minorité:  Comme 
on  né  voit  pas  son  nom  à  la  suite  des  au* 
très  protestations  du  coté  droit,  cela  nous 
porte  à  croire  qu'il  n'attendit  pas  la  fin 
de  là  session  pour  se  retirer  d'une  assem- 
blée dont  les  amis  de  la  religion  et  de 
l'ordre  ne  pouvoieni  rien  attendre  de  fa- 
vorable. 

La  Biographie  die  vivons  dit  quHI  éori* 
gra  en  1791,  et -qu'il  ne  rentra  qu'après 
le  18  brumaire.  Mous  savons  au  contraire 
qu'en  1792,  après  les  massacres  de  sep* 
tembre,  M.  et  Ma*  de  Grosbois  vinrent 
se  réfugiera  Nemours,  ehèt  des  demoi- 
selles âgées  qui  étoient  parentes  de 
M**  de  Grosbois,  mais  si  pauvres  qu'elles 
ne  vivoient  depuis  long-temps  que  des 
secours  de  cette  respectable  dame,  née 
Anjorrant  et  d'une  famille  honorablede 
magistrature.  Us  échappèrent  là  l'un  et 
l'autre  à  la  terreur.  M—  de  Bèsé,  mnrta 
supérieure  des  dames   du  £aint-Sacre* 
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nient,  et  Unie  de  M"*  de  Grosbois,  par- 
Ugeoit  leur  retraite. 

M.  et  Ma*  de  Grosbois  n'eurent  point 
d'enfans.  Possesseurs  d'une  grande  for- 
tune,'ils  en  faL«oien(  le  plus  noble  usage, 
et  prenoient  part  à  tonte  sorte  de  bonnes 
œuvres.  On  ne  réclamoitpas  en  vain  leur 
charité  pour  les  malheureux.  Dans  les 
derniers  temps  de  l'empire,  ils  prirent  un 
vif  intérêt  aux  cardinaux  proscrits  et  dé- 
pouillés, et  furent  en  quelque  sorte  à  la 
tête  des  âmes  généreuses  qui  pourvurent 
à  leur  entretien. 

Après  la  restauration,  Louis  XVIII 
nomma  If.  de  Grosbois  conseiller  d'état 
honoraire.  En  i8i5  les  collèges  électo- 
raux du  Doobs  et  de  la  Côte-d'Or  l'élu- 
rent en  même  temps  à  la  chambre,  des 
députés.  Un  des  collèges  d'arrondisse- 
ment de  Paris  L'avoit  choisi  pour  candi- 
dat. Il  jouit  dans  la  chambre  d'une  juste 
considération,  et  vota  toujours  avec  la 
majorité.  H  fut  même  un  instant  ques- 
tion de  Ini  pour  un  ministère.  Il  fut  un 
des  candidats  présentés  au  roi  pour  la 
présidence.  Lors  de  la  réunion  des  col- 
lèges électoraux  en  septembre  1816,  il 
fnt  élu  candidat  à  Sémur,  mais  le  col- 
lège électoral  de  Dijon  se  sépara  sans 
avoir  fait  d'élection,  grâce  aox  entraves 
du  parti  que  favorisoit  alors  le  minis- 
tère. 

Depuis  ce  temps,  M.  de  Grosbois  res- 
tait éloigné  des  affaires  ;  il  nty  reparut 
qne  pour  peu  de  temps  en  1837.  L'or- 
donnance dn  5  novembre  de  cette  année 
le  nomma  pair  de  France;  mais  la  révolu- 
tion de  i83o  l'élimina.  Depuis  cette  épo- 
que, il  ne  venoit  que  rarement  à  Paris, 
et  habitait  presque  constamment  sa  terre 
de  Grosbois  en  Bourgogne.  M  ■•  de  Gros- 
bois moorut  il  y  a  quelques  années  après 
une  vie  toute  consacrée  à  la  piété  et  aux 
bonnes  œuvres.  Les  pauvres  firent  en  eile 
une  grande  perte.  M"*  de  Grosbois  étoit 
d'un  sèle  et  d'un  dévoûment  qui  ne  se 
refasoit  à  aucun  sacrifice.  Son  union 
«vee  M.  de  Grosbois  fut  un  modèle  de 
concorde  parfaite.  Ils  avoient  l'un -et  l'au- 
tre le  même  penchant  à  faire  te  bien. 


IL  de  Grosbois  resté  seul  vîvoit  de  phft 
en  plus  dans  la  retraite.  U  avoit  Qil  pied- 
à- terré  au  séminaire  des  Mi«sk>ns* Etran- 
gères à  Paris,  mais  il  y  venoit  très-peu.  Il 
a  fait  dans  sa  terre  de  Grosbois  une  fon- 
dation de  Sœurs  pour  des  écoles,  et  a 
donné  une  somme  considérable  au  petit 
séminaire  de  Dijon.  Dans  ses  dernières 
années  sa  mémoire  s'étoit  affaiblie.  Il 
est  mort  le  16  mai  à  Grosbois,  ayant 
reçu  jusqu'à  la  fin  les  plus  tendres  soins 
de  »■•  tfHàrcourt,  sa  nièce. 

■Les  sentimens  de  religion  qu  a  ton- 
jours  professés  M.  de  Grosbois  et  son 
exactitude  à  en  remplir  les  devoirs  doi- 
vent rendre  sa  mémoire  précieuse  à  looi 
les  vrais  chrétiens. 

PARIS,  24  JUIN. 

La  séance  de  lundi  à  la  ebambre 
des  pairs  a  été  employée  comme  celle  de 
samedi  à  la  simple  lecture  de  rapports, 
et  à  la  nomination  de  quelques  commis- 
sions, 

—  Hier,  la  chambre  des  pairs  à  voté 
plusieurs  projets  de  loi  d'intérêt  local.  Le 
ministre  de  l'intérieur  a  présenté  en- 
suite le  projet  de  loi  sur  les  réfugiés ,  le 
projet  de  loi  pour  les  fêtes  de  juillet,  et 
quelques  projets  de  loi  d'intérêt  local  U 
chambre  s'est  aussi  occupée  de  pétitions, 
et  d'abord  de  celle  des  kisiitob'ura  pri- 
maires d'Arbois  (Jura),  à  l'effet  d'obtenir 
une  révision  de  la  loi  du  28  juin  i835 
sur  l'instruction  primaire.  La  partie  de 
cette  pétition,  relative  a  la  rétribution 
mensuelle,  a  été  renvoyée  au  ministre  de 
l'instruction  publique.  Deux  autres  pé- 
titions ont  été  renvoyées  au  même  minis- 
tre, l'une  de  M.  Chevin ,  membre  dn  co- 
mité local  d'instruction  primaire  dans  le 
département  d'Eore-et-lx>ir«  provoquant 
des  mesures  législatives  pour  l'améliora- 
tion  du  sort  des  instituteurs; Tantre  des 
instituteurs;  primaires  du  canton  de  U 
Nooaille  (Dordogne),  à  l'effet  de  rempla- 
cer la  rétribution  mensuelle  par  une  al- 
location Ose  a  la  charge  des  communes. 

Aujourd'hui  la  chambre  des  pairs  a 
adopté  les  projets  de  loi  concernant  les 


Digitized  by  VjOOQlC 


(58g) 


.  crédit»  supplémentaires  des  exercices 
1809  et  iëio,  et  sur  la  navigation  inté- 
rieure. 

.  —Le.  rot  ira  prochainement  passer 
quelques  jours  a  Fontainebleau  avec  sa 
famille. 

t  —  Le  a*  collège  électoral  du  départe- 
ment de  l'Aude  est  convoqué  à  Carcas- 
sonne  pour  le  18  juillet  prochain,  à  l'ef- 
fet d'élire  un  député  par  suite  de  la  no- 
mination du  comte  Mathieu  de  la  Re- 
dorte  aux  fonctions  d'ambassadeur  près 
la  régente  d'Espagne. 

—  Le  3*  collège  de  la  Lozère  est  aussi 
convoqué  à  Marvejols  pour  le  18  juillet, 
par  suite  de  la  nomination  de  M.  Gbasot 
aux  fonctions'  de  conseiller  à  la  cour 
rovale.de  Mm' s. 

-  —  La  chambre  des  députés  a  siégé  101 
fois,  et  a  volé  i3o  projets  de  loi,  dont 
8p  d'intérêt  local ,  et  34  relatifs  aux  di- 
vers jerédits.  I*  session  a  été  ouverte  le 
-2 3  décembre,  et  MM.  les  députés  l'ont 
close  lé  «o  juin.  Elle  a  donc  duré  pour 
eux  18a  jours.  Ils  ont  eu  4  séances  en  dé- 
cembre, i3  m  janvier,  i3  en  février,  14 
en  mars,  16  en  avril,  ai(  en  mai,  et  17 
en  juin  ;  en  tout,  101.  La  chambre  a  été 
présidée  4  fois  par  M,  Nogaret ,  doyen 
d'âge;  76  fois  par  M.  Sauzel,  et  ai  fois 
par  MIL  Martin  (du  Mord),  Jacquemi- 
ne*! ,  ttanneron  et  Calmon ,  vice -p rési- 
dent 

—  Cinq  projets  de  loi  :  i-  sur  les  ex- 
propriations ;  a"  le  conseil  d'étal;  3*  la 
réforme  des  prisons;  4°  'es  douanes; 
5°  les  ventes  des  biens  immeubles,  laissés 
par  la  chambre  des  députés  en  état  de 
rapport,  seront  discutés  à  la  session  pro- 
chaine. 

—  Les  feuilles  ministérielles  annon- 
cent que  M.  Cousin,  ministre  de  l'in- 
struction publique,  s'occupe  d'un  projet 
de  loi  sur  l'instruction  secondaire.  Ce 
projet  sera  présenté  aux  chambres  à  l'ou- 
verture de  la  prochaine  session. 

« —  M.  Magnier  de  Maisonneuve,  direc- 
teur du  commerce  extérieur,  a  été  nom- 
mé maître  des  requêtes  en  service  extra- 
ordinaire,  avec  autorisation.de  participer 


aux  délibérations  du  conseil  d'état  et  aux 
travaux  des  comités. 

.  —  M.  Auguste  Martin  est  nommé  ré- 
férendaire Qp  1"  classe  à  la  cour  des 
comptes,  en  remplacement  de  M.  Troet, 
décédé.  M.  Adolphe  Périer  est  nom- 
mé référendaire  de  a*  classe  à  la 
place  de  M.  Martin.  M.  Baudon  de 
Mony,  auditeur  au  conseil  -  d'état ,  est 
aussi  nommé  référendaire  de  a*  classe.    * 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  Débat  $ 
que  la  nouvelle  de  la  nomination  de 
M.  de  Salvandy  au  poste  de  garde  des  ar- 
chives, laissé  vacant  par  la  mort  de 
M.  Daunou,  est  dénuée  de  tout  fonde* 
ment. 

—  Le  Moniteur  pnblie  les  données 
principales  du  commerce  français  en 
1859,  comparées  aux  années  i838  et 
1837.  Importations  et  exportations  ré- 
unies, le  commerce  général 3  tïelui  qnf 
comprend  le  transit  et  l'entrepôt ,  a  été 
d'un  milliard  950  m  il  lions  ;  supérieur  de 
58  millions  à  celui  de  i838  .  et  de  384 
millions  à  celui  de  1837.  Le  commerce 
spécial ,  qui  embrasse  seulement  les  im- 
portations destinées  à  être  consommées 
ou  travaillées  en  France ,  et  les  exporta- 
tions de  produits  nationaux,  est  monté  a 
1  milliard  3*7  millions,  ia  millions  de 
plus  qu'en  i838.  et  2 4 4  millions  de  plus 
qu'en  1&37. 

—  Les  élèves  de  la  Maieon  d'éducation 
âlttyy  dirigée  par  M.  l'abbé  Barbier,  ont 
fait  une  loterie  à  l'occasion  de  la  fêle  de 
leur  directeur.  Elle  a  produit  environ 
i5o  fr.  qui  ont  été  versés  entre  les  mains 
de  M.  le  curé  dflssy,  pour  habiller  les 
pauvres  enfans  de  la  paroisse  qui  doivent 
faire  leur  première  communion  cette  an- 
née. 

—  L'Académie  des  Sciences  a  élu ,  en 
qualité  de  membre  libre,  le  chimiste 
Pelletier,  qui  a  découvert  avec  M.  Caren* 
ton  le  sulfate  de  quinine. 

—  L'Académie  française  a  décidé  dans 
sa  dernière  réunion  que  le  premier  jeudi 
de  novembre  elle  fixeroit  le  jour  où  elle 
s'occuperait  de  l'élection  an  fauteuil  va- 
cant par  la  mort  de  M*  H.  Lemercier. 
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;  . —  L'Àcadem*  des  Sciences  morale*  et 
politiques  tiendra  s*  séance  publique  an* 
nuelte  te  samedi  «7  à  deux  heures. 

—  Le  roi  vteirt  d'accorder  une  mé- 
daille d'or  à  M.  Déboutai  pour  son  ta* 
bieau  d*  jardin  des  Oltpisrù 

—  En  décembre  1.838,  le  nommé  Jos 
lin,  né  en  Savoie,  domestique  ches 
M.  Genesseau,  me  du  Bac,  disparut  pen- 
dant que  son  maître  éloit  a  la  campagne. 
M.  Genesseau  ne  savoit  à  quel  attribuer 
le  départ  de  son  domestique,  lorsqu'un 
jour  il  reçut  une  lettre  ainsi  conçue  : 
p  Monsieur,  je  vous  ai/  soustrait  une 
somme,  considérable,  mai»  j'ai  l'inten- 
tion de  vous  désintéresser.  Si  vous  ne  por- 
tes  pas  plainte,  vous  ne  perdres  rien* 
Dans  le  cas  contraire,  je  m'arrangerai  de 
manière,  à  faire  disparaître  tout  •  Le  vol 
se  montait  à  1 4,000  fr.  Justin ,  qui  étoit 
parti  pour  l'Italie,  ne  fct  arrêté  à  Avignon 
qu'en  janvier  dernier.  11  a  été  bier  con- 
damné par  la  cour  d'assises  delà  Seine, 
qui  a  admis  des  circonstances  atténuan- 
tes, a  trois  ans.de  prison. 

—  11.  le  marquis  de  Dreux-Brcsé  est 
parti  pour  les  eau»  de  Plombières.   . 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu,* 
les  31  et  aa,  la  somme  do  584,960  fr.,  et 
remboursé  celle  de  556.ooo  fr. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  vient  de 
charger  M.  Galle,  membre  de  l'institut, 
de  l'exécution  des  coins  de  la  médaille 
destinée  à  consacrer  le  souvenir  de  la 
translation  des  cendres  de  Napoléon  de 
Sainle-ilétène  à  Paris. 

,  «r-  On  frappe  à  la  Monnoie  une  mé- 
daille pour  la  colonne  de  Juillet. 

~-  Une  fabrique  d'eau  de  javelle,  éta- 
blie rue  Mooffelord,  a  été  entièrement 
dévorée  par  ïes  flammes  dans  la  nuit  de 
lundi  h  mardi. 

•*-  Dausia  nuit  de  dimanche  à  lundi, 
I*  fabrique  de  poudre  fulminante  appar- 
tenant au  sieur  Fontenay ,  à  BclieviJIe,  a 
fait  explosion,  Us  bâtiroens  ont  été  en - 
tiùreno  en t ,  détrui  te.  lk ut  eusement  per- 
sonne n'f  été  blessé, 

.  -7-  On  trouve  dans  un  journal  du  ma- 
tin une  norrespçndance  dfi  Sloatagaiiem. 


du  i4«  Pendent  que  Ternir  rassemblât 
tontes  ses  forces  sur  la  ligne  du  Chétif, 
et  en  avant  de  Mifiana,  ponr  arrêter  les 
metrvemens  du  maréchal  Vaiée  ,  uoe  ré- 
voile  aènense,  fomentée  paroles  chefs 
Kabaïtes  de  l'ouest,  auroit  éclaté  en  fa- 
veur de  TedginL  Le  corps  ^observation 
de*  Bou-Uameidi  auroit  été  surpris,  et 
après  un  combat  de  quelques  heures,  le 
lieutenant  tfAbnVel-Kader  auroit  pané 
du  côté  de  la  révolte,  ttascaru  a„  dfe-eu 
aussi,  ouvert  ses  portes  nus  révoltés» 
'^  iae^in     — . — 

NOUVR|Aea  DES  movinces. 

Il  est  question  déformer  trois  camps  à 
la  §n  de  juillet,  l'un  à  LunévîUe,  un  an- 
tre à  Gompiegne,  et  Je  troisième  a  Saiot- 
Omer.  Les  deux  premiers  feraient  com- 
mandés par  les  ducs  d'Orléans  et  de  Ne- 
mours. . 

-r-  La  baisse  dans  le  prix  du  grain  con- 
tinue sur  les  marchés  de  la  plupart  des 
département 

—  M,  Paultre  de  Lamotte,  heutenant- 
générai  en  non  activité  depuis  1&0,  est 
mort  la  semaine  dernière,  dans  sa  terre 
deBelou.  près  Meaux, 

—  L'affaire  des  mines  de  In  Barenea 
été  terminée  le  ai.  Le  tribunal  correc- 
tionnel de  Lille  a  renvoyé  les  prévenus  et 
condamné  les  demandeurs  eaux  dépens. 
M,  Lestiboatfoiv  député,,  et  les  autres 
prévenus,  ont  été  défendus  par  M.  Test  r 
ancien  garde  des  sceaux,  quèn  ptaklé 
pendant  plus  de  sept  heures, 

—  Louis  Brune,;  écrit-on  de  Rouen,  a 
encore,  il  y  peu  de  jours,  smuméta  vie* 
un  homme  qui  se  noyotL 

—  Beaucoup  d'étrangers  «ont  en  es 
moment  à  Niort,  pour  assister  an  congrès 
archéologique,  qui  a  ouvert  ses  séances 
te  ■*»•..... 

—  A  Lyon,  trois  ouvriers  sont  mors 
après  avoir  mangé  dans  une  a  obérée 
des  pois  préparés  dans  une  casserole  de 
cuivre. 

—  Les  paquebots  le  Phare  et  le  Croco- 
dile ont  embarqué  le  19,  à  Marseille, 
une  partie  du  £5*  de  ligne»  et  ont  fait 
ii>ulftpnau;Algert  .. , 
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—  Le  b&timent  a  vapeur  la  Chimèv* 
est  parti,  le  af,  de  Toulon  pour  Alger. 

EXTERIEUR. 

NOUVELLES   D'ESPÀGNF. 

La  reine  et  sa  fille  ont  voyagé  à  très- 
petites  journées.  La  nécessité  de  les  faire 
escorter  en  a  été  cause.  On  n'a  pas  jugé 
(pie  7  à  8,000  hommes,  tant  d'infanterie 
que  de  cavalerie,  fussent  de  trop  pour 
cela;  et  elles  n'ont  pu  marcher  plus  vite 
que  ce  corps  d'armée ,  c'est-à-dire  à  rai 
son  de  six  lieues  par  jour. 

Celte  manière  de  partir  en  quelque 
sorte  contre  vent  et  marée ,  sans  attendre 
que  les  roules  fussent  dégagées,  a  fait 
croire  à  un  rendez- vous  à  époque  fixe  , 
donné  à  plusieurs  princes  qui  recher- 
chent la  main  d'Isabelle  II.  D'autres  pré- 
tendent toujours  qu'il  est  question  de 
laisser  le  champ  libre  à  une  dictature  mi- 
litaire, qu'on  regarde  comme  indispen- 
sable pour  comprimer  l'esprit  révolution- 
naire ,  et  imposer  aux  cortès. 

—  On  prétend  que  le  siège  de  Berga 
n'a  été  différé  par  Ësparteroque  le  temps 
nécessaire  ^poor  mettre  la  personne  des 
deux  princesses  en  sûreté. 

—  Quelques  journaux,  d'ailleurs  at- 
tachés a  la  cause  des  ebristinos.  font 
monter  à  18  pu  30,000  hommes  les  for- 
ces dont  Cabrera  dispose  encore  ;  ce  qui 
est  tout- à- fait  invraisemblable.  Des  insi- 
nuations odieuses  avoient  impliqué  ce 
général  dans  le  meurtre  du  comte  d'Es- 
pagne. Il  a  répondu  à  ces  imputations  en 
faisant  fusiller  tous  les  membres  de  la 
junte  de  Catalogne  qui  avoient  trempé 
dans  ce  guet-apens. 

l>a  cour  criminelle  centrale  de.  Lonr 
dres  s'est  occupée  pendant  trois  jours  de 
l'affaire  de  Benjamin  Gourvoisier.  Les 
débats  avoient  commencé  sans  beaucoup 
de  lumières,  lorsque,  le  second  jour, 
M.  Vincent ,  cousin  et  associé  de  M.  P.o- 
laine,  Français,  tenant  l'hôtel  de  Dieppe 
dans  Leicester-Place  ,  ayant  remarqué 
dans  un  journal  de  Paris ,  la  Gatette  des 
Tribunaux ,  un  article  06  il  était  ques- 


tion de  pièces  d'argenterie  volées  chrs 
lord  William  Russell ,  et  (Tune  somme 
de  i,a5o  fr.  promise  à  celui  qui  four- 
niroit  une  indication  précise  sur  le  vol 
dont  la  connaissance  de  voit  amener  la 
découverte  du  meurtrier  de  lord  Russell. 
en  parla  à  madame  Piolaine.  Celle-ci 
se  rappela  qu'un  de  ses  anciens  domes- 
tiques ,  le  nommé  Jean ,  suisse  d'origine, 
lui  avoit  remis  un  paquet  pour  le  garder 
pendant  quelques  jours.  Ouvert  en  pré- 
sence de  témoins ,  il  se  trouva  que  le  pa- 
quet contenoit  f  argenterie  du  lord.  Sur- 
le-champ  la  remise  en  fut  faite  a  la  jus- 
tice ,  et  la  dame  Piolaine  reconnoissant 
positivement  Gourvoisier  il  ne  resta  plus 
de  doute  a  son  égard.  Courvoisier , 
comme  nous  l'avons  dit  dans  nôtre  der- 
nier numéro ,  a  été  condamné,  le  20,  & 
la  peine  de  mort  comme  assassin  de  lord 
William  Russell,'  dont  il  étoît  valet  de 
chambre. 

—  Le  navire  à  vapeur  Briù*k*Q*te*  , 
arrivé  H'orftsmouth  le  »6,  avoH  quitté 
New -York  le  1".  Sa  traversée d'aller 
avoit  été  encore  plus  rapide  t  parti  de 
Portamouth  le  1"  mai ,  il  arrivoit  le  i5 
a  New- York. 

,  —  Le  vorort  suisse  »  par  circulaire  du 
icr  juin,  a  communiqué  une  ordonnance 
4u  gouvernement  autrichien,  par  la- 
quelle le  prix  d'entrée  des  cotons,  et  des 
laines  est  abaissé  d'environ  10  p.  ojo. 

—  Le  comte  de  Syracuse .  venant  de 
Florence ,  est  arrivé  le  1 1  à  la  villa  di 
Marlia,  résidence  d'été  de  l'infant  doc 
de  Lucques.  Le  1a,  il  s'est  remis  en 
route  pour  Gènes. 

—  Un  incendie  a  éclaté  le  11  an  soir 
dans  le  forteresse  de  Marienberg ,  et  a 
détruit  plusieurs  baiimens. 

— Le  nouveau  roi  de  Prusse,  Frédéric- 
Guillaume  IV,  est  né  le  1 S  octobre  1796. 

Les  Dames  Augustines  du  Saint-Cœur 
de  Marie,  qui  demeuraient  rue  de  l'Ar» 
balète,  26,  ou  rue  des  Postes,  impasse  des 
Vignes,  ont  transféré  leur  important  éta- 
blissement, le  1 4  de  ce  mois,  rue  de 
la  Santé,  7,t>rès  l'Observatoire,  faubourg 
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Saint-Jacques.  La  nouvelle  demeure  de-  nombreux  monvemens  de  terrain  qui  s'y 
ces  dames  offre  tout  ce  qu'on  peut  dési-    rencontrent  ;  de  sorte  qu'il  présente  des 
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rer,  el  beaucoup  plus  même  qu'on  ne 
sauroit  imaginer  pour  la  pureté  de  l'air, 
la  beauté  de  la  vue,  le  grandiose  des 
balimèns  cl  des  jardins. 

Cette  maison,  si  ingénieusement  com- 
binée dans  ses  parties  par  M.  Chaland, 
architecte- entrepreneur,    répond     très-  •  aussi  très  agréablement  planté;  son  éten 
bien  au  but  dans  lequel  elle  a  été  cons-    due  est  de  deux  arpens. 


sites  toujours  nouveaux  et  un  aspect  1res- 
riant 

La  maison  est  élevée  entre  cour  et  jar- 
din; le  premier  étage,  sur  la  cour,  forme 
le  rez-de-chaussée  sur  le  jardin,  dont 
elle  est  environnée  de  trois  côtés  ;  i\  est 


truite,  en  facilitant  les  soins  affectueux 
et  si  bien  dirigés  que  les  Dames  Augus- 
tines  donnent  aux  dames  malades,  ioGr- 
mrs  on  même  bien  portantes  qui  vien- 
nent passagèrement,  ou  pour  se  Gxer  au 
Saint-Cœur  de  Marie,  afin  d'y  recevoir 
des  soins  on  d'y  vivre  dans  le  calme  et 
la  paix.  On  se  livre  aussi  dans  cet  éta- 
blissement &  l'éducation  des  jeunes  per- 
sonnes dont  le  caractère  et  la  santé  ne 
sont  pas  moins  l'objet  d'une  attention 
spéciale  que  l'instruction  et  les  talens. 


On  désireroit  réunir  quelques  person- 
nes ayant  des  sentimens  religieux  et  (f  un 
commerce  facile  dans  nne  petite  maison 
de  campagne  dont  les  environs  offrent 
des  promenades  agréables.  Le  village 
dont  elle  dépend  est  situé  a  trois  lieues 
de  Fontainebleau,  el  à  une  égale  distance 
de  Metun;  il  s'étend  sur  les  bords  d'une 
petite  rivière  bordée  de  prairies  et  d'om- 
brages; son  territoire  est.  dans  beaucoup 
de  parties,  planté  d'arbres  fruitiers  de 
toutes  les  sortes,  de  vignes  et  de  bonquets 
de  bois.   11  est  très-varié  aussi  par  les 


On  recevrait  les  personnes  qui  vou- 
draient faire  partie  de  celte  petite  réu- 
nion, soit  simplement  à  titre  de  locatai- 
res, soit  comme  pensionnaires  i  les  prii, 
dans  l'une  et  l'autre  hypothèse,  seront 
toujours  modérés. 

S'adresser  rue  Sainte-Barbe  ,  n*  5, 
quartier  Bonne-Nouvelle,  avant  9  heures 
du  malin.  • 

£*  §W*»t,  atant  f  *  €Urr 

boubse  de  paris  du  24  juiit. 
CINQ  p.  0/0.  H7ir.  20  . 
QUATRE  p  0/0, 10S  fr  50  * 
Quatre  1/2    p.  0/0,  112  fr  00  c 
fBOISp.0/0.  84  fr  80  e. 
Qblig.deU  Ville  de  Paris.  1392  Ct  bOe. 
Acl.  de  ta  Banque    3675  fr.  00e. 
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Quatre  canaux.  1270  fi    00  c. 
Emprunt  belge  U00  fr.  0  0 
Emprunt  romain   103  fr.   8.4 
H entée  de  Naplea    104  fr.  20  e. 
Emprunt  d'Haïti.  6<  7  fr.  50c. 
Rente  d'Espagne  5  p.  0/0.  27  fr.  5/8 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  D  AD.   LB  CUIS  ET  C*, 

rue  Cassette ,  29. 


LIBRAIRIE  D'ADEIEN  LB  CLBEE  ET  COMP.,  Bt'E  CASSETTE  ,  t0» 

TRAITÉ  ABRÉGÉ  DE  ^ADMINISTRATION  TEMPORELLE  DES  PAROISSES 

Par  M.    AFFRE  ,  A  chevelue  nommé  de  Paris. 
1  vol.  in-8".  Prix  :  1  fr.  75  c.  et  a  fr.  5o  c.  franc  de  port 

Ce  livre  contient  les  principes  élémentaires  de  l'administration  des  naroisses,  avec  les  ap- 

Ïlications;  les  plus  usuelles  ,  les  seules  qu'il  convienne  d'exposer  aux  élèves  àts  séminaires. 
1  renferme  aussi  des  notions  tres*suftisantes  pour  les  fabriques  des  éçlises  rurales.  L'auteur  a 
demandé  que,  dans  l'intérêt  des  fabriciens  de  ces  églises ,  le  prix  fut  réduit  à  1  fr.  75  c.  au 
lieu  de  2  fr.  60  c. 

TRAITÉ  DR  LA  PROPRIÉTÉ  DES  BIEISS  ECCLÉSIASTIQUES; 
,  Par  le  mîmk. 

.  1  voL  in«9#«  Pfix  :  4  fr.  60  c.  et  5  fr.  75  c.  franc  de  port* 
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De  la  liberté  (C enseignement  et  du 
monopole  universitaire,  par  M.  Ju- 
les Jaquemet,  avocat  à  la  cour 
royale  de  Paris.  In-8°. 

(Suite  et  fin  du  N*  0*98.) 

11  est  ides  hommes  qui  convien- 
droient  sans  peine  des  graves  incon- 
véniens  des  élablissemens  universi- 
taires ;  mais  ils  craignent  l'in- 
fluence du  clergé.  Faut-il  donc  sa- 
crifier à  une  crainte  aussi  chiméri- 
que les  intérêts  les  plus  précieux  de 
la  société?  Youlojr  que  le  clergé 
n'ait  aucune  influence,  c'est  vouloir 
qu'il  ne  fasse  aucun  bien ,  et  qu'il 
soit  complètement  inutile.  Quelle 
influence  plus  légitime  que  celle 
qu'il  peut  obtenir  en  formant  pour 
les  familles  des  en  fans  dociles  et 
respectueux,  en  préparant  a  l'état 
des  hommes  religieux,  des  citoyens 
soumis  /résignés  à  la  place  que  leur 
assigne  ici-bas  la  providence,  et  aux 
sacrifices  qu'elle  leur  demande  ? 
Est-ce  là  ce  qui  peut  inspirer  des 
alarmés  pour  l'avenir  de  notre  pa- 
trie, ou  paroi tre  menaçant  pour  les 
institutions  qui  la  régissent  ?  Hélas  ! 
le  plus  grand  de  nos  maux ,  c'est 
que  nous  repoussons  le  remède  qui 
seul  pourroit  les  guérir  tous. 

.Mais  il  est  un  autre  épouvantail, 
ce  sont  les  Jésuites  ;  c'est-là  la 
grande  pierre  d'achoppement  pour 
un  certain  nombre  d'amis  de  la  li- 
berté d'enseignement  ;.  pour  d'au- 
tres ,  c'est  une  arme  dont  ils  se  ser- 
vent pour  la  combattre.  Si ,  dit-on  , 
la.  liberté  est  une  fois  accordée,  les 

L'Ami  de  la  Religion.   Tome  CK. 


Jésuites  vont  envahir  l'enseigne- 
ment. Les  Jésuites  vont  envahir 
l'enseignement  !  Mais  cela  suppose- 
roi  t  qu'ils  sont  généralement  re- 
connus en  cette  matière  pour  dés 
maîtres  bien  supérieurs  à  ceux  qui 
élèvent  aujourd'hui  la 'jeunesse  ;  et 
s'il  en  est  ainsi,  vous* qui  faites  pro- 
fession de  vouloir  tout  accorder  au 
mérite  et  à  la  supériorité  de  talent , 
ne  leur  devez-vous  pas  un  accueil 
bienveillant?  Les  Jésuites  vont  en- 
vahir l'enseignement  !  Mais  ils  sont 
donc  appelés  par  des  voeux  Unani- 
mes? Car  avec  la  liberté  d'enseigne- 
ment, l'entrée  de  leurs  collèges  ne 
sera  obligatoire  pour  personne.  Si 
ces  habiles  instituteurs  sont  telle- 
ment désirés  par  les  familles ,  s'ils 
inspirent  une  si  grande  confiance, 
vous  qui  voulez  que  la  loi  soit,  pour 
ainsi  dire,  l'expression  des 'vœux 
formés  par  la  partie  éclairée  de  la 
société ,  de  quel  droit  les  excluriez— 
vous  ?  Hommes  de  bonne  fol ,  soyez 
donc  d'accord  au  moins  avec  vous- 
mêmes! 

Quelles  sont  les  objections  les 
plus  spécieuses  qu'on  puisse  faire 
valoir  contre  les  Jésuites  ?  Ils  ont , 
dit-on,  un  supérieur  qui  ne  réside 
pas  en  France.  Mais  tous  les-eatho» 
liques  n'ont-ils  pas  également  un 
supérieur  qui  ne  réside  pas  en 
France?  Et  les  Jésuites  n'ont-ils  pas 
comme  tous  les  catholiques  des  su- 
périeurs qui  résident  également  eu 
France?  Les  évêques  de  France  se 
sont-ils  jamais  plaints  de  l'esprit 
d'indépendance  et  d'insubordina- 
tion des  Jésuites?  Et  l'autorité  de 
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leur  supérieur  de  Rome  a-t-elle  ja- 
mais porté  ombrage  aux  prince*  re«* 
ligieux  les  plus  jaloux  des  préroga- 
tives de  leur  pouvoir?  Mais  voyez  la 
contradiction;  d'autres  leur  repro- 
chent leur  obéissance  servile  aux 
puissances  de  la  terre.  On  les  justi- 
fie donc  en  les  accusant.  Les  Jésui- 
tes, dit-on,  encore,  sont  ennemis  des 
institutions  libérales.  Les  Jésuites 
sont  ennemis  de  l'anarchie,  de  la 
licence  et  des  mauvaises  passions  ; 
ils  respectent  toutes  les  formes  de 
gouvernement ,  parce  qu'ils  savent 
que,  suivant  la  parole  de  l'apôtre, 
toutes  les  autorités  daos  ce  monde 
son  t. établies  de  Dieu  pour  le  bien  de 
la  société.  Ils  vivent  paisibles,  et 
soumis  en  Suisse  et  dans  les  Etats- 
Unis  ,  comme  ils  le  faisoient  dans 
les  états  de  Gatheriue  et  de  Frédé- 
ric. LaBelgique,  et  l'Angleterre  elle- 
même  ,  qui  leur  permet  d'avoir  des 
collèges ,  a-t  elle  trouvé  en  eux  des 
adversaires  du  gouvernement  cons- 
titutionnel? Enfin  les  doctrines. ul~ 
trainoutaines  et  la  morale  relâchée 
sont  encore  des  griefs  qu'on  entend 
quelquefois  élever  contre  les  menv- 
bres  de  la  compagnie  de  Jésus. 
Mais  le  gouvernement  demahde-t-il 
aujourd'hui  compte  au  clergé  de  ses 
opinions  purement  théologiques? 
Ne  sauroit-on  être  sous  ce  rapport 
'aussi'  tolérant  que  Louis  XIV? 
Quant  a  la  morale  relâchée ,  il  est 
assurément  touchant  de  .voir  des 
hommes  qui,  du  reste,  ne  se  pi- 
quent pas  d'un  grand  rigorisme ,  se 
montrer  plus  soucieux  de  la  pureté 
de  la  morale,  que  les  évêques  et 
tout  ce  que  le  clergé  renferme  de 
plus  régulier. 

AU  surplus ,  nous  le  savons  ,  le 
véiiuble  crime  des  Jésuites,  c'est 
leur  habileté  même  dans  la  carrière 


de  l'éducation,  et  leur  2èle  pour  h 
défense  de  la  foi  catholique.  C'est 
pour  cela*  même  que  nous  croyons 
devoir  les  défendre  contre  d'injus- 
tes pi  éventions.  Les  hommes  mo- 
delés et  de  bonne  foi  doivent  sentir 
enfin  le  foible  de  tant  de  .déclama- 
tions passioonéea  ou  dictées  par 
l'intérêt.  L'estimable  auteur  dont 
nous  examinons  l'eirit,  connoît ap- 
paremment, comme  nous,  l'injustice 
des  préjugés  qui  existent  contre. les 
Jésuites;  nous  regrettons  qu'il  ait 
cru  devoir ,  dans  Tintéiét  de  *a 
cause,  les  sacrifier  à  ces  tuêroes  pré- 
jugés. Il  dit  qu'ils  sont  complète- 
ment en  dehors  de  la  question  de 
liberté  d'enseignement ,  parce  que 
leur  existence  légale  n'est  pas  re- 
connue en  France.  Mais  qu'ont-ils 
besoin  de  cette  reconhoissànce  lé- 
gale, pour  participer  a  la  liberté 
d'enseignement?  Sont-ils  pour  cela 
prives  dit  bénéfice  des  autres  lois 
existantes  %  et  qui  sont  les  mêmes 
pour  tous  les  Français?  Exclura- 
t-on  de  la  liberté  d'enseignement 
les  pasteurs  méthodistes ,  qui  ne 
sont  pas  légalement  reconnus  par 
l'état?  L  auteur  croit  qu'on  peut 
opposer  aux  tentatives  des  Jésuites 
la  loi  contre  les  associations.  Cette 
loi  ne  concerne  que  les  associations 
formées  dans  un  but  politique  et 
contraire  à  la  tranquillité  publique. 
La  conduite  du  gouvernement  le 
fait  assez  voir,  puisqu'il  ne  l'a  ap- 
pliquée à  aucune  association  reli- 
gieuse ;  et  comment  cette  loi  serott- 
êlle  plus  applicable  aux  Jésuites 
sous  le  règne  de  la  liberté  d'ensei- 
gnement, qu'elle  ne  Test  mainte- 
nant ?  L'édit  de  Louis  XV,  lés  ar- 
rêts des  parlemens  contre  les  Jésui- 
tes ne  sont-ils  pas  plus  contraires  à 
nos  idées  de  tolérance  et  a  l'esprit 
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<fe  nos  institutions,  qtie  le  monopole 
universitaire  lui-même? 

Nous  croyons,  nous,  que  les  Jé- 
suites doivent  être  en  dehors ,  non 
pas  de  ta  liberté  d'enseignement, 
mais  de  la  question  sur  la  liberté' 
d'enseignement»  Une.  inquisition  re- 
lative à  des  engagemens  purement 
religieux  ne  peut  exister  aujour- 
d'hui, et  la  pratique  des  conseils 
évangéliques  ne  peut  fonder  un  ti- 
tre de  proscription  dans  un  pays  où 
la  religion  catholique  est  admise  et 
protégée.  C'est  un  principe  qui  est 
compilrërVAngleterre  même.  Si  l'on 
veut  faire  une  loi  qui  établisse  véri- 
tablement la  liberté  d'enscigne- 
inent,  ilfaut  en  retrancher  toutes 
les  restrictions  qui  blesseroient  la 
liberté  de  conscience;  il  faut  que 
cette  loi  n'exclue  que  les  incapables 
et  les  indignes.  Autrement,  on  fans* 
sera  le  principe  même  4]u'on  veut 
lui  donner  pour  base.  Pour  faire 
cette  loi,  nous  aimerions  assuré- 
iwentdes  hommes  religieux;  mais 
nous  pensons  gue  pour  l'obtenir,  il 
suffit  d'avoir  affaire  à  des  hommes 
qui  comprennent  les  conséquences 
des  lois  et  des  maximes  qui  nous 
gouvernent,  et  surtout  qui  les  ad- 
mettent avec  franchise.  On  peut 
leur  citer  comme  un  modèle  de 
cette  sincérité  M.  Patrice  Larroque, 
qu'on  ne  soupçonnera  pas  d'un  zèle 
excessif  pour  les  doctrines  catholi- 
ques, et  qui  de  plus  appartient  à 
rUniversité ,  et  y  occupe  même  un 
rang  assez  élevé.  Voici  ses  paroles  : 

.f  II  est  d'autres  adversaires,  des  adver- 
saires improvisés  de  la  lîberté  d'enseigne- 
xxient,  dont  ilsétoieiit  il  y  a  quelques  se- 
nia ines  (avant  lés  fameuses  journées)  de 
clhaads  partisans.  ÎU  sedUent  libéraux,  et 
ifs  se  font  peut-ètire  à  eux-mêmes  Fillu- 
sion  de  croire  qu'ils  le  sont*  Ce  n'est  pas 


qu'ils  aient  cessée  d'aimer  la  Ubetté  ; 
comme  *Ue  profiterait  au  clergé  ,  voire 
même  aux  Jésniles,  ils  consentent  à  s'en 
priver  pendant  cinquante  ans  encore.  Les 
amis  du  vrat  libéralisme,  qui  en  font  non 
pas  un  instrument,  mais  une  vérité  et 
une  doctrine,  se  gardent  bien  d'épouser 
la  peur  ou  la  haine  de  leurs  faum  frêree.* 
11*  leur  diront  qu'en  traitant  avec  aussi 
peu  d'égards  et  de  générosité  un  clergé 
dont  une  partie  se  rallie  déjà  à  la  cause 
de  la  liberté. ,  on  l'irrite  par  la  défiance 
et  une  oppression  exclusive  ;  qu'une  pa». 
reille  conduite  est  aussi  impolitique  qu'in- 
juste, et  qu'enfin  nos  prêtres,  dont  la 
plupart  sont  des  hommes  infiniment  ho- 
norables, sont  tous  comme  nous  citoyens 
français,  nos  égaux  en  droits  politiques, 
et  non  pas  uno  espèce  de  parias  voués  au 
mépris  et  a  Popprf  ssion. 
-  »  Quant  aux  Jésuites,  continue*!.  Lar- 
roque ,  quant  ans  Jésuites  que  je  ne  con- 
fonds pas  avec  le  clergé .  je  veux  néaor 
moins  qu'ils-ewrent  aussi  des  écoles,  si 
tel  est  leur  plaisir.  Avoir  peur  d'eux  au- 
jourd'hui,  Sut  faire  preuoe  <f  «»  têprit 
étroit  et  d'un*  empUeité  ptiériU*  » 
< .  . Dans    son    huitième    chapitre , 
Ml  Jaquemet  montré  que  la  France, 
sous  le  régime  actuel ,  est  moins 
libre  en  fait  d'enseignement  que  la 
plupart  des  autres  peuples  moder- 
nes. Il  jette  un  coup  d'cett  sur  l'Ai-* 
lemagne,  l'Angleterre,  la  Hollande 
etla  Belgique.  Enfin  dans  le  chapi- 
tre neuvième  et  dernier,  il  termine 
par  quelques  vues  sur  l'application 
des  principes  de  la  liberté  d*ensei- 
gnement-  Nous  remarquerons  sur- 
tout ce  qu'il  dit  sur  les  examens  re- 
quis pour  constater,  la  capacité ,  et 
sur  le  droit  de  surveillance  et  d'ins- 
pection qui  appartient  à  là  société.  ' 
Il  observé  avec  beaucoup  de  raison,  • 
ce  nous  semble,  que  le  jugement  de 
ces  exautena  et  le  soin  de  cette  sur- 
veillance ne  peuvent  être  abandon- 
nés aux  mains  de  l'Université.  Au-; 
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trcment,  ITjiiversité  continuer  oit 
a  être  maîtresse  absolue  de  l'ensei- 
gnement. Elle  pourrait  à  son  gré  re- 
fuser son  approbation ,  exclure  le 
mérite  qui  lui  feroit  ombrage  ,  sup- 
primer les  établissernens  les  plus 
dignes  des  suffrages  du  public,  et 
qui  par  la  même  seraient  le  plus  pré- 
judiciables aux  intérêts  de  l'Univer- 
sité. L'Université  serait  dans  tous 
ces  cas  juge  et  partie.  La  liberté 
d'enseignement  seroit  une  illusion. 
L'auteur  indique  quelques  moyens 
auxquels  on  pourrait  avoir  recours 
pour  parer  à  cet  inconvénient  ma- 
jeur. On  lira  avec  plaisir  l'ouvrage 
<|e  M*  Jules  Jaquemet  qui ,  au  mé- 
rite de  l'à-propos,  joint  celui  de  re- 
cherches nombreuses,  et  d'un  ta- 
lent de  discussion  vraiment  remar- 
quable. £. 
■  mil       ~ 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUE». 

'-  »Omb.  — Le  dimanche  de  la  Tri- 
nité, le  Saint-Père  a  assisté  sur  son 
trône,  dans  la* chapelle  Sixtine,  à 
la  messe  pontificale  célébrée  par 
M.  le  cardinal  tfarberini. 

.Le  jeudi  18,  jour  de  la  fête  du 
Saint-Sacrement ,  le  Saint-Père  a 
fait  la  procession ,  et  a  porté  le  saint 
Sacrement  (i). 

Le  lundi  de  la  Pentecôte,  M.  le 
cardinal  Fransoni ,  préfet  de  la  Pro- 
pagande ,  a  sacré  dans  la  chapelle 
du  collège  anglais  M.  Nicolas  Wise- 
man  comme  évêque  de  Mellipota- 
inie  in  partibus.  Le  prélat  sera  çoad- 
juteurdu  vicaire  apostolique  du  dis- 
trict du  Milieu  en  Angleterre.  Les 
éyêques  assistans  au  sacre  étoient 

(1)  Noos  recevons  celte  nouvelle  par 
une  voie  particulière ,  et  noms  nous  em* 
pressons cfen  faire  part  à  nos  lecteurs, 
parce  Que  l'on  s  répanda  que  la  santé  du 
pape  n  éloit  pas  bonne* 
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M.  Jean-Théodore  Laurent,  évêque 
de  Chersonèse  et  vicaire  apostolique 
pour  lés  missions  de  l'Allemagne 
septentrionale  et  du  Danemark ,  et 
M.  Jacques  Ky  le,  évêque  de  Genna- 
nicie ,  et  vicaire  apostolique  du  dis- 
trict du  Nord  en  Ecosse. 

M.  Wiseman  étoit  vecteur  du  col- 
lège anglais  à  Rome.  Ce  prélat  est 
bien  connu  par  de  savans  ouvrages, 
et  en  même  temps  par  un  talent  pr- 
ticulier  pour  la  chaire  et  pour  la 
controverse.  C'est  un  choix  impor- 
tant pour  l'Eglise  catholique  en  An- 
gleterre^ 

*AEis.  •—  La  nomination  de 
M.  Rossât  à  l'évècbé  de  Gap  est 
aujourd'hui  certaine.  M.  Rossât  est 
un  ecclésiastique  considéré  à  Lyon, 
et  qui  a  administré  sa  paroisse  avec 
zèle  et  sagesse. 

Il  est  question  de  deux  autre» 
nominations  dont  nous  n'aurions 
pas  parlé ,  si  elles  n'eussent  été  an- 
noncées un  peu  prématurément 
peut-être 'par  des  journaux.  On  as-, 
sure,  dit.  VUnwcrsrqpe  ]e  siège  de 
'Périgùeux  est  destine  à  M.  îfabbé 
Georges,  neveu  de  jKv  Je  Çanlinal 
de  Cheverus  ,  et  la  coartiutorerie  de 
Strasbourg  à  M.  l'abbé  Kaèss,  cha- 
noine de  cette  cathédrale 

Nous  applaudissons  avec  YUni- 
vers  à  de  tels  choix.  M.  l'abbé  Geor- 
ges,  aujourd'hui  curé  de  la  cathé- 
drale, de  Bordeaux,  est  un  ecclé- 
siastique fort  estimable;  pieux,  mo- 
deste, zélé,  il  joint  à  ses  vertus  un 
mérite  qui  a  été  apprécié  à  Bor- 
deaux ,  et  qui  rendra  son  adminis- 
tration fort  utile  au  diocèse  de  Pé- 
rigùeux. 

M.  l'abbé  Raëss  a  professé  long- 
temps la  théologie  dans,  lé  sémi- 
naire de  May  en  ce.  Rappelé  ensuite 
dans  son  diocèse,  il  y  a  été  supé- 
rieur du  grand  séminaire.  C'est  un 
ecclésiastique  fort  instruit,  qui  a 
toujours  éié  occupé  (du  bien  de  la 
religion  ,    qui  a  publié  dé    bons 
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cents,  et  {jui  n'est  pa*  moins  re- 
côinmandabie  par  sa  sagesse  et  sa 
modération  que  par  son  savoir  et 
ses  talons. 

M.  Gousset,  évéque  de  Péri- 
gueux  ,  nommé  à  l'archevêché  de 
Reims,  qui  pour  des  raisons  gra- 
ves n'avoit  pas  fait,  connoîire  d'a- 
bord son  acceptation  ,  s'est  décidé 
ces  jours-ci ,  et ,  à  ce  qu'il  paroi  t , 
quand  il  a  eu  appris  la  nomination 
de  son  successeur ,  et  ses  informa- 
tions pour  Reims  se  font  en  ce  nio- 
inen(. 


Un  respectable  ecclésiastique  nous 
transmet  un  trait  dé  charité  dont  il 
à  été  témoin  de  la  part  de  feu 
M.  l'Archevêque  de  Paris,  et  qu'il 
croit  avec  raison  propre  à  intéresser. 
Lorsque  M.  le  duc  d'Àngoulème 
vint  visiter,  en  1819,  l'hôpital  des 
Quinze- Vingts ,  il  y  fut  reçu  par  le 
prélat,  alors  évêqiie  de  Samosate,  et 
autres  administrateurs  dudit  éta- 
blissement, doat  il  étoit  le  prési- 
dent cominè  vicaire-général  de  la 
fjtanderautiiôuerie.  Le  prince,  vou^. 
iint  tout  voir,  fut  conduit  à  l'in- 
iî  rmerie  Parmi  les  malades  oui  s'y 
trouvbièut  alors,  M.  dè.Quclen 
ayant  reconnu  son  ancienne  nour- 
rice, dit  au  prince  :  Monseigneur^ 
ne  vous  scandalisez  point  si  f  em- 
brasse ma  mère  nourrice ,  qui  répon- 
dit aussitôt  :  Ah!  te  voilà,  mon  gar- 
çon !  ce  qui  fit  sourire  le  prince. 
Cette  malade  se  no  m  moi  t  la  veuve 
Leduc  ;  feu  son  mari ,  aveugle,  avoit 
été  admis  audit  hôpital  quelques 
années  avant ,  et  sa  veuve ,  suivant 
Vusage  de  la  maison  >  y  conservôit 
un    petit  logement  avec   îofr.  pal* 

Après  la  mort  de  M.  le  cardinal 
4Îe  Périgord ,  M,  de  Quelen,  4evenu 
Archevêque  de  Paris,  cessoit  d'ê- 
tre vicaire-^éiièVal  de  la  çrande-au- 
anônerie  ,  dont  l'administration 
2>assf  au  successeur  da  cardinal.  Ce 
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changement  en  amena  aussi ,  sui- 
vant l*  usage,  dans  ce  qui  avoit  étç 
fait  jusqu'alors,  particulièrement 
pour  ce  qui  regardoit  les  veuves,  des 
aveugles  décédé*  ;  en  sorte  que  peu 
de  temps  après  M.  l'Aichevêcfue  f 
ayant  reçu,  avis  que  sa  mère  nour- 
rice ne  pouvoit  plus  rester  aux 
Quinze-Vingts,  envoya  la  prendre 
et  la  logea  dans  un  bâtiment  dé- 
pendant del'archevêché,où  elle  étoit 
nourrie  et  soignée,  si  bien'  qu'elle 
disoit  que  depuis  qu'elle  y  étoit, 
elle  n'avoit  plus  occasion  de  pé- 
cher, tant  on  lacombloit  de  bontés. 
Le  piélat  la  visitoit  souvent,  sur-- 
tout  lorsqu'elle  fut  attaquée  de  sa 
dernière  maladie  ,  pendant  laquelle 
il  appela,  deux  gardes-malade  poar 
la  soigner  jusqu'à  sa  mort.  Noué 
passons  sous  silence  d'autres  détails 
qui  montreraient  encore  le  boa 
cœur  du  noble  Archevêque. 

q|g     . 


Le  décret  suivant ,  qui  a  été  àffi-* 
ebé  à  Rome  dans  la  forme  ordi- 
naire, et  transmis  en  France,  es* 
bon  à  faire  connoître  ;  c'est  un  pas 
important  dams  la  cause  du  vénérai 
bit  Jean-Baptiste  de  Lasalle.   Noua 
en  donnons  là  traduction  : 
«  Décret  du  Saint  Siège,  relatif  à  la  Cause 
de  la  béatification  et  de  la  canonisation 
du  vénérable  serviteur  de  Die»,   Jean* 
Baptiste  de  tasalle,  instituteur  det  Frérte 
des  Ecoles  chrétiennes,  décédé  à  Rouen. 

•  Comme  For  est  épuré  dans  la  four- 
naise, ainsi  le  Seigneur  éprouva  $00  ' 
serviteur,  Jean-Baptiste  de  Lasalle,  par 
les  vicissitude*  les  p! us  cruelles  de  la  vie. 
Ce  pieux  ecclésiastique,  touché  d'un  zèle 
ardent  pour  la  gloire  de*ï)teu  et  le  salut 
des  âmes,  après  avoir  renoncé  à  la  pré- 
bende canoniale  qu'il  possédoit  dans  le 
chapitre  de  l'église  métropoliiaine  de 
Reims,  pour  se  dévouer  tout  entier  à  l'é* 
ducation  chrétienne  de  la  jeunesse;  après 
avoir  consacré  sa  vie  à  former  les  mœurs 
de  l'enfance  a  la  pratique  des  piéceptes 
de  l'Evangile,  en. formant  ses  disciples  à 
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fart  difficile  &  Fenscf jfncincnt  ;  après 
avoir  brillé  comme  un  flambeau  dans 
l'Eglise  de  Dieu  par  l'exercice  de  tootes 
1e»  vertus  et  s'être  enrichi  de  r abon- 
dance des  dont  célestes,  expira  douce- 
ment, consumé  Comme  un  holocauste 
a  ta  gloire  de  son  Sauveur,  le  jour  mé- 
morable du  Vendredi  saint,  7  avril  1719. 
Et,  bien  que  plus  d'un  siècle  se  soit  écoulé 
depuis,  la  réputation  de  sainteté  qu'il 
laissa  en  mourant  s'est  conservée,  s'est 
accrue  et  sVst  même  étendue  si  loin,  que 
presque  tous  les'  évéques  et  archevêques 
du  royaume  de  France  et  plusieurs  de 
ceux  d'Italie  ont  adressé  au  Saint-Siège 
des  lettres  postulatoires  pour  qu'il  fût 
procédé,  selon  l'usage  établi,  à  l'examen 
■à?  la  cause  du  serviteur  de  Dieu,  afin 
4'obtenir  sa  béatification  :  c'est  pourquoi 
il  a  été  adressé  des  iu  formations  par  les 
Ordinaires  de  Paris,  de  Reims  et  de 
Rouen,  sur  la  réputation  de  sainteté,  sur 
les  vertus  et  sur  les  miracles  dudit  Jean- 
Baptiste  de  Lasalle.  Et  il  est  résulté:  de 
ces  enquêtes  des  preuves  éclatantes  de 
tous  les  faits  ci-dessus,  comme  il  est  rap. 
porté  dans  les  procédures  présentées  à  la 
aacréc  congrégation  des  rits.  Toutes  les 
pièces  relatives  a  cette  affaire  ayant  été 
examinées  avec  soin,  et  le  Siège  apostoli- 
que ayant  accordé  deux  dispenses,  en 
jjate  des  17  novembre  1837  et  19  ami 
i83g,  pour  qu'il  fût  procédé  à  l'intro- 
duction de  la  cause,  nonobstant  le  délai 
de  dix  ans  lixé  à  partir  du  jour  de.  la 
présentation  des  pièces,  et  sans  attendre 
l'avis  des  consulleurs  sur  les  écrits  du  ser- 
viteur de  Dieu;  la  sacrée  congrégation 
ayant  pris  en  considération  l'humble  sup- 
plique qui  lui  a  été  adressée  le  par  R.  F. 
Cbrysologue  Tiriot,  directeur  des  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes  à  Rome,  s'est  as- 
semblée au  palais  du  Vatican,  dans  le 
lieu  ordinaire  de  ses  séances,  au  jour 
qui  avait  été  fixé,  pour  entendre  le  rap- 
port- de  Son  Eminence  le  cardinal  Con- 
stantin Patrizi,  faisant  les  fonctions  de 
rapporteur  ènl'abséncé  de  Son  Eminence 
fe  cardinal  Alexandre  Sptda,  lequel  a 
proposé  la* Çuetftioir  suivante  1  Y  *HU  tua 


Se  signer  Vorddnàanee  pont  C introduction 
de  la  canee,  dant  te  cd$  et  pàar  le  bat  dont 
il  s'agit?  Après  quoi  le  11.  F.  André 
Marie Frattini,  promoteur  de  la  Foi,  ayant 
donné  son  avis  de  vive  voix  et  par  écrit. 
Ta  congrégation,  après  avoir  mûrement 
examiné  l'affaire  selon  les  formes  pres- 
crites, a  répondu  1  II  y  a  lieu  de  êigner 
^ordonnante,  $*it  ptdtt  à  Sa  Sainteté.  Le 
1 1  avril  1B40.  —Je  soussigné,  secrétaire 
de  la  congrégation,  ayant  fait  à  notre 
Saint- Père  le  pape  Grégoire  XVI  un  rap- 
port fidèle  de  tous  les  faits  ci  dessus.  Sa 
Sainteté  a  favorablement  accueilli  la  de- 
mande faite  pour  l'introduction  de  la 
cause  do  vénérable  serviteur  de  Dieu, 
Jean-Baptiste  de  Usa  Ile,  ci  dessus  nom- 
mé, et  a  signé  le  présent  décret  de  sa 
propre  main,  le  huitième  jour  de  mai 
1840. 

Signé  :  G.  M.  card.  pkdicini, 
évêque  de  Palestine,    vîce- 
chancelier,  préfet  de  la  con- 
grégation des  lits. 
Place  du  sceau. 

•  J.*G.  fatati,  secrétaire  de  la 
congrégation.  » 

"Lu  coût*  royale  clé  Toutottse, 
ayant  en  tête  son  premier  prési- 
dent, M.  Hocquart,  oncle  de  Teu 
M.  l'Archevêque  *dé  Paris ,  assistait 
en  robe  rouge  à  la  procession  géué- 
raledu  saint  Sacrement;  plusieurs 
conseillers  la  stii voient  également; 
îe  parquet'  étoit  représenté  par 
M:  Plougoulm  ,  procureur- géné- 
ral ,  assisté  de  plusieurs  de  ses 
substituts  ;  te  tribunal  civil  y  étoit 
aussi.  Les  autorités  militaires  et 
administratives  n'ont  point  paru. 
M.  l'archevêque  port  oit  le  saint 
Sacrement  qui,  précédé  d'un  nom- 
breux clergé ,  étoit  suivi  de  plu- 
sieurs anciens  magistrats,  adminis- 
trateurs et  militaires.  Des  détache- 
mens  de  b  garnison  station  noient 
sur  les  places  publiques  qu'a  traver- 
sées" le  cortège.  »  -      . 

la  procession  de  fa  Pète- Dieu  * 
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traretsc'  dimanche  les  rues  île  Bor- 
deaux ,  au  milieu  d'une  foule  in- 
nombrable qu'attirait  l'aspect  de 
cette  grande  solennité  chrétienne, 
favorisée  par  la  beauté  de  la  tempé- 
rature. La  procession  se  faisoit  re^ 
marquer  par  l'ordre  parfait  qui  y 
régnoit.  Le  dais  étoit  précédé  par  la 
musique  du  régiment,  et  escorté 
par  une  musique  d'amateurs  qui 
exécutoient  alternativement   leurs 


symphonies.  M;  l'archevêque  por- 
toit  le  saint  Sacrement. 

La  Fête-Dieu  a  été  célébrée  di- 
manche   à    Nantes  avec    toute  la 
•  pompe  possible.  La  procession  de 
ta  cathédrale  a  été  favorisée  par  un 
temps  magnifique.  Le  saint  Sacre» 
méat  étoit  porté  par  M.  l'évêque 
de  Nantes  ;  ie   chapitre  de  Saint* 
Pierre  et  le  clergé  <ie  toutes  les  pa- 
roisses de  Nantes  ,  prétextées  de 
leurs  croix  et  de  leurs  bannières , 
asftistoient  à  la  solennité  ;  la  musi- 
que ,  les  lambours  et  un  fort  déta- 
chement du  ao0  de  ligne  faisoient 
partie  du  cortège ,  ainsi  qu'un  pi- 
q net  de  gendaT  mette;  et.  de  gardes-* 
de~vifte.  Une  population  immense 
ctrculoit  dans  toutes  les  rues  où  la 
procession,  devoit  passer,   surtout 
aux  environs  des  reposons  et  des 
arcs  de  triomphe ,  qui  étoient  dé- 
corés avec  goût  et  élégance.   On  a 
particulièrement  remarqué    le  re- 
posoir  devant  la  préfecture,  emi  étoit 
au  plus  bel  effet  dans  sa  noble  sim- 
plicité ,  ainsi  que  l'arc  de  triomphe 
de  la  rue  Royale.  L'ordre  le  plus 
.parfait  a  été  observé  partout  ou  le 
cortège  a  passé.  La  grande  majorité 
des    assistons    se   tenoit  dans    un 
pieux  recueillement  autour  des  re- 
$»oseirs  pendant  les  prières  et  la  bé- 
nédiction. Nous  ne  parlons  pas  de 
quelques    chapeaux    restés  sur  la 
tête;  il  y  a  des  hommes  qui  tien- 
nent à  prouver  qu'ils  sont  libres  , 
dussent-ils  insulter  Dieu. 
:,.  Le  N*ti*n*l de  tQucst\vmk  la 


veille  lancé  son  article  de  rigueur 
contre  les  processions  ;  c'est  hV'sa 
marotte  annuelle  %  que  ses  lecteurs 
sont  obligés  de  subir.  Nous  avona 
eu  la  bonhomie,  les  années  précé-» 
dentés,  de  rai  prouver ,  la  loi  à  la 
main  ,  que  toutes  ses  assertions 
étoient  erronées  ;  il  n'en  tient  aucun 
compte,  non  qu'il  ait  de  nouvelle* 
preuves  à  nous  alléguer,  mais  parce 
que  systématiquement  il  ne  vent 
pas  être  convaincu.    (L'Hermine.)  . 


Après  neuf  ans  d'interruption,  les 
processions  extérieures  viennent  en» 
fin  d'être  rétablies  à  Àrras.,  à  la  sa* 
tisfaction  de  la  population  tout  en* 
tière,  qui  en  avoit  si  constam- 
ment sollicité  la  reprise;  Le  cor- 
tège, parti  de  là  cathédrale  à  dix 
heures,  n'est  rentié  qu'à  midi 
passé.  Aucune  invitation  n'avoit  été 
adressée  aux  autorités,  aucune  de* 
mande  de  troupes  n'avoit  été  faite  ; 
cependant  M.  le  préfet,  informé 
que  la  procession  devoit  avoir  lieu** 
avoit  obtenu  des  chefs  respectifs 
deux  détachemens  du  nf*  léger  et 
du  2*  du  génie.  La  compagnie  des 

Î>ompiers  s  étoi  t  offerte  d'él  Ic-mêtmf  t 
a  musique  de  la  garde  nationale 
s'est  aussi  présentée  spontanément, 
et  elfe  a  exécuté  diverses  sympho- 
nies durant  la  marche.  Toutes  les 
rues  étoient  jonchées  de  rordure  et 
de  fleurs,  ornées  de  guirlandes  et 
d'arbustes ,  les  maisons  pavoisées 
diversement,  et  un  bon  nombre  dé- 
corées de  tentures  blanches  et  roua- 
ge*. Partout  sur  son  passage*  le 
saint  Sacrement  a  recueilli  les  hom- 
mages et  Les  marques  du  plus  pieux 
respect.  La  foule  étoit  immense ,  et  * 
au  milieu  de  ces  flots  de  peuple,  paa 
le  plus  léger  accident  n'a  troublé  fa 
joie  et  le  recueillement  qu'on  re- 
marquoit  sur  toutes  les  figure».  Son 
Eminenee,  après  la  procession  ,  /a 
exprimé  en  quelques  mots  aux  filia- 
les la  consolation  ose  son  cœur  res- 
sentent de  cette  belle,  cérémonie.  * 
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La,  procession  de  la  Fête-Dieu  a 
eu  lieu  dimanc.be,  à  Cambrai ,  avec 
une  grande  pompe  el  une  affluence 
considérable  de  fidèles.  Partout 
Tordre  et  le  recueillement  le  plus 
parfait  ont  régné  a  tir  le -passage  du 
saint  Sacre mcfU.  Plusieurs  éiégans 
reposoirs  étoient  disposes  pour  rece- 
voir la  divine  eucharistie.  Le  poste 
de  la  place  a  envoyé  deux  hommes 
pour  1  escorter;  on  a  été  édifié  de 
la  pieuse  attitude  des  militaires.   . 

M.  l'abbé  Maupoint  vient  d'être 
nommé  par  M.  l'évêque  d'Angers  à 
la  cure  de  la  Trinité  de  cette  ville,' 
en  remplacement  de  M.  Gruge  t, 
dont  nous  avons  annoncé  la  mort. 
On  nous  envoie  à  ce  sujet  une  No- 
tice imprimée  à  Angers  sur  M.  Mau- 
point, notice  destinée  apparem- 
ment à  le  faire  connoître  à  ses  pa- 
roissiens. 11  y  auroit  bien  quelque 
rhbse  à  dire  sur  le  stylé  et  le  ton  de 
ctite  Notice,  dont  l'auteur  n'a  cer- 
tainement pas  consulté  M.  Mau- 
point ;  niais  comme  nous  savons 
que  M.  l'abbé  Maupoint  est  en  effet 
un  ecclésiastique  fort  recommati- 
dable ,  nous  .donnerons  un  'précis 
des  faits  qui  le  concernent. 

M.  Maupoint,  après  avoir  étudié 
dans  les  collèges  de  Saumùr  et  de 
Beau  préau,  a  fait  son  séminaire  à 
Saint-Sulpke.  Ayant  terminé  son 
cours  de  bonne  heure,,  il  voyagea 
en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Au 
retour,  M.  Montault,  évêque  d'An- 
gers, le  retint  quelque  temps  auprès 
de  lui.  M.  Maupoint  prêcha  quel- 
ques sermons  à  la  cathédrale.-  De- 

-  venu  prêtre,  il  fut  nommé  vicaire 
de  Notre-Dame  à  Angers.  Les  petits 
ramoneurs  eurent  les  prémices  de 
•son  ministère.  Il  résolut  de  les  for- 

"  mer  en  une  espèce  de  communauté; 
pour  cela  il  falloit  des  fonds. 
•M*  Maupoint  fit  imprimer  un  rap- 
port qui  fut  goûté,  et  il  soutint  son 
rapport  par  des  visites  auprès  des 


»)■■ 

riclies*  En  peu  de  mois  il  réunît 
6,ooo  fr. 

Le  préfet  d'Angers,  TH.  Gaiija, 
s'oecupoit  des  salles  d'asile  ;  il  eut 
occasion  de  connoître  M.  l'abbé 
Maupoint,  et  lui  conféra  sur  les 
salles  d'asile  une  inspection  qui  ras- 
sura sur  la  direction  de  cette  insti- 
tution naissante.  Il  y  eut  à  ce  sujet 
une  cérémonie,  où  M-  Maupoint 
prononça  un  discours  qui  fut  im- 
primé, et  dont  nous  avons  rendu 
compte  dans  ce  Journal.  Ce  dis- 
cours est  propre  à  indiquer  les 
moyens  de  tirer  te  meilleur  parti  des 
salles  d'asile. 

M.  Maupoint  établit  dans  sa  pa- 
roisse le  catéchisme  de  persévé- 
rance, et  fut  secondé  dans  cette  œu*- 
vre  par  M.  l'abbé  Gardereau.  H  la 
laisse  en  pleine  prospérités  Plu* 
sieurs  évêques  qui  l'ont  visitée  en 
ont  reconnu  les  avantages.  Il  y  a 
dans  ce  catéchisme  une  association 
qui  se  charge  de  protéger  les  enfans 
pauvres. 

Frappé  des  dangers  que  courent 
les  jeunes  dômes  tiques  qui  viennent 
de  la  campagne  à  là  viHe,  M.  Mac- : 
point  a  établi  une  maison .  ou  elles 
peuvent  attendre  une  place  ;  cette 
maison,  il  l'a  achetée  et  meublée, 
mais  il  a  cru  que  jeune  prêtre  il  ne 
-lui  convenôit  pas  de  la  diriger.  lia 
prié  M.  le  -curé  de  la  cathédrale  de 
-se  charger  de  ce  soin. 

On  demandera,  dît  la  notice,  où 
un  prêtre  isolé  peut  trouver  les 
fonds  pour  suffire  à  ces  différentes 
œuvres.  Mais  M*  Maupoint  donne 
tout  ce  qu'il  peut.  Quand  «a  fortune 
et  son  crédit  ne  auraient  plus,  il  de- 
mande. *Jn  instinct  merveilleux  lui 
fait  découvrir  les  âmes  charitables, 
et  il  s'est  formé  entre  elles  et  lui 
une  heureuse  sympathie.  Plusieurs 
fois  il  lui  a  été  remis  des  somufes 
dont  H  ne  connoissoit  pas  I»  source. 
Il  a  eu  à  essuyer  des  contradictions, 
ses  bonnes  intentions  ont  pu  être 
méconnues,  mais  il  «  triomphé  de 
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t*$ ototacW,  et  on  rend  aujour- 
d'hui justice  à  la  pureté  de  ses  mo- 
tifs. 

Tel  est  le  nouveau  curé  de  la 
Trinité.  Il  aura*  dit  la  Notice, 
quelquefois  à  lutter  contre  la  mi- 
sère et  contre  les  vices  qu'elle  en- 
traîne à  sa  suite.  Mais  déjà  les  clas- 
ses éclairées  l'apprécient.  La  posi- 
tion nette  qu'il  a  prise  en  dehors  de 
tous  les  partis  politiques,  met  son 
ministère  à  l'écart  de  tout  ombrage. 

Une  petite  émeute  a  eu  lieu  di- 
manche sur  la  Grand'Place  de 
Bruxelles.  Voici  à  quelle  occasion  : 

La  procession  de  l'église  de 
Sainte-Gudule  al  loi  t  passer  devant 
Vjimigo.  Un  sous-lieutenant  du  10e 
régiment,.. nommé  Jules  Du  mont, 
de  service  à  ce  poste,  fit  sortir  et 
ranger  en  bataille  les  hommes  qu'il 
coinmandoit,  et  leur,  fit  porter  les  ar- 
mes au  passade  du  peloton  de  gre- 
nadiers qui  marchoit  en  tête  de  la 
procession.  Celui-ci  passé,  il  fit  re- 
mettre son  monde  Parme  au  bras  en 
attendant  l'arrivée,  du  second  pelo- 
ton qui  fermoit  la  marche  du  çor- 
lége,  et  omît  ainsi  de  faire  présenter 
tes  armes  au  moment  où  passoit  le 
saint  Sacrement. 

Les  personnes  qui  accompagnoient 
la  procession  se  montrèrent  indi- 
gnées de  ce  procédé,  et  revinrent, 
après  l'avoir  reconduite  à  Sainte- 
Guduie,  assaillir  le  poste  qui  eut 
quelque  peine  à  se  défendre  sans 
être  obligé  de  faire  usage  de  ses  aiv 
mes.  Il  fallut  même  envoyer  quérir 
à  la  caserne  du  renfort  devenu  heu- 
reusement inutile,  grâce  à  l'inter- 
vention des  officiers  de  la  place  qui 
«e  hâtèrent  de  faire  remplacer  je 
lieutenant  Dumont,  et  le  conduisi- 
rent à  la  caserne  Sainte-Elisabeth, 
accompagné  de  plusieurs  nompiers 
«t  agent  de  pouce  que  le  peuple 
vouloit  contraindre  à  arrêter  l'offi- 
«ier. 

Pendant  tout  le.  trajet,  la  popu- 


lace suivoit,  criant  contre  l'officier* 
et  la  police  et  l'escorte  de  quelques 
hommes  qui  l'accompagnoient,  ont 
eu  toute  la  peinedu  monde  à  le  pré- 
server de  tout  mauvais  traitement. 
M.  le  commandant  de  place  a  consi- 
gné M.  Dumont  au  corps-de-garde 
de  la  caserne,  en  attendant  la  déci- 
sion qui  sera  prise  à  son  égard.  Cet 
officier  dit,  nous  assure-t-on,  qu'il 
n'a  fait  que  Suivre  strictement  les 
règlement,  qu'il  n'avoit  pas  le  droit 
d'enfreindre  sans  un  ordre  exprès 
de  la  place. 

Jusqu'ici,  dit  le  Journal  de  la  Bel* 
gtque,  la  garde  avoit  présenté  lés 
armes  lors  du  passage  du  saint  Sa- 
crement, et-la  bénédiction  lui  avoit 
été  donnée.  Hier,  le  clergé  suivit 
cet  usage  auquel  la  troupe  ne  se 
conforma  point.  C'est  ce  qui  anima 
les  groupes  contre  le  chef  du  poste. 
Le  Belge  dit  qu'il  paroît  que  l'of- 
ficier tourna  le  dos  pendant  que  le  . 
prêtre  dotrnoit  la  bénédiction.  Ce 
journal  ajoute  qu'il  existe  un  règle- 
ment militaire  qui  ordonne  aux 
chefs  des  corps-de-garde  de  rendre 
les  honneurs  aux  processions  et  aux 
administrations  spirituelles.  Pour-r 
quoi  M.  le  sous-lieutenant,  de  garde 
à  V4migo,  ne  s'estril  pas  conformé 
à  cette  prescription  ? 

Le  18  juin  a  eu  lieu,  à.  Louvain* 
l'installation  de  la  Bibliothèque  des 
bons  livres.  À  cette  occasion,  le 
Père  Boone  a  prononcé  deux  dis- 
cours sur  l'œuvre  dans  l'église  de 
Saint-Pierre,  l'un  en  flamand  le 
matin  à  la  grand'ines^e,  l'autre  en 
français  au  salut.  Une  affiuence 
considérable  s'est  portée  aux  of* 
fices  pour  entendre  la  parole  élo- 
quente du  prédicateur.  Les  collec- 
tes faites  après  chaque  sermon 
ont  produit  plusieurs  centaines  dé 
francs;  ce  qui,  avec  les  fonds  réunis» 
précédemment,  ruettra  la  commis** 
sion  de  l'œuvré  à  même  de  réunir 
un  choix  remarquable  de  livret  qui 
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fcianquoient  encore  et  qui  ne  tarde- 
ront pas  <i  figurer  dan*  un  premier 
supplément  dit  catalogue, 

mwêmmm 

.  M»  Michelis,  secrétairede  M.  Var- 
ehevèque  dé  Cologne,  a  é\é  trans- 
féré, par  un  couititissaife  de  police, 
de  la  forteresse  de  Magdebourg  a 
Erfurt,  où  il  jouira  de  «a  libellé; 
Cependant  il  lui  est  interdit  de  l'é- 
loigner de  la  ville.  Le  gouverne*» 
ment  prussien  lui  a-  loué  un  appar- 
tement, et  foi  donne  -ao  tbalers  par 
mois  ;  il  lut  permet  en  même  temps 
d'exercer  les  fonctions  .de  son  mi- 
nistère. Plusieurs  ecclésiastiques  lui 
ont  offert  leur  maison.  M.  Michelis 
n'a  que  vingt-sept  ans;  il  paroi I 
avoir  souffert  de  sa  captivité,  mai» 
il  a  conservé  toute  sagaîté  de  coeur, 
eotnme  il  convient  à  un  homme  qui 
sonffre  pour  une  si  belle  cause.  Il 
est  là  espérer  que  l'avènement  du 
nouveau  roi  au  trône  de  Prusse  amè- 
nera enfin  le  dénoument  de  l'affaire 
de  Cologne  et  de  Posen. 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  etc. 

M.  Pierre-Claude- François  Daunou, 
membre  delà  chambre  des  pairs  et  de 
l'Institut,  secrétaire  jterpétnel  de  Paçà- 
démie  des  inscriptions  et  Bettes-Lettres, 
garde  des  archives  du  royaume,  rédac- 
teur du  Journal-  des  Savant,  est  mort 
Je  samedi  20  à  l'hôtel  Soubise  où  il  a  voit 
un  logement.  Hétoit  âgé  de  79  ans  moins 
deux  mois,  et  a  succombé  à  une  maladie 
•de  vessie. 

\L  Daunou  étoil  né  a  fioulogne-sur- 
èler  en  1761.  il  entra  en  1777  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  et  fut  ordonné 
prêtre  en  1 787.  À  l'époque  de  la  révolu- 
tion, il  professoit  la  théologie  à  la  mai» 
■sonde  Montmorency,  qui  éloit  une  mai- 
«m  d'études.  Plusieurs  Oratorienstle  cette 
maison  tournèrent  assex  mal,  entre  autres 
Celte,  Lalande  et  Daimou.  Celui  ci  fit 
.le  serment,  et  fut,  en  179*,  vicaire 
•épiscopal  de  l'éiéquc  constitutionnel  da 
Paa*oVOlaiv  Porion,  marié  depuis; 
mais  il  occupa  peu  cette  plaoe» et  devint 


nn  des  directeurs  du  èémmaîte  -de  fêté- 
que. constitutionnel  de  Paris,  Gobel. 
Tournaire  et  Tel  mon,  aussi  Oratoriens^ 
éloient  supérieur  et  directeur  defte  sémi- 
naire. Torfs  avoient  rang  tle  vicaires 
épiscopaux  et  étaient  membre*  du  coi* 
Seil  dé  Gobel.  ' 

Rn  septembre  179*,  M;  Patfnou  -fdt 
élu  membre  de  ht  convention  parle  dé- 
partement du  Pas-de-Êalaia,  IHnS  fa  dis- 
cussion sur  le  procès  de  Louis  XVT,  il 
émit  une  opinion  asses  embarrassées 
voyes  son  discours  dans  le  recueil  des 
pièces  do  l*rocés de  Louis  XVi,  tome  11, 
page  117,  édition  eu  9  vol.  in-89  publiée 
en  1795.  Dans  ce  discours,  Daunou  dit 
que  si  on  juge  que  Louis  XVI  a  mérité  la 
mort,  il  né  faut  pas  faire  d'exception 
pour  lui  ;  mais  il  est  d'avis  qne  l'on  con- 
sulte le  peuple  pour  savoir.  s?îl  approuve 
où  non  que  la  convention  ait  exercé  des 
pouvoirs  judiciaires.  Sur  la  question  de 
la  culpabilité,  il  s'exprima' en  ces  termes  s 
J'accuse  Louis  Capet  (C avoir  conspiré  con- 
tre la  souveraineté  du  peuple.  Sur  les  au- 
tres questions.  H  rejeta  la  ratification  du 
peuple  et  vota  pour  la  détention  et  la  dé- 
portation à  la  paix.  Après  ta  condamna- 
tion à  mork  s'éleva  fa  question  dfc  sur- 
sis. Tallicn  demanda  que  la  question  fut 
décidée  sans  désemparer,  et  cela,  4isoit* 
il,  par  humanité  et  pour  ne  pas  prolonger 
les  angoisses  d'un  condamné.  Daunou  de- 
manda la  question  préalable  sur  cette 
proposition;  on  vous  a  parlé  d'humanité. 
dit-il,  mais  on  en  a  réclamé  Us  droits  ef  une 
manière  dérisoire.  11  vota  pour- le  sursis. 

Telle  fut  la  conduite  de  M,  flaonou 
dans  ce  déplorable  procès.  Le  JourmaÀ 
des  Débats  dit,  dans  une  notice  qu'il  vient 
de  consacrer  à  sa  mémoire,  qu'il  fit  dans 
celle  occasion  preuve  du  plus  rare  courage, 
et  que  la  chaleur  d'éloquence  qu'il  mit  è 
s'opposer  hautement  à  la  cWdamna4èemssk 
Louis  X  y  la  son  vote  d'imompéteme»  seront 
pour  sa  mémoire  un  titre  étemel  à  Vestime 
et  à  C  admiration  des  honnêtes  gens  de  tome 
les  partis.  Il  faut  avouer  qne  l'historique 
du  procès  ne  justifie  pas  entièrement  cea 
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r  M,  Daunou  s'étanl  lié  avec' les  giron- 
<tfn*.partagea  la  proscription  porléecontre 
est  après  la  journée  du  5i  mai  1793.  U 
ne  siégeoit  donc  po'nt  I  la  convention  a 
l'époque  des  abjurations  du  clergé  cons- 
titutionnel en  novembre  1793,  et  on  ne 
volt  point  de  lai  d*actes  d'abjuration,  ni 
dans  4e  Moniteur  ni -dans  \e&'<  Procès -ver- 
borne  de  la  tmwntion;  mais  tonte  sa  vie 
montre  <p»'H  avoit  entièrement  aban- 
donné son  état  La  Biographie  des  Vivant 
dit  qu'A  flt  payer  par  la  république  fim- 
pression' de  l'ouvrage  posthume  de  Con- 
dorcèt,  Eesai  ter  les  progrée  de  C  esprit 
humain.  Sons  l'empire,  il  fut  chargé, 
tors  de*  brouilleries  de  Napoléon  avec  le 
pape;  de  rédiger  un-  Eêeai  historique  eur 
la  puissance  temporelle  de$  papes.  -C'est 
an  ouvrage  partial,  passionné  et  violent  ; 
l'auteur y  montre  à  la  fois  \me  .flatterie 
servile  pour  le  despote  et  une  malignité 
haineuse  pour  les  papes;  voyei  trois  arti- 
cles de  ce  Journal,  tome  xviu,  pages  1, 
193  et  569. 

En  1798,  il  fut  ebargé  par  le  direc- 
toire d'aller  organiser  la  république  ro- 
maine. H  avoit  pour  collègues  dans  cette 
*aisaion..Monge  et  Florent.  "Leur  premier 
.soin lût d'organiser le  pillage.  Les  cha- 
pel  les  pontificales,  les  églises,  les  cou- 
verts, les  sacristies  fuient  indignement 
dévastés.  Les  agens  du  directoire,  dit 
Botta,  montrèrent  véritablement  une  ra- 
pacité de  Vandales. 

Noos  ne  suivrons  pomt  M.  Daunou 
dans  tous  les  détails  de  >a  vie  politique. 
Rentré  dans  la  .convention  après  le  9 
thermidor,  il  en  fut  secrétaire,  puis  pré- 
sident, puis  membre  du  comité  de  salut 
public.  Devenu  membre  do  conseil  des 
cinq-cents,  il  en  fut  te  premier  président. 
Il  prononça  en  plusieurs  Circonstances 
des  discours  d'apparat  pour  les  fêtes  ré- 
publicaines. Un  des  principaux  auteurs 
delà  révolution  du  18  brumaire,  il  fut 
membre  de  la  commission  chargée  de 
rldiger  la  nouvelle  constitution*  On  lui 
Offrit  alors  une  place  de  conseiller  d'état, 
mai»  H  aima  mieux  «léger  au  tribunal. 
J8ortf  th  tribuirat  en  1601,  ihretouTna 


a  s*s  foncions  dé  garde  de  h  bibliothè- 
que du  Panthéon*  Il  fut  nommé  membre 
de  l'Institut  à  la  première  formation.  En 
1S04  •  il  remplaça  Camus  comme  archi- 
viste. En  1810  il  devint  censeur.  Eu 
1&16  on  lui  ôta  sa  place  de  garde  des 
archives,  mais  en  1819  il  obtint  une 
Chaire  ^histoire  et  de  morale  au  collège 
de  France*  En  18*8,  les  libéraux  le  por- 
tèrent à  la  chambre  ;  il  se  présenta  1 
Paris,  où  l'on  distribua  une  notice  en 
son  honneur  (1),  mais  il  échoua  et  fut 
élu  député  à  Brest ,  ou  probablement 
personne  ne  le  connoissoit.  it  vota  eu 
i83o  avec  les  aafi  et  fut  réélu.  La  révo* 
hîtion  de  1800  lui  rendit  su  place  6?ar* 
ebivfele.  Lors  de  la  formation  de  l'Àca* 
demie  des  sciences  morales  et  politiques* 
21  en  fut  nommé  membre.  Récemment 
il  fut  élevé  a  la  pairie. 

M*  Daunou  était  un  des  continiiateuri 
de  r Histoire  littéraire  de  France,  com* 
niencée  par  les  Bénédictins.  On  lui  doit 
entre  autres  un  article  intéressant  sur 
saint  Bernsrd;  du  moins  c'est  fini* 
pression  qui  nous  est  restée  de  cet  ar- 
ticle que  nous  avons  lu  il  y  a  déjà  quel- 
que temps.  Nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir rien  dire  de  ses  articles  dans  le 
Journal  des  Savons,  auquel  il  avoit  pari. 
On  lui  reconnoissoit  généralement  dtt 
goût,  de  l'habileté,  du  savoir.  Il  auroit 
été  curieux  de  savoir  si  Page  et  la  ré- 
flexion avoient  modifié  ses  idées  sur  ce 
qui  touche  à  la  religion  et  au  clergé. 

Parvenu  à  un  âge  avancé,  il  ne  parott 
pas  s'éire  souvenu  qu'il  étoit  chrétien  et 
prêtre.  U  a  expressément  ordonné,  disent 
les  Débats,  qu«  son  enterrement.se  fit 
Sans  aucun  cortège  ni  cérémonie,  et 
qu'aucun  discours  ne  fut  prononcé  sut 
sa  tombe.  Aussi  ta  plupart  des  journaux 
n'ont  pas  parlé  de  ses  obsèques. 

PARIS,  S6  JUIN. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  séance  publique 
hier  à  la  chambre  des  pairs  (Voir  la 
séance  de  mercredi  à  la  lin  du  journal  )« 

(1)  Noos  en  avons  parié  dans  ce  Jour- 
nal, numéro  du  16  ma»  t8*8  »  tome  xv* 
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t*à  chémbre  dé*  pairs  a  \oté  aujourd'hui 
le  projet  de  loi  relatif  à  la  banque  de 
France,  el  celui  sur  1*5  sucres. 

—  i<a  commission  de  la  chambre  des 
pairs  chargée  d'examiner  le  budget  de 
L'exercice  1841,  a  nommé  pour  rappor? 
teurM.  d'Aadiffret  : 

—  Le  7"  collège  de  la  Loire-Inférieure 
est  convoqué  à  Saycnay  pour  le  18  juil- 
let; par  suite  de  la  nomination  de  M.  Ni* 
cod  aux  fonctions  de  conseiller  à  la  cour 
de.  cassation, 

-—  Un  journal  a  dit  que  M.  M  igné  t, 
directeur  des  archives  au  ministère  des 
«flaires  étrangères,  alloit  être  nommé  di- 
recteur des  archives  du  royaume.  D'après 
le  Moniteur  parititn,  .ce  bruit  n'a  aucun 
fondement. 

—  Le  lieutenant  général  Pfuel,  qui  à 
été  commissaire  du  roi  de  Prusse  à  Neuf- 
«halcl  •  est  arrivé  à  Paris  pour  noliûer 
aux  Tuileries  la  mort  de  Frédéric-Guil- 
laume III. 

—  M.  Maurice  Duval ,  ancien,  préfet 
de  Nantes ,  est  arrivé  a  Paris. 
■ .  —  L'amiral  Baudin  est  parti  aujour- 
d'hui pour  Cherbourg. 
.  — -  M.  Uuerne  de  Pomme  ose,  ancien 
député,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques, 
«st  mort  hier,  a  Paris,  à  l'âge  de  76 
fus.  - 

.  . —  Un  journal  judiciaire  dit  que  dans 
la  soirée  de  dimanche,  le  commissaire 
de  police  de  Belîeville  a  arrêté,  rue  de 
Romainville,  la  démo 'sel  le  Bourgoin  , 
sœur  de  l'aucieune  actrice  du  Théâtre- 
Français,  qui  avoit  chez  elle  habituelle- 
ment plusieurs  tables  de  jeu.  Toutes  les 
personnes  qui  étaient  là  ont  été  obli- 
gées de  décliner  ledrs  noms  et  qualités, 
\  —Par  arrêtés  rendus  pendant  le  mois 
de  décembre  i83o. ,  le  gouverneur .  de 
Bourbon  a  prononcé  l'affranchissement 
de  1 13  individus ,.  savoir  :  sept  libres  de 
fait  (deux  hommes,  une  femme,  quatre 
ctifans),  dont  l'état  n'a  été  que  régularisé, 
et  10S  esclaves  (dix-sept  hommes,  trente- 
sept  femmes,  cinquante-un  enjfans). 
. .  -— T  M.  Sircday,  commandant  en  pre- 


mier  du  $•  bataillon  de'la:7*  légion  y  a 
versé  dans  les  mains  du  colonel  Oger  (a, 
somme  de  656  fr.  5o  c,  produit  duue, 
souscription  ouverte  dans  son  bataillon 
pour  l'exécution  d'un  monument  à  la. 
gloire  des  défenseurs  de  Mazagran. 

—  M.  de  Bois-le- Comte ,  frère  du  ai* 
plomate,  est,  dit-on,  parti  pour  Alger,, 
où  il  va  porter  les  brevets  des  grades  et 
les  décorations  récemment .  accordés  à 
l'armée  d'Afrique. 

—  On  lit  dans,  les  feuilles  ministériel- 
les que  le  colonel  Bedeau,  devoit  être 
porté  sur  la  liste  des  maréchaux  de-camp, 
par  suite  du  courage  qu'il  a  montré  au 
retour  dp  l'expédition  de  Medeah  ;  mais 
il  a  refusé  un  avancement  qui  auroit  pu 
paroîlre  trop  rapide. 

—  M.  Joseph  Corda,  capitaine  au 
corps  royal  d'état-major,  est  mort ,  le.  9, 
à  Alger,  des  suites  d'une  amputation  su- 
bie au  camp  de  tfousaya. 

—  Dans  notre  numéro  du  '«5,  nous 
avons  parlé  de  deux  dépêches  télégra- 
phique de  Toulon,  le  ai.  annonçant qne 
le  maréchal  Valée  a  voit  pria  possession 
de  Miiiana  le  8 ,  et  que  1e  i5 ,  l'armée 
expéditionnaire  qui  a  voit  parcouru  la 
vallée  du  Chelif.  avôïteU  un  sérieux  en- 
gagement au  Teniah,  avec  tontes  les 
forces  d'Abd-el-Kader.  Nous  avons  eu 
ia  à  i5  hommes  tués  el  260  blessés.  Le 
Moniteur  algérien  du  17  publie  un  ordre 
dti  jour  du  maréchal  de-camp  Gorbin, 
commandant  le  territoire  de  la.  pro- 
vince d'Alger,  annonçant  avec  un  peu 
plus  de  .détails  les  nouvelles  que  nous 
ont  données  les  dépêches  télégraphiques 
précitées.  L'affaire  du  Teniah.  a  été  un 
combat  d'arrière- garde  ;  les  Arabes  ont 
montré  un  grand  acharnement  et  éprouvé 
des  pertes  considérables.  10  ou  1  a  des 
nôtres,  dont  deux  officiers,  dit  l'ordre 
du  jour,  ont  été  tués.  Nous  avons  ..eu 
a6o  blessés ,  dont  4  officiers ,  parmi 
lesquels  le  lieutenant-général  Schramin , 
mais  légèrement.     , 

—  Une  correspondance  particulière 
d'Alger,  le  17,  porleque  dquiis  r>)us|etirs 
jours  latpiaine  est  en  feu.  Les  Afabçson* 
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fncendié  tontes  tes  prairies; s  ils  ont  sur 
tout  mis  le  feu  aux  fourrages  ramassés 
par  les  colons  ;  ils  ont  brûlé  les  meules 
de  foin  à  la  Battant»  et  celles  des  envi- 
ions de  Douera,  "au  nombre  de  460  meu- 
les. Abd-el-Kader  l'ordonne  ainsi  pour1 
forcer  le  gouvernement  à  de  grandes  dé- 
penses pour  l'entretien  de  la  cavalerie, 
espérant  que  les  députés  cesseront  de  vo- 
ter dés  fonds.    ' 

— -  Plusieurs  assassinats  ont  encore  en 
liée  dans  les  environs  d'Alger. 

•'—  Le  capitaine  d'artillerie  Munster, 
officier  d'ordonnance  du  duc  d'Orléans, 
est  mort,  le  i3,  à  Alger,  des  suites  d'une 
fièvre  pernicieuse. 

NOUVELLES  DES   PROVINCE*. 

,  D'après  les  nouvelles  les  plus  récen- 
tes reçues  des  déparlemens,  les  blés  n'ont 
éprouvé  de  hausse  que  sur  sept  marchés, 
et  ont  subi  sur  soixante  marchés  une 
baisse  dont  le  maximum  a  été ,  dans  cer- 
taines localités ,  jusqu'à  1  fr.  5oc,  a  fr. 
et  a  fr.  ao  c. . 

.  -r  L'ancien  préfet  do  Loiret,  M.  Si- 
raéon»  a  pris  possession  dimanche  der- 
nier cle  la-  préfecture  de  la  Somme. 

—  L'ouverture  de  l'exposition  des  pro- 
doits  de  l'industrie  de  la  Somme  a  eu  lieu 
lé  fl4  à  Amiens. 

—  Une  exposition  de  fleurs  et  autres 
produits  de  l'horticulture  ,  vient  d'avoir 
lieu  à  Abbeville.  Des  prix  ont  été  distri- 
bués par  la  société  d'émulation  de  cette 
ville. 

— -  Le  brick  le  Zèbre  est  parli ,  le  ao, 
de  Lorient  pour  la  Plata. 

—  Le  brick  le  Cuirastier  est  parti  de 
Brest  le  a4»  se  rendant  également  à  la 
Plata. 

-  —  L'inauguration  de  la  statue  de  Got- 
tenberg  a  dû  avoir  lieu  hier  à  Stras- 
bourg. 

EXTERIEUR. 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

Dans  une  proclamation  datée  de  Ber- 
g»,'  tei  i5,  Cabrera  explique  à  ses  troupes 


et  aux  habiUris  pourquoi'  il  a  préci •  k 
ta  m  ment  passé  l'Kbre  avec  quelques  ba- 
taillons de  sa  division  *  c'éloit  d'abord 
pour  venger  la  mort  du  comte  d'Espa- 
gne, et  ensuite  pour  arrêter  une  tenta- 
tive de  trahison  qui  étoit  au  moment  de 
se  consommer,  et  d'enlever  Berga  aux 
royalistes. 

lies  faits,  du  reste;  partaient  assez  d'eux 
mêmes  pour  qu'il  n'eût  pas  besoin  de 
dire  ce  qu'il  étoit  venu  faire  à  Berga.  A  son 
arrivée,  il  fit  arrêter  Ferrer,  membre  de- 
là junte,  et  son  frère,  médecin  en  chef 
de  l'armée,  ainsi  qu'Arias  Tejejro,  ex  mi- 
nistre de  don  Carlos.  Trois  jours  après , 
on  vit  arriver  sous  bonne  escorte  Martin» 
Bertra ,  Pun  des  principaux  exécuteurs  du 
goel»apens  commis  contre  le  comte  d'Es- 
pagne. 

Ce  malheureux  ,  interrogé  par  Ca- 
brera ,  avoua  tout.  Il  reconnut  le  poi- 
gnard qui  lui  avoit  servi  à  Immoler  la 
victime,  et  allégua  pour  toute  défense 
qn'il  n'avoit  fait  qu'obéir  aux  injonctions 
les  plus  impérieuses  de  la  junte  de  Cata- 
logne. Cet  officier  est  toujours  retenu  au 
secret,  et  on  continue  de  recueillir  ses 
déclarations.  I^e  12,  on  arrêta  le  briga- 
dier Orten  et  son  fils,  Torrebadelia,  An- 
dré Sans,  Dalman,  membre  de  la  junte; 
le  brigadier  Vall,  Bergads,  commandant, 
du  quartier-général,  et  Grau,  comman- 
dant du  train  des  équipages.  Ils  furent 
enfermés  dans  la  citadelle  pour  y  atten- 
dre leur  sort.    '       .  • 

Le  >4  au  soir,  on  fusilla  le  comman- 
dant du  18*  bataillon ,  don  Louis  Casto- 
nola,  qui  avoit  été  arrêté  le  11,  et  sur 
lequel  on  avoit  trouvé  une  correspon- 
dance do  général  ebrislino  Carbo.  C'é- 
tait le  i3  que  l'armée  et  la  ville  dévoient 
être  livrées  &  ce  général  de  la  reine.  Le 
général  en  chef  des  troupes  carlistes ,  Se- 
gara,  n'eut  que  le  temps  de  se  sauver  a. 
toute  bride ,  et  de  passer  aux  christinos. 


M.  Maertens,  attaché  à  la  légation 
belge  à  Gonstantinople ,  est  arrivé  en 
courrier  à  Bruxelles  samedi ,  porteur  du 
traité  de  commerce  conclu,  entre  le  go«*v 
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ornement  belge  et  celui  de  là  Wrte  ctto^ 
mane.  ■      ' 

—  \*  sénat  belge  a  adopté  à  l'unani- 
mité, dans  m  séance  du  2» ,  te  projet  de 
loi  sot  t'amnistie.  «1 

—  Le  baron  d'ituart  vient  d'être 
nommé  gouverneur  de  la  province*  de 
Namur. 

—  Lundi  lord  Stanley  vootoit  qne  t'oii 
reprît  la  discus*ion  sor  son  bill  relatif  à 
renrtgistrenient  des  électeurs  d'Irlande, 
mais  lord  John  Russe  H  s'y  étant  opposé. 
h  discussion  a  été  renvoyée  a  vendredi 
{aujourd'hui). 

—  La  séance  de  la  chambre  dès  tords 
du  »3  n'a  offert  aucun  intérêt 

—  Le  procès  d'Edward  Oiford ,  accusé 
de  tentative  d'assassinat  sur  la  personne 
de  la  reine  d'Angleterre,  a  été  renvoyé 
an  9  juillet. 

—  Le  condamné'  Courvokier  a  fait» 
lundi  dernier,  l'aveu  de  ton  crime. 

—  Les  manufactures  anglaises  sont 
toujours  dans  un  état  de  grand  malaise. 

—  Le  comte  de  Son  il  lier»  (Jeseph 
Bortanarte)  est  encore  dangereusoment 
malade. 

—  Les  travaux  du  tutinet  de  la  Tamise 
«ont  suspenitas  depuis  trois  ntof s.  Ife  se- 
ront repris  aussitôt  après  la  démolition 
des  maisons  de  la  rive  septentrionale. 

—  Les  vaisseau*  la  PrineeUê-Ctottoite 
et  le  ÊelUropkonotït  quitté  Naples,  le  19, 
pour  se  rendre  h  Malte. 

—  D'après  une  correspondance  '  de 
Naples,  l'affaire  des  soufres  seroit  pro- 
cbainement  terminée.  L'amiral  Slopford, 
a  son^arrivéè  à  Malte ,  le  14,  a  mis  en 
liberté  les  bMiracns  napdlitainsqni  étaient 
encore  relehns. 

—  Frédéric- Guillaume  IV  se  rendra, 
au  mois  de  septembre,  à  Kœnigsberg, 
pour  y  recevoir  l'hommage  des  provinces 
de  Prusse  et  dePosen. 

La  Gazette  d'état  de  PrusWÔQ  U)  pn- 

blie  une  lettre  que  le  roi  a  adressée  au 
conseil  des  ministres,  pour  qu'on  livrât 
à. la  publicité  deux  doeomen*  émanésdu 
feu  roi, ; son  père,  l'on  ayant  pour  titre  1  -I 


çant  par  ces  mots  t  A  mi ,  mon  cher  Fré* 
èhïei  tôt»  deux  dates  du  1  r  décembre 

•—  La  première  section  dn, chemin  de 
1er  de  Màgdebourg  è  Lripakk.  qui  va  de 
la  rive  gauche  de  la  Saalé  à  Kcetfaen ,  est 
tënntnce» 

—  Lesjoornaux  de  Smyrnè  donnent  des 
nouvelles  de  Constautfnopfe  du  8  juin.* 
La  destitution  du  grand  visîr  Rosre*" 
Pacha  est  officielle.  Kosrewéfeoiît  l'ennemi 
personnel  do  pacba  d'Egypte. 

—  Dn  journal  de  Marseille  annonce 
que  Meheinét-Ali  est  parti  le  3  pour  le 
Caire,  où  il  éclate  journellement  des 
incendies  attribués  è  la  malveillance. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pjsqnier»)   • 
Siamo*  du  %hj*in. 

Le  ministre  des  travaux  publics  pré» 
sente  le  projet  de  loi  relatif  au  chemin, 
de  fer  de  Paris  à  Rouen.  La  chambre 
adopte  par  assis  et  levé  les  articles  concer- 
nant lé  projet  dé  loi  qui  ouvre  des  cré- 
dits supplémentaires  ej  extraordinaires 
pour  les  exercices  1809  et  1B40,  et  pour 
les  exercices  clos*  La  loi  est  adoptée  an' 
scrutin  par  85  boutes  blanches  contre 
ai  boules  nôtres.     -  / 

On  passe  à  la  discussion  d»  projet  de, 
loi  sur  la  navigation  intérieure.  Le  vi- 
comte Villiers  Ju  Terrage  blâme  le  dé- 
part de  MM.  les  dépotés  comme  devant 
forcer  la  pairie  à  arcepter  purement  et 
simplement  le*  nombreux  projets  qu'eue 
a  encore  à  discuter.  M.  du  Terrage  s'é- 
tonne aussi  que  la  chambre  des  députés- 
ait  prononcé  Je  dépôt  à  ses  archives  de 
pièces  accompagnant  deux  projets  3a 
loi,  dont  la  coin  m  uni  cation  n'éloit  pas' 
moins  utile  au  PaMais-dù- Luxembourg 
qu'au  Palais- Bourbon,  te  vicomte  dn- 
Terrage  blâme  enfin  le  ministère  d'avoir 
présenté  des  projets  de  loi  collectifs  pour 
les  chemins  de  fer  et  la,  navigation  in- 
térieure. La  chambre  se  trouve  ainsi  dan*, 
la  nécessité,  pour  ne  pas  retarder  des* 
travaux  utiles,  de  voter  des  travaux  sans 
urgence. 

ministre 


\je  ministre  des  travaux  publics  dit 

j  qu'il  est  d'usage  que  tes  plans  soi-  nt  dé- 

Jfas  étmiere*  votantes,  l'autre  éommen-  |  posés  aux  archives  de  m  chambre  des 
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députés;  nuis  qu'tf  peut  produire  des 
duplicata  qui  resteront  aux  archives  de 
la  pairie.  Quant  aux  canaux  et  aux  che- 
mins de  fer,  l«  ministère,  arrivé  lard  au 
pouvoir,  a  dû  prendre  le  moyen  le  plus 
expéditif,  pour  ne  pas  allonger  indéfini- 
ment la  session. 

Le  baron  Mounier  critique  plusieurs 
articles  du  projet  en  discussion  qui  gé- 
néralement, dit  il,  n'a  pas  été  asses  étu- 
dié. Les  travaux  déjà  ordonnés,  et  qd  on 
a  imputés  sur  le  tonds  qualifie  de  fonds 
extraordinaire,  s'élèvent  à  près  de  tfo 
millions  :  est-il  bien  convenable  d'y 
ajouter  une  augmentation  de  20  à  a 5 
millions?  Le  baron  Mounier  termine  en 
demandant  le  rejet  d'une  loi  dont  l'ur- 
gence n'est  point  constatée. 

Après  une  réponse  du  ministre  des 
travaux  publics,  la  parole  est  à  M.  de 
Montalembert  qui  Voudroit  que  Ton  pré- 
sentât toujours  des  projets  distincts  pour 
les  travaux  de  l'étal. L'orateur  nepensepas 
avec  le  ministre  qu'amender  la  loi  ce  se- 
roit  ta  rejeter.  On  pourrait,  dit  il,  trou- 
ver à  Paris  assei  de  députés  ppur  voler 
sur  un  ou  plusieurs  araendemens.  M.  Du- 
bouchage  dit  que  la  commission  ayant 
constaté  un  découvert  de  48  millions  sûr 
l'exercice    1840,   il  ne  comprend    pas 
que  le  ministre  vienne   demander  de 
.'«ombreux   millions  pour  des  travaux 
qu'on  peut  ajourner.  Après  quelques  pa- 
roles échangées  entre  l'orateur  et  le  mi- 
nistre des  finances,  te  président  du  con- 
seil monte  à  la  tribune.  W'tat  financier 
de  la  France  est,  <»YM.  thiers,   Tétat 
financier  le  plus  satisfaisant  de  l'Eu- 
rope, il  n'est  pas  un  état  européen  qui 
possède  80  millions  consacrés  à  l'araortis- 
sement.  . 

La  discussion  continue  avec  assex  de 
vivacité. 

La  loi  ea  en  définitive  adoptée  par  67 
boutes  btanebes  contre  49  boules  noires. 
La  chambre  adopte  aussi  à  la  majorité 
de  83  voix  contre  19,  le  projet  ouvrant 
un  crédit  de  1.200,000  fr.  pour  la  re- 
comVuclion  des  ponts  de  Béliers,  de 
Carcassonne  et  d*Ëspaîîon.. 

~j —       ■iniymefirr-       -■ 

M/ Jules  de  Joly,  architecte  de  la 
chambre  des  députés,  vient  de  publier 
un  travail  portant  le  titre  de  «  Pt*mt 
\$%4U*Uio%$  et  détails  de  la  restaura- 


tion de  la  phiambre  de$  députés,  de  an  ***? 
telle  $alle  des  séanoes,  de  sa  bibliothèque  et 
de  toute*  $e$  dépendances,  suivi*  de  la  salle 
provisoire  (1).  Cetouvrage,  tracé  avec  une 
simplicité  et  une  netteté  remarquables, 
feit  honneur  a  M.  de  Joly,  que  noua  oôn* 
«pissions  déjà  eomme  habile  architecte* 
:  Mous  voyons  dam  le  livre  de  M.  de 
Joly  que  le  prince  de  Gondé  vint  habiter 
en  i}65  sa  nouvelle  demeure,  leiPalais* 
Bourbon,  qui,  en  1790,  fut  déclaré  pro- 
priété de  l'élit  En  l'an  m  de  la  républi- 
que, il  fot  décidé  que  le  conseil  des 
cinq-cents  y  tiendrait  ses  séances.  Lesar* 
chitectes  Gisors  et  Lecomte  furent  char- 
gés de  l'approprier  à  sa  nouvelle  destina* 
tion.  Le  itt;  septembre  1795  (fructidor 
an  ail),  une  portion  de  l'ancien  Palais- 
Bourbon  devînt  Je  berceau  de  l'Ecole  po- 
lytechnique. Du  temps  de  remplie  (en 
1807)»  Fédifice,  destiné  aux  séance»  dq 
corps  législatif,  prit  une  forme  nouvelle. 
On  éleva  le  grand  péristyle  de  douze  co- 
lonnes, et  les  sculptures  furent  coosi* 
crées  à  la  louange  du  vainqueur  cPAus-r 
terlïU.  En  1814,  a  la  statue  de  l'empe- 
reur présentant  au  corps  législatif  les  dra? 
peaux   pris   à    Austerlita ,    succéda    la 
Charte ,  accompagnée  de  la  ^rance  et  d« 
la  Justice,  protégeant  les  sciences,  les 
lettres ,  les  arts ,  l'industrie. 

Une  loi  du  i4  décembre  i8i4  rendit 
au  prince  de  Condé  le  Palais  Bourbon  , 
où  là  chambre  des  députés  continua  dé, 
tenir  ses  séances  moyennant  un  loyer  de 
ia4,oob  fr.  En  juillet  1827,  le  gouver- 
nement fit  l'acquisition,  (presque  tot«!c) 
du  palais  qu'on  appel  la  alors  le  palais  de 
ta  chambre  des  dépotés;  En  1898,  sous  le 
ministère  de  M.  de  Martignac,  on  or-» 
donna'  la  construction  d'une  nouvelle 
salle,  et  on  disposa  une  saHe  provisoire; 
Le  palais  de  la  chambre  des  députés,  tel 
qu'il  est  aujourd'hui,  a  ^lé  achevé  eu 
1 83a  par  M.  de  Joly. 

Dans  sa  séance  du  18  juin  (1&40J,  la 
chambre  des  députés  a  décidé  qu'il  y 

fi)  tin  volume  Ibrfltat  d'Atlas,  orné 
de  55  planches*  prix  100  fr.  et  iao\fr. 
fraûc.de  port*  , 
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«voit  lien  d'acquérir  tes  parties da  Palais- 
liourbon  appartenant  encore  ao  doc 
(FAumale  comme  héritier  testamentaire 
do  dernier  prince  de  Condé. 

Noos  trouvons  dans  l'ouvrage  de  M.  de 
Joly  le  détail  des  sommes  dépensées  an 
Palais  Bourbon,  de  17a»  4  1840,  pour 
•chat  de  terrain,  constructions  et  ameu- 
blement. 
De  173a  a  1778,  k6,56i,s46  fr. 

An  10  à  Tan  vi,  1,013,796 

De  1807  a  1810,  1,759,06a 

1829,  salle  provisoire»       ai3ta4a 
1829  à  1840,  4,885vo47 


(  608  ) 

Page  578,  i**  colonne ,  ligne  6 ,  an  liett 
de  t  ne  pas  commander,  tuez  :  non  pas 
commander. 

JÇ*  $*»**,  ft*rirn  €e  €lnt. 


ToUl, 

Deux  fautes  d'impi 
sées  dans  notre  dernier  numéro.  Page 
677,  v  colonne,  ligne  a3,  au  lieu  de  t 
plus  régulière,  6'jm  :  plus  religieuse* 


^4,241,395 
se  sont  glis- 
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Le  goût  et  l'étude  des  art*  religieux  ci  de  la  musique  sacrée  en  particuliers 
propagent  en  France  avec  une  rapidité  qui  doit  donner  de  grandes  consolations  au* 
amis  de  la  religion.  Le  chant  ecclésiastique,  si  mal  exécuté,  est  l'objet,  dans  plusieurs 
localités,  d'une  sollicitude  nouvelle,  et  on  compte  maintenant  un  grand  nombre 
d'églises  où  Ton  chante  harmonieusement  les  louanges  do  Dieu.  L'orgue,  ce  roi  des 
instrument, 'autrefois  cultivé  par  des  artistes  si  émineni.  reprend  aussi  faveur,  et 
l'on  s'occupe  de  réparer  et  de  construire  un  très-grand  nombre  de  ces  instrument  La 
réunion  des  facteurs,  MM.  Damblame  et  Catlinet,  qui  a  été  faite,  il  y  a  deux  ans,  avec 
ia  protection  des  membres,  les  plus  influens  du  clergé  de  Paris ,  et  sous  le  patronage 
des  plus  célèbres  artistes,  a  déjà  exécuté  une  quantité  considérable  de  travaux  im- 
portans;  et,  au  moyen  des  crédits  que  cet  utile  établissement  peut  accorder,  un 
grand  nombre  d'églises  ont  pu  s'enrichir  d'un  orgue.  Les  faits  permettent  de  conce- 
voir de  belles  espérances  sur  le  développement  du  sentiment  religieux  en  France, 
manifesté  par  la  pompe  des  cérémonies,  l'harmonie  des  chants,  et,  eu  un  mot,  ta 
magnificence  du  culte  catholique. 

LE  TRAITÉ  du  Bhumatisme,  de  la  Gaufre' et  des  Maladie»  des  ngrfa»  par  le 
docteur  a.  robert,  donne  à  la  suite  de  l'étude  de  ces  maladies  les  règles  du  trai- 
tement curatif  et  préservatif,  avec  les  préparations  des  remèdes  et  leurs  doses  ap- 
propriées aux  divers  cas.  Ce  livre,  écrit  avec  ordre  et  clarté  ,  sera  pour  les  malades 
un  guide. éclairé  qui  les  préservera  de  funestes  erreurs.  —  1  vol.  in»8°,  5  fr.  5oc. 
Chez.BAiu.iEaB ,  libraire,  et  chet  l'ACTsua-,  rue  frnon,  sa. 

REGRETS,  ESPÉRANCES  ET  CONSOLATIONS 

D>UNE  AME  CHRÉTIENNE; 

'  DÉDIÉS  A  M"   LE  CARDINAL  PRINCE  DE  CRÔY,  ARCHEVÊQUE  DE  ROUES,  RTC.   . 

PAR   C*  VICTOR  B'AKGLARSV 

1  vol.  in-18. —  2e  édition,  revue  et  corrigée  par  l'auteur,  1  fr.  5o  c. 
A  la  libraire  classique. élémentaire  de  relin  m  andar),  rue  Chri>tHie ,  5. 
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Discussion  des  cortès espagnoles  sur 
la  dotation  du  clergé. 

Nous  avons  vu,  numéros  des  9 
et  21    mai,'  que  le  gouvernement 
espagnol  s'étoît  enfin  résolu  de  ve- 
nir au   secours   du  clergé  qui    se 
trouve  dans    une  grande  détresse 
par  la    réduction  considérable  de 
la  dîme  et  le  séquestre   des  biens 
ecclésiastiques    depuis    1837.     Le 
gouvernement  a  voit  proposé  ,  le  i3 
avril,    aux    cortès,    un  projet  de 
loi  dont  nous  avons  fait  connoî- 
tre    les    principales    dispositions; 
mais  Ta  commission  des  cortès  l'a 
'remplacé   par  un  autre  auquel  le 
ministère  a  donne    son  adhésion. 
'  La  commission  étoit  composée  de 
'Sept  membres,  et  te  nouveau  projet 
'$fe  loi  dan?  son  intégrité  a  été  adopté 
"à  là  majorité  de  quatre   membre» 
seulement;  encore  un  d'eux  présent 
toit-îl  un   amendement  à  part.  Il 
est  un  point  sur  lequel  la  commis- 
sion' a  été  unanime ,  c'est  celui  qui 
concerne  la  propriété  des  biens  du 
clergé  que  Ton  déclare  inviolable. 

C'est  lé  5  juin  que  la  chambre 
des  députés  espagnols  a  commencé 
à  s'occuper  de  la  dotation  du  culte 
-  et  du  clergé.  Huit  projets  de  lois  se 
trouvoient  sur  le  tapis;  d'abord  ce- 
lui du  gouvernement,  puis  ceux  de 
MM.  Aguayo  et  Barata;  la  com- 
mission apporta  aussi  le  sien.  En- 
fin MM.  Tejada  ,  Almero  et  le  duc 
de  Gor  ont  présenté  chacun  le  leur. 
La  majorité  de  la  commission  con- 
clut en  observant  que  tant  que 
le  clergé  et  les  diocèses  ne  seront 
L'Ami  de  la  Religion.   TomeC^ 


pas  réglés  d'une  manière  canoni- 
que et  stable,  d'accord  avec  le  Saint- 
Siège,  il  ne  sera  pas  possible  de  fixer 
la  dotation,  mais  qu'une- foi  s  l'obs- 
tacle levé,  on  pourra  remédier  aux 
inconvéniens  qui  se  manifeste- 
ront dans  l'exécution  du  .projet  de 
loi  présenté  aux  cortès.  Le  Catolico 
fait  remarquer  que  les  membres  de 
la  majorité  ne  font  point  mention 
de  la  nécessité  de  l'intervention  de 
l'Eglise,  lorsqu'il  s'agit  en  particu- 
lier de  sa  dotation;  ils  paraissent 
regarder  ce  point  comme  une  chose 
secondaire  tout-à-fait  de  leur  com- 
tence. 

Le  nouveau  projet  de  loi  admet, 
comme' celui  du  ministère,  la  dis- 
tinction dès  dépenses  diocésaines 
et  paroissiales.  Il  assigne  pour  les 
premières  difTérens  bierls  et  reve- 
nus'qu'il  spécifie;  et  pour  les  se- 
conde», il  y  sera  pourvu  au  moyen 
des  propriétés  et  des  ressources  que 
possèdent  les  paroisses,  et  d'une 
contribution  particulière.  Dans  le 
projet ,  les  articles  2  et  1 1  de  la  loi 
du  29  juillet  1837,  relatifs  à  la  vente 
des  biens  du  clergé,  sont  révoqués  ; 
les  biens  et  revenus  du  clergé  sont 
'exempts  de  tout  impôt,  et  ne  peuvent 
être  aliénés  ou  hypothéqués  sans 
l'autorisation  préalable  du  gouverne- 
ment. On  établit  aussi,  pour  l'admi- 
nistration et  la  répartition  des  biens 
et  revenus  ecclésiastiques,  des  jun- 
tes diocésaines  et  paroissiales  dont 
les  fonctions  seront  gratuites,  et 
une  junte  suprême  à  Madrid  pour 
l'exécution  des  mesures  générales. 
La  dîme  n'étant  point  comprise  au 
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nombre  des  revenus  qui  doivent 
former  la  dotation  du  clergé,  se 
trouve  par  là  supprimée.  C'est  sur 
cette  question  surtout  que  lu  com- 
mission s'est  trouvée  si  fort  divisée. 
Ceux  de  ses  membres  qui  appar- 
tiennent à  la  minorité  ont  aussi  pré- 
senté leurs  projets  de  loi  aux  cor- 
tès.  M.  Louis  Armero  propose  d'ac- 
corder au  clergé  les  prémices  et  la 
moitié  de  la  dîme,  dont  un  cin- 
quième seroit  appliqué  aux  com- 
munautés religieuses,  M.  Ar- 
mero désire  surtout  que  les  revenus 
qui  doivent  soutenir  les  établisse- 
mens  d'instruction  et  de  bienfaisance 
publique  ne  soient  point  séparés  de 
ceux  qui  sont  destinés  au  clergé. 
JVÎ.  le  duc  de  Gor,  autre  membre  de 
la  minorité,  a  présenté  un  projet 
qui  diffère  peu  du  précédent.  Il  at- 
tribue au  clergé  seulement  quatre 
pour  cent  de  la  dune,  jusqu'à  ce 

Sue  l'état  du  clergé  ait  été  réglé 
'une  manière  définitive  par  une. 
convention  avec  le  Saint-Siège. 
M.  Tejada,  président  de  la  com- 


mission, a  défendu  la  dîme  dans 
sou  intégralité.  Il  a  exposé  aux  cor- 
tes  les  raisons  qui  l'ont  empêché  de 
se  rendre  à  l'avis  de  la  majorité  de 
la  commission,  et  d'adopter  même 
aucun  terme  moyen  ;  il  ne  croit  pas 
qu'on  puisse  en  admettre  dans  les 
questions  de  justice.  L'abolition  su- 
bite de  la  dîme  sans  -aucune  in- 
demnité préalable  lui  paroi  t  une  vé- 
ritable spoliation.  Il  ne  croit  pas 
qu'il  soit  prudent  d'abandonner  le 
sort  du  clergé  aux  éventualités  d'une 
contribution  directe,  dans  des  cir- 
constances aussi  fâcheuses,  che&  un 
peuple  aussi  attaché  à  ses  anciens 
usages,  et  surtout  à  ceux  qui  intç- 
.  ressent  la  religion.  Pourquoi  aban- 
donner   une    ressource    antique, 


éprouvée,  juste,  pour  une  autre,  ha- 
sardeuse, impossible  peUt-ê're  à 
réaliser  dans  des  jours  si  mauvais? 
Cependant  M.  Tejada  ne  désire  pas 
la  perpétuité  de  la  dtnie.  H  necon- 
noît  qu'elle,  a  des  inconvéniens , 
qu'on  a  toutefois  fort  exagérés.  On 
a  beaucoup  parlé  du  tort  qu'elle 
causoit  à  l'agriculture.  Il  est  néan- 
moins à  remarquer  que  les  pays  où 
la  culture  des  terres  est  portée  au 
plus  haut  point  de  perfection,  l'An- 
gleterre et  les  états  allemands  des 
bords  du  Rhin  ,  maintiennent  la 
dîme,  et  la  respectent  comme  un 
droit  de  propriété  territoriale.  La 
dîme  ne  Seroit  abolie  qu'au  profit 
des  riches,  le  clergé  perdroit  une 
partie  de  son  indépendance;  on  le 
mécontente  roi  t,  tandis  qu  'on  devroit 
s'estimer  heureux  de  l'avoir  pont 
auxiliaire  dans  l'œuvre  difficile 
d'une  régénération  sociale.  On  a 
objecté  l'opinion  publique.  Il  est 
vrai  qu'elle  est  assez  égarée.,  Oi** 
déclame  contré  la  dîme  ;  mais  il  tk 
faut  pas  confondre  des  clameurs  in- 
téressées avec  le  vœu  général  de  (a 
nation  ;  il  faut  se  souvenir  que  dans 
les  temps  de  partis  et  de  guerre  ci- 
vile, il  est  'bien  malaisé,  s'il  n'est 
pas  impossible,  de  discerner  l'opi- 
nion publique,  laquelle  ne&e  mani- 
feste clairement  qu'an  sein  du  calme 
et  de  la  paix...  M.  Tejada  a  donc 
demandé  que,  dérogeant  au  décret 
des  cortès  tle  1837,  on  continuât  de 
payer  la  dîme  et  les  prémices 
comme  on  les  payoit  aupara- 
vant, Jusqu'à  ce  que,  la  guerre  ter- 
minée, on  put,  d'après  des  rensei- 
Çnemens  exacts,  régler  de  concert 
avec  le  Saint-Siège  les  modifica- 
tions ou  réductions  dont  elle  est 
susceptible,  en  déclarai] 
tenant  qu'elle  peu 
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Le  ministre  de  1»  justice  »  com- 
battu la  proposition  de  M,  Tejada. 
11  a  surtout,  insisté  sur  les  abus  qui 
existent  dans  la  répartition  actuelle 
de  la  dîme.  Une  grande  pairie  de 
la  dîme  se  tvouvoit  eu  effet  détour- 
née de  sa  destination  primitive  qui 
tftpit  toute  religieuse.  Le  gouverne- 
ment et  bien  des  laïques  y  partici- 
poient  largement.  Mais  l'Eglise  au- 
torisoit    cette    participation,    elle 
pou  voit  céder  de  son  droit.  D'ailleurs 
c'était    un     de'sordre    auquel    on 
pouvoit     remédier*    Le     ministre 
croit  témoigner  plus  de  zèle  pour, 
l[a  religion  en  supprimant   totale- 
ment un  revenu  antique  et  légitime 
qu'en  réformant  les  abus  qui  l'a- 
voient  dénaturé.  Le  défaut  d'égalité 
dans  les  charges  publiques,  qu'on 
veut  faire  retomber  sur  la  dtme, 
p'est  pas  non  plus  une  objection 
péremptoire,  puisque  l'état  pouvoit 
diminuer  le  poids  des  autres  im~ 
^<Hs  pour  Jes  cultivateurs  en  raison 
4e,çe  qu'ils  payoient  à  l'Eglise,  et 
rétabiirainsi  l'équilibre  que  réclame 
la  justice  distributive.  M.  Sancho 
s'est  jeté  dans  de  grands  calculs  qui 
ne  décident  rien  sur  la  question  du 
droit.  M.  Argaelle  a  pris  aussi  la 
parole  contre  la  proposition  du  pré- 
sident de  la  commission*  M.  Tejada 
a  soutenu  son  opinion  avec  un  très- 
grand  talent,  et  il  a  répondu  à  tous^ 
ses  adversaires,  dont  il  ne  se  dissi- 
muloit  pas  le  nombre  et  l'influence. 
Le  Catholique  rapporte  son  discours 
tout  entier,  qui  est  en  effet  fort  re- 
marquable pour  le  fond  et  pour  la 
forme. 

Nouvellement  adtnis  au  seift  des 
cortès,  M.  Tejada  s'étonne  de  se 
trouver  à  son  début  dans  l'opposi- 
tion, lui  défenseur  de  l'autorité  qui 
jdoit  maintenir  l'ordre  et  la  sécurité 
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publique.,  Mais  il  doit  obéir  aux  in- 
spirations de  sa  conscience,  dans  un 
temps  surtout  où  le   relâchement 
général  a  tant. .  affaibli  la   foi   au* 
grandes  vérités  sur  lesquelles  re- 
pose la  société.  Le  mal  est  graud  sans 
doute.  Le  décret  des  cortès  de  1837 
a  ouvert  un  abîme,  il  a  placé  le  pays 
dans  une  situation  qui  n'est  pas  te- 
nable.  Le  remède  souverain,  c'est 
la  justice  ;  mais  là  justice  elle-même 
dans  son  application  a  quelquefois, 
il  faut  l'avouer,  de  graves  incon^ 
véniens.    La    divergence  des  opt«+ 
nions  a  éclaté  au  sein  de  la   com- 
mission chargée    d'examiner  cette 
affaire.  Animés  d'intentions  droites 
et  des  meilleurs  sentimens,  se  fi- 
vrant  à  un  travail  assidu-,  se  réunis- 
sant tous  les  jours,  et  jusque  da.»s  la 
nuit,  sept  membres  de  cette  com- 
mission se.  sont  partagés  en  cinq 
opinions  différentes.  Et  pourquoi? 
Parce  que  la  commission  représen* 
toit  le  congrès.   La  même  diyec? 
gence  s'est  manifestée  da«s  le  con* 
grès*  parce  que  le  congrès  repré» 
sente  la  société,  et  qu'au  sein  de 
cette  société  luttent  des  opinions 
contraires. 

M.  Tejada  s'est  efforcé  de  prouver 
par  la  législation,  par  l'histoire  et 
par  la  nature  même  de  la  dirne* 
qu'elle  était  une  véritable  propriété: 
du  clergé  d'Espagne,  et  que  la  sur** 
pression  que  l'on  projetait  était  in* 
juste  et  très-impolitique. 

Un  orateur  avoit  objecté  que  1« 
clergé  n'est  pas  propriétaire,  puis* 
qu'il  ne  peut  disposer  de  ses  biens. 
Bien  dés  personnes ,  a  répondu 
M.  Tejada,  sont  dans  le  même  casf 
et  n'en  sont  pas  moins  réellement 
propriétaires.  Le  mineur,  la  femme 
mariée,  ne  peuvent  disposer  de  leurs 
biens  et  n'en  ont  pas  moins  la  pro- 
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piîélé.  C'est  qu'on  peut  être  pro- 
priétaire sans  avoir  le  plein  et  ab- 
solu domaine  de  ce  qu'on  possède. 
Les  corporations  ne  peuvent  avoir 
ce  domaine  absolu  comme  les  par- 
ticuliers, et  telle  est  la  restriction 
mise  à  la  propriété  du  clergé. 

Mais  tous  les  efforts  du  zèle  et 
du  talent  ont  échoué  ;  la  proposition 
de  M.  Tejada  a  été  repoussée  dans 
la  séance  du  8  juin  par  g5  voix  con- 
tre 3a ,  après  une  discussion  où  ont 
pris  part  plusieurs  députés.  MM.San- 
cbo ,  Inguanzo ,  Mendizabal ,  Ca- 
maleno  et  Garrasco  ont  parlé  con- 
tre ,  et  MM.  Bahamonde,  Perpina 
Mon  et  Pardo  Monténégro  ont 
parlé  pour. 

M.  Pegna  y  Aguayo,  qui ,  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs,  a  voit  aussi 
présenté  un  projet  de  loi,  a  soutenu 
celui  de  la  commission.  Il  s'est  sur- 
tout attaché  à  prouver  que  la  dîme 
n'est  pas  une  propriété,  parce  qu'on 
ne  peut  la  ranger  dans  aucune  de 
celles  qui  sont  déterminées  par  les 
lois.  M.  Aguayo,sàvant  jurisconsulte, 
a  montré  beaucoup  d'érudition;  mais 
ses  assertions  ne  sont  pas  toujours 
incontestables,  et  oh  lui  reproche 
surtout  d'avoir  oublié  qu'il  est  des 
principes  d'éternelle  justice,  qui  do- 
minent le.  droit  positif  et  doivent 
en  fixer  l'interprétation.  Cependant 
M.  Aguayo  s'est  prononcé  nettement 
en  faveur  des  biens  du  clergé,  et  il 
a  flétri  l'injuste  décret  des  cortès  de 
i837. 

Le  9  juin  la  discussion  s'est  éta- 
blie sur  le  projet  de  M.  Armero.  Il 
n  été  attaqué  par  MM.Pegna  Aguayo, 
•Mendizabal,  Carrasco,  Gonzalès,  Pa- 
"checo,  Arec  et  Cortina,  et  soutenu 
"par  MM.  Bravo  Murillb,  Toreno, 
"Marttnéz  dé  la  Rosa,  Pittal  et  Bor- 


rëgo.  Ce  projet  fut  rejeté  a  pies  trois, 
jours  de  discussion. 

Le  12,  les  débats  s'ouvrirent  sur 
le  projet  de  M.  le  duc  de  Gor,  qui, 
comme  MM.  Tejada  et  Armero, 
étoit  membre  de  la  minorité  de  /a 
commission.  Un  grand  nombre  de 
membres  demandèrent  à  la  fois  la 
parole,  et  on  put  s'attendre  à  uh 
grand  conflit  d'opinions.  Effective- 
ment la  lutte  a  été  fort  vive,  et  la 
majorité  comme  la  minorité  se  sont 
divisées  d'une  manière  tout-à-fait 
inattendue.  Enfin  le  1 5  juin,  sur 
i36  députes,  le  projet  du  duc  de 
Gor  a  obtenu  6g  voix  contre  67.  Une 
si  foible  majorité  peut  donner  des 
craintes  pour  l'issue  de  la  discus- 
sion définitive. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris. — Le  maidi  3o  juin,  à  deux 
heures  précises,  aura  lieu  la  distri- 
bution des  prix  du  petit  séminaire 
de  Paris,  préàtdée  par  M.  l'Aveîie- 
vcque  nommé  de  Paris. 
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Les  journaux  ont  parlé  d'un 
procès  entre  la  congrégation  de 
Saint- Lazare  et  M.  Bailly,  an- 
cien membre  de  cette  congrégation, 
et  ancien  supérieur  du  séminaire 
d'Amiens.  La  cause  avoît  déjà  été 
portée  au  tribunal  de  première  in- 
stance ,  et  elle  de  voit  être  plaidée 
en  appel  devant  la  cour  royale.  Mais 
à  l'audience  de  vendredi  dernier,  on 
apprit  que  la  veille  les  parties 
àvoient  signé  un  compromis.  Nous 
nous  félicitons  de  voir  en  voie  d'ar- 
rangement, une  affaire  qui  avoit 
fait  quelque  bruit. 

Les  processions  du  saint  Sacre- 
ment se  sont  faites  presque  partout 
cette  année  au  dehors  des  églises. 

A  Bourges,  toutes  les  paroisses 
avoient  réuni  leur  bannière  à  la 
bannière  de  la  cathédrale  ;  les  sa- 
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peurs-pompiers,  avec  la  musique  de 
la  garnison,  escortoient  le  dais  ;  au 
moment  où  la  procession  aller  mon- 
ter la  vue  de  la  "Vieille-Friperie,  on 
a  vu  avec  édification  la  famille 
royale  d'Espagne  s'agenouiller  sur 
le  balcon  des  a  p  patte  mens,  au  pas- 
sage du  saint  Sacrement.  Les  postes 
d'artilleurs  ont  rendu  les  honneurs 
au  saint  Sacrement.  Les  rues  étoient 
jonchées- de  fleurs,  et  les  maisons 
tendues  sans  aucun  ordre  de  l'auto- 

rïié- 

A  Moulins,  la  procession,  suivie 

par  une  foule  empressée  et  pleine 
de  recueillement,  est  sortie  avec 
une  escorte  du  4e  de  dragons.  Plu- 
sieurs magistrats  et  fonctionnaires 
«uivoient  le  cortège. 
*  A  Paut  le  saint  Sacrement  a  été 
porté  au  milieu  d'une  îoule  im- 
mense, et  de  très-beaux  reposoirs 
ont  rehaussé  l'éclat  des  cérémo- 
nies. 

A  Agen  ,  à  Rennes  *  à  Bayonne, 
à  Thionyille,  etc.,  les  processions 
..ont  eu  lieu  avec  plus  ou  moins  de 
pompe. 

La  procession  générale  de  la 
Fête  Dieu  à  Marseille ,  a  e'té  trou- 
blée tout  à  coup  par  la  plus  étrange 
panique.  Au  moment  où  le  saint  Sa- 
crement apparoissoit  au  haut  de  la 
Canebiëre,  une  terreur  électrique 
inexplicable  s'est  répandue  comme 
un  éclair  dans  la  toule;  tout  le 
monde  a  fui  en  poussant  des  cris  ; 
les  portes  se  fernioient,  l'épouvante 
étoit  générale. 

Le  clergé  cependant  bientôt  ras- 
suré ,  chacun  a  repris  sa  place,  et  la 
.procession  a  poursuivi  sa  marche , 
.non  sans  se  ressentir  de  l'émotion 
générale. 

Il  est  vrai  d'ajouter  qu'au  milieu 
.de  ce  tumulte  effroyable ,  la  conte- 
nance de  M.  l'évèque  de  Marseille, 
qui  portoit  le  saint  Sacrement,  a  été 
constamment  ferme  et  calme.  La 
compagnie  du  20e  léger,  qui  entou- 
îoit  le  dais ,  a  formé  sur-le-champ 


') 

le  cercle ,  et  contenu  la  foule  qui  se 

précipitent  de  toutes  parts. 

Tout  ce  que  Ton  a  pu  appren- 
dre sur  la  cause  de  cette  pani- 
que, c'est  qu'elle  est  entièrement 
étrangère    à    la    malveillance,    et 

2u'elle  est  attribuée  par  les  uns  à 
eux  hommes  qui  se  battoient,  par 
.  les  autres  à  une  voiture  dont  le* 
chevaux  s'étoient  emportés. 

A  Gompiègne,  M.  l'évèque  de 
Beau  vais  portoi  t  le  saint  Sacrement. 
Un  détachement  de  la  troupe  de  li- 
gne, la  gendarmerie  et  la  musique 
militaire  accompagn oient  le  cortège. 
Le  maire  et  plusieurs  membres  dos 
autorités  ont  voulu  y  prendre  part* 
Toutes  les  rues  de  la  ville  par  où  U 
procession  a  passé ,  étoient  tendues 
avec  goût.  Sept  reposoirs  étoient 
ornés  de  dessins  et  de  guirlandes 
de  fleurs.  Celui  de  la  porte  du  châ- 
teau formoit,  par  sa  position,  le 
Î>oint  central  d'une  vaste  réunion  de 
idèles  de  tous  les  rangs  et  de  tous 
les  âges.  L'après-midi,  M.  l'évèque 
de  Beau  vais  a  fait  la  procession  dans 
l'intérieur  de  l'église  de  Saint- An- 
toine, et  a  prononcé  un  discours  sur 
la  fête  du  jour.  Un  grand  concours 
de  peuple  remplissoit  cette  belle 
église. 

A  Douai,  la  procession  a  parcouru 
les  principales  rues,  dans  lesquelles 
des  reposoirs ,  ornés  avec  goût , 
étoient  érigés.  Le  clergé  des  trois 

{croisses  et  un  nombre  considéra- 
>le  de  fidèles  y  assistoient  dans  le 
Elus  profond  recueillement.  Le  saint 
acrement  et  oit  porté  par  M.  Col- 
lier, ancien  prieur  des  Bénédictins- 
Anglais  de  cette  ville ,  depuis  peu 
ordonné  évéque  de  l'île  Mauiice. 

A  Saint-Omer,  la  procession  géné- 
rale est  sortie  de  Notre-Dame  ,  où 
le  clergé  de  la  ville  et  les  membres 
du  tribunal  civil  s'étoient  réunis  ; 
elle  étoit  présidée  par  M.  Dumetz, 
vicaire  *  général  >  curé-doyen,  de 
Saint-Sépulcre  ;  elle  n'étoit  escortée 
ni  par  la  troupe,  ni  par  la  garde  na- 
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tlonale.  Du  reste ,  tout  t'y  est  très- 
bien  passé  ,  et  la  population  a  ma- 
nifesté sa  satisfaction  par  le  soin 
qu'elle  a  pris  à  parer  et  décorer  les 
rues  que  cette  procession  devoit 
parcourir.  Le  concours  des  fidèles 
etôit  immense;  le  plus  grand  ordre 
s'est  fait  constamment  remarquer. 


.  M.  l'évêque  de  Saint-Flour  vient 
d'établir  dans  son  diocèse  des  ar- 
cbiprêtres  et  des  (ïoyens.  Il  y  aura 
quatre  archi  prêtres  pour  les  arron- 
dissement de  Saint-Flour,  d'Àuril- 
jac,  de  Mauriac  et  de  Murât.  La  qua- 
lité d'archiprètre  n'est  attachée  à 
aucune  cure ,  c'est  une  commission 
révocable  à  volonté.  Il  en  sera  de 
même  pour  les  doyens.  Il  y  aura  un 
doyen  par  chaque  canton  où  il  n'y 
aura  pas  d'archiprêtre.  One  ordon- 
nance du  prélat  f  en  date  du  jour 
de  Pàque ,  indique  quels  sont  les 
fonctions  et  les  droits  des  archiprè- 
tres  et  des  doyens.  Ils  rendtout 
compte  tous  les  ans  de  l'état  de 
leur  archi  pi  être  ou  de  leur  doyenné. 
Une  autre  ordonnance  de  même 
date  a  pour  objet  la  distribution  des 
saintes  huiles.  Cette  distribution  se 
fera  avec  solennité  le  mardi  de  la 
semaine  du  Bon -Pasteur.  Il  y  aura 
messe  du  Saint-Esprit  et  sermon. 
On  fera  ensuite  les  élections  pour 
les  conférences  et  l'on  pourra  s'en- 
tretenir sur  les  écoles ,  les  fabri- 
ques et  lès  difficultés  du  ministère. 
On  remettra  les  budgets  et  les 
comptes  de  fabrique,  le  produit  des 
aumônes  du  Carême  et  les  recettes 
Renvoyer  au  secrétariat  de  l'évèché. 
Une  troisième  ordonnance  de 
.même  date  est  relative  aux  confré- 
ries. Il  ne  pourra  en  être  établi 
sans  l'approbation  de  l'évêque. 
Toutes  les  confréries  sont  sous  la 
direction  du  curé.  Le  prélat  re- 
commande pour  les  hommes  la 
confrérie  du  Saint  -Sacrement 
pu  celle  du  Sacré-Cœur,  et  pour 
les   femmes  la   confrérie    du  Ro- 


saire ,  ou  du  Scapulaire  ,  ou  du 
Cœur  de  Marie  pour  la  conversion 
des  pécheurs.  M.  l'évèque  se  pro- 
pose de  publier  un  Manuel  des  con- 
fréries à  l'usage  des  fidèles  du 
diocèse*  Il  entre  dans  divers  détail* 
sur  ce  qu'il  faut  observer  ou  évi- 
ter dans  les  confréries. 

Ces  trois  ordonnances  sont  pré- 
cédées d'une  lettre  pastorale  de 
même  date ,  où  le  prélat  expose  les 
motifs  des  mesures  qu'il  prend  et 
en  fait  sentir  l'importance  pour  le 
maintien  de  l'ordre,  et  de  la  disci- 
pline. 

Un  avis  à  la  fin  annonce  deux  re- 
traites pastorales  pour  cette  année; 
l'une  s'ouvrira  au  grand  séminaire 
le  8  juillet,  et  sera  précitée  par 
M.  l'abbé  Boyer,  de  Saint-Sulpice  ; 
l'autre  aura  lieu  au  petit  séminaire 
de  Pleaux  :  elle  s'ouvrira  le  i£sep- 
tembie,  et  sera  ptêchée  par  M.  Dc- 
busai. 

On  a  plusieurs  fois  remarquer 
l'esprit  antireligieux  qa\  domina 
dans  les  procès-verbaux  des  séance*. 
du  conseil-général  du  département 
de  la  Yendéfi.  L'Hermine  faisoit  à 
ce  sujet,  il  y  a  quelques  jours,  des 
réfie.xions  dont  nous  ne  citerons  que 
ce  qui  a  rapport  à  la  religion  et  au 
clergé.    , 

•«  A  l'article  vœu»  divers,  les  membres 
du  conseij-général  se  lamentent  avec 
amertume  sur  le  sort  de  leur  collège  royal 
de  Bourbon- Vendée,  qu'ils  ne  croient 
pas  pouvoir  lutter  avec  avantage,  malgré 
ses  cinquante-dmi  boursiers,  contré  des 
séminaires  splendidement  entretenu*  par  I* 
ttetgéet  Ut  subventions  privées  ;  séminaires 
dont  i's  demandent,  en  conséquence,  la 
destruction. 

•  Plus  loin,  ils  demandent  de  mémo 
la  suppression  de  l'éiéché  de  Luçon 
comme  n'ayant  produit  aucun  bien,  ainsi 
que  des  congrégations  religieuses  qui  «V- 
tablissent  partout  sous  toutes  sortes  de  dé» 
nominations,  par  Vintolérante,  U  fanatisme, 
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et  h  séduction  eœercée  smr  ht  familles. 
(Sic.) 

•  Noos  ne  nons  serions  jamais  don  té  de 
tout  le  mal  qui  s'opère  si  perfidement  au- 
tour de  nous. 

'  •  Il  n'est  pas  nécessaire  de  beaucoup 
d'attention  pour  s'apercevoir  que  mes- 
sieurs du  conseil-général  prouvent  exac- 
tement rinverse  de  ce  qu'ils  veulent  faire 
croire.  Ils  veulent  persuader  que  les  deux 
petits  séminaires  du  diocèse  et  les  con- 
grégations religieuses  sont  repousses 
par  les  populations.  Mais  s'il  en. est  ainsi, 
comment  ces  petits  séminaires  sont-ils 
donc  splendidement  entretenus  par  les  sub- 
vention» privées?  car  chacun  sait  que  le 
clergé  ne  possède  rien  en  propre.  Kt  si 
les  congrégations  de  tontes  s  >rtes  pullulent, 
il  faut  forcément  qu'il  y  ait  beaucoup  de 
gens  qui  les  veulent.  Si  leurs  écoles  se 
remplissent  partout,  c'est  apparemment 
qu'on  les  préfère  partout.  Comment  con- 
cilier cela?  C'est  un  peu  difficile  pour 
des  adorateurs  du  vœu  public,  pour  des 
gens  qui  ne  reconnoisset,t  que  le  droit  du 
nombre*  la  toute  puissance  des  majorités. 
vL'ésêeké  ds  Lueon  n'a  produit  aucun 
i>ieh~da*s  la  Vendée.  Selon  vous,  je  le 
crois.  Ce  que  nous  appelons  bien,  vous 
l'appelés  mal,  et  ce  qui  est  mal,  vous  l'ap- 
pelé» bien.  Allons  I  ayex  plus  de  courage, 
?t  dites  une  autre  fois  que  févéché  de 
Luçon  a  produitbcaucoup  de  mal  ! 

•  Et  ce  sont-là  les  hommes  qui  se  di- 
ront représenter  la  Vendée,  pays  qui  a 
^été  décimé,  qui  a  souffert  le*  p|us  grands 
malheurs  et  les  plus  affreux  désastres 
pour  la  foi  ! 

•  On  seroit  tenté  de  croire  qu'ils  hési- 
tent dans  leur  cœur  à  se  donner  comme 
les  représentai  de  l'opinion  i  on  pour- 
rait en  juger  par  cette  phrase  où  ils  se 
qualifient  seulement  de  représentai  des 
-personnes  les  plus  intéressées  à  la  tran- 
quillité publique. 

•  La  prétention  de  faire  accepter  de 
tels  vœux,  comme  étant  ceux  de  la  Ven- 
dée, offre  en  effet  une  inconséquence 
palpable  ;  mais  elle  est  plus  évidente  en- 
core pour  ceux  qui  savent  que  ces  décla- 


mations ne  sont  que  l'œuvre  de  quelques 
brouillons  du  consePI,  dont  (a  suffisance 
remporte  sur  les  bonnes  intentions  de 
beaucoup  de  leurs  collègues,  qui  n'ont 
pas  la  force  de  prolester  contre  des  sotti- 
ses avancées  avec  aplomb.  Nous  en  pour- 
rions même  citer  parmi  eux  qui  confient 
ou  ont  confié  par  choix  l'éducation  de 
leurs  enfans  au  clergé,  ou  qui  ont  tout 
mis  en  œuvre  pour  obtenir  chex  eux  des 
établissent ns  de  ces  mêmes  congréga- 
tions, dont,  par  foiblesse,  ils  viennent 
ensuite  signer  la  condamnation,  mais 
dans  la  positive  espérance  que  le  gou- 
vernement n'aura  aucun  égard  a  leur 
propre  demande  ;  ce  qui  mérite  de 
leur  part  le  reproche  d'ingratitude,  d'in- 
signe  foiblesse  et  d'inconséquence. 

»  Le  'conseil  appelle  C attention  du  gou- 
vernement sur  une  situation  aussi  grave 
pour  le  département.  (Page  104.)  Et  de 
quoi  s'agit  il?  De  rien  moins  que  d'un 
inspecteur  primaire,  qui  est  accusé  par 
le  conseil  d'être  souvent,  dans  ses  tour- 
nées, descendu  chex  des  curés  et  des 
desservans,  voire  même  chez  des  personnes 
"ennemies  du  gouvernement  actuel;  qui  a 
affecté  d'interroger  les  élèves  sur  le  caté- 
chisme, etc.,  etc.  Le  conseil  se  dit  alarmé 
d'une  conduite  aussi  opposée  à  l'enprit  de 
nos  institutions.  Et  l'Université,  pour 
tranquilliser  ces  messieurs,  a  déplacé  cet 
inspecteur,  bien  coupable  en  effet;  car  il 
b'avisoit  de  dire  aux  enfans  que .  pour 
faire  de  bons  citoyens,  la  vertu  étoit  en* 
core  plus  nécessaire  que  la  science.  • 
— a»i 

Le  Courrier  Français  se  donne  lé 
plaisir  d'annoncer  que  par  suite 
d'un  changement  de  curé  à  Mois- 
latns,  arrondissement  de  Péronne, 
les  habitans  de  cette  commune  qui 
en  compte  2,000  vont  embrasser  le 
culte  «le  l'cglise  française.  Ne  se- 
roit-kl  pas  possible  que  le  Courrier f 
dont  on  commît  l'extrême  bienveil- 
lance pour  tout  ce  qui  n'est  pas  ca- 
tholtaue,  eût  pris  ses  vœux  pour  une 
réalice? 
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.  1  a  procession  de  la  cathédtale,  à 
liège,  a  été  favorisée  du  plus  beau 
te  m  us.  En  l'ai  se  a  ce  de  M.  l'évèque 
de  Liège,  qui  continue  sa  visite 
pastorale  dans  les  \  aroisses  de  l'ar- 
rondissement de  Warenme,  M.  l'ar- 
chevêque de  Tyr,  comte  de  Mercy- 
Argeuleau  ,  a  porté  le  saint  Sacre- 
ment sous  le  dais.  Une  foule  de 
monde  station noit  sur  le  nassage  de 
la  procession ,  dont  l'édifiant  aspect 
a  tu  roi  t  tous  les  regards. 


On  fait  en  ce  moment  dans  le  Hai- 
naut  un  appel  à  la  bienfaisance  des 
catholiques  pour  bâtir  une  église  à 
la  Bouveiie,  près  de  Mous,  com- 
mune qui  se  compose  d'environ 
4,ooo  ouvriers  indigens,  où  il  s'est 
établi  un  ministre  protestant,  qui 
est  parvenu  malheureusement  a 
égarer  quelques  familles.  Le  gou- 
vernement vient  d'accorder  un  sub- 
side à  cette  commune  pour  un  des- 
servant. 


En  démolissant  un  bâtiment  ados- 
sé au  chœur  de  l'église  de  Saint- 
Pénis,  à  Liège,  on  s'est  aperçu  qu'un 
itîur  qui  sert  de  contre-fort  à  une  ar- 
cade du  chœur  et  d'appui  à  la  voûte 
de  la  chapelle  de  droite  de  l'église, 
se  trouvoit  singulièrement  défec- 
tueux et  présentoit  du  danger.  Dès 
t8io,  on  a  voit  établi  une  masse  de 
maçonnerie  pour  renforcer  ce  mur 
que  paroissoit  avoir  affoibli  la  dis- 
parition des  constructions  de  l 'an- 
cienne église  de  Sàinte-Aldegonde, 
qui  a  été  démolie.  IL  s'agira  main- 
tenant de  s'assurer  par  quels  moyens 
on  parviendra  à  réparer  ce  mur  ; 
on  craint  que  l'on  ne  doive  en  éle- 
ver un  autre ,  ce  qui  occaHonue- 
joit  des  frais  considérables  et  de- 
manderait beaucoup  de  temps.  Rap- 
port en  a  été  fait  au  gouvernement. 

Attendu  qu'une  partie  du  chœur 
.menace i oit  ruine,  le  collège  des 
bourguemestre  et  échevins  a  pris 
d'urgence    un    au  été  qui    interdit 


provisoirement  la  célébration  de 
l'office  divin  À  Saint-Denis.  Les 
o  Ai  ces  ont  Jieu  daus  l'église  Sainte- 
Catherine. 


L'administration  communale  de 
Gembloux,  eu  Belgique,  daus  une 
délibération  qui  vient  d'avoir  lieu, 
a  décidé,  î*  qu'elle  acceptoit  fa 
démission  de  M.  Mahaux ,  premier 
instituteur,  et  que  ses  fonctions 
cesseraient  sur.,  la.  fin  de  cette  an- 
née ;  2°  que  les  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  étoieut  nommés  insti- 
tuteurs de  la  commune.  Celte  dé- 
cision a  été  prise  à  l'unanimité  des 
membres  du  conseil. 

En  publiant  cette  nouvelle,  VA- 
mi  de  t  Ordre  saisit  l'occasion  de  fé- 
liciter l'administration  communale 
de  Gembloux  sur  l'esprit  de  sagesse 
et  de  prévoyance  qui  a  présidé  à 
sa  do'cision. 


On  écrit  de  Hanovre  le  3  juin,  au 
Courrier  de  Franconic,  que  l'évèque 
de  Hildesheim  et  son  chapitré  ôftt 
proies  lé  d  avancé,  par  une  adrèSse 
présentée  aux  états  généraux,  con- 
tre le  nouveau  gouvernement,  pohr 
le  cas  où  l'on  voudroit  mettre  en 
discussion  les  droits  de  l'Eglise  ca- 
tholique. La  Gazette  Universelle  de 
Cas  sel  ajoute  ,  en  daledu  i3  juin, 
que  quelques  membres  de  la  cham- 
bre sont  allés  à  Hildesheim  ,  il  y 
a  quelques  jours  ,  afin  de  déter- 
miner l'évêque  à  relirer  la  protesta- 
tion qu'il  a  adressée  dernièrement 
à  la-  chambre,  alléguant  qu'on  ne 
pôuvoit  pas  avoir  égard  à  celte  pro- 
testation. Ce  but  n'aurait  pas  été  at- 
teint, à  ce  qu'on  diL 

lie  g  mai,  la  nouvelle  église  ca- 
tholique d'Ansbach,  royaume  de 
Bavière»  a  été  consacrée  par  M.  le 
comte  de  Reisach,  év.êque  d'Eîchs- 
ladt ,  délégué  par  M.  l'archevêque 
de  Bamberg.  Il  a  dix  ans  que  ce 
beau  monument  de  la  piété  calho- 
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Ihjtte  en  Bavière  a  été 'commencé, 
et  il  a  coûté  plus  de  i3o,ooo  florins, 
à  peu  près  000,000  fr.  oui  ont  été 
donnés  par  les  habitans  a'Ànsbach, 
le  trésor  et  la  listé  civile.  La  céré- 
monie a  duré  depuis  sept  heures  du 
matin  jusqu'à  deux  heures.  Les  pro- 
testais, qui  forment  la  grande  ma- 
jorité de  la  population  d'Ansbach, 
se  sont  très-bien  montrés  a  cette  oc- 
casion. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES  ,  etc. 

Il  n'est  question  que  de  banquets 
joyeux  en  réjouissance  des  heureux  évé- 
nemens  que  cette  époque  de  l'année  rap- 
pelle. On  tâche  de  s'arranger  pour  que 
toutes  les  Bourses  puissent  y  atteindre, 
celles  de  la  petite  comme  celles .  de  la 
grande  propriété.  Pourvu  que  les  moyens 
s'élèvent  jusqu'à  a  fr.  5oc,  on  y  est  ad- 
missible, et  il  n'est  pas  besoin  de  justi- 
fier d'une  autre  cote  de  contributions. 

L'organisation  d'un  de  ces  banquets- 
monstres  a  fait  du  bruit  depuis  quelques 
jours,  jusqu'à  fixer,  dit-on ,  l'attention 
^jejlat  police.  Il  ne  s'agissoit  de  rien  moins 
que,  d'une  table  de  8, 000  couverts,  qui- 
clevoit  être  dressée  dans  la  banlieue  «aux 
portes  de  Paris,  pour  ouvrir  les  fêtes 
commémoratives  de  juillet.  8,000  cou- 
verts !  c'est  énorme  ;  autant  vaudrait  dî- 
ner en  masse,  comme  au  temps  de  la  pre- 
mière rétolntion,  loisque  la  population 
de  la  capitale  descendoit  de  tous  les  éta- 
ges, une  serviette  sous  le  bras  et  une  four- 
chette à  la  main,  pour  s'attabler  dans,  la 
rue. 

Mous  en  sommes  fâchés  pour  l'hon- 
neur du  progrès  ;  mais  ceci  prouvequ'au 
lieu  d'avancer  vers  la  perfectibilité  révo- 
lutionnaire, nous  reculons.  Du  temps  de 
M.  Lafayelte  et  de  M.  Benjamin  Cons- 
tant, tes  banquets  de  5  ou  600  couverts 
su  ffisoient  pour  préparer  et  dresser  une 
révolution.  Maintenant  il  faut  parler  de 
8,000,  pour  mettre  le  patriotisme  en 
train  ;  et  encore  n'est- on  pas  sûr  de  son 
fait  Est-ce  là  du  progrès?  Non  vraiment, 
c'est  rétrograder  dans  la  science»  et  per- 


dre  les  traditions  de  l'école  de  M.  La- 
fayette,  où  les.  révolutions  se  montoient 
à  meilleur  marché. 

Ce  valet  de  lord  Russell  qui  l'a  égorgé 
dans  son  lit  pendant  qu'il  dormoit,  a 
fait  des  révélations  dont  il  faut  espérer, 
que  les  auteurs  dramatiques  et  tous  les 
écrivains  honnêtes  sauront  profiter,  pour 
détourner  de  la  société  le  mal  qu'ils  lui 
font  souvent  par  légèreté,  sans  y  songer 
ni  en  calculer  les  conséquences.  11  a  dé- 
claré que  la  pemée  d'assassiner  son  mat- 
Ire  avec  une  si  froide  atrocité  lui  est  ve- 
nue à  la  représentation  d'une  pièce  de 
théâtre  intitulée  Jack  Sluppard,  et  dans 
laquetle  un  homme  est  égorgé  à  peu  près 
de  la  même  manière.  Il  a  ajouté  qu'après 
avoir  pris  ce  commencement  de  résolu- 
tion, il  s'y  est  affermi  par  la  lecture  du 
roman  portant  le  même  titre,  et  auquel 
la  scène  dont  il  s'agit  avoitété  emprun- 
tée. 

Ainsi  ce  n'est  pas  le  tout,  comme  on 
voit,  que  de  célébrer  à  Strasbourg  par 
des  fêtes  pompeuses  la  mémoire  de  l'in- 
venteur de  l'imprimerie.  Cette  magni- 
fique médaille  a  son  revers  pour  lés  es- 
prits vulgaires  et  les  peuples  ignorons 
auxquels  les  bornes  de  leur  intelligence 
ne  permettent  d'en  voir  que  le  dange- 
reux côté.  C'est  particulièrement  dans 
notre  pays  que  les  écrivains  doivent  re- 
garder à  qui  ils  s'adressent,  et  prendre  en 
considération  le  caractère  de  légèreté 
d'une  nation  aussi  superficielle  et  aussi 
frivole  que  la  nôtre. 

Depuis  que  les  auteurs  dramatiques  se 
sont  habitués  à  lui  mettre  ainsi  sous  les 
yeux  des  Jack  Sheppard,  des  Robert  Ma- 
caire,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  perfec- 
tionné dans  la  science  du  crime  et  du 
vice,  il  est  aisé  de  voir' par  les  tableaux 
statistiques  de  la  justice ,'  combien  cette 
école  a  fait  de  progrès.  Il  est  de  remar- 
que que  les  inventions,  subtiles  se  sont 
multipliées  à  un  point  effrayant  parmi 
les  malfaiteurs,  et  qu'on  est  obligé  de 
créer  des  noms  nouveaux  pour  les  carac- 
tériser et  les  signalera  Or,  c'est  on  fait 
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reconnu  que  la  plupart  de  ce»  criminel- 
les industries  sont  descendues  de  la  scène 
dans  la  me,  et  qu'an  s* al  type  ae  la  fri- 
ponnerie perfectionnée,  tel  que  Robert 
Macaire,  par  exemple,  a  suffi  pour  four- 
nir «ne  innombrable  variété  de  copies, 
dont  la  justice  ne  sait  plus  que  faire. 

PABIS,  39  JUIN. 

:  La  chambre  des  pairs  n'a  point  tenu 
samedi  ni  aujourd'hui  de  séance  publi- 
que. Elle  doit  se  réunir  demain  pour  en* 
tendre  la  lecture  de  divers  rapporta. 
Dans  sa  séance  de  vendredi  (i6),  la  cham» 
bre  des  pairs  a  adopté  à  la  majorité  de 
m  voix  contre  19,  le  projet  de  loi  con- 
cernant la  banque  de  France.  La  dis* 
eusskra  sur  ce  projet  n'a  offert  aucun  in- 
térêt La  chambre  s'est  ensuite  occupée 
du  projet  de  loi  sor  les  sucres  qui,  après 
une  longue  et  assez  vive  discussion,  a  été 
adopté  par  107  boules  blanches  contre 
14  boules  noires.  La  séance  s'est  termi- 
née par  l'adoption  d'un  projet  changeant 
diverses  cii  conscriptions  électorales  dans 
le* déparlement  du  Calvados.  Sur  98  vo- 
tàns,  nombre  rigoureusement  nécessaire, 
il  y  en  a  eu  91  pour  la  loi.  Les  trois  pro- 
jets ont  été  adoptés  sans  amendement. 
•  —  On  dit  que  le  roi  partira,  le  10 
juillet ,  avec  sa  famille  pour  se  rendre  au 
château  d'Eu. 

—  Une  ordonnance  vient  de  réinté- 
grer dans  la  première  section  du  cadre 
de  l'état- major-général ,  le  lieutenant- 
général  vicomte  Tirlet  qui  étoit  placé 
dns  le  cadre  de  réserve. 

1  -—  Des  promotions  viennent  d'être  fai- 
tes dans  le  corps  de  l'intendance  mili- 
taire. 

—  On  organise  un  grand  banquet  ra- 
dical pour  le  1"  juillet.  La  souscription 
est  de  s  fr.  On*  lit  dan*  un  journal  que 
•lès  cartes  des  souscripteurs  portent  que 
-le  baoquet  aura  lieu  au  Grand-Martin,  à 
BelleviUe  (au  Grand -Saint-Martin).  On 
dit  que  MM.  Arago  ci  Laffitte  font  tout 
ce  qu'ils  peuvent  pour  empêcher  ce  ban* 
queL 

—  Ld  JovmaI  de  U  Marine  annonce 


que  31.  Gaimard,  président  de  la  com- 
mission sckntifiquedu  Mord,  et  Mai.  La- 
vergoe  et  Girou*,  viennent  d'arriver  à 
Paria.  Apres  avoir  parcouru  h  bord»  de  la 
Bttktixhê,  les  Iles  de  Ferroe  et  la  partie 
nord  do  Spitsberg,  ils  ont  quitté  I*  cor- 
vette au  cap  Nord,  traversé  la  Laponie.la 
Finlande,  ta  Russie»  la  Liihuanie,  le  Nié* 
men  et  la  Pologne)  ils  ont  visité  Varso- 
vie, Graeevïe,  les  mines  de  sel  de  Wie- 
lixka,  la  Moravie,  la  Bohème,  la  Saxe,  la 
Prusse,  et  sont  allés  prendre  à  Copenha- 
gue le  bateau  à  vapeur  qui  les  a  débar- 
qués au  Havre,  après  une  absence  d'en- 
vnon  un  an. 

—  M.  de  Broô,  conseiller  à  la  cour  de 
cassation,  vient  de  mourir. 

—  Une  ordonnance  royale  du  35 
porte  :  «  A  l'avenir,  dans  toutes  les  fa- 
cultés de  droit,  les  examens  auront  lieu 
en  français,  et  les  étodians  soutiendront 
également  en  français  les  thèses  latines 
qu'ils  auront  rédigées  sur  le  droit  ro- 


—  Voici  quels  tout  les  sujets  décom- 
position donnés  cette  année  par  l'Aca* 
demie  des  Beaux- Arts^  pour  le  graml 
éoncoars  de  1&40  »'*•«*  architectes;  une 
chambre  des  pairs  1  aux  peintres,  Caïus- 
Gracchos,  se  rendant  au  sénat;  aut 
sculpteurs,  Ulysse  tendant  son  arc  (Rondo 
bosse.)  * 

—  Le  conseil-général  de  la  banque  a 
fixé  à  70  fr.  le  dividende  du  *"  se- 
mestre de  1840.  Ce  dividende  sera  payé 
à  la  Banque  à  partir  du  1*  juillet 

r-  il  est  question  d'établir  un  bou- 
levard allant  de  la  Madeleine  à  Mon- 
ceaux. 

—  La  grande  galerie,  de  minéralogie 
nouvellement  construite  au  Jardin-dcs- 
Plantes  contient  160,000  .  échantillons 
de  géologie ,  et  près  de  Go, 000  échantil- 
lons de  minéralogie.  I*es  laboratoire»  et 
les  magasins  en  ont  un  nombre  plus  con- 
sidérable. 

—  M.  Genêt ,  entrepreneur  <le  char- 
pentes à  Paris,  vient  de  manquer.  \M 
passif  de  sa  faiUibs  s'élève  à  1  million 
563,5oa  fr. 
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—  Le  chemin  de  1er  d'Orléans  est  livré 
au  public  jusqu'à  Choisy  le  Roi. 

—  Le  général  Lamorictère  vient  de 
partir  pour  Nantes,  où  il  restera  pendant 
quelque  temps  avant  de  retourner  en 
Afrique. 

—  Le  colonel  Bedeau,  qui  s'est  fort 
distingué,  comme  on  se  le  rappelle,  au 
retour  de  l'expédition  du  duc  d'Orléans, 
apprenant  qu'il  étoit  proposé  pour  la 
croix  d'officier  de  la  Légion-d'Honneur, 
a  fuit  les  plus  vives  instances  pour  que 
celte  croix  fût  donnée  à  un  capitaine  de 
son  régiment  qui  l'a  voit,  selon  lui, 
mieux  méritée.  Le  ministre  de  ta  guerre 
a  proposé  an  roi  pour  la  croix  d'offieier, 
*t  te  colonel  Bedeau,  dont  la  modestie 
sfétoit  déjà  fait  connoître  par  le- refus  du 
grade  de  maréchal-de-camp ,  qu'il  coosi- 
déroit  comme  un  avancement  trop  ra- 
pide, et  lé  capitaiue  proposé  par  le  co- 
lonel. 

—  Les  correspondances  d'Alger  appor- 
tées par  le  bateau  à  vapeur  Y  Etna,  6ont 
du  ao.  On.  ne  savoit  officiellement  des 
opérations  de  l'armée .  expéditionnaire 
çgje  «a  qu'e^  avoit  publié  l'ordre  du  jour 
«la  commandant  Corbin,  inséré  dans  le 
Moniteur  Algérien  du  1 7,  Mais  les  rensei- 
gnemcns  particuliers  présentent  la  der- 
nière affaire  du  Ten\ah  comme  beau- 
coup plus  sanglante  pour  nous  que  ne 
l'a  fait  annoncer,  le  gouverneur  d'Alger. 

. —  Une  dépêche  télégraphique  d'Alger 
le  a4-  annonce  que  deux  convois  de  vi- 
vres, destinés  pour  l'armée  expédition- 
naire ,  sont  arrivés  les  20  et  22  à  felidah, 
d'où  les  malades  et  les  blessés  ont  été 
évacués  sur  Alger  sans  avoir  été  inquiétés 
par  l'ennemi.  L'état  de  la  plaine  et  du 
Sabei  est  satisfaisant. 

—  Une  seconde  dépêche  de  Toulon 
confirme  la  précédente,  et  ajoute  que 
Farinée  d'Abd-el  Kader  est  obligée  de  se 
dissoudre  pour  aller  chercher  des  vivres , 
et  que  l'émir  commence  à  manquer*  de 
fonds  pour  payer  ses  troupes  régulières. 
Tout  est  tranquille  du  côté  d*Orsiu 


NOUYKIXE8  DE*  PROVINCES. 

Au  dernier  marché  de  Cambrai  (le 
37  ),  il  y  a  eu  une  baisse  prononcée  sur  le 
prix  du  blé. 

—  Le  Journal  du  Havre  dit  que  le  pré- 
sident du  conseil  visitera  cet  été  le  Havre 
avec  M.  JauberL 

—  L'inauguration  de  la  statue  de  Gut- 
tenberg  a  eu  lieu  à  Strasbourg  le  »4.  La 
foule  étoit  considérable.  On  voyoit  beau- 
coup d'Allemands.  Le  a5,  il  y  a  eu  une 
promenade  de  tous  les  corps  de  métiers, 
et  le  soir,  la  ville  a  été  illuminée. 

-—Par  suite  d'une  coalition,  à  Rennes, 
d'ouvriers  boulangers,  plusieurs  indivi- 
dus ont  été  arrêtés. 

—  On  vient  d'inaugurer  à  Mornay  un 
pont  en  fil  de  fer  suspendu  sur  l'Al- 
lier. 

—  Les  eaux  de  la  Saône  sont  tellement 
basses ,  que  le  service  des  bateaux  à  va- 
peur est  momentanément  interrompu. 

—  M.  Laroche,  chirurgien  principal 
de  l'hôpital  militaire  de  Lyon ,  a  été  ré- 
voqué de  ses  fonctions. 

—  M .  Réalier-Dumas ,  ancien  député , 
procureur- général  à  la  cour  royale  du 
Bastia,  est  mort  à,  Livron  (Drôme), 
lea3. 

—  Un  incendie  a  détruit  65  maisons , 
le  ao  ,  à  Allerey  (Saône-et- Loire).  Une 
femme  a  péri  pendant  cet  épouvanta- 
ble sinistre,  qu'on  attribue  à  la  malveil- 
lance. , 

—  Le  a  2  ,  nne  grêle  épouvantable  est 
venue  fondre  sur  les  communes  de  Cba- 
gny  et  de  Remigny  (Saône-et-Lbire).  La 
grosseur  moyenne  des  grêlons,  étoit ,  dit- 
on  ,  celle  d'un  œùf  de  poule. 

— >  Le  maire  d'Arçon  ( Loire)  a  été  ré- 
voqué pour  avoir  mis  de  la  négligence 
dans  la  constatation  de  deux  crimes 
commis  dans  sa  commune. 

—  te  brick  le  Cygne  est  parti  de 
Toulon  lo  a5  pour  se  rendre  à  la  Plata.  ' 

, iTTf  Ski 


EXTEHÏEUR. 

NOUVELLES  D'ESPAGNE.        '        ' 

Il  n'y  apl'us  guère  moyen  de  ftbusef 
sur  Pétai  de  4a  cause  .  royaliste  en  Bspa- 
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gne.  Parmi  ce  qui  rate  encore  de  trou- 
ves carlistes,  tous  les  moovemens  parais- 
sent tendre  à  la  dislocation.  Voici  le  der- 
nier bulletin  de  Baronne,  en  date  do  37. 
hnjuel  transmet  la  nouvelle  suivante  en- 
voyée la  veille  au  soir  de  SaintJean-de- 
Lus  :«  Les  factieux  entrent  en.  France 
par  Otette,  Sarre  et  Ainhoa;  if3oo  hom- 
mes qui  déjà  sont  arrivés  ici  (à  Saint- 
Jeau-de-LuzJ  doivent  partir  demain  ma- 
tin pour  Bayonne.  Balmaseda  est  à  AU nn, 
avec  5oo  hommes  seulement.  • 

—  I<e  courrier  ordinaire  de  Madrid  est 
en  retard  de  94  heures.  Cabrera  n'est 
point  encore  atteint  par  les  généraux  de 
la  reine.  A  la  date  des  dernières  nou- 
velles ses  manœuvres  faisoient  supposer 
qu'il  youloit  se  jeter  dans  le  Haut-Ara- 
gon, et  passer  de  là  en  Navarre.  Mais  le 
corps  de  Balmaseda  sur  lequel  il  comp- 
tait probablement  pour  faciliter  ses  nou- 
velles opérations,  est  trop  entamé  et  dé- 
bande pour  lui  être  d'un  grand  secours. 

—  La  reine  et  sa  fille  ont  été  fêtées  à 
Saragossc  par  des  réjouissances  plutôt 
militaires  que  civiles.  Elles  se  sont  en- 
suites  rendues  à  Lerida. 

.- Une  «dépêche  télégraphique  de  cei 
soir  annonce  que  Balmaseda  est  entré 
hier  en  France  avec  38o  hommes. 


La  session  de.  1839-1840  du  sénat 
belge  et  de  la  chambre  des  représentais  a 
été  close  le  97. 

—  La  ville  d'Anvers  érige  en  ce  mo- 
ment une  statue  à  Rubens. 

—  Le  gouvernement  bavarois  vient 
d'approuver  l'érection  d'un  monument 
en  l'honneur  de  Mozart  à  Salzbourg. 
L'exécution  en  sera  confiée  au  sculpteur 
Scbwanthaler,  de  Munich. 

—  L'empereur  de  Russie  est  arrivé  le 
a3  à  Hanovre,  et  après  une  visite  faite 
au  roi  à  son  château  de  Montbrillant,  a 
continué  son  voyage  vers  Hambourg.     ; 

—  Une  partie  seulement  du  testament 
du  roi  de  Prusse  a  été  livrée  à  la  publi- 
cité. 

—  Il  doit  y  avoir,  dans  le  courant  de 
l'automne,  un  camp  d'exercice  de  3o,ooo 


hommes  près  de  JBrônri,  en  Moravie 

—  D'après  une  correspondance  de  La- 
beck  du  18,  il  y  auroit  disette  de  grains 
dans  les  provinces  intérieures  de  la  Rus- 
sie, et  la  récolte  de  cette  année  se  pré- 
senterait sous  les  plus  fâcheuses  appa- 
rences. 

-—  Le  Courrier  de  Char  Us  ton  du  99 
mai  dit  que  par  suite  d'un  débordement 
de  la  rivière  de  «Savannah,  la  ville  améri- 
caine de  Hambourg  a  été.  presque  entiô- 
ment  submergée.  Deux  de  ses  ponts  ont 
été  détruits.  Les  chevaux,  le  bétail  oat 
péri.  Les  marchandises  ont  été  enlevées 
ou  fortement  avariées.  On  craint  que 
beaucoup  d*habitans  n'aient  perdu  h 
vie. 

—  La  ville  d'Augusta  a.  aussi,  beau- 
coup souffert  par  suite  de  l'inondation. 

<Ç*  §««**,  3U>ririt  tt  €im, 
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On  vient  de  mettre  en  vente ,  à  la  li- 
brairie de  Périsse  frères ,  à  Paris,  et  à 
Lyon  ,-une  nouvelle  édition  des  Instruc- 
tions spirituelles  pour  la  guérison  et  la 
consolation  des  malades-,  par  le  R-  P. 
Crasset,  delà  compagnie  de  Jésus.  Cet 
ouvrage  ,  d'un  mérite  reconnu»  étoit  de- 
venu très-rare;  il  sera  bien  accueilli  par 
toutes  les  personnes  pieuses ,  et  surtout 
par  celles  que  leurs  fonctions  ou  leur  zMe 
appellent  auprès  du  lit  des  malades, 
a  vol.  in- 12.  Prix,  5  fr. 


paris.  —  imprikbribd'ad.  lb  clsm  et  cr, 
rue  Cassette  ,  29* 
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